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Les haines, ii les faisait taire;
Les pleurs amers, 11 les sechait.
Jamais sceptre n'a fait sur terre
Autant de Bien que mon archer;

Le riolon brise.

II delassait des longs ouvrages ,
Du pauvre etourdissait les maux	 .
Des grands, des impOts, des orages.
Lui seul consolait nos hameaux.

Tom E	 - JANWER 184 t.
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usage de la voix „.-reepirent cependant par le souffle, violent

par les yeux, en tendent par les orellies comprennent par
la raison, de melne avOns-nous vets. J) La voix reprit sa
place.

La Vne e'en alit. Revenue apres un d'absence ; «Com-
ment avez-vous vecu sans moi P demanda-t-elle.. Les sees
repondirent : a De Wine que les aveugle.s ne faisant point
usage des mix, respirent cependant par le souffle, parlent
par la voix, entendent par les °reifies, comprennent par la
raison, de meme avons-nous vecu.» La Vue reprit sit place.

L'Ouie s'en , alla. Revenue apres un an d'absence: a Com-
ment avez-vons veal sans mot? demanda-t-elle.» Les sens
repondlrent : it De meme que les sounds ne faisant point
usage de Tonic, respirent cependant par le souffle, parlent
par la voix voient par les yeux, comprenent par la raison,
de meme avons-nous vdcu, L'Oute reprit sa place.

La'Raison s'en elle. Revenue apres cm an d'absence
a Comment avez-votfs Item sans mol ? demanda-t-elle. » Les
ens rdpondirent ; a. De meme que les idiots ne faisant point -

usage de la raison, respirent cependant par le souffle, par-
t-ant par la voix , volent par les yeux, entendent par les
oreilles, de meme avons-nous vdcu. » La Raison reprit sa
place.

Enfin, le Souffle s'appretantasortir, semblable a un grand
et robuste cheval de la race du Sindh qui frappe du pied,
11 ebranla tousles sens. a Maitre, s'ecrierertt-ils, ne sors past
sans toi noun ne ponrrons plus vivre.— Bien, sit-11, recon-
naissez done_ma supretnatie. Maitre, nous la reconnals..
sons, reprirent-ils.

Aux premieres heures de eltaguo nouvelle made , c'est
encore rusage aujourd'hui de-faire des souhaits an son des
Instrurnen is aceueilleZ fa vorablement, fideleslecteurs, Pau-

bade rustique de nos pauvres musiciens.
Queues figures plus bonnetes et plus joviales  aurions-

nous trottvdes pour conduire la longue procession de per-
sonnages de tout pays, de tout caractere, de toute profession,
que nous allons continuer a faire passer sons vos yeux?

Pet-etre aussi la condition de ces bonnes gens qui s'en
vont par les villes et par les villages, chantant de vieilles
legendes, racontant -a tons les foyers on fis tecoivent rhos-
pitalite , ce gulls savent trhistoires , d'aneedotes , ce
ont entendu' et vu dans fetus voyages, n'est-elle pas sans
quelque lointaine analogic avec Ia etre, Ler violon etleur
eltalturteau ne sembleront peut-etre pas des emblemes plus
deplaeds en tete de notre volume que ne le set Ia lyre
mere on la harpe d'Ossian sur le titre de beancoup de livres

de podsie ntoderne. Conteurs populaires, nous devons
que souvenir aux rapsodes et aux hardes du people.

Ajoutons enfin que la juste cedlidtd de la gravure origi-
nale des Illusiciens ambulants a urait suffi pour nous tenter.

Le tableau est de Dietrich, peititre allemand, ne A Wet
mar dans le commencement du dix-huitieme siecie : ii a
appartenu George Witte, ne a Kcenisberg , qui ra
etre sauvd de l'oubli en le gravant.

Depuis quelques annees les oeuvres de Wille sont tres re-
therehees. flans le gotit des arts du dessin, y a des Mo-

difications coatinuelles qui reraettent tour A tour en lu-
mlere tousles anciens *rites : on pent observer le meme
fait en musique et en litterature. NQus nous conformons
natant gall notes est possible aces arrets de la mode.

On remarquera que cette planche de notre frontispice est
la premiere que nous clevions au burin savant et conseien7
cieux de AL Godard d'Aleneon. Ainsi .T111 convenait au
sujet , Ie style rappelle plat& rancienne maniere naive et
franehe tie lo gravure bois, que la legerete brillante des
MaitreS anglais. M. Godard qui ne s'est point laissd enlever,
par les seductions de Paris, a Ia vie tranquille de lepro-
vince, eat pent-etre conserve, parmi nos gravers Sur bois,
le plus severe reprdsentant de Ia tradition francaise.

LES SENS ET LE SOUFFLE.

On trouve dans tin des plus anciens monuments de Ia lit-
tdrature des Rides, tin apologue qui rappel le d 'uue maniere
frappanterapologue des membres et tie l'estomac, si cdiebre
pour avoir eu jadis la vertu de faire rentrer le people romain
dans son devoir. C'est tin morcean qui nous paratt digne de
fixer rattention, taut par son antiquitd et par la simplicitd
de sa forme qui marque si bien son Age, que par lea reflexions
qu'il fait mitre. Comme tomes les ceuvres des premiers
temps du monde , _ 11 porte en Jul ce caractere de force et de
grandeur qui oblige .esprit A penser. On dolt remarquer
aussi qu'il est plus vrai en meme temps que plus podtique
de mettre le principe fondamental de la vie dans la respira-
lion, comma le fait l'auteur indien, que de le mettre, commie
rayait fait le celebre romain, dans la digestion. La respi-
ration est Pacte le plus (Steve et aussi le plus mysterieux de
l'existence physique des habitants de ce monde. Nous tra-
dulsons ce fragment sun la version teazle qu'en a rdcemment
donee	 Burnouf, Waives le texte sanscrit.

Les sens s'etant dispute la preeminence, allerent trouver
Brahma. s Leguel de nous, demanderent-ils , est le rneil-
leur?-- Que celui de vous_ dont l'absence vous fern regarder
le corps comme perdu, lour sit Brahma, soit repute le
meilleur. ,,

La Voix s'en alla. Revenue apres tin an d'absence. :a Com-
ment avez-vous vdcu sans moi P demanda-t-elle: » Les sens
dpondirent : a De meme que les muets ne faisant point

Reureuscs les societes , dirons-nous comma Nleenius
Agrippa, 611 ne s'elevait jamais entre lea elements qui les
composent des disputes compie celle-ci; si le principe qui
dolt tout regler dans leer sein dtait toujours nettement dd-
fini et unanimement recon nu ; si ce principe vivtlicateur,
toujours done tie /a menic force, remplissait loUjOurs avec
Ia meme perfection ses fonctions bienfaisantes; Si la Provi-
dence ne condamnait pas souvent les peuples 3 S'eelairer
eux-smenses stir les questions qui les inquie tent , en ayant
recours A de longues et douloureuses experiences; en tilt si
les nations parveualent A renuir tons lours dldments en on
scut corps, avec le meme ensemble et lit memo harmonic
qui president A la reunion des membres dans les corps que
Dieu a faits. Le souffle, chez les nations, repetons- le sans
cease, c'est ' lesiva de moralite.

BOISSONS ET ALIMENTS DE L'HOMME.
(Premier article. )

L'eau est la plus simple des boissons; c'est la premiere
que la nature offre l'homme Innis Phomme est destine A
faire servir tout ce gni Pentonre A la satisfaction de sea he-
soins et de ses goats. II a trouvd dans certains fruits 'une li-
queur propre a calmer d'une Maniere prompte et agree-
ble Pardeur de sa soil. Au Mayen de plan tes on de parties
de plantes doudes prineipe aromatique,:ii a corrige
l'insipiditd de Peen, et a communique ce liquide des pro-
pridtds particulieres. Enfin, tinJihenotnene ne pou-
vett long-temps Ignorer; la fermentation Itti a fourni tine
variete infinie de boissons spiritueuses,

Ainsi les boissons de Phomme peuvent etre divisees eta
trots classes

1 0 Les boissons simplement rafraichissantes , comma
Peen settle on melee au jus acide des groseilles, du ci-
tron, etc.;

2° Les boissons stimulantes, comme le, cafe, le the.;
5° Enfin, les boissons spiritueuses ou alcooliques; et Deus

comprenons sons ce nom tomes celles qui doivent A l'alcool
qu'eiles contiennent leurs principales proprietes, c 'est-A-
dire les liqueurs fermentdes proprement sites, cow= le
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vin, la biere, et les liqueurs alcooliques obtenues par la
distillation, telles que l'eau-de-vie , le rhum, etc.

BOISSODIS SPIRITUEUSES.

La preparation des boissons spiritueuses est un des pre-
Inlets arts de Ia civilisation. Quelques voyageurs, a la ve-
rite , assure') t avoir reneontre dans les Iles de la mer du
Sad des peuplades offrant un etat de societe assez avance ,
et auxquelles cependant cet art etait entierement inconnu.
Ce sent la des cas exceptionnels, qui dependent sans dente
de causes toutes partkulieres et locales ; car sur presque
tons les points do globe, la nature a place pros de l'homme
les substances a l'aide desquelles it pent faire naitre la fer-
mentation alcoolique, et partout aussi l'hoinme est parvenu

produire cette fermentation par les moyens en appa-
rence les plus opposes. Dans les contrees inemes on la vigne
deploie toutes ses richesses , dans cellos oft !'usage du vin
est le plus generalement repandu , une multitude de plan-
ter on de productions naturelles sont appelees a fournir des
boissons spiritueuses. L'orge y serf a preparer differentes
sortes de bieres; les cereales , la ponune de tare, la ce-
rise noire , etc., sont employees a la fabrication des eaux-
de-vie. On salt quel parti le nord de la France tire du jus
de la pomme et de celui de la poire : la distillation du cidre
et cello du poke y produisent encore une nouvelle quantize
d'alcool. — Le jus des palmiers fournit a l'Inde et a l'Afri-
que diverses sortes de vin et d'aux-de-vie. L'usage du vin
de palmier est fort ancien. Herodote nous apprend que cette
liqueur etait un des-articles de commerce de Babylone.
Dans I'Inde encore, les indigenes savent extraire de la noix
du cocotier tine liqueur alcoolique qu'ils designent sous le
nom de calou. — Les Americains font une biere avec la
Cassave , espece de galette preparee avec la farina de ma-
nioc, et leur chicha est extrait du mats. — C'est avec le
millet et le riz que les Chinois preparent une biere tres forte
qu'ils rendent encore plus enivrante par l'addition des grai-
nes de la pomme epineuse. — En Perse on distille le jus
des peches pour en tirer de l'alcool. — La melasse, c'est-
a-dire la liqueur qui reste apres la premiere cristallisation
du sucre, nous donne par la distillation une de nos princi-
pales liqueurs alcooliques, le rhum. —Le miel a servi, des la
plus haute antiquite, a la preparation de Phydromel, liqueur
fermentee en usage encore en Pologne, en Russie et chez
les Abyssiniens. — La save fermentee da bouleau rankle
les forces de Phabitant de la Siberia et l'aide a resister a la
rigueur de son climat. — Enfin, la plus donee et la plus
nutritive de toutes les boissons , le lait, a et(' transfonnee
aussi par quelques nations en liqueur alcoolique. C'est
avec le lait des juments que les Tartares font lour koumiss
et lour etrki.

Cate simple revue suffit pour montrer la diversite des
sources auxquelles l'homme est and puiser ses liqueurs spi-
ritueuses, et par queues routes differentes it est parvenu a
son but. Les boissons fermentees ou alcooliques, a la tete
desuuelles nous plaeons le vin, out en de tout temps des
defenseurs en thousiastes et de violentsdetracteurs. Licurgue
faisait arracher la vigne, et tine loi de Dracon punissait de
mort l'ivrognerie. Les Remains n'accordaient a lours sol-
dats pour toute boisson que de I'eau et du vinaigre. Mehe-
met a defendu Pusage du yin a ses sectateurs, et de nos
jours certaines societes de temperance, for-tides en Angle-
terre et en Amerique, reunissent tons lours efforts pour
bannir entierement l'usage des boissons spiritueuses.

Apres avoir par taut de moyens cherche, recueilli, per-
fectionne les liqueurs alcooliques, l'homme doit-il done les
rejeter comme son plus grand fleau ? Avant de decider une
tette question, it faut considerer les diets des boissons al-
eooliques sous deux points de vue ; it faut examiner a part
les diets qui resulteut de Pusage modere , et ceux qui ne
sent que les consequences inevitables de Tabus.

Mulles au seul role qu'elles doivent remplir, employees
a relever les forces d'un estomac affaibli , et non a produire
une excitation nuisible; appelees au secours de l'homme
pour I'aider a reagir centre les influences pernicieuses de
certains climats et de certaines professions, les boissons
spiritueuses sont une ressource precieuse pour 'llama-
nite. Ainsi restraint, lour emploi offre une utilite incon-
testable.

Mallieureusement les Ihnites de la moderation sent aise-
ment franchies, et Tabus des liqueurs alcooliques devient
tine source de max d'autant plus pernicieux quo c'est par
des sensations agreables quo commence a se manifester
leur action.

Le premier effet d'une boisson alcoolique prise a doses
moderees est, comme on le salt, de proclaim tine sensation
agreable de chaleur, , une activite plus grande de la circu-
lation , une excitation generale du systeme nerveux , et par
consequent des fonctions intelleetuetles. La coloration plus
anirnee du visage , !'eclat des yeux , une loquacite plus
grande et accompagnee de plus de verve, tels sont en gene-
ral les signes de cette premiere influence. La raison n'a
pas encore subi tine profonde atteinte; l'homme cepen-
dant West plus autant le maitre de cacher ses penchants et
ses secretes pensees. Les boissons spiritueuses son t-elles pri-
ses en plus grande quantite , l'agitation physique et morale
s'accreit , la circulation redouble d'energie, Ia tete devient
bridante , les fonctions de 'Intelligence , d'exaltees qu'elles
etaient d'abord, commehcent a se pervertir. Bientitit les per-
ceptions sent confuses, Particulation des mots ne se fait
plus qu'avec difficulte , les mouvements sent irregu-
liens , les pas chancelants; le corps s'affaisse sur lui-meme.
L'homme est en proie aloes it tan veritable delire ;. it n'a
plus conscience de ses actions; enfin survient an* accable-
ment profond, une sorte de sommeil lethargique. —Voila
les caracteres les plus generaux de l'ivresse. On conceit
qu'ils offrent beaucoup de nuances particulieres suivant la
force et la composition des boissons alcooliques, les circon-
stances dans lesquelles se trouve Pindividu qui en fait usage,
suivant aussi la disposition habituelle de cot individa.

On salt, par exemple, que le via de Champagne produit
en general tine ivresse rapide et gale, facile A dissiper, Lan-
dis que la forte biere Celle que Pale et le porter des An-
glais , cause tine ivresse lenk , pesante et durable.

C'est un fait connu aussi que la rapidite avec laquelle
l'ivresse se declare chez les personnes qui passent subite-
ment du chaud au froid apres avoir btt plus copieusement
que de coutume.

Chez certaines personnes, Pivresse se decele par une pa-
leur toujours erOissante; elle les rend moroses, taciturnes,
tandis qu'elle developpe chez d'autres individus uue gaiete
insolite. 11 est des hommes qui, dans cot etat , sont ten-
dres , aimants; d'autres qui deviennent irritables, querel-
tears , emportes ; quelques u ps qui versent d'abondantes
larmes sur des malheurs imaginaires. On a dit qu'en gene-
ral l'ivresse du Francais etait gaie, cello de I'Anglais me-
ditative , celle de l'Allemand brutale , tandis que le sauvage
ivre etait presque toujout's transporte d'une sorte de fureur.
Ces remarques sont plat& ingenieuses que vraies. Ce qu'il
y a de certain settlement, c'est que le caractere propre
chaque individu se decele surtout dans Petal d'ivresse.

Le docleur Frotter, , qui a ecrit un traite de l'ivresse ,
s'est pin a dresser une longue liste des actes d'extravagance
qu'on a vu commettre a des hommes ivres. II West per-
sonne qui ne puisse ajouter a cette lisle de nombreux exern-
ples non moins curieux. On se rappelle avoir lu quo des
jeunes gens , s'etant enivres dans une taverne, s'imagine-
rent etre sur tut vaisseau agite par les Hots pendant une
tetnpete ; voulant alleger le navire et eviler le naufrage,
ils jeterent tons les meubles de la !nelson par les fenetres
croyant les jeter a la mer. Conduits devant un magistrat,
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ils soutinrent toujours avoir obi a la necessite , et promi-
rent de reparer le dommage des qu'ils seraient a terse.

tin homme ivre voulut un jour allumer sa chandelle a la
lumiere de la lune qu'il voyait brines a travers une fente de
la muraifle; un autre trouvait une barriere insurmontable
dans l'ombre que Penseigne Wane auberge projetait sur sa
route. Les actes de ce genre out un cote comique, sans
doute; mais un pea de reflexion ne doit nous montrer que
la degradation de celui qui les commet. Si encore Pivresse
n'etait le plus ordinairement que ridicule; si elle n'etait
propre attires le mdpris sur rhomme qui s'y livrel mais
ses effets sont souvent terribles et causent un grave prejudice
a la societe. SI Pon parcourt les annales judiciaires, que de
crimes que de desordres de toute espece ne voit-on pas
resulter de l'abus des liqueurs spiritueuses ? N'est-ce pas le
dense passager que ces liqueurs determinent, que toes les
jours des criminels presentent comme servant d'excuse a
leurs actions P C'est avec raison Teen Angleterre Pivresse
seule est regardee comae un delit et punissable d'une
amende ; et Pon ne saurait refuser a la societe le droit de
demander compte a Phomme ivre des actions qu'il commet,
mate sans qu'il en aft distinctement conscience, lorsqu'il
s'est lui-meme et voloniairement plonge dans son etat:
d'ivresse.

Apses un exces d'ivresse, les fonctions reprennent gra-
duellement leur etat regulier , et it est rare qu'il reste au-
cune trace du trouble momentane qu'il a cause. Mais la
repetition frequente de Bette espece &alienation algae, Pa-
bus prolong des boissons alcooliques, lorsque meme Pha-
bitude paralt en avoir attenue faction, sont suivis des plus
deplorables eats. La plus noble fonction de Phomme, Celle
de Pintelligence, est une des plus frequemment atteintes.

DESCRIPTION
DE TOUS LES GENRES DE TIGIB.iNS ET COIFFURES

MODERNES D 'IlGYPTE, SYRIE, TURQUIE, ETC.,

slum AR AA. BIABTAZIAR AZ DRAPBR 	 TURBAA s c GLIBRAL.

Le mot turban est corrompu de tulipan on iutpent, qui,
dans la langue turque , designe ce genre de coiffure adopte
par la plupart des Orientaux et surtout pour les sectateurs
de Mahomet.

Les differentes parties qui se placent sous le turban sent
le tack, petit bonnet de coton blanc pique, dont le bord
est ordinairement festonne ou meme brode a jours tres va-
ries; le tarbouch ( en Egypte), calotte de blue rouge fon-
We , terminde par un not de sole plus ou. moms fourni; le
fessi ou fez des Tures, generalement poste a Constantinople,
et qui ressemble assez an tarbouch; settlement it est plus
eleve et cylindrique ; not en couvre presque tout le dessus
et retombe en nappe sur un de ses fiords. Les elegants pia-
cent dans le fiat une broehe d'or ou d'argent, qui est d'ordi-
naive an croissant on an bijou quelconque. On y remarque
aussi une decoupure de papier qui reste sous le flat, comme
pour faire cram que le bonnet est smut, tors meme qu'll
ne Pest plus. On fabriqualt autrefois les tarbouchs et les
fez a Venise; s'en exporte de France aujourd'hui ; on en
fait aussi & Tunis et en Egypte.

Avec le costume a Ia nizam (egyptien) *, le tarbouch se
poste sans turban. Quelques Egyptians ont Phabitude de
mettre deux on trots tarbouchs superposes pour se garantir
des coups de soleil et des fievres.,

Le turban est un long morceau de mousseline , la plupart
du temps imprimee, brodee ou broth& Les cachernires

Nizam Djedid, etait le nom de Ia milice turgne, creee par
Salim III, aprés la campague des Francais en Egypte pour
I'exercer aux evolutions europeennes. Ce- corps n'existe plus;
le pacha en a conserve l'uniforme comme plus propre au service
militaire.

servent aussi de turbans an temps fro g. Les emirs, qui
se pretendent descendants directs de Mahomet, portent
le turban veil, et eux seals jouissent du privilege de l'a-
voir entierement de cette couleur qui est Celle du prophete.
Ceux des autres Tures sent blancs ou rouges. Le turban
du Grand-Seigneur est de la grosseur d'un boisseau, orne
de trois aigrettes enrichies de pierreried; celui du grand
visir Wen a que deux; d'autres officiers n'en peuvelit por-
ter qu'une seule, et les subalterns n'en out point. Main-
tenant le turban est devenu tres rare a Constantinople, par
suite du changement clans le costume introduit sous Mah-
mond. C'est en Egypte et surtout en Syrie que le turban
s'est conserve. Les habitants de Bethleem ont un bonnet
dans le genre du fez, qui retombe en dehors du turban,
la maniere des bonnets napolitains. En Egypte et en Syrie,
la Hasse classe poste le turban blanc , rouge ou jaune (en
laine) ; quelques uns sont mCme en , toile de coton. Au temps
froid, on met par-dessus une draperie qui s'enroule sous
le menton et autour du cou, retombant sur l'epaule. Les
pauvres d'Egypte Wont sur•la tete qu'un lib-deh, sorte de
tarbouch blanc on bran en lane foulee. Les Perseus ont
tin turban de lane rouge ou de taffetas blanc raye de rouge.
L'usage de la distinction du rang social par le turban on
le vetement est tres ancien chez les Orientaux. Les esclayss
ou domestiques ont le turban tres petit et pen bouffant ; les
artisans et les marchands les portent Mills series et tres
larges en Syrie; les scribes, les savants, ulemas (professeurs
de jurisprudence), et en general les lettres, portent le tur-
ban en bourrelet tres serre et haut (en Egypte).

Quelques derviches de la secte Cite de Rifah, portent le
turban en lathe noire ou olive foncee, ou de mousseline de
memes c_ouleurs ; les bonnets des dervishes; suivant les na-
tions et les ordres , portent, quelques tins, le turban egyp-
tien turc, dit ckaouck, collie piquee; d'autres le bonnet
pointu , turban souvent brode de lettres noires (sentences
on invocations salutes).

LesJuifs et les Cophtes ant le turban de mousseline ou de
toile noire ou bleue; les mousselines se distinguent par des
turbans noirs, bleus, gris on bran Clair, ainsi que pan leurs
habits de couleurs sombres. Le patriarche et Peveque des
Cophtes portent an turban plus rond et plus ample que celui
des attires Cophtes; celui du prase cophte est forme d'une
longue bande etrolte qui etait autrefois portee au Caire par
tons les Cophtes. Le desk d'imiter les mousseline," a fait
changer cette mode. La couleur des turbans jails est la
meme que celle des sujets chritiens; les Saves de PEgypte
se voilent et se confondent pour le reste du costume avec
les mitres femmes.

La coiffure des Arabes du desert consiste en un fichu
carre, raye rouge et jaune, on vest et rouge aux deux ex-
tremites opposees par une frangc en sole terse, clout chaque
brin flint en petite houppe de plusieurs couleurs. On replie
un des coins de ce fichu (qui se nomme caffieh on couffie )
sur le front et en dedans, sans mettre le tarbouch, de
maniere que le reste du caffieh pende de chaque cote de la
tete. Ilne corde en poll de chameau, brume on noire, rat-
tachee de distance en distance par des anneaux de lame de
couleur, semblable a la ceinture de nos hussards , se route
autour du crane en guise de turban; les pans de l'etoffe ,
qui tombent de cbaque cote du visage, rappellent beaucoup
la coiffure du Sphinx. Gas coins flottants ont poor but de
garantir du froid le con et le bas du visage dans la nuit.
Les Arabes les releveut en les croisant de chaque cote sous
la corde de c_hameau.— A Dames et au Care, on remarque
des caffiehs tres riches en sole de couleur et noirs clairs et
or. Gas derniers sent tres beaux et se portent surtout en
Syria, off la corde de chameau est remplacee par le turban.
Le caffieb se poste quelquefois en turban sur le tarbouch
seulement ; 'it se ploie a plat comme tine cravate, et plaque
sur le crane sans beaucoup de relief. — La plupart des
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Kavasses, au Rake, et quelques personnes de basse extrac-
tion le portent.

Maniire d'ajuster les turbans. — Les Orientaux pos-

sedent au plus haut degrd l'art de draper le turban. L'd-
toffe d'un turban est ordinairemeut un carre long, quelque-
fois de quinze ou vingt pieds. Il faut etre deux pour le

(7' C 	
8 4.o

t, Fessi on fez de Constantinople. — 2, Tarbouch et takie d'Egypte. 	 3t„ Petit turban de Fellah. — 4 , Turban d'homme du people
(Egypte).— 5, Turban et calotte de laiue de Bethleern.— 6 , Turban egyptien maintenu par un lien (genre elegant).— 7, Caffieb
arabe mis en turban. 8 , Caffieh avec corde de chameau noire ou rousse; caffieh avec turban.— g, Fez a la grecque. — so,
Turban rond, a bourrelet tres serre, commun en Afrique. — 1 r , Turban lache a la syrienne (scheikh du Lilian).— 12, Dra-
perie contre le froid ou la pluie. — r 3 , Coiffure de certains paysans du Liban. — x 4 , Turban du patriarche ou eveque des
Cophtes. — x 5 , Pretre cophte. — 16, Turban asiatique common a Smyrne, trés gros et en arriere.

rouler convenablement. tine des personnes tient a deux dtant dans un plan vertical), de maniere que le coin sup6-
mains une extrdmite du carrd par les coins, tandis que Fau- rieur retombe de lui-meme et se reploie suivant une diago-
tre tient dans une seule main le coin oppos6 du bas (Ntoffe nale. Alors en meme temps la torsion s'opere, chacune



des deux personnes tournant l'etoffe en setts inverse de Pau-
tre comnie pour tordre un hinge mouille.

Pour l'ajuster stir la tete, on salsa de lkmain gauche le
bourrelet dont on laisse depasser (hors de la main du cete,
du petit doigt) une longueur d'environ deux mains; on place
le rouleau stir la tempo pros de Poreille gauche, tandis que
le bourrelet tourne derriere la tete, en couvrant presque
entierement Poreille droite et hie/sant stir le crane; on fait
deux ou trois tours 'paralleles et le reste des tours en sens
opposes on en croix de maniere a couvrir l'oreille gauche.
On continue ainsi, jusqu'au bout tie ce bourrelet, dont on
fire l'extremitd sous ha derniere torsade t on releve alas
l'extremite qui a ete posde en premier stir la tempo gauche
et stir le tarbouch, et on la passe en dessus du turban, ce qui
en forme comme une embrasse qui le COnSplidg. Le tarbouch
dolt etre prealablement tres enfonce stir: les °reifies pour
plus de solidite.

Les turbans africains ne se croisent pas; le bourrelet en
est tres serrd et forme la spirale.

En Syne, ils sont tres larges et pen tordus, ce qui est
beaucoup plus pittoresque. En voyage, certains Tures, pour
se garalitir du fold, en ddroulent une panne dont Ds e'en-
veloppen t ie cou et le Menton, le fixant stir la tete. Les cein-
tures servent quelquefois de turbans.

Les Moucres 3 paysans du Liban , ont sous un turban or-
dinairement jaune tine sorte de bonnet pointu en feutre
blanc dans le genre de ceux des derviches.

Le jour d'une voce turtene les dpoux recoivent en cadeau
ehacun une chaise pour placer, l'homme son turban , la
femme sa coiffure.

[lit voyageur, ami de l'auteur de cet article, raconte mean
jour tin barbier de Constantinople lui a dope le turban de
soixante-six manleres differentes.

NADLF.

Quiconque a suivi la route conduisant de Pithiviers
Orleans a de. etre frappe du paysage agreste qui an nonce
Papproche de Neuville-aux-Bois. La foret, qui s'dtend des

deux cetes de la route, ouvre, a cheque instant, de longues
percees a travers lesquelles Pceil va se perdre a ('horizon,
bien de larges clairieres convenes de POInnilerS et de bids
mars. De loin en loin, stir quelques collines en pentes
douces , s'elevent d'dldgantes 'nelsons de campagne , aux
grilles dordes et aux stores a demi haisses , qui semblent
Hotter an milieu de cet ocean de verdure, comma les ba-
teaux de flours stir les grands fleuves de la Chine.

L'une d'elles surtout, bade A droite tin themin , se fait
remarquer par Petendue de ses dependences et son air de
grandeur presque seigneuriale; c'est MARS tin _villa qu'un
chateau; mais tin chateau moderne, ayant an lieu de fossils
un vivier, pour tourelles des menageries , et en guise de
cour d'art-nes tin verger attenant a tine prairie. L'dldgance
memo y semble combine alt profit du confort, et Pon th-
rall un hotel parisien bati au milieu d'une ferme anglaise.

La Noisetiere Vest point , en effet , seulement la plus
commode et la plus riche habitation du departement; Ies
terres qui y sont jointes valent a son proprietaire, M. Ger-
main Fresneau, un revenu annuel d'environ dOnZe mille

appelle, en Chine, bateaux de fleurs des casino Imams
garnis de planes rares et clicores avec le plus grand luxe, dans
'expels se rendent cheque snit les riches chinois, et oil ifs }assent
la nuit en danses et en fettins.

francs, que. devront augmenter de recentes ameliorations.
Pus d'un avocet d'Orldans mort pauvre et ignore,

M. Fresneau dolt a son travail la grande fortune dont
jouit. Tout lui a rdussi: c'est un esprit calculateur; &ran-
ger, comma it le dit lui-memo, aux grands sentiments,
qui nuisent toujours aux °flakes; ennemi modere des vices
dont it ne stiuffre pas , ami tin peu nonchalant des vertus
dont ii tie dolt point prof/ter; acceptant ce qui rdussit, re-
poussant ce qui echoue; cherchant en tonic chose l'int&et
positif, et, dg reste yrenant tout doneement le monde
comma it est; en un mot , cc que le vulgaire appelle tin
homme raisonnahle.

M. Germain Fresneatfliabite Mute l'annde la Noisetiere
avec un vieux cousin qui , aprs avoir fait et- defait trois
fortunes, est venu IA prendre ses lavalidee. Maurice a par-
couru la mottle dg monde et dtndid les liommes de toutes
nations sans arrives u autre chose qu'a se ruiner : aussi
est-ce lute sorte de philosophic railleur, qui se console' de
son insucces en voyant comment les autres ont rdussi , et
cherche pukes querelle A la Providence de la fortune de
son cousin. CeIui-el- souffle ses boutades par considdratiott
pour son titre de parent et pour ses connaissances en agri-
culture dont it polite. Maurice garde d'ailleurs la Noise-
tiere lorsque M. Fresneau ou son ills Georges soot appeles
A la vine parlours inteiets; ear l'ancierfIegociant n'a point
renoned aux affaires , et sa maison passe toujours pour la
plus sore et la plus riche sue la place d'Orleans. 	 •

Trois nouveaux hetes habitent enfin le chateau depths
quelques iOnt'S Fun est le gendre da proprietaire, M: ]Due-
Vert, de Nantes; les deux autres, Henn Fresneau et Emma
sa fille.

Henri est - le frere able de_Germain ; mais la science et
les affections ont absorbd sa vie entiere t Landis que le nd--
gociant s'enrichissait par des speculations s ses anndes ,
lui, se passaient en recherches utiles d en devouements
domestiques. Ausei pauvre aujeurd'hni que le jour oft il
(Plata la maison de son Ore, 11 n'a nen Perdu pour cela de
sa serenite. Laplace de professeur au college d'Orldans, qui
vient de lui efre =melee, suffit d'ailleurs 4 ses besoins de
chaque jour, et sa heureuse ; qu'a-t-il A desirer de
plus?

Au moment oft commence noire histoire , le dejetmer
vient de finir : le vieux cousin Maurice et hi. Durvert sont
encore 4 table, lament des cigarettes de paryland; Henri

'Fresneau, de bout pros d'une croisee, paicourt tin journal,
et son frere se promene dans le salon d'un air de gegivalse
humeur. Le gendre Durvert n'a non qui puisse le faire re-
marquer : c'est un homme d'environ quarante ens, qui fait
beaucoup tie monvements 3 pane haut ,et se donne lair
franc, Quant au cousin Maurice, son profile aiguise et serf
sourire railleur dloigneralent tie lug , si son rega r̀d profond
n'avait un charme qui rassure.

Ma's ce sont surmut les deux freres dont ('aspect men te
une- attention particuliere , et dont le contraste frappe au
premier coup

Henri est grand, \mete, et un peu pale; ses cheveux,
deja:blancs, tombent A flots jusque stir ses epaules, et la se
seine expression de ses traits est comma triversee d'un leger
nuage de tristesse. Le visage de Germain, au contraire, res-
pire leassurance et la prosperite; tous ses gestes ont quelque
chose de souveraia qui rdvele Phom me a rriVe. I I s'enveloppe
amplement dans sa robe de chambre, relive a chaque in-
stant ses lunettes d'or, comma pour les faire remarquer, et
marche les mains derriere le dos et le van tre en avant.

Mais nous nous arretons , car Id deli fink le prologue.
Nous avons fah eonrialtre, comma les dranaturges anciens,
le lien de la seene, lea noms des peesonnages et leur ca-
ractere; il est temps maintenant que le rieleau se love, et
que hone; les laissions parlir oti agir librement salon /ear
nature.	 ' •	 °	 -

L'homme a le droit d'etre bien govern& _
CHARLES Fox.

HOMa3E RAISO

NOUVELLE.

S
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§ 2.

Germain Fresneau avait dap fait une douzaine de tours
dans le salon ; ii s'arrata enfin tout-a-coup devant la fe-
natre.

— Sur mon ame1 c'est de l'entatement , Henri ! s'a-
cria-t-il.

Celui-ci leva la tate.
— C'est de la prudence, mon frere, repondit-il donee-

ment ; le manage que vous me proposez pour Emma la
rendrait malheureuse.

Malheureuse! repata le negociant ; mais vous n'avez
done pas compris qu'il s'agit d'un jeune homme qui reunit
tomes les qualitas desirables! Je ne vous pule point de sa
fortune, que vous regardez sans doute comme un Mau t.

C'en est un pour nous, Germain , dit le professeur en
souriant; la richesse donne des goats et des penchants avec
lesquels les noires s'accorderaient mal , pout-atre. Le plus
sat est de vivre dans la sphere pour laquelle on a ete
et les changements de position tournent rarement au profit
de noire cmur. Cependant telle n'est point la raison de mon
refus : je vous l'ai dit, mon frere, ma parole est engagee;
Emma est fiancee.

— C'est-a-dire que vous refusez un de nos plus riches
proprietaires pour la donner a je ne sais quel petit commis
des postes avec qui elle mourra de faim, observa Germain.

— Dites qu'ils vivront dans la mediocrite , mon frere ;
mais le bonheur vient de l'affection et du caractere hien
plus que de l'opulence.

—Oh! je connais votre mapris philosophique pour la for-
tune.

— Vous vous trompez encore en cela je ne meprise point
Ia fortune, car elle est ici-bas un element de joie; et quoi-
que l'on puisse dire d'elle, comme de Ia poudre a canon,
qu'elle est un present difficile a bien employer, je l'ai plus
d'une fois desiree; mais c'est toujours un mauvais marche
que d'y sacrifier ses sentiments.

— Ecoutez , dit le negociant en s'arratant devant Henri,
laissez-moi parler a Emma; je lui expliquerai les avantages
du manage qui se presente, et peut-atre consentira-t-elle
rompre avec son commis.

— Non! dit vivement le professeur.
— Quel inconvenient voyez-vous?
— Ce serait une tentative indigne de nous, mon frere.

Emma resisterait a vos sollicitations , j'en suis sat . ; mais
ne faut point tenter les cceurs resolus au devoir. Elle a alma
ce jeune homme, elle lui a engage sa promesse ; si vos pa-
roles faisaient naltre en son dine la plus fugitive tentation ,
ce serait une honte pour elle et une douleur pour moi. Lais-
sons ceux qui sont jeunes croire en leur vertu ; cette
croyance est leur plus sure sauvegarde.

— Fort bien, dit Germain en croisant les bras, vous avez
pear que votre fine soil plus sage que vous. Mais voyons,
Henri, raisonnons, s'il est possible , et tachons de nous en-
tendre.

Le vieux cousin, qui avait jusqu'alors acoute le debat en
silence, jeta son bout de cigarette a moitie atelat en eclatant
de tire.

— Vous entendre! s'ecria-t-il; par le ciel ! on raussirait
pinta'. a men re d'accord le pape et le grand-lama. Ton frere
tie te ressemble pas plus, Germain, qu'une etoile ne res-
semble a un bec de gaz.

— Un bec de gaz vaut vingt-cinq centimes par soir, et
tine Rolle ne rapporte que des elegies , observa Durvert
avec un gros rine.

— Comme vous Bites, mon neveu , reprit Maurice ; mats
vous ne les empecherez jamais, celui-ci de briller gratis , et
celui-la pour de l'argent. Germain est ne pour faire de bons
comptes et expddier des marchandises; Henri , pour ap-
prendre de belles choses et &hanger de la tendresse avec

les autres hommes : aussi, je les dale de se persuader re-
ciproquement.

— A la bonne heure, interrompit le negociant , je n'en-
tends rien a toutes vos figures de rhetorique, moi; mais exa-
minons un pen le resultat. Henri s'est mane a une femme
qui n'avait rien, et dont it a ete le garde-malade pendant
vingt ans; it a perdu le pen qu'il avait amass6 pour payer
les dettes de je ne sais quel ami.

— Bahl est-ce possible, mon oncle? s'acria Durvert.
— C'est la verite, mon ami, rapondit le professeur.
— Bien ne lui a raussi, entin , continua le negotiant,

tandis que moi j'ai gagne Ia plus belle fortune du Loiret ,
les registres du percepteur en font foi ; sans parler de mon
fits lance dans les affaires, et de ma file etablie.

— Et a bon marche, murmura Durvert avec tine grimace
bouffonne.

— A la verite, continua Germain, je n'ai que du bon sens,
moi; je regarde. tout simplement noire terre comme un nid
od it faut se loger le plus commodement possible... Cela
vous fait sourire, mon frere, ajouta-t-il en voyant Henri
secouer la tate ; mais je voudrais bien savoir ce que devien-
drait le monde avec vos sentiments et vos reveries.

— Un nid oft l'on ne se contenterait pas d'etre chaude-
ment, mon Irene, repliqua le professeur, mais oft l'on you-
drait aussi s'aimer et chanter.

— Poesie que tout cela s'eeria le negociant.
— Vrai style .de romance! murmura Durvert.
— Its ne te comprenneut point, Henri, observa Maurice;

to pules francais A des Habreux.
— C'est avec de pareilles idees que vous avez gate votre

vie, reprit Germain, et que vous gaterez celle de votre fille.
Moi, voyez-vous, j'ai voulu, avant tout, faire comprendre
a mes enfants le vrai cote des choses. Je tie leur ai point
pule , comme vous a Emma , de sympathies , de devone-
lnent , d'abnagation; je leur ai dit de songer aux interets
positifs, parce clue Personae n'y songerait pour eux, et que
tout est la...

— Plaise a Dieu que vous n'ayez point A vous en repen-
tir, mon frere! dit Henri gravement; mais restons-en la, je
vous prie , car voici Emma qui vient . me chercher pour
partir.

La jeune file venait, en effet, d'entrer avec son cousin
Georges, un bouquet de fleurs A la main ; elle annonea
son pare que le cabriolet &all attele et les attendait.

— Ainsi, to ne veux point nous rester quelques jours de
plus? demanda Maurice au professeur.

— Je ne le puis , cousin , répondit celui-ci; mon cours
reprend demain , et mon absence pourrait etre invoquee
contre moi. Plus d'un envieux n'attend pre l'occasion pour
me remplacer ; 11 faut que mon exactitude previenne toutes
les accusations. Adieu, Germain, je te souhaite une conti-
nuation de prosperite. Vale et me a2na !

Les deux freres s'embrasserent.
— Ne veux-tu point reconduire ton oncle et to cousine P

demanda Maurice a Georges.
— J'attends le 'courier, dit le jeune homme.
— Tu trouveras tes lettres au retour.
— Je puis avoir a y repondre sur-le-champ.
— Vous tenez done Bien peu A nous volr une heure de

plus? demanda Emma, en souriant.
— Excusez-moi, dit Georges, mais le devoir passe avant

les affections.
— Et le devoir, c'est la correspondance de commerce,

ajouta Maurice ; en route, aloes, mes enfants; je vous re-
conduirai, moi.

Le professeur serra encore la main Ile son frere, et partit
suivi de sa fille et du vieux cousin. Germain les regarda
alley quelque temps; puis, se datournant vers Georges qui
causait avec Durvert :

— Decidétnent votre uncle est fou , dit-il en enfoncant
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ses deux mains dans les poches de sa robe de chambre; re-
fuser pour Emma une pareille proposition

—Pent-etre eat-11 accepte sans la promesse faile a ce
jeune commis.

—Et que signifieun pareil engagement? Y a-t-11 an acte
signe, un dedit convene? Croyez-vous que le jeune homme
lui sache plus de gre du sacrifice qu'il fait aujourd'hui 9
Tout cela, mes enfants, etest de la paste, voyez-vous; une
bonne occasion manquee ne se retrouve plus. II ne s'agit
point, dans cc monde, de jotter le role d'un heros de roman,
mais de biers faire ses affaires.

— Mon °nate s'est toujours sacrifid a sea iddes et a ses
sentiments, observe Georges.

— Et it a eu tort , garcon ; on ne se trouve Salmis hien
travoir abandonne ses interets. Chacun pour soi et chacun
son dfi c'est la seule loi juste, raisonnable a morale, car
c'est la settle dont persoune n'ait droll de se plaindre.

Pardieta vans pariez comma le`code, papa beau-Pere,
lit Durvert en riant, et je stirs lieureux de vows voir en de
pareilles idees.

— Je n'en al jamais eu d'autres.

Sans etre absolument exacte cette ressemblance est tel-
lement caracteristique qu'a plusieurs reprises lorsqu'on a
demande a I'improviste a diverses personnes —Que voyez-
vous 15 9 — Flies ont anssitet repondu : L'Empereur.

Ceei tient partiettliereinent au chapeau qui est tres exec-
tement dessine, et qui, a luiseul, est un sigqe suffisant potir
rappeler l'Empereur. Ifu outre l'ceil ferule, le nez , la pa-
Icttr neeessaire du visage, et je ne sais quel repos solennel
et grandiose cotnpletent Pillusion. -

y a certainemeat qttelque chose qui saisit 'Imagi-
nation dans ce hasard d'un colosse qui en represente tin
mitre

LES IIOMMNES, VETS VAN 550 AvANT 31:istSS-Ctintsr.

amine, tres renomme capitaine , partant de Rome pour
eller en guerre, _ fit veer solennel A la mere Berecinthe,
lul offrireit tine statue d'argent s'il revenait avec la victoire.
Ayant obtenti Paccomplissement de son vceu, n'y avait
a Rome de quoi le payer. En mile necessite, toutes les da-
mes, de leur propre mouvement, monterent au Capitole,

Nous devous ces details a M. Tepffer de Geneve, l'un des
homtnes les plus distingues de la Suisse a beaucoup de titres. It
nous pardounera de l'avoir cite, dans une occasion si frivele. it
comprendra comhien Pautorite de son nom nous etait utile.

—Alors nous nous en tendrons.
— Vous avez done a me parler d'affaire0
— Un pea.
— Alors passons dans mon cabinet; nous causerons en

attendant le.courrier.
La fin d lu prochaine livraison,

LE NAPOLEON DU MONT-BLANC.

C'est de Mornex, sur le revers du mont Saleve, au con-
cher da soleil , que l'on volt le mieux Petrange phenomene
que represente noire gravure.

De cc point, la tete paratt aussi exactement formee que
lorsqu'on la regarde de Morillon on de Pregny ( village
plus connu que llorilioti ), mats en outre, la disposition
des montagnes est idle y a comme une a pparenee d'un
corps etendtt.

Ce sont des touristes lyonnais, dit-on , old remarquerent
pour la premiere fois cette ressembla nee accidentelle ii y
a environ dix ans.

offrirent et donnerent liberalement , mettant aux pieds du
senat , tomes leurs bevies et joyartx , chaines, careens, bra-
celets, ceintures, anneaux, Moutons et affiquets, avec tomes
leurs pierreries; et une d'elles, nommee 'Amine, all nom de
tomes, pria le senat de n'estimer point tan t le tresor qu'elles
donnaient si liberalement pour faire !Image de la mere
Berecinthe, gulls n'estimassent encore plus que c'etalent
leurs marls et'enfants qui avaleat exposé bears vies, en ha-
sard de les perdre , pour obtenir colic victoire. Le senat ,
emu de cette grande courtoisie et magnificence, les recom-
pense de pIusieurs beaux privileges, entre attires, que de-
sormais on ferait honneur a Penterrement des femmes en
accompagnant leur corps, et letr faisant oraisons fune-
bres et epitaphes; qu'elles se pourraient asseofr aux tem-
ples; — que cliacune pourrait avoir et tenir deux aches
robes, sans demander au sena conge de les porter; —
qu'elles pourraient boire da.vin , en ces de necessite on de
grande maladies	 SOUBEAT.

BUREAUX VABONNEM.ENT E. DE VENTED,

rue Jacob, 30, pres de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de Bounoms

Le profit du chapeau est forme par le profit du sommet du Mont-Blanc. 	 - --
La courbure de Bane dtt chapeau est formee par l'arete superieure	 DUttic drr Goilter.
La base du chapeau est formic, cinch quo	 par les rockers dits Rockers rouges, tOujours decouverts a cause de lem

verlicale.
Le !WI est forme par un de ces renflements dits	 plont-Blanc. -
La bouche et le mouton sont formes par des esearpements partiruliers.
L'aiguille plus eloignee	 eine du menton est ou le Mont-Blanc du	 ,	 le mont Maudit.- -  
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ALOIERIE.
(Voy. 1839, P. x47, 212, 2 49, 377.)

SCI1ERSCHEL, OU CHERCHELL.

(Vue de Scherschel, Julia Ccesarea, a dix-huit lieues d'Alger.

Le 26 decembre 4859, un brick de commerce, le Fre-
deric-Adolphe capitaine Jouve, parti d'Oran pour Alger
avec un chargement de pommes de terre, fat pHs par un
ealme plat a la hauteur de Scherschel. Les Kabailes de la
moutagne voisine l'ayant apercu , se jeterent immedia-
Lenient dans une tartane portant pavilion rouge, et armes
jusqu'aux dents se dirigerent , au nombre d'une cin-
quantaine , vers le navire arrete. Le brick ne pouvait pas
essayer de resister puisqu'il n'avait pas d'armes; et dans
l'impossibilite d'attendre plus long-temps pour gagner le
large, le capitaine fit mettre la chaloupe a la mer; a une
heure apres minuit, ii arriva heureusement a Alger avec
son faible equipage et ses passagers, A peine eut-il rendu
compte de cet evenement que les bateaux a vapeur le
Sphinx et le Crocodile furent diriges sur Scherschel,
ils arriverent, le 27, a dix heures et demie du matin. Le
batiment capture la veille etait dans le port, entierement
dentate et si pres de terre que les agres touchaient la plage.
Les embarcations, armees de soixante-dix hommes, alle-
rent y mettre le feu. Accueillies par une fusillade des plus
vives , pantie de tons les points qui dominent le port, elles
ue quitterent le bord qu'apres s'etre assurees que l'incendie
se propageait.

L'occupation de Scherschel devait done etre et fut en
realite le premier acte de la campagne de 4840. Le corps
expeditionnaire , fort d'environ 42 000 hommes, peril en
trois colonnes de Blidah et de Koldah , le 42 mars, s'est
reuni, le 43, au Bordj-el-Arbah , et a continue sa mar-
cite, en tine settle colonne, sur Scherschel. Le 45, a dix

TOMS IX.	 YARVIEB, 1841.

heures du matin , it arriva devant la ville, qu'a son ap-
proche les habitants avaient evacuee. Les Kabailes en
avaient ferme les portes; elles furent abattues par deux
coups de canon. Le 47' leger entra dans la place, sur la-
quelle le pavilion tricolore fut immediitentent eleve. A ucun
militaire de l'expedition ne fut tad sur le terrain ; soixan te-
dix officiers, sous-officiers et soldats furent plus ou moms
grievement blesses ; un seul saccomba par Suite de ses hies-
sures.

Scherschel, autrefois Julia Ccesarea , est a environ dix-
halt lieues d'Alger par mer, et a une distance un peu moin-
die par terre. C'est tine bourgade de deux a trois mille ames,
batie au,bas des mines de la ville romaine, dont l'enceinte
est assez hien conservee. L'ancienne Cesaree etait avanta-
geusement situee pour commander a la Mauritanie centrale.
La possession de cette vine, adossee a des montagnes, rendait
les Remains maitres d'un tres bon port, et leur ouvrait l'acces
des plaines et des vallees situees entre le Scheid et le Ma-.
zafran. C'est par la gulls penetraient sans peine jusqu'a Me-
deah et Milianah, et galls exportaient les productions du
pays; aussi toute cette contree est Lelle encore couverte des
restes de leurs colonies. Du cOte de la mer, Cesaree dominait
un terre-plein , soutenu par des mars de 55 a 40 pieds de
haut , qui embrassaient toutes les sinuosites du rivage. A
quelque distance au-dessus de cette esplanade , la.moitie de
la vine etait bade sur un plateau; l'autre moitie s'elevait
ensuite en amphitheatre sur une pente assez escarpee. C'e.
tait une ville considerable.

La moderne Scherschel , assise au bord de la mer, au
2
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centre d'une plain demi-circulaire , est redevable ,de,sa
construction :aux-Alaures causes d'Espagne very les der- -
nieres anodes du quinzieme siecle. L'arairal Andre Doria
s'en empara, en 4551, par un coup de main , quelqu'ene Mt
aloes protegee par un vieux chateau aujourd'hui toind. Ses
maisons, an nombre de douze cents, presque toutes bien
banes et couvertes en mild demi-cylfndriques, Wont gene-
ralemént qu'un 6tage.•Au moment de Poccupatian, la phi-
part avaient leurs cows -garnies d'orangers, de grenadiers,
et ombragees de berceaux de Agnes, qui couvralent aussi
entierement quelques rues. Outre trois portes et clnq fon-
tattles abondantes, la vine omptait deux mosquees princi-
pales ; la plus grande sert aujourd'hui d'hapital c'est un
waste batiment, divisd en queue pieces , et dont la toiture
est soutenue par quatre-vingts colonnes antiques d'un ma-
gnifique granit vest; debris Om admirable temple romain:
Les rues sont generatement assez larges pour perMettre je
passage des _voitures. Cello= qui avoisinent la mer dtaient
surtout occupdes par les prafessions a martean; C'etait la que
venalent s'approvisionner, , en arms et en instruments de
culture, tonics les tribus voignes. l7e nomineuseS boutiques
proavent aaSsi.que le commerce devait y ettejorissant. Des
testes antiques seretrouyent putout : les seal's et les chain-'
branies des portes, comme les angles des rues, sont garnis
de pierres romaines; le nombre desints do colonnes , pres-.
que-tons en granit, ne saurait se compter.

Les environs de Scherschel sont giants, arras& et fer-
tiles. Tout autouede la ville edlavent en 'amphitheatre de
grinds vergers, ati'crolssent avec vigueur figuiers, les
°rangers „ les grenadiers, les oliviers et les amandiers. Le
reste est divisd en champs dos de -haies-vives -et bien ense-
meneds; Parmee - y a recolt6 en abondance du b16 et -de
Forge. Sur lea hauteurs qui en, ferment is ceinture epiel-
ques pans de la nauraille romaine coat debout, d'autres gi-

. sent ea et la , renverses sur 1e sol en- gees blocs. Ch_ aque
Crete demamelon &sit couronaee par une tour, et les tours
rendes entre elles par , lute moraine,	 .

Da 01.6 de la mer, ScherscheL estprotegee par deux forts
constructs avec des materiaux romains ; sous- la domination
turque, par ,des eselaves chretiens; Pun , de ces forts, sited,
dans la presqu'lle, protege les deux bales qui ferment la
rade ; l'autre , place a pee de distance de la porte d'Alger,
domino la Darse, qui oat accessible a thus les navires de
commerce, mais oil les batiments de guerrene pourralent,
dans Petat actuel,Cntrer faciletnent. Le port, anciennement
spacienx , circulaire et commode, a' dte bouteversd par :un
tremblement de` terre ; ii offre en petit les memes disposi-,
tions que celni d'Alger. Un weber, Saud a quelque distance
du doge, y est joint par une digue dont on apercoit les Sies-'

tiles a flour d'eau. Sur ce rocher est un petit fort entiere-.
meta rdpard par lea soldats du genie , et qui porte deux
pieces de canon d'un fort calibre. Les Remains avaient
creusd , a Old du port, un bassirk gni communiquait avec
lui; ii est actuellement ensable; mais it ne serait peta-atre
pas impossible de le ddblayer, et d'assurer sins' une bonne
relache a une eentaine de navireemarchands. 	 - --

Les habitants de Scherschel, qui font abandonnde au;
mois de mars I 840 pour se joindre aux enneMis de la France;
n'ayant pas reparu depuis le prise de cette place, un arrate
dit gouverneur-general depuorie, du 20 septembre 4840,
a ordOnnd lesequestre et la reunion an domaine -de l'Etat
de toutes les proprietei situdes dans la ville et dans la-zfine
de defense de son territoire qui n'auraieut- pas did reels-
mdes as 4 er octobre. Il a preScrit en metric temps la forma-
don d'uue olonie composee de cent families. Cheque chef
de famine reeevra une whoa dans la •vale et aix hectares
de terre dans la banlieue, a la charge de repater la melon
et de cultiver les terres flans l'annde -4844. Tine redevance
annuelle sera imposde a cheque concessiennaire; mais les
maisons et lea terres seront, pendant dix amides, exemptes

novut RAISONNARLE.
NOUVELLE.

( Fin. — Toy. p. 6. )

5.
Ltenri Fresneau roulait sur Ia route d'Orldans avec sa

fFle. Celle , 'qui avait voulu Conduire, pressait le elieval
'dont elle accusait Sans cesse la lerneur, et semblait cherchar
des yeux la ville l'horizon. Le prokesseur Pobserva quel- 
que temps en sottriant.

Tu es Men pressed, Emma, dit-il end%
Emma rough.

ffe gage que tit esperes trouver a la Matson-due lettre
d'Oscar.

—Alt! vous devil:tea tout
:confuse.

FeeSnean passa la main sty so theyeax.
-,- Pauvres enfants 1 mueMurn-t41, gnu ne suisje maitre

de volts edunie de suite Mats c'estc'est .m gut Pas vount
Emma : en pousant Oscar, to aurais pu le suivre ; tti 'as
prefded attendee gag' flit Place pees de nous.

— Pour no vous point quitter, men pere.-_Ah I ma place,
avant mist,: n'est-elle point Res de Vona? n'avez-vous pas
besoin de mes spins et de mon affection?

Oscar euisi abesoin de la tienne.,
Quand on est jeune , mon pere , on pout:retarder le,

bonheue; ,ne reste-W1 pas urte vie tout entiere pour en
joule?... Pais, a la premiere occasion, Oscar sera envoyd a
Orldans , ses chefs le lui ont promis; et aloes nous serous
tons edam's. Nous 'microns dans les faubourgs une maisori
pved un jaedin; nous Nous areangeronS Ia plus belle cham-
bee. Voss savez cornme Oscarest adroit disposera tout ce

Taut pour vos mindraux et votre herbier; Fi mb Pa--dIt.
Vrairnentt die Vresneau en jottant avec. la chevelere

de sa fille et la caressant du regard.
—Et ce_ifest pas tout; ajoutn Emma d'un ton.d'iMpor-

tance enfauthie ; netts metililerons votre chambre tout 4 -
fled, mon pere.
--Comment?
— Oui, vous aurez un fauteuil A la Voltaire, comme von

en desirez depuis si long-temps, un divan pour la siege, et
un grand eartonnier bet vans serrerez ties papiers. 01t !pal
tout caletild; nous sommes assez riches pour cela.

— Mats volts, enfants?
mon pere, nous prendrons vos vleux meuhles;

voussavez confine je les aime, et Oscar aussi. Pourva gift'
y sit des rideaux Wanes aux fendtres et des flours sur Ia
cheminde, noted chambre sera toujours assez belle... Pais
it fun de Peconornie , pere;. six cents francs de revenu ne
vont pas loin.

!--= Non, dit Fresneau en prenant la main de sa fine et la,
presaanrdaris les siennes; mais co revenu est a tot, Emma.

A nous,
A tot, a toi settle; car it vient de to mere.,Quaud une

fine se merle en lui rend des comptes,, et je veux quo tit
reprennes tout ce qut Pappartient. 	 -	 •

Que dites-vous P -s'ecria Emma troublee; , ne, voniez»
vous'donc plus vivre avec nous?

— Qtti pot to fake prinser?'...
—Quo parley-vous- aloes de comptes a rendre ? &oyez-.

vous que I'arithmdtique Passe mieux les_partagei quo Pal-
fection ? Nuns _voulons dtre pour vous des enfants, mon
pere , et non des associds. Ohl ne me parlez plus , je vous
en pries- de cc gin appartient a vous on a moi ; Oscar en
serail, blessd , et mot je Wen

d'impOts directs. Un adjoint civil au commandant7superieur
te 'Sehersehel a did dtabli dans ' cette •vine qui,- bien que de-
vant rester prevlsbiremeht en dtat de guerre, est placee
sous la juridiction des tribunaux siegeant a -A !ger,'
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— Soit, din Fresneau attendri , tit as raison , Emma; a
quoi bon plusieurs bourses quand on n'a qu'un sent cceur?
LA oft les affections dominent les interets s'effacent, ou pin-
t& se confondent. Continuous A vivre comme nous avons
veal, sans nous occhper de qui 'donne ou de qui recoil.

A ces mots, it embrassa sa fille, et prit de ses mains les
guides; ifs venaient d'atteindre les faubourgs d'Orleans.

§4.

Pendant que Henri Fresneau s'entretenait ainsi avec
Emma, une explication d'un tout autre.gerire avait lieu
entre le negociant et son gendre.

Des qu'ils se trouverent seuls , celui-ci annonga a son
beau-pere qu'il allait donner a ses affaires une extension
route nouvelle, et qu'il venait de trailer pour Petablissement
d'une maison dans i'Inde. Il lui developpa longuement les
avantages que lui promettait cette entreprise, et n'eut point
de peine a lui prouver qu'aucune autre ne pouvait lui etre
comparee. .

—Pardieu! c'est une mine d'or que vous avez la, s'ecria
Germain Fresneau qui avait tout ecoute avec une grande
attention, et je voudrais avoir cent mille eens a mettre dans
votre affaire. Malheureusement, tout mon capital se trouve
engage dans cette sotte speculation des vins de Loire.

J'aurais trouve vingt associes, repondit Durvert, mats
Paffaire est sure; je prefere la conduire sent.'

— Et aurez-vous assez.de fonds?
Il me manquera quelque chose , peat-titre , et c',est

pourquoi je suis venu.
— Vous savez tine je ne puis disposer de rien, observa

vivement le negociant.
— Soyez done calme, beau-pere, tilt Durvert en riant;

je ne veux point de pret , mats j'ai tine proposition a vous
faire.

— Voyons, repliqua Germain, dont la figure prit aussi-
tth l'expression reservee d'un homme qui se met en de-
fense.

— Vous savez qu'en reglant ce qui revenait a ma femme
du chef de sa mere , reprit Durvert, nous avons laisse de
cdte sa part dans la Noisetiere, vous abandonnant la pleine
jouissance de cc clomaine...

— A la charge de vous , payer tine rente ie cent Louis,
interrompit le negociant.

— Representant un capi.tal d'environ cinquante mille
francs,

— Et n'est-ce pas cc qui vous revieut pour votre quart
de la Noisetiere, Pestimation totale ayant etc portee a deux
cent mitte francs?

—Permettez, permettez, beau-pere, interrompit Durvert;
dans cette estimation , on n'a tenti compte, touts le savez ,
ni des batiments, ni des bois, ni des pieces treat!, et votre
chateau se vendrart six cent mule francs comme on liard.

—Eli bien? dernanda Germa in, qui ne vo) sit pas od son
gendre'en voulait venir.

- bien I six cent mille francs ine donneraient , pour
la part de madame Dur y ea, les cinquante . mille Bens dont
j'ai precisemelit besoin.

— Que dites-vous? vendre ma campagne ! oubliez-vous
que c'est mon ouvrage, mon orgueil ? quo j'y ai toutes rites
habitudes?

Je ne dis pas repliqua Parma teur, mais cet argent.
m'est indispensable.

—Pardieu! vous le trouverez autre part , s'ecria Ger-
main en se leant ; on ne vendra point la Noisetiere, c'est
moi qui voila le dis.

— II le faudra,- repliqua Durvert en se levant egalement.
—Et qui m'y forcera, s'il vous plait.
— Le code, beau-pere, qui din, article 8 5 : Nul ne peat

etre force a rester dans l'i4division.	 •
—C'est-a-dire que vous reclamerez la vente.

— Bien . a regret.
— Malheur a vous si vous le faltes, monsieur! s'ecria

Germain en etendant la main avec menace. Je verrai ma
flute, d'ailleurs; elle ne le souffrira pas.

—Vous vous trompez.
Comment?
J'ai sa procuration.
C'est faux!

— Vous n'etes pas poll, beau-pere, observa Parmatetir;
mais la preuve que je ne plaisante pas, c'est que la voila,
timbree, enregistree, signee, et me dormant droll de plaider
devant tousles tribunaux de France et de Navarre.

Se peat-il! din Fresneau en Palissant; quOil ma fille
a pu signer une pareille piece!

—Je me me de vous dire que j'ai besoin de ces cent cin-
quante'mille francs.

— Et pour cent einqbante mille francs elle s'exposera
plaider contre 'son pere! s'ecria Germain avec une douleur
emportee; elle essaiera de me chasser d'une demeure dont
j.'ai vu grandir les arbres ,. dont j'ai plante les fleurs, on j'ai
toutes Ines affections!	 .

Que voulez-vous, beau-perel voice fille ne pent sacri-
fier son avantage A votre fan taisie ; apres tout, vous trouve-
rez une campagne ailleurs,- Madame Duryea est raisonna-
hie vous I'avez elevee a cotnprendre ses interets, et non a
faire du sentiment, comme vous le disiez tout-a-Pheure;
eh bien! elle se 1 .appelle vo's	 Cita= son droll, the-
con son chi : c'est la seule lot juste et afire, d'apres ybs pro-
pres paroles.

— En effet, din Germain amerement, et je ne m'attendais
pas a la voir tourney si vile contre moi. Mais ma file ne
pouvait-elle attendre, au moins, qu'on &eat clone clans
chasse? Je suis vieux deja , et cela ne pent tarder long-
temps.

— Fi done, beau-pere! vous vous portez comme la cattle-
drale d'Orleans, et irons sommes presses; it faut que j'aie
ces cent cinquante mille francs d'ici a six mois.

C'est-a-dire que vous ne me donnez point plus de
temps pour chercher un gite ailleurs.

— On fait ce qu'on peat, beau-pere.
— A la bonne heure I s'ecria le negociant violet de eolere

et les deux poings term& ; mais ecoutez bien ce que je vats
vous dire , monsieur : taut qu'il me reste,ra de quoi payer
one feuille de papier timbre, vous ne vendrez.point la Noi-

setiere.
C'est ce que nous verrons.

— Vous n'avez rien aurre chose a -Ine dire?
Moi?'rien.

- Alors je vous souhaite un heurenx voyage, intercom-
pit brusquernent Germain.

Durvert le regarda d'un air etonne.
— C'est-A-dire que vous me renvoyez, reprit-il; eh bien,

soft..: je suis . boo enfant, moi. Je vats regler quelques af-
faires A Orleans ; je reviendrai dans quelques jours pour
savoir votre dernier mot.

Inutile, monsieur.
Pardonnez-moi, repliqua Parmateur 'en . cherehant son

chapeau ; fl ne faut jamais se presser de se prendre a la..
gorge... Au revoir, bean-pere, et saris rancune.

salua Germain Fresneati et sortit.
— Mais a peine entLil disparu que•celuf-ci se laissa torn-

ber sur tin fauteuil, suffoque • de colere et de douleur. •

§

Le bonheur qui avail accompagne Germain clans toutes
ses entreprises , l'espece. de suprematie que lui donnait
la fortune, l'avaient accoutume a tout voir ceder A ses de-
sirs; aussi les pretentions .de son gendre exciterent-elle's
en lui tine indignation difficile a exprimer. C'est un fait
d'observation journaliere , que les egolstes recoivent lea
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coups qui les frappent avec moms de patience que les eteurs
devoues. Ceux-ci, ea effet, toujoursoccupds au-traitors, sup-
portent lours-propres souffrances avec distraction, tandis
que la sensibilite des premiers se concentre tout entiere sur
teur prairie personae. Les egoistes soot loin d'etre froids;
ce qui les isole des autres, ce West point rinsensibilite, mais
Bien la passion , la passion pour eux-memes its s'aiment
trop pour trouver en leur cceur un reste d'affection a donner
au genre immain ; mats routes les fois que Pon touche a rob-
jet de lcur culte, c'est-a-dire a eux toutes les puissances de
leur cceur se revoltent et pouisent un ed.

L'entretien que M. Fresneau venait d'avoir avec S011
gendre ravait jete dans une agitation que la reflexion aug-
menta loin de la calmer. L'idde qu'it faudrait quitter une
demeure creee par lui et oil ii avait espere mourir l'aftligealt
vivemcnt; mais it etait surtont huznilie•en songeant que la
Noisetiere pourrait appartenir a un entre; qu'on ne le cite-
rait plus comme-le proprietaire du plus beau domain du
Loiret , et que ses envieux verraient sans doute, da ps Bette
vente , un commencement de decheance , le morcellement
d'une fortune jusqu'alors incontestee et dont it avail fait
mute sa gloire. Ainsi attaque a 'la fois dans ses affections,
dam acs habitudes et dans sa vanite, ii cecia comae si un
coup crop fort et trop Ina Ronda refit frappe. Georges, a qui
11 fit part des intentions de Dtirvert, accueillit d'ailleurs son
indignation asses froidement: le fils ne calculait pas moins
biers que le gendre, et comprit sur-le-champ que la vente de
la Noisetiere ne pouvait que tourner a son profit. Aussi
s'empressa-t-il de couper court a toute explication, en com-
muniquant a son pere une lettre dans- laquelle une affaire-
fort avantageuse lui emit proposee, mais qui necessitait son

° depart immediat pour Saumur.
—Partez, dit le negociant blend; je saurai me defendre

seul
Mats cette espece de defection de son fits acheva d'exas-

perer Fresneau. 11 passe une partie du jour clans un etat
d'exaltation thissante, formant mille projets pour s'opposer
aux intentions de Durvert ; enfin la fievre le prit vers le
soir, tut oblige-de se mettre au lit, et le cousin Maurice
inquiet envoya chercher un mddecin.

§

Les premieres Incurs du jour penetraient a travers
stores beisses, et une lampe de malade, piacee dans le coin
le plus reculede la chambre, achevalt de s'dteindre, tandis
que Henri et sa flute, assis dans deux fauteuils; sommell-
Went pros du foyer assoupt

Tout-a-coup une main karts, les rideaux femmes de rat--
cove , et le visage de Germain Fresneau se montra pale ,
amaigrl,

A peine hors de danger, c'dtait, depuis douze lours , la
premiere fois permettait a ses garde-malade un instant
de repos , et qu'il retrouvait lui-memo rexercice de ses

II regarda un instant le professeur et la jeune fille,
puffs appela eerie-el a demi-voix ;-ton_ S deux entendirent et se
leverent en meme temps.

—Mon oncle est reveille, dit Emma en s'approchant.
— Out, petite, repliqua le negociant avec tin sourire.
- Et comment vous trouvcz-vous, mon frere?
— Bien, Henri, fort bien maintenant.

Ala bonne heure I murmurs la Jenne fillet le mddecin
avail bien dit que cette crise le sauverait...

— Me smell repent Germain; f ai done did Dien ma-
lade, mes amis?

Asset pour nous causer de cruelles Inquletudes.
—Effeetivement , en y songeant, it me semble que j'ai

beaucoup-souffert... et je me rappelle maintenant vous avoir
vus toujours aupres de mon lit. .;

— Avec le cousin Maurice, qui ne vous a point pate.
Et Georges, dementia le malade, oa est-IIP

Le pere et la fine Tarurent embarrasses,
— I1 ignore le danger que vous avez court-dit enfin

Henri; ii est parti le lentiernain du Jour oa. le mai s'est de-
clare.

— Me laissant seut•

—Non, it nous avail ecrit de venir
— Est-ce vrai?
— J'al la se lettre.
— Montrez ?
— Plus tard.
—Non ! repeta le maIade ; je veux la ;fair, Henri, den-

nez-la moi.
professeur chercha dans son portefeuille et remit

son frere le billet suivant.

g Mon cher oncle,

0 Mon /Are est malade , et je suis force de 'partir pour,
» Saumur, le moindre retard pouvant me faire manquer une
» affaire fort belle. Envoyez done Emma a la Noisetiere, si
» vous ne pouvez y venir vous-mdme; ear le mddecin paratt
e inquiet, et a declare fallait des soins tees attentifs.
a Je pars sans vous attendre afin de ne pas manquer le

courrier, mais venez aujourd'hui merne.
» GEORGES. a „

Le *negociant relut deux ibis cette lettre, puts, tout n
les yeux vers son frere

— Et tu es venu avec to fide, dit-il.
— Sur-le-champ.

Tu n'as pas craint que cette absence pftt te nuire, t'en-
lever ton emploi, peut-etre?

— Je n'y at point pensd, rdpliqua le professeur.
-Non, murmura Germain pensif, , to n'as sone Tea

mes souffrances, tandis que Georges, lui, n'dtait preoccupe
que de ses interets... Mats cette lettre nest point la smile
que tu ales a° me montrer; Dur yea a da ecrire.

— Je ne sais , dit1e professeur ernbarrasse.
— Quoi, rien de lui?
— Pardonnez-mot, interrompit Emma, ce paquet,..
Son pere lui fit un signe, mais it dtait trop tard ; Germain

saisit le papier et y jeta les yeux.
— Line assignation!' dit-il, old je tify attendais. Ceci dolt

etre mis a card de In lettre de Georges, mon frere; c'est un
fruit venu de la mdme semence.

Et ,joignant les mains avec une douleur profonde
Ainsi, s'ecria-t-il , voila la recompense de taut de

peines l Matures, qui ne laissent a leers enfants que la mi-
sere , pbtiennent de la reconnaissance, et moi qui les at-_
rendus riches, heureux, its m'abandonnent ou me traitent
en ennemi; mats que leur al-je done fait, Henri, pour gulls  -
ne treatment pas?

— Rien, mon frere, dit le professeur doncement ; scale-
meat vous leur avez appris a dddaigner les elans dupceur,
et le culte de rarithmetique a tad en eux mini des senti-
ments-. A force de leur repeter gut les affaires doivent aller
:avant tout, its vow oat pris au mot, et tournent apjourd'hui
vas preceptes contre vous-meme. Je vous rat dit Bien des
fois, rinteret cree des associes, mais ii n'y a que ratfection
qui puisse donner une famille.

--Aloes je'n'en al point, rdpliqua le nigociant avec
ddsespoir.

— Tu te trompes, cousin, dit Maurice qui venait d'entrer
et avait entendu les derniers mots pronondes par Henri, tu
te trompes, cousin; regarde pros de tor, et tu en verras tine
qui t'a toujours ete attach& sans interet et pour toi-mdme.

==Aloes,	 tie me quitte done OBI s'ecria Ger-
main en ottvrant les bra_ s a son frere et a Emma; car je sons
maintenant	 n'y a de bonheur dans la vie green red--
meat.
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AMBROISE PARE.

A rnbroise Pare naquit a Laval, au Maine, vers 1517.
Son pore etait coffretier. Les premieres annees de sa vie
soot fort obscures. Il resulte d'un petit cattier ecrit de sa

main , etudia neuf a dix ans la chirurgie. Son premier
maitre fut un barbier d'Angers ou de Vitre. Il est proba-
ble que, lorsqu'il arriva a Paris en 1552 ou 1555, ii entra
encore comme apprenti chez un chirurgien barbier, con-
dition sans laquelle it n'aurait pu etre admis plus lard a
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(Statue en bronze d'A.rnbroise Pare, par David d'Angers , elevee sur la place de la Malrle	 Laval, par souscription;
inauguree le 2g juillet t 840.)
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exercer lui-meme la chirurgie. Or, void d'apres un anCien
pamphlet queues &gent les occupations journalieres d'un
apprenti barbier.

« A peine le coq a-t-il.chante, que le garcon se leve pour
balayer la boutique et. I'ouvrir, arm de ne pas perdre la
petite retribution que quelque manoeuvre qui va a son tra-

vail lui donne pour se faire faire la barbe en passant. Depuis
ce temps jusqu'a deux heures de l'apres midi, it va chez
cinquante particuliers peigner des perruques, attendre dans
l'antichambre on sur l'escalier la commodite des pratiques,
mettre les cheveux des uns en papillotes', passer les autres
an fer, et leur faire le poll a .tons. Vera le soir, s'il est de "
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ceux qui out envie de slinstruire, 11 prendra tin l yre. En-
core sera-t-ilinterrompu a clique instant par quelqUe Pra-
tique attardee. as	 -

Les maitres chirurgiens ne 'donnaient qteen conge par
semaine a Tears Mires, et ceux :'-ci en profitaient pour oiler
affix cours publics; c'dtait deur seule ressource pour faire -

= quelques progres dans leur art; a moles que quelques me-
deciiis ne cousentissent par charite a lenr donner des lecons
avant le lever	 jour.

Ce genre, de vie fut blentet insupportable pour Pare.
Aussi, presque aussitOt apres son arrivde a Paris, quittant la
boutique, il entre a l'Illetel-Dien avec des 'fonctions qui
correspondatent pen pres l'internat actual. compta
toujours plus tard son sdjonr dans cette maison comma Yen
de ses plus beaux titres : n Laut scavoir, dit-il dans un avis
» alt lecteur , que par respace de trois ans j'ai reside en
» de Paris, on, j'ai eu le mOyen de volt- et con-
» naltre (en egard a la graricle diversite de malades y gi-
» sans ordinairement ) tout ce qui pent etre d'alteration e,t

inalacile au corps humain. n 
Ce fut probablement viers 4556 qua Pare quitta PHOtel-

Dieu, et sell recevoir maitre barbier. chirurgien, II avail
alorsdix-neuf ans. Charles-Quint venait d'entrer en Pro-
vence avec une nombreuse armee : Francois I er dtait en
marche contre Ill. Notre jeurte chirurgien partit a la suite
du marechal Mentejan , colonel-general de l'infanterie
francaise.

En 4559, le mardchal Montejan Mourut :-Pare revint a
Paris, et s'y mark en 4541, avec la idle du valet_ chauffe--
cire de la chancellerie de Trance. La guerre s'etant rallu-
nide en 4542, it s'attacha a M. le Ro-han , grand seigneur
de Bretagne, et :le suivit au camp de Perpignan l'annee
suivante. Dans les escarmouclies de cette campagne ii se
presenta a lui une belle occasion de montrer sa sagadite. Le
mardehal de Brissac avait reel' un coup tie feu .pres de l'o-
moplate droite , et les chirurgiens ne pouvaient tronver Ia
balk. M. de Robin lul , envoya Pare , qui cut l'idde de
mettre le Nesse dans la position on 11 dtait Iorsqu'il avait
reen le coup. La bale se revela Dior& par tine idgere

- sous la pear, et ha facilement extraite.' 	
-

En 4545  Pare nubile an de ses meilleurs ouvrages inti-
tuld r « La Methode de traicter les play0faletes par les

hacquebutes et aultres bastona a fen. aJ
Pendant cette melee amide ,'ii assista du siege de Bou-

logne, 'on le due de Guise recta ce grand Coup de ,
lance a

travel's la figure, dont la cicatricelai fit (limner le 'sum=
de- Balafre. La tradition rapporie qtte.ce fat Pare. qui rilus-
sit a extraire le troncon de lance.

II y cut aloes une paiter de quelques annees, durant les-
quelles Pare revint a Paris, oil ii s'adonna particulierement
a Yana tomie. Le fruit de ses etudes de dissection fat un petit
volume gull publia en 1550 avec ce titre : R Briefve collect-'

tion de ]'administration anatomique , avec k maniere de,
a collie/mire les Os.»

'En d:552, un ordre general -fat donne tie rassembler Par-
nide sue les frontieres de Champagne. Pare silivitAl—de
haat] dans cette campagne nouvelle, et y fit preuve plus
d'une fois d'Itabilete et d'humardte. Soldat de ia corn-
pagnie de Rohan allant en'inaraude fut Ilene de dam
grands coups d'epee, de tale sorteque le jugeant desespere,
et la compagnie devant partir le lendemain , on avait deja
creuse Ia fosse on on vonlait le jeter. Pare rdclama en sa
faveur, le placwsur une eharrette, ltd servit cc de medecia,
» de chirurgien, d'apothicatre et de cuisinier,ii et fit sf bleu
gull le guerit. L'admiration fat au-cornble sa reputation
avait commence parmi les ;capitaines, elle.deseendit . des ce
jour dans les derniers rangs de l'arnide, et son nom tie iarda
pas a devenirpopulaire.

ecrire ,sur.retat le sa mason; 11 le recummanda ensuite
tres Vivement au rot, qui l'admitau nonibte de ses chtfur-'-
glens ordinaires. C'etait la tine faveur biett grande et star-
tout inesperee. La' fortune offrit Presque aussitet _a Pare
Yoccasion de la justifier. Charles-Quint assiegeait Metz .: la
ylle, ddfendne par le due de Guise, avait a snuffrira la tots
des attaques de Pennon-II, des fatigues du siege et des ri-.
gueurs d'un affroix }liver. Les blesses etajent nombreux,
et presque tons perissa len t le mot de poison circulait parmi
les troupes. Le rot fit venir Pare, et Finvita a se rendre a
Metz, t n capitaine laden introduisit le.celebre chirtirgied
dans la villa-, moyennant 4,500 dens. Des le lendemain de
son arrivee, -Pare fut presente surf_ a 'breche par le duc tie
Guise aux: princes, aux seigneurs et capitaines , qui` Vern-
brasierent et le recurent avec acclamation, Ii lit iptelques
operations vraiment admirables,qui rendirenta la garnison _
uneleureuse cop flande._Apres Ia levee du siege, it revint
a Paris; oil ilfaCascueilli honorablement par Henri IL

Il Yet moinsheureux dans la villa de Hesdin, il fat en-
euiteenvoye :`cette place ayant die forcee de se rendre, pare
tomba.prisceinier du duc de Savoie, qui le donna alt gouver-
neurGtavelines; ce dernier avait un uleere a la jambe; Pare le
gudrit, et recouvra en recompense sa liberte. 11 eetourna im-
thediatement a Paris. a vait a cam epoque trente-sik ana;
s'etait eleve unipeti par la fortune, surtotit par ses talents,
a_ la plus belle position gull put desirer ;11 avaii pone une
reforme presque 'complete dans Ia pralique de la haute chi-
rut& militaire. firers cette epoque mettle, ses doctrines
itOuvellesconiMeiiiiient a pereee la foss en Italie et. en
Allemagne. La celebre cUnfrerie de Saint-COrne, qui a'etalt
tranifortnee en eollegedepuis 1515, et dont la H yalite in-
quietait plus que jaunt's l'unlversite , avail un 'mere t im7
manse a s'attaelier Ambroise Pare elk liii decerna lee
lionneurs crane reception gratitite, et, le 18 deeembre 1554,
lui donna publiquement le bonnet de maitre.

Apres la Mort de Henri Pare coneerva sa plaCe de
'chirurgien ordinaire pres de Francois II, le deuxieme Ills
de Cattier/Ile de Medicia; il la conserva endure eons Char=
les IX, et 3562.11 suivit l'arinde royele*anx sieges de

` Blois, Tours, Bourges et Rouen. Au retour, let nomme
premier eldrurgien da roi, et it publia de nouveaux ouvra gas
quidrent une grande sensation.

Des,epideMies vinrent se joindre, a la guerre civile poor
*tiesoler la France. Pare- redoubfa de zele et de genie.
etait a_Paris lots du combat de Saint-Denis ;. it pansa tine
partie des blesses, et entre attires le connetable de ont-,
moreney qu'd ad put sauver. 31 se trouvait a Plessis-les,
Tours quand on recut .les nouvelles de to vietoire de Piiitint,-
contour. Charles IX Penvoya au ' comic de Mansfeld; gun-
Termer du Luxembourg, qui , ayant aMene - a . l'artnee
'royale un renfort de troupes espagnolee; avait ete grieve-
ment hlessd, et s'etait retire pres de Tours. Apies sa gad--
rison , le conae sollicita. le roi de Jaisser -partir en Flandres
son' premier-ehiringien pour y soigner le marquis d'Avrec,

atteint d'un coup de lets au genou, etait dans un dial,
de,sespere. , _ Le rot consentit, et Pare a raconte lui-meme -
comment 11 s'y prit pour inener a Men cute cure difficile
comment, lee bourgeois de Mons vinrent le chercher pour
Ie festoyer et lid tdmoigner lent reconnaissance; comment,

'an chateau de Beaumont les gentilshomnies ..flantauls
chercherent a Penivrer par honneur, ,	 buvant_carous A
sa .sante; eight quelles ovations Pattendaient cur son pas-
sage a Matinee, a Bruxelles., A Anvers.. Jamais ancen
dada ou chirurgien n 'avalt ete Yobjet (run pareirtriomplie.

Est-iLvrat que dans la Saint-Barthelemy Charles IX al
excepte specialement Ambroise Pare du masskreP,Onn'a-
vett pas dims de doute jusqu'a ce jour sue ce fait; mail le
nouveautiographe de Pare, M. Malgaigne, regatde cette
tradition comae loin d'être -solidement etabliei croft
Inetne qu'Ambroise Pare Waal pas huguenot.
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Quelque temps apt* cette epoque trop fameuse , Pare
perdit sa premiere femme. En 4575, it se remaria avec la
fille d'un certain Rousselet, chevalier ordinaire de l'ecurie
du roi, clout ii eut deux filles.

Charles IX etant mort en 4574, Pare demeura premier
chirurgien de Henri III; qui le poussa encore plus loin
que ses trois freres dans la route des honneurs, car il le
nomma tour a tour son valet de chambre et son conseiller.

Un bonheur presque constant avait ainsi soutenu Pare
jusqu'a sa vieillesse; mats le reste de sa vie fut un peu trou-
ble par des luttes qui jusqu'alors lui avaient ete epargnees.

En 4575, la Faculte de Paris commenea a le chicaner
sur ses ouvrages, preteridant qu'il y traitait d'autres sujets
que ceux de la chirurgie, et qu'il empietait sur les droits
des medecins. Henri III le proteges et arreta les poursui-
tes; ce qui n'empécha pas qu'on repandit contre lui des li-
belles violents approuves par le doyen de la Faculte. 11 fut
fort occupe a se defendre pendant ses dernieres amides. On
ne lit pas sans interet ces lignes qu'il adressait a un de ses
jeunes rivaux , en reponse a. une attaque peu mesuree :
« Seulemerit je le prie, s'il a envie d'opposer quelques con-
), tredits a ma replique „gull quitte les animosites , et qu'il
a traite plus doucement le bon vieillard. »

II mourut le jeudi 20 decembre 4590, quelques mois
apra !'entree de Henri IV a Paris. Son corps fut depose
dans Peglise Saint-Andre-des-Arcs , as has de la nef,
pros du clocher.

En 1804, Napoleon donna mission a M. de Lasuse de
rechercher a Laval les descendants d'Ambroise Pare, qu'il
eat voulu honorer de ses bienfaits; mais ii tie s'en trouva
point. Lors de la revocation de Veda de Nantes ses descen-
dants s'etaient refugies en Hollande. •

Une nouvelle edition complete des OEuvres d'Ambroise
Pare vient d'etre publide en trois gros volumes in-8 0. C'est
de la savante introduction 'de M. Malgaigne , placee en tete
du premier volume, que nous avons extrait la plupart des
details qui precedent. .

Un autre monument a ete eleve Pan dernier a la memoire
de Pare ; nous voulons parler de sa statue inauguree a Laval
en juillet 1840.

Cette statue le represente debout , la tete legerement
inclinee stir la main drone, et dans !'attitude de la medi-
tation ; de Ia main gauche it va Saisir un des instruments
de chirurgie qui reposent pros de lui sur une pile de livres
qui figment ses ouvrages, et dont les titres indiquent qu'ils
ont ete traduits en plusieurs langues. Une arquebuse A ses
cotes rappelle le grand chirurgien militaire, et sur le socle
on lit cette inscription

Je le pansay, et Dieu le guarit. 	 -

Cette composition d'un style grave est digne du grand
homme dont elle honore la memoire, et de !'artiste qui l'a
produite.

INSTINCT DES ANIMAUX.

Un de nos abonnes de Nancy nous adresse sur ce sujet si
riche et si interessant des details qui n'etonneront pent-etre
pas, mais qui, nous Pesperons , seront Ins avec plaisir.
L'auteur de la lettre explique d'ailleurs , par sa premiere
reflexion , le motif qui l'a engage a Pecrire : c'est aussi le
motif qui nous engage a la publier.

Il n'est pent-are personne qui, dans le tours de sa vie,
n'ait ete temoin de quelque acte particulier indignant un
degre plus ou moins eleve de sentiment ou d'intelligence
chez les differentes families du regne animal. Mais le suin
des affaires ov u le peu d'importance que Pon attache gene-
ralement'a ce genre d'observation sont cause qu'une foule
de faits interessants n'ont point ete consignes par les per-
son nes qui auraient ad a lame tie les 	 Je ne puts me

rappeler sans attendrissernent qu'une pauvre petite chienne
appartenant a mon oncle ne lui survecut que six jottrs.
D'abord elle refusa de quitter la chambre du malade ; puis
apres avoir accompagne le convoi fa:nave, elle reviut se
coucher sous son lit: Apres deux jours, elle refusa toute
nourriture et se laissa mourir de faint. Aussi ce bon oncle
meritait-il toute e,spece d!attachement ; it avait pour les
anitnaux un fond de tendresse , je dirais presque d'estime
inconcevable. Ilse plaisait-A nous raconter.sur ce sujet une
foule d'anecdotes toutes fort interessantes; j'en citerai une
seule. Un caniche appartenant a tine perso.undde sa connais-
sance, avait l'habitude d'accompagner a la porte la servante
qui allait ouvrir, puis faisait societe au visiteur jusqu'a la
chambre de son maitre, en silence si la personne elan bien
vetue bruyamment si la toilette etait par trop negligee. Le
bon animal vecut tres vieux et perdit successivement l'usage
de tons ses organes: celui de l'ouie recut le premier eche°.
Ne pouvant plus entendre le bruit de la sonnette, it s'e-
tablit au-dessous de !'instrument, et l'ceil presque constam-
men t fixe dessus, attentif a la. moindre oscillation , it se
levait avec prestesse , maIgre la diminution de ses forces,
et continuait a remplir ses functions d'introducteur.

Ma mere avait eleve deux chattes, la . mere et la fille; ces
deux anirnaux dormaient litteralement dans les panes l'une
de l'autre. J'avais dix-huit ans a cette 4oque , et je me
rappelle parfaitement les avoir admirdes clans cette position,
museau contre museau, les pattes entrelacees. Elles pous-
saient plus loin encore

fait 
affection reciproque; car la

mere ayant perdu son hit pendant qu'elle nourrissait ses
petits, ce fut la fille qui leur apporta•le secours du sien ,
et les nourrissons profiterent a merveille. J'eus egalement
occasion de voir dementir authentiquement le proverbe :
« Ennemiscomme chien et chat.» Une chaste et une chienne
mangeaient dans la meme dc.uelle sans murmurer, con- .
chaient dans le meme chenil, faisaieut leurs petits dans la
meme corbeille , les allaitaient ensemble et souvent l'une
pour l'autre. Ce fait, je l'ai vu de mes yeux. La chienne
mourut de la rage; et ma scour et moi, a qui elle etait fort
attaclide , n'avons recu aucune atteinte de cot animal , qui
mordit avec fureur differents chiens que Pon fut oblige
d'ab•attre. Ma scour elle-meme la mit en pleurant dans le
sac qui devait etre son tottibeau. Je terminerai par un sou-
venir de mon sejour a la •magnifique campagne de V...
Saint-P..., constrnite •par Sully, et aujourd'hui la propriete
d'un des plus braves generaux de !'empire. J'avais l'habi-
tude, A huit heures du matin, de descendre stir la plate-
forme du chateau et de me promener entre les orangers qui
Ia decoraient. Plusieurs families de fourmis brunes , de
moyenne taille, s'etaient etablies entre les jilmiches des
caisses en bois de chene et la- terre qui les remplissait. Je
passais mon temps a les considerer et souvent ineme a les
taquiner. Pour vela it suffisait de trapper du doigt contre
une des boules qui decorent les angles des caisses d'oran-
gers, et je voyais sur-le-champ le plus grand tumulte re-:
gner clans la colonie. Elles allaient , venaient retour-

.naient et reparaissaient encore, mais avec un air si resolu
et si matamore , avec quelque chose de si provocateur, qu'il
me fallait toute la conscience de ma superiorite pour n'a-
voir pas peur. Une entre autres se montrait furieuse au
dernier point : je lui avais vu faire plus de cent fois le tour
de la bottle de chene, s'arretant, se.precipitant, glissant
droite, A gauche, s'elancant en haut, en bas avec une fe-
rocite telle que , negligeant les autres, j'en fis le point de
mire de mes taquineries. Lassee apparemment de courir
apres un ennemi insaisissable, elle s'arreta enfin et demeura
pendant une minute la tete haute, les pattes du devant
droites et tendues, immobile, bien que mon doigt vint .
presque la toucher. Tout-a-coup ses crochets se detendent ,

' se detachent du bois, et la fourmi tombe de toute la hau-
' tear de la caisse, comme serait loathe au fond d'un pre-
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ciptce un chamois atteint d'un plomb mortel. Mais elle
"stint qu'dtourdie, et au bout crune seconde elle se dirigeait

avec rapiditd vers mon pied, l'escaladait et me mordait la
jambe avec une rage indicible. La place dtait encore dolt-
loureuse le lendemain. laisse aa lemur A tirer de ce fait
la consequence qu'il lui Oaks quanta moi je ifai jamais
mis en doute que`j'eusse-dprouvd Ieseffets de la vengeance
d'une fourrni,

MYTH° LOGIE LAPONNE.

Il n'y a pas plus Wan siecle et demi que les dogmes du
christianisme out dtd introduits parmi les Lapons de Nor-

- wage t ils le sont depuis un siecle seulement parmi ceux de
Suede. Avant cette dpoque, tome la race lapoune dtait livree
a une idolatde grossiere, a un fdtichisme qui ravelait tout
A la fois la naivete de leurs habitudes et le cercie retreci de
leurs iddes. uLs croyaient: une foule de divinitds bienfai-
santes ou funestes, ,qui peuplaient le ciel , ratmosphere la
surface et les entrailles de la term Au-dessus de toutes
ces di

d
ultas s'dleve Radius, le dieu de la vie ; eest ltd qui

donne le mouvement, rexistence aux enfants dans le sein

sa Were brise les quartiers de rochers et les trones de sa-
pin ; Bicg est le dieu du vent et des eaux. Ce sont IA les prin-
cipales divinites des regions suparieures.

Mais sur la terre habite Leibolmai, defenseur des paw-
rages; Elise ,dieu de la peche; c'est lui qui prend lespoissons
dans les filets; Sarakko, ddesse des enfantements; Maderak-
ICO , qui prend soin des enfants quand ils sont venus au
monde, et les empeche de tomber; Salvo, 'qui, dans les cir-
constances dilficiles, donne des constils a ses adorateurs.

Dans les entrailles de la terre est Yabmeakko, la mere
de la Mort, qui donne un autre corps a ceux qui descen-
dent dans ses domaines, et leur accorde la metre fortune
et le mame pouvoir gulls avalent set ° terre.

Les Lapons offraient ces divinites des sacrifices d 'ani-
maux, tante pour apater leur colere, tent& pour les re-
mercier de leurs bienfaits. fis croyaient que la plupart ha-
bitaient la pointe des rochers, la cime des montagnei. Es
avalent pour toutes ces sominites , surtout pour celles dont
la forme leur semblait la plus bizarre , une,profonde vene-
ration. Cidtait is qu'ils allaient , au momsune fois par an,
invoquer leurs dieux; c'dtait la qu'ils offraient leurs sacri
fices. Bans cette occasion solennelle, Hs revetaient tears

plus beaux habits , puis s'avancaient grave-
ment vers la montagne, et lorsqu'ils appro-
chaient de sa cime sacrde, Hs se ddeouvraien t _
la tete, dtaient leurs sottliers, et se mettaient
a genoux. Nut d'entre eux n'osait habiter
pros de ces montagnes de peur que le at de
tears enfants ne trouble le repos du dieu qui
y avast fixd sa demeure. En voyageant dans
leur jralneau, s'ils venaient a passer devant
une de. ces nuontagnes, Hs auralent craint de
s'endormir, car c'efit dtd un marque de res-
pect envers la divinitd. Enfin, Us n'auraient
pas voulu., daus cc	 vendre, poursuivre
tine . bete fauve, ni tirer sur un oiseau, nifaire

it trop brusque mouvement. Aujourd'hui,
on montre dans le Finmark plusieurs de ces
montagnes qui out ate l'objet du culte des
Lapons, et qui s'appellent encore, comae au
temps de leur Meade, Passe yard (mon-
'agues salutes).

Les Lapons attaat, comme tons les lieu-
ples ignorants et timides , tres superstitieux
Bs n'auraient pas osd a certains lours alter a
la chasse, ni entreprendre ie moindre travail ;
Its croyaient aux raves, aux pressentiments,
a riniluence des &ones, aux presages; et a
une foule detres invisibles et dangereux
qui se cachaient dans les bola et dam les
rochers. Dans les circonstances graves, dans
les maladies, ils avalent recours a certains
iongleurs qui .se vantaient de connaltre la
source de tousles maux et d iet indiquer le
remede. Cheque famille laponne ° avail du,
reste, sous sa tente un- oracle A elle , son
runboom, que Pon consultait dans tour les
cos douteux. Ce runboom dtait tine espece de

' tabour e -ecorce de bouleau, dont un des
cads &aft convert de figures representant
les dieux propices et malfaisants, les signer
de malheur ',et de prosperite. Quand le La-_

pon avail un voyage a entreprendre, un marche a con-
clue , 11 jetait tan cerde en cuivre sur son runboom, pals
Ie faisait rouler en frappant le tambew, et le signe sur le-
miel le cerde earretait , ltd indiquait s'il devait rdussir ou
&hotter dans ses projets.

nuauxux D'ABONNEMENT ET. DC 'VENTS,
rue Jacob, 3o, pres de la rue des Petits-Augustine.

de leur mere; c'est lei aussi qui protege les troupeaux de
es. Ses attributions, commie celles de tons les attires

dieux, sont enfermees dans le terde de la vie,animale, la
settle qui occupait retention des Lapons. Ruvna , le se-
cond dieu, renouvelle au printemps la mousse des mon,
tagnes; helve est le soleil qui fait croitre le gazon pour les
rennes ; Rorangalis est le mechant esprit qui parfois dam

Passe Verde.	 Lapou fitichiste en _adOratiou,*,

(es deux gravures sent extraites de l'auvrage eurieuxintitule:
Schefferi, Laponia. Impritnerie de Bona000ns et MAnTilorr, rue jacob 3 .
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Quel drame, quel spectacle, queue fete strange? Rien
dans notre civilisation occidentals ne saurait en Bonner tine
idee. Lin Europeen, transports tout-a-coup dans les champs
de Benarel, la unit, pendant l'une des dernieres scenes de
la pantor religieuse de Rama, se croirait certainement
le jonet (Pun epouvantable songe, ou ealeve loin-de la terra
stir line antra planate , an milieu d'etres qui n'auraient ja-
mais eu rien de commun avec la race humaine.

II Jul serait d'autaut plus impossible de se rendre Mien
compte de sa situation , qu'il ne comprendrait absolument
den a ce qui se passerait sous ses yeux.

La representation dramatique de Phistoire de Rama a
lieu au commencement de chaque nouvelle armee : elle dune
dix jours. Ce West pas du reste, comme on serait porte na-
turellement a le supposer, une coutume tres ancienne on
ne trouve pas de preuve	 existe depuis plus d'un
siecie et demi.	 •

Les pretres s'assemblent dans la plaine et declament A.
haute voix le Rantayana, pOrne a la foist religieux et Opt-
que, imite du sunsuit, et recompose sous une forme popu-
laire, par Tulsi Das, vers 1574.

Pendant cette recitation solennelle, une troupe immense
Wacteurs traduit successivement en action tons les evene-
merits de la vie de 'Rama que (termite le livre mere.

Les acteurs ne doivent s'exprimer que par gestes; mais
les mouvements de_ taut de personnages , leurs meprises ,
les eels de ceux qui les dirigent , les exclamations et les con-
versations de la multitude qui regarde, se confondent en
un bourdonnement continu qui couvre et etoulfe la voix
des pretres.

II fa ut ajouter, comme Pun des caracteres singuliers de ce
drame gigantesque, que toute la pantomime ne se joue pas
dans tine memo enceinte ; ehacune des parties de la piece a
un theatre particulier. Suivant que, dans le poeme, faction
se passe an bard de l 'eau, dans des jardins, sur tine mon-
tagne , on dans la ville .pretres, acteurs, spectateurs vont
d'un lieu a Pau tre , cherchant les decorations naturelles les
miens approprides aux divers incidents. Les milts memo
n'interromnent pas ces pelerinages : on imite , la him
des torches, les evenements nocturnes.

Notre gravure, empruntde au. bet ouvrage de Prinseps,
reprtisente les dernieres scenes du drama de Rama. Nous
ne saurions la rendre intelligible aux iecteurs sans rappeler,
quelques details de la mythologic hindoue, et sans dormer
line analyse du Ramayana : nous nous bornerons a indi-
quer les faits principaux.

Les divinites qua les Iiinclous adorent, ne jouissent point
d'une paix parfaite dans leur Olympe; ces rois de l'univers
ont, comme les rois terrestres , des gnomes a sontenir, , des
sedition& a rdprimer. Moins heureux que le Jupiter grec et
sa famine, ils ne sout pas encore parvenus ecraser sous
leurs montagnes les races rebelles des Titans. Engages
dans tine lutte continuelle, ils ant a combattre des arcades
de geants qui participent de lour force et de leur immor-
tante ce sont les Asuras , les D_ aityas , les Danavas , les
Ralcshasas.

Les plus formidables et les plus nombreux de ces en-
nemis sent les Rakshasas. Its out une origins celeste : ils
reconnaissent pour pore Pulastya, fils de Brahma.; ils sent
allies aux vile et monstrueux genies attaches an service du
dieu de la Adresse , mais its se recrutent aussi parmi les
mortels ; les times des hommes mechants et vicieux sant
condamndes a passer au milieu d'eux une longue periods
d'aundes pour expier leurs crimes.

Les descendants les plus anciens et les plus celebres de
Pulastya sons Edvana et ses freres.

Rdnana a dix totes. tin de ses premiers exploits flit de
chasser son frere, le dieu de la richesse, Kuvera, de la
puissantc villa Lanka. II s'etablit dans son palais disposa

de ses troupes, et repandit hien*, la terreur clans le monde
antler; son audace s'attaqua au ciel mettle; it reduisit en
captivite des divinites Secondaires , et les Obliges a ltd ren-
dre des services domestiques.

Vishnou, pour maitre un terrne a ce scandale et aces
violentes, resolut de deScendre sur la terrect d'y revetir une

forme bumaine. It s'incarna SOUS le ACM du .Rdma on Rd-
machandra, clans le fils sine de Dasaratha , prince de la
dynastic solaire, et soniierain de Ayodhya ou Oude, que lui
avail append en dot sa femme Kausalya.

D'autres psi-celles de sa divinitd animerent les fils de
Dasaratha nes_ des autres femmes de ce souverain ICailceyi
et Sumitra Ia premiere mit alt jour Bharata; et la se-
conde Lakshmanct et Satrughna.

En inerne temps, crautres emanations. de dieux secon-
daires et d'esprits celestes vinrent en grand nombre anitner
les corps de singes et de hetes sauvages pour prater leurs
secours a Rama.

Tandis etait encore enfant, Rama delivra le sage
Vistpamitra.de mauaais genies qui trouliraient ses prierest
it tua entre autres Ia geante Taraka. EnteMoignage de sa
gratitude, V' iswamitra confers a Rama eta ses descendants
le commandement des alines celestes, ou le pouvoir de se
servir des elemenis centre ses ennemis. Ensuite, ii le con-
duisit regnait Janaka, dont Ia fille Sita etait

_promise au prince qui aurait Ia puissance- de bander on arc
donne a un endue du roi de Mithila par le dieu Siva. Mille
rivaux se presenterent, Rama soul reussit clans Pepreuve;
et tells etait sa force qu'il rompit rare. Au bruit de cette ac-
tion, une ancienne incarnation de Vishnou, qui emit en-
core sur terre, Parasurama, sortit avec colere de sa retraite
et vint defier Rama; mais sa defaite ne se fit pas long-
teams attendre, et IL lui fallut -rentret, humble et triste,
clans son obseurite. Rama recut la main de Sita an TkOtil-
pense de son courage et de, sa vigueur. Le inerne jour, Ur-
mita, sceur de Sita, ainsi que Mandavi et Srutakirtti ses
cousines, fluent inanities aux trois autresfils de Dasaratha.

Quand Rdma lot parvenu a rage de radolescence, son
pere voulut l'associer a son autorite souveraine ; une intrigue
domestique , non seulement a abandonner ce pro-
jet, mais a exiler le jeune prince pour quatorze ans. Ce fiat
Pi aikeyi qui dicta i Dasaratha cette eruelle sentence, en lui
rappelant tui avail- autrefois sauve la vie et gal cette
occasion ii lid avail accords deux dons. Dasaratha, lie par
son semen t, se separa de son fils, mais bientdt II mourut de
douleur.' Kaikeyi *draft que 13harata, apres la disgrace
de Rama, succederait iE son pare. Bharata ne mint point
profiter de !Injustice commise envers son frere , et il ails
lui remettre la puissance. Rdma, par respect pour la de-
cision de son pare, decIara attendrait ]'expiration de
sa peine. II confia la regence de ses etats.a. son Irene, et con-
tinua a voyager,en compagnie de sa femme et de son frere
Lakshmana. II passa d'abord de Ayodliya au slid-est , et
st,journa pros des sources du Godaveri, dans la foret de Dan-
daka. Beni le emirs de ses excursions, it recontra differents -
chefs des Rakshasas et it les mit A mod. La vengeance la
plus terrible (pen tire de cette race, fat de couper le nez et
et les oreilles a Surpanahlca, samr de Ravana._

La malheurense giante, si odieuseruent defiguree , do-
mande vengeance A A'hara et a Duskana ses freres, qui
avaient clans les forks des armees puissantes ; ils furent
vaincus par les fils de Dasaratha. Dans son desespoir, elle
ports plaints a Reivana, qui, comme nom rayons -TM, replait

a Lanka; et afin de rexciter devantage a. la haine, elle lui -
inspire un violent amour pour Sita.

Rdvana cut recours a la ruse. Rdma vivait dans une
chaumiere Partelt,uvati, iftfaricha , ills de Taraka, se
transforms en cerf pour tenter Rdma qui se mit it le chasser.
Sita, inquiete, envoys chercher son epoux par Lakshmana
et resta settle. Alors Rtivana , sous le costume d'un vieux
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niendiant, entra,dépouilla son deguisement, et I'enleva. Sur
sa route, Rdvana fut arrete par Jatayus , chef des tribus
ail es, ami de Dasaratha; nods it triompha de cet ennemi,

le blessa mortellement, et it entraina Sita a Lanka.
De retour dans sa chaumiere , Rdma fut profondement

irrite; it se mit a la poursuite du ravisseur inconnu de son
epouse. II arriva pros de Jatayus qui, avant d'expirer, eut
le temps de nommer Rcivana. II ne restait plus a Rdma
qu'a decouvrir le lieu oti Sita devait etre enfermee; it pi-
netra clans les forets de Pinterieur de la peninsule, et stir
Pavis d'un monstre sans tete qu'il tua, ii alla pres de la
montagne Rishyamuka,aux sources de la riviere Pampa, on
Sugriva, le roi des singes, tenait sa cour.

A son arrivee, it trouva le royaume des singes en proie
des dissensions intestines; Sugriva etait opprimti par son
frere Bali. Rdma prit parti contre Poppresseur, , le tua,
et ramena Sugriva dans la capitale des Babouins Kish-
kindha. A son tour Sugriva, pour reconnaitre ces imports nts
services, envoya ses singes dans toutes les directions a la di-
convene de Sita.

Une phalange de singes, conduite par Angada , fils de
Bali, rencontra Sampati, frere de Jatayus, et apprit de lui
que c'etait a Lanka que le roi aux dix tetes retenait Sita
captive. L'un des singes, Hanuman, entreprit de penetrer
jusqu'à elle ; it traversa un bras de mer et s'introduisit dans
le palais de la princesse; puffs it mit le feu avec sa queue a
Lanka, et retourna vers Rdma pour lui faire part de sa de-
couverte.

A ussitOt Rdma, accompagne de Sugriva et d'une im-
mense armee de Babouins, avanca vers le point de la peniu-
sule oppose a l'extremite septentrionale de Ceylan. On jeta
des roches et des montagnes dans la mer pour former un
pont. On montre encore aujourd'hui les ruines ce pont
qui interdisent aux vaisseaux d'un fort tonnage les detroits
de Manar. Sur l'autre rive, Rdma flit rejoins par Vibhis-
hana, qui avait deserts la cause de Rdvana son frere.

Sous les murailles de Lanka, it y cut de terribles ha-
tallies. Les singes et les Rakshasas combattirent de part et
d'autre avec one egale fureur. Mais a la tin la bonne cause
triompha, Rama tua Rdvana en le transpercant d'une fle-
che, et son epouse, apres avoir subi la purification du feu,
lui fut rendue. II installa Vibhishana dans le royaume de
Lanka, et it retourna a Ayodhya, oti Bharata remit avec
joie a son frere la puissance gull tenait de lui.

Si maintenant on jette les yeux sur notre gravure , on
comprendra la scene que Pon y a representee.

A droite et a gauche on voit les camps des deux chefs
entremis.- Le fort de Lanka, ebnstrult en terre et convert
de papier jaune pour figurer l'or, est au derider plan : des
giants en gardent les pontes. Au milieu, sous le pavilion
d'un jardin, est assise la belle Sita, gardee par d'effrayants
Rakshasas. Rdma, et Rdvana, montes sur des chariots, se
decochent des lleches l'un a l'autre, tandis que des troupes
de singes, des demons monstrueux, et de petits esprits bleus
armes de torches, se livrent un combat acharne; le soleil, la
lime et d'autres puissances celestes encouragent du haut de
deux echafaudages les efforts de llama. Quand, a la fin, at-
tein t du coup d'une fleche lancee par son divin antagonists,
le giant Rdvana toinhe, toute la multitude des spectateurs
frappe des mains et fait retentir Pair de ses cris ; la fete se
termine par la decharge des feux d'artifice de Lanka, et
par ('explosion de la figure gigantesque du milieu. Ensuite
la foule se disperse, et le raja rentre clans Benares a la tete
de ses elephants de guerre.

ANECDOTE DU REGNE DE CHARLES xi'.

A upres de Grelfswald, it y a on petit village nomme Co-
nerow, et habits par trois paysans qui ne paient point d'im-

pots. Du temps de Charles XII , ce village appartenait a la
Suede. Un jour ces trois habitants apprennent la defaite que
leur roi vient d'eprouver en Russie, sa detresse, sa rnisere.
A l'instant meme ifs amassent tout ce qui ne leur est pas
absolument necessaire, vetements, meubles, orge, bestiaux,
et vont vendre toute cette cargaison a la ville voisine. Un
d'eux prend le prix de la vente dans sa poetic, monte a che-
val , et , s'en allant de ville en ville , de province en pro-
vince, hut par arriver au camp de son souverain.— On est
notre roi? s'ecrie-t-il du plus loin qu'il reconnait un soldat
suedois; conduisez-moi aupres de notre roi ! Un officier
mine devant Charles XII ce singulier messager. Le paysan
s'agenouille, tire de sa poche deux rouleaux d'on, et les pre-
sente a son souverain en lui racontant comment it avail re-
cueilli cette somme. On dit qu'd ce recit Charles XII pleura.
— Jamais, s'ecria-t-il, mes nobles ne m'ont donne tine pa-
reille preuve de devouement ! Puis, se tournant vers le pay-
san : — Agenouille-toi, lui dit-il, je vais Partner chevalier,
et to prendras rang parmi les premiers nobles. Le paysan
s'agenouille, mail non pas pour recevoir l'accolade de che-
valier. — Sire, dit-il, je n'oserais, avec ce titre, reparaitre
dans won village. Accordez-moi plut0t, a 'Doi eta mes deux
voisins , une exemption •d'impets. Le roi donna aussitOt
l'ordre de rediger l'acte d'exemption, et quand on le pre-
senta a sa signature, it prit trois poils de sa barbe et les mit
dans la tine du cachet, comme un gage de sa reconnaissance
et de sa promesse.

LA CHANSON DE VOSS

POUR LE COMMENCEMENT DE L'ANNft.

L'Allemagne est, comme on le salt, le pays des traditions
anciennes, le sanctuaire des pieuses coutumes d'autrefois et
de la vie de famine. La chaque anniversaire glorieux ou
tendre eveille encore regulierement au fond du cceur un
souvenir ; chaque province, chaque ville celebre le nom de
ceux qui l'ont illustree , et chaque famille le nom de ceux
qu'elle a aimes. Tons les evenements de la vie humaine, la
naissance et les fiancailles, le mariage et la mort, sont pour
les pauvres comme pour les riches des occasions solennelles
oti Pon reunit ses parents, ses amis, oft l'on cherche a s'en-
tourer d'un cercle de personnes aimees pour leur commu-
niquer sa joie ou leur donner one part de sa douleur. Toutes
les fetes religieuses de Parolee sont encore de vraies fetes;
on les attend avec on sentiment pieux, on les salve par des
chants, on les celetre au foyer domestique par de joyeuses
reunions. Nous n'essaierons pas de decrire encore cette
chartnante fete de Noel, cette weihnacht si belle, si ton-
chante, si pleine de douces idees et de pieux syrnboles, que
lorsqu'on y a assists une fois on ne l'oublie jarnais. Cinq
jours apres cette fete arrive celle du premier de I'an, qui a
aussi sa solennite. Le soil . du dernier decembre , tous les
membres d'une meme farnilie ont coutume de se rennin
tour du large poele. Its racontent leurs souvenirs, ils parlent
de leers esperances; ifs allument la flamme du punch, dont
la vive lueur egale leur pensee. Puis, au moment oil l'ai-
guille de la pendule marque minuit, oil le marteau sonne le
premier coup de cette heure imposante qui separe une an-
nee de I'autre, tous se levent en silence, s'embrassent comme
pour se remercier muttiellement de leur affection et la re-
nouveler. Dans ce moment, tin cliceur de bourgeois ou d'e-
tudiants passe dans les rues , entonnant a haute voix la
chanson de Voss. Chacun alors, clans Pinterieur des cercles
de famille, prend son verve et repete cette chanson popu-
laire :

La derniere heure sonne et l'annee est finie.
liovez, freres, buvez; pills , de votre avenir
Vo:o . z fair cette annee , et qu'elle soil benie!
A se, mews elle dolt alter se reunir.
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Elle nous apporta Ia joie et la souffrauce;
Plus pros de notre but elms nous fit passer.
Oh I	 souffrance et joie; 'et dans cette existence,
TM souvenir, voila ce qu'elle a du laisser.

Dans tin cercle sans fin le temps tourne et s'eliace
Nous le voyous fleurir et puis devenir vices;
Tt prend des theveux blancs, it s'affaiblit, il passe
Sur la tombe oh rot glisse et qui trompe nos yeux.
A polite, d'une main pen sore d'elle-même,
Avions-nous essaye quelques-pales ecrits,
Et riehesse, pouvoir, beaute , tout ce glean aime ,
Dans le neant retombe avec le temps surpris.

Un an, a pareil-jour, tons forts et plains de vie,
Et dans notre union prevent tin Libre essay,
Nous etions- li joyeux , Bine jeune et ravie;
Nos amis de ee temps vivent . ils toes encor?
Qttelques tins ne soot plus'; dans la tombe tranquilte,
llelas Ills sons couches. Qu'iis reposent en paix;
Et dans notre entitle- faisons-leur tin asile

leur nom bleu aims ne s'effece jatnais.

Qui sail ce que la most moissonne en tine annec?
La mart sans qu'on Paunonce arrive a tons instants;

Et	 Mffl	
_

n'avez-vous pas vu maiute ue fanee
S'en eller alt milieu do Pair pur du printemps?
i'dais qua int-nos yeux scrota fermes a la hunter°,
Que cet anti qui dolt rester apses nous Ions
Avec de tendres vreas visite uotre biers,- -
Et laisse aussi tomber lute larme sti r nous.

Avec tin front serein oh la joie etincelle,
L'homine de Bien s'Avance a son derider moment.
Daus tut rave dore Dieu lui rend la mod. belle.

ayaift traverse la vie att lang-tourattalt.,
1! s'assied avec calme et quelque amps suninicific,
Jusqu'A en qu'an milieu d'une douse incur,
Sous le poids du totilbeau la main de Dieu l'avettle,
Pour le Mire reviver en tin montle

Allons ft eras,	 Esperauce.et courage
1Vleme quand ti faudre Puu rautre lions'.quitter.
A l'heure de le mart quelque chose setting°

- Celuirqui fit le biea ;-mats it Tacit nous biter.
Suivez encore, antis, celui qui vows appelle;
Et lads, eu repetant nos joyeuses chansons,
Pour saluer ratmec A l'ailrure nouvelle

' -Forni one loos it la lois le soubeit treirebons.

AGRICULTURE EN EGYP E.

(Moulin egyptieu.'

En Egypte , on same le bid a la vole, sans donner a la
terre anemic preparation. Des que le semeur a rempli sa
Cache , on labottre , si le terrain est uni; s'iI est Illegal on
montueux, la pioche remplace Ia charrue, elle recouvre le
bid de la terre necessaire au developpement du Berme. Ce
travail lint, on arrose convenablement. Les semailles out
lieu dans le mois d'octobre. Si les plates sont races pendant
Phiver,, on continue d'arroser par le moyen d'une machine
appelde mahltclteh. La rdcolte du bid se fait au mois
Les chaumes, eleves de trots pieds, portent des dpis longs,
tipais et bien fournis. On les coupe avec la faucille, puis on
les place sur tine sire, au milieu. de laquelle on a fiche tin
mon tent vertical; ce montant retient une longue corde pas-
see au con de huit a dauze bceufs , qui tournent de front
sur les chatimes jusqu'a ce que le grain soft sorti de Pepi,
et que la paille soil hies hachde. En avant des bceufs, des
hommes armes de fourches a deux dents remuent les chat-
ines , et les disposent de maniare a faciliter le travail. Vers
la an de la journee, des ouvriers projettent la paille en Pair,
afin de la sdparer d'avec le bid, gulls passent ensuite dans
des Gales a claire-vole pour le rendre propre a la mouture.
La paille sort a nourrir les chevaux et le betel!.

COIFFURE A LA. BELLE-POULE.

En 4 70, les colonies de PA merique septentrionale s'êtant
soulevees contra PAngleterre, cette revolution nationals
fat definitivement consacree par Ia Declaration d'indepen-
dance signee a PhiladeIphie, le 4 juillet 1776. L'Angleterre,
que la perte de cos importantes colonies allait frapper tout
a la lois dans son'orguell et dans sa puissance, essaya de
derober aux Puissances de l'Europe la connaissance de
l'acte du Congres americain, dans le double but de les liar
plus dtroitement a ses interets menaces, et d'interdire le -
commerce avec PA mdrique par tout entre port que crux
qu'elle possddait encore. Mats la verite ne tarda pas a care
connue : Franklin, vent en Europe, publia l'acte par le-
quel les Etats-Unis avaient fixe leur independence, et la
France la reconnut solennellement par un traitd de com
merce conclu avec les nouveaux Etats. Des que PAngleterre
en fut informee, elle rappela de Paris son ambassadeur
On arms de part et dtautre. La marine francaise coinplait
alors tin grand nontbre de batiments.

Trois fregates, de 26 canons chacune, Belle-Poule, la
Licorne, la. Pallas, et le lougre le Coureur, de 8 canons
dtaient sortis de Brest, pour observer la Nolte anglaise pia-
tide sous le commandement de l'amiral Koppel, et forte de
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vingt a trente vaisseaux de ligne. La premiere etait com-
mandee par M. de La Clocheterie, la seconde, par M. de
Gouzillon-Belizal, la troisieme, par M. de Ransanne, et le
lougre par M. de Rosily cadet, lieutenants de vaisseau. Ces
qua tre navires, a la suite d'un coup de vent, se trouverent ,
le 47 juin 4778, engages au milieu de Ia flotte anglaise. La
Licorne baissa pavilion, apres avoir envoye ses deux bor-
dees. La Pallas se rendit, sans pouvoir se defendre, enve-
loppee qu'elle etait de plusieurs vaisseaux ennemis. Le lou-
gre combattit contre un cutter infiniment plus fort et mieux
bastingue que lui. M. de Rosily, voyant qu'il ne pouvait en-
tamer son adversaire, tenta de l'aborder, et it y parvint. Cet
abordage ne lui donna malheureusement pas la facilite de
faire sauter partie de son equipage a bord de l'anglais , ar-
gue', apres un combat de deux heures, it fut egalement force
de se rendre.

Pendant ces divers engagemens laBelle-Poule avait reussi
a virer de bord. Poursuivie par Ia fregate anglaise l'Ard-
thuse, de 44 canons, elle s'arreta , des qu'elle se vita une
demi-lieue de Ia flotte ennernie. Le capitaine anglais Marshall
enjoint aussitnt a celui de la Belle-Poole de venir parler
l'amiral. Le Francais repond qu'il n'a pas d'ordre pareil
recevoir. L'Anglais insiste, et sur un nouveau refus, it lache
toute sa bordee. Le combat s'engage ainsi, a portee du pis-
tolet, dans un moment on Ia faiblesse du vent permettait
peine de gouverner, et se continue depuis six heureset demie
du sok jusqu'A ouze heures et demie. A ce moment l'Are-
thuse, trop maltraitée sans doute pour prolonger la lutte ,
appelle par des signaux a son secours, et se replie sur son
escadre. Dans cette position, elle essuie, sans riposter, plus
de 50 coups de canon. Deux gros vaisseaux aecourent
force de voiles, et la Belle-Poule, afin de leur echapper, se
refugie d'abord dans des rochers pres Plouascat, et rentre
ensuite a Brest.

M. Green de Saint-Marsault, lieutenant de vaisseau, et
29 hommes de Pequipage`perirent dans cette glorieuse ac-
tion. M. de La Clocheterie fut blesse ; M. de La Roche-
Kerandraon, enseigne de vaisseau, eat le bras cause, se fit
mettre un premier appareil et reprit son poste. M. Bouvet,
racier auxiliaire, blessë moins grievement, ne quitta pas le
gen. Ii y eut 75 blesses parmi l'equipage, qui se signala par
son sang-froid et son intrepidite.

Le combat naval du 47 juin 4778 fut le signal des hostili-
V.Is entre la France et 1'Angleterre, et assura a la Belle-
Poule une place glorieuse dans les fastes maritimes. Sa lutte,
couronnee de succes, excita une admiration generale. Le
nom fantastique, donne A la coiffure que nous reproduisons,
est chi sans doute a ce sentiment universel dont it nous pa-
raft avoir ete alors en quelque sorte une des expressions ,
comme aujourd'hui encore la mode, dans ses caprices, attri-
bue aux etoffes nouvelles les trouts des evenemens content-
porains les plus remarquables.

L'engouement public ne s'en tint pas IA : on fit aussi a /a
Belle-Poule les honneurs d'un jeu des costumes et des
coiffures des dames (imitation du noble jeu de l'Oie) , dans
lequel, pour gagner la pantie, i1 fallait arriver au numero 65,
afin, dit Pauteur, de trioropher de tous ses adversaires avec
La Belle-Poule. Celle-ci, representee sous la figure d'une
femme, dont la coiffure consiste en une poule placee sur les
cheveux, se tient debout, au milieu d'un petit temple rond

colonnes, dans une chaloupe ornee de trophees : le temple
est surmonte d'un globe aux trois fleurs-de-lis, portent ces
mobs : Veve la France! Entre autres noms de coiffures qui
composent ce jeu, les suivans nous ont semble les plus bi-
zarres : la caleche, le bonnet aux clochettes, la debacle, la
petulante, la chasseuse, la coiffure au chien couchant, la
petite mere, le parterre galant, le chapeau au bouheur du
siecle, l 'austrasienne ou la Jeanne d'Arc, le desk de plaire,
le bonnet en cascade, le chapeau tigre , le cornet d'abon-
da ce.

La galerie du ministere de Ia marine possede un tableau
representant le combat de la Belle-Poule, et dont unecopie
a ete faite pour le musee de Versailles.

Suivant une pieuse et patriotique coutume, les noms des
batimens qui se sont illustres par de memorables faits d'ar-
Ines sont religieusement conserves dans la flotte. Quand
ceux qui les portent cessent, pour quelque cause que ce sort,
de figurer sur les cadres, le ministre de la marine a grand
soin d'en baptiser de nouveaux navires, de maniere a per-
pettier l'illustration des anciens. C'est ainsi que le nom de
la Belle-Poule a, depuis celle de 1778, ete porte par deux
autres fregates. La premiere, armee a Nantes, le 23 septern-
bre 802, et commandee par le capitaine Bruillac, a fait partie
de la division Linois, en croisiere dans les mers de l'Inde ,
et a ete prise par les Anglais, le 13 mars 1806, A la hauteur
des Canaries. La seconde, armee a Cherbourg, est entree

( Coiffure a la Belle-Poule. — Estampe Coloriee tiree de la
collection historique de M. Heunin. )

en rade le 18 juillet 4859. Le prince de Joinville , qui en
avail ete nomme capitaine le 29 avril, en a pris possession ,
A Toulon, on elle etait arrivee le 20 aont. De ce port, la
Belle-Poule a ete envoy& dans le Levant ; elle en est reve-
nue le 25 decembre. Sa deuxieme mission a die d'aller

,
 cher-

cher, a Sainte-Helene, les cendres de Napoleon. Partie de
Toulon, le 7 juillet 4840, pour cette nationale expedition ,
elle jetait l'ancre le 8 octobre dans le port de James-Town,
et recevait, le 15, la depouille mortelle de l'Empereur. Le
16, un service funebre fut celebre a bord, et le corps des-
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cendu ensuite clans rentrepont , oft tine _chapelle ardente
avait dtd prdparde. (Voyez 1840, page 544). Le 18, la
Belle-Poule a mis sous, voiles, et apres une traversde hen-
reuse et facile, elle a mouille stir rade de Cherbourg, le
tit) novembre, a cinq heures du matin. Le 8 ddcembre,
apses une cdrdmonie religieuse, le cercueil de Napoleon a did
transport stir le bateau A vapeur la Normandie. Mais
400 marins de la Belle-Poule Pont accompa gad jusqu'A Paris,
et ils Wont abandoned qu'aux Invalides le prdcieux - ddpOt
qui leur avait etd confie a Sainte-Ildiene.

MEMORIAL SECULAIRE DE 4844.

An 41. Caligula estpoignardd par Cherea. Malgre les voix
qui s'elevent pour le retablissement de la rdpublique aris-
tocra tique, les pretoriens procIament empereur Claude, oncle
de Caligula ; c'est le premier acte de souverainetd de cette
redoutable mince.

441. Mort de rimperatrice Fatistine. Faustine avail
souffle, par ses dereglements, le trOne _des Cdsars que les
vertus de son mart entouraient de taut d'dclat ; et cepen-
daut tel dtait raveuglement d'Antonin gull fit ddcerner
son indigne dpouse les honneurs de l'apotheose, et lui eleva
des statues, des temples et des autels.

241. Pour la premiere fois, le grand.nom des Franks pa-
rait dans Phistoire. Les soldats d'Aurelien, depuis empe-
rear et alors tribun d'une Idgion-gauloise , se dirigent vers
les frontieres orientales de -'empire, en _chan tent : (( Nous
a avons tud mile-Franks et mule Sarmates; maintenant
* nous chercherons mile, mule, mille Perses. »

544. Les empereurs Constant et Constance proscrivent
toute espece d'idolatrie , et se prononcent aussi contre les
Ariens.

441. Tin concile tenu a Orange , sous la prdsidence de
saint Hilaire, dveque d'Arles , decide qu'on ne doit . pas li-
vrer, mais defendre les serfs qui se rtfugieront aux pieds
des autels, et qu'on rdprimera par les censures ecclesiasti-
goes cettx qui voudront reduire en servitude des hommes
affranchis dam l'Eglise , on recommandds a l'Eglise par
testament.

541. Derniere dlection d'un plebdien a la Wgnitd de con-
sul. En 566, rempereur dit le Jenne, prendra`
lui-metne le titre de consul, et ses successeurs l'imiteront.
Les dates des consulats sont fort importances pour la chro-
nologie, parce que, ditraut les premiers siecles du christia-
nisme, c'etaient presque les seules qui fussent recues dam
les actes et dans les monuments publics en Occident. Au
reste, depuis Jules-Cesar, le consulat n'etait plus qu'une
magistrature fort Secondaire et qui ne donnait qu'un vain
titre.

641. En cette settle annee, quatre empereurs se succe-
dent en Orient. Heraclius I meurt laissant le trdne a HO--
radius II, son Ills, qui meurt lui-meme presque aussitet ;
Lteraclius remplacelféraclius II, son frere aind ; mais,
au bout de quelques mois, le sdnat, mdcontent de Martine,
mere du jeune empereur, fait couper la langue A la mere et
le nez au fits, et les envoie en exil. Heraclius IV sitccede
Ildraclius III, son oncle.

741. Charles-Martel,_rempereur Leon l'Isaurien , et le
pape Gregoire III , les trois plus-grands personnages de
I'dpoque, meurent clans cette.mdme annde.— Gregoire III
venait d'offrir a Charles-Martel le protectorat du duchd -de
Rome, qui aurait dtd soustrait a Palldgeance de Pempereur ;
la most fit avorter ce grand projet, mais cc fut le commen-
cement des relations des pipes avec la famille carlovin-
gienne qui devaient, soixante ans plus tard, donner la con-
mune d'Occident A Charlemagne , petit-fils de Charles-
Martel.	 --

844. Bataille de Fontenay, pies d'Auxerre. Lother, em-

pereur et roi en Italie, est vaincu par ses freres Charles-le-
Chauve, roi en Genie, et Louis, roi en Germanic.

— Pendant que la guerre civile ddchire ainsi le waste em-
pire des Franks, les Danois ou Normands (cc dernier nom
prdvalut chez nous) reniontent la Seine, et pillent la ville
de Rouen, en Neustrie. Lear apparition sun nos cotes datait -
du regne de Charlemagne, et ce grand homme avail prddit,
en versant des larmes, les maux que sm peuples auraient
un jour a souffrir de ces aventuriers (1857, p. 271).

« Les Normands, dit 111. Augustin Titierry, faisaient tin
genre de guerre tout nouveau, et qui aurait cl6concertd les
mesures les mieux prises contre une egression ordinaire.
Leurs flottes de bateaux A voiles et A names entratent par
rembouchure des fleuves, et les remontaient souvent ins-
qu'a leur saurce, jetant alternativement sur les deux rives
des bandes de pillardsintrepides et determines. Lorsqu'un
pont ou quelque autfe obstacle arretait cette navigation, les
equipages tiraient leurs navires ft sec, les chimontaient, et
les charriaient jusqu'ã ce gulls eussent ddpassd l'obstacle.
Des fleuves, ils passaient dans les rivieres, et puts d'une ri-
viere clans l'autre, s'emparant de tonics les grandes Iles
qu'ils fortifialent pear en faire lent quartier d'hiver, et y
deposer, sous des teutes rangees en file, Icor butin et leurs
captifs. Attaquant ainsi l'improviste, et, lorsqn'ils dtaient
prevenus, faisant retreite avec une extreme facilite, ils par:.
vinrent ddvaster des contrdes en tieres, an point que, sun-
vent l'expression des contemporains, on ley en tendait plus
tin chien aboyer. » (Voy. les Rols de lamer, 4857, p. 534 ;
le Viking, poesie de Geller, 1859, p. 24.)

944. Les Busses attaquent Constantinople par terre et par
men. L'emperimr Constantin VI, surnomme Porpbyroge-
'tete, les met en ddroute, et detrult lent flotte au moyen du
fen gregeois, a espece de flamme elide, -(14 le chroniqueur
Nestor, qui les retnplit de terreur. »

4041. Mort d'Ilardeknut, roi de Danentarck et d'Angle-
term. Les Anglais sou/eves se ddlivrent de la domination
danoise, et appellent pour les gonverner, Edward, stir-
nomme plus tard le Confesseur, fits du feu roi Ethelred et
&Emma, qui dtait filie de Richard, 'dun de Normandie.
Durant les regnes de Knut et d'Hardekaut, le prince Ed-
ward avail vdcu exile dans la parte de sa mere. Aussi les
Normands, compagnons de son enfance et de sa jeunesse,
vinrent -ils en foule A sa noun; ils y exercOent une
grande influence; obtinrent les premiers- emplois, et as
Tors-commence-en Angleterre l'usage franco-normand
concurremment avec l'anglo-saxon : plus tard ces deux
idiomes se confondront pour produire tine langue nouvelle.

Cette invasion de courtisaus Dorman& precede vingt-
cinq ans l'invasion qui fat (Uri* par le dun Guillaume, et
en assure peut-Otte le success dclatant exemple da soin ja-
lOux avec lequel une nation dolt veiller aux premieres at-
teintes por tees A sa nationalite.

Institution de la Treve de Dieu. En France, plusieurs
conciles decident que, depuis le mercredl soir jusqu'au
matin, jours choisis en mdmoire de la passion du Sanveur,
personae ne prendra rice par force, ne liners vengeance
d' autune injure, n'exigera point de gage d'une caution, etc.
La TrOe s'dtendit a PAvent et au Cardme tout enders;
elle comprit aussi, dans cheque Iocalite, le lour de la fete
dti patron, Ceux qui la violaient devaient payer la compo-
sition des lois, comtne ayant rndritd la most, .et ifs 6talent
bannis. Dieu lui-merne prat sanction= cette institution,
car on pretendit qu'une maladienouvelle, qui fut a ppelee le
feu sacre, s'dtait attachde aux rdfractaires. L'Eglise, quel-
ques annees auparavant, avait essaye sans succes d'etablir
la ptiix de Dieu. Lorsque, transigeant avec la force des
chores, elle cut ordonnd de simples suspensions &arms,
ses prescriptions fluent assez gendralement suivies, et pen
a pen les mceurs s'adoucirent, les querelies de voisinage de-
vinrent•moMs sanglantes; l'humanite respira, C'est pent-
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etre la plus brillante victoire de Pautorite religieuse sur la
barbarie feodale.

La suite ci une autre livraison

DIEU.

Inebranlable, it est assis au plus haut du ciel sur un mine
d'or, et la terre mule sous ses pieds. De la main it touche
aux extremites de l'Ocean. Sa colere ebranle les montagnes
jusque dans leurs fondements ; elles ne peuvent supporter
le poids de son courroux. II est partout, quoique le ciel soit
sa detneure , et c'est lui qui accomplit toutes choses sur la
terre; car it est le commencement, le milieu et la tin de
toutes choses. Que dis-je ? II n'est pas meme permis de le
nommer. Rien que de penser a hit , tout mon corps fris-
sonne ; car c'est lui qui d'en haut diririge tout ici-bas.

Fragment attribtM ci Orphee.

UNE NOUVELLE PLANTE ALIMENTAIRE.

On va chercher quelquefois biers loin ce qui est Bien pres.
Dans le midi de la France, on a fait depuis quelques aunties
les plus busbies efforts pour naturaliser la palate et Para-
cacha , pat ticulierement dans Ia region des oliviers oil la
pomme de terre, ce tresor si precieux dans tout le Nord,
West guere cultivee avec avantage que dans les jardins ar-
rosesartificiellement (voy. 1840, p. 258). Alais faudra
de temps, de frais et de soins minutieux avant d'atteindre
un resultat qu'on n'atteindra pent-etre jamais qu'imparfaite-
ment ! Et cependant nous negligeons par ignorance ou par
paresse ce que la nature nous donne, ce qu'elle prodigue
pros de nous, a nos pieds.

Le scolyme d'Espagne, espece de chardon a fleurs jaunes,
tout-A-fait commun dans tons nos departements meridio-
naux oil it croit jusque sur les chemins , produit une racine
grosse et charnue que la culture, en fort peu de temps,
rend to's bonne a manger. Deja utilisee ca et la comme
aliment par les pauvres habitants des campagnes, mais sau-
vage, grossierement arrachee d'en tre les pierces et les ronces,
et par consequent apre et coriace , cette plpte serait de--
daignee sur les marches de nos villes. 11 n'en sera pas de
meme si on se donne la moindre peine pour Ia cultiver.
Elle deviendra aussitat blanche, tendre, tout-A-fait agreable
au goat et digue de figurer sur toutes les tables a cote de
la scorsonere.

Du chardon! dira-t-on ; manger du chardon! Quelle sotte
plaisanterie! — D'abord c'est de la racine du chardon que
nous avons pane; en mitre c'est du chardon cultive; et qui
ignore que la culture est une seconde creation pour les ve-
getaux? L'artichaut , qu'on apprecie generalement, est-il
autre chose qu'une espece de chardon ?

M. Robert, directeur du jardin botanique de la Marine a
Toulon, qui, le premier a eu l'heureuse idee de cultiver ce
scolyme, recommande de le sewer clair, a Ia volde ou par
rayons, a la fin d'avril ou en mai, dans une terre meuble
et profonde.

Il importe de ne semer qu'a la fin d'avril ou meme de
mai, parce qu'il arrive qu'en semant plus tot la wajeure partie
des plants moment de suite leurs tiger a fleurs et a graines,
et alors la portion centrale de la racine devient dure.

11 faut labourer profondement la terre afin que cette ra-
cine qui est grosse et pivotante , puisse se developper en-
tierement.

Il vaut mieux semer clair, parce que la plante devient
forte et produit beaucoup de larges feuilles.

En automne et en Inver, it sera bon de butter ces plan tes ;
les feuilles recouvertes de terre deviennent blanches, ten-
dres et bonnes a manger en salade crue ou cube. On devra '
rentrer les racines recoltees dans les caves, comme l'on fait
pour la chicorde sauvage.

Dans tout le Midi et particulierement sur le littoral, on
n'a qu'a sortir de chez soi pour rencontrer cette espece de
chardon. Sol, temperature, del, la tout couvient a cette
plante; on pent sewer aujourd'hui sans rien attendre d'ou-
tre-mer, on recueillera demain a coup sur. On ne saurait
donc trop encourager les agriculteurs du Midi a cultiver ce
scolyme. Et, pourquoi les horticulteurs des regions centrales
de la France ne feraient-ils pas aussi chez euxcet essai, in te-
ressant non seuletnent pour la science mais pour l'humanite?

DES CALEMBOURS.
Le calembour, a cet enfant gate de Poisivete et du man-

vais goat, » comme I'appelle Delille, dans son poeme de la
Conversation, (bait tenement de mode, vets la fin de fan-
cienne monarchic, que Voltaire s'en effraya au point quill
ecrivit a madame Du Deffant « Ne souffrons pas qu'un ty-
ran si bete usurpe l'empire du monde. » Ce fut vers ce temps
que M. le marquis de Ilievre , le classique du genre, fonda
sa reputation. Le calembour regnait encore, it n'y a guere
qu'une vingtaine d'annees, dans les reunions bourgeoises et
sur les petits theatres; mais aujourd'hui , un second mar-
quis de Bievre ne reussirait pas a le relever du discredit ge-
neral oit it est tomb(. Celui qui a dit : « C'est ]'esprit de ceux
qui n'en out pas, » a chi contribuer beaucoup a diminuer le
nombre des faiseurs et des amateurs de ces insipides jeux de
mots.

Au dix-septietne siecle, Pierre de Montmaur, professeur
de grec au college de France, le fameux parasite dont nous
avons déjà parle (1840, pag. 49) , faisait taut de calem-
hours , arm d'amuser ceux chez qui it trouvait a diner, que
ces jeux de mots, alors sans nom dans noire langue, furent,
quelque temps, appeles montmaurismes c'est Menage qui
nous l'apprend dans son Dictionnaire etymologique; mais
est probable que l'usage de cette expression satirique se
borna a quelques societes, et que Menage ne l'aurait pas
consignee dans son Dictionnaire s'il n'eat pas etc ennemi
du pauvre Montmaur, en meme temps que philologue.

On a vu, dans nos articles sur les Symboles parlants, et
sur les A rinoiries parlantes (1838, pag. 46, 27, 44), que les
calembours figures, dits rebus, avaient etc connus des an-
dens, et gulls formaient une partie essentielle du blason.
En voici un curieux exemple a joindre a ceux que nous
avons déjà cites. Jean de Montagu , ministre sous le regne
de Charles VI, adopta pour devise des feuilles de mauve,
en la tin malva, pour exprimer, dit le pore Menestrier, dans
son livre stir la Science et l'Art des Devises, qu'alors tout
allait mat en France. Cette devise etait prophetique pour
celui qui la portait , car les choses allarent si mal , quant
lui en particulier, qu'il fut condamne et mis a mort comme
dilapidateur des finances, empoisonneur et sorcier.

Les calembours des nobles e,cussons exciterent Ia verve
moqueuse de Rabelais. « Ces glorieux de cours et transpo-
seurs de noms, dit-il clans son Gargantua , voulant, en
leurs devises, signifier des peines , font portraire des pennes
d'oiseau ; de l'ancholie ( bile noire) , pour melancolie; la
lune bicorne , pour vivre-en croissant ; un lit sans ciel, pour
un licencie ; qui sont homonymies taut ineptes, tan t fades,
tart rustiques et barbares que fon devrait attacher une
queue de renard au collet a chacuti d'iceux qui en vou-
draient dorenavant user en France, apres la restitution des
bonnes lettres. » Notons en passant que la punition propo-
see par Rabelais etait renouvelee des anciens. « Les anciens,
dit Scaliger, lorsqu'ilsvoulaient bafouer quelqu'un,lui met-
talent, pendant qu'il dormait, des comes, une queue de
renard ou autre chose de ce genre. »

Cependant , lorsque le mot sur lequel on joue cache dans
sa seconde acception une idee fine, un calembour, s'il a le
merite de l'a-propos, peut faire oublier la deplorable fa-
mine dont it fait pantie. Il est peu d'hommes d'esprit a qui
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LE LEMMING,
SEs AllEtlitS ET SES MIGRATIONS..

Le lemming Pius temmus) est un petit animal de la
tattle et de la famille du rat ordinaire, mais qui n'a Tien de
son aspect disgracieux. Une fourrure jaune tachetee de
noir , de petits yeas. vifs , des pattes monies d'ongles Yes
Torts, une queue courte et pollue , le distinguent sufflsam-
ment des autres animaux du meme genre. Ce petit mem-
mifere habite la chaine _de montagnes qui separe Ia. Suede

f de la Norwege, tt qui se prolonge jusqu'aux limites sep-
tentrionales du continent europeen. Le lemming se creuse
des terriers sinueux sous les mottes de terra, et y construit
un nid pour abriter ses petits contre le froid. Dans l'hiver,
it trace des galeries entre la neige et le sal. Des lichens, des
herbes et des mousses font sa nourriture habituelle,- et nul
animal n'est plus propre a .contredire cette assertion de
quelques naturalistes, que les animaux carnivores son t plus
courageux que coax qui vivant de vegetaux. Quel que soil
son ennemi, le lemming lui tient tete : it se defend contre
tin Chien, contre an renne , et un bomme a cheval lea pas
le pouvoir de l'intimider. Assis stir son train de derriere,
it engage le combat en sifflant et en aboyant comme un petit
chien , et ses quatre incisives tranchantes font souvent de

cradles morsures a ses adversaires. A defaut d'ennernis ,
les lemmings exercent les tins contre les autres leers in-
stincts belliqueux. Deux de ces animaux mis dans une cage
se battent jusqu'a ce que run des deux alt succombe,
mains gulls n'aient etc pris dans le meme terrier. On
assure quo, pendant les migrations, ils se divisent en deux I

armees, et se livrent de grandes batailles le long des lacs et
des pres.

Olaiis Magnus, archeveque d'Upsal, qui ecrivait en 4650,
affirme Sdrieusement que ces animaux tombent du dial.
Comme tonics les opinions , meme les plus inadmissibles,
celle-ci renfernie tine parcelle de verite, et s'explique jus-
qu'a tin certain point. Ii est des annees on le voyageur qui
traverse le plateau,lapon ne rencontre pas un seul lemming.
Wahlenberg, qui a fait quatre voyages en Laponie , n'en.
jamais vu; puts tout-A-coup , sans cause connue, ils appa-
raissent par millions, et le Lapon, and du merveilleux , en
conclut gulls soot tombes do autre circonstance
le confirme dans son erreur : ainsi on a vu des lemmings
tomber reellement du haut des airs dans des bateaux ou
sur des cultivateurs occupes de leurs travaux. C'etalent des
lemmings enleves par des oiseaux de prole, tels que des cor-

. beaux , des corneilles , des galands , et qui , a force de se
debattre, avaient echappe flux serres de leers ennemis.

Quand les lemmings sont tres nombreux, alors la migra-
tion commence. Tam& elle se dirige vers lest, du cete du
golfe de Bothnie ; tent& vers l'ouest, du cote de la mer du
Nord ; tantet enfin dans les deux sans A la fois. Ces migaa -
titans ne se font pas a des epoques regulleres, mats en gene-
ral if y a plusieurs annees d'Intervalle entre chacune d'elles.
Quand l'armee est en marche ,elle s'avance toujours en
ligne droite, quels que soient les obstacles qu'elle rencon-
tre: si c'est une Pierre au une maison, elle passe par-dessus;
si c'est un rocher trop abrupte pour etre escalade, les lam.
min gs le contournent en demi-cercle, et repre uncut ensuite
lour direction primitive; s'ils rencontrent tine mettle de foie
its la ran_ gent et passent au travers; un liomine se met-il
sue leur passage, ils glissent entre ses jambes; tin lac se
trottve-t-il stir lour route, its le traversent en Ugric droite,
quelle que soil sa largely, et tres souvent dans son plus
grand diametre; tan bateau est-il stir leur trajet au milieu
des eaux, ils grimpent par-dessus, else rejettent dans l'eau
de l'autre OW. Le fleuve le plus rapide ne les arrete pas
ainsi, dans la migration de 4823, ils faiDirent faire sombrer
plusleurs bateaux en traversant l'Angermanelv, pros er-
ncesand, en Suede. Jamais cependant ils n'entrent dans les
habitations etne touchent aux aliments des hommes. Da
'este, tout est ronge et ravage par eux. Ds fauchent tin pre
du jour au lendemain, de maniere a ne pas laisser un brin
d'herbe debout. neureusement un grand floral-bre de ces
devastateurs trouve la mort dans les eaux ; mats leers ca-
davres rejetes stir les bords des fleuves remplissent rah' de
miasmes dangereux.

Si I'agriculteur redoute ces migrations, le chasseur les
desire; une foule d'animaux, des ours, des loups , des re-
nerds, des marte's, des hermines, des gloutons, MarChent
lour suite, et deviennent la prole du chasseur apres a voir
detruit tin nombre immense de lemmings. Les peaux des
bermines , engraissees par une nourriture abondante, sont
plus grandes et se vendent plus cher. Uri petit nombre d'e-
migrants echappe a ces causes de destruction, et veto me
dans ses montagnes. Cette rdmigration, passe en general
inapercue , tin centieme a peine regagne le plateau lapon.
Mais au bout do quelques amides le mal est repare, car ii y
a deux portees par an , chacune de clog ou six petits ; et
alors une nouvelle migration devient necessaire. On dit que
souvent les femelles portent 'curs petits sur leur dos. L'au-

tour de ces lignes ne saurait avoir d'opinion a ce sujet; car
dans la migration gull a observee les femelles etaient plci.
nes , et it n'a point vu de jeunes au milieu des troupes in-
nombrables gull a observees.

line soft jamais echappe tin calembour ; on en cite un
deux de Voltaire; Napoleon en a fait deux dans sa vie, sui-
vent M. de Las Cases, qui rapporte celui-ci dans son /WO-
tumid : Les habitants de Sainte-Helene se plaignaient de
payer le bceuf deux schellings la livre ; Napoleon dit en sou-
rian t ; o if me collie, a mot, plus d'une couronne. o (La con-
ronne est une piece de clog schellings.)

PAROLE RE. RQUARLE D'uN MOINE CONTRE LES WOE-
MENTS PAR COMMISSION.

Ce fut tine commission, et non point tin tribunal ordi-
naire, qui condemna a mort Jean de Montagu; dont nous
venous de dire nu mot dans l'article precedent, a propos de
ses armoiries. En 1411, 11 fut inhume dans rabbaye de
Marcoussis. Les religleux de cette abbaye, dont ii etait le
fondateur, avaient obtenu qu'on leur remit son squelette qui
pendait, &pais trois ens, au gibet de Montfaucon.

tin siecle plus tard, Francois I ayant exprime, deviant le
tombeau de Montagu, quelques doutes star la justice de sa
condemnation t « Sire, lui dit tin moine du convent, il n'a
pas ete juge par juges, mais par commissaires. »

I3DREAuk:D'ABONNEMENT ET DE VENTE,
rue Jacob, 3o, pros de la rue des Petits-Augustins.
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NECROLOGIE FRANCAISE DE 4840.
(Premier article. )

( Lucien Bonaparte. ) (Macdonald.)

Nous ne nous interdisons en aucune maniere de donner a roc-
casion , et dans le cours du volume, les biographies des illustres
contemporains de toutes les nations. Nous avons voulu seulement
etablir, a Pegard de la France , une serie annuelle qui marque
davantage celles de nos gloires nationales qui s'eteignent et qui ont
droit plus specialement a nos souvenirs ou a nos regrets. II ne se-
rait pas dans l'esprit du Magasiri de donner une necrologie com-
plete, et nous devons , au risque de faire de ficheuses omissions ,
nous borner a choisir parmi les noms qui semblent destines a
rester dans notre histoire , ou dans les annales de la science,
des lettres et des arts.

LUCIEN BONAPARTE.

Lorsque Lucien Bonaparte, tombe en disgrace, quitta la
France , ce fut un jour de deuil pour les citoyens qui se
plaisaient encore A esperer que le premier consul, a pres avoir
triomphe des derniers ennetnis de la republique et forte-
ment organise le regne des lois , deposerait la dictature.
Ilssupposaient que Lucien, naguere ardent apeitre des prin-
cipes de la revolution, ne les avait pas entierement repu-
dies , et ils voyaient en lui le conseiller severe du premier
consul. S'abusaient-ils? Les mesintelligences frequentes de
Lucien et de Napoleon avaient-elles pour principale cause
Ia forme nouvelle que Napoleon voulait donner au gouver-
nement, ou seulement des points secondaires de la question
politique? Ne provenaient-elles pas sut tont de la Hyalite
d'une ambition mutuelle? Sans le mariage que Lucien con-
tracta avec madame Bleschamp, veuve d'un agent de change
nomme Jouberthon, mariage que Napoleon ne voulait point,
et qui occasionna la rupture des deux freres, Lucien aurait-
il refuse sa part de Ia fortune imperiale , serait-il le seul des
cinq enfants males de Charles Bonaparte qui n'ait pas pond
une couronne de roi? Nous ne nous hasarderons point a
repondre a ces questions.

L'acte le plus saillant de la vie publique de Lucien, fut le
contours energique et decisif qu'il preta au general Bona-
parte, le 49 brumaire an vni (40 novembre 4799), comme
president du conseil des Cinq-Cents , dont it faisait pantie
quoiqu'il Went pas encore vingt-cinq ans, age requis par Ia
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Constitution. Les details de la dissolution de cette assembles
par la force militaire sont assez connus pour que nous
puissions nous dispenser de les rappeler ici, et personne
n'ignore que la revolution dite du 18 brumaire, fut suivie de
l'etablissement du consulat.

Le 4 niveise an vitt (25 decembre 4799) , Lucien fat
nomme ministre de l'interieur, poste qu'il n'occupa que dix
mois et quelques jours. Il se montra bon administrateur et
concourut a quelques grandes mesures, notamment a Feta-
blissement des prefectures departementales. II rendit aussi
des services signales aux lettres et aux arts. On remarquera
toutefois qu'il etait ministre lorsque les consuls supprime-
rent, de leur propre autorite, tous les journaux imprimes
Paris, a l'exception du Journal des Ddbats et de quelques
autres feuilles (voy. 4857, p. 4 40 ).

Nomme ensuite ambassadeur en Espagne , it accomplit sa
mission, qui fut conSideree comme une espece de disgrace,
avec beaucoup d'habilete et de succes, et pa rvin t a substituer
A Madrid l'influence franeaise a celle du cabinet anglais.

Ce fut en 4804 qu'il quitta la France pour se fixer en
Italie on it resta dans la retraite, entierement livre A la vie
de famine et a la culture des lettres.

Cependant Lucien eut, en 1807, a Mantoue, une entrevue
avec l'empereur qui lui proposa , dit-on, de faire dissoudre
son mariage, et de marier Charlotte, sa file ainee, avec le
prince des Asturies , depuis roi d'Espagne. On pretend que
Lucien avait consenti a cette alliance, mais sans acceder a la
proposition qui le concernait personnellement, de sorte que
les pourparlers n'eurent point de suite.

Apres quelques annees de sejour a Milan et a Rome, Lu-
cien se retira dans sa terre de Canino, pres de Viterbe, qui
fat drigee en principaute par Pie VII. S'etant embarque
en 4840, avec sa femme et ses enfants, pour les Etats-Unis,
it fut pris en mer par les Anglais, et l'Italie ne le revit qu'a
la paix de 1814. Dans les Cent-Jours, it vint a Paris et siegoa
A la Chambre des Pairs. Le prisonnier de Sainte-Helene a
dit, en faisant allusion a cet episode de Ia vie de son frere :
« Lucien s'est repenti et noblement rallie ».

Le prince de Canino est mon A Viterbe, le 29 juin A840.
Ne a Ajaccio en 4774, ii avail six ans de moins que Napo-

4
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MACDONALD.

Le marechal Macdonald , ne a Sancerre en 4765, d'une
famille ecossaise venue en France a la suite des Stuart, est.
mort le 24 septembre 4840. La France a perdu en sa per-
sonne un des, plus illustres generaux de la republique et
de rempire.

Entre au service avec le grade de lieutenant 7 Macdonald
fut fait capitaine apres la bataille de Jemmapes. Rim&
nomme general de brigade, et commandant en cette qua-
lite a l'avant-garde de Parrnee du Nord, sous Pichegru, ii
poursuivit, depuis Valenciennes jusqu'au-del0 de l'Erns,
les Anglais commandos par le due d'-York, passe le Vahal
sur la glace, et fit prisonniere Ia flotte hollandaise. Ce fait

d'armes, unique dans Phistoire, fut suivi de sa nomination
au grade de general de division.

Apres avoir servi Allemagne et en Italie , le general
Macdonald fat nomme gouverneur de Rome et des Etats
de l'Eglise. A l'approche du fameux Mack, it dvacua Rome
et fut attaque a Otricoli. Le general ennemi , dont Perm&
etait de 80 000 houttnes, fat balm et mis en deroute par
25 000 Francais retrials sous les ordres de Championnet , et
dont Macdonald commandait le principal corps. Devenu
bientOt general en chef, Macdonald continuait la guerre
avec succes, lorsque les avantages remportes par Suwarow
dans Ia haute italic Pobligerent a evacuer les Etats napo-
litains. Il traverse la Toscane lorsqu'on le crut cerne, e
culbuta l'ennemi. II disputa pendant troisjours a Suwarow
la victoire de la Treble, et parvinta opener sa jonction avec
Moreau.

Macdonald, qui venait de se placer si haut par cette cam-
pagne d'Italie, fut ensuite employe dans Pinterieur, et it corn-
mandait a Versailles tors de la revolution du 48 brumaire.

Apres la bataille de Marengo, et une campagne dans le
pays des Grisont , on it chassa les Autrichiens de poste en
poste sur une ligne de soixante lieues de montagnes (1801),
it fut envoye en Dane_ mark comme ministre phinipoten-
tiaire, jusqu'en 4803. Disgracie Ions de l'affaire de Moreau;
dont ii prit chaudement la defense, ce ne fut qu'en 4809
qu'il reprit du service. Mis a la tete d'une division en Ita-
lie , oil le prince Eugene venait d'essuyer quelques echecs,
it passa l'Isouzo, chassa les Autrichiens de la position de
Goritz, concourut a la victoire de Raab, et rejoignit Na-
poleon. A Wagram, sun le champ de bataille, it fut fait
marechal pour avoir enfonce le centre de Parmee ennemie
que protegalent deux cents pieces de canon. A son retour
Paris (4810), it fut cree due de Tarente.

Le due de Tarente, envoye en Catalogue, s'empara de
la place de Figuitres. Dans la campagne de Russie , en
4812, it eat le commandment du dixieme corps. II passa
le Niemen a Tilsitt , s'cmpara de Dunabourg, et occupa
ligne de Riga. Apres avoir, pendant :pros d'un moil, livre
sous cette ville de sanglants combats, le dixieme corps
est oblige de faire sa retraite par suite des desastres de la
grande armee, Le 43 decembre, Macdonald est abandonne
dev ant l'ennemi par les Prussiens du general York place
sous ses ordres; et cependant it sentient vigoureusement
les attaques des Russes, et fait sa retraite sans etre entente.

En 4815, le due de Tarente rencontra ces mOmes Prus-
siens du general York, et les battit a Mersebourg. A Lut-
zen , a Bautzen. et a Leipsick , it se conduisit glorieuse-
ment; plus heureux que Poniatowsky, II traverse l'Elster

la nage. Ii out encore part a la vietoire de Rattail, oil lee
Francais ecraserent une pantie des troupes germaniques
qui venaient de lee trahir.

Pendant la campagne de 4814, Macdonald soutint sa
grande renommee militaire ; ayant suivi le mouvement de
Pempereur , it se trouvait avec lui 0 Fontainebleau. Aussi-
tot apres rabdication , it donna son adhesion au nouvel
ordre de choses, et il accepta la pairie, le 4 juin 1814.

Le duc de Tarente partit de Paris avec Louis XVIII dans
la nuit du 49 au 20 mars 1815 ; et apres l'avoir accompagne
jusqu'a Menin, ii revint A Paris, refuse de servir rempe-
reur, et fit son service dans la garde nationale comme
simple, grenadier.

Au second retour des Bourbon, le due de Tarente re-
cut la triste mission de licencier Parnade de la Loire. II fut
ensuite nomme grand chancelier de Ia Legion-d'Honneur,
dignite qu'il conserve jusqu'en 4851.

Les paroles prononcees par Napoleon a Sainte-Helene
out une haute valeur , suetout lorsqu'elles concernent des
hommes dont it pouvait avoir-a se plaindre ; it a dit:
a Macdonald avail une grande loyautO,

Mon. Lorsqu'il eponsa madame veuve aouberthon, it etait
veuf depuis trois ans de mademoiselle Christine Boyer, fille
d'un hotelier.

Lucien Bonaparte a fait imprimer en 4799 un roman in-
titule Stellina; en 48 I 5, Charlemagne on l'Eglise daivree,

poeme epique an vingt-quatre chants; enfin en 4819,
la Cyrndide on la Corse sauvde , autre poeme epique en

- douse chants. A Sainte-Helene, Napoleon a dit, avec une
juste severite, du poeme de Charlemagne : Que de travail,

que d'esprit, que de temps perdus I Voile 20 000 vers dont
» quelques uns peuvent etre bons par ce que fen sale, mais
» fis sons sans couleur, sans but, sans resultat. Si Lucien

ne pouvalt dchapper A sa destinde de faire des vers, ii etait
» digne, convenable et adroit a lui d'en soigner un

suit magnifique, de l'enricliir de superbes dessins, d'une
riche reliure , d'en regaler parfois les yeux des dames,

4 d'en hisser percer de temps en temps quelque tirade, et
n de le laisser alors en heritage, avec defense severe de le
» publier jamais. On eat alors compris ses jouissances. »

Nous terminerons cette notice par le recit d'un acte de
bienfaisance; laissons parler roblige :

a En 4805, priv y de ressources, las d'esperances ddcues,
versiflant sans but et sans encouragement, sans instruction
et sans consells, yetis rid ge de mettre sons enveloppe
mes inforrnes poesies, et de les adresser par la, poste au
frere du premier consul, M. Lucien Bonaparte, deji
'bre par un grand talent oratoire et par l'amour des arts
et des lettres. Mon dpttre d'envoi , digne d'une jeune
tete republicaine, portait rempreinte d'un orgueit blesse
par le besoin de recourir a un protecteur. Pauvre , in-
connu desappointe tent de fois , je n'osais compter sur
le succes d'une demarche que personne n'appuyait. Mais
le troisieme jour, 0 joie indiciblel M. Laden m'appelle
aupres de lui, s'informe de ma position qu'il adoucit bien-
tOt, me parte poete et me prodigue des encourage-
ments et des conceits. Malheureusement II est force de
s'eloigner de la France. J'allais me croire oublie, lorsque
je recus de Rome une procuration pour toucher le traite-
meat de l'Institut, dont M. Lucien etait membre, avec une
lettre que precieusement conserves, et on ii me dit
e Je vous adresse une procuration pour toucher mon trai-
a tement de l'Institut. Je vous prie d'accepter ce traite-
» merit, et je ne doute pas que si vous continues a cultiver
» votre talent par le travail, vous ne soyez un jour un des
» ornements de notre Parnasse, etc. » J'aurais voulu pou-
voir rendre ma reconnaissance publique, la censure s'y op-
pose. Places ailleurs, la protection de M. Lucien eat pa
procurer un grand poete a Ia France. »

Nous aurons dit quel service Lucien Bonaparte rendit
alone aux muses francaises, en nommant ce jeune poete,
pauvre et inconnu, a qui II rendit courage : c'etait Be-
ranger.	 ".-2z

On a publie les Memoires du prince de Canino; ces Me-
moires ne sont pas de Lucien; c'est une de ces speculations
trompeuses qui etaient si communes it y a quelques anodes.
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ETUDES D'ARCHITECTURE EN FRANCE,

NOTIONS RELATIVES A CAGE ET AU STYLE DES
MONUMENTS ELEVES A DIFFERENTES EPOQUES DE
NOTRE HISTOIRE.

( Voy. r84o, p. 299.)

MOYEN AGE.

Architecture militaire.

REMPARTS ET PORTES DE VILLE. — DIFFERENTES
ENCEINTES DE PARIS.

Des les temps les plus reculds, les moyens employes pour
proteger rinterieur des villes et en defendre faeces con-
sisterent a les entourer de fortes murailles flanquees de
tours de distance en distance, et percees de portes plus ou
moms nombreuses.

On trouve clans Homere, dans Herodote et dans Thucy-
dide, des descriptions de villes et de combats qui confirrnent
cette opinion , et Ion a ate a meme de constater l'existence
de semblables enceintes dans les principales villes de l'Asie.
Les plus anciennes constructions de ce genre, dont it reste
quelques vestiges, son t les murs pelasgiques, di ts cyclopéens,
citron volt encore dans differentes cites de l'Asie-Miueure,
de Ia Grace et de !Italie. Dans cette derniere contree, c'est
souvent star les restes de ces tours memos qu'ont ate con-
struites, plus tard, les enceintes des villes romaines qui s'e-
leverent posterieurement a leur ruine. ( V. 1854, p. 5427.)

Les Gaulois, avant i'occupation des Rornains, avaient, si-
non des villes, au moms des enceintes fortillees, dans les-
quelles les populations se renfermaient en cas d'a tkque avec
leurs families et leurs bestiaux. Cesar en parce dans ses
Commentaires , et (lit que, dans la construction de leurs
murailles, les Gaulois placaient des espaces de poutres d'un
parement a rantre (trabes perpetuas, comme if les appelle),
et remplissaient le reste en terre ou avec des pierres, de ma-
niere que chaque poutre se trouvait entre quatre pierces,
et chaque pierre entre quatre poutres.

Vitruve , en traitant des enceintes de villa chez les Ro-
mains, dit que les tours doivent s'avancer hors le mur, afin
qua, lorsque les ennemis s'en approchent , celles qui soot
a droite et a gauche les prennent en flanc; qu'elles doivent
etre rondes ou a plusieurs pans, parce que celles qui soot
carrees soot Went& ruinees par les machines tie guerre et
les beliers, qui en rompent aisement les angles , au lieu que
dans la forme ronde les pierres etant taillees comme des
coins, elks resistent mieux aux coups qui ne peuvent que
les pousser vers le centre. 11 recommande de rendre rap-
proche des murs difficile en les environnant de precipices;
de faire Ia largeur de la muraille telle que deux hommes
acmes puissant passer sans difficulte, et de combiner les
espaces entre les tours de maniere gulls ne soient pas plus
longs que la pollee des traits et des Ileches. ii conseille eight
d'etablir a rinterieur des talus en terre pour servo d'appui
aux murailles et Whir une plus granite resistance.

II est probable que long-temps apres les Romains , ces
enceintes, solidement construites, parent encore suftire a la
defense de ces mettles villes, quand elles tomberent en la
possession des Barbares. Quelquefois les murailles furent
seulement ri , parees et consolidees comme celles de la ville
de Sens qui soot crorigine romaine. dais, plus lard, lors-
qu'on fonds de nouvelles villes , ou qu'ott fut oblige de re-
lever relies qui avaient ate detruites pendant la guerre , on
construisit de nouveaux remparts qui appartiennent a l'ar-
chirecture tin moyen age; et comma l'art crattaquer et de
defendre les places continua a etre a peu pres le theme j us-
qu'a rinvention de l'artillerie, on ne volt pour ainsi dire an-
curie difference entre le systerne de fortification des anciens
et celui des premiers temps tie rinstallation des Francs
dans la Gaule.

Le castrum rests done, comma dans rantiquite , le type

de la disposition generalement adoptee pour proteger une
ville contre les attaques de l'ennemi. Ce furent toujours de

larges fosses pour empecher rapproche des murailles; de
nombreuses tours rondes et quelquefois carrees flanquant
de longues courtines. Ces tours et ces murs etaient con--
ronnes de creneaux , derriere lesquels s'abritaient les assie-
ges pour lancer les fleches avec ['arc ou l'arbalete ; et ces
creneaux , differents en cela de ceux qui couronnaient les
murailles romaines, e talent portes encorbellement SUr des
machicoulis, par le vide desquels on jetait star les assiegeants
des pierres, du plomb fondu, de l'huile bouillante, et toutes
sortes de matieres inflammables. L'interieur des tours dans
lesquelles se trouvaient des planchers mobiles qu'on faisait
disparaitre en cas d'invasion, contenaieut aussi des escaliers.
II parait qu'on eleva quelquefois au-dessus des tours des
constructions en bois surmontees de toitures, susceptibles
probablement de se renouveler, lorsqu'elles avaient ate de-
truites par les attaques des ennemis, ainsi qu'on en volt
dans le dessin du chateau de la Pauleuze et dans celui de la
vine de Moulins, que nous avons einprunte a des manuscrits
du quinzieme siecle ( voy. p. 28 ).

Lors d'une attaque des Normands, contre Paris, qui eut
lieu en 885, it est fait mention d'une tour ou citadelle de
bois, placee clans la cite , et gulls assiegerent en vain.

Tels etaient moyens de defense dont disposaient les
assieges; quanta ceux que les assidgeants mettaient en
usage pour I'attaque, ifs consistaient a combler lesfosses pour
pouvoir placer des echelles contre les remparts, a employer
contra les murailles des bdliers et autres machines de guerre,
et a opposer aux tours de leurs ennemis des tours en bois
qui pouvaient se mouvoir a l'aide de roues, et contenaient
une soixantaine de soldats.

La villa de Aloissac, fondee dans les premiers siecies de la
monarchic francaise, et reconstruite au onzieme siecle apres
les devastations des Normands, conserve encore une partie
d'enceinte de cette epoque, a laquelle furent reedifies la
plupart de nos monuments civils et religieux; d'immenses
tours carrees ou cylindriques, construites en majeure partie
avec de la pierre et de la brique , formaient , avec les murs

ii les unissaient, une enceinte presque carree comme nn
eastrum. L'espace compris entre ces murailles dtait divise
en deux parties a peu pres egales par deux paralleles qui ne
laissaient entre aux (pinta etroit chemin de rondo; des portes
defendues par des tours permettaient de passer d'une (les
enceintes dans rautre, oil kali etablie la celebre abbaye de
Benedictins , dont le cloitre et reglise existent encore. La
ville entierement subordonnee au pouvoir des moines , oc-
cupait le reste de la surface generale, c'est-a-dire la seconde
enceinte fortifiee.

La villa d'Avignon est encore aujourd'hui entourde de
remparts qui ont une juste celebrite. Its meritent par leur
conservation et leur caractere architectural d'etre etudies
sous le double rapport de rail et de rhistoire. On y voit de
distance en distance de grosses tours carrees peu elevees ,
dans lesquelles etaient places les escaliers conduisant star
les murailles. Entre chacune de ces grosses tours, it y en
a deux plus petites et moil's saillantes sur la plate-forme
desquelles on montait par des escaliers exterieurs. Et de
plus, a rinterieur, d'autres murs avec lices servaient d'auxi-
liaires aux premiers. Les ramparts d'Avignon, bien con
straits en pierre, out ate reedifies en -15'49 par Clement VI.
Le palais des papas, situe sur due eminence, s'eleve ma-
jestueusement alt-dessus de ces murs, et contribue , avec
le beffroi de ( ancien palais de la famille
Coloune ), a donner a la villa d'Avignon, outre tan aspect
pittoresque, la physionomie presque complete des villes du
moyen age.

Au moyen age, les portes des villas, parties integrantes
des fortifications, presentaient tau aspect analogue a celui
des portes cumaines, mais toutefois avec moil's de luxe



tablement antiques, places a la hate et masques generale-
ment par un revetement en plerre de pea d'dpaisseur.

Quelquefois, au lieu d'etre, comme cello d'Aigues-Mortes,
entre deux tours , les portes dtaient pratiqudes dans la partie
inferieure d'une seule tour carree, comme II en existe en-
core Moret, pres Fontainebleau. Celles de Carpentras,
d'A.vignon , etc., dtaient aussi de memo.

Souvent au contraire l'ensemble de la porte et des con-
structions qui raccompagnaient prenait plus d'importance,
et presentait respect d'un petit donjon., comme ,"par exem-
ple, celles de Vendome ou de Villeneuve-le-Roi; et dans
cc cas, on pouvait probablement y loger les homilies d'ar-
mes qui dtaient charges de les ddfendre.

A l'extel tear. un pont de pierce ou de bois servait A tr.1-

ceintc rea pas de fosses. Une espece de citadelle ou donjon'
exterieur, , nommee tour de Constance, se rattachait A la
defense de cette place. Cette tour, qui a quatre-vingt-dix
pieds de haut, est surmon tee dune tourelle qui servait pro-
bablement de phare.

Dans la ville de Salutes, dont les fortifications latent de

verser les fosses jusqu'a une certaine distance de la porte  ,-
qu'on:ne pouvait franchir que long& un pont-levis trait
baisse. Outre vela, un autre pont-levis, tres etre& , place
pres du grand, desservait quelquefois tine porte secondaire
destinde aux pletons. Rarement , au moyen Age, voyait
des constructions avancees ou totes de pont placdes en avant
des portes ; ce n'est que plus tard quo 1 usage en fut intro-
daft.

II est difficile d'etablir positivement queue' fut , sous la
domination romaine, renceinte de murailles dlevdes pour
protegee rantique Lutece.liais it est certain qua, des le
commencement de la domination des Francs, rile de la cite
etait entourde de murs fortifies : loins du percement de 14
rue d'Areole , on a trouve dans rile Notre-Diane des rotes

architectural. Etablies de mente rextremitd des rues prin-
cipales, elles dtaient generalement flanquees de tours pour
en &rendre rentree ; leer ouverture etait ordinairement
unique, differente en vela de celles des portes romaines qui
souvent dtaient doubles et mom_ e quadruples ( voy. o. 55,
4839). Due profonde feuillure pratieude en contre -haute
de la porte rexterieur, permettait de descendre et. re -
mower une horse en bols ou en fer, qui formait une se-
condo cloture independante de la porte pleine qui roulait
sur des gonds. Des machicoulis multiplies au-dessus de
rentree et au sommet des tours servaient , ainsi que les
crdneaux qui couronnaient les plates-formes, A en defen-
dre rapproche.

line des portes de la ville d'Aigues-Mortes , dont nous
evens donne un desalt , pent Bonner- une idle de Fen-
semble Wane porte de villa au moyen Age. On y remarque
dans les murs, A des hauteurs differentes , de longues et
etroites ouvertures appeldes archieres , qui permettaient
de lancer des fleches sans etre expose 'A celles de ref:mini.
Les tours contiennent a rinterieur des escaliers qui con-
cluisent, a convert, sur les ,plates-formes, et de plus, au-de-
dans de la ville, de grands escaliers decouverts , portes sur
des arcs rampants, servaient A monter sur les murs. Con
escallers , qui sont d'un grand effet , se reprodttisent aux
(Detre ang,les de ]_enceinte. La villa d'Aigues-Mortes , si-
tude A une Ilene de la Weer, dut son accroissement aux soins
dune abbaye de Benedictins qui y existait deg sous le rt>
gne de Charlemagne. Ce fats Aigues-Mortes que Saint-
Louis s'embarqua pour la Terre-Sainte ; et ce fut Philippe-
le-Hardt, son fils , qui, apres la mort de son pere, fit
executer les fortications de la ville sur le plan de celles de
Damiette. Le plan general des murailles est un carre parfait;
elles sont construites en pierre de taille flanqudes de quinze
tours et creneldes avec la plus grande regularite. Cette CP--

la meme epoque que celles_ de la ville d'Aigues Morten ,
les mums out Bela-de remarquable qu'ils ont die en partie
construits avec des fragments de colonnes de irises et Wen-
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(Porte de la ville d'Aigues-Morten.)

(chateau de La Pauleuze dans le llourbonnais, d'apres no
manuscrit du quinzieme	 )
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de murs de construction romaine. Les rois de la premiere et
de la seconde race qui sejournerent rarement a Paris, n'ajou-
krent aucune fortification a la defense de cette ville, qui corn-
mencai t cependant a s'etendre sur les deux rives de la Seine;
et ce ne fut que sous les regnes de Louis VI et de Louis VII
qu'on sentit le besoin d'enfermer dans une enceinte les fau-
bourgs du nord et du midi. Cette seconde enceinte dont it
est tres difficile de preciser le perimetre , devait, d'apres les
conjectures les plus probables, suivre a peu pres le circuit
suivant sur la rive droite, elle commencait probablement

vers le milieu du quai de la Megisserie, dans la direction de
la rue des Lavandieres. Le point le plus eloigne de sa cir-
conference traversant la rue Saint-Martin, ne devait pas de,-
passer la rue des Ecrivains , et on suppose qu'a son autre
extremite elle rejoignait la Seine vers la place de Greve.
Quanta la direction que suivait l'enceinte sur la rive gauche,
elle est encore plus difficile a determiner ; mais on est au-
torise a croire que son point de depart etait sur la Seine ,
la on debouche Ia rue des Grands-Augustins et son extre-
mite opposee a la rue de Bievre. Le point le plus distant

(Phu et Coupe des eeillre le=,	 harts en 1349, rir le pape Clement VI )

( Porte de Villeueuve-le-Roi.)

de sa circonference ne devait pas depasser la rue des Ma-

thurins.
Lorsque les rois eurent fait de Paris le lieu habituel de

leur sejour, et que la ville continua a s'etendre au nord et
au midi, Philippe-Auguste, vers la fin du douzieme siecle,
entreprit de lui donner une grande extension en la renfer-
mant dans une nouvelle enceinte de murailles , dont le cir-
cuit avait a pen pres la forme d'un cercle. Cette troisieme
enceinte, fon lee en 4190, commencait dans la partie sep-
teutrionale de Ia Seine, a l'angle de la colonnade du Louvre;
sulvaut Ia direction de ce corns de batiment , elk traversait

( Porte de la ville de Moret. )

ensuite la rue Saint-Honore , en face de la rue Grenelle ,
se dirigeant a peu pres parallelement a cette rue jusqu'à Ia
rue Montmartre, en passant derriere l'eglise Saint-Eusta-
che. De la rue Montmartre, le mur d'enceinte suivait la
direction de la rue Mauconseil , traversait les rues Saint-
Denis, et aboutissait rue Saint-Martin, a la hauteur de la rue
du Grenier-Saint-Lazarre. De la, l'enceinte atteignait la
vieille rue du Temple, au point on se trouve aujourd'hui
le marche des Blancs-Manteaux ; et de 1a, suivant une ligne
courbe , elle commencait a redescendre vers le fleuve en
passant par le Marche-Ste-Catherine, l'eglise St-Paul , le
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convent de I'Ave Maria (transforms en caserne), et venait
aboutir stir la rive droite de la Seine, entre le gnat des Ormes
et celui des Celestins.

Du Ote meridional les remparts partaient a pea pros du
point on- est aujourd'hui le pont de la Tournelle, suivaient
la direction de la rue des Fosses-Saint-Victor, qui tear dolt
son nom; puts, montant sur la colline, passalent dans le
college de Navarre, aujourd'hui l'Ecole Polytechnique, et
renfermant Peglise et le convent SainteGenevieve; traver-

- saient la rue Saint-Jacques a la hauteur de la rue Saint-
Ilyacinthe; de la ils redescendalent vers la Seine, dans la
direction de la place Saint-Michel , de la me des Fosses-
M.-le-Prince, du passage du Commerce, de la rue Contres-
carpe, et venaient, paralleleunent a la rue Mazarine, aboutir
stir la rive gauche, 'en face de leur point de depart, la on se
trouve aujourd'hui le pavilion oriental de Plnstitut.

On a retrouve des restes de eerie enceinte dans la grande
sour de Pintitut, lors de la construction recente d'ua non-
vel escalier. Stifle revers de la Mentagne-Sainte-Genevieve,

volt encore des parties de murailies vers PEcole Poly-
technique, la rue Saint-Hyacinthe, et dans tine maisou de
correction de la rue des Gres. -

La surface de is yule de Paris, comprise dans l'enceinte
de Philippe-Auguste, pouvait avoir Sept cents arpents.

La construction des-murailles.-se-composait de biocage
compris entre deux parements de pierres de tattle; des ad-
neaux de peu d'epaisseur n'occupaient (penile faible pantie
de la largeur du mar; des terres rapponees appuyalent les
fortifications a l'ittterieur; a Pexterieur, it n'y avait pas de
fosses ; ils furent creuses plus lard. Des tours generalement.'
cylindriques etalent adossees aux courtines, et de plus, sun
les bolds de la Seine, qua Ere tours; savoir : la tour de Neste
et la tour situde a l'angle du Louvre en aval, la tour de la
Tournelle et Ia tour, de Barbeile en amour, protegeaient le
fleuve et servaieut a fixer de grosses chaines portdes par des
bateaux qui completaient ainsi la cloture de la capitate.

MEMOIRES DU COMTE JEAN DE COLIGNY,
EMI'S PAR. LIM-MERE SUR - LES MARGES VIM/ MISSEL.

Jean de Coligny, comte de Saligrey et baron de La Matte-
Saintjean, fut le compaguon -Bale du prince de Conde,
pendant la guerre de la Fronde, et commanda ensuite en
Ilengrie les six mille-auxillaires Francais qui prirent tine
part glorieuse a la victoire remportee sur les Tures, aupres
de Saint-Gothard. Affaibli par Page et les Marmites, ii passa
les dernieres an tides de sa vie dans son chateau de La Moire-
Saint-Jean situe pres de Digoin, sun les bonds de la Loire.
C'cst la gull lui prit fantaisie d'ecrire un abrege de sa vie ,
sur les marges d'u,n misses en vent', Ces memoires
n'occupent guere qu'une quinzaine de pages in-8 0 ; ils out
ete publles pour la premiere fois en ender, ii y a pea
d'annees , dans les pieces justificatives de la monarchic de
Louis XIV, par M. Lemootey.

Coligny commence ainsi:
Comnie ainsi soit qu'un gros livre, comme celui-ci, soft

moms sujet a se perdre qu'un papier volant, j'ai resolu ,
a me voyant en cc lieu de La Moue-Saint-Jean avec assez

de loisir, et a itaque de la goutte qui a commence a meper-
» secuter a rage de trente_ans, et m'a tenu bonne compa-
» gide- jusqu'a ma cinquante-sixieme armee que nous comp-
u-tohs le 27 janvier 1673, j'ai resolu, pour mon particulier
» divertissement on pour celui de tel, qui le trouvant tin
a four, y prendra pent-etre quelque plaisir, de considerer

les diverses fortunes qui sont arrivdes a moi Jean de Co-
)) ligny, qui naquis a Saligny, le dix-septieme jour de de-
» eembre 1617. Void mon portrait en pen de mots

a Je spin d'une tattle fort droite, fort aisee, fort grande et
tres belle; je suis gaucher au dernier point, sans qu'on

a-m'en alt jamais psi chatter ; j'ai la main extraordinaire-

went petite pour un grand homme, et les bras tin pea trop
a longs, mais vela ne parait qu'a moi; la jambe fort hien
» fake, mais le visage fort irregulier ; le nez gros et mid fait;
a Ia bouche grande; les yeux beaux_ et excellents, le loin
» assez beau dans la jeunesse, le poll chatnin. Je suis de-
» ventsvenu chauve de bonne heure; j'ai etc fort adroit a de cer-
» tains exereices, et fort maladroit dans d'autres. J'ai par-

faitement bien dense, quoique je n'aie jewels acme la
0 dense. J'ai etc fort adroit a faire des armes, et it y a paru,
» car j'ai tad battu tons ceux qui out en affaire a mot.

J'ai suivi toute ma vie, tent que la goutte me Pa perrnis ,
» la profession des armes, comme je dirai ci-apres, mats
» pour commencer par les choses particulieres qui nous tou-
» Ghent de pies, et qui soul aussi one pierce de touche pour
» juger du courage d'un homme; je dint' done que sans

faire le fanfaron je me suis battu cinq fois : la premiere ,
» &ant soldat aux gardes, contre tin autre soldat de la com-
» pagnie de Flavignac-La-Carne, lequel je tuai sur la place;
» la se.conde contre lin offlcicr de dragons: noun nous bat-
a timesIt cheval , et fames separes; son chuval dtait blesse

quand ou nous sdpara, et it y avail apparence que j'eusse
» dtd- le maitre. La troisiemefois, je me baits contre le mar-

quis d'Equo. II etait capitaine de cavalerie au regiment
» d'Ilarcourt. Je le portal par terre, et, par ourtoisie, je le
» laissai relever, dont je Millis etre Me, car it me decousit

l'estoinac (run coup d'epee; et, sans mots adresse et agi-
» lite du corps, ii me perca it d'ou tre en mitre ; 'mats il con-
» fessa quail n'avait tenu Tea moi de lui Oter la vie ou Tepee;
» depuis nous avons toujours etc amis. Ii dtait fort brave et
» fort fou. »

Apres avoir raconte ses deux autres duels, Coligny passe
au recit de ses campagnes, on de simple, sOldat aux gardes
et mousquetaire it devint lieutenant-general, puis general
d'armde. a J'ai toujours, dit-il, servi avec assiduite , bon--
» near et slimes. J'ai eu, en diverses occasions, quatre_

grandes blessures , savoir : a Lerida, la cuisse percde d'un
» coup de mousquet, et le venire perce d 'un coup de pisto-
» let; a la ba taille de Lens, en Artois, j'ai eu le bras gauche
» casse d'un coup de pistolet , me batten t. en duel a la iete
» des deux armees avec tin colonel des ennemis que je tuai
» sur la place. J'ai ett de plus an coup de Mousquelon dans
» le cote droll, dont la blessure in'a dure trois ans, do sorte r

» qu'apreg` trente-sept ans de services, me voila. quint a la
» fortune, au meme etat que fetais quand je suis sorti du
» college,.excepts que je sins vieux, •que je suis goutteux ,
a et, que je ne suis plus propre A Tien qu'A conger A la mom»

Coligny mil tin intervalle de lied ans entre le premier
et le second fragment qui commence ainsi: Je ne reprends
» jamais la plume que ma premiere pensee ne soit de dire
a pis que pendre tie M. le prince de Conde, duquel a la

verite , je n'en saurais jamais assez dire. Je I'ai observe
» soignepsement durant seize ans que he attache a
a led ; mais je dis devant Dieu , en Ia presence duquel
»peens , et dans un livre fait pour l'honorer, , et oft je ne

voudrais pas y voir melee avec Vevangile qui y est con-
)) tenu, unit menterie. Je proteste done devant Dieu que

je n'ai jamais connu tine ame si vicieuse , ni un cceur si
» ingeat qua celui de monsieur le prince, ni si traltre, ni si

malin, car des qu'il a obligation a an homme, la premiere
a chose qu'il fait, est de chercher en tat quelque reproche
» par lequei it puisse en quelque facon se Beaver de la re-
» connaissance a laquelle 11 est oblige... Coligny, me disait-il
» a Bruxelles , quand je sera' arrive A Paris , y aura bien
a des gens qui auront de grandes pretentious de recom-
D penses , mais id n'y en a pas an a qui je 'Pale a repondre,
» eta lui faire quelques reproches qui egalent les obligations
a qu'on croft que je leur puts avoir. —11 n'y a que deux

bonnes qualitds, a savoir de l'esprit et du cceur : de Pun
» it s'en sent mai , de Pautre it s'en est voutu servir pour
» 6ter la couronne de dessus (a tete dta roi, Je sais ce



MAGASIN PITTORESQUE.	 31

« m'en a dit plusieurs lois, et sur quoi ii fondait ses perni-
x cieux desseins, mais ce sont des choses que je voudrais

oublier, bien loin de les ecrire. «
Coligny revient encore sur le prince de Conde dans un

autre fragment. a Bien que le prince n'ait, dit-il, alicun ere-
), dit pour faire le hien, it ne laisse pas d'etre comme le dia-
» ble, qui, ne pouvant jamais faire du hien , ne laisse pas de
» pouvoir faire beaucoup de mal. Quant au reste , je crois
»	 n'est pas mieux dans l'esprit du roi qu'un autre, et

qu'il a plus besoin de se conduire sagement que personne
0 qui soil a Ia tour; car it a a faire a un homme qui ne lui
» en laisserait pas passer, et qui sait de quel bois it s'est

chauffe , et qu'il n'a pas tenu a lui qu'il n'ait o'te au
)) roi la couronne de sur sa tete pour la mettre sur la

sienne. Mais Dieu aime trop la France pour luiavoir donne
un tel maitre. Ce serait Bien alors qu'on aurait ate
rable et dans le derpier desespoir; car, outre gull est
extremement soupconneux et mechant, c'est qu'il n'y a
pas au monde une ame si avare que celle-15. »
Dans trois autres morceaux, dont les deux derniers sont

du 8 janvier 685, l'auteur tie paire plus que de ses affaires
domestiques. « Me voila, dit-il , parvenu dans un age bien

plus avance que je n'avais lieu de Pesperer puisque je suis
» en Pannee 468 et cependant je n'en suis pas plus sage,

plus reforme, ni plus devett ; mais ce sont des graces qui
» tie viennent que de Dieu., et que je lui demande de tout

mon cceur.
Dans le derider passage que Coligny ecrivit, it raconte

trois mallieurs qui Rd arriverent. Le premier fut Ia mort
d'un oncle de sa femme, le second la mort de son plus
jeune fits , garcon de grande esperance. « Enfin , ajoute-
» t-il en terminant , le troisieme et le plus grand de tons

Ines malheurs, c'est la perte que j'ai faite de ma femme.
» C'est une si grande perte pour moi et pour ma famille que
» nous devrons la pleurer taut que nous vivrons avec des

larmes de sang. Je ne suis pas assez habile pour faire son
» panegyrique, c'est pourquoi je teen dirai que trois mots.

Elle ts tait prudente, habile et vertueuse , bonne mena-
. gore : elle n'a jamais su ce que c'etait de colere , de yen-
. geance , ni de parler mal de qui que ce soit au monde.
» Ma consolation est que je la reverrai bientOt en paradis ,

s'il plait a Dieu.

Adieu, panier, vendanges sont faites.

LES CAIDJIS,

BATELIERS DE CONSTANTINOPLE.

Sauk sur la Propontide, a la naissance du bosphore de
Thrace et tout pros du Pont-Euxin; entourée par les Hots
dans la plus grande etendue de son circuit, separee de ses
principaux faubourgs par Pelement liquide, Constantinople
est une vine toute neptnnienne, oft l'on rencontre a chaque
pas la mer devant soi. Sa plus grande rue, c'est son port,
encaisse entre un double chapelet de collines couvertes de
maisons, aussi central et presque aussi long que notre bou-
levard, plus large et non moil's anima, mais d'une vie toute
difference, puisque le sol y est mouvant et que les navires y
remplacent nos voitures. Sa plus grande place publique, son
Carrousel et son Champ-de-Mars reunis, c'est l'admirable
plaine d'azur qui deroule ses Hots aux pieds de Stamboul
et de Scutari, entre les deux rives de l'Europe et de l'Asie,
et qui prate taut de grandeur a l;extremite occidentale du
bosphore. Ses Champs-Elysees, c'est le bosphore lui-meme
aux rivages enchanteurs, et avec un couronnement de mon-
tagnes pour arc de triomphe.

Dans tine pareille ville, dont les habitants, soil pour leurs
affaires, soil en pantie de pfaisir, sont presque toujours sur
Peau, Part de la petite navigation devait prendre beaucoup
de developpement et de perfection. Aussi rien de gracieux

et de rapide comme ces petits bateaux elances que l'on ap-
pelle des calques , et qui sillonnent en tons sens et a tome
lieure du jour les places maritimes de Constantinople; rien
de robuste et d'elegant comme les caldjis qui les font fuir
sous l'impulsion de la rame. Tome proportion gardee, Con-
stantinople compte presque au tan t de bateaux que Paris de
voitures : elle a pour cabriolets de place ses calques a une
paire de names, et pour fiacres ses calques a deux paires de
rames, nous allions presque dire ses calques a deux che-
vaux; elle a ses calques-omnibus ou l'on s'entasse par cen-
taines, les hommes d'un (-cite, les femmes de I'autre; enfin,
depuis les calques a quatre paires de rames, qui represen-
tent nos demi-fortunes, jusqu'aux calques a vingt-quatre
paires de rames du grand-seigneur, qui soot le nec plus
ultra, comme nos carrosses a huit chevaux, elle a des cal-
ques de luxe de toutes les formes et de toutes les grandeurs.
II faut des bras pour remuer toutes ces rames , it en faut
d'autant plus quo, dans les calques de luxe et dans les cal-
ques-omnibus , ce n'est pas trop de deux homilies pour
claque paire de names; dans les petits calques seulement
un homme suftit pour deux names. En portant a vingt mille
le nombre des bateliers de Constantinople et des faubourgs,
nous croyons rester au-dessous du chilfre reel.

A utant les arabas , voitures nationales des Tures, non
suspendues et trainees par des Mettle, sont inferieurs a nos
equipages. autan t nos bateaux plats sont andel-és aupres des
calques de Constantinople. Pour franchir l'espace qui se-
pare Stamboul de Scutari, espace d'une demi-lieue pent-
etre , ceux-ci ne mettent pas plus de temps que les Mitres
pour traverser peniblement la Seine. Avec une forme al-
longee comme cello des plus beaux poissons, avec un plus
ou moins grand nombre de paires de rames pour nageoires,
ils glissent en effleurant a peine la surface de Peat,. Lorsque
le courant et le vent les favorisent, et qu'ils out deploye leur
petite voile taillee en croissant, alors ils courent avec tine
celérite extraordinaire; vous vous sentez emporte, et il vous
semble que le rivage, s'affranchissant des lois de la pesan-
teur qui le retiennent immobile, s'est detache tout-a-coup
et fuit en tournant. C'est la meme surprise, le meme etour-
dissement que stir tine fregate, avec cette difference qu'au
lieu d'etre a vingt pieds au-dessus de la ligne de flottaison,
vous vous trouvez etendu au-dessous du niveau de la mer, et
qu'a la place d'une large muraille de bois, it n'y a entre vous
et I'abime qu'une faible coquille de quelques pouces d'epais-
sear. Et cependant avec ces legers esquifs on gagne souvent
le large, et on s'aventure en pleine men sur la Propontide.

Deux a quatre pieds de large sur dix a vingt pieds de
long; des banes settlement pour les rameurs; des tapis, des
coussins sur le plancher meme , ou sur une estrade plus
basso, pour les passagers; pas de pont, quelquefois un petit
mat mobile et une voile en forme de croissant ; tine quille
bien decoupee, une poupe et une prone qui se terminent
en pointe, pour mieux fendre les vagues; de longues names,
larges et plates a l'extremite inferieure, avec un gros bour-
relet de bois a l'extremite superieure, pour faire contrepoids
et donner plus de force aux bras qui les remuent : voila les
calques de Constantinople. Tout y est admirablement cal-
cule pour la vitesse ; a cette exigence tout a eta sacrifie, jus-
qu'aux aises du public, jusqu'a la prudence meme; car la
nuoindre raffale retourne ces freles ernbancationscomme des
coques de noix, et par le plus beau calme vous devez y res-
ter immobile, sous petite d'entraver leur marche ou de cha-
virer en deraugeant Pequilibre.

La men offrait aux Turcs de Constantinople une vole de
communication toute faite , et qui ne demande aucun en-
tretien ; aux yeux d'un people paresseux , c'est une de ces
bonnes fortunes qui n'echappent pas. Pour en profiter ils
negligerent les rues de leur ville, et, sans grave inconve-
nient, les laisserent tomber dans Petat de delabrement
elles etaient an commencement du regne du sultan Ilrfah-
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mond. De cette maniere, it est vrai, Hs se sont exposes aux
dangers que rend inevitables le besoin de s'embarquer vingt
foss par jour, et Waller vite sur une mer capricleuse oft
regnent des courants opposes; mais quel plaisir aussi d'a-
vancer rapidement, mollement concbd sur des sophas, berce
le plus sonvent, absorbe dans la reverie on la contemplation
en fumant la pipe ou le narguile. Et puis, ces hommes sont
ainsi faits que, le choix etant donne, ils 'referent le danger
qui admet le repos a la fatigue qui procure le saint.

Cependant, comme	 Tien ne pent se faire qu'a l'aide
du travail, c'est sur les bateliers quest naturellement re-
tombe tout le poids de Ia besogne s'en tirent avec un
courage et un talent qui leur font le plus grand honneur. De
raven de tons les voyageurs, les caidjis de Constantinople
sont les, premiers rameurs du monde, On les volt ramer
pendant quatre heures de suite, au soled, tout ruisselants
de sueur, sans se reposer, sans se plaindre , sans proferer
une settle parole. Le pied appuye contre une Barre de bois,
ils tirent, its poussent avec les bras , ils poussent avec les
jambes , avec tons les muscles du corps; ils semblent ;ne
fake qu'un avec la rime. En eux revivent les rameurs de
rantiquite, dont les traditions conservdes par les Grecs n'ont
lama's da tomber en oubli a Constantinople. Au signal

donne par le chef, toutes les rimes, avant de fouetter la
mer en cadence, s'alignent des deux cOtes de la barque avec
Ia mettle regularite que les fusils d'un regiment qui croise
la baionnette. Au second temps, elles s'abaissent, entament
adroitement la mer par un de leurs coins, y penetrent pro-
fondement, plient sous l'effort du bras qui les agite, et sor-
tent toutes a la fois de l'eau qui tuft, pour retomber encore
avec la meme precision et reparaitre toujours aligndes, ton-
jours intelligences, toujours infatigables. Les caidjis
grand-seigneur surtout, qui se reeru ten t dans l'elite de Par-
mee des bateliers, et qui ont tine haute pale comme la vieille
garde, sont admirables a voir ; un bataillon francais ne fait
pas l'exercice des armes avec plus d'ensemble.

Une fois arrives, Bs changent de vetements, et, plus heu-
reux que les rameurs des triremes romaines , se mettent
fumer et a boire du, cafe. jusqusa rheure du retour. Le
thangement de costume n'est pas long, car ils sont habilles
aussi legerement que possible pour la manceuvre. Le con,
les bras, une partie du dos et de la poitrine, sont nes on a
pen pros; Hs le seraient entierement sans une elegante
chemise de sole, ou pint& de crepe de Chine, un peu trans-
parente , ouverte sur restomac , et a largos menthes flot-
tantes. Un ample pantalon	 plis , de toile blanche dans

(Ce calque est a trois paires de rames , mises en mouvement par six rameurs. Le personnage porte est le fameux Ali, pasha de
Janina. Quoique la forme du bateau soit celle d'une clialoupe ordinaire au moins enfant que d'un calque, cependant ce dessin nous
a porn de nature a faire comprendre Ia description que nous donnons des calques de Constantinople. Les bateliers comme les
gardes et le joueur de mandoline, sont Albanais; le costume des caidjis de Constantinople est beaucoup plus kger. Les roseatix
qui paraissent dans k fond indiquent s'agit ici d'une riviire, et non pas d'une mer quelquefois immense, comme dans la ca-
pitate de rempire Ottoman. A Constantinople, les rames sant plus legeres et plus 616gantes, le bourrelet qui les termine par cif-haut
est beaucoup plus fort. Enfin la delicatesse de rembarcation ne permettrait pas a deux hommes de s'asseoir comma sont assis les
deux Albanais qui tournent le dos; on ne pourrait pas non plus s'y tenir debout, comme le jeune musician , sans de graves in-
convenients. )

Pete, de drap bleu dans l'hiver, prend de la ceinture aux
genoux, Une petite calotte rouge, encore moins grande que
celle des enfants de chreur de nos eglises, ma's surmontee
d'un floc de sole bleue, couvre le sommet de la tete qui est
rasde; enfin des babouches rouges, avec ou sans bas sui-
vent la saison; forment la chaussure. Cette chemise de sole
qui tranche sur une ceinture de cachemire, et qui contraste
avec la petite calotte rouge, est d'un tres bel effet; elle
s'enfle et fremit au vent avec grace, se detache energique-
mut sur le fond brun de ces peaux bralees par le soleil, et
fait ressortir encore plus la maleur de tous ces beaux. visa-
ges. L'ensemble du costume a quelque chose de gracieux, de
coquet, mais surtout d'asiatique et d'oriental qui sled a mer-
veille ; on se persuade aisement que eest un souvenir de la
Chine, lorsqu'on songe aux regions d'ofi sont versus les Tures.

Au repos, les caidjis portent le grand bonnet rouge connu
sous le nom de fessi, et une petite veste de drap bleu °rude
de broderies d'or et crargent. Il ne s'agit ici gee des bate-
Hers de grandes maisons; les autres n'ont point de three,
et se coiffent presque toujours avec le turban. Ma's, une
fois en mer, tous, se deshabillant avec des precautions in-
fillies, par pauses successives, a mesure gulls commencent
a s'echauffer, ne gardent que le large pantalon, la chemise
flottante et la petite calotte rouge, insignes distinctifs du
corps des caidjis.
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MUSEE DU LOUVRE.—LE RETOUR DU PROSCRIT,

PAR PIERRE. GUERIN.

(Mw-ee du Louvre. — Marcus Sextus, ou le Retour au Proscrit , par Pierre Guerin. Hauteur du tableau ,	 No ; hrg,nr, 2', 2.3.)

Ce tableau a etc expose au salon de 1807. On se ferait dif-
ficilement une idee du succes immense qu'il obtint a la foil
clans le cercle des artistes et dans le public. C'etait le debut
de Pierre Guerin, qui, l'annee precedente , eleve encore,
avail remporte le grand prix de Rome ; et ce debut le pla-
cait au rang des maitres. Pendant toute la dude de l'expo-
sition, la foule parut reserver presque toute son admiration
pour Marcus Sextus : les journaux furent unanimes pour
le louer. Landon, dans ses Annales, le decrit avec enthou-
siasme et rend hornmage au style grave et simple de la
composition , a la force et a la verite des expressions, 5 la
purete des formes, a la vigueur du coloris, aux graces et
la naiveté du pinceau. Enfin , d'apres le jugement du jury,
le premier prix de premiere classe , et plus tard, d'apres le
rapport de l'Institut , le prix du concours decennal , furent
decernes au Marcus Sextus.

Quelques critiques cependant furent hasardees : on aurait
desire que les figures fussent un pee moins longues ; on trou-
vait aussi que les deux lignes perpendiculaire et horizontale
des deux figures principales offraient une disposition froide
et geometrique.

On discuta le fait historique. Marcus Sextus est un Ro-
main fort inconnu. Ce fut, dit-on, une des premieres victi-
mes de Sylla : on ne sait rien de plus. Le sujet est done en-
tierement de ('invention de Guerin.

On crut voir generalement , dans cette composition et
dans son titre, une allusion politique.

Vers le temps ofi Guerin essayait son genie, les Francais ,
que les tourmentes revolutionnaires avaient disperses dans
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toute l'Europe, rentraient dans leers foyers : mais, pour
beaucoup d'entre eux, quel retour ! Plus d'abri, plus de fa -
mille. Aux lieux oti s'etaient passees leur enfance, lour
nesse , aux lieux oil ils avaient laisse tout ce qu'ils avaient
aims, ils ne trouvaient plus que la solitude, la mine et la mort.

L'opinion publique, alors en pleine reaction contre les ex-
ces de la revolution, sympathisait avec ces douleurs.

Le Marcus Sextus apparut comme une terrible allegorie
aux ells d'admiration de ceux qui se pressaient pour le voir,
ii se mela souvent des pleurs et des sanglots.

La male concision du style dish parfaitement appropride
au choix du sujet.

Cette jeune femme morte, ce marl rappels trop tard de
l'exil, pale, immobile, silencieux, absorbs tout cutler dans
son desespoir farouche, voila une scene admirable de wage-
die, et la terreur qu'elle inspire depasserait peut-etre meme
les limites que Part dolt s'imposer, si l'effet n'en etalt adouci
par le contraste de cette jeune fille evanouie : au moins le
proscrit n'a pas tout perdu: un lien encore l'attaclie a la vie.

Le Marcus Sextus fut d'abord la propriet y d'un parti-
culier, M. Coutan. Acquis par la lisle civile sous le regne
de Louis XVIII , it fart exposé au Muscle du Luxembourg
jusqu'a la wort de Guerin. A cette derniere époque , it a
etc transports au Louvre, et on l'y volt aujourd'hui dans
unq des salles du cote de la riviere.

Pierre Guerin est ne a Paris le 45 mars 1774. Il fut eleve
de Regnault. .11 exposa en 1802: Pitèdre et Ilippolyte et
l'o ffrande d Esculape ; en 1808, Bonaparte pardonn,ant
aux Hyoid& du Caire . tableau cornmandi; en 1810, 4w.
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dromague , Aurore et Cepltale.'On dolt encore cite parmi
sei reuvres les plus celebres Clytemnestre prete a poignar-
der Agamemnon, Ends et Didon, Orphee pleurant sur la
tombe d'Eurydi c e , saints G_ enevieve , Henri de Laroche-
jacguelein, etc.

Nomm professeur de rA eademie des beaux-arts en 4814,
du, en 4815, membre de l'Institut, Pierre Guerin fat en-
voye A Route comme directeur de l'Academie de'France en
4822: A son retour, A Paris, en 4829, ii fin tree baron. Il
est mort a Rome, le 40 juillet 4855.

terre. a En achevant ses paroles; le vieux brahme frappe
dans ses mains, et tine jeune file parut tenant la bone
&argent rernplie de betel qu'on ofire A retranger ; sa con-
tenance etait si noble ,,qu'on y lisait toutes les vertus simples'
qui doivent animer le cceur de la femme, et dans la donee
sollicitude de son regard on pouvait deviner ce tresor de
tendresse qui se dovoue d'abord A un Ore, pais qui se re-
pand stir une spouse_, et qui s'epanche, plus Lard en une
vdiovuienme ernots.ee d'amourmaterna. , source intarissable de de-

Cette promesse reniplit d'esperance Nara-lVfouny.- 11 par-
tit, et d'abord II se rendit a Calcutta en descendant le
Gange; IA it commenca a recueillir, sur un livre avait
emporte AVEC lui, et gull appelait le litre de la sagesse;
toutes les maximes, tons les proverbes pouvait saisir
dans les conversations. II s'embarqua eusuite stir un navire
de la Compagnie des Irides got faisait voile pour Macao ;  de
cette vile it se dui ea vers Canton. De la Chine it revint
vers, l'Occident, et 11 pareourut ainsi iticcessivement thus
les pays de la terre, inscrivant partout les meilleures pen-
sees des peuples.

Les trots annees expirees, it arriva A rembouchure de la ri-
viere qui conduisait a Phabitation de Dartna-Vaty. 11 apercut
les cocotiers dtivieuX brahme. Le soleil itail A son declin, le
jour emit beau, mais it aliait flair. Ii y avail quelque chose
de doux et de triste dans ce repos.Ilseatit qn'il fallait se ha-
ter. Bientfit it entra dans la maison du vieux brahme; mais,
helas ! le spectacle qui frappa ses regards etalt imposant et
triste, comme le soir de ce jour qu'il avait vu si beau. Le
vieillard n'avait plus de force que par son Ame , et cepen-
dant il y avail encore de la joie dans son regard et de la
reconnaissance pour Dieu dans sa voix ; it semblait unir
ses deux sentiments en contemplant Parvaty qui Fen-
tourait de ses souls. Um expression Plus wive de satisfac-
tion brills encore dans ses yeux quand it vit entrer Nara-
Mouny.

« Mon pere 1 dit le jeune brahme apres revolt' embrasse
en pleurant et apres lui avoir demands la benediction du
retour, mon pere ! la plus belle maxiine que j'aie rencon-
tree , c'est celle que vous pratiquez depuis de longs jours;
c'est celle qui vats donne ce repos; c'est celle qui vous fait
oublier la doule tir Oh I vous Ia trouverez asset belle pour
me donner Parvaty ! 0.1.e Jenne brahme ouvrit alors son
livre, et le vieillard put y lire :

e Fais, a autrui que to voudrais-qu'on to	 ,)
Darma dit doucement au jeune /mime : de la con.

missals; mais je voulais th la voir deCOUvrir et t'apprendre
A, la pratiquer. Vs, ma fille est A tot , et ton plus grand Ere-
sor de sagesse c'est celui de tes actions. Tu as compris ce
que le monde t'a enseigne.

LE DRAIIME VOYAGEUR

Sur les bards d'une petite riviere tributaire du Gange
vivait tin brahme, dont Ia vie s'acoulait si doucement qu'il
avail coutume de la comparer lui-mAme au tours paisible
que suivaient ses. regards pendant des heures entieres. o Que
pent desirer tin hornme, disait Nara-Mouny, quandsa ca-
bane est ombragee de palmiers, gull a tine can pure pour
ses ablutions, des fruits pour sa nourriture, qu'il peut
diter A loisir les sages legions des Veda, et se rejouir le soir
en lisant les fables antiques de Sams? -11 y a quelque
chose de mieux a faire que de mdditer solitaire stir., le bord
Wan fictive, lui dit tin boar tin vieux brahme son voisin ;
II y a une instruction plus solide que celle des livres, c'est
celle que donnent tons les hommes reunis. Tons les horn-
mes son t freres, comme je vous l'ai souvent repete, et ils
out en commun tin repertoire inepuisable de sagesse que les
siecles t aux siecles, et que les hommes doivent redire
sans cesse aux hommes. Pldt A Dieu que mes jambes ne
[assent pas brisees par Page, et que matnemoire ne flat pas
aussi incertaine, j'irais demander aux peuples la sagesse
de taus les hommes ! Ce dolt etre la grandeNOIX de Dieu
sur la terre, et j'imagine, quelquefois le plus stir moyen de
connaitre ce gull a voula enseigner ; car jamais iI ne-nous
trornpe. Vous Ales jeune, vans parlez les langues de 1'f:oc-
cident; votre esprit est forme, votre cedar est sain. Allez-
vous-en interroger vos freres de l'univers; demandez-leur,
A chacun tin mot du grand discours qui les convie A s'ai-
mer entre etix, et vans viendrez le reciter stir ma tombe;
je rentendrai dans le del.

Nara-Mouny fut frappe de ces paroles du vieux brahme.
Le soir, dans sa maison de bamboo, 11 lui prit fantaisie de
jeter les yeux sur tin livre europeen, traduit ell bengal', que
tut avait donna un officier anglais, et it y trouva cette
phrase

Ne faites pas A autrui ce que vous ne vondriez pas qui
» vous flit fait. »

Nara-Mouny s'abandonna A des refiexions profortdes.
mats iI n'avait eta frappe par une sentence si belle dans les
livres	 avail lus. II se dit que le vieillard avail sans
doute raison, et que la sagesse etait chez tans les homilies.

Trois jours apres 11 avail resole de voyager. alla prendre
conga de Darma-Vaty, et if tut recita la pensee du livre
ropeen. Le vieillard tomba a son tour durant queique temps
dans une serieuse reverie, ensuite it dit t « Fils d'Aondli, si
bout de trois am, et apres avoir parcouru la terre, vous pou-
vez firer de votre tresor de, sage.sse une maxime plus belle
que celle que je viens d'entendre, ills d'Aoudit , j'ai aussi
tin tresor , et ce tresor vous appartiendra. Se l'ai refuse aux
rajas, et je le donneral A celui qui n'aura pour toute ri-
chesse qu'un mot, mais le mot dIvin que Dieu, a dit A Ia

4' Notts avons souvent ernprunte au Brahmo 'voyageur des sen.
fences et des proverbes; mais le rnerite de ce livre ne consiste pas
settlement dans les excellentes pensees - gait renferme : Ade re“
commande aussi par son cadre ingenieux et par [inspiration dance
et pure qui Panime. Quelque difficile qu'il soil d'en dormer une
idea suffisante dans tin extrait, nous e,ssayons de l'analyser; c'est
nue dette dont nous tenons, a [tops acquitter envers Pautettr,
M. rerdinand Denis.

COLON1E PENITENTIAIRE
DE LA NOUVELLE-GALLES.

Pendant long-temps l'Angleterre s'etait debarrassee de
ses malfaiteurs en les envoyant dans ses colonies d'Ame-
rique. La revolution de ces colonies robligea a mettre fin
A ce-syiteme d'exportation, et pendant quelque temps elle
revint A celui de la detention. L'expedition du capitaine
Cook; en faisant connaltre la Nouvelle-liollande plus exac-
tement, donna fides de substituer A Ia deportation enAme-
rique la deportation dans quelque pantie de cet autre con-
tinent. On se decide pour les COntrees qui avoisinera la rade
de Botany-Bay. La grande distance qui separe ce point de
unite colonie europeenne, la faiblesse des indigenes, leur
profonde misere, la difficulte de sithsister dans ces im.
menses deserts offraient toute garantie contre les evasions ;
d'autre part, l'admirable situation Commerciale du pays, a
egale 'distance des etablissementd de rInde, de_la Chine et
de l'Amerique, assurait A la colonie tin riche avenir.
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Ce fut en 4787 que partit la premiere expedition de con-
datnnes. Elle se composait de neuf batiments de transport,
charges des criminels , des provisions et des munitions de
guerre, et de deux vaisseaux de guerre. La flottille portait
un millier de personnes : cinq cent soixante-cinq hommes
condamnes; cent quatre-vingt-deux femmes; cent soixante
soldats de marine avec leurs officiers et sous-officiers , et
Arthur Philip, nomtne gouverneur. Partie d'Angleterre au
mois de mai , elle mouilla sur la rade de Botany-Bay le
20 janvier de l'annee suivante. Le gouverneur ne tarda pas
a reconnattre que, le terrain qui bordait Botany-Bay ne con-
venait nullement a la fondation d'une colonie. Le seul en-
droit qui etit ere propre manquait d'eau donee. II dirigea
alors ses recherches vers Port-Jackson, qui lui offrit un
bassin magnifique et un mouillage assure pour des flottes
entieres. :e fut sur le bord d'une des anses de ce bassin
qu'il se décida a fixer son etablissement. On salt qu'a ('in-
stant meme ou la flottille anglaise arrivait en eel endroit,
les deux vaisseaux de La Pe), rouse y arrivaient aussi , et que
c'est de la que l'on eut pour la derniere fois de leurs nouvelles.
On s'occupa aussitnt de dégager le terrain pour elever les
tentes, faire les premieres plantations et parquet les bes-
tiaux. La richesse de la colonie en atilt/aux domestiques
consistait alors en cinq vaches, deux taureaux, un etalon ,
trois junten ts, trois poulains, vingt-neuf moutons, dix-neuf
chevres, soixante-quatorze cochons, ciuq lupins, dix-huit
dindons, trente-cinq canards, vingt-neuf oies, cent vingt-deux
poules et quatre-vingt-sept poulets. La premiere recolte de
la colonie, qui eut lieu au mois de decembre , hit de deux
cents boisseaux de ble, de cinquante - ciuq d'orge , et en
outre d'une quantite insignifiante d'avoine et de mais. La
peche abondante et facile fut d'un grand secours.

En 4789, arriva d'Angleterre une nouvelle expedition
composee d'environ douze cents condamnes, et d'un regi-
ment d'infanterie destine au service de la colonie. Des terres
fluent accordees a ceux des officiers et des soldats qui you-
lurent s'etablir dans la colonie. Les condainnesliberés, qui
vonlurent devenir cultivateurs , recurent aussi des terres,

la seule condition d'y resider et de les cultiver. Les na-
turels etaient asset tranquilles, et le chef de la tribu la plus
voisine, prenant en amitie les Anglais , vint meme s'eta-
blir aupres du gouverneur dans tine petite 'liaison que
celni- ci lei fit bath.. Ce fut un colon nomme James Ruse
qui, le premier, au mois de mars 1791, apres quinze mois
de travaux, declara qu'il pouvail désormais suffire a ses
besoins avec le produit de sa met/tide , et renonca a toute
ration sur les magasins publics. Dans cette mettle annee ,
retablissernent parut asset considerable pour ineriter le
titre de ville, et le gouverneur lei donna le nom de Para-
malta.

Le I eD janvier 1795 arriverent les premiers colons fibres:
its etaient cinq , accompagnes de leurs families. Le gouver-
nernent leur faisait de grands avantages : le passage et la
nourriture gra tuits , des instruments de culture, la nourri-
ture assures pendant deux ans, des terres sans redevance
avec les condamnes necessaires pour les defricher.

Le recensement du 4 septembre 1796 attesta de grands
progres. La population etait de 4 848 habitants, clout 2 , 1.5
vivaieut leurs frit is. Les bestiaux consistaien t en 57 chevaux,
228 betes a conies, plus un troupeau sauvage d'environ 100
hetes provenant de bestiaux egares bolt ens auparavant ,

500 moutons, 4 400 chevres et t 800 cochons. Les terres
en culture formaient 5 400 acres, dont 2 500 aux fermiers,
4 100 aux officiers civils ou militaires; le restean gouver-
nement. Moins de trente arts plus Lard, en 1824, la colonie
contenait (MA toe population de 40000 Mmes, reparties stir
700 000 acres de terre en culture., formant cinq viiles do-
rissantes et one quantite de villages, possedant plus de

000 chevaux, de 120 000 toles de betail , de 550 000
moutons. Elle exportait pour la valeur de '2500000 fr., et

consommait pour plus de 8 000 000 de produits des manu-
factures anglaises. Depuis Mrs, elle n'a pas cesse d'aller en
se développant de jour en jour, et des a present, cinquante
aus au plus apres sa fondation , elle constitue un des Etats
nota hies de l'hérnisphere Austral.

A plusieurs reprises , les condamnes avaient manifesto
('intention de s'echapper et d'aller chercher fortune dans
ces con trees inconnues. Plusieurs meme avaient realise ce
projet et s'etaient enfui. En 1798, il se tit un grand complot
d'evasion fonde sur ce que l'on avail dit qu'a une centaine
de lieues de l'etablissement it existait une colonie de peuples
Wanes ou les condamnes pouvaient etre stirs d'etre bien
accueillis et de vivre sans travail. Le gouverneur leur en-
voya un magistrat pour leur representer a quels dangers
cette fuite les exposera it , et pour les convaincre, it leur pro-
posa de donner a quatre d'entre ettx les moyens d'aller
la decouverte aussi loin qu'ils le voudraient, en les faisant
meme escorter. Quatre des plus vigoureux se presenterent
en elfet pour ce voyage. Trois accables de fatigue et decou-
rages par la vue des montagnes, ne tarderent pas a revenir.
Le quatrieme revint apres un awls avec l'escorte. On avail
vu de grandes forets, de beaux paturages, quelques rivieres,
des terres en apparence fertiles. On avail reconnu en
outre des carrieres de pierre a chaux , de sel et de charbon
de terre. Cette experience fut d'un grand effet , mais ne de-
gotita pas encore les plus aventureux de s'enfuir de temps

autre.
Du reste , le temps avail prouve que Ia colonie ne pou-

vait s'elever a une veritable prosperite que par l'envoi de
colons industrieux et honnetes. Ce West qu'a partir des pre-
mieres annees du dix-neuvieme siecle que la classe des co-
lons de Ia Nouvelle-Galles commenca a presenter une phy-
sionomie respectable. Au lieu de se recruter seulernent
parmi les soldats et les liberes, elle s'etait formee en pantie
de citoyens de la Grande-Bretagne, auxquels on avail fourni
toes les moyens de s'etablir dans la colonie avec leurs fa-
milies. Mats, d'un autre cote, it est results de IC un inconve-
nient considerable; c'est que la colonie s'est trouvee parta-
gee en deux castes : celle des condamnes et des enfants des
condamnes; celle des colons d'origine libre. Les grandes
proprietes et la majeure pantie des interets commerciaux ,
rapporte M. Dumont d'Urville, qui a observe avec beau-
coup de soin cette contree, se trouverent concentres entre
les mains d'un petit nonibre d'individus qui, sauf quelques
exceptions, exercaient les functions civiles et militaires, ou
his avaient prirnitivement remplies. Its ne tarderent pas a
former une some d'aristocratie dont les efforts tendirent de
suite it envaliir tout le pouvoir et 5 dontiner la colonie en-
tiere. Juuant sous les premiers gouverneurs le role de la
haute noblesse clans tine monarchic , ils se regarderent
co/time leurs conseillers naturels et exercerent la plus grande
influence sin- hairs deliberations. Aux yeux des colons, la
classe en tiere des emancipistes ne meritait aucune conside-
ration , et leur orgueil Went pu supporter l'idee de les voir
un scut instant retablis sur le parallels des homilies fibres.
Vainement out-on pu alleguer les exemples tres races de
quelques particuliers apres avoir etc condamnes, etaient
neantnoins parvenus a une certaine aisance et a un Oat in-
dependant. Leur succes, dans ces cas memes , ne pouvait
s'attribuer qu'au patronage et A la protection que lent . avaient
accordee, quelques uns des membres de cette junte aristo-
matique dont ils avaient ere les agents dans leurs affaires de
negoce. A insi se trouvaient aneanties de fond en comble les
sues philanthrophiques des hommes qui avaient fonde cot
(tablissement. En etfet, ils avaient espere que, sur le hom-
bre des malheut eux qui seraient conclarnnes a y subir le juste
chatinient de leurs fautes, on en trouverait qui, susceptibles
encore de quelques sentiments d'houneur, , pourraient re:-
venir a une nieilleure conduite, et par consequent recouvrer
dans leur nouvelle pantie les droits qu'ils avaient perdue



clans rancienne. Les fondateurs avaient considdre cam terre
comma un asile 'pour le repentir, oil le coupable- purifie
aourrait un jour redevenir un membre utile de la societe.
Mais 'Imprudent orguell des colons d'origine libre s'atta-
ellen , au con naive , a les frappes d'un dternel scean de
reprobation. En vain de longues alludes d'une bonne con-
duite et d'une honnete Industrie semblaient mdriter -un
infortune, jadis atteint par les lois, up. juste retour a l'es-
time de ses semblables; le terrible titre de convict lui res-
tait a jamais impose, et sa malheureuse .posterite semblait
enveloppde clans Ia meme proscription que lui; car ces fiers
patriciens accordaient presque autant de mepris aux enfants
des emancipistes, qu'aux emancipistes eux‘memes.- La con-
sequence naturelle d'une-telle injustice etait que cette classe
ainsi &grad& dans Popinion publique, et ne voyant aucun
terme a sa honte, finissait peu a peu par s'y accoutwner, et
ne tentait plus aucun effort pour recouvrer un rang dont

- elle elan a jewels decline: Ainsi l'on volt atix lieux od ils
sont persecutes, les juifslustifier volontairement la repu-
tation qu'on leur donne; les parias,de l'Inde vivre contents
dans Petat d'abjection oa les tiennent les autres castes ; et
partout ou Phomme est esciave, on le volt, adopter promp-

lement tousles vices de sa triste condition.:- 	 -
D'un entre doe, envuede dimiiiuer les ddpenses de l'E-

tat , les gouverneurs se sont v us conduits an funeste systeme
de la facilitti sur le chapitre de l'emancipation. 11 en est
resulte qu'un grand nombre des condanines liberes avaient
ate trop peu eprouves pour que leur-reforme fat sincere, et
que, rendus A la liberte, ils sant devenug des membres fort
dangereux pour la colonic. La police a die obligee de redou-
bler de vigilance et par consequent d'augmenter ses frais; et
le gouverneur lui=meme, a une certaine dpoque, s'cst vu
contraint de donuer avis au public de ne voyager que de
Jour. Le dommage cause par ces hommes qui, pour avoir
cesse de vivre aux, ddpens du gouvernemenr, n'avaient ce-
pendant pas cesse de vivre a coax ditpublic, se trouva ainsi,
en realite bien superieur a celui d'un plus long en tretien
stir les magasins de PEtat.

Du reste, la colonie coilte beaucoup l'Angleterre. Les
droits qui y pesent sur la plupart des produits, et un mauvais
systeme d'administration, sont cause que ses revenus- sont
loin de suffire A ses depenses , independamwent memo du
transport et de l'entretien des condamnes. Void un sperm
de la sdrie progressive des . clepenses depuis la fondation :
de 4788 a 4797; la depense annuelle- moyenne , en y coin-
prenant les frais -de transport, a ate de 2 000 000 de francs ;
de 4798 a`4844, de 2900 000; de4812 A1845, de 4 950 000 f.;
en 4817, elle &aft de pres . de 6 000 000; et,depuis lors elle.
n'a pas cesse d'augmenter, Pacdoissement devant etre attri-
hue non seulernent a ''augmentation du " nombre des con-
damnes, mats a ''augmentation continuelle des ddpenses in-
terieures de la colonic. Ces depense_ gcependant neparaltront
pas ,exorbitantes , si ron reflechit a l'avantage que trouve
l'Angleterre a etre debarrassee du rebut de sa population,
A lui assurer un avenir, , et en memo temps a accroitre ses
possessions d'une_colonie aussi importante que le devien-

un jour, et que Vest meme des a present, la Nouvelle-
Galles.

Au reste, Pave-wage dconomique de ce systeme est de-
montre par les chiffres. La depense annuelle pour cheque
condarnne dans la Nouvelle-Galles a ate, de 4810 a 1851 ,
d'environ 600 fr. , y compris la sunsistance, le transport,
''administration civile et militaire. Pour les condamnes de-
tenus sur les pontous , la depense a ete dans les memes
annees de plus de 800 francs. Dans la maison de detention
de Milbank, la depense par tete s'est elevde, y" compris
les interets du capital employe a la construction, a pros de
1 600 fr. En moyenne, la depense ordinaire dans les mai-
sons de correction se trouve superieure d'environ 250 fr.
par tete a la depense dans la colonie. La depense de Ia co-

Ionic, pendant les trente premieres anndes de son etablis-
sement, a etc -en tout de 132 000 ON employes au trans-
port et"A. Pentretien de 55 155 personnes. Le Wine nom-
bre de condamnes detenus sur les pontons aurait coatd
180 000 000, et dans des maisons de correction comme cello
de Millbank , elle eat etc de-pros de 400000 000. Ainsi
deportation a un avantage dconomique ; nous avons déja dit
quels sont ses avantages moraux reforme plus complete des
condamnesamritication radicale dela population de Ia mere-
patrie, dtablissement d'une colonic agricole et commerciale.

Dans les premiers temps, la colonic fat Ogle sans aucun
contrale de Ia part des colons, et dune maniere purement
arbitraire, par les gouverneurs. Un acte du parlement de
1823 a apportd quelques modifications a cet ordre de chases.
Un conseiNegislatif, compose de dug metnbres au_ mains et
de sept au ,plus nommes par le gouverneur, lui est adjoint.
De concert avec ce -Conseil,_ le gouverneur fait les lois et
ordonnances pour la paix, la saretd et le bon ordre de la
colonfe. Les lois et ordonnances du gouverneur ne penvent
etre presentees au conseil, qu'avec la sanction du grand-juge
de la cour supreme, qui, declare que ces lois et ordonnances
ne sont point en opposition avec cellos de l'Angleterre.
II est etabli deux cours de justice, Pune pour les affaires
civiles, I'autre pour les affaires criminelles. &fin la cou.,
ronne se reserve le droit, de l'avis de son consell privd ,
d'introduire le jugement par jury dans Idles parties de
la colonic, et dans tels cas et sous telle g modifications gall

plaira de specifier. Dennis Tors; de nouvelles ameliora-
tions se sont encore in troduites, et ces ameliorations ne sont
tines-memos que le prelude de In constitution que cette lin-
portante colonie sera prochainement en _ droit de reckoner.

Notre colonie &Alger, placee clans des conditions toutes
differentes , mais bien plus favorables , ne pourrait,.elle
pas, par tine bonne administration, le transformer clans
l'espace d'un demi-sikle comme Ia Nouvelle-Galles, et s'e-
lever a un, degre proportionnel de prosperne I l'exemple que
nous venous de citer suflit , a ce semble , pour nous
apprendre tout ce qui est possible a cet agars.

13IEN PARLE11.

tine des prennexes regles en education, c'est d'apprendre
faire bien ce qu'on est appele a faire necessairement ; et

comme parlor est la premiere affaire et la plus pratiquee de
la vie, on devrait apprendre a parlor bien sa langue.

Les hommes mddiocres, et toutes les personnes denudes
de goat et de connaissartces, se font de Part de hien parley
a pea pros l'idde d'une parure. Its oublient que le langage
n'est pas une parure, mais un vetement qui touche Paine
par tons ses points.

Qui voudrait etre vCtu de baillons sales et degolitants?
Et si de se couvrir de hellions qui ne touchent que le corps
est repoussant, combien la parole, qui touche Fame de si
pies, n'a-t-elle pas d'importance pour tout etre qui se plait
a penser et a sentir 1

Parler bien suppose une habitude d'attention qui se porte
sur la pens& memo : par le langage on apprend a penser,
surtout a ddvelopper sa pensee.

Sans un bon langage, meme ce qu'on appelie esprit de-
vient fatigant et de mauvais goat.

Dans un cercle oil, par Ignorance de sa propre langue,
on ne sait pas bien au juste ce que Von dit et cc que les
autres out send, les amours-propres se choquent entre eux
comme feraient des hommes l yres renfermes clans une memo
enceinte.

L'incorrection du langage est une des causes du commit-
rage qui desole les petites vines , oil les pretensions , sont
aussi vagues que le sees des mots.

Dans la conversation ordinaire, les hommes ne se touchent
que par des nuances de sentiments impossibles a etre expri-
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mees dans une langue informe et grossiere. L'a-propos, qui
fait tout le merite de la parole, manque toujours aux per-
sonnes qui savent mal leur langue. Tout recit devient in-
supportable dans la bouche d'un homme qui parle mal. La
bonne plaisanterie, qui ne porte le plus souvent que sur des
nuances d'iddes ou de sentiments, et tient tent a l'expres-
sion qu'on lui donne, ne pent naitre sous le grossier pin-
ceau d'une langue mal formee. L'impossibilite d'exprimer
la gaiete par la parole est ce qui habitue certaines personnes
aux Bros tires et a la pantomime bouffonne.

C'est par la langue polie qu'une action participe aux pro-
gres des lumieres. Voyez le culte que tons les siecles et
toutes les nations polices ont rendu aux Atheniens, culte
que, de nos jours encore, on rend au sol meme qui les a
pones. Lorsque Athenes eut perdu sa liberte, la splendeur
de son nom la protegeait encore, et le souvenir de sa gloire
semblait la consoler de son abaissement. Tons ces avanta-
ges, Athenes les devait a sa langue.

BONSTETI EN.

PA L ET 0 T.

Le mot paletot, autrefois paletot ou paletocq, a exerce
plus d'une fois les etymologistes; it est, dit-on , espagnol
d'origine. Huet croit que l'on doit ecrire palletoc , parce
que ce nom d'habillement vient, dit-il , de palla , sorte de
manteau, et de toc, qui, en breton , signifie un chapeau.
Toque et toquet auraient done aussi une origine celtique.

Menage, au lieu d'une etymologie espagnole ou bretonne,
trouve que palletot vient d'un mot de basse latinite , pal-
liotum , petit manteau; mais palliotum n'a peat-etre jamais
existe que dans l'imagination de Menage.

Quoi qu'il en soit, le paletocq du moyen age etait tine
espece de casaque a coqueluchon, dont la pointe ressem-
blait a la tete d'une huppe. Voila pourquoi Rabelais (
ch. 21) dit : empaleloqud comme une dupe.

On a long-temps appele paletoquets des gens sans avec,
parce que le paletot servait aux gens de guerre, parmi les-
quels se trouvaient alors de fort mauvais sujets.

Avant les simples soudoyers, les nobles avaient pone cet
uniforme. Et au-dessoubs de soixante livres, auront bri-
gantines si faire le peuvent , ou paletot, arc et trousse on
jusarme, et cheval selon leur puissance. (Ordonnance de
Francois II, due de Bretagne. ) C'est-a-dire que la derniere
classe des gentilshommes n'avait que ce surtout militaire
qui devait etre fort epais et probablement feutre pour tome
armure defensive.

Plus tard , ce fut Pliabillement des laquais , et aussi le
costume generalement adopte pour les marins ou pecheurs
normands. II avait conserve le capuchon, et ressemblait
au caban des Levantins.

En decretant que le paletot serait Puniforme de la ma-

rine royale, on en a coupe le jupon , le reduisant a n'btr
qu'un gilet rond on une veritable carmagnote,

A ujourd'hui , moins le capuchon , le paletot est devenu
tin habillement a la mode,

IIISTOIRE DE LA PEINTURE SUR EMAIL.

(	 r. Vase de cuivre emaille, de la manufacture de Limoges
'vie siecle. )

On appelle email un verre colore par des oxides metal-
liques et rendu opaque par l'introduction d'une certaine
quantite d'oxide d'etain dans la masse de ('email. On fixe
l'email sun un corps appele excipient , et qui a valid de
nature a diverses époques. Des les temps les plus recules ,
les emailleurs de l'Egypte revetaient d'une couche

( Fig. a. Email grec. ) ( Fig. 3. Email du xnz' siecle. ) (Fig. 4. Fibule rcmainc

vert ou bleu divers objets en teere de poterie (appelee ordi-
nairement porcelaine d'Egypte), ou bien en talc, en stea-
chiste, etc.

A proprement parle y , les divers produits de l'emaillerie

egyptienne ne devraient pas entrer dans une histoire de la
peinture sun email, car ils ne sont pas peints : cependant,
c'est dans ces revetments monochromes qu'est Porigine de
cet art si important.
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Chez les Grecs et les Remains, l'art de Perna'tient se per-
fectionna ; on choisit les mean pour servir d'exciplent , et
etz taillant sur la surface des creux, dont les aretes fornmient
un dessin quelconque, puis en remplissant ces creux &email
de diverses couleurs, on obtint des sujets asset importants
par lours dimensions-et par lent execution. Ce precede par
infusion de l'email dans les creux du metal dttra jusqu'au
quatorzieme siecle ( fig. 5 ).

Alors on cessa de pratiquer des interstices dans l'exd-
pient; on le recouvrit tout ender d'une caliche d'email blanc
sur thquelle on peignit avec des couleurs vitrifiables que
l'on identillait ensuite a la masse meme de l'email par Pac-
tion du feu; telle est encore la maniere de peindre en email
usitee de nos fours: rexcipient est metallique. on non ; le
cuivre, l'ar, Pargent, sont les souls metaux dont on se serve ;
la porcelain, la faience, les terres cuites et memo la lave,
ant ete egalement employes.

On est parvenu a peindre sur l'email avec des couleurs vi-
trifiables ou susceptibles de s'emailler. La peinture en email
est brillante, peut resister i'action de Pair, de Peen, de la
chaleur, du froid , de l'humidite, de la poussiere, enfin
Faction de tons les agents destructeurs de Ia peinture
Phalle; aussi ce genre de peinture applique A la conserva-
tion des chefs-d'oeuvre de Part de dessin olio_ itait-il des
avantages inappreciable&

Nous avons deja dit que edtairen Egypte que Part d'e-
nzailler pris naissance. 11 y avait dans ce pays des fa-
briques nombrouses ou l'on faisait des statuettes de dieux
et de rois , et une foule d'objets reconverts d'un &nail de
diverses contents, macs plus specialement d'un email vent
et bleu.

Les Pheniciens, auxquels Phistoire attribue la decouverte
du verge, paraissent avoir connu Pdmail; au mains les Ild-
breux , qui avaient emprunte tons les arts a la Phenicie ,
connaissalent Part de remittent, a en juger par Ezechiel
qui en mule a plusieurs reprises.

De la Phdnicie et de l'Egypte, sources de toute la civili-
sation grecque, Part d'dmailler passa en Grece. Il reste une
asset grande quantite d'ernaux grecs pour faire juger que
cot art donna naissance 'a des produits nombreux. Sans
parler des figurines et vases reconverts d'un email vest ou
bleu, a la facon egyptienne, it nous est parvenu des einaux
semblables aux emaux de Venise ; cc sont des masses de fi-
lets d'emall de diverses contents, routes et contournes , et
affectant divers dessins lorsque Pon partage en " plaques la
masse (Venial' : ce sont encore des plaques d'dmail a travers
lesquelles on a fah passer une multitude de filets d'email co-
lord, de maniere a produire un dessin agreable. Nous don-
pons, page 57, la gravure d'un email grec du Cabinet des
Antiques de la Bibliotheque royale (fig. 2).

Chez les Etrusques , l'art de Petnailleur fut cultive, A en
juger au mains par un masque de bronze destine a orner le
Limon d'un char, et dont les yeux sent en email, confor-
mement au systeme de la peinture polychreme en usage a
cette epoque.

De la, l'art de Pdmailleur passe a Rome, et it y fit des
progres considerables. Les emaux romains sont nombreux
et fort remarquables. Vest A Rome, suivant toute apparence,
que Pon cotumenca a entailler le metal et a y cooler de
l'email. On obtenait ainsi tel dessin que l'on vanish, le trait
etant forme par les saillies du metal.

Les Romains ant fait en metal dmailld une multitude de
bijoux, d'agrafes : nous croyons devoir reproduire ( fig. 4)
une fibule conservee au Louvre. On pent voir aussi dans
l'Archceologia, le dessin coiorie d'un vase emaille fort re-
ma rquable.	 _

Ce vase en bronze a die trouve, en 4824, dans le Comte
d'Essex en Angleterre, dans un tombeau romain. Le dessin
des feuillages et des entrelacs y est du meilleur goat, et le
choix des couleursest fort remarquable egalement,

Les contours qui se mucoutrent le plus frequetnineit t sur
les emaux romains sont le blanc, le bleu, le vest, le rouge
et le janne. Ces contents etaient Mors aPpliquees, comme
elles le furent au moyen age, par un precede deja decal,
et qui dura jusqu'au quatorzierne siecle.

Enfin, pour terminer ce qui nous reste A dire sur l'histoire
de la peinture en email dans Pandquite, ii nous faut patter
des emaux gatilMs. Philostra te, dans ses Images, indique quo
les Gaulois etendent ties couleurs sur de l'airain, qu'elles y
adherent par l'action du. feu et qu'elles deviennent inaltera-
bles. Depuis, la verite de cette assertion a etd prou Yee par la
decouverte faite a 114ersal (Meurthe), en 1858, de colliers
gaulois en bronze, dont Pun est ornd de rosaces d'un email
verdatre. Tots sant les premiers faits qui revelent l'existence
d'un art dans le pays oil Pon devait porter's', loin sa culture.

Des le temps de saint Eloi, la tradition: fait exister des
artistes emailleurs A Limoges. II est certain que, vets le
dixieme siecle, y await dans les Gaules des fabtiques d'e-
maux tres importantes; et comme au douzieme , nous les
trouvous etablies A Litnages, mien ne s'oppose A ce que l'on
tienne ces traditions pour vraies.

En Orient, A Constantinople, existait aussi des manu-
factures d'emaux considerables. Bien qu'on les distingue
sous le nom ctseinaux byzan tins , on doit dire que les dmaux
grecs et limousins ire-different pas notablement, et Pon sera
mains êtonne de cette-ressemblance lorsqu'on sacra qu'aut
treizieme siecle des artistes grecs travaillaient a Limoges,-
ainsi que le temoigne Piuscription suivante , gravee sur un
calico conserve an Musce du Louvre (n° 28).

Alpais me feeit Lemovicarum.

Parmi les monuments les plus curieux de cette epoque,
sant les objets d'orfevrerie emaillee que, suivant les chro-
'liqueurs , saint Colomban donna A Peglise d'Auxetre ; la
croix d'or du ,roi lombard Agilulf ( 600), qui porte
inscription dont les Mures stint einailldes-en bleu; la croix
pectorale d'or des eveques de Monza, oa J.-C. est point en
email, ouvrage grec du. huitierne siecle. A cello epoque ap-
partiennent lea ornements emailles de la couronne d'or de
Charlemagne aujourd'hui A Vienne.-Dans le siecle suivant,
nous ailerons les inscrustations analogues Jle Pdpee de saint
Maurice, a la basilique ambroisienne de Milan. Au dixieme
siecle, Theophile, moine lombard, donna, dans un ouvrage
qu'il a compose sous le titre de Diversarum artium sehe-
dula , les ,procedes de la peinture en email ashes de son
temps. Il reste un monument prdcieux de cette epoque;.
c'est la Grosse de Peveque de Chartres, Ragenfroi, mort
vets 968. Le pommeau et le montant de la volute de cute
Crosse sontdecores de quatre compartiments enmities dont
les sujets sont tires de l'histoire de David ; de plus, le nom
de Partiste qui execute ces ornaments s'y trouve indique
dans l 'inserfptiOn suivante

Frater Willelmus me tech.

Dans le onzieme siecle, Ia peinture en_email produisit le
portrait'en pied du aortae d'Anjou, Geoffroi Plantagenet,
aujourd'hui au Musee du Mans. Ce bel email d'environ deux
pieds de hauteur sur un de /argent, est execute d'apres le
procede slots en usage, et qui consistait a couler de Penult
dans les interstices du metal. Pfusieurs babuts au coffrets,-
servant de reliquaires, (Words d'incrustations dmaillees re-
presentant des sujets ou des personnages religieux, datent
de cette epoque.

Des le douzieine siecle,' Limoges avait une grande cad-
kite pour la fabrication des emaux connus sous le nom de,
opus de Limogid, labor- Limogice, opus Lemoviticum.
Ces emauxetaient incrustes sur des crosses d'eveytes, des
vases, des calices, des ciboires , des croix, des candelabres,
des colliers, des hanaps, des , fermoirs , des agrafes , des
plats, des assiette g, des bahuts, des reliquaires, des chAsses,
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des tombeaux, des poignees d'epees , des manches de cou-
teaux , des casques , etc. La reputation de ces emaux Raft ,
des l'an 1197, repandue jusque dans l'Italie meridionale ;
car, dans une charte de donation faite cette annee, a l'eglise
de Sainte-Marguerite de Veglia en A pulie,11 est fait mention
de Duas tabulas ceneas superauratas de labore Limogice.

Au treizieme siecle, la peinture en email , qui suivait les
progres des arts en general , et de la peinture sur verre en
particulier, se developpa d'une maniere remarquable ; le
dessin devint plus correct et le goat des ornements plus pur.
Parmi les emaux les plus remarquables du treizierne siecle,
on doit titer ceux qui decoraient les tombeaux de Jean et
de Jeanne, enfants de saint Louis, lesquels se trouvaient
a I'abbaye de Royaumont, et qui ont etc decrits par Millin.
(Antiq. nation. , 	 II.)

Au quatorzieme siecle, les produits de Pemaillerie de-
viennent tres nombreux ; les artistes de Limoges conserveni
leur superiorite ; mais ils ont des rivaux dans les orfevres
de Montpellier. On a peu de details sur la manufacture d'e-
maux de cette ville ; on salt seulement ( dom Vaissette ,
annee 4517, hist. du Languedoc ) que ces emaux etaient
des bijoux d'or et d'argent , et qu'ils etaient fort rechere hes.

Le quatorzieme siecle -est une epoque de revolution dans
la peinture en email, et c'est en Italie qu'elle s'accomplit.
Ugolino Vieri, orfevre siennois , orna de peintures email-
lees, en 1558, un reliquaire qui se trouve aujourd'hui a la
cathedrale d'Orvieto. Ce reliquaire n'est pas execute d'apres
l'ancien procede d'incrustation ; it est reellement peint en
email, avec des couleurs etendues sur le metal et non plus
encaissees dans les creux du metal.

Nous ne savons a quelle epoque les emailleurs Limousins
peignirent d'apres le procede Dalien ; toutefois nous avons
lieu de croire que ce ne fat qu'a partir du seizieme siecle.
Limoges produisit en effet peu de chose pendant le quirt-
zieme siecle; ii est meme probable que ses manufactures. ou
furent de truites , ou d timoins souffrirent bea ucoup pendant
la guerre de cent ans avec I'Angleterre. Au seizieme siecle,
l'art de Petnailleur fit de remarquables progres. Lucas della
Robbia (v. 4839, p. 95), Bernard de l'alissy (1853, p. 585),
donnerent aux terres cuites etnaillees une importance consi-
derable, et Limoges reprit son ancienne splendour. Fran-
cois ler retablit sa manufacture d'emaux, et c'est d'apres les
dessins de Raphael , de Jules Romain , de Primatice , du
Rosso, de Leonard de Vinci, d'Albert Darer, de Holbein et
de Jean Cousin, que l'on executait ces vases, ces coupes,
ces plateaux, ces bassins , ces a iguieres, ces candelabres, ces
portraits qui font aujourd'hui l'admiration des connaisseurs.

Leonard en fut le premier directeur et l'un des plus ha-
biles artistes. II est generalement designé sous le titre de
peintrc emailleur ordinaire de la chambre du roi. Fran-
cois ler lui donna le surnom de Limousin, pour le distin-
guer de Leonard de Vinci. Ses premiers emaux sont de I532;
it vivait encore en 4580. On a conserve de cet artiste des
morceaux nombreux admirables; nous citerons les medall-
ions du tomheau de Diane de Poitiers ; les portraits de l'a-
miral Philippe de Chabot et de Francois de Guise, conserves
au Louvre.

Le second, Jean Courtois, dit Vigier, merite une attention
speciale. La belle collection de M. Ardant, a Limoges, ren-
fermait trois coupes de cet artiste faites en 15i6. Elles repre-
sentent le triomphe de Diane et de Neptune. Ces grisailles,
dont les figures seules sont en couleurs, sont admirables
par la grandeur de la composition , la correction et I'energie
du dessin*.

La famille des Courtois, composee de Pierre, Jean et
Suzanne Courtois, a produit de fort belles ceuvres. Le
premier fut Peleve et le successeur de Leonard.

• Ces precieux emaux soot aujourd'hui a Paris, dans la belle
collection de M. Preatt.

Jehan Limousin, Pierre Raymond ou Rexmann, dont le
Louvre possede de fort remarquables productions, sont, avec
les artistes dejà indiques , les emailleurs limousins les plus
distingues du temps de la Renaissance.

Nous donnor.s ie dessin de deux emaux conserves au
Louvre. L'un represente un vase, et l'autre une plaque des-
tinee a servir d'ornement a an meuble , et dont les dessins
en grisaille sont d'une purete et d'une vigueur remarqua-
bles ( fig. 1 et 3 ).

Au dix-septieme siecle, les Laudiu soutinrent la gloire de
Part du Limousin : Nicolas Laudin, l'aine de cette famille,
est 1 un des plus grands peintres emailleurs ; ses emaux
soot souvent d'admirables tableaux; nous citerons par-des-
sus teas les autres , trois emaux conserves a la cathedrale
de Limoges, et qui représentent la Mort d'Abel , le Sacri-
fice d'Abraham , l'Adoration des Mages , les Noces de
Cana et Jesus-Christ en croix. Ces beaux emaux, de 8
pouces sur 6, soot d'une execution ravissante ; composi-
tion, dessin, couleur, tout est parfait. Au dix-hultieme siecle,
Part de Pentailleur West plus soutenu que par les Noual-
hiers : ces artistes ignorants etaient de pauvres ouvriers
dont les ceuvres sont detestables de dessin et de couleur.
Avec eux Ia peinture limousine tombe en decadence et dis-
parait vers 1766. La peinture sur porcelaine remplaca des
lors la peinture en email a Limoges.

Nous croyons devoir terminer cette notice sur les email-
leurs de Limoges par le tableau suivant , compose d'apres
les eerits de MM. Ardant et Texier, et nos propres re-
cherches.

Tableau alphabetigue des emailleurs de Limoges.
Notns des artistes	 Monogrammes.	 Dales.

Bernard (N . ) 	 	 xvue siecle.
Courtois on Court ( J.), dit 	 1556.
Courtois on Corteys (Jehan ) . .
Courtois ou Corteys ( Pierre). . • P. C.
Courtois ( Suzanne), ou Corteys,

ou Court, ou de Court 	
Laudin (Joseph) ) ( revers rouge) 	
Laudin (Nicolas) ) (rev. bleu fonce) N. L. Louis XIV.
',audit] ( Valerie) 	
Laurent 	
Limosin ( Leonard) (revers bleu et

blanc) 	 	 . L. L.	 1532-1580.
Limosin (Jehan)	 I L.	 xvi e siècle.
Martin (Isaac)	 I M 
Mersier ( Et ienne) 	
Nouailhier (Bernard) ) ...	 	
Nouaithier (Jean-Bapt.) (rev. bleu)
Nouaithier (Joseph) 	
Nouailhier ( Pierre) ( rev. rouge). 	 1686-17(7.
Nouailhier 	
Pape (N  ) 
Peiguillon 	
Penicant (N  )
Poillevet	
Poncet 	
Raymond ou Rexmann (Pierre). . P. R.

Les monogrammes encore inexpliques sont : H. L. P.-
M. D. C. N. —TB. — P. N. — L. P. — J. P.

Pendant que la manufacture de Limoges acquerait une
si grande celebrite, un orfévre de Chateaudun, nomme Jean
Toutin, trouvait, vers 1652, la maniere de faire les emaux
epais et opaques sur or. Cette ecole compte DOM, Mor-
Here, Robert Vauquer, Pierre Chartier, dont les portraits,
les bagues et les bones de montres etaient fort celebres au
dix-septieme siecle.

Petitot de Geneve, et Bordier son associd, donnerent au
portrait en email une vogue justement meritee. L'Angle-
terre, la France et sa patrie le possederent tour-a-tour, et
partout Petitot laissa de nombreuses productions. L'Angle-
terre, la Russie et la France possedent an grand nombre de
ses emaux; au Musee du Louvre on conserve tine quarantaine
de portraits des personnages les plus -Alebres du siecle de

xvi e siecle.

I. L.

Henri IV.

Fiu du XV/I e siecle.

Fin du xvine siecle,

Fin du xvre siecle.
1694.
xvue siecle.
1564-1578.
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Louis XlVpeints par ltd. Petitotcopia aussiquelqueS tableaux
de Mignard et de Lebrun : on cite surtout la Famine de Da-
rius. Son clief-d'oeuvre est le portrait de la comtessecle South-
ampton : cet email, de 9 pone. 9 lign. stir 5 pone. 9 lign., est
aujourd'hui entre les mains du due de Devonshire. - Petitot
chasse de France -par la revocation de redit de Nantes,
mourut a Geneve en loak. Quelques habiles. emailleurs le
remplacerent Touton , dont le Louvre possede _de beaux
Cnaux; Henri Toutin; Henri Cheron; Charles Boit ; Louis
de ; Guerrier; Ph. Ferrand. Mais avec le siecle
de Louis XV, la peinture enz email fut a peu prh.s aban-
donde par une Socidte qui tenait peu a faire. passer a la
posh:rite le souvenir de ses action et qui preferait la pein-
turd au pastel et, a la gonache.. On yit cependant quelques
rares portraitistm.produire qtielques oeuvres et conserver
eel art precieux : tels sont Bouquet, Liotard, Durand, Bun-
ton, Pasquier, quelques Suedois et Louise Kugler.
malgre toes leurs efforts la peinture en email degenerait,
lorsque, sons ''empire, elle se releva : Augustin et Counis
lni donnerent Ott nouveau lustre. Parmi les portraits d'Au-
-gustin , Ii Taut titer ceux de Josephine et de Dentin; parmi
ceux du second les portraits de la famine impdriale , de
madame de Stahl, la Galatde de Girodet rappelaient les
beaux temps des artistes de Limoges. Cependant cette epo-

-que brillanie n'eut pas de dun% et Part de Peinaillenr dtait

retombd dans une telle decadence qu'on pouvait le croire
abandonnd. Quelques Iravaux executes recemment sem--
blent annoncer la renaissance de ce genre_de peinture; aux
derniers salons, M. Kanz a expose de fort jobs portraits
soy email. On a orne la tour d'honneur de l'ecole des
Beaux-Arts de qua tie medallions de lave emailltle, repro-
sealant_ les quatre grands protecteurs des arts, Pericles,
Auguste, Leon X et Francois Icr. Ala basilique de Saint-
Denis, on a place quelques beaux emaux. A l'exposition des
produits de rindustrie de 1859, on a VII de belles plaques
de lave dmaillee et peintes avec couleur& vitrifiables pour
ddcorer l'inWieur des chentiOes et les poeles. L'une reprd-
sentait tin paysage, peint par Morteleque, et avait 4 metre
de longueur sur 60 centimetres de largeur. Sur une entre,
&alma peintes deux totes de vieillard et be jeune fine, d'une
fort belle execution. II est inutile de faire retnarquer com-
bien les appartements gagneraient en salobrite, si Pon adop-
tail de pareils nioyens de decoration; a cette meme expo..
sition , on a reinarque diverses pikes d'orldvrerie emaillee -
provenant des ateliers de MM. Wagnez et Marvel. Le pre-
mier avait presente one monture en email d'un camde ma-
gnifiqtte, Ia Toilette de Psyche; deux vases avec des pein-
tures en email, Le :second avail expose une corbeille ,
deux vases et un bassin de-cores d'arabesques emaillees. Ces
fabricants avaient su miller a Part de l'dmailleur l'art du

nielleur, , et leurs ouvrages dtaient admires meme des eon-
- naisseurs.

Tout recemment, Meyer-Heim a execute a la ma-
nufacture de Sevres une coupe en email d'apresles proce-
des des anciens artistes Limousins. L'email est applique sur
le cuivre qui constitue la coupe elle-meme : les couleurs ,
bleu, noir et gris , et l'or sont parfaiternent obtentis , et ce
brillant resultat permet d'esperer que Phabile direeteur de
la manufacture de Sevres, pit a deja rendu a la France l'art
des anciens verniers, Itd rendra aussi Part des emailleurs
Limousins.

ROXBURGIIE-CLUB,

SOCCETa DE BIBLIOPIIILES.

Nous avons eu Poccasion de rapporter ailleurs (4840 ,
p. 2`30) le fait le plus memorable certalnement de Phis-
toire de la bibliomanie I'adjudication d'un exemplaire du
Decameron au prix &tonne de 2 260 livres sterling. Cette
adjudication, qui eutBen a Loathes le 47 juin 4812, a la
vente de la bibliotheque du duc de Roxburghe , donna
naissance a une societe de trente-un bibliophiles anglais.
L'adjudicataire &aft le marquis de Blandford, et cependant
cette societe prit le nom de Roxburghe-Club. Le 47 juin de
chaque amide, elle se reunit a un banquet oil se portent les
toasts suivants ; —A la cause de la bibliomanie dans le
monde ender; — A l'immortelie mdmoire de Christophe
Valderfer ( l'imprimeur du Ddcamdron); — A 'William
Caxton , premier imprimeur en Angleterre; — A Richard
Pynsou ; — A Julien Notary; — A William Faques; --
A la fatale des Mance (celebres imprimeurs italiens) ; —
A la famille des Estienne (voy. 4855, p. 262, une note sur
ces celebres imprimeurs francais) ; — A John, duc de Rox-
burghe.	 -

Les Roxburghers ne se bornent point a porter des toasts:
chaque annde, run d'eux est tenu, d son tour, de faire re-
imprinter a ses frais quelgite Ouvrage extremement rate.
Les exemplaires, dont le nombre dolt atre dgal a celtil des
membres de la societe, se distillment au banquet miniver-
salve.

ti EC ►atE OE voISENON.

Voisenon , aeademicien du dernier siecle, homme d'es-
prit, reste mediocrement recommandable , dtait d'une
petite faille et d'ttne complexion tris delicate. Ii suivait un
regime tres singulier, qui parait cependant n'avoir pas eon-
siderablement abrege sa vie, car ii avait soixante-sept ans
lorsqu'il mourn t, en 4175. Voici comment ii rendait compte
lui-meme de ses habitudes en •1760 :

R Se me Ieve a sept heures et demie du matin, et prends
aussitÔt trois tasses de petite sauge de Provence.

A dix heures, tine tasse de chocolat.
A onze heures, une tasse de cafe.

n A une heure, je dine, et je Mange les ragouts les plus
piquants ; je bois tin demi-verre de scuba, ensuite du cafe.

» A cinq heures trois tasses de veronique , et on verve
d'ean des six graines,

».A neuf heures, deux ceufs frais, du ratatia, et tine tasse
de chocolat.

« A onze heaves, une tasse de cafe, quelquefois du ker-
Ines, du soufre lave on differents opiats, et parfois du 'ilium.

» A mes repas, des anchois, des huitres vertes, dt du via
de Chypre; avec des fruits a Veati-de-vie.

BUREAUX D'ABONNSMENT ET DE VENTS,
rue Jacob, 3o , pros de Ia rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de BOURGOGNE ET MARTINET, rue Jacob, 3oi,
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TRANSLATION DES CENDRES DE NAPOLEON.

C Char funebre de Napoleon. )

La translation des depouilles wortelles de Napoleon est
nn evenement qui ne s'effacera point de la memoire des
euples. I I n'y aura plus desormais une Ilistoire de France,

si abregee qu'on la suppose, qui n'en fasse mention. Le
15 decembre 1840 sera un des jours qui auront le plus emu
et le plus lionore noire generation.

Assurement on n'accusera ni d'egoisme , ni ,
une nation qui, d'une voix et d'un enthousiasme unanimes,
reclame, apres vingt ans , le droit d'ensevelir un de ses
grands (loin:nes. Le culte des manes n'est pas le fait d'un
people athee. Dans le sentiment qui a voulu ddlivrer les
restes de Napoleon de leur exil pour les rarnener en trioni-
phe sur les bords de Ia Seine, dans remotion qui a parcouru
tout le territoire lorsqu'un navire, sous le cominandegnent
d'un jeune prince, est and redemander a Sainte-Helene son
captif et son martyr, dans les acclamations et les applau-
dissements qui ont salue son retour, tout a ete eleve, gene-
reux, poetique, tout a die digne d'un pays qui, constamment
fidele a la double tradition de la civilisation moderne, se
montre depuis taut de siecles inspire a la fois des nobles
exemples de l'antiquite et des enseignements du christia-
nisme.

Ce fut le 12 mai 1840, a la chambre des Deputes , que
commenca cette derniere scene de l'Histoire de Napo-
leon qui a captive six mois ('attention de !'Europe. Nous
avons, l'an dernier, raconte la resolution des Chambres et
le depart de l'expedition ; nous nous sommes aussi re-

* 184o, p. 341, vile de la Chapelle ardente dans l'interieur de
la fregate la Belle-Poule.

TOME IX. — FirAJIA. t84:.

portes en imagination dans la vallee oil depuis 1821 repo-
salt le cercueil du heros ii nous restait a donna le recit
de Parrivee de ('expedition a Sainte-Helene, de l'exliuma- •
tion, du retour en France, et des ceremonies funebres; nous
avons retarde de quelques semaines cette seconde partie
de noire recit, afin de profiler entierement de cet avantage
que nous donne noire forme de pouvoir meler l'image des
objets a leur description : nous voulions puiser nos des-
sins aux sources les plus sfires, el, dans Pinteret surtout de
nos lecteurs les plus eloignes, etre fideles jusqu'au scru-
pule. Nous devons ici rendre grace au concours bienveillant
de MM. Labrouste freres, aussi habiles dans ('art du des-
sin que dans celui de !'architecture, et qui avaient a leur
disposition les dessins themes d'apres lesquels ont did exe-
cutes tons les travaux. Quant au texte, il est extrait princi-
palement du journal de M. le baron Emmanuel Las Cases,
qui a fait pantie de ! 'expedition, et de la relation officielle
des ceremonies funebres a Paris.

ARIIIV En DE L ' EXPgDITION A SAINTE-MMNE.

Le 8 octobre 1840 , vers trois heures apres midi, Ia Ire-
gate la Belle-Poule, qui etait partie de Toulon le 7 juillet,
mouilla dans la rade de Sainte-Helene, vis-a-vis de James-
Town.

Le 9 octobre, le prince de Joinville , les officiers de la
fregate , les compagnons d'exil de Napoleon, et les mem-
bres de la mission, se rendirent au tombeau de l'empereur.

**	 p. 353 , vue chi Tombeau de Napoleon dans Pilo
Sainte-II , lene	 Cur. aus	 sur Sainte-Helene, 1338, p. 197.
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trouvait a Ia tete, puis celle du milieu. Ces pierres.etees ,
on vit la terre vegetate ; elle &sit sepatee de la surface
inferieure aes dalles noires par tin espace d'environ •un
pied et demi qui restait vide. On remarquait stir ce sol
une grande fissure, et au milieu un affaissement assez con-
siderable, ce qui fit craindre que le cercueil ne ftit trourd
ecrasd . et detroit. Cette terre_etait humIde; on en retina
jusqu'a la profondeur d'environ 5 pieds. L'humidite n'aue„-
mental pas.

Le- travail continual toujours dans le meme silence : les
hommes se relevaient A de Courts intervMles , en some glee
ractivite dtait extreme. La terre etee, ortarriva sur un lit
de matiere tres dune; on crut d'abord que &emit la dalle
-que Von savait recouvrir le tombeau. Les Francais, qui au.-
trefois assisterent a nhttmation de Napoleon , avaient hien
vu sceller catc dalle, mats its n'avaient den vu de plus ;
its ignoraient ce qui s etait passe apres. II existait dans rile
plusieurs personnes lemoins-de ces deriders travaux , qui
meme y avaient participd; ekes &dent presentes, appelees
par M. le capitaine Alexander. Mail dix-tieuf aims - et demi
s'etaient dcoules , et leers souvenirs se tronvaient evident-.
ment sherds , car elles etaient touMs 	 differentes.

M. de Chabot -avait entre les mains aft extrait (Pun rap-
portdu lieutenant-general sir Hudson Lowe, stir
mation de Pempereur. Cette piece disail.: N Quc par-dessus
a la dalle qui couvralt le cercuelt, on avail -etabli deux con-
» cites ilemaconnerie-fortement cimentdes et m erne font-
» fides par, des crampons. » MM. les commissaires descen-
dirent pour s'assurer si la maconnerie rencontree par les
ouvriers etait bien celle qu'indiquaitle rapport. C'etait elle.
Its la trouVerent parfaitement intacte , -Sans la plus legere -
alteration.

En ce moment, M. rabbe Coquereau_alla puiser de l'eau
a la source, et se rendit dans "um des deux temes voisines
pour prdparer reau Unite et ee qui emit relatif aux are-

-monies da culte.	 -
Cependant les ouvriers continuaient toujours en.silen ce ;

its reconnaiSsaient d'assez grands fragments de dalles joints
entre eux par des barres de fer et de forts morceaux de ha-
ssle lids par du ciment romain. Le time_nt etait devenatres
dun; ii fallut enlever cette maconnerie .avec la pioche et le
ciseau. ; ce.fut un travail considerable qui demanda des lieu-

res. Plusieurs fois le ciseau ayant attaque des fragments- de
pierre blanche, on crut etre arrive sue la dalle ; on mesura;
on dial a deux metres cinq centimetres de profondeur.

On n'avancait plus que tr8s lentement ; on etait contratie.
D'apres le texte du rapport de sir Hudson Lowe, le _capi-
taMe Alexander pensait qu'on pouvait supposes aux couches
de maconnerie une epaisseur considerable ; peut-etre quat re
pieds. aurait fella employer au moms mate Iu journee
pour la &wale. A. ding heures cinq -minutes du matin ,
M. Alexander fit commencer un fosse lateral a la _tombe avec
('intention de creaser jusqu'au niveau du cercueil gull red-
rerait ensuite par le dad en percent la" muraille du caves u.

a-On traNaillait toujours dans le mettle-silence, continue
M. Emmanuel Las Cases; le temps -dtait tnauvaii; nous
etions au milieu des -images , et souvMa mouilles par-urie
pluie fine et penetrante que chassait un vent assez vif. Les
ouvriers attaquaieiit toujours avec vigueur la inaconnerie
en cimentromaitt. A licit heures on decouvrit une fente a
tracers; on ap-ercut Blentet une mare fence le
laissa mieux distinguer encore. Le capitaine Alexander, mu
probablement par un sentiment religieux, le fit couvrir
avec des pierres. On s'occupa alors de dresser une chevre,
et chacun de 11PUS, Anglais e(Francais , ails reveler Son -
grand uniforme. A: neuf heures i on etablit atitour du tom-
beau tine hale de soldats de mile e et cte soldats du 9 l e regi-
ment. La pluie emit devenue ttes forte. On acheva-

tt	
de de-

gager aelseatt le citnent qui sellaitla grande dalle, on
tit les travaux necessaires pour ajuster les crampons. Les

«A deux heures vingt minutes; dit M, Emmanuel Las
Cases, nous entrions dans l'enceinte...; la tombe s'offrait
a nos yeux. Le prince de Joinville s'etait decoavert. M. l'abbe
Coquereau agenouille a recut, a gauche de la pone d'en-
tree , aupres d'un cypres, recital une priere. C'etait 'neut-
etre le premier pretre catholique qui de ce lieu decal son
Lune vers le del, depuis que Napoleon avait eterendu a la
terre. On voyait etendu sur le sol le tronc d'un des deux
sautes pleureurs qui existaient tors de l'inhumation; Pau-
tre ombrageait encore le- tombeau. Nous datum silencieux...
chacun E yre tout ender a ses emotions... Nous contem-
pitons de pros ces dalles noires; seen n'y etait dal, nous
tie pouvions en detacher nos regards. Le prince fit lente-
ment le tour de Ia tombe; il revint cueillir 'quelques fealties
des plan tes bulbeuses que l'on avail fait pousser du_cete oft
reposait la tete— »

Pendant les jours suivants , on se mit en rapport avec
l'autorite anglaise , qui eut a regler les dispositions conve-
nables pour }'exhumation des cendres de Napoleon.

EXLIUMATION.

`Les travaux de rexhumation furent commences dans la
nub. du 44 au 45. On supposait gulls seraient longs et dif-
&lies, et Von voulait remettre. le cercueil le lendemain
entre les mains du prince de Joinville.

« dix heures et demie du soir, continue M. de Las
Cases, nous quittames Ia Ville, l'abbe Coquereau, le doe-
tear Gaillard, Chanter, Guyet, Doret, Marchand ; Arthur
Bertrand et mai; nous gravissions. lentement les manta-:
gnes: arrives sur les hauteurs_ de Rupert's , Valleg, le froid
devint assez vif. De temps en temps, nous avions a souffrir
les diets d'une petite pluie tres fine, ou pinta d'un brouil=
lard extremeinent intense; la lune se levait voilde; d'epais
images glissalent avec rapiditd d.ev ant elle . , tantet la ca-
Chant, tent& la laissant reparaitre. Bientet dans lelointain,
au fond de la vallee , a tracers l'epawtur de rannosphere,
nous cremes distinguer de la lumiere-: c'etaient les fanaux
qui allaient &taker les travailleurs. Nous quittames alors
le grand chemin pour prendre la route qui descend le long
des flancs de la montagne. Des postes militaires avaient etc
places de distance en distance des le coucher -du soleil;
nous les traversames. A mimic precis nous arriiions au
tombeau.

Les commissaires des deux nations introduisirent dans
Penceinte les diverses personnes qui devaient etre temoins

_ de cc qui allait se passer.
«A minuit tut quart, les travaux commencerent. Les

ouvriers dtaient des soldats anglais. On enleva soigneuse-
ment les plantes bulbeuses et les geraniums qui se troti-
vaient a la tete et aux pieds de la tombe; le prince de Join-
vile les avail deraandees. On dbranla et tit tomber-successi-
venten t la grille laterale de l'ouest et _les deux grilles qui se
trotivaient aux -deux extretnites, Le plus profond silence
nignait. On n'entendait de temps en temps que la voix du
capitaine Alexander , ofticier depute par S. E. le gativer-
near de Sainte-Helene, donnant brievement des ordres.
Les ,mouveraents- de - ces homnies , travaillant avec activitd
a la incur des fanaux, dans le brouillard, se mouvant au
milieu des cypres et des Sautes, leur donnaient I'apparence
d'ombres qui s'agitaie.nt: le bruit des marteaux retentis-
sant sur les grilles de- fer ; les Cris frequemnient repetes
des nombreases sentinelles plades dans les montagnes en-

= vironnantes , tout repandait sur cette scene une teinte
lugubre. »	 r

Les grilles ettlevees , Comte de Chabot, commissaire
du rot, prit la mesure exterieure du tombeau. On Moceda
alors a la disjonction des pierres qui le bordaient ; cites
&alma fortement unies ensemble par des crampons ; on
les detit avec effort; ettenleva ensuite Celle des trots autres
dalles noires qui se trouvait aux pieds, puis celle qui se
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.personnes qui ne devaient pas assister a ('exhumation, meme
les ouvriers qui n'etaient pas absolument necessaires, furent
eloignes, et durent se tenir en (Idiot's de la haie de soldats.
M. rabbi! Coquereau s'approcha , se placa sur le bord de la
tombe, du cote on se reposait la tete ; deux enfants de chceur
portaient levant lui la Croix et l'eau benite. A neuf heures
vingt-six minutes la dalle fut enlevee; d'un mouvement
spontane et unanime, tons les assistants se découvrirent....
On voyait un cercueil en acajou, 'sole de tomes parts, ex-
cepte inferieurement. II reposait sur une attire dalle que
portaient !mit montants en pierre. Le bois etait humide,
mais clans un etat de conservation parfaite. La planche in-
ferieure , qui antrefois avail etc exterieurement reconvene
de velours, etait la settle qui commenciit a etre un peu al-
teree. On apercevait encore la blancheur des tetes de vis
qui avaient etc argentees; l'argent n'avait pas disparu. On
voyait a cote du cercueil les sangles et les cordages qui
avaient send A le descendre. La dalle inferieure sur laquelle
it reposait etait assez humide.

Apres que M. rabbe Coquereau eta fait la levee du
corps, M. le docteur Guillard, clarurgien-major de la Belle-
Poule , versa du chlore, et MM. de Chabot et Alexander
descendirent dans le caveat'. Its prirertt les mesures du cer-
cuell qui se trouverent etre les suivantes : 1 metre 91 cen-
timetres de long sur 65 centimetres dans sa plus grande
largeur; puts on proceda a ('extraction du cercueil.

A dix heures vingt-cinq minutes, le corps de Napoleon,
rendu a la lumiere, se trouva au milieu des vivauts. Depuis
dix-neuf ans et demi, it dormait du sotnmeil de la mort
clans la nuit du tombeaul

Le cercueil avait imprime sa forme au fond du caveau;
on la voyait tres nettement marquee. II fut depose a terre,
et le capitaine Alexander commanda douze hommes du 91e
regiment, sans capote et tetes decouvertes; ils le transpor-
terent viers la tente la plus voisine, od M. rabbe Coquereau,
qui l'avait precede, terinina les prieres.

On commenca l'ouverture des anciens cercueils. Le pre-
mier, celui qui enveloppait tons les autres, etait en acajou,
epais de deux centimetres. On scia les deux cotes pour pou-
volr faire glisser par la tete le cercueil en plomb qui etait
dedans. Retire de son enveloppe, ce cercueil en plomb fut
place A midi un quart clans le sarcophage a pporte de France;
puis on attendit S. F. le major-general Middlemore , gou-
verneur de l'ile ; ii Malt fort soulfrant depuis plusteurs jours,
le mauvais etat de sa sante lui avait rental impossible d'as-
sister aux travaux de la nuit. Il arriva a une heure moins
un quart, accompagne de son etat-major, le lieutenant
Barnes, major de place, et le lieutenant Middlemore , son
aide-de-camp et secretaire militaire.

On proceda alors avec recueillement a rouverture du
cercueil en plomb. Dedans se trouvait un troisieme cercueil
en acajou; it etait si peu altere malgre le temps, que l'on
put retirer plusieurs des vis qui le fermaieut en les devis-
sant. Celui-ci ouvert, on en vit tin quatrieme en ferblanc;
on savait que c'etait le dernier.

L'empereur y avait ete ensevelirevetu de son habillement
de colonel des chasseurs de la garde; sa tete et sa bathe
avaient etc rasees , son chapeau place pros des genoux , et
les deux vases qui contenaient le cceur et l'estomac mis un
pen au-dessus des pieds, entre !es jambes. Les patois inter
rieures du cercueil de ferblanc avaient etc entierement gar-
ides, suivant le systeme des Indes, d'une epaisse sole ouatee.

Vouverture di cercueil en ferblanc cut lieu, moins dans
le but de constater ridentite, qui ne pouvait etre douteuse,
que clans celui de prendre les precautions sanitaires indis-
pensables pour une longue traversee. Le docteur Guillard
fut charge de decouvrir le corps.

Lorsque la feuille superieure de ferblanc fut enlevee , on
ne vit trabord qu'une masse sans forme, c'etait la couche
superieure du taffetas ouate qui Mali tombee. Le docteur

l'enleva avec un solo religieux , en commencant par les
pieds et en la roulani sur elle-meme.

On vit alors le corps enact. de Napoleon.
II etait dans un etat de conservation presque parfait. La

main droite etait serree contre le corps et presque tout-a-fait
cachee; la gauche paraissait entierement; elle n'avait pas
perdu la forme elegante qu'elle avail eue pendant la vie. Le
docteur la toucha ; elle etait souple et ceda sous son doigt.
Le bas du visage avait conserve toile sa regularite; le haut,
particulierement la place des pommettes, etait turnefie et
elargi, le nez seulement presentait de Palteration. La bou-
che avait conserve sa forme, les levies etaient un pen en-
[Convenes; entre elles paraissaient trois dents superieures
d'une grande blancheur. La barbe un . peu repoussee(peut-
eire tine demi-ligne) donnait tine teinte bletratre prononcee.
Lit tete etait tres grosse; on voyait parfaitement sa forme, et
elle semblait tres legerement enduite d'une substance blan-
che. Le front apparaissait large et eleve ; les sourcils n'd-
talent pas entierement tombes; les paupieres etaient fer-
mees, une pantie des cils y tenaient encore.

II importait de soustraire au plus tot le corps au contact
de fair atmosphenique. Dans un espace de moins de deux
minutes, les mesures de conservation jugees necessaires
fluent prises , et on se hilta de refermer les anciens
cercueils en ferblanc, en acajou et en plomb; on les
placa dans le nouveau cercueil en plomb, et on enferma le
tout dans le sarcophage en ebene venu de France, et dont
la clef fut remise a M. Chabot.

TRANSPORT DU CERCUEIL A BORD DE LA FR gGATE, ET
DEPART POUR LA FRANCE.

Apres quelques formalites, on transporta le cercueil sur
une espece de char funebre que le gouvernement de rile
avail fait preparer. II fut convert dumanteau imperial que
nous aurons occasion de decrire plus loin.

A trois heures et demie de rapres-midi, le cortege se
mit en marche dans l'ordre suivant, sous le commande-
ment du gouverneur de l'ile :

Le regiment de milice de Sainte-Helene; le detache-
meta du 91 e regiment d'infanterie; la musique de la mi-
lice; M. ('abbe Coquereau avec deux enfants de chceur; le
char, conduit pae un detachement de l'artillerie royale, les
coins du drap mortuaire portes par MM. le lieutenant-ge-
neral comic Bertrand, le lieutenant-general baron Gour-
gnud, le baron de Las Cases, et M. Marchand; MM. Saint-
Denis, Noverraz, A rchambauld Pierron; le commissaire
francais conduisant le deuil, avant a ses cotes MM. les ca-
pitaines Guyet et Charner; M. Arthur Bertrand, suivi de
M. Coursot, ancien serviteur de l'empereur; MM. le capi-
taine Doret et le docteur Guillard; les autorites civiles,
mariiimes et militaires de l'ile, le gouverneur, accompagne
du grand juge et du colonel Hodson, thembre du conseil;
une compagnie d'artillerie royale; les principaux habitants
de l'ile en grand deuil.

Pendant toute la marche, les forts tirerent le canon de
minute en minute.

Parvenu a James-Town, le char defila lentement entre
deux hales de soldats de la garnison, appuyes, en signe de
deuil, sur leers armes renversees.

A cinq heures et demie le cortege arriva a l'extremite du
quaff.

Le prince venait de debarquer a la tete des etats-majors
reunis de la fregate, de la corvette la Favorite, et du brick
l'Oreste. Ces etats-majors s'etaient formes en double haie.
Des que le char apparut, chacun se decouvrit, et les hom-
mes de tons les canots milterent leurs avirons. Eu meme
temps, dans le lointain, on vit les trois batiments de guerre
francais hisser Icons couleurs, redresser leurs vergues qui
depuis huit heures du matin etaient en pantenne, et se pa-



44

voiser comme par enchantement. La musique fit entendre
des marches funebres,

Arrive an debarcadere a cinq heures et detnie, le cortege
&effete. M. rabbe Coquereau presenta raspersoir A Son
Aitesse- royale ; puis S. E. le major-general -Igiddlemore ,
gouverneur de file, qui malgre son titat de souffrance avail
voula suivre A pied le char funebre, eavanea vers le prince
commandant, et lui dit qu'll avail ere chargé par son goti-
vernement de lui remettre les cendres de l'empereur

avail pHs tontes les mesures neceSsaires A' eel
effet at_qu'il esperait que le prince partirait satisfait. Le
prince reporidit recevait an nom de la France les Testes
mortels de Pempereur Napoleon, gull etait tees satisfait des
mesures qui, avaient ci te-prises, et gull en remercihit les
autorites anglaises.

Ces formalites remplies, on descendit le cercueil dans la
clialoupe, Le pavilion en sole aux trois couleurs, figurant le
pavilion imperial , fat hisse.-Aussitin de la fregate-,-de la
corvette et du brick, partit, a un tees court intervalle, une
triple salve, en feu de file, de toute rartillerie; on eft dit
le bouquet d'un fen d'artifice. Vingt-un coups de canon
retentirent au Mettle instant dans les forts.

La pluie avail dela 'cesse &pais quelque temps, et le so:
lell semblait latter contre les nuages. 11 apparut brillant en
ce moment, et darda ses derniers rayons stir cette-poMpe
funebre, on plat& sur cette mamba triompltale.

La ehaloupe s'avaneait avec une lett tour majestueuse. tin
profondsilence, temoignage de respect, necessait de reguer.
A Ia voix on plutat attgeste-du prince, on entendait de loin
en loin un seul bruit cravirons qui communiquaient un faible

MAGASIN PITTORESQUE.

(Le Bateau imperial )

mouvement a ce nouveau cortege.
On arrive a bord de la fregate. Une partie de requipage

etait montee debout les vergties; soixante hoMmes
etaient sous les armes a babord. Les trois etats ,majors for,
maient la hale le sabre A Ia main. Lorsque le cercueil passe,
on battit aux champs et la musique se fit entendre. Une
chapelle ornee de trophtles emit etc preparee sue le pont
par les solos dm prince lui-meme; le cercueil y _fut depose
a six heures trente-huit minutes. Circonstance singuliere

c'etait le 15 octobre 4815 que Napoleon captif avail mottille
en rade de Sainte-Helene pour commencer sa longue ago;
nie; c'etait le 15 octobre, 'A vingt-cinq ans de distance, gull
rentrait en rade de Sainte-Helene pour etre reporte en
triomplie dans sa patrie.

Le 47, a neuf beures du matin , on apporta A bord la
grande dalle de Pierre blanche qui fermait immediatement
le cercueil de Napoleon, et les trois daties qui couvraient
la tombe.
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Le 18 octobre , de bonne . hmre , tout fut en mouvement
bord ; on leva l'ancre. Au toucher du soleil on etait a

vingt-deux lieues de Sainte-Helene.

TRANSLATION DE CHERBOURG A PARIS.

Le cercueil de l'empereur partit de Cherbourg le 8 au
soir. M. le make de Cherbourg, au nom de cette vile ,
deposa une branche de laurier d'or sur le cercueil, au mo-
ment oil it fut transborde sur la Normandie. Une salve de
mille coups de canons , tirde de la digue et des forts, salua
le depart de la flottille.

Pendant la traversee de Cherbourg a l'entree de la Seine,
le corps fut recouvert du manteau imperial; l'autel, recou-
vert en velours brodd en argent, fut place au pied du mat
d'artimon ; quatre aigles en argent etaient aux angles de

( Plan du Debarcadere.).111111:
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( Vue du Debarcadere de Courbtroie.)

Le 50 novembre, elle mouillait dans la rade de Cher-
bourg.

l'autel. Autour du cercueil furent places des ifs avec leurs
boogies; un drone plat, soutenu par douze colonnes , le de-
fendait contre la pluie et l'humidite; it etait entoure d'une
tapisserie de velours a franges d'argent ; de chaque cOte
etaient suspendues des cassolettes ou bralait l'encens ; a la
tete une croix doree , aux pieds une lampe dorde, et tout
alentour d'autres lampes bralaient constamment.

LE CE,IICUBIL.

Le cercueil , d'une forme simple et severe, est sans or.
Aements, et settlement couround par un entablemeut et des
moulures; sa longueur est de 2-metres 56 centimetres, sa
largeur de 4 metre 5 centimetres, sa hauteur totale de
76 centimetres. II est en bois d'ebene massif, d'une teinte
noire si uniforme et d'un poll si fin , si brillant, 	 simple

( Decorations du pont de la Concorde et de la Chambre des Deputes.)

le marbre. Sur la plate-forme, on lit pour toute inscription
en lettres d'or : NAPOLEON. Au milieu de chacune des
faces du cercueli se trouvent incrustds dans des medallions
circulaires des N de bronze dote et graves en relief. Sur
les grands et rlits cotes de ce cercueil, on a place six forts
anneaux en bronze, tournant sur leur tige , qui ont servi

a le transporter lors de la ceremonie. Les angles inferieurs
sont garnis d'ornements en bronze. A la partie anterieure
du cercueil se trouve une serrure dont l'entree est masquee
par une etoile d'or que l'on retire en la tournant. La clef
qui ouvre cette serrure est en fer par le bas, et en bronze
dore par le haut ; l'anneau représente IlD N couronne. Le
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sarcophage d'ebene contient nocercueil en plomb, sur I equel
sent gravees en creux des branches de latirier et des ara-
besques. Au centre de cot encadrement	 -

NA.POLAoti
ni p EnEult ET not

MORT sAlt4TE-WEVENE
LE v
DC p c xXL---

Mans la mitt du 9 au 40; l'expedition venue de Cher-
bourg mouilIa attYal-de-la-gaye, a trots limes au-dessous
de Minn. Le -40 . au matin parut la flottille des bateaux 4
vapour de la haute Seine, composes des trots Dorades, des
trots koiles , de l'Elbetivien, du Parisien, de ka Pari-
sienne , et du Zampa. Le cercueil.fut alnrs retire de _
Normandie, et place a bord de /a Dorado, sous un cata-
falque de velours violet, decore d'aigles et d'aheilles (Poi.
S. A.14. le prince de Soinville et toutes les personne&de l'ex-
peditiOn s'embarquerent stir la nouvelle flottille qui se mit
immediatement en marche. 	 _

pans la ma tinge .meme jour, arrivee Rouen. Le 4 4 au
matia, la flottille quitta Pont-de-l'Arche; oil elk avait passe
la et se rendit a Vernon. Le 42, traversee de Vernon
a Mantes. Le f5, de Mantes a Maisons-sur-Seine. Partout
sur Ia route, les autorites, les gardes nationales et les
populations accoururent stir le rivage pour rendre a Napo-
leon les 'derniers lionueurs, Le 44 au matin , le cercueil
fut transports de la Dorade sur le bateau imperial arrive
la veille de Paris.

LE BATEAU tAIPERIAL.

Ce bateau, conitruit expre.speur la 'cdremonte, dtait long
de N metres, et large de 8;' ii dtait surmontd dun temple
funebre en boiseries bronzdes : ce temple dtait .garni de
draperies. Le lapis etait en velours violet seme d'abeilles
d'or ; le plafond en satin Wane ores de broderies d'or. Aux
angles du couronnernent, quatre aigles dordes soutenaient
de longues guirlandes d'immortelles ; quatre cariatides
(knees decoraient l'entree du temple. AC-deSSORS etait de-
pose le cercueilde l'empereur, recouvert du poele imperial.
A l'arriere du batiment flottaient des trophees de drapeaux
oft 'etaient inserits les noms des victoires de Napoleon : Ces
drapeaux dtaient entreineles de lauriers et de palms. Tout
autour du temple regnaient des trepieds de forme antique,
d'oa s'echappaient l'encens et les parfums; enfin, des guir-
landes d'immortelles s'enlacaient autour du bateau, dont
l'avant etait surmonte d'une immense aigle d'or.

Le transhordement termin g, un bateau a vapour, portant
deux cents musiciens, vint se placer au-devant de la flottille
imperiale. Ce bateau prit la tete de l'expedition , et pen-,
dant tout le reste de la route execute des marches funebres
et des symphonies militaires composeespour cette solennite
par MM. Auber, F. lialevy et Adolphe Adam.

Lel 4 au soir, rexpedition s'arreta a Courbevoie, derniere
station de son itineraire.

ARRIVgE A PARIS.

-Sur le rivage, a gauche du pout de -14-euilly, s'elevait tin.
temple funebre servant de debarcadere a la,flottille. A Vex-.
treadte du pont de Neuilly on avait construit une magni-
thine colonne rostrale, et stir le pont meme une statue repre-
sentant Notre-Dame-de-Grace, devant laquelle s'inclinerent
les marins de la Belle-Poule.

mardi 45, au point du jour, le cercueil fut retire du,
bateau imperial par les marins de la Belle-Pointe, et place
str le char 'imperial.

DEscnirrioN DU CHAR IMPgRIAL.

Douze statues representant autant de victoires rappor-
tent triomphalenaent le cercueil du heros qui repose sur
immense bouclier. Ces statues son t placees sur un piedeslal

entoure de quatre faisceaux d'armes , etdecore de longues
draperies viokttes en etoffe de verve, rehaussees
d'aigles, de foudres et de leaders en or. Ce piedestal repose
hd- mime stir un soubassement decore d'aigles , de emi-
ronnes de lauriers, de l'N imperial, et portes sur quatre
roues rappelantla forme de, celles des chars antiques. Les
statues, les trophdes, les roues, ainsi quo tons les ornemeuts
du char, sent entierement dores.

La hauteur totale du char est de 40 metres; sa largelir, ,
de 4 metres 80 centimetres; sa Iongueur, de 40 metres. II
piss 45 000 kilogrammes.

A ratriere clu char sur tin trophee de drapeaux, de
palmes et de lauriers, dtaient reproduits les noms glorious
des victoires de Napoleon.

Le cerenell draft recouvert du pocle fundraire, en velours
violet, entoure d'hermine. La premiere bordure presentait
des arabesques en, or; Ia bordure superieure dtait formes
de palmettes; les quatre coins presentalent des medallions
a raigle imperiale. Le chiffre de Veropereur stain repete
huit fois dans torte l'etendue du poele , qui etait seme d'a-
bellies d'or, eroise de brocart d'argent , et termin g aux
angles par quatre grOs glands en or.

Sur le cercueil dtaient deposes la couronne imperiale, le
sceptre et la main de justice en or rehausse de pierreries.

Le char etait nude de seize chevaux noirs disposes en
queue quadriges. Ces seize chevaux etaient orues de- pana-
ches Manes, de crinieres en plumes blanches flottan Les et
entierement recouverts de caparacons de drap d 'or. Cheque
housse etait relevee par les armoiries imperiales broddes
en pierrerks et par des aigles, des N et des lauriers emailles
sur les fonds. Seize piqueurs aux livrees imperiales condui-
saient les quadriges ; deux piqueurs a cheval les prece-
daient.

Au moment oft le cercueil fut place sur le char, ii fut
saki par tine salve de vingt-un coups de canon, et he cor-
tege se mit en marche au son des cloches de toutes les
eglises de Paris, et du hourdon de Veglise metropolitaine.

DEPART DE NEUILLY. — cOunONNEMENT DE L'ARC
DE TRIOMPHE.

Au depart de Neuilly, la batterie d'artillerie placee aux
abords du pont execute tine salve d'honneur de vingt7un
coups de canon.

Le cortege se rendit a Paris par le pont de Neuilly, la
route de Neuilly, l'Arc-de-triomphe.

Sur la plate-forme de l'Arc-de-Triomphe tin groupe figu-
rait l'apotheose de Napoleon : Vempereur , vetu en grand
costume imperial, commie au jour de son saere , se tenait
debout.devant son trdne; ses cetes_etaient deux figures
qui representaient le genie de la guerre et celui de la paix.
Ce groupe etait pose sun uti socle d'uno grande proportion,
orne de guide odes et de trophees d'armes de toute espeee,
rappelant les victoires de Napoleon. La plate-forme portait
en outre a cheque, angle tin enorme trepted bralant en flam
mes de couleur. Enfin , aux quatre coins du monument
etaient deux renottimees a cheval, representant la Gloirt
et la Grandeur. L'Arc-de-Triomphe etait decore depuis le
sommet jusqul terre de guirlandes at de festons; it craft
entourd de mats et de bannieres pavoises.

A son arrivee devant l'A rc de triomphe, le char fat sake
de nouveau par une salve de vingt-un coups de canon -

ORDRE DU CORTkE.

Au premier coup de canon tire par l'artillerie etablie a
Nattily, le cortege se mit en marchedaus l'ordre solvent :

La gendarmerie de la Seine; la garde muiticipale a cho-
ral; deux escadrons du is de lenders; le. lieutenant-general
commandant Ia place:de Paris et son-drat-major; tin ba-
taillon d'infanterie de ligne; la garde municipals a pied; les
sapenrs-pompiers; deux escadrons du 'te de lenders; deux
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escadrons du 5 e de cuirassiers; le lieutenant-general com-
mandant la division et son etat-major; les officiers de toutes
armes, sans troupe, employes a Paris an ministere et au
depot de la guerre; Pecole speciale et militaire de Saint-Cyr,
son etat-tnajor en tete; Pee°le polytechnique, son gat-major
en tete; Pee°le d'application d'etat-major, son etat-major en
tete ; un bataillon d'infanterie legere ; deux bataillons d'ar-
tillerie ; le detachement du l ee bataillon de chasseurs a pied ;
les Sept compagnies du genie cantonnees dans le departe-
ment de la Seine, formant uu bataillon sous les ordres d'un
chef de bataillon ; les quatre compagnies de sous-officiers
veterans; deux escadrons du 5 e de cuirassiers; quatre esca-
drons de la garde nationale a cheval ; le marechal comman-
dant superieur et son gat-major; la 2 0 legion de la garde
nationale de la banlieue; Ia i re legion de la garde nationale
de Paris; deux escadrons de la garde nationale a cheval ;

Cu carrosse pour PaumOnier qui avait ate a Sainte-He-
lene;

Le corps de musique funebre ;
Le• cheval de bataille de l'empereur, , portant la selle et le

harnachement qui servaient a Napoleon lorsqu'il etait pre-
mier consul. Cote selle, conservee dans le garde-meuble de
la couronne, etait en velours aurarante brode d'or; la housse
et les chaperons etaient brodes avec la mettle richesse
on y renaarquait les attributs do commerce, des arts, ties
sciences, de la guerre, brodes en sole de couleur dans la
bordure. Le roots et les étriers etaient en vermeil et ciseles ;
Pceil des etriers etait surmonte de deux aigles qui avaient
eta ajoutees sous l'empire. Le cheval etait reconvert d'un
crepe violet same d'abeilles d'or.

Ensuite s'avancaient les officiers-generaux de Partnee de
terre qui se trouvaient a Paris; les officiers generaux et au-
tres de la marine royale; un peloton de vingt-quatre sous-
officiers decores, pris dans la garde nationale a cheval, dans
les corps de cavalerie et de l'artillerie de ligne, et dans la
garde municipale, sous les ordres d'un capitaine de l'état-
major general tic la garde nationale; un carrosse attele de
quatre chevaux, destine A la commission de Sainte-Helene;
tut peloton de trente-quatre sous-officiers decores, pris dans
l'infanterie de la garde nationale, dans Pinfanterie de ligne
et de la garde municipale, et dans les sapeurs-pompiers, sous
ies ordres d'un capitaine de Petat-major general de la garde
nationale a pied: les marechaux de France; les quatre-
vingt-six sous-officiers portant les drapeaux des thiparte-
melds , sous les ordres d'un chef d'escadron de la division ;
S. A. R. le prince de Joinville et son etat-major ; les chic'
cents matins arrives avec le corps de l'empereur ;

Le char funebre; deux marecilaux , uu amiral et M. le
lieutenant-general Bertrand A cheval, portant chacun un
cordon d'houneur fixe au poele imperial ;

Les anciens officiers civils et militaires de la unison de
l'empereur ; les prgets de la Seine et de police, les mem-
bres du conseil general, les mires et adjoin ts tie Paris et
des communes rurales; d'anciens militaires de la garde
imperiale; la deputation d'Ajaccio; les officiers en retraite
en uniforme; la garde nationale et les troupes de ligne ,
infanterie , cavalerie et artillerie , qui formaient la hate ,
suivirent immediatement le cortege en rompant alternati-
vement de chaque cdte ; la marche du cortege fut fermee ,
depuis le pont de Neuilly jusqu'A resplanade des Invalides,
ainsi qu'il suit : un escadron du l er de dragons, le nettle-
nant-colonel en tete ; M. le lieutenant-general Schneider,
:..ommandant la division hors Paris , et son etat - major ;
M. le marechal-de-carnp de Hecquet, commandant Ia 4" bri-
gade d'infanterie hors Paris ; un bataillon du 55 e de ligne;
les deux batteries d'artillerie Ctablies a Neuilly; un bataillon
du 55' de ligne, le lieutenant-colonel en tete ; M. le ma-
recital de camp de Lawoestine, commandant la brigade de
cavalerie de Paris ; deux escadrons du Pr de dragons.

DECORATION DES CHAMPS-ELYSEES , DE LA PLACE ET
DU PONT DE LA CONCORDE, ET DE L ' ESPLANADE DES
IN VALIDES.

Le cortege traversa successivement :
L'Avenue des Champs-Elysees , decoree dans route sa

longueur de mats, de bannieres et de trophees, et de douze
statues representant des victoires ;

La place et le pont de la Concorde, decores de huit sta-
tues : LA PRUDENCE , par M. RRIBUS ; LA FORCE, par
M. Gourciel ; LA JUSTICE, par M. Bion ; LA GUERRE, par
M. Calmels ; L 'AGRICULTURE, par M. Therasse ; L 'ELO-

QUENCE , par M. Fauginet ; LES BEAUX - ARTS , par
M. Merlieux ; LE COMMERCE, par M. Dantan jeune.

A chaque angle du pont de la Concorde etait placee une
colonne triomphale ;

La place de la Chambre des deputes, dont le perron etait
mite par une figure de L'Immolurauur g , statue colossale
executee par M. Cortot ;

Le quai d'Orsay et l'esplanade des Invalides. Sur les
cotes de l'esplanade on avait Cleve d'immenses estrades con-
tenant trente-six mille . spectateurs. L'avenue etait decoree
par trente-deux statues : GLOMS, par M. Bosio ; CHARLES-

MARTEL , par M. Debay ; PHILIPPE - AUGUSTE , par
M. Etex ; CHARLES V, par M. Dantan aine ; JEANNE

D 'ARC, par M. Debay; Louts XII , par M. Lanneau ;
BAYARD , par M. Guillot; Louts XIV, par M. Robinet ;
TURENNE , par M. Toussaint ; DUGUAY-TROUIN , par
M. Bion ; Hoctru, par M. Sarnet ; LA TOUR D'AUVERGNE,

par M. Cavelier ; KELLERMANN, par M. Brun ; NEY , par
M. **** ; JOURDAN , par M. Dusseigneur ; LORA° , par
M. SCIIBZ ; CHARLEMAGNE , par M. Maindron; HUGUES-
CAPET , par M. Etex ; Louts IX, par M. Dantan aine ;
CHARLES VII, par M. Bion ; Du GUESCLIN , par M. ins-
son ; FRAM:01S l 'r par M. Lanneau ; HENRI IV , par
M. Auvray ; CONDE , par M. Daumas ; VAUBAN , par
M. Caillonette; MARCEAU', par M. Leveque ; DE SAIX , par
M. Joulfroy ; KLEBER , par M. Simard ; LANNES , par
M. Klagmann; MASSENA , par M. Brian ; MORTIER , par
M. Miller ; MACDONALD , par M. Bosio.

Entre les statues de Pesplanade etaient des trepieds d'on
jaillissaient des flammes.

ARRIVEE DU CHAR , DECORATION EXTERIEURE ET INTE
RIEURE DES INYALIDES.

Le char imperial s'arreta a la grille de l'hOtel des Inva
lides.

La grille d'entrée etait decoree d'une tenture noire re-
haussee d'ornements d'argent et d'or, soutenue par deux
colon nes triompliales et par de nombreux faisceaux de lan-
ces enrubanuees. Deux grands trepleds surmontaient les co-
lonnes ; a droite et A gauche etaient deux tribunes desti-
flees a Petat-major de Plidtel royal des Invalides.

La cour d'entree etait disposee en avenue au moyen de
riches candelabres portes stir des piedestaux.

Le cercueil fut descendu et porte A bras par trente-six
hommes du detachement de Ia marine royale, jusqu'au
porche eleve dans la cour Napoleon.

La decoration funebre du porche de la cour Napoleon
se composait d'une tenture noire et de broderies d'argent ,
avec le chilfre de l'empereur grave sur des boucliers ap-
pendus aux parois. Les armes de l'Empereur surmontaient
la porte et etaient reproduites egalement dans tin riche
plafoud d'architect me execute en grisaille. Cette cour etait
entourde d'estrades; les gaieties du bailment, toutes [en-
dues de noir, formaient les tribunes. Des statues de vie-
toires et de trophees d'armes ajoutaient a la richesst de Par-
chitecture.

En avant de l'eglise on avait construit uta vaste porche
egalement orne de trophees d'armes, et surmonté d'une ga-
lerie on se distinguaient les portraits en pied des douze ma-
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rechaux de l'Empire. A ]'entree de l'eglise, et a la meme
hauteur que les orgues; s'elevait la tribune destinee a For-
chestre.

Sur les pilastres de la nef etaient appliques des cippes
fundraires en I'honneur des celebres marechaux et gene-
raux de l'Empire. Des :trophees d'armes en or surmonE
talent ces cippes funebres , des drapeaux llottaient aux
angles des pilastres, des rideaux noirs brodes d'argent fer
maient les arcades. Une. haute litre de velours mir 4 frau-
ges et broderies .d'argent.e.ouronnait cette decoration, de
longues guirlandes se deployalent an-devant , et servalent
de soutien 4 des couronnes de lauriers, on l'on avait rap-
peld dans de simples inscriptions les gloires civiles de Pcm-
pereur.

L'antique autel de l'eglise des Invalides avait_ete enleve.
A Pentree du dome etaient deux immenses troplides.

Dans le &me, les_ granites croisees superieures_dtaient
fermees par des stores en eloffe violette, °rues an centre
d'une aigle d'or. Ati,dessous regnait une large litre violette,
aux armes imperiales, sell= d'abeilles d'or et de chiffres:
au-dessous un cordon de lumieres forme de torches de
tire, portees par un couronnement en sculptures dorees, A
cc couronnement +Relent suspendues vingt-quatre bannie7_
res tricolores , sur lesquelles etaient inscrites les plus belles

nistres; les pairs; les deputes ; le conseil d'Etat ; la cour de
cessation et la cour des comptes; -le conseil royal de 'In-
struction publique; 'Institut, le College de Frapce ; et les
doyens des Facilites; la coin' royale ; les prefets de Ia Seine
et de police; le conseil-general de la Seine, le conseil de pre
(centre, les makes et adjoints de la yule de Paris. — En face
etaient les ministres, le marechal gouverneur, ayant derriere
Jul son chat-major; les marecheux et andranx de France ;
les eveques et les curds de-Paris en costume, places au-
tour de Parcheveque de Paris pros de l'autel ; aux quatre
coins du catafalque, les trois mardchaux de France et I'a-
miral qui avalent tenu le poele pendant le cortege; le lieu-
tenant-general Bertrand, aupres de Pepee-deposee sum une
credence dlevde pour la recevoir ; a ses eau's, la commission
envoyee 3 Sainte-llelene; dans Pancien sanctuaire, les
etats-majors de Parmee, de la garde nationale, de-la ma-
rine, les tribunaux, les deputations des divers corps eon-
s ti tues etc.

Les absoutes furent fakes par Parcheveque de Paris et
quatre eveques,

Uu orchestre execute le Requiem de Mozart.
La messe mortuaire fut chantee par les premiers artistes

de la capitale.
Le bateau imperial, ainsi que tons les bateaux a yapeur de

la flottille, pavoisds de dealt, etaient Venus s'embosser dans
la Se= , en face de flidtel des Invalides, et - repondaient
par des salves d'artillerie aux feux de Parmee de terse.

Link lours apres la ceremonie, le corps a etc depose dans

victoires 'de . l'Empereur. Plus-has, sur les grands arcs du
(Rime, des guirlandes de lauriers entrekeees. Au-dessus
do l'entablement du premier _ordre regnalt un deuxieme
cordon de Ittinieres, qui se 'pourtournalt dans toule Peten-
due du dente. Venaient ensuite, et jusqu'au has, des ten-
tunes en drap ou velours violet, dtincelantes d'arabesques ,
d'abeilles, et de cliiffres d'or. En flu trois grandes bannie-
res affix armes du rot flottaicut au-dessus de cette deco-
ration.

Le cercuell fat place au milieu d'un dais magniflque ,
qui lui-meme etait terming aux quatre angles par des
aigles soutenant deiguirlandesd'immortelles, et stirmonte
au sommet par -tine aigle d'or „qui semble couvrir de ses
ailes immenses les rester precieux de son heros.

Le catafalque even 46 metres de haut; l'aigle portait
5 metres 50 centimetres d'envergure.

Le cercuell fat pond par trente-six-sous-officiers choisis
dans la garde nationale et l'infanterie de ligne. M. le prince-
de Joinvilte remit le corps an rot, qui Ie confia a la garde de
M. le =recital gouverneur. Le cercueil fut imtnediatement
depose sous le catafalque.
- La ceremonie religieuse -a en lieu ensuite sous le dente ,
en presence du rot eatourede Ia famille royale et des grands-
officiers de sa maison. Assistalent a la ceremonie : les mi-

tine riche cbepelle . ardente , situee dans le petit dOme late-_
ral de droite.	 .

Il restera ainsi expose jusqu'A Pachevement du monu-
ment..funebre, qui dolt etre drige au point central du dOme,
a l'emplacemen t occupd par le catafalque.

Nous devons maintenant no_ mmer les artistes qui ont pre-
side a Ia disposition generale de Ia ceremonie .eta l'ensem-
ble des decorations.

Les a rehiteetes en chef etaient MAI:Visconti et Labrooste.
L'administration des pompes funebres avail did chargee

de ''execution du char imperial des , ornemeuts du ba-
teau imperial , et do toutes-les tentures, broderies et de-
corations de Plietel des I nvalides. M. Dlouet, architecte ,
avait compose et fait - executer les decorations etle_gronpe
statuaire de ''Are-de-Triomphe. Les peintnres desdeeora
lions de Neuilly etaient de MM. Philastre et CaMbon. Les
pein tures des decorations de l'esplanade et _des cours des In
valides , de MM. Fencheres et Seclian. Les peintures histo-
riques de Peglise, de M. Gosset..	 .

Pour consaCrerle souvenir de cette ceremonie nationale,
le ministre de Pinterieur a commando deux =dailies : Pune
a M. Galle, relative a la translation de la depouille del'Em.
pereur de Sainte-B dime a Paris; l'autre a M. Barre pure ,
relative au monument qui sera &eve a Napoleon.

_ •BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTS,
rue Jacob , 3o, pros de la rite des Petits-Augustins.

Impritnerie de Rovaeooae et MARTINET, rue Jacob, 3o.-
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ALBERT 'MAIER.

(La Nlai rmn d'Albert Durer, a Nuremberg.)

La ville de Nuremberg (Nfirnberg), sur l'origine de la-
quelle on a fait bier des fables, parait devoir ses commen-
cements au château (burg) qui la protege aujourd'hui
did du nord, et qui, assis stir de hautes roches taillees a
plc, fut certainement, dans le principe, une forteresse itn-
portante entre les mains des premiers gottvernements regu-
hers etablis au milieu des forets de l'Allemagne. Au pied
de ce château quelques 'liaisons s'abriterent d'abord ; puis
les constructions s'etendirent jusque sur les bords de Ia Pc-
gnitz, tout autour de la paroisse de Saint-Sebald, centre de
la vieille ville ; puis elles passerent la riviere pour s'etaler
stir le coteau voisin, et former une ville nouvelle, au centre
de laquelle on bath la paroisse de Saint-Laurent, en ayant
soin de repeter fidelement les porches, la nef, le chceur, les
cloches de Saint-Sebald, de maniere a assimiler autant que
possible les deux villes jumelles. Tout ce travail etaitacheve
au seizieme siecle, qui jeta autour de la cite une enceinte
gigantesque de remparts, de tours rondes, de bastions, oft
est empreint le caractere energique des epoques les plus
puissantes de ('architecture romaine.

C'est dans la vieille ville, clans la paroisse de Saint-Se-
bald, an pied mettle du château, que se trouve Ia maison oft
Albert Darer (Albrecht Duerer) a compose la plupart de ses
chefs-d'oeuvre. Elle s'eleve a l'extremi te d'une rue qui porte,
comme elle, le nom de ('artiste qui Phabita ; elle est mar-
quee du tic) 576; elle presente l'aspect d'une grande cage de
bois, a deux etages; les murs soot construits, comae ceux
des habitations de nos vieilles villes, de Beauvais, par exem-
ple, avec des soliveaux entrecroises, dont les intervalles
sont remplis par la mactinnerie: ils conservent encore des

TONE IX. — FEtiecsn 1841.

traces de coloration ; ils soot perces de fenetres larges, a
compartiments multiplies, selon le systeme generalement
adopte dans les climats du Nord, oft it faut se procurer le plus
de jour, et le moins d'air possible. La tradition rapporte
q tie, stir le devout de la maison, s'avancait au trefois en
lie une loge viirtie , sernblable ti celles de la plupart des de-
meures de la ville; cette encoignure saillante (eche, comme
les Allemands disent en nit soul mot) etait Pendroit dans
lequel Albert Durer travaillait ordinairement ; elle a etede-
truite lorsqu'on a repare la 'liaison. Le toit, on en pent juger
par noire gravure, est ample et Cleve; it rappelle ceux don1
les chalets suisses sont non settlement converts, mais, pour
ainsi dire, enveloppes; malgre son importance, c'-est en-
core, autant m'en souvient, un des moindres de la
ville. Tomes les habitations sont coffees d'immenses toils
de briques rouges, perces d'une infinite de lucarnes basses
et ondulees, qui ressemblenta autant de grosses grenouil-
les plates ouvrant leurs bouches toutes grandes pour invo-
quer l'eau des nuages.

Avant de penetrer dans la maison du grand artiste , je
veux, pour que vows preniez une idee des singularites de la
ville, vous conter la legende du chevalier que vous voyez
dans son armure, sur l'un des cotes de noire dessin: La
maison a Tangle de laquelle ce chevalier est adosse, on phi-
to t suspendu, s'appelle la maison de Pilate. Le chevalier
lui-meme se nommait, de son vivant, Martin Kcetzel ;
c'etait un patricien de la ville de Nuremberg, oft le patri-
ciat , mind dans la plupart des mitres cites imperiates par
les revoltes precoces de la democratie, avail, au contraire ,
conserve j usq tea ;a fin tonic sa puissance et Mute sa ricliesse.

7
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Ce haut seigneur entreprit le voyage de la Palestine en
c'est-A-dire, comme on volt, a la fin du quinzieme sie-

de. II est curieux de voir cette aristocratic des villes alle-
mandes suivre ainsi de loin, en terre sainte, I'aristocratie
ftiodale que les croisades y avaieut entrainde dans les siectes
precedents. Du reste , je trouve fort long-temps encore apres
l'exemple de ces pieuses migrations. Dans les premieres all-
udes du seizieme siecle, le duc Henri de Saxe, le pore du
cdlebre Maurice, n'etant encore que le chef Wane branche
cadette de la souche A lbertine ,.en trepri t le voyage de Sy rie;
an rower, it se convertit A la Reforrne. A neu pros vers le
memo temps, Plieritier presomptif de la branche Ernestine,
le due Jean-Frederic-le-Magnanime, qui etait dejA protes-
tant, et que plus tard Charles-Quint depouitla de son elec-
torat au profit de Maurice accomplit le voyage de Jerusa-
lem en compagnie de Lucas Cranach, son peintre, qui par,
tagea ses revers et sa captivite meme, apres avoir ete associe

sa bonne fortune.
Quo fit le patricien Martin Kcettel dans son pêlerinage?

11 compta le hombre de pas qui separent la maison de Pi-
late du Golgotha. Son dessein etait de mesurer une distance
egale , A par& de sa maison de Nuremberg jusqu'au ame-
tiere Saint-Jean, de charger le celebre macou et tailleur de
pierres Adam Kraft d'diever sept stations dans l'interValle,
et de sculpter au bout un Calvaire avec le Christ et les deux
larrons. Le chevalier ne savait-il point dcrire, egara-t-i1
son portefeuille cut-il Ia metnoire-troublde par int -male-
flee d'enfer? C'est ce que je n'oserais decider. Ce qu'il rade
Certain, c'est que, reveal': en Franconie, it await perdu sa_ me-
sure. Le courageux chevalier fit , en 4488, un second voyage
pour prendre de nouveau mestiresur les lieux ; cette fois
11 accompagna le due Othon de Baviere, et fat asses hen-
reux pour pouvoir, au retour, faire executer soil projet par
Adam Kraft. J'ai vu lesstations, qui sontanjourd'hui gran-
dement endommagees, et qui neanmoins rendent encore
temoignage tie l'habilete'du sculpteur. Cepeinlant, la maison
de Phomme qui a fait cette oeuvre pie Porte le nom reprouve
de Pilate; et peu s'en faut qu'en passant aupres d'elle, en
l'entendant nommer, on nela considCre avec un tremble-
ment superstitieux, taut elle a tin aspect etrange, tent elle
est isolde, elevde au-dessus des autres, et batie dans des pro-
portions singulieres. Cette maison appartient a ujourd'hul
Pun des hommes les plus aimables etles plus-distingnes que
nous ayons rencontres dans nos voyages; elle est habitee
par 1VI. Reimdel, directeur du Musde de la ville, graveur
habile , artiste eminent, qui a employe son burin a repro7
duire les chefs-d'oeuvre de Pierre Fischer et d'Albert Du rer.

La maison de celui-cLaccinise par la ville, a eta consa-
cree par elle aux assemblees de la Societe des arts, et C des
expositions permanentes. Un artiste y est loge enqualite de
majordome. 11 accueille l'etranger sur le scull, et lui montre
tout en detail. An rez-de-chaussee , vows verrez; stir la fa-

' cede lateral:é, une sorte de chassis courbe en forme d'art;
c'est par lA que le jour entre dans la petite piece oft Albert
Purer faisait poser le modCle. Sa femme, qui etait jalouse,
ne l'y laissait que rarement enfermd. tine rampe de bois
conduit au premier &age. La emit, au milieu des fenetres
qu'on y volt aujotird'hui , I'encoignure dans laquelle l'artiste
travaillait, comme en plein jour, a tons ces menus ouvrages
de gravure, a tons ces dessins si fins, A tomes ces peintures
si achevdes, qui ne nous out encore laisse voir sans doute
qu'un faible rayon de son time devoree par les peines de la
vie. 1Vujourd'hui on voit dans cette grande sae, qui tient
toute la largeur de la facade, des tableaux de chevalet et
des estampes, dons onereu .x- de l'admiration qu'inspire le
genie du grand homme h quelques membres de la Societe
des arts. Le second etage, en tout semblable au premier,
trait reserve autrefois an menage; .dans cclui-ci, sur le der-
riere, on voit la thambre oil couchait Albert Purer. Un
'townie, qui n'est memo pas hien grand, 110 pent passer

sans s'incliner sons les porter; et a peine pent-on tenir de--
bout dans l'endroit oil le grand peintre a-passe la mottle de
sa Vie. Cette gene de chaque instant nous paraitrait enjoin.-
d'hui intolerable; ot if semble nit fella que nos devan-
ciers eussent les ainesmieux trempees _quo les mitres pour
deplOyer taut d'energie, et prendre taut cde mouvement au
milieu tie ces entraves_qui, 'a cheque instant, alourdissaient
encore, -pour eux, les chalues du corps, On dit qu'Albert
Purer avait decoye luirmerne sa maison, avant d'y conduire
sa femme, qui etait fine  d'un des premiers magistrats de la
ville. Je	 trouve ancune trace des ornements dont II
pu l'enrichir; mail sur le sombre escalierde bois, en redes-
cendant, il me semblait encore entendre_crier le pas loud
et la voix forte tie cette Marguerite, que, pour prix de ses  -
tourments, le peintre a immortalisCe dans ses plus belles et
ses plus sombres compositions.

Non loin de , au has de la rue 'de la Montagne ( Berg-
straw ), qu'on volt passer, dans notre gravure, entre la
maison de Pilate et colic d'Albert Darer, on a Cleve l'annCe
derniere un monument remarquable A la mCmoire du grand •
artiste. Sur tin piCdestal, que la pante naturelle du terrain.
fait encore valoir, s'eleve une statue de Al pieds de haut ,
modelee a Perlin -par M. Rauch, et fondue en 4859 A Nu-
remberg mettle. C'est un des beaux . morceaux de M. Rauch,
qui pour la, noblesse des gestes, l 'elegatiee des formes, le
Sentiment de -la composition-, est aujotird'hui un des sta.,.
tuaires -les plus distinguCs qu'il y sit en Europe. Albert
Purer y est represente avec le costume qu'il s'est presque
toujours donne dans les portraits assez inombreux gull a
faits de lui-memo : West veto de la robe , fourree de riches
pelleteries; it porte les Cheveux pendant§sur ses epa tiles en
longues boucles, ines:-

Quant au caractCre de la, figure, Al,l Rauch me paralt
avoir voulit le composer en y reunissant, : le sentiment des
differents portraits du maitre. Qui. a vu le beau portrait de
face renfermC aujourd'Imi A la'Plaacotbeque de Munich, a
d'abord de_ la polite Cadmettre comme .since,res les profits
quo la 'gravure nous a transmis. Dans le portrait de face,

'Albert est encore jetine ; it est pourtant triste dela ; sum sa
figure allongee, inalgre , extatique, eneadrCe dans les boa-
des de sa chevelure vermiculCea la facon de celles que pei-
%nait Leonard de 'Vinci, on ne sent aucttne salute qui mar-
que Ia force; tout est douceur, melancolie, mysticisme; on
dirait tine image du Christ dans quelque instant d'abatte-
ment et de doute. Dans les profits, au contraire, on volt tine
figure courte, a lupine la,prodminenee- fortement accusee
du nez, et les aretes fermes des ievres etdu menton, don-
nent une etonnante expression de vigneur et d'apreid. Coin-
mint conciliar deux types qui semblent si differents ? Il y
a au musee de la vine_ de Lyon un tableau tress precieux
quoique le colons alt beaucoup soulfert, dans lequel Albert
Purer s'est represente lui-mime, en pied, et de trois quarts.
Ce portrait, plus convict que les profits, moms idealise que
"'etude toute poetique de Munich, resume le caractere de
cello-el et des autres; iI parait donner la ressemblance sin-
cere de l'auteur. II a ete presque compiCtement reproduit
par 11: Ranch, soil d'apres les gravure§, soil d'aprCs des
repetitions faites clans d'autres tableaux; it a aussi servi're-
cemment A M. Owerbeck, dans la composition de la grande
page oft ii a rassemble les plus illustres reprCsentants de
Part chretien sons la protection de la Vierge.

Nuremberg or pleine du nom et des louvrages d'Albert
*Darer. On trouve A illatel-de-Ville , dans la grande sane
du rez-de-chaussee , tout le long de la muraille gauche, tine
grande peinture a fresque qui Itti est attribute, et qui, si
elle &sit reeIlement . de Iui, tCnioignerait d'une incapacite
complete pour le genre monumental. A gauche de_la porte
d'entrde sont une multitude de figures .allegoriques asses
bizarres, d'une tournure maigre, d'nne constitution male-
dive, d'un costume -etrange , qui portent leurs noms latins
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ecrits aupres d'elles, a Ia facon des legendes byzantines;
droite de la porte, sur le meme mur, on volt le fameux char
de l'empereur Maximilien, si celebre dans l'histoire de la
gravure, et dont l'image a ete reproduite par le burin de
Hans Burckgmayr, ami d'Albert Durer. Les ornements de
ce char semblent appartenir au dix-huitieme siecle, taut ils
ont ete surcharges et contournes par le mauvais gout de
l'auteur. Ce char dolt-il donc etre attribue a Albert Durer?
N'a-t-il pas au moins ete retotiche et denature par quelque
main maladroite? Les nombreuses figures alltgoriques qui
Paccompagnent soot d'un meilleur style, quoiqu'elles rap-
pellent bien plutot quelque imitateur embarrasse du Guide
que le grand artiste de Nuremberg.

On trouve au Musee de la ville deux tableaux qui parais-
sent etre de la main de ce peintre ; ce soot deux grands por-
traits de Charlemagne et de l'empereur Sigismond. La
difference y a entre eux deux explique la nature du
talent d'Albert Durer. Dans le portrait de Charlemagne,
l'artiste abandonne a lui-meme, et oblige d'atieindre
sans le secours de la nature, n'a fait qu'une oeuvre insigui-
fiante ; dans le portrait de Sigismond, ayant sous les yeux
des croquis sans doute inhabiles traces du vivant de cet
empereur, mort au commencement du quinzierne siecle,
a fait une sorte de caricature , oa l'on sent vivement la puis-
sance de la vie a travers la grimace forcee des traits. Dans
plusieurs maisons privees on trouve des portraits qui mon-
trent a quelle etonnante perfection Albert Purer pouvait
s'elever avec l'aide de la nature, qui etait sa conseillere su-
preme. On ne peut se lasser d'admirer celui d'un patricien
de la famille des Holzschuhes, date de l'annee 1528, qui
est celle oil l'artiste a execute les fameux ApOtres conserves
dans la galerie de Munich, et la derniere oft it parait avoir
travaille. Ce portrait est peint en pleiue lumiere ; et sans
aucune ombre, sans aucune exageration de modele , par le
travail le plus fini, le plus exact, le plus continu , it fait
ressortir toutes les saillies , a vous dormer a croire que vous
avez la nature meme sous les yeux ; du reste, la vie intime
et le caractere moral percent partout a travers l'enveloppe.
Un autre portrait de la meme annee , et presque aussi beau
que celui-la, est conserve par la famille Meckel , qui a re-
cueilli aussi bien d'autres tresors. C'est entre ses mains que
j'ai vu, pour ne parlor que des ouvrages d'Albert Durer,
la plus belle et la plus complete collection des gravures de
ce maitre. II ne sera pas superllu de decrire quelques ones
de ces belles pieces pour donner tine idee de l'ceuvre du
plus grand artiste que PAllernagne alt produit.

L'estampe qui represente la Fortune volant clans l'air, ,
au-dessus des vallees et des montagnes de la terre , a ceci
de particulier, que le village place sous les plats de l'in-
constante deesse passe pour etre un hameau de Boheme ,
d'oft la famille d'Albert Darer tirait son origine. Dans les
traits de notre artiste , empreints du reste d'une originalite
si grande , on ne trouve aucune trace du type de Ia race
slave. On sait naquit a Nuremberg, en 1471. II etudia
long-temps, et ne revela son talent qu'assez Lard. II voyagea
depuis l'annee 1491 jusqu'en 1491. Oa alla-t-ii alors? II
est probable qu'il parcourut un pen an hasard , comme
faisaient les autres artistes, les pays oil l'on parfait sa Ian-
gue, et peut-etre quelques uns des pays plus voisins. II n'e-
tudiait pas seulement la peinture, mais aussi la gravure
sun bois qui etait une des nouveames du siecle , la sculp-
ture dont it a laisse de tres rares fragments, ('architecture
meme, toes les arts du dessin. Dans toils it portait natu-
rellement cette espece de goat riche et commune , par-
ticulier a Porfevrerie, qui etait, a ce parait, la profes-
sion de son pore et sans dome la premiere quit embrassa
lui-meme. En 1506, it enireprit un voyage en Italic; a Ye-
nise, oft ii passa host tools, j'ai vu des traces de son pas-
sage. On montre encore dans un palais la vaste planche de
bois stir laquelle ii a grave un plan de la ville des Doges,

pris a vol d'oiseau, orne de figures, et signe de son chiffre ;
it alla jusqu'a Bologne, et revint bientôt a Nuremberg. Les
perfectionnements qu'il avait donnes a la gravure, et au
sujet desquels tl avait entrepris une correspondance avec
Raphael, furent la principale cause de ce voyage. Au re-
tour, it se maria.

Alors meme que l'histoire ne nous apprendrait pas que
sa femme le rendit tres malheureux, ses gravures nous l'ap-
prendraient. Cette femme, dont le portrait a ete reproduit au
revers des medailles frappees en l'honneur de l'artiste, avait
des traits pleins, une tournure puissante, un caractere som-
bre qu'on retrouve facilement dans la plupart des oeuvres de
son marl. Tout le monde connait cette figure robuste de la
1116lancolie, qui, couronnee de flours, et ployant dans l'om-
bre les ailes qui lui ont ete donnees pour s'envoler vers la
lumiere, semble s'engraisser a plaisir d'amertume au milieu
des instruments disperses de la science humaine, et lit d'un
mil terne, au milieu d'un del plein d'effrayants prodiges ,
le nom du Mal dont elle se plait sans cesse a irriter l'ai-
groom. On retrouve les memos formes et des inductions ana-
logues dans Pallegorie de la Jalousie, dont le bras est acme
d'une vigoeur surnaturelle. Le meme type reparait plus
calme , mais presque non moins puissant, dans quelques
unes des vierges terrestres que le peintre a tracees.

tine de ses gravures les plus renommdes est celle qu'on
appelle le Cavalier de la Mort. On croft communement
que ce cavalier represente le fameux Franz de Seckingen,
qui mit , comme Goetz de Berlichingen , au service de la
reformation naissante les dernieres traditions de la che-
valerie errante. Le guerrier, , monte sum son cheval , suit
une vallee profonde, situee au pied de son chateau ; la Mort
et l'Enfer s'offrent a lui sous des formes effrayantes et bi-
zarres, et veulent l'arreter dans sa marche; mais le terrible
cavalier continue son chemin avec une opiniatrete pleine
de rage. ()nand je considere cette gravure, it me semble
toujours voir Albert Durer lui-meme marchant avec une
obstination farouche au milieu des obstacles, des douleurs
et des effrois de sa vie.

Pour s'affranchir, a ce qu'on pretend, de la tutelle rigou-
reuse de sa femme, Albert Darer entreprit , vers l'annee
1520, un voyage dans les Pays-Bas. Il a ecrit lai-meme ,
entre autres ouvrages, ses deux voyages de Venise et de
Flandre , qui ont ete inseres dans les volumes VII et X du
Journal des Beaux-Arts, publie par M. de Mum C'est
entre ces deux voyages que se passa Ia partie la plus active,
la plus feconde de sa vie; c'est dans cette periode quo son
talent fur frequemment employe par l'empereur Maximilien,
qui se plaisait particulierement au chateau de Nuremberg,
et qui anoblit son peintre. Dans tons les ouvrages de cette
periode, on trouve les indices d'une souffrance profonde.

Albert Durer a grave plusieurs collections d'estampes
qui representent les differentes scenes de la Passion ; on est
frappe avant tout de la force avec laquelle i y a rondo la
douleur. Dans la tragedie, je ne connais pas de poete, hor-
rids Slia kspeare, qui alt fait entendre aux oreilles humaines
des sanglots et des Cris de desespoir semblables a ceux qu'on
croft ouir en regardant pendant quelque temps les gravures
d'Albert Darer. Je citerai , comme modeles du plus haut
pathetique, une Flagellation , oft la misere du divin sup-
plicie est exprimee avec toute renergie d'une realite subli-
me; et surtout une Descente de Croix, ea Madeleine ,
fougueuse dans son devil comme elle Pa ete dans ses desor-
dres , ford ses bras au-dessus de sa tete, dans une angoisse
dont la parole ne sattrait etre l'interprete. Le meme senti-
ment eclate au plus haut point clans la collection des gra-
vures dont l'Apocalypse est le sujet ; it se retrouve dans
les scenes ordinairement les plus affectueuses. L'artiste a
grave deux charmantes Rencontres qui soot parmi lee perks
de son oeuvre; mais it a mis plus de larmes quo de sourire
dans les yeux de ses epoux, et derriere eux ii a represente
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la Mort ; qui coMpte les courtes heures de leur. bonheur.
Dans !'imagination d'Horace, cette antithese prendrait tin
tour voluptueux ; elle est sombre dans le dessin d'Albert
Durer.

111.-VGASN. PrrroaEsQuE..

J.

remberg, a Munich; A Venise, on volt dans la chapelle
rol tin &cc how) de sa main, devaut Iequel on ne petit
S'arrêtersans etre emu jusqu'aux larmes, L'archiduc Charles
d'Autriche possede tine des collections les plus precieuses
de ses dessins. Sa vie a ete &rite en allemand par H. Con-
rad Arend, et_imprimee a Gosslar en 1728. Le catalogue tie
ses teuvres se trouve dans l'Histoire generale des artistes
nurembergeois, publide en 4759, A Nuremberg, par Knox..

GUERKE ' DE L'ANGLETERRE.
MINTRE LA. CHINE.

ARMES, UNIFORMES ET INSTRUMENTS DE MUSIQUE DES
TROtleits.CFIINOISES.

(Voy. /837, p. 78; 1838, p. 277.)

Notts avons fait connaltre ,_ en donnant
Ia 

description de
Macao (Voy. 4840, p. 265) les causes de Id rupture de l'An-
gleterre avec la Chine. Depuis, les hostilltds ont commence.
Le 4 inflict 4840, le commodore sir Gordon Bremer est
entre dans le port (le Chusan a Ia tete dune division an
glaise, composee des vaisseaux le Wellesley, le Conway,
Alligator, le Rattlesnake, et deux bAtiments de trans-

port. Ses prdparatifs d' u aqu e et de deba rquemen t termines, _
it envoys a terre un canot avec tin °Meier charge de som-
mer le gouverneur de l'ile de capituler. - Celui-ci, qui avait
sons ses ordres trois a quatre- mille hornmes de troupes et
quelques jonques (bateaux) de guerre, vint , accompagne
de deux mandarins, 4 bord du Wellesley, exposer au com-
modore gull ne, pourrait se soumettre , sans avoir fait au
moins tin semblant de resistance. Pendant toute Ia quit
grand mouvement se fit rernarquer sur la_ cote, et les. CM-
nois parurent preparer.leurs moyens de defense. Le pontde
Chusatene laisse pour communiques avec la ville de Ting-
Hai-Hin, capitate de rile, qu'une plage etroite qui sera
d'embarcadere, et stir lauttelle sont brats one tour et le
bureau de la douane. La _vile de Ting-HaI-Hin est assez
considerable ses anus ont un_developpernent de _plus _de
deux lieues ; bads en granit meld de 'briques , its sont bas-
Holmes en beaucoup d'endioits, et avec les fosses de vingt-
cinq pieds de large qui les entourent, la ville pourrait etre
long-temps defendue par de bonnes troupes. Le 5 Juliet,
au point du jour; on s-it les jonques de guerre des Chinois
embossees pros de la plage. Vingt-quatre pieces de canon
(In plus mince calibre et dans le plus mauvais etat dtaient
en be tterle sur la terre.

Le canon et l'affet que nous reproduisons ici a etc construit en
rennet: x636, la neovieme annee citi regn-ile Tchoung-tcheng,
dix-septieme et dcrnier empereur de la dynastic ties Ming.)

Sur le bord de l'eau les Chinois avaient forme, avec des
barques echoudes et remplies de sacs a terre, tine sorte de
rempart, derriere lequel !curs soldats, le earquois stir le dos
et I'arc A Ia main, attendalent Pennemi. Des etendards, des
drapeaux, des pavilions de toutes les formes et de toutes les
couleurs, reprdsentant des animaux hideux et ces etres fan-
tastiques qu'a creds la bizarre imagination des Chinois ,
etaient arbords A profusion stir les jonques, sur la tour, stir
le rempart.

De leur cote, les Anglais, A deux heures et demie, en-
trerent dans leurs embarcations else dirigerent vers la plage.
A ce moment les Chinois se mirent a battre leurs tambours
avec une sorte de rage, ponssant des burtements affreux et

( Statue en bronze d'Albert Durer, par M. Rauch, a Nuremberg.)

Quand !'artiste revint A Nuremberg, vets 1524, it y
trouva le protestantisme presque etabli—Partagea-t-il les
opinions nouvelles ? On a dui reduit a des eonjectaxes sur ce
sujet. Peut-etre est-on en droll de tirer quelques inductions
de ce qu'on trottve dans son teuvre tin portrait de Frederic-
le-Sage, dont la protection assure la liberte des refo_rma-
teurs; tin portrait de Philippe _Melanchtlion , le diacre de
Luther; un portrait de-Wilibald Pirkeymer, entre person-
nage protestant de Pintimite du peintre, attire. delebrite
nurembergeoise que les empereurs avaient admise dans
leurs conseils ; tin portrait d'Erasme, qui prepara. la refor,
mation et qui la servit sans oser la proclamer ? Du reste ,
le style des ouvrages executes par Albert Darer dans cette
derniere partie de sa vie, loin de porter le cachet de la
Flandre qu'il venait de visiter, se rapproche de plus en
plus de la couleur et tin dessin des grands mitres italiens
dont il etait l'ami, Honord aussi dans ses derniers jours ,
le grand artiste ne jouit pas long-temps de sa consideration
et de sa fortune; ii mourut le G avril 1528, agdde cinquante-
sept ans. Un saute ombrage la_ pierre sous laquelle it repose.
Ses plus beaux tableaux sont aujourd'hui a Vienne, 5 Nu-



d'uniformes , en quantite suffisante pour equiper une nom-
breuse armee.

Les divers corps de l'armee chinoise sont Ia cavalerie, les
arbaletriers, les pertuisaniers, les hommes armes du sabre
et du bouclier, les fusiliers et les canonniers. Tousces corps
sont ranges sous des etendards de six couleurs differentes ,
qui sont le jaune, le blanc, le vert, le bleu, le rouge et le
noir.

( La figure ci-dessus represente le petit etendard qui , dans l'arine
chinoise, est a la tete de cinq homilies settlement. II y en a cinq
par chaque compagnie composee de vingt-cinq hommes. Cos
etendards sont de satin vert horde de satin rouge, et la flamme,
longue de cinq pieds, est de soie brochee d'or. En outre, a la
tete de la compagnie est porte tin etendard pareil , mais d'un e
plus grande dimension; eta la queue, tin attire, de satin rouge
et formant un carre long : ce qui eléve A sept le nombre des
etendards par compagnie. L'etendard general pour tomes les
troupes de chacune des six couleurs est egalernent en satin.)

Entre autres armes, les Chinois se servent d'une espece
d'arquebuse, longue de trois pieds huit ponces, dans la-
quelle s'enchfisse tine boite qui contient la charge.

Pour chaque arquebuse, it faut quatre boites et cinq hom-
mes charges du service. A mesure qu'unedecharge est faite,
on retire promptement la butte vide, a laquelle on en sub-
stitue une nouvelle, et pendant que Celle-ci et les deux au-
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agitant tons leurs drapeaux. Le Wellesley leur envoys un
coup de canon : les jonques et la ba aerie repondirent par
une decharge generale qui fat la seule ; la plupart des ca-
nons chinois creverent stir le coup ou sauterent de leurs
affilts vermonlus. La division anglaise ouvrit alors son feu,
qu'elle arreta au bout de quelques minutes, en voyant qu'on
ne lui repondait pas. Les Chinois s'etaient satives a toutes
jambes. Le debarquement s'opera sans resistance, et les
Anglais allerent prendre position sur une hauteur qui corn-.
mandait la ville. Les mars etaient pavoises dans le meme
style que les fortifications emportees sans coup ferir. Les
Cris de la garnison, le bruit qu'elle faisait avec tons ses in-
struments de cuivre et ses tambours, les coups de canon
qu'elle dirigeait fort innocemment d'ailleurs contre les pa-

(Cette coiffure represente le
bonnet d'ordonnance, on l'espece
de casque en forme de tete de ti-
gre, a l'usage des soldats armes
du sabre et du bouclier. La partie
superieure couvre le dessus de la
tete ; la partie inferieure couvre
le bas de la tete et le con jus-
qu'aux epaules. Le corps du eat-
que est fait avec du cuivre bat-
tu ; la partie inferieure, ou le
collier, est de toile jaune.)

trouilles chargees de reconnaitre l'endroit /e plus favorable
pour une escalade, la force de sa position enfin, tout faisait
croire a une resistance vigoureuse. Cependant, vers minuit,
le bruit cessa sur les remparts; le feu de Partillerie s'etei-
gnit , et le 6, quand le jour parut, personae ne parut plus
stir les remparts : les drapeaux seuls y etaient restes; tons
les habitants s'etaient enfuis pendant la unit. En entrant
dans la ville deserte, et dejA pillee par la populace chinoise,
les soldats anglais, auxquels cette expedition ne coats ni
un homme, ni meme tine blessure , trouverent dans les
maisons la plupart des caves fournies abondamment d'une
liqueur que les Chinois tirent du riz. Its en burent outre
mesure, et cette soldatesque ivre se livra, deux jours du-
rant, au plus affreux pillage. Les rues etaient jonchees de
debris de meubles et de tableaux , douloureux contraste
avec les promesses mensongeres d'ane magnifique procla-
mation qui avail garanti aux indigenes le respect de leurs
personnes et de leurs proprietes ! On parvint cependant
sauver des magasins, oil l'on trouva des approvisionnetnents
considerables de poudre, de boulets, de fusils a meche, de
sabres, d'arcs, de flinches, de drapeaux, de casques de fer et

(Arquebuse chinoise stir son affilt.)

tres font leur decharge, on recharge promptement celles
qui ont tire leur coup : ce qui doit faire un feu continue!.
Cette espece d'arme n'est pas d'un usage fort ancien. On
s'en est servi pour Ia premiere fois en 1725. L'affflt repr-

sentant la figure d'un tigre, est de bois. Derriere la tete du
tigre est tine boite de fer, dans laquelle entre un pivot,
qui, au moyen d'une roulette, permet de faire mouvoir
l'arme en tons sens.



MAGASIN PITTORESQUE.54,

Les principaux instruments de musique militaire des Chi-
nois sont les suivants

L'instrument appele espece de grand bassin de
cuivre, sur lequel on frappe avec un martean de bois ,ou
simplement avec un baton : on s'en sert pour designer les
veilles de la null;

Le tam boar des tine a u metric usage , ainsi qu'aux sign aux;
it pose sur une machine a quatre pieds ;

Deux sortes de trompettes en cuivre a l'octave Tune de
l'autre;

Une conque, dont on se sert pour sonner la retraite, pour
indiquer l'exercice, et pour toute manoeuvre' laquelle un
corps entier dolt etre employe; fl y a une de ces conques
dans chaque guarder de Parmee, et une dans chaque corps
particulier ; ces conques tiennent aussi lieu de porte-voix ;

un autre instrument sur lequel on frappe avec
deux baguettes : ii est d'un bois sonore, creux en dedans et
a la figure d'un poisson de deux pieds huit ponces de Ion-
gueur sur un pied sept ponces de circonference; on le sus-
pend a une machine, comme on le volt, au moyen de deux
anneaux. Cet instrument est place a Pentree de la tente du
general, des officiers-generaux et de tons ceux qui ont quel-
que inspection. Lorsqu'on a quelque affaire a leur comma-
niquer, on frappe sur cet instrument et Pon obtient sur-le-
champ audience.

La direction generale de l'armee chinoise appartient
l'empereur et a cinq cours de mandarins designees par les
noms suivants: arriere-garde, aile gauche, aile droite, ligne
de bataille, et avant-garde.Les soldats chinoissont hien dis-
ciplines, mais its sons effemines. Aujourd'hni Parmee chi-
noise compte I million d'hommes d'infanterie, et 800,000 ca-
valiers ; on comprend dans ce nombre les soldats tartares.
Le soldat a pied, en Chine, a cinq sous, et une ration de riz.
Le cavalier a une solde double : I'empereur fournit le cite-
vat, Le cavalier porte un casque, une cuirasse, une lance et
un sabre. Le fantassin est anne d'une pique et d'un sabre;
d'autres out des carquois et des tleches.

ETAT DE LA FRANCE

AVANT Lit KKVOLUTION ' DE 4789.

La France etait, sous l'ancien gouvernement , une reu-
nion de provinces acquises a differentes epoques, et sous des
conditions diverses; toutes differaient entre elles de consti-
tution, de lois, de langage, de mceurs, de privileges, de ju-
ridiction , et de revenu. Cette agglomeration semblait une
monarchic, tnais en realite ce n'etait clu'une agrega Lien
d'Etats independents. Le monarque etait dans un lieu roi
de Navarre, dans l'autre due de Bretagne, comte de Pro-

vence dans un troisieme , et dauphin de. Vienne dans tin
quatrieme. Sous ces denominations variees,11 possedait,
moms nominalernent , differents degres- de pouvoir
exercait - sous des formes diverses. La masse du peuple ,
composee de ces elements discordants et heterogenes, etait
contenue et* Ude par la force du despotisme , et si cat ele-
ment disparaissait, comme etait desirable (al diSparat,_
on devait craindre que chaque province reprit son little
pendance de la maniere la plus absolue, puisque tent ten-
dait a inspirer aux habitants de la France le p tariotisme
Provincial en etouffant le patriotism 'national. Les ha=
bitants de la Bretagne, ou ceux de la Guienne , se sett-
talent lies ensemble par d'ancienn es habitudes, par -des pre-
juges communs, par des mceurs semblables , par les restes
de leur constitution, et par le nom de leur pays ; mais leur
caractere de membres de l'empire franCais ne leur rappelait
rien, si ce west-une longue et ignominieuse sujetion a tine
puissance dont ils ne tonnsissaient la force que par ,ses exac-
tions, et dont its n'avaient jamais bent douceur que tors-
gulls en avaient -ete oublies._Ces cause sembleicat devoir
infailliblemnnt amener la formation d'Etats inclependants-,
et la destruction des provinces, qu'accamplit la revolution
de 4789 en divisant le territoire en departerneats adrninis-
tratifs d'une circonscription a pen pres egale-, et sounds aux
mernes Lois; etait pent-etre Ie seul 'men de prevenir le.
demembrement de la France.

MACKINTOSH.

LE BHAGAVATA PURANA.

Le Bhagavat-zPurana est un des poemes les plus celebres
del'Inde. On nomme, dans ce pays, puranas, des poemes qui
roulent stir la metaphysique, la theologie, la morale, les Id-
gendes mythologiques et heroiques. On compte dix-huit
grands puranas. Celni dont it est id question jouit dune
faveur partieuliere chez tons les adorateurs de Vichnou.
On le trouve repandu clans toutes les parties de l'Inde , et
it y a ete traduit pour Pusage du peupte dans toutes les Ian-
gues vulgaires. Il y a en diet cette grande difference entre
les Purancis et les Vedas, que les vedas, qui soft les 'lyres
sacres par excellence, ne doivent pas etre communiques aux
castes inferieures; tandis que les puranas, au contraire, son t
destines a mettre les dogmas religieux la porta de tout le _
monde. On concoit, d'apres cela, que les puranas doivent
avoir considdrablement contribud au developpement des
legendes et des reeits merveilleux. Its renferment cepen-
dant, dans plusieurs parties, de tres beaux enseignements
et des morceaux poetiques veritablement dignes d'admi-
ration.

Celui dont it est id question est consacre a la glorifi-
cation de Bliagavat , qui est le nom de l'une des plus
celebres incarnations de Vichnou , seconde personne de
la triade des Hindous. Le nom de Bhagavat signifie le pos-
sesseur &Oates les p elections , et convient particu I ieremen t
au heros que presque tons lespoemes s'accordent represen-
ter comme la personnification sur la terre du plus eminent
des dieux. Le poeme ne se borne cependant pas A ce qui con-
cerne Pin carna don particuliere de Vichnou dans la personae
de Bhagavat. Il suit Vichnou dans chactme des incarnations
sous lesquelles la mythoIogie aime a le representer. Il ras-
semble toutes les legendes relatives-a des incarnations, et
les lie entre Cites par une serie de dialogues, oil des sages
devoues A ce dieus'excitent avec ardent . a chanter sa gloire.
Ce but du poeme, qui reparait a chaque instant, en con-
stitue Punite veritable. C'est Vichnou, envisage sous toutes
ses faces, qui 'y est l'objet d'un hymne qui ne s'interrompt
que pour passer d'un attribut déjà ilecrit a un stare at-
tribut, dans la contemplation duquel le porte trouve la ma- -
tiere de nouveaux chants religieux et philosophiques. Darts

-•	 .......
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un plan ainsi trace tout sert au dessein de l'auteur, et la I
litterature brahmanique tout entiere lui fournit des mate-
deux salt employer a l'expression de ses idees comme
a l'ornement de son langage.

Si l'on s'a ttendait a rencontrer dans cc poeme ce qua nous
cherchons clans nos poemes du monde occidental, savoir
l'unite cle plan et l'interet, on eprouverait a sa lecture une
veritable deception. Maissi ron consenta prendre cheque epi-
sode comma on petit poeme particulier, sans Iron s'attaclier
a la maniere dont tous ces episodes sont relies entre eux, le
Bliagavata se presente sous tin jourbeaucoup plus favorable.
II devient tine precieuse collcction d'hyinnes , de fragments
philosophiques et de legendes. Il y a meme tine [elle diffe-
rence entre ces divers morceaux que le mode de versification
change de I'un a l'autre. Les morceaux lyriques particulie-
rement ont on caractere de grandeur et d'originalite qui
etotine. Je ne sais si je m'abuse , dit le savant philologue
auquel nous devons la traduction toute 'Aetna de ce poem e,
mais ce melange de poesie et de inetaphIsique a quelque
chose de frappant qui interesse autant au moins quit etotine.
Le grand defaut d'un poeme de ce genre est sans dome l'ab-
sence de ce qu'on appelle aujourd'hui la realize. II semble,
en effet, que dans ce monde des idees nil le poi to transporte
le lecteur on ne saisisse que des formes values, et gull tie
suit pas plus possible a un esprit sain de titre a de telles
hauteurs ne lest a l'hom nie de respirer au sominet de
l'Hynialaya. Aiais d'abord, pour nous qui regardons l'Inde
de la distance qui nous en stt pare clans le temps et dans
l'espace , it ne s'agit pas encore de savoir ce que la con nais-
sauce de ce pays nous fournira d'applicable a noire etat in-
tellectuel , (ruffle aux progres tutors de nos idees. iI n'est
question ici que de l'histoire de l'esprit lidinain , et c'est
settlement de ce point de rue qteil faut juger les productions
indiennes dont ('etude dolt agrandir le champ de la science;
car si cette etude n'en a ,pas encore rectile les homes dans
le passe, elle en etend déjà l'horizon stir des regions in-
counties. Or, n'est-ce pas un fait digne de toute l'attention
du philosophe , qu'il alt existe jadis et qu'il existe encore
sons nos yeux une societe a qui des poeines comma le Bha-
gavata servent,si je puis na'exprimer ainsi, d'aliment intel-
lectuel ?

II parait tres vraisemblable, que le Bhagavata n'est pas
('oeuvre d'un scut poete. On est plutot , porte a moire que
c,cilui qui en est considers comme l'auteur a emprunte divers
morceaux a la louange de Vichnou qui avaient ate composes
avant lui, et les a reit nis clans un meme cadre avec d'autres
morceaux qui lui appartiennent en propre. Cela est meme
certain pour quelques tins, qui ne sons que des abreges de
morce a ux plus anciens qui son t connits d'autre part , et no-
taniment par les Hares sacres des -Vedas et par l'epopee du
Alaliabliarata. On n'est pas d'accord dans 1'1 tide sur le nom
de l'auteur, ou, si l'on vent, du cornpilateur. II y a cepenciant
plusieurs raisons, en apparence tres valables, qui portent
croire que c'est tin poste noinme VOpacleva qui vivait a De-
vagiri , aujourd'hui Deuletabad , dans le treizieme siecle de
Pere chretienne. Ainsi , comparativement a la plupart des
autres monuments litteraires de 1'Inde, ce poeme West pas
tres ancien , au moms clans sa forme actuelle. II n'en est
pas moms clone grande importance en raison des lumieres
qu'il jette stir le caractere de Nude moderne, et des tradi-
tions plus anciennes sur les incarnations du dieu Vichnou ,
dont it contient le résumé.

Ce qua nous avons dit de la nature du Bhagavata soffit
pour expliquer l'Unpossibilite oa nous sommes d'en Bonner
tine analyse, metre succincte. Line telle analyse n'aurait an-
ent: charme, puisque la valeur du poeme ne porte nullement
stir l'ensemble, mais hien sun les details. Aussi croyons-
nous en donner one meilleure idea en en chant quel-
ques passages. Le soul embarras est de choisir, tart it est

crarreter tune preference entre taut de morceaux

doues a la fois de la richesse de l'expression et de la beanie de
la pensee. En voici on du troisieme litre. Devahuti, femme
eminence clans le sein de laquelleKrielina est suppose s'etre
Meanie, frappee de la saintete de son Ills, et desirant s'e-
lever a sa suite au- dessus de la vie terrestre, l'interroge
stir la maniere de se detacher des liens du monde. Krichna
lot repond en lui exposant la fameuse methode du Yoga,
l'ascetisme indien. II trace a ce sujet le tableau d'un homme
qui, ayant Chasse Dieu de sa pensee , ne songe qu'h ac-
croitre son bier, a nourrir sa Camille, et passe sa vie dans
les soucis du monde sans les temperer jamais par aucun
exercice religieux.

L'homme, , ne connait pas plus l'immense ener-
gie de cat etre (le Dieu supreme) , qu'une masse de nuages
tie connait la force du vent qui le pousse.

» Car l'hom me insense regarde dans son ignorance, comme
des closes qui soul durables, les biens, tels que les maisons,
les tares et les richesses, qui appartiennent a ce corps pe-
rissable comme tout ce qui en depend.

» honnne, cat etre destine &la snort, dont l'esprit n'est
occupe que du soin de sa Camille, se volt, s'il ne m'a pas rendu
tin culte , prive du commerce des gens de bien , dechu du
respect que Pon temoigne aux vieillards , et condamnd
soulirir.

Concentrant tous les desks de son Coeur sur sa per.'
Bonne, sa femme et ses enfants, stir sa maison , ses Iron-
peaux, ses richesses, ses antis, it a pour lui-meme one haute
estime.

» Le corps consume par les peines qu'il se donne pour
faire prosperer tous ces biens, cat homme, 'qui n'a dans le
cceur que de rniserables desks, commet incessamment dans
son ignorance de miserables actions.

C'est avec les biens qu'il a ramasses de tous cfftes, en
se livrant aux actes de violence les plus coupables , qu'il
nourrit ces titres dont it mange les restes, et qu 'il ne sou.-
tient qu'en se perdant

» Quand ii volt ses moyens de vivre epuises , apres en
avoir piusieurs fois rassemble de nouveaux, alors, prive
de ressources et en proie a la eupiclite , ii desire le bien
d'autrui.

» I ncapable de soutenir sa Camille, triste, parce que tous
ses efforts soul. rains desormais , prime de bonheur et plonge
clans la misere, it soupire , en prole au trouble de ses pen-
sees.

» line fois qu'il ne petit plus nourrir les siens, sa femme
et ses enfants ne le respectent plus comme ifs faisaient au-
trefois, semblables au laboureur qui neglige on vieux taue-
reau.

» Sans pouvoir meme en cat etat se detacher du monde,
soutenu par ceux qu'il nourrissait , detigure par la vieillesse,
it roil la mort face a face dans sa maison.

» I1 reste assis, mangeant ce qu'on lui jette avec mepris,
comme, au Chien qui garde la maison, malade, n'allumant
plus le feu, prenant pen d'aliments , n'agissant presque
plus.

» Les yeux hors de la tete, fatigue par la toux et par les
soupirs que lui arrache 1e vent qui traverse les conduits de
la respiration obstrues par le flegme, sa gorge fait entendre
des sons rauques.

» Gisant, en viron tie de ses parents qui se lamentent au tour
de lui, ii ne repond plus quand on l'appelle, parce qu'il est
tombs sous rewire des chaises du temps.

C'est ainsi que l'homine qui s'est exclusivement occupe
du soin de sa famine, et qui n'a pas dompte ses sans, meurt,
au milieu des larmes des siens, 'esprit egare par le des-
espoir.

» Alors arrivent deux messagers de Yama (le genie qui
preside aux enfers), terribles, la colere dans les yeux ; a leur
aspect, l'homme sentant son cmur saisi d'effroi ne se pos-
sede plus.



» Apres l'avoir enferme dans un corps qui est destine aux
souffrances de l'enfer, lui serrant la gorge avec de fortes
chaines, ils remmenent par une longue route , de mettle
que les soldats d'un rot entrainent un condainne.

Le cceur brise par leurs reproches, tremblant de tons
ses membres, dechire pendant la route par des chiens , se
souvenant , dans sa douleur, de ses peches ;

» Tombant a cheque pas, s'evanouissant pour se relever
encore, it est conduit a travers tenebres par la route des
pticheurs jusqu'au sejour de Yama.

» La ses membres enveloppds de charbon et d'autres
matieres bralantes sont consumes par le feu; ses chairs
ddehirees, soit par lui-meme, soft par d'autres, lui servent de
pature.

0 11 sent lo chiens et les vautours, qui habitent la demeure
de Yama, lui arracher les entrailles de son corps vivant; it
se volt devord par des serpents, par des scorpions, par des
taons et par d'autres animaux qui le piquent.

» Ses membres, spars les tans des autres, sont disperses;
des dldphants et d'autres bates feroces mettent son corps
en lambeanx ; it est prdcipite du sommet des montagnes ;
des shims et de reau s'opposeut a son passage.

» C'est ainsi que l'homme qui ne songe qu'A elever sa
bindle ou qu'a nourrir son corps, apres avoir abandonnd
l'un et rautre ici-bas, recoit dans l'autre monde, pour prix
de ses peines, une recompease semblable a cello que je viens
d'incliqtter.

n Laissant en ce monde ce corps gull a soutenu aux de-
pens des creatures vivantes, it parvient scut au terme de
son voyage, n'ayant d'autres provisions que ses fautes. n

Je cede an ptaisir de citer encore rhymne par lequel
Devahuti, desabusee par les discours de son fits de Pada-
chement aux choses terrestres , et enflamnuie du feu divin
de la devotion, rentercie Bhagavat quand it a termind son
enseignement.

« Ayant ainsi entendtt les discours de son fits, Devahuti,
debarrassde du voile de rerreur, , apres s'etre inclinee de-
rant tut, chants cette term de la perfection oft les prin-
cipes sont comme une province distincte

» 0 tot qui, partageant ton dnergie d'apres les tendances
diverses des qualitds credes, conserves et detruis, quoique
inactif, l'univers, avec tes milkers de forces insaisissables a
la raison ; tot dont la volonte est infaillible et qui et le mai-
tre des times;

» Comment, Seigneur, as-tu pu etre porte dans mon
sein , tot dans le corps de qui etait renfermd ce monde ?
Car c'est un produit de Maya que ce petit enfant qui dor-
malt couche solitaire sur une feuille de figuier, portant son
pied a sa bouche, et sous la forme duquel runivers reposait ;

» Tu as pris un cortege de formes corporelles pour la
destruction des mechants, 4 Seigneur, et pour la prospe-
rite de ceux qui suivent tes ordres et cette incarnation
sous laquelle to paints aujourd'hui est, comme celles oil eu
as paru avec d'autres corps, destine a enseigner la vole qui
conduit a rEsprit.

» Si pour entendre, pour repeter, pour proclamer, pour
se rappeler settlement ton nom, l'homme le plus vii devient
aussitat digne de prendre part a roffrande du Same," quels
avantages ne dolt pas procurer la vile de to personne?

a Ah 1 sans doute , rhomme de la plus basse- extraction,
stir la gangue duquel ton nom se trouve, devient par la
l'homme le plus respectable ; car ils se sont mortifies, its
ont celebre le sacrifice, ii se sont purifies, its ont lu le Veda,
ils out eu tine conduite irreprochable, ceux qui prononcent
ton nom;

» C'est pourquoi je eadore, tot qui es le supreme Brahma,
tot qui es Purucha , toi qui n'es visible qu'a l'esprit qui se
replie sur lui-meme, tot qui andantis par to splendeur l'ac-

Jus d une ptante sacree.

tion des qualites, tot qui es Vichnou , spite , et la ma-
tiere des Vedas ! »

Genes, voila de la grande poesie.

TRADITIONS POPUL AIRES.

11 n'y a pas de meilleur miroir qu'un viell and.
Proverbe espagnol.
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LE HARNESCAR.

Sous le regne de l'empereur &Occident Otto-le-Grand -
(936 a 973)-, on infligeait differentes peines singulieres,
suivant la diversitd des etats. Le harnesear etalt la punition
de la haute noblesse-: elle consistait A porter un chien sur
les epaules respace d'une ou deux lieues. La petite noblesse
dtait condamnde a porter une selle de cheval ; le clerge, un
gros missel; et la bourgeoisie, une charrue.	 -

JEAN WILDE.

Dans rile de Bergen 11 y a-, au dire dttpeuple, une foule -
de petits esprits qui habitent rinterieur des montagnes. Les
tins sont blancs et dune nature_ bienveidante , les autres
noirs et ties Mechants; ils out une demeure etincelante
d'argent et de cristal, et menent tine joyeuse vie. Quelque-
fois ils ouvrent la pone de la montagne et vont courir tra-
ms champs. - Si, dans ces excursions, un nain vient A per-
die un des objets dont it fait journellentent usage, comme
par exemple un petit bonnet .a grelot ou un de ses souliers
de verve, ft faut gdti le rachete wale que conic. Un paysan,
nomme Jean Wilde, qui savait cela , resolut de surprendre
un de ces petits titres, dont it pouvait attendre une fortune
entiere. Il sortie ininuit portant un flacon d'eau-de-vie
et se concha stir le fianc- de- la montagne habitue par les
nains : rests la dans une complete immobilite , feignant
d'etre ivre. Un instant apres arr 	 qui,ivent les nains	 voyant.	 _ 

cot homme etendu sur le sol, passent devant lid sans crain le
et vont denser au clair de la lune. Mais Jean Wilde en arise
un qui venait de laisser tomber un soldier. A rinstant -
metne it s'elancesur la precieuse chaussure, la prend et s'en
va. Le lendeluain te nain Trend la figure _ et lea velements
Iran colporteur, et s'en va chez Jean Wilde marchander
son soulier. Le paysan rustc, le reconnalt, repousse dedM-
gneusement toutes les olfrea du pretendu colporteur , fait
mine de vouloir garder le soulter. Enitn, le mallieureux
nain , pousse a bout, lui demande ce qu'il en vent, et Jean
Wilde le rend a la condition de trouvertirt ducat dans che-
que sillon tracerait avec sa charm : le marchd est
conclu. Le nain retourne dans sa montagne, le paysan court
a ses champs. Il guide (rune maht,.tremblante de joie le
soc de sa charrue , et voila qu'au bout 'att„nr.emier sillon
volt briller,-6 bonheur I un- beau ducat tout neuf. Tout le
jour it sillonne soli sot ;_tout le jour 11 recueille des ducats. _
Il revient le lendemain, puts tons les jours suivants des le
lever du soleil jusqu'a la unit. 11 achete les plus forts cite-
vaux , ii les fouette sans relache. Plus ii a des ducats, plus

vent en avoir, et 'sans cesse it marche, It creuse , it la-
boure. Plus , de repos, plus de paix , plus de joie ; une
seule peusde roccupe, le desk d'avoir de l'or, , toujours de
Por. Enfin, labours Cant, glean beau jour it tomba mort
de besoin , de fatigue, et Von- trouva toute sa chambre
pleine de ducats.

----- ---• ----------- 	 ----- - n -----	 ----- -•-
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MASCARADES A HAITI (SAINT-DohliNGun). — L'AR A DA.

(Voy.— :835, p. 64 et 65, Masques allemands, hollandais, italiens; Masques militaires. — r836, p. 54, Carnaval a Rome..-6
184o, p. 68, Scenes de carnaval, par J.-J. Grandville; p. 328 , Carnaval a Rio Jaueiro.

— 183 7 , p. 11 7 et suiv., Haiti, Carte de Haiti, Mimics des Haitiens , Sentinelle et tambour haitiens. — I 838 , p. 257, Port-au-Prince, Monument de l'emancipation a Haiti.)

(Une Scene de carnaval a Haiti en :838. — D'apres le croquis d'un voyageur.)

Le carnaval de Haiti ne differe point, dans son ensemble,
de celui de France. Seulement , au lieu de choisir, comme
les Européens , des masques d'une couleur a peu pres sem-
blable a celle du visage , les negres couvrent leurs figures
noires de masques blancs; ils ne se croiraient pas complete-
ment travestis avec des masques noirs.

Le jour du mardi gras , en 4858, les masques etaient fort
nombreux ; quelques uns etaient a cheval , la plus grande
partie a pied. Les costumes, pour la plupart, representaient
des princes, des magiciens, des Folies , des generaux ; it y
avait fort peu de costumes grotesques. Le seul trait vrai-
ment original de ce carnaval kali la danse bizarre dont nous
donnons le dessin. Cette danse est , a Port-au-Prince , la
scene principale des divertissements : la majeure partie des
individus masques se groupent autour d'elle et lui font cor-
tege.

Les danseurs de Parada , au nombre de trente ou qua-
rante , sont tons vetus de la meme maniere. Its portent des
chemises blanches descendant jusqu'aux genoux, et serrees
au milieu du corps par une ceinture a laquelle sent attaches
une grande quantite de madras aux couleurs eclatantes et
varides. Leur coiffure est composee aussi de madras dont
les extremites flottent sur leurs epaules. Its ont encore d'au-
tres madras attaches aux coudes. On ne voit que madras.

Il se mele quelques mulatres aux danseurs noirs. Un des
personnages porte un tambour d'environ cinq pieds de haut,
entourd de guirlandes, et orne de decoupures de papier dore
ou de couleur, representant des figures bizarres , sans forme
determinde, au nombre desquelles on pent distinguer pour-,
tant des soleils, des croissants et des etoiles. Quand le groupe
arrive sur une place, dans une grande rue, ou devant

TOME IT.	 FiVRIER 1841.

quelque edifice important de la , on depose le grand
tambour par terre , quelques negres qui portent des tam-
tams * donnent le signal , et la danse commence. Les dan-
seurs avancent et reculent en mesure; puis tons viennent,
au meme moment , frapper sur le tambour avec des batons
recourbes. Les tamtams battent la mesure du barnbouda des
Antilles francaises. Danseurs, musiciens et spectateurs ,
hommes, femmes et enfants, chantent ou pita& hurlent des
choses incornprebensibles**. Un grand nombre de masques
portent de petites cloches; d'autres agitent en l'air plusieurs
etendards de differentes couleurs ; toutefois les drapeaux
haitiens, aux couleurs bleue et rouge horizontalement atta-
cbees a la lance, dominent tons les autres.

Les noirs figurent souvent , dans leurs mascarades , cer-
tains individus haut places dans la republique, ou certain
personnages remarquables de la ville. En 4858, on parlait
beaucoup d'une scene on l'on devait representer les commis-
saires du roi de France a Haiti, qui etaient alors a Port-
au-Prince ; mais , par une raison que j'ignore , cette scene
n'eut point lieu.

* On appelle tamtanis , a Haiti, de petits tonneaux reconverts
I une extremite d'une peau tres forte. On frappe sur cette peat'
avec un baton court qui a une boule a son extremite, ou meme
avec les mains nues.

** On sait que les noirs dansent rarement sans chanter, et leurs
chants sont presque toujours des improvisations. J'ai vu des noirs
qui faisaient métier de denser; ils etaient deux ou trois avec un
tamtam pour orchestre. Its s'arretaient sous les galeries des mai-
sons riches, et la ils dansaient en improvisant des chants
louange des maitres qui leur jetaient quelques pieces de monnaie,

8
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La premiere heure etait consacree devoirs religieux.
Les temples etaient ouverts a tout le monde, et souvent
memo avant le jour pour les plus matineux , qui y tron-
vaient des flambeaux. aflame& Ceux qui ne pouvaient pas
alter aux temples suppleaient a ce devoir dans lens oratoire
domestique, ott les riches faisaient des sacrifices ou autres
offrandes, pendant que les pauvres dans tears simples de-
menses bonoraient les dieux par de simples salutations.

Suetone remarque dans la vie d'Auguste que lorsque ce
prince &sit oblige de se lever matin pour quelque con-
sideration &amide ou de religion, it allait couches dans la
maison de celui de ses domestiques qui demeurait 1e plus
pros da lieu oft la ceremonie se devait faire.

Les adorations du matin etaient pour les dieux celestes,
et celles du sok pour les dieux infernaux.

Mais ces premieres heures du jour n'etaient pas toujours
pour les dieux souls ; souvent la cupidite ou l'ambition
avait meilleure part que la piete. Les plebeiens et les ma-
gistrats allaient faire pus our aux riches et aux nobles.
Juvenal offre des uns et des autres une peinture fort vive,
et les met en campagne de grand matiu. It ne lear donne
memo pas le loisir d'attacher tears jarretieres et les cor-
dons de lours soutiers. Pline le jeune appelle cette mode
de courir avant le jour chez les grands seigneurs, offieia
antelueana.

Troisieme et quatrieme heures du jour (qui correspon-
dent, dans noire division du jour, a dix et onze heures
du matin).

Ces heures etaient employees par an grand nombre de
personnes aux affaires du barreau, exceptd dans les jours que
la religion avait consacres au repos, ou qui etaient destines
a des choses plus importances que les jugements, telles que
les cornices.

Ceux qui ne se trouvaient point aux plaidoiries comme
juges, comme parties, comme avocats on comme sollici-
tears , y assistaient comme spectateurs et auditeurs. Quand
Ia cause &sit d'un interet public, lorsqu'il s'agissait , par
exemple, d'un citoyen accuse d'avoir abuse de sa magistra-
ture, ou d'avoir pork atteinte a la Mute, ou d'un gou-
verneur soupconne de rapines dans sa province, la grande
place od les causes se plaidaient etait trop petite pour attirer
tons ceux que la curiosite attirait. La Ionic semblait par sa
presence commander aux juges de s'acquitter integrement
de lours obligations, tandis gut d'un autre cote les amis de
,accuse, ses proches et ses enfants, tous vetus de deuil ,
tachaient par lours sollicitations et par tears larmes de
seconder les efforts de ses avocats et d'emouvoir le juge.

Si ces grandes causes manquaient, ce qui arrival rare-
ment depuis que les Romains furent en possession de la
Sidle, de la Sardaigne, de la Grece, de la Macedoine,
de l'Afrique, de l'Asie, de PEspagne et de la Gaule, on
n'en passait pas mains la troisieme, la quatrierne et la cin-
quieme heures du jour dans les places, et malheur aloes
aux magistrats dont la conduite &keit pas irreprochable I
La medisance les dpargnait d'autant mains n'y avait
aucune loi qui les en rail a convert. jusqu'au regne de
Tibere, qui voulat que les discours et les entretiens contre
le gouvernement fussent puniscomme les actions, on parlait
librement des personnes les plus respectables cl'ailleurs.

Quand les nouvelles de la ville etaient epuisees, on passait
4 celles des provinces.

Dans ces heures donnees a la place, on s'occupait aussi
dinterets; les chevaliers faisaient la banque , tenaient re-

gistre , des traites et des contrats legitimes ; les prdtendants
aux "Charges et aux honneurs mendiaient les suffrages de
ceux qui avaient avec eux quelque liaison de sang, d'amitie,
de patrie ou de Whit.; les sdnateurs memo de la plus haute -
consideration, par affection on par complaisance pour ces
candidats, les accompagnaient dans les rues, dans les places,
dans les temples, et les reconunandaient „comme bons sujets
a tous ceux gulls rencontralent; et puce que c'etait une
politesse chezles Roinains d'appeler les gens par lear twin —"-
et par leur surnom , et gull &sit impossible qu'on candidat
se Mt mis tent de differents noms et surnoms dans la tote,
its avaient leur gauche des nomenclateurs qui leur sugge-
raient tous _les noms despassants. Si, dans ce temps-1A ,
quelque magistrat de distinction revenalt de la , province ,
on sortait en bottle 4 la ville pour alter au-devant de lui,
et on Paccompagnait jusque dans sa maison, dont on avait
psis sok d'orner les avenues de verdure et de lesions. De
memo si un ami partait pour un pays Oranges, on Pescortait
le plus loin qu'on pouvait; on le mettalt dans son chemin ,
et on faisait en sa presence des prieres et des vosux pour le
succes de son voyage et pour son heureiix retour.

Sixiame heure du jour (midi).

Chacun se retirait chez soi , dinait legerement et faisait
la mdridienne. Cette heure etalt la seine de la journde que
beaucoup de Romains passassent chez eux; c'etalt une tran-
sition entre les deux parties de la journde, dont la pre-
miere principalement consacree aux interets , au tra-
vail, et la seconde aux exercices du corps et aux plaisirs.

Septième et Ibuitierue heures (une et deux heures

Quoique ce felt une coutume de ne non prendre sur l'a.-
pres-dinde pour les affaires, cependant les gens laborieui
ne faisaient pas toujours ce portage si eget ; its poussaient
le travail bier au-Bela des homes , ordinaires , et souvent
memo jusqu'a ga dixieme heure du jour (quatre 'teases).
Mais c'etaient des personnages rases, de vrais magistrats
qui s'dtaient devouds aux soins de la cause publique, ou des
orateurs zees qui se croyaient responsables du salut des
malhenreux dont ils avaient entrepris la defense. Tel etait
un Asinius Pollion qu'llorace appelle « le plus ferme appal
des innocents accuses, et la plus brill -ante lumiere du se-
nat ; si et que Seneque dit avoir etc si range dans la distri-
bution de son temps, gull travaillait jusqu'a la dixieme
heure, c'est-4-dire jusqu'i quatre heures apres midi; mais
que passe cela it n'auralt pas memo voulu ouvrir une lettre,
de quelque part qu'elle lui vint , de pour d'y trouver quelque
chose qui lui donna plus de besogne qu'il De s'en Qat
tattle pour ce jour-14, on qui pat troubler le repos auquel
avail consacre le reste de sa journde.

Caton n'avait pas etc si ppinitgre au travail pendant sa
preture. It rendait exactement la justice pendant trois ou
quatre heures; apses quo, it se retirait chez lui pour diner
sobrernent ; et Plutarque refute comme un reproche inju-
rieux ce que disaknt les ennemis de ce grand homme, sa-
vas,	 avait tenu le siege apres avoir dine.

Apres diner, on allait jouer a la paurne ou au hallon ;
on se promenait A pied ou en litiere. Dans les Ades, dans
les galeries , dans les promenades publiques, les poetes
profitaient asset souvent de Foisivete qui regnait dans ces
lieux et dans ces moments, pour reciter lours ouvrages
qui voulait les entendre.

Les jeunes gens s'exerealent dans le champ de Mars ;
its niontalent a ehevai, ifs lancaient le trait, its tiraient de
Pare, ils poussaient le pales et s'eserimaient de toutes les
fasons. Et, afin edt ni confusion ni relachement
dans ces sortes de travaux qui passaient pour la meilleure
ecole de la jeunesse romaine, les places etaient distinguees
les ones des sakes pour cheque exercice, et etaient appe-
lees areal ou areoice, et tout s'y passait sous les yeux de

IOURNEE D'UN -CITOYEN_ ROMAIN,

OU CE QII'UN PARTICOLIER,-MENANT UPIR VIE CORMUNR ,
FAISAIT A ROME DANS IX COORS D 'ONE ,IOURNgE.

Premiere et deuwittne heures du jour.
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certaines personnes dont Ia presence etait capable d'exciter
l'emulation dans les cceurs des plus indifferents. Ceux memes
des vieillards qui ne craignaient ni la poussiere ni le soleil
se faisaient un spectable agreable des efforts de ces jeunes
heros , qu'ils regardaient comme devant etre un jour le
soutien de PEtat.

Huitiéme heure (deux heures de I'apres-midi).

Apres les exercices et les promenades, on se rendait en
diligence aux bains publics ou particuliers. Les barns pu-
blics s'ouvraient au son de la cloche et tous les jours a la
meme heure: ceux qui y venaient trop tard couraient risque
de ne se baigner qu'a l'eau froide.

Un citoyen , quel qu'il fat, manquait rarement de se
rendre aux bains ; on ne s'en abstenait guere que par pa-
resse et par nonchalance, si l'on n'etait oblige de s'en ab-
stenir par le deuil public ou particulier.

On voit cependant que sous les empereurs on pouvait ne
pas se soumettre rigoureusement a ces usages. Horace, dans
la peinture naive de la maniere libre dont it passait la jour-
née, marque assez qu'il se souciait pen du bain.

La mode ni les bienseances ne me genent point, dit-il;
je vais tout seul oa it me prend envie d'aller ; je passe quel-
quefois par la halle, et je m'informe de ce que content le
bid et les legumes. Je me promene vers le soir dans le
cirque et dans la grande place , et je m'arrete a ecouter un
diseur de bonne aventure, qui define ses visions aux curieux
de I'avenir. De lA je viens chez moi , j'y fais un souper fru-
gal , apres lequel je me couche et dors sans aucun inquie-
tude du lendemain. Je demeure au lit jusqu'a la quatrieme
beam du jour

Neuvieme et dixieme heures (trois et quatre heures
de l'apres-midi).

Le temps du souper etait ordinairement entre la neu-
vieme et la dixieme heures du jour , suivant leur maniere
de compter, et selon la noire, entre trois et quatre heures
apres-midi ; en sorte restait du temps suffisamment
pour la digestion, pour les amusements, pour les petits
soins domestiques , et meme quelquefois pour un regal ex-
traordinaire.

Le lieu du souper etait anciennement dans Pexterieur
quelquefois, et surtout dans la belle saison , ce repas se
donnait sous un platane ou sous quelque attire arbre toutfu ;
mais, en quelque lieu que ce fat, on avait soin de faire
etendre en l'air une piece de draperie qui pat mettre la table
et les convives a couvert de la poussiere et des autres mal-
propretes.

Le luxe des salles a manger sous les empereurs etait ar-
rive a un degre a peine imaginable.

On se rappelle cette merveilleuse salle de Neron designee
sous le nom de salon d'ori (domus aurea); par le mouve-
ment circulaire de ses lambris et de ses plafonds, elle imitait
les conversions du del, et representait les diverses saisons
de Pannee , qui changeaient a chaque service , et faisaient
pleuvoir des fleurs et des essences sur les convives.

Vers la fin des repas, les femmes et les enfants se reti-
raieut ordinairement de table.

Dans l'origine, les convives chantaient les louanges des
grands hommes au son de la Hie et de Ia lyre. Dans la
suite, on admit les bouffons, les farceurs, les joueurs d'in-
struments, les danseuses, les pantomimes.

Ces divertissements, de quelque nature qu'ils fussent ,
duraient souvent bien avant dans la nuit , et n'empechaient
point les convives de boire a la sante les uns des autres , de
se presenter la coupe et de faire des souhaits pour le bon-
hem de leurs awls et de leurs patrons. La coupe passait de
main en main depuis la premiere place jusqu'a la derniere.

Dans une des trois lettres d'Auguste, que Suetone a con-

servees, cet empereur envoie a sa fille 250 deniers , parce
qu'il avait donne pareille somme a chacun de ses convives
pour jouer a pair et a non, aux des, on a tel autre jeu qu'ils
voudraient pendant le souper.

Pline , dans true lettre a Cornelien , ecrit : ,c Nous avions
l'honneur de souper tous les jours avec l'empereur. Le
souper etait fort frugal eu egard a la dignite de celui qui
le donnait. La soiree se passait quelquefois a entendre des
comedies et des farces; quelquefois aussi une conversation
enjouee nous tenait lieu d'un plaisir qui aurait colite plus
cher, , mais qui ne nous aurait peut-etre pas touché davan-
tage..

Heliogabale n'etait pas si modere dans le choix des plaisirs
dont it egayait ses repas. Quelquefois rl faisait tomber de la
voate de son superbe salon une si grande abondance de
tleurs stir les parasites, que quelques uns en etaient etouffes.
Une autre fois it faisait preparer autour d'une table ronde
un lit en forme d'art appele sigma. 11 faisait placer sur ce
lit aujourd'hui huit hommes chauves , demain huit gout-
teux ; un autre jour huit noirs; apres cela huit grisons ,
huit maigres, huit Bros qui etaient si presses qu'A peine
pouvaient-ils se remuer et porter la main a la bouche pen-
dant que lui et toute sa tour se divertissaient a voir leur
contenance. 11 lui arriva souvent, et c'etait lA un de ses
nnoindres divertissements, de faire faire ce sigma de cuir, ,
et de le faire remplird'eau au lieu de laine; et dans le temps
que ceux qui s'occupaient ne songeaient qu'A bien manger
et a bien boire , it faisait lather secretemeut un robinet qui
etait cache secretement sous la courte-pointe ; le sigma
s'aplatissait, et ces pauvres gens tombaient le nez sur la
table.

Lorsque le citoyen romain sortait de table, s'il lui restait du
temps, it I'employait ou a la promenade, ou a de petits soins
pour le bon ordre de sa famille passait en revue ;
chaque affranchi, chaque esclave donnait le bonsoir a son
maitre.

Ainsi tinissait la journee romaine.

LE CHANT DE L'ALOGETTE.

Trois pates du seizieme siecle, Ronsard , Du Bartas et
Gamon, ont essaye d'imiter en vers le chant de l'alouette.
Void leurs trois compositions, qui ont plus d'etrangete que
de bon seas, qui sont plus curieuses que poetiques.

Elle, guinclee du Zephire,
Sublime en Fair vire et revire,
Et y decligne uu joli cri,
Qui rit , guerit et tire lire (chagrin)
Des esprits mieux que j e n'ecri,

RONSARD

La gentille alouette, avec son tire-lire,
Tire l'ire a Fire, et tire-lirant tire
Vers la voate du ciel , puis son vol vers ce lieu
Vire, et desire dire : Adieu, Dieu! Adieu, Dieu!

Du BATAS.

L'alouette en chantant veut au Zephire rice,
Lui crie : Vie! vie! et vient redire a fire ;
0 ire! fey, fey, fey, quitte, quitte ce lieu!
Et vite, vite, vice, adieu, adieu, adieu.

GAMON.

Ces deux derniers vers de Gamon, vivement et habile-
rne t chantes, ont du moms quelque analogie avec le chant
de l'oiseau.

Le corps d'un homme ordinaire presente one surface
d'environ 15 pieds carres. II supporte, par le fait de la co-
lonne d'air qui le presse de tous cotes, une pression de plus
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de 55 000 livres ; la variation crone seule ligne dans la hau-
teur du barometre augmente ou diminue cette pression
d'environ 440 lines. La pression de Patmosphere est insen-
sible pour nous, parce qua nous y sommes habitues des la
naissance, et que les fluides interieurs de notre corps la ba-
lancent par leur resistance naturelle.

L'esprit du plus grand homme du monde n'est pas si in-
dependent qu'il ne soit sujet a etre trouble par le moindre
tintamare qui se fait autour de lui : II ne faut pas le bruit
d'un canon pour empeelier ses pensees, ne faut que le
bruit d'une girouette ou d'une poulie.	 PASCAL.

LA METAPHORE DE LA CHRYSAL DE,

PAS J, I. GRA.NDVILLE.

PREMIERE PARTIE.

L'AVERTISSEUESIT.

Le ciel se couvre denuages. La foret se remplit d'ombres.
Le vent souffle avec violence et courbe-les clines des arbres.
De larges gouttes :de pluie tombent A travers le fenillage. -
Les insectes travailleurs 	 s'agitent , cherehent
des abris.L .egearabesinterrompentleurschasses; les a bellies
rentrent 4 la ruche, Idgeres de butin , les ailes humides ; les

fourmis se retirent dans leurs magasins et en ferment les
portes. Cependant d'autres insectes, moms prudents , bra-
vent les menaces celestes. Une bande de Roberts-le-Diable
en goguette* s'enfoncent sous un taillis , et s'attablent pres
d'un mfirier, autour d'un voile coupe, pour continuer leur
orgie : ils boivent , lament, et entonnent le refrain trop
connu

Qu'll pleuve , qu'il vente, qu'il tonne,
Tenons-nous ob nous sommes, etc,

Dans le meme lieu viennent se refugier des bonnes d' en-
fants attardees, surprises par forage :'c'est Ia Cossue qui
se pare du fichu de sa petite bourgeoise; c'est la Afetiou-
kuse qui, oubliant sa quenouille et son petit bourgeois qui

joue au cerceau, ecoute les dour propos d'un jeune sot& t.
Tandis que les chants, des buveurs , les ells des bonnes

et des enfants se confondent , le pare_ Bombyx occupe
construire son cocon contre Ia tige du niftier, lace la tete.
Il promene des regards mdlancoliques autour de lui. L'heure
lui semble propice pour faire entendre A la look ses sages
enseignements. Mais a peine s'est-il montre , a peine
prononcd quelques paroles, que des murmures eclatent ,
des tires moqucurs etouffent sa voix. Cependant un nou-
veau personnage, sort tout-A-coup de terra ; it est trapu,
vigoureux;. ii est arme d'une beche; c'est un travailleur
II impose le respect; it cornmande le silence ; i1 vent que
I'm dcoute Bombyx.

Bombyx se balance a droite , A gauche, en arriere , en

* Le vor a soie. Le ver blanc , ou tom

---___—

(Discours de Bonabyx lur • la vie future. 	 de J.4. Gekunvrr,ros

Chenilles epineuses.
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avant, et d'une voix dmue et penetree prononce le discours
suivant :

« Mes amis, mes freres, prêtez-moi quelques instants
votre attention. Mes discours sans doute trop severes vous
ont souvent importune au milieu de vos plaisirs. Rassurez-
vous : bientdt vous en serez delivre pour jamais. Voyez , je
suis faible, je suis vieux, je vais me separer de vous, m'en-
fermer pour toujours dans ma cellule solitaire. Souffrez que
je vous entretienne une derniere fois, souffrez que je mele
quelques conseils a mes adieux ; laissez un mourant vous
rappeler la parole de vie, et vous consacrer les restes d'une
voix qui tombe et d'une ardeur qui s'eteint.

Cet exorde parait concilier au vieillard la faveur d'une
partie de I'auditoire. II poursuit :

« Helas ! mes amis, je ne vaux pas mieux que vous, et
a ce moment supreme je merite encore plus votre pitie
que vous ne meritez la mienne. Ayons le courage d'en con-
venir : vous et moi , nous avons vecu jusqu'A ce jour sans
mettre a profit les leeons du passe, sans comprendre l'utilite
du temps present, sans crainte veritable de l'avenir : nous
avons vecu comme d'impurs animaux , tranchons le mot,
comme des brutes, ne songeant qu'h manger, conger, gruger
ea et la feuilles, bourgeons et fleurs. Combien s'en trouve-t-il
parmi vous qui pensent serieusement a ce que nous devien-
drons apres notre mort ? combien s'en trouve-t-il qui aiment
A se nourrir de cette ideeque l'heure viendra de quitter cette
terre oft ils rampent miserablement , accables sous le poids
d'une enveloppe grossiere , repoussante ? En cet instant oU

(Entretien philosophique dans les Catacombes. — Detain de J.-J. GIUNDVILLE.)

je parle, en ce lieu meme , ne vois-je pas autour de moi ,
sous ce ciel irrite , plusieurs d'entre vous se livrer a des
exces de toute espece ? Insana mens mortalium. Ne
vois-je pas ici l'ivrognerie, la gourmandise ; la Voisivete ,
la coquetterie, la flatterie, la medisance, la paresse ? N'etes-
vous pas tons en proie aux folles passions de fame?... Ce
langage vous etonne , vous deplait, excite vos murmurer;
je vous entends pour la plupart grommeler entre vos dents :
Bah ! au bout du fosse la culbute I apres nous le deluge, la
fin du monde ! »

Un huveur chante

Qoand on est mort c'est pour long-temps.

Ah ! trop funeste aveuglement ! ignorance coupahle ,
impie ! Ah 1 mes amis, mes freres ! c'est cet affreux atheisme,

c'est ce materialisme deplorable qui, aujourd'hui repandu
dans le monde, circule comme un poison dans les veines
de la jeunesse , et la conduit de bonne heure au vice, au
crime, au suicide ! »

En prononcant ce mot, l'orateur montre du geste une
chenille suspendue par un flu de soie a une branche. —
Mouvement de stupeur et d'effroi , surtout parmi les fern-
mes. L'orateur reprend son discours avec plus de force, et
se resume dans cette peroraison :

« Songeons, it en est temps, songeons a noire vie future.
Que chacun de vous, a mon exemple , se prepare une re-
traite oft les bruits du monde ne puisseut plus le distraire
de ses meditations. Songeons a nos erreurs passees , aux
degets que nous avons causes, a taut de jeunes arbustes,
tant de jeunes plantes , de mfiriers , pruniers , pommiers en
fleurs, peches en boutons , tous devores sans Ole, sans
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besoin et sans_fruit. Buis reportons nos pensees vers la vie
nouvelle qui nous est promise. Disons-nous (Lull est un se-
jour delicieux oft, apres avoir quittd nos clepouilles mortelles,
nous serons transportds , revetus d'une forme adrienne.
LA papillons lagers, etincelants, nous volerons libres et
heureux sous un radieux soleil ; la, notre nourriture ne
sera plus la tige filandreuse ou le feuillage amer, ma's le
sue exquis de calices mystdrieux on le parfum de tendres
corolles. Ali! qua n'aspirez-vous comma moi entrer au
plus let en possession de cette existence divine. Malheur !
maiheur a ceux qui persisteront dans les voles de l'erreur ;
ils perdront par leur obstination ce magnifique eoyaume !
Les hideuses cisailles, les horribles crocs-chenilles , les
instruments infernaux du jardinier et du 'Acheron, le pied
de l'homme, trancheront le fit de leur destinde.Yin deplo-
rable, jour affreux oil les prieres ne seront plus ecoutees,
oil les regrets seront impuissants, oil le cri du repentir sera
etouffe par un derider tressailtement de douleur dans les
dpaisses tenebres et clans le silence du neant. »

En ce moment, un eclair brille, la foudre eclate, la pluie
tombe a Hots; de tons Pokes Ies insectes fuient, se cachent
sous les pierces , sous recorce des arbres , sous les racines.
l3ombyx impassible metre dans son cocoa et se recueille.
Quelques ivrognes restent etendus sans mouvement au mi-
lieu des verres et des brocs; run d'eux murmure en songe:

Tonle chanson qui perd sa fin , etc.

DEUXIEME PARTIE.

LES CATACOMES.

LltPIDOPTRE. Oil m'avez-vous conduit, chevalier?
CALLICHROME. Dans le sdj our des moms, seigneur. Ce

lieu n'est-il pas tout-a-fait favorable pour continuer nos
entretiens philosophiques?

LEP. Au diable votre promenade, mon cher . chevalier !
vous annex pu en choisir une plus divertissante. Vous avez
des iddes noires comma vous.

CALL. C'est en vain que vous affectez ce ton lager, sei-
gneur. Vous dtes naturellement grave, et personne n'ignore
que vous vous complaisez a mediter habituellement dans
les tenebres.

UP. Cependant , mon cher ami , je ne semis pas WM
de voir ici un pen plus clair.'J'ai (NA accroche deux ou
trois fois mon manteau, et je n'ai qua celui-li.

Callichrome frappe de son epee la muraille; le fremisse-
anent de l'acier retentit sous les voiltes. Dame Lompoc*
concierge des catacombes, parait avec une lanterne. Un
spectacle lugubre se deroule alors aux regards de nos deux
gentilshommes. Le seigneur Lepidoptere dissimule son im-
pression, et, jetant un regard sardonique sun Calliehrome:

LEP. Bien ne trouble le silence de ces tombes.
CALL. Elles s'ouvriront un jour, Wen doutez pas.
LEP. Reveries, mon cher, superstitions! Qui ouvrirait ces

sepuleres? des insectes'mortsP
CALL., d'un ton solennel. Non, ce ne tont point là des

sepuleres , mais des berceaux ! Non , ce ne sont point IA
des insectes marts, mais des papillons emnaaillotes "I

UP. Des phrases, chevalier, et rien de plus. Mais je veux
vous confondre. A votre avis , done, tout papillon est un
inseete ressuscitd?

CALL. Assurement.
UP. Alors , moi qui suis papillon, j'aurais ete insecte

dans une vie anterieure P
CALL. Je le crois.
Lit'., fièrement. Allons done, mon cher, vous voulez me

persuader que j'ai ate ver de terre, ou chenille!
CALL. Pourquoi non?

* Le ver luisant	 **)3.spressioa de Latreille.

Lip. Cela est faux _, vous dis-je, et fen suis bien stir. Si.
j'avais déjà stem une fois, je m'en souviendrais.

CALL. Vous SOUVeneZ-VOus de tons les dvenements de
votre vie actuelle P Vous rappelez-vous tout ce qui s'est
passe clans votre enfanceP Ne voyez-vous pas des vieillards
qui ont perdu la memoire ; et est-il pour cela moins vrai
gulls aient vecn? On vous a donne une mdmoire pour ru-
sage de la vie presente , et par suite bornee comma toutes
vos autres facultes. La vaste mdmoire de toutes vos exi-
stences passees pouffe vous etre accordee plus tard, quand
vous en serez digne ; et alors, suivant la belle comparaison
d'un philosophe contemporain; elle Makers. tout votre
passe, COMMe la fusee qui s'eleve rapide et invisible clans
robscurite, mais qui &late tout-A-coup dans les airs, et de
ses dudes soudaines ilfumine toute sa course jusqu'au point
de la_ terra crod elle est pantie.

Lgp. En verite, mon pauvre chevalier, "vos amis les phi-
losophes vous tournent la tete. Vous tombez dans les uto-
pies modernes, et, si vous ne prenez garde, vous y perdrez
ce qui vous reste encore de bon sons.

CALL. Les pressentiments d'une vie future ont egad les
etres dans tons les temps. Vous estimez-vous plus sage que
'Immense majorite des creatures qui ont vecu avant vous?

Lgp. Je crois, mon cher, ce que je vols.
CALL. Meprisez-vous done le consentement universe!, la

tradition? N'ajouterez-vous pas foi , du moles, a ceux
ont vu?

LEP. Bah! et oil sont ces gens-li, s'il vous plait?
CALL., et dame Lamp yre. Dites-moi, ma bonne femme,

n'avez-vous jamais vu des papillons sortir de ces enveloppes
funebres ?

DAME LAMPYRE. Je suis trop jeune encore, seigneur;
mais ma mere, en mourant...

LE.P. reit etais sew I Voila ce qu'on appelle la tradition!
des prejuges qui se repetent de generation en generation.

CALL. Si ce sont des prejuges , le devoir d'un honnete
homme est de les coinbattre. Voyons, faites oeuvre de phi-
losophe , desabusez cette pauvre femme.

LEP. je m'en garderai bien, mon cher ; car, entre nous,
ii est bon que le peuple croie.

CALL. Et comment voulez-vous que le peuple croie , s'il
volt les personnes de votre education, de votre rang, sou-
rire de ses croyances et s'attacher aux settles jouissances de
la vie presente, sans aucun souci de l'avenir. Le meilleur de
tous les enseignements est celui de rexemple. L'ineredu-
lite des riches est punie, des id-bas, par 'Insurrection des'
pauvres... Mais qu'avez-vous?

LEP. Je voudrais voir danser les mottches luisantes dans
la campagne.

(Voy. la troisieme pantie, p. 64.)

SUR LA MEMOIRS D'UNE VIE ANTARIEURR.

Nous pensons qu'on lira ici avec plaisir le passage de l'auteur
contemporain auquel it est fait, sans aucun dente, allusion dans
Particle precedent.

.. Non seulement noire mdmoire est impuissante
regard des temps qui ont precede noire existence ,elle n'em-

brasse meme pas sans exception tous ceux qui Font suivie
elle nous fait &fent en une multitude d'endroits impor-
tants de notre vie; elle ne conserve absolument den de
cane premiere periode que nous avons passee darts le seta
maternel ; elle ne maintient qu'une trace presque insen-
sible de !'education de nos jeunes annees, et nous pour-
rions ignorer que nous avons ate enfants, s'il ne se trouvait
auprds de nous des temoins qui nous ont vus autrefols, et
qui nous font savoir ce que nous dtions alors. Notts som-
rues done enveloppes de toua cetes par notre ignorance
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comme par une atmosphere de nuit, et nous ne distinguons
pas plus de lumiere au-dela de notre berceau qu'au-dela de
notre tombe. Il semble que I'on puisse nous comparer, rela-
tivement a la memoire, dans notre emportement a travers
le ciel, a ces fusses que, dans l'obscurite du soir, nous
voyons parfois s'elancer a travers les airs, trainant apres
elles une longue lueur, sillage indicateur de l'orbite qu'elles
suivent : elles montent, et de nouvelles lueurs se dessinent,
mais en meme temps les precedentes lueurs s'effacent , et
it n'y a jamais dans la lumiere qu'une portion bornee de
leur chemin. Ainsi est la memoire, trainee lumineuse lais-
see par nous sur notre route : nous mourons, et tout s'obs-
curcit ; nous renaissons, et la lueur, comme une etoile dans
la brume, commence a se montrer ; nous vivons, et elle se
developpe, s'agrandit, reprend sa premiere etendue ; puis
tout-a-coup elle s'efface de nouveau et reparait encore ;
d'eclipse en eclipse, nous poursuivons notre route, et cette
route, decoupee par ces obscurcissements periodiques, est
une route continue, dont les elements, disjoints settlement
en apparence, demeurent partout enchaines l'un a l'autre
par une solidarite profonde ; toujours nous nous succedons
a nous-memes, toujours nous portons en nous-mentes le
principe de ce que nous serons plus tard , toujours nous
montons. Interrogez-nous sur notre passe , nous vous re-
pondrons, comme la fusee, que nous marchons , mais que
la lumiere n'eclaire notre trace que dans le voisinage , et
que le reste du chemin se perd dans la nuit : nous ne sa-
vons oti nous sommes nes, de meme que nous ne savons
oa nous sommes conduits; mais nous savons que nous ye-
nons d'en-bas et que nous allons en-haut, et it n'en faut
pas davantage pour nous interesser a nous-memes et nous
faire sentir ce que nous sommes. Qui sail d'ailleurs si notre
time ne renferme pas, dans le secret inconnu de son essence,
de quoi illuminer un jour tous les espaces successivement
traverses par elle depuis sa premiere heure , comme ces
flamboyants mobiles auxquels nous la comparons, et qui,
une fois parvenus dans les sommites de leur trajectoire ,
deployant soudain des feux inattendus, reprennent magni-
fiquement possession, par de longues saccades de lumiere,
de la ligne sillonnêe par eux, depuis l'humble sol a partir
duquel ils se sont eleves, jusqu'aux zones sublimes du haut
desquelles ils dominent maintenant la terre ? Ily a meme
de puissantes raisons de le penser, , puisque la restitution
integrale de nos souvenirs nous parait a bon droit une des
conditions principales de noire bonheur futur. Nous ne
pouvons jouir pleinement de la vie que nous ne devenions ,
comme Janus, les rois du temps, et que nous sachions con-
centrer en nous, avec le sentiment du present, ceux de
l'avenir et du passe. Done, si la vie parfaite nous est un
jour donnee, la memoire parfaite nous sera donnee en meme
temps.

LE MERCREDI DES CENDRES.

Par Jean-Georges JACOBI.

Cessez la danse et les chants joyeux. Ici, dans le silence
severe de la piece, des couronnes funabres parlent , une
croix de cendres dit : Tout ce qui est ne ici-bas deviendra
cendres et poussierel

Que des autels ce cri penetre dans les palais, qu'il y in-
terrompe la fete, qu'au lieu du banquet it retentisse dans
les salles royales. Ceux qui tiennent le sceptre ici-bas de-
viendront cendres et poussiere!

Qu'aux lieux oft s'elevent les trophees, aux lieux oft
triomphent les conquerants, oft tremblent les peoples, ces
mots retentissent sourdement : Tout ce qui porte ce Lau-
rier	 deviendra cendres et poussiere!

Comme ils combattent! Comme Hs s'agitent! Comme its
cherchentt Comme ils maudissent ce gulls ont trouvel

L'esprit inquiet eutasse des rochers pour les rejeter en-
suite. Tout ce qui s'agite ici-bas deviendra cendres et pous-
siere!

Vois le temple! Des hommes, des vieillards, des jeunes
gens y marchent, la mere ravie presse son enfant stir son
sein. Tout ce qui fleurit et mtirit ici-bas deviendra cendres
et poussiere!

Flelas ! semblables a eux, des milliers d'etres vinrent et
s'en allerent. Leurs noms sont oublies , leurs ossements
sont sous la pierre qui se brise. Tout ce qui nait ici-bas de-
viendra cendres et poussiere!

Abandonnee du monde, sans amis, sans repos, la fidelite
regarde dans une tombe ouverte. Ce qui aime si puissam-
ment ici deviendrait-il cendres et poussiere?

Des plaintes ameres se font entendre dans les plus beaux
jours du printemps. C'est reponse du genie qui gemit; son
bien-aime n'est plus qu'une ombre! Non, l'amour ne petit
perir, ce qui meurt ressuscitera!

Et ce desir fraternel d'essuyer toutes les lames? Cette
charite qui retnplit la main du pauvre, qui pale la haine de
bienfaits? Non, tout cela ne perira pas! Ce qui meurt res-
suscitera!

Ceux qui tournent leurs regards vers le del, qui nour-
rissent un divin espoir, , qui fuient ce monde d'illusions ,
qui s'agenouillent devant l'autel; oh ! ils ressusciteront !
La foi ne petit perir!

Ceux qui s'abandonnent au pere des times, et qui, purs
de la poussiere terrestre, voient en esprit le celeste but,
eux aussi ils periraient ? Non, l'esperance echappera a la
mort !

Vois, aux autels silencieux les couronnes funebres s'il-
luminent. Cette croix de cendres marque au sceau de la
mort la grandeur humaine et les charmes terrestres. Mals
la terre redeviendra terre, et l'esprit sera glorifie.

LE DJERID,
Jeu Oquestre des Arabes.

Outre le yataghan et les pistolets, armes qui ne les quit-
tent pas, les guerriers arabes portent a cheval une lance
d'un bois mince, souple et dur, semblable a un long roseau.
Quand ils cheminent , ils tiennent cette lance , ornee de
houppes flottantes, la pointe en l'air, perpendiculairement.
Mais gumd leurs coursiers sont au galop, ils brandis-
sent la lance horizontalement sur leurs tetes , et, apras
tine longue oscillation, la decochent a de tres grandes dis-
tances. Cette lance, ainsi jetee , n'est pas perdue pour eux :
ils courent stir elle et la ramassent, toujours au galop, mieux
que ne pourrait le faire un ecuyer dans les jeux de nos cir-
ques europeens. Quand la guerre ne fournit pas des occa-
sions de manmuvres serieuses, les cavaliers s'exercent aux
courses du djerid, espece de guerre simulee, ou plat& de
tournoi. Dans ce jeu, la lance est remplacee par une espece
de baton court, ie djerid, que le cavalier brandit en cou-
rant, et envole au loin avec la plus grande justesse. Dans
cette joate, les cavaliers se partagent en deux camps, se-
pares dans le milieu par une limite convenue. On prend
ainsi tour-a-tour barres l'un stir l'autre en s'envoyaut le
djerid. Bien de plus curieux que cette lutte quand elle est
bien engage. Ces coursiers tout blancs d'ecume qui, arri-
ves a la barriere fixee, arretent court leur galop et pivotent
presque sur eux-memes; ces longs batons qui volent, qui
se croisent ; ces cavaliers qui se penchent sur le cou de leurs
chevaux et saisissent au vol le djerid d'un adversaire; d'au-
tres qui plongent pour ramasser leur arme sur le sable;
cette poussiere, ces hennissements, ces eclatants costumes,
ces cris , ces harnais brillants, ces etriers courbes qui soot
aussi des eperons, cette melee de turbans de vingt couleurs:
voila quel spectacle presente le jeu du djerid, qui, du reste,
se termine rarement sans quelques accidents funestes.
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LA METAPHORE DE LA CIIRYSALIDE.

(Voy. p. 6o.)

TROISIEME PARTIE.

LA. nisunnaorron.

Sur la lisiere d'un bois , un rayon de soleil dore une
ehrysalide humide de rode, a demi cache sous la mousse.
Ce qui n'etait depuis long-temps qu'une masse inerte com-
mence a se mouvoir ; le linceul de sole s'entr'ouvre, se de-
chire ; deux yeux etincellent; deux ailes se deplissent, s'e-
tendent , et secouent leur poussiere : on dirait un bouton
qui perce son enveloppe, delete et s'epanouit en une Fleur
fraiche et brillante. Le papillon s'arrete comma dbloui de
sa vie nouvelle;

Vemeraude, l'asur, la pourpre et les rubis,
Sant /e riche tissu dont brillent ses habits.

re ne ressusciterai pas.
—Tu ressusciteras.
— Ale! Par ma foil quelle mauvaise plaisanterie! it me

plisse au dos quelque chose...
— Refuseras-tu de croire A to propre experience? Vole, je

ne suis deja plus sur la terre. Vois cette voflte immense on
me portent sans pain mes ddsirs. Volons, ami! approchons-
nous du sejour de la lumiere.

Mais ddja la nuit est venue; le dernier papillon lid se

II essaie le pouvoir de ses alias; it s'eleve, se joue et se ba-
lance dans Pair; volt un buisson voltige sur ses flews, et
s'enivre de leur parfum,

Cependant le soleil monte a I'horizon; sa chaleur penetre
et anithe toute la nature. D'autres chrysalides se transfor-
ment A leur tout-. Des essaims de jeunes papillons s'envo-
lent et emaillent Pair.

Vers le soir, deux chrysalides restent seules encore im-
mobiles. De rune d'elles sort enfin un murmure

Eveillons-nous; void la vie nouvelle!
Encore le meme refrain? repond une voix sourde.

Voila cinquante fois, mon Cher, que vows ressuscitez... en
imagination. Dormez en paix, et laissez-moi dormir. Bonne
nuit. (A part.) Il y a des gees qui s'obstinent a deraisonner
meme apres leur mort.

— Mon esperance est dep. une realite, dit le papillon
demi degage; et tol-meme tu ressusciteras bient8t ma Igre toi.

debut dans robscurite. II a des alias, mats ii ne lui est pas
donne de les rechauffer aux hienfaisantes elutes du jour
Ineredule, ce n'est point le paradis des insectes gull a W-
rite, ce n'est encore que leur purgatoire.

BDREMIX D'ABONNEMENT ET DE VENTE,
rue Jacob, 3o pros de la rue des Pelits-Augustine.

Insprimerie de Boun000u E Et MARTIVIST, rue Jacob, 30.

(Resurrection. — Dessin de 3.4. GRANDVILLE.)
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MUSICIENS ARABES.

'Musiciens arabes , dans un café d'Alger.)

On a dit que la moitie de la vie du Maure habitant des
villes se passait dans la boutique du barbier et au café :
vela est vrai. Chez le barbier ion vient pour se faire raser
la tete, eponger le visage, tailler et maintenir la bathe dans
les conditions adoptees, et en meme temps pour s'instruire
des nouvelles, parler des evenements du jour, se reiTdre
visite. Dans le café, on vient aussi quelquefois causer af-
faires et nouvelles, Timis les occupations habituelles sont
de jouer aux dames et d'entendre de la musique. Plusieurs
cafés maures A Alger, comme dans tomes les autres villes
d'Afrique , entretiennent des chanteurs et des musiciens,
pour Ia plus grande jonissance de leurs habitues et aussi la
plus grande frequentation de leer etablissement.

Mais que I'on ne se figure pas ici un orchestre complet,
tine estrade brillante au fond d'un vaste local , oft nombre
de coasommateurs, groupes autour des tables, sur de larges
divans, jouent en jasant, et ecoutent avec distraction des
elmeurs et des symphonies. Au fond d'une piece de dome
ou quinze pieds de long sur six on huit de large, vontee
assez has, nue, enfumee et sombre, est un treteau, ou plu-
tet tin large bane elev6 de terre de deux pieds. C'est sur
cette estrade, recouverte d'un modeste tapis on plus sim-
plement d'une natte, que prennent place deux ou trois mu-
siciens, rarement quatre. L'un, vieux Maure A barbe grise,
tire d'un etui de drap le violon europeen ; les deux autres,
Arabes ou Coulouglis, deeroehent la mandoline pendue
au-dessus de leur tete, ou ramassent dans un coin le der-
bouka. II est null close la foule des habitues a pris place
depuis quelques instants sur les banes lateraux:, serves, les
jambes sous eux, les tins derriere les autres, et garnissant
si bleu tout l'espace qu'il volts sera difficile de trouver a vous
asseoir, si vous n'avez pas quelqne connaissance intime au
milieu de cette foule de marchands, de porte-faix, d'Arabes
de Ia campagne, de Maures riches ou pauvres, qui sont ve-
rsus là passer la fin de leur journee, en attendant lleure
de rentrer au domicile ou .d'aller dormir dans la petite
chambre commune du caravanserai). Tous sont pourvus du
long tchebouk et de la tasse de cafe, et muets, attentifs, sa-
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vourant le tabac d'Alep, s'enveloppant gravement dans les
nuages de fumee qu'en buvant Us ratnenent du fond de leur
estomac.

Le chef de notre orchestre commence. Ce sont d'abord
quelques preludes du violon, accompagnes des trilles de la
mandoline jouee avec un bee de plume, et des coups le-
gers frappes du bout des doigts en cadence sur la peau du
parchemin tendu du derbouka. Peu a peu, ces modulations
graves, presque monotones, s'animent et changent de Ca-
ractere : Ion reconnait lin chant ou gal et leger, ou plain-
tit , qui de strophe en strophe retombe, s'eteint et semble
fink en mourant. Enfin la musique s'elance plus brillante,
plus vine. Vous venez d'entendre quelque andante pasto-
ral, un adagio melancolique ou l'allegro militaire et guer
Tier, signal et accompagnement des rejouissances de la
victoire.	 •

Ensuite viennent les chansons. Chaque maitre chanteur
a les siennes propres, quelquefois de sa composition meme,
d'autres fois qu'il conserve par tradition et dont it vous
donnera diflicilement copie. Ces chansons, qui roulent
presque toujours sur une legende ou sur les aventures
extraordinaires d'un guerrier celebre, sont ce qui plait da-
vantage aux Arabes. A mesure que Phistoire avance, vous
voyez clique auditeur se meler aux sentiments du poete
s'etnouvoir avec lui; le voila qui suit et repete a demi-voix
les vers du couplet, it chante aussi; et quand la fin appro-
che, lorsque vient la conclusion terrible ou heureuse du
drame , vous entendez de cette foule naguere silencieuse
et nmette , sortir un chceur sourd et contiuu , mais pas-
sim/ad et enthousiaste.

DU PAGANISME DANS LE NORD.

I.
L' IDOLE D'ARCONA.

Il y a dans la mer Baltique une petite ile d'une trentaine
de lieues d'etendue , dont le nom a souvent occupe les his-
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et la route, et demandait s'il n'etait pas entierement cache
par ce gateau. S'il en etait ainsi , Pepaisseur du gateau pou-
vait etre encore considerde comme un signe d'abondance
pour Pannee suivante; sinon, c'etait un indice funeste.

Pour l'entretien du temple„ chaque homme et cheque
femme payaient un imp& annitel; letters du butin enleve
l'ennemi appartenait au dieu ; en outre on ini avait consa-
ere trots cents chevaux, et tout ce que l'on gagnait a l'aide
de ces trots cents chevaux devait lui etre Offen; fl avail de
plus tin beau et grand cheval blanc que le chef des pre-
tres avait seul le droit de monter. On croyait que le dieu
lui-meme prenait quelquefois .e 0.0;0 et Wen allait la nuit
combattre les ennemis de Pile ; car parfois le iratin on
voyait le coursier divin tout haletant A'Inporte du temple,
et convert de sueur. A l'approche d'une guerre, on faisalt
de ce cheval tttl oracle : on le conduisait trots fois devant
un faisceau de.lances Pose par terre; s'il se mettait en mar-
clue chaque fois en levant d'aliord le pied-droit et sans ton-
cher les lances , le people croyait qu'il serait victorieux; si-
non , it tathait de faire la paix.

En Pan* I lbS, le toff de Danemarck, Waldemar I ,
irrite de Parrogancedes habitants de Ruben, resolut de les
chatier, et s'avarica viers Pile, accompagne du celebre d ye-
que Absolon et d'une nontbreuse armee. Il mit le siege de-
vant Arcona ; mars ce-te batie stir les rochers, etait
tres difficile a prendri; et ses habitants se defendalent avec
opiniatrete. Waldemar etait deja IA depuis- plusieurs semal.-
nes, et commencait a desesperer du siege qu'il avail entre-
pris, quand un soldat vint Ind, dire que laville tomberait le
jour de la fete de saint Wit. Ce jour-Id , effet , iI s'intro-
duisit par une ouverttire souterraine darts une des tours de
la forteresse, y mit le fen, et tandis que les assidges tra-
vaillaient a eteindre l'incendie, les Danois s'elancerent sur
les remparts et entrerent dens la ville. Le temple de  -
tewite fut ddmoli, et son image brisee en morceaux. Quand
les habitants de Ruben virent que tear-dieu n'avait - pas
meme pu se preserver de -cet outrage, its cesserent de
croire en lui, et se converlirent au christianisme.

toriens du Nord, et oil l'on -retrouve encore de nos jours
plusieurs traditions curieuses. C'est Pile de Rilgen„ Jadis
gouvernee par des princes independants , puts rennit a la
Pom &an le , ensuite a la Suede, ensuite an Danemarck; de-
puts 4815, cette Ile fait partie de la Prusse. On y compte
55 000 habitants. La capitale est Bergen , title de G.), 00011a•
bitants,qu'il ne faut pas confondre avec la ville norvegienne
du meme nom. Le sol, coupe par des bras de mer, herisse
de rochers et de montagnes, offre en differents endroits
des perspectives etranges , sauvages et tres pittoresques.
Les habitants de cette Ile n'on t guere d'autre ressource que
la peche et le produit des bestiaux; mats its supPleent a N-

rid i t6 de la terre par leur labeur et leur industrie. Its sont
tons bons marins, excellents pecheurs , et construisent eux-
rnetnes leurs barques et tears navires. Dans la pantie la plus
septentrionale de cette Ile, on apercoit encore les testes de
l'ancienne title d'Arcona, le dernier boulevard "du paga-
nisme dans le Nord. L'Allemagne, le Danemarck,Ta Suede,
Ia Norwege, l'Islande , et meme le Groenlaed, etaient de-
puis long-temps convertis au-christianisme. Seuls-enmilieu
de tout ce grand mouvement social et religietix qui son-
mettait au dogme evangelimie les fiers descendants de
Wittekind et les adorateurs d'Odin, Pile de Rilgen conser-
vait opiniatrement son ancien culte et sea anciens-dieux.
Une fois pourtant elle avail dome la parole:des mission-
noires chretiens; elle avail meme commence a se eonvertir
et avail pris pour patron saint Wit. *Mats a petne les tills-
sionnaires furent-its pants qu'elle oublia ses promesses. Les
faux pretres revinrent,et reveillerent clans le cmur des ha-
bitants les vieilles superstitions. Les croix furent brisees ,
les chapelles detruites , et l'on fit du patron de Pile saint
Wit tine idole monstruense qu'on appela 'Siountetoite.

Le temple de cette idole , veneree dans tout le pays, s'e-
levait au milieu de la title d'Arcona. II elan bati avec soin,
peint en rouge et orne de sculptures en hots. Il n'avait
qu'une porte d'entree et deux enceintes; la premiere 'Ante
en rouge de haut en has, la seconde Ortide de quatre triton-
nes , et revettie de tapir de thus les cotes. A.u. toad de celle-
d' etait Vintage de Swantewite I/6116e par un rideau : c'etait
une statue crane grandeur colossale , portant sur ses epart-
les (pave cots etAtiatre totes. Deux de ces tetes faisaient
face an petiole, la troisieme etait tournee A droiteet la qua-
trieme 6 gauche. De chacune de cos quatre figures tombait
one longue barbe crepue. Le dieu tenalt A la main droite
un vase en forme de-carne fait de children ts metaux ,*et son
bras gauche etait arrondi comme un arc.' Une robe epaisse
lui couvralt le corps jusqu'atix genoux , et ses pieds repo-
saien t sur un bloc de pierre enrolled dans le sol. Amour de
lui &Meta suspendues sa selie, sa bride, son epee qui etait
d'une longueur demesuree. Un peu plus loin-on i6vait sur
les =rallies des comes de dlfferents animaux sauvages, et
les presents en or et en argent qui avaient ete offerts A cote
farotiche divinite.

Swan tewite emit tout a la fois le dieu de la guerre et le
(lieu de la recondite. Chaque annee, apres la moisson , .le
people venait en foule lui rendre hommage. Des la veille,
le chef des pretres avail nettoye le sanctuaire ltd. scut
pouvait entrer. LA ii ne lui etait pas ineme permis de res-
pirer. Chaque fois avait hesoin de reprendre haleine,
il &Halt qu'il s'avancat vets la parte de pear de souiller par
son souffle l'image de l'idole. Puts le jour de la fete &ant
venti, it regardait deviant le people la come que le dieu re-
mit dans sa main, et qui avail. ete remplie d'hYdromel Pan-
nee precedents. Si la liqueur se tronvait encore au meme
niveau , c'etait un signe d'abondance pour parolee pro-
chaine ; sinon it fallait s'attendre a line mauvaise recolte.
La prediction faite, le pretre versait Phydronael aux pieds
da dieu, pais remplissait sa come de nouveau, en faisant
nue priere pour la prosperite du pays; ensuite 11 prenait un
gateau de Ia longueur d'un homme. le ulacait entre lui
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CRATE/MX ET DONJONS.

A cette epoque on penetrait dans Paris, sur la rive
gauche, par six portes qui etaient : les portes de Buci, de
Saint-Germain, de Saint-Michel, de Saint-Jacques, de
Bordet et de Saint-Victor. Sur la rive droite, on en comp-
tart septa qui etaient les portes Saint-Honore, Coquilliere,
Montmartre, la parte Saint-Denis our la porte aux pein-
tres, celles de Braque, Barbette et Bauder ou Baudoyer.
Les nouns de ces differentes portes, en egard au parcours
de Penceinte que nous avons indiqude, peuvent alder =a re-
connaltre leur ancienne situation par rapport aux rues ac-
tuelles.

Lors du percement de la rue de Clovis, on a coupe le mutt
d'enceinte de Philippe-Auguste qui await plus de 5 metres
d'epaisseur dans sa partie inferieure.

En dehors de la ville s'elevait le chateau du Louvre, qui
avail ete bati comme forteresse pour proleger Paris de ce
cat&
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Les historiens ne sont pas d'accord sur l'origine du
Louvre. On croit que ce chateau existait deja avant Louis-
le-Gros, qui le fit entourer de murailles, de fosses et de
tours. D'autres en attribuent la foudation a Philippe-Au-
guste, mais sans aucune autorite; on salt seulement que
:e fut ce prince qui fit batir la tour neuve, que Pon a nom-
inee depuis la grosse tour du Louvre.

Sons Philippe-Auguste, le chateau du Louvre etait a
deux etages ; mais Charles V le fit surhausser en quelques
parties, et le couronna de plates-formes.

Entre les tours des angles et celles des portes it y en
avait encore d'autres disposees sans symetrie ; chacune de
ces tours avait un nom indica tif , sans doute de l'usage au-
quel elle etait consacree; c'etaient la grosse tour du Louvre,
Ia tour de la librairie, la tour de l'horloge , la tour de I'ar-
tillerie, la tour des lois, la tour de Parmoirie, la tour de la
faucounerie, celles de la grande et de la petite chapel le, etc.
La grosse tour etait entouree d'un fosse d'une largeur et
d'une profondeurconsiderables qu'on traversait a l'aide d'un
pont de pierre et d'un pont-levis; elle communiquait aux
batiments du chateau par une galerie de pierre.

II existe un ancien tableau qui represente le Louvre tel
-qu'il etait sons Philippe-A uguste. Ce tableau, anciennement
dans l'abbaye Saint-Germain-des-Pres , est actuellement
dans celle de Saint-Denis. C'est d'apres ce tableau qu'a ete
fait le trait que nous donnons ( p. 68 ).

En 1556, apres la bataille de Poitiers, Etienne Marcel,
pre y& des marchands, concut le projet de reenter conside-
rablement les murs de Paris du cite du nord, en envelop-
pant tous les fa ubourgs septentrionaux. Cet ouvrage , con-
tinue sous le regne de Charles V, tie fut terming qu'en 1385,
sous Charles VI.

La cloture qui comprenait alors le Louvre dans son en-
ceinte commencait sur la Seine, a pen pres vers le guichet
qui est en face du pont du Carrousel, la on se trouvait une
tour qu'on appelait alors la Tour du Bois. De la la muraille
traversait en diagonale l'espace occupe par le jardin du Pa-
lais Royal, suivait la direction de la rue des Fosses-Mont-
martre et aboutissait au point on se tronve la porte Saint-
Denis. A partir de la, Penceinte etait etablie a pen pres
selon la ligne des boulevards actuels. Lois des fouilles qui
furent faites en 4820, pour etablir les fondations de la sta-
tue de Louis XIV stir la place des Victoires, on trouva les
deux murs qui servaient de revetement au fosse. Cette en-
ceinte en effet etait composee d'un fosse profond rempli
d'eau et d'un mur eleve sur tin talus; les tours etaient car-
rees; les portes Saint-Honore , Montmartre, Saint-Denis,
Saint-Martin et du Temple etaient autant de petits forts
defendant ('entree des rues principales. Un nouveau cha-
teau fort fut eleve sous le nom de Bastille pour proteger la
vine a ('orient comme le Louvre a Poccident. Pres de cette
forteresse, et dans le faubourg du Temple, on avait eleve
des forts en terre nommes bastillons. Et de l'autre cite on
avait lie la Bastille avec I'ancienne enceinte de Philippe-
Auguste, par une muraille qui venait former un angle a la
rencontre de la Seine dont elle suivait ensuite le cours jus-
qu'd l'ancienne porte Barbette on Barbelle. C'est a Tangle
de ce nouveau rempart que fut elevee une haute tour ronde
appelee Tour de Billy.

La surface de Paris se trouva ainsi considerablement eten-
due , elle fut alors environ de 4 200 arpents. Outre le Lou-
vre et la Bastille, situes aux extremites de la ville, it y avait
encore a Pinterieur, sur les rives de la Seine, des construc-
tions militaires, partni lesquelles se trouvaient le grand et
le petit Chatelet qu'on pretend avoir ete anterieurement
eleves par Cesar pour contenir les Parisiens.

Le grand Chatelet etait situe a l'extremite septentrionale
du Grand Pout ( aujourd'hui le Pont-au-Change et le petit
Chatelet a l'extremite meridionale du Petit Pont, servant
ainsi a defendre le passage de la Seine. Pendant long-temps

ces forteresses n'etaient bien certainement qu'en bois. Sous
Charles V, le petit Chatelet fut reconstruit en pierre , et
sous Charles VI, en 1402, it devint la demeure du prey&
de Paris.

On volt par la description que nous venous de faire des
fortifications de Paris, qu'aux murailles fortnant enceinte
continue, on jugeait aussi a propos de joindre des chateaux
isoles occupant eux-memes des espaces fort etendus com-
pris egalement dans des enceintes particulieres et fortifiees
comme celles des villes.

II est a propos de remarquer que ces forteresses destiL
p ees a repousser les agressions frequentes auxquelles on
etait expose dans ces temps de guerres con tinuelles, au lieu
d'etre etablies sur des points eleves, de maniere a dominer
Paris , etaient au contraire situees dans les parties infe-
rieures de la ville, c'est-à-dire stir les rives de la Seine.
Cette disposition adoptee pour la defense de Paris, etait la
consequence naturelle du systeme d'attaque auquel it fallait
resister; car dans les temps oti la civilisation est encore pen
avancee , les fleuves sont les voles de communication les
plus faciles et que suivent tout naturellement les popula-
tions qui se deplacent soit dans tin but soit dans un autre;
c'est aiusi que les Normands, dans leurs invasions succes-
sives, tie suivaient pas d'autre chemin que la Seine par la-
quelle ils penetraient dans le cceur de Paris. Et c'est par
la mettle raison que les bords du Rhin sont herisses de cha-
teaux forts soit au niveau de ses rives, soit sur les notn-
breux rockers qui les dominent.

Mais ces raisons n'existaient pas pour toutes les villes, et
dans les provinces la plupart avaient un chateau situe plus
ordinairement sur un point eleve comme etait I'acropole
dans les villes antiques.

Independamment de ces chateaux construits dans l'en-
ceinte meme ou a proximite des villes , it y en avait de plus
en tres grand timbre dans les campagnes dans des situa-
tions tres formidables; et loss meme qu'ils n'etaient con-
struits que pour servir de demeure aux seigneurs, ils n'en
etaient pas moins fortifies et disposes pour resister aux at-
tapes du dehors auxquelles ils pouvaient etre exposes.

C'est ainsi qu'au moyen age les tours etaient introduites,
non seulement dans les constructions militaires, mais aussi
dans ('architecture civile. Sous le regime feodal, it n'etait
pas permis it tout le monde, d'avoir tine demeure fortifiee ; le
droit d'avoir une tour ou tin chateau fort etait tin privilege
de la noblesse. Dans l'interieur des villes, les habitations
des nobles et puissantes families se distinguaient souvent
par les creneaux don t elles etaient couronnees, et quelquefois
meme elles etaient surmon tees de tours, comme it en existe
quelques tines dans la ville de Metz ( voy. 1840, p. 500 ).
Les convents aussi avaient le droit de se fortifier, et nous
avons ett occasion de citer les enceintes formidables de l'ab-
baye Saint-Germain-des-Pres, de Sain t-Martin-des-Cliamps,
du Temple, et de Pabbaye Saint-Victor, a Paris. II n'y
avait pas de palais qui ne ressernblat a une citadelle, et nous
en voyons des preuves dans les restes du palais de nos rois
dans la cite, devenu depuis le Palais de Justice. Ce petals,
dont on ne petit pas fixer positivement la fondation , mais
qu'on croit avoir ete reconstruit sous le roi Robert II , est
designe par les ecrivains contemporains, sous le nom de
Palatiurn insigne. II est difficile d'etablir a queue epoque
les rois commencerent a l'habiter; mais ce fut sous le regne
de saint Louis qu'il acquit un grand developpement. Notis
nous reservoirs de le decrire plus en detail dans Ia suite de
ces etudes.

II est encore tin autre chateau pres de Paris qui servit
egalement de demeure aux rois de France, et qui, par son
importance et sa conservation , merite particulierement
d'etre etudie ; c'est le chateau de Vincennes, fonde par
Charles conne de Valois, frere de Philippe-le-Bel, et qui .
fut achevé par Philippe de Valois, le roi Jean, et Charles V
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Saint Louis y fit quelques adjonctions et Phabita frequem-
rnent.

Son perimetre est tres reguller. Les murales fornient
un rectangle flanque de neuf tours. Le donjon, attenant a
Pun des cedes, est entoure de fosses et s'eleve au-dessus des
autres constructions.

La chapelle qu'on y volt encore aufourd'hui ne fut con-
sulfite que sous le regne de Francois Ier, et terminee sous
celul de Henri IL Les vitraux etaient tres remarquables;
ils avatent ete peints par Jean Cousin, d'apres des dessins
de Raphael.

Ce chateau sou tint un blocus d'un an pendant la Ligue,
en 1589; et le due de Mayenne s'en rendit maitre par ca-
pitulation vers la fin de cette Fame annee. Marie de Me-
dicis et Louis XIII y firent construire de nouveaux ba-
timents.

Depuis 4844, les tours, a l'exception de celle qui sect de
porte d'entree, ont ete rasees au niveau des remparts leur
grande hauteur etant , non seulement inutile, mais meme
nuisible a la defense de cette place d'apres les moyens dont
dispose de nos jours Part militaire.

Les rots de la premiere et de la seconde race avaient un
grand nombre de maisons royales dans les differentes pro-
vinces de France, mais elles n'etaient pas-toutes destinees
a- servir d'habitation ; it y en avail pour le plaisir de la--
chasse, de la peche ou du hair.

La regularite des plans des chateau*. du Louvre, de la_
Bastille et de Vindennel, prouve que Pirregularite qu'on-
rencontre pluS .ordinairement dans les- chateaux du nxoyen
age n'a pas toujours ete sans motif of ne dolt pas etre attri-
buee de prime-abord a Pignorance. Ce manque de symetrie
peat avoir die motive par plusieurs causes, dont les plus
evidentes ont da etre, soft la configuration et la nature du
sol sur lequel ces constructions etaient elevees (on salt que
c'dtait le plus generalement sur des cretes de rochers);,soit
la necessite de combiner les diverses faces de ces chateaux
de la maniere la plus favorable pour prevenir I'attaque et

pouvoir la repouss_er.	 _	 -
La disposition de tons les_ chateaux , sauf leer plus 0-u

moins grande &endue, etait done generalement uniforme,
c'est-a-dire (pens se composaient d'une enceinte fortifide , _
clans laquelle on penetrait par une seule porte a pont-levis.

Outre les tours qui servatent a proteger cette enceinte, it y
en avail toujours une plus importante et plus haute qu'on
appelait le donjon; elle occupait ordinairement le centre.
C'est an-dessus tin donjon que le seigneur plantait son eten-
dard , ce qui plus Lard, croit-on , donna naissance aux gi-
rottettes; c'est de ce point &eve qu'on observait au loin les
manoeuvres de Vennemi dont on annoneait l'approche par
le son du cor on d'une cloche d'alarme. Le donjon servait
de derniere retraite aux assidges quand Penceinte exte-
rieure do chateau avail cite forcee. Dans les chateaux im-
portants, le donjon prenait une grande extension , et de-
venait , pour ainsi dire, un second chateau enclave dans
le grand; on y pratiquait alors une cour interieure stot la-
quelle se trouvaient eclairees les pieces du pourtour. Des
souterrains , communiquant avec la campagne , permet-
talent d'introduire des munitions et des vivres; des puits
et des citernes fournissaient la quantite d'eau suffisante
ti la consommation. Quelquefois une double enceinte ren-
fermait les habitations de quelques vassaux, qui se trou-
valeta sins' sous la protection du chateau, Nous avons

donne (4841, p. 28 run dessin extrait d'un manuscrit de
la Bibliotheque royale, qui pent servir a l'intelligence de
cette description.

L'entree des chateaux offrait une grande similitude avec
eelle des villes; la pone etait de meme accompagnee de tours
on tourelles, ou percee dans une grande tour comme a 	 -
Vincennes. Au-dessus de la parte on seulptait en pierce
les armoiries de la famille a laquelle le chateau apparte-
nait , ou quelquefois la statue du prince au du souverain
qui r a vat t fait ele,ver. Quint aux batiments qui servaient
de logis aux nobles habitants de ces demeures ((iodates, ils -
etaient generalement tres mat distribues ; ils se composaient
d'un certain nombre de chambres a la suite les tines des-
autres, parmi lesquelles une beaucoup plus grande servait
de lieu de reunion cette piece principale &sit souvent la

,seule dans laquelle une grande cheminee servait de chauf-
foir commun; les murailles de ce salon unique etaient de-
corees de tentures en tapisserie , sur lesquelles on suspen-
dalt des armes ou des portraits de famille, comme dans le
tablinum antique.	 -
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Les cuisines et les ddpendances etaient ordinairement
placees dans ce qu'on appelait les basses-tours, c'est-a-dire
au niveau des fosses.

Une chapelle entierement isolee on enclavde clans les
constructions rdunissait la famille du chatelain avec ses serfs.

Les habitants des villes et des villages cooperaient a N-
rection de ces chateaux, qui servaient a la defense de la pro-
vince, et d'ailleurs les seigneurs les y contraignaient par
les rigueurs gulls exercaient stir eux.

La description suivante du manoir d'un gen tilhomme
campagnard, extraite d'un vieux recueil rare et curieux et
que nous empruntons nous-meme a un autenr contempo-
rain , pent donner une idle de Pinterieur et de l'ameuble-
men t des logis de cette epoque.

Dedans la sale du logis ( car en auoir deux cela tient
» du grand ) la come du cerf ferree et attaelfee au plancher,
» ou pendoient bonnets, chapeaux, gre gliers , couples et
D lesses pour les chiens, et le gros chapelet de patenostres

( Le chateau de Vincennes sons Charles V.;

pour le commun. Et sur le dressotier ou buffet a deux
estages la Saincte -Bible de Ia traduction commandee

» par le roy Charles-Quint y a plus de deux cents ans; les
Quatre Fits Aymon , Oger-le-Danois , Melusine , le Ca-

. lendrier des Bergers , la Legende Doree , ou le Bomaut
de la Roze. Derriere la grand'porte force longues et

• grandes gaules de gibier, et an bas de Ia sale stir bois con-
» sus et entrauez dans la muraille , demie douzaine d'arcs

avec leurs carquois et flesches, deux bonnes et grandes
n rondelles auec deux espees courtes et larges, deux hale-
. bardes, deux piques de vingts deux pieds de long , deux
• ou trois cottes on chemises de maille dans le petit coffret
• plein de son, deux fortes arbalestres de passe auec leurs

bandages et garrots dedans, et en la grand'fenes're stir

» la cheminee trois hacquebutes ( C'est pitie : ii faut a ceste
» heure dire harquebuses), et au ioignant la perche pour

I'esperuier et plus bas a cotte les tonnelles, esclotueres,
rets, filets, pantierres, et mitres engin& de chasse, et sons

» le grand bac de la sale large de trois pieds, la belle paille
» fresche pour toucher les chiens, lesquels pour ouyr et
D sentir leur maistre pres d'eux en sont meilleurs et plus
» vigoureux au demeurant, deux assez bonnes chambres

pour les survenans et estrangers, et, en la cheminee de
» beau gros bois verd lardd d'vn ou deux fagots secs qui
» rendent vn feu de longue duree.

II existe encore quelques chateaux de cede. epoque assez
conserves pour qu'on puisse juger du merite de l'art qui
presida a leur erection ; et si on les etudie sous ce point de

cue, on est amend a reconnaitre gulls sont bien plus remar-
quables par leur situation, la disposition de leurs masses,
('importance et retendue de leurs constructions que par la
recherche des details que l'art a pu y introduire; car said
quelques differences dans la forme et Ia dimension des tours

et dans celle des creneaux et des machicoul i s , on pent dire

que du douzierne au quinzieme siecle l'arehiteeture des
grandes habitations feodales est restee absolument la mem.
La forme ogivale etait generalement adoptee Jour les vothes
et toutes les bales de grande dimension; mais , parmi les
nombreuses fenetres percees dans les facades des construc-
tions civiles du moyen age, on rencontre frequemment des
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bales de forme rectangulaire, ce qui est plus rare dans les
edifices religieux.

Quant au mode de construction il est loin_d'etre irrepro-
citable ,,et l'on a souvent occasion dans les murs et les tours
soit des villes soil des chateaux de . signaler, ou un mauvais
choix de materiaux-ou une grande negligence d'execution;
A defeat d'un appareil savant, pour olstenir une pluigrande
soliditd, on donnait aux murs une epaisseur considerable
ainsi qu'on peut en juger par ceux des chateaux de_Hant, de
Pierrefond; etc. Lespierres etaient jointes par une grande
quantitd de mortier ; et cet admirable systeme de construc-
tion en pierres posees a sec, le seul usite par les anciens ,
dtait tout-a-fait etranger aux constructeurs du moyen`age.

Tels sent done- les caracteres distinctifs de tons ces cha-
teaux qui couvraient la surface de la France et dont on peat
encore etudier les nombreuses mines. Parmi les plus re-
marquables nous citerons

Les thateaux d'Arque, de Lillebonne, de Dieppe en Nor-
mandie, celui des dues de Bourgogne a Dijon ; ceux de
Montfort-L'Amaury et de Ratnbouillet dans l'ancien Hu-
repoix, aujourd'hui Seine-et-Oise, les chateaux de Fou-
Ore et de Olsson en Bretagne, celui de Plessis-as --Tours
en Touraine , ceux de Colley et de Pierrefont en Picardie,
les chateaux de Saumur et de Champtoce dans l'Anjou ,
celui de Boudeilly en Perigord; de Tarascon en Provence,
de Beaucaire en Languedoc'; le' chateau de-Boarbon-l'Ar-
chambault et de Moulins dans le Bourbonnais, celui de
Montlhery sur la route d'Oeleans, dont il reste tine grande
tour, les chateaux de Dandy et du Viviers en Brie , et
celui de La Mothe Saint-Theret dans les Deux-Sevres. Il
en est encore bleu d'autres que nous pourrionS- nommer,
mais nous ne saurions le faire sans depasser les limites de
cet article, et nous renverrons aux nombreux ouvrages dans
lesquels la plupart des chateaux qui existent en France se
trouvent representes.

- LES PLANTES DU SPITZBERG.

Qu'on se figure une ile . herissde de montagnes, dont
toutes les valldes sont-remplies d'enormes glaciers de cent
et deux cents pieds de haut qui s'avancent jusqu'aia mer :
tin etc pendant lequel le thermometre s'éleve a peine
quelques degres au-dessus de zero, et qui dare six semai-
nes ; un hiver de huit mois, avec un froid de'20 A50 degres;
en tin mot, -on pays dont la temperature moyenne est de 70
au-dessous de zero, tandis que celle de Paris est de H°
au-dessus ajoutez a cela une nuit de quatre mois a peine
compensee par an jour brumeux d'une egale longueur,
un sol qui ne •degele qu'à la surface, et !'on comprendra
difficilement qu'une plante puisse vegeter stir -ceite terre
glacee, fleurir Sous un pareil climat. Et cependant la vie
vegetate n'est pas entierement dteinte au Spitzberg. Sur le
penchant des montagnes, pros du bord de la mer, partout
oft la chaleur du soleil a pu fondre la neige, on trouve quel-
ques humbles Vegetaux-quise hatent de fleurir et de mark
leurs graines. Les rochers les plus durs sont tapisses de li-
chens; des mousses couvrent les endroits marecageux , et
la neige else-meme est semee de globules rouges (P roto-
coccus niralis), qui la nuancent d'une legere [elate rosde.
Il n'y a point d'arbres au Spitzberg. Le pin et le bouleatt ,
qui bravent les froids les plus rigoareux, ne sauraient vivre
dans un pays otit fete est sans chaleur et fair sans cesse
charge de vapeurs. Cepeudant deux petits sallies (Salim
herbacea et S. polaris) resistent an climat ;' mais leur
tronc, dont la grosseur , it'egale pas celle du petit doigt, est
couche stir le sol ; leurs branches forment ati reseau serre
au Milieu de la mousse 'qui les protege ; et le botaniste
apereoit diflicilement cet arbre nain enseveli sous les:hum-
bles vegetaux qui tapissent le tronc ties sautes de nos cli-

mats. Un pavot (Papaver nudicaule) et deux renoncules
-(Ranuncutu& &cies et R. sulfureus) sont le plus bel
ornement du Spitzberg. Le premier clove ses larges et pales
corolles au milieu des rochers; la derniere nous rappelie,
par ses coulenrs d'un janne vif, ces botitons-d'or qui  email-
lent sous les pas de i'Europe. Une autre renoncule, la
plus petite du genre (R. pygmcous) semble se cacher
dans les piss- et les fences du terrain. Le coehlearia ofti-
,cinal se plait dans les eau vives qui_ ruiSsellent autour des
neiges fondantes; cette can glaciale entretient la fraicheur
de ses feuilles , et la rigueur du climat leur enleve une *
partie de leur acrete naturelle sans les priver de toute sa-
veur. Aussi avee quel empresSement le matelot recueille
le seul vegetal mangeable que lui otfre ce sol ing,rat I com-
hien ii benit la nature qui a voulu que cette plante sa-
Intaire vegetal sous au ciel oil le scorbut , aggravd par le
froid et l'humidite , fait de si rapides progres I COIXIbitti

cet aliment paralt delideux A son petals fatigue tie viol:-
des salees , on de la chair huileuse etdure des oiseattx
marinsr

Dix saxifrages ornent les plages dtri Spitzberg. La ces
plantes amies des rochers sourcilleux ont trouvd a.leur pied
le climat qui leur convenait : elks s'y trouvent melees avec
les Draba , dont plusieurs espeees habitent aussi dans les
montagnes , , et dont les fletirs jaunes et blanches ravissent
le voyageur par Ia_vivacite de leurs teintes. Quelques gra-
minees de nos, prairies (Pea pratensis, Poa taxa, Pestuca
ovina) se sont cantennees dans les localites abritdes;
instinct social se revele meme sur la terre d'exil, et si fete
durait, un peu plus long-temps, on verrait des prds ver-
doyants a dice des neiges eternelles. _ -

Le nombre total des-plantes a Hears (phandrogames), de-
couvertes jusqu'ici au Spitzberg, est de soixante-dix; eclat
des fougeres, hepatiques , mousses et llehees , de soixante-
deux en tout. A ueune de ces plantes ne s'eleve a phis d'un
decimetre; ta.plupart out a peine un oa deux centimetres;
aussi dchappent-elles a des yeux peu exerces mais le bo-
taniste les devine, et &est avec an sentiment de joie, meld
de regrets , qu'il recommit paint cites des tleurs gull a
souvent eueillies et admirees sur les sommets des Alpes
et des Pyrenees, pendant qu'un magnifique paysage se de-
roulait a ses pieds, et qu'un petit nombre de lieues te-
paraient des fertiles campagnes de la France. Au Spitz-
berg, it retrouve au bord de la mer saute herbace, la
saxifrage A feuilles opposdes, la renoncule glaciate, la car-
damitte a fouilles „de marguerite, le illene sans tige, la
dryade a butt petales, , dans les Alpes, habitent a deux
on trois mille metres au-dessus du nivean de la mer. Leur
presence ne l'etonne, pas; car le climat est le meme. En
hiver ces plantes trouvent uhabri sons la neige qui les pro-
tege centre le froid jusqu'a cc que le printemps ramene une
temperature plus doece et plus egale. Peu de semaines tear
suit/Sent pour croltre et fructifier. tiles semblent pressentir
qu'il fact se hater, et dans les Alpes a volt souvent la
soldanelle fleurir sous la voate de neige qui la recouvre
encore. Mats c'est avec surprise que le naturalists rencontre
au milieu de ces vegetaux qui semblent destines par la na-
ture a encadreries champs des neiges eternelles , d'autres
plantes qu'on retrouve dans les tourbleres hamides des
plaines de l'Europe. Vegetaux cosmopolites, ceux-ci s'ac-
commodent de tons les clime ts, pourvu Tells en foncen t lours
racines dans tut sol spongieux„ pourvu .qu'un soleil trop ar-
dent tie desseche point la terre humide qui les nourrit.

Quelques tines de ces plantes sont propres an Spitzberg,
mais leur nombre Cat petit; Ia plupart luisont communes
avec le Groenland, l'Ainerique du Nord et la Siberie. San-
Undies perdues de la vegetation, ce sont cites qui s'avan-
cent le plus viers le pole; ce sont les derniers represeutants
de ce rogue vegetal qui atteint son apogee de grandeur et
de beautd sous le del des tropiqUes	 l'hiver est incortnit,
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et oft l'air, sans Besse chargé de vapeurs chaudes et hu-
mides, favorise toute l'annee croissance et le developpe-
ment des vegetaux.

BOISSONS ET ALIMENTS DE L'HOMME.

( Second article. — Voy. p. 3.)

BOISSONS SPIRITUEUSES

(Suite.)

II parait que dans les etablissements d'alienes appartenant
A la classe moyenne de la socidte, un dixieme est atteint
d'alienation par suite d'exces de boissons alcooliques , et le
chiffre des hommes alienes par cette cause est, dans la
maison royale de Charenton, quatre fois plus eleve que celui
des femmes. Dans les maisons consacrees a la classe indi-
gente , l'influence de la meme cause est encore plus mar-
quee. Sur 1079 alienes admis a Ricetre, de 1808 a 1813,
on compte 126 malades par suite d'exces de boissons. Sur
264 alienations observees chez des femmes a la Salpetriere,
26, suivant M. Esquirol, devaient etre attribuees a l'abus
du y in , et stir 150 femmes en demence , 6 lui devaient aussi
leur infirmite.

A cote de l'alienation mentale se place le delire trem-
blant ou delire nerveux des ivrognes. Ce delire a cela de
particulier qu'il n'empeche pas les individus qui en sont
atteints de reconnaitre les personnes avec lesquelles its ont
un commerce habitue' ; it leur laisse aussi en general la
faculte de repondre juste aux questions qu'on leur adresse;
it se manifeste surtout par un babil intarissable , gai et
tendre chez quelques tins, it est furieux chez d'autres : le
malade est obsede parfois des idees les plus bizarres; it se
eroit entoure d'assassins; it les volt , tl les entend, it s'eptiise
en violents efforts pour leur echapper ; d'autres voient en-
trer dans leur chambre des homilies hauls de vitigt pieds,
qui fixent stir eux leurs yeux menacants; it y en a qui se
croient en rapport avec les anges; enfin, les muscles de la
poitrine, des bras, quelquefois ceux du corps entier, eprou-
vent des secousses rapides, une sorte de tremblement qui
a fait donner a cette maladie le nom qu'elle porte. Ce delire
qui saisit quelquefois tout-a-coup les buveurs , est le plus
souvent aigu et passager; mais d'autres fois it se prolonge
sans qu'on puisse l'arreter, , et conduit a une veritable alie-
nation mentale.

L'apoplexie, les maladies du cceur, la consomption pul-
monaire , les affections de l'estomac et du foie, l'affaiblisse-
ment de la vue, de l'ouie, etc., sont les frequents effets de
Tabus des boissons spiritueuses. Nous ne saurions insister
sur tomes ces maladies sans entrer dans le domaine de la
medecine.

Mais ii est un phenomene terrible, dans la production
duquel les liqueurs alcooliques paraissent jouer le princi-
pal ride, et qui a lui seul est bien propre a frapper d'effroi
le buveur le plus intrepide : c'est celui que l'on connait sous
le nom de combustion humaine spontanee.

Voici un des exemples les plus authentiques de cette
combustion , tel qu'on le trouve dans le Journal de Verdun,
juin 1749.

Madame cle R. , Agee de quatre-vingts ans, excessi-
vemetit maigre, et qui n'avait eu pendant plusieurs annees
d'autre boisson que de l'eau-de-vie, etait assise dans son
fauteuil pros du feu. Sa femme de chambre l'ayant quittee
un instant, la volt a son retour tout en feu; elle appelle au
secours; on vient, quelqu'un tklie d'eteindre la flamme
avec la main ; mais le feu s'y attache comme si elle eat die
trempee dans l'eau-de-vie ou de l'huile enflammee. L'eau
jetee en abondance sur la femme ne peut arreter la com-
bustion; le feu n'en devient que plus actif, et tie s'eteint
enfin qu'apres que toute la chair est consumee; le squelette
entierement noir resta en tier dans le fauteuil qui n'etait que

legerement roussi; une jambe seulement et les deux mains
se detacherent du reste des os.

Quand on songe a la difficulte avec laquelle le corps liu-
main est reduit en cendres, difficulte a ttestee par l'enorme
quantite de bois que les anciens employaient a la construc-
tion de leurs hitchers, on est force d'admettre, meme en
supposant dans le cas que nous venous de rapporter que
le feu ait ete communique par le foyer, gull fallait des
conditions particulieres du corps lui-meme pour gull ait
ete ainsi bride presque en totalite. C'est tine chose tres re-
marquable aussi que de voir le meuble stir lequel cette
dame dtait placee legerement atteint. Une circonstance du
meme genre s'est presque toujours presentee dans tons les
cas de combustion spontanee que l'on a recueillis. L'incen-
die s'est presque toujours borne an corps de la victime; les
matieres les plus combustibles out ete epargnees. La com-
bustion a ete rapide et s'est effectuee sans qu'on pot effica-
cement la combattre ; elle a donne lieu a tine flamme legere,
mobile, bletiatre, attaquant difficilement, comme nous ve-
nous de le dire, les objets environnants. Le corps entier, a
quelques os pres, a ete le plus souvent consume par l'in-
cendie. Cependant on possede des exemples de combustion
partielle d'un doigt , d'une main, par exemple, combus-
tion accompagnee des plus horribles douleurs , et resistant

toes les moyens tenses pour l'arreter, jusqu'a ce qtt'elle
ail produit en entier son elret.

Sur dix-neat cas bien averes quo l'on trouve dans les au-
teurs depuis 1692 jusqu'a 1829, dans seize on a constate,
chez les individus qui les out presentes, tin alms extreme
des liqueurs fortes; dans les trois autres, on n'a pu savoir
si cette circonstance avait en lieu ou non. On peut donc
etablir que cette cause est presque generale.

Le nom de combustion spontanee semblerait iudiquer
que l'incendie s'est declare spontanement sans l'approche
d'aucun corps en ignition ; it n'en est point ainsi. On n'a
pas encore constate d'une maniere tres positive un seul
cas dans lequel la combustion n'a pas etc determinee par
un autre corps en combustion , tel qu'une chandelle ,
une lampe , une chaufferette , une pipe, tin foyer d'une
cheminee souvent tres pee actif; mais fl parait qu'il ll'a pas
ete toujours necessaire que le contact ait eu lieu, car dans
beaucoup de cas les individus etaient. placesA quelque dis-
tance du corps comburant; jamais enfin ii n'a existe de
rapport entre le foyer de la combustion et l'intensite de la
bra I u re.

Comment se rendre compte des phenomenes de la com-
bustion spontanee ? Doit-on admettre l'hypothese d'une
impregnation generale de l'alcool dans les tissus vivants ?
Mais jusqu'a present on n'a jamais reirouve l'alcool en
substance dans nos organes. L'electricite joue-t-elle tin
role dans la production de cet etrange accident ? On est
tente de le croire; mais on ne pent s'appuyer encore sur des
faits. Qaoi qu'il en soit, la realite de la combustion spon-
tanee ne petit etre mise en doute, et c'est chez des indivi-
dus adonnes aux liqueurs fortes qu'on l'a rencontree. Voila
surtout ce qu'il importait pour notre objet de bien etablir.

Trois vertus conduisent a l'accomplissement de nos de-
voirs : la prudence, qui fait discerner le Men du mat ; l'a-
mour universe' , qui lie tons les hommes entre eux ; le cou-
rage, qui nous donne la force de suivre le Bien et de fuir
le mat.	 Afaximes chinoises.

ABJURATION DE HENRI I V.

PYRAMIDE ELEVEE A ROME EN MEMOIRE DE CETTE
ABJURATION.

A la demande des officiers catholiques de l'armee de
Henri IV, des conferences s'etaient ouvertes a la fin de jan-
vier 4595, a Surene, village pros de Paris, pour negocier la
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paix du royaume et de PEglise, entre les representants du
monarque protestant et les chiputes des Etats-Generaux
convoques au Louvre, par les chefs de la Ligue , a l'effet
d'elire tin roi. Pendant les conferences qui trainaient en Ion-
gueu r sans resulta t, Henri, fit amioncer par Parchmieque de
Bourges avait choisi le 25 juillet 1595 pour faire son
abjuration dans reglise de Saint-Denis. Cette declaration
porta tin coup mortel a la Ligue._En vain le legat du pape
menaca-t-il d'interdire tons les ecclesiastiques qui, sans
raved du Saint-Siege concourraient a rabsolation du roi
de Navarre. Trois curds de Paris, ceux de Saint 7Eustache ,
de Saint-Sulpice et de Saint-Mery, se rendirent a Saint-
Denis, suivis d'une foule de Parisiens , empresses de fran-
ehir, pour la premiere lois, depuis ,plusieurs annees, des
murailles ott de deplorahles dissensions civiles les avaient
retenus prison niers.
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teau noir, se-rendit, avec un brillant cortege, a l'Abbaye de
Saint-Denis. L'archeveque de Bon rges, en habits pontificaux,
le cardinal de Bourbon, plusieurs eveques et les religieux
de-pAbbaye attendalent le rot A la porte de Peglise, avec
la croix, le livre desl?,vangiles et l'eau bdnite. Le roi s'etant
approche, Pareheveque lui demanda a Qui etes-vous? —
Jo suis le rdi, repondit Henri. — Que demandez-vows? —
Je demande , reprit-il , d'etre recu au giron de la salute
dglise catholique ,apostollque et romaine.— Le vottlez-volts
sincereinent? dit Parcheveque. Oui, repliqua le roi, je
le veux et le desire. » Eta l'instant s'etant mis a genoux, ii
fit sa professionde foi en (es terms « je proteste et jure
A la face du Tout-Puissant , de vivre et mourir en la religion
catholique-, apostolique et romaine, de la protegee et de-
fendre envers tons au peril de mon sang et de ma vie, re-
noncant a tonics heresies contratres A Icelle. a Ensuite._
remit A Parcheveque un papier sur lequel tette profession
etait dcrite et signee -de sa main. Le prelat, en le relevant,
lui lit balser son anneau, prononca son absolution,
donna la benediction et rembrassa. Toute la journee fat rem-
plie par des ceremonies rellgieuses. Le fana.tisme des li-
gueurs soutint, durant quelques mois encore, tine little- .

acharnee; et ce ne fat que i_ e 22 mars 1594 que le roi fit son
entree a Paris.

Le pape Sixte-QuIntavait lance contre le roi de Navarre
une excommunication que, malgre l'abjuration de Saint-
Denis, it ne consentit pas A lever, refusant d'ailleurs de re-
connaitre a Parcheveque de Bourges le droit d'ouvrir au
roi de France les portes de I'Eglise que le Saint-Siege lui
tenait encore fermees. Mais des ndgociations, conduites avec
habilete et perseverance, par des prelats francais, aupres du
pape Clement VIII, triompherent enfin des dispositions--
hostiles de la cour de Reme,,et le 50 acga 4595 l'affaire de
l'excommunication fut _mise en deliberation au consistoire..
Les deux-tiers des voix, parmi le g cardinaux, furent pour
rabsolution du roi de . France; elle fut prononcee A des con-
ditions severest La plus importante futyengagement pris
nom du roi de faire recevoir en France)e -concile deTrettte;
la plus penible consista dans le ceremonial regle pour la re-
conciliation.

Le 1.7 septembre 1595, an immense concours de specta-
tears s'etait rendu i la Basilique de Saint-Pierre. Au-des--;
sbus du vane _pontifical, tapisse d'une longue -toile d'or,
dtaient ranges les cardinaux, les eveques, puis les officlers
de Pinquisition et douse penitenciers arMes de baguettes.
Les abbes Duperron et d'Ossat, procureurs du roi, furent in-
troduits, et, apres d'humbles'revdrences, lurent sa confes-
sion dcrite en latin. Le Saint-Pere conimenca par declarer
nulle l'absolution de Saint-Denis; mals ii voulut Wen recon-

, naitre les actes que le roi avail faits depuis, comme elant
de bonne fol ; ensuite iI promit le pardon, sous la condition
que le roi se soumettrait Ala penitence qui allait lui dire in-
iligee. Les deux ecciesiastiques francais annoncerent la son--
mission de leur maitre. On chanta le Miserere ; les douse
penitencierss'ayancerent ; run :d'eux remit au pape une
baguette : a cheque verset, le pape frappait un coup sur les
dpaules des deux reprdsentants du roi. Le Miserere fad ,
Clement , dans une premiere oraison, declare Henri de Na-
varre absous; dans une seconde, le &tiara roi de France;
et dans une troisierne , roi tres chretien. Aussitet les trout-
penes sonnerent, et le bruit de toute l'artillerie du chateau
Saint-Ange &unit aux acclamations des spectateurs.

l'y ramide eleven A Rome on Memoire de l'abjuration de Henri IN.
—Estampe tiree de la collection histurique de M. Rennin.)

Le dimanche, 25 juillet, sur les huit heures du matiu, le
foi, vd4u (run pourpoint de satin blanc, et convert d'an man- 	 IMPPielerie de PiOURGOONE ST MARtIfIEV, rue Jacob , 3o.

DEMI:AUX- D 'ABONNEMEE'r ET DE TENTE

rue Jacob`, 3o, tires de la rue des Petits-Augustus.
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UN PAGE, PAR WITTICH.

I 0

( Uu Page. — 'tableau de 'Mulch, peintre allemand. )

Les institutions chevaleresques du moyen age implante-
rent en Allemagne les memes usages qu'en France. Dans
les chateaux de la Thuringe et des bords du Rhin comine
dans ceux de la Provence et de la Normandie , chaque sei-.
gneur avait autour de lui des jeunes gens de Camille noble,
qui s'exercaient sons ses ordres au rude métier des armes,
portaient sur le champ de bataille son bouclier on sa lance,
et, avant d'oser aspirer a l'honneur d'etre armes chevaliers,
servaient humblement les chevaliers.

Plus lard ces jeunes novices de la chevalerie, ces ecuyers
furent remplaces dans les maisons des princes par les pages,

TOME IX.	 MARS Is.; E.

qui etaient egalement choisis parmi les families nobles, et
s'honoraient de recevoir les ordres du puissant seigneur
auquel ils etaient attaches, de lui presenter a table la coupe
d'or pleine d'un yin ecumant, de porter son arquebuse a la
chasse , ou de tenir la bride de son palefroi.

Cate institution poetique a ête souvent celebree en AI-
lemagne dans de longs poemes et des recits moitie histori-
ques moitie romanesques. Il existe un grand nombre de
ballades, de traditions populaire.s. ou Fecuyer et le page
aNaraissent sous une forme gracieuse et quelquefois he-
roique.

CO
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Uhland a ecrit une charmante ballade dont le hdros porte
le glorieux nom de Roland.

Ce Roland d'Allemagne est encore tout jeune. Il sort
d'ecuyer a son pare, et tient son bouclier. Un jour, les
chevaliers les plus celebres qui entourent Charlemagne
s'en vont a la recherche d'un gdant terrible qui possede
un diamant d'une valour inestimable. Apres avoir long-
temps erre en vain dans les bois, fis s'endorment. Le petit
Roland,qui veille, volt briller dans l'ombre le merveilleux
diamant. II se love, attaque le gdant , le tue , puis revient
se toucher pros de son pore.

Le lendemain, les chevaliers trouvent le cadavre du geant
et portent ses depouilles Chademagne. On ne sait encore
qui a tad le monstre , quand tout-a-coup le petit Roland
s'avance, decouvre le bouclier portait et oft ilavaitmis
le precieux diamant, et dit a son pare: « Pardonne-moi d'a-
voir tae le mechant homme pendant que to dormais. »

LE SCULPTEUR DE LA FORET-NOIRE.

OUVELLE.

Ii est impossible de parcourir le duche de Bade sans etre
frappe du caractere a la fois doux et sauvage de la contree.
II n'en est aucune entre, peut-etre, oil les contrastes soient
plus lieureusement menages. Tout a son effet, son bar-
monie ; on dirait un pare immense dont Dieu a ate l'archi-
tecte, et oft it a reuni tons les charmes de la creation et toes
les accidents du paysage.

Mais c'ett surtout a la lisiere de la Foret-Noire que les
sites prennent ttn aspect impressif. La les vallees qui ed-
tenden t, jusqu'au Rhin se resserrent tout-a-coup, etfinissent
par Wel re plus qu'une fente dans le •ocher,-donnant peine
passage aux petits chevaux des fabricants d'eau de cerise
(kink teaser). Vues d'une eminence , elles reprdsentent
d'immenses triangles dont la base horde le tleave et dont le
sotnmet se rattache a la montagne par un etroit sender.

Arrosee par des eaux thermalea , l'herbe de ces vallees
pousse a la hauteur des bles, toujours verte,- ondoyante, et
nuancee de plus de ileums qu'un savant n'en-pourrait classer
en un jour. On dirait un tapis de velours et de:sole dtendu
aux pieds de.la foret. 	 = -

Cello-ci cottvre les collines, amour desquelles elle tourne,
en forman t mule spirales de verdure et s-'arre teat au-dessous
des sommets les plus eleves, qui montrent de loin en loin
leurs totes chauves .et blancbies de neige.

Or c'etait entre deux de cos collines , au fond drone des
gorges etroltes oil viennent finis les vallees, qu'habitait, il_y
a quelques annees, un jeune homme appelellerman Cloffer,
dont aujourd'hui les vieillards repetent souvent rhistoire
leurs fits. Nous la donnerons ici , non telle qu'on la tamale
dans Ia montagne, mail tette que le ,minisire de Badenwiller
nous l'a fait connaitre, avec tons ses details et tout-son en-
seignement ; car Revell aline Herman des son enfance, et
avait recu ses confidences a son lit de mort.

Herman etait fits dim maitre d'ecole. Son pore lui avait
donna quelque instruction : it connaissait un pea de latin ,
jouait du violon, et parlait le francais asset facilement; aussi
l'appelait-on dans le pays maister Cloffer.

S'etant occupe des son enfance, comme tousles habitants
de la montagne, a tallier le sepia avec son conteau,ii avait
insensiblement pris goat a ce travail, et etait arrive a scalp-
ter des jouets d'enfant avec une certaine dencatesse; mass
an voyage qu'il fit a Bale lui avant permis de voir quelques
boiseries gothiques , ce fat pour lui comma une initiation.
Il comprit ce que c'etait que l'art, et oil la patience humaine
pouvait atteindre. Des lors sa vocation fut decidee : laissant
la les jouets auxquels it s'etait auparavant applique, it se mit

a sculptor stir bolt tout co qui frappait ses yeux, etudiant les
moindres details, aehevant pour recommencer et recom-
mencant pour achever encore; tie laissant enfin den en
arriere , et travaillaut avec le fervent amour de Pceuvre et
pour elle settle. 

Cette consciencleuse application ne tarda pas a amener
des resultats. Ses essais, d'abord incorrects et confus, devin-
rent plus fideles , plus nets , plus hardis ; les difficultes
d'execution disparurent pour faire place aux difficultes de
l'art; Herman n'eut bleat& plus A chercher Ia form; ma's
le mouvement ; la science etait acquise,-restait a prouver le
genie.

Alors cornmenca pour le jeune homme cette lutte du sen-
timent qui vent se produire contre la matiere inerte qui rd-
siste ; lutte si pleine de joie lorsqu'elle est heureuse et quo
la creation s'accomplit.

On eat dit, du reste, quo le bois obeissait a toutes les fan-
taisies d'Ilernian; i1 semblait le perk et le mouler au sim-
ple contact de sa pensee. Tiniquement occupe de son travail,
voulant le rendre aussi beau qu'il le revalt, it s'y confondait
tout entier, Panimait de ses desirs ; y sentait les emo-
tions de sa pensee au tremblement de sa main. lien dans
ce qu'il faisait n'etait la consequence d'une combinaison ou
d'un systeme, mats thine impression : ii avait compris l'art
comme l'expression visible d'une ante humaine en face de
la creation.

Ses sculptures, d'abord confondues avec les grossieres es-
quisses des patres de la foret, firtirent par etre distingudes.
On en demanda de Baden d'abord, pals de Munich, de
Vienne, de Berlin. Le marchand, qui avait achete les pre-
mieres a vil prix pressa le jeune homme de lui en livrer de
nouvelles, promettant -de les lui payer plus cher.

Herman , qui depuis la mort du maitre d'ecole etait le
seal soutien de sa vieille mere , vit avec joie quit pourrait
lui assurer, par son travail, une vieillesse tranquille. En effet,
une aisance Maccoutumee se fit bientet senor clans la chalk
miere : on put ajouter quelques meubles au rustique me-
nage, renouveler I'habit des dimanclies , et quelquefois, le
soir, quand venaient les voisins, leur servir un plat de knelt
avec une bouteille de yin du Rhin. Herman aloes prenait
son violon et accompagnait sa mere, qui chantait , d'une
voix encore vibrante, les vieux airs de la Souabe , oa quel-
ques ballades de Schiller que le maitre d'ecole lui avait ap-
prises.

Les jours de Cloffer se partageaient ainsi entre le travail
et de tranquilles distractions. II laissait Dorothee veinier

toutes les-affaires. Degagee de tout soin materiel, sa vie
etait une meditation continuelle et feconde; den tie Parra-
chalt a son monde ideal, (pie les plaisirs voisinage au les
tendresses de la famine. 1 ponvait s'abandonner tout entier
aux 'mimes joies de Pinvention , causer louguement et fa-
milierement avec son genie. Les deux- tiers de son temps
etaient Ayres a sa settle inspiration, et, retire dans l'art
comme les saints dans leur pieuse contemplation, it no
sentait annum des froissements de la vie recite.

Un soir d'ete qu'il etait assis a la porte de sa chaumiere ,
furnant sa pipe d'ecume de men, et tenant sur ses gertoux son
violon dont ii tirait quelques vagues accords, un cavalier
tourna tout-A-coup le sender.

C'etait un &ranger d'environ quarante ans , dont rele-
gance et la tournure annoncaient un homme du monde. It
s'etait arrete a quelques pas de la chaumiere de Cloffer,
regardant autour de lui avec un lorgnon; entin ses yeux
s'arraerent sue le jeune homme.

— Ah I voila ce gull me faut, s'eerla-t-il en francais.
Et s'avancant vers lui:
— Pourriez-vous m'indiquer on je trouverai Herman le

sculpteur? baragouina-t-it dans un allemand inintelligible.
C'est moi, dit Herman en se levant.

—Vous, s'ecria Petranger, pardieu I c'est a merveille.
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Et, descendant de cheval, it jeta la bride a tin domestique
en livree qui l'avait rejoint.

—Je vous cherchais, maister Cloffer, reprit-il (Pun ton
degaie. Je suis Francais... vous avez des vous en apercevoir
! ma maniere de tinier Pallemand... et de plus collecteur.
J'ai vu vos sculptures, je viens en acheter.

Herman le fit entrer dans sa chaumiere.
— C'est done ici que vous travaillez? demanda le Fran-

cais qui promena un regard surpris stir la piece enfumee.
— Pres de cette fenetre, repondit Cloffer.
Et it montra a Petranger one longue table stir laquelle

etaient.dispersees plusieurs sculptures achevees. Dessous ,
on voyait entassees des billes de lapin degrossies; ses races
outils etaient acc,roches au mur.

— Quoi, vons n'avez point d'autre atelier ?
— Non , monsieur.
Le collecteur porta le Iorgnon a son ceil droit.
— Miractileux! murmura-t-il , faire de pareils chefs-

d'ceuvre clans cette taniere! Mats, maister Herman... c'est
ainsi, je crois, que l'on vous nomme... , vous manquez de
tout ici ; vous n'avez ni excitation , nl conseils...

— Je tached'itniter ce que jevois, comme je le sens, re-
pondit simplement Cloffer; voici des chevres copiees stir
nature, tin laurean et un enfant...

- Adorables! ititerrompit Petranger, qui avait psis les
deux sculptures qu'Herman Ini presentait un flou , one
finesse, on accent... Je les ac.hete ; votre prix ?

Herman l'indiqua.
— C'est convent', repondit le Francais, qui sembla étonne

du bon marche. Mats savez-vous, mon cher maister, que j'ai
remue ciel et terre pour vous trotiver. Les marchands qui
revendent vos sculptures en Allemagne ignorent votre nom
on le cachent , et je ne pouvais decouvrir le juif qui vous
achete de premiere main. II m'a fallu avoir recours a notre
ambassadeur a Vienne, qui a fait demander des renseigne-
ments a la police. Bref, j'ai su votre nom , et comme je
passais a Badenwiller, j'ai voulu vous voir.

Herman s'inclina.
— Vous ne soupconnez point quelle reputation vous avez

deja en Allemagne , reprit Pen-anger. On s'arrat !le vos
sculptures; j'en ai vu dans le cabinet de M. de Metternich.
Vous ne comptez point , sans doute , rester ici?

— Excusez-moi, monsieur, repondit Herman, je ne songe
point a quitter la foret.

— Comment! mais c'est perdre votre avenir. Pensez
done qu'ici vous vegeterez toujours.

— Je vis heureux, monsieur.
Heureux ! repeta l'etranger en lorgnant le costume

grossier de Cloffer cela prouve que v ' us rtes phi/osophe ,
mon cher maister mais vous n'avez pas meme ici no

Sculpter a trois pas du foyer oil l'on cult la choucroUte
et le lard fume! it n'y a que vous autres Allemands pour tine
pareille vie.

—Que gagnerais-je a en changer? demanda Herman.
— De la celebrite d'abord : jusqu'A present on connait

vos oeuvres et l'on ignore votre. nom. II faut que vous pre-
niez votre rang, mon cher maister; it faut surtout que,
vous fassiez fortune.

— Faire fortune! repeta Cloffer etonne ; et par quel
moyen ? comment?

- Mais, pardien! avec vos brimborions, s'ecria le Fran-
cais. Vous ne savez done pas que maintenant nos artistes
vivent comme des fits de. fantille? II faut profiter des progres
du siecle, Herman ; venir a Paris! Jevous lancerai dans une
societe de journalistes, qui feront de vous on Michel-A lige
en miniature ; avant deux ans vous aurez on groom et on
tilbury.

— Est-ce possible? murmura Cloffer stupefalt.
— Certain, Herman ; et puisque le hasard m'a fait vous

renContrer, je vein( cpie vous en profillez. La lurniere

restera point sons le boisseau. Croyez-moi, venez a Paris.
— Je n'y pots songer, murmura le sculpteur en secouant

la tete.
— Pourquoi done?
— J'ai set mes habitudes, mes amis , ma mere surtout...
— Vous trouverez a Paris de quoi remplacer tout cela.
— Non , non.
— Reflechissez, jevous en prie, reprit le Francais, qui en

cherchant a persuader Cloffer s'etait persuade Ini-meme,
reflechissez qu'ici vous vivez toujours comme tin paysan.
Vous me fillies l'effet, voyez-vous, d'un prince, eleve a Pecart
et qui ignore qu'ailleurs tine couronne Pattend ; or c'est
cette couronne que je viens vous offrir. On ne volts demande
(ie de renoncer a votre vieil habit, a votre vienx toit , et
l'on vons promet le sued's, le plaisir, la richesse. Vous avez
beau etre A Ilemand ; volts aimez, je suppose, les spectacles
et le y in de Champagne : vous aurez tout cela , maister, en
echange de votre petite biere. Decidez-vous done, et je vous
emthene dans ma chaise de poste.

Herman a Ilait repotidre, mais it tressaillit tout-a-coup et
s'arreta ; ses yeux venaient de rencontrer ceux de Dorothee.

Entree depuis quelques instants, elle avail ecoute , et,
hien qu'elle ne comprit point le francais , son cell de mere
avait devine , a l'agitation inaccoutumee d'Herman , que
quelque chose d'extraordinaire se passait.

—Que te dit Petranger? demanda-t-elle en allemand.
— It me parle de son pays, ma mere, repondit Cloffer.
— Et it te propose d'y alter, pent-etre?
Herman fit on signe affirmatif.
— Sotiviens-toi, dit viventent la vieille, quo c'est ici que

vivent les Bens qui t'aiment.
— Je ne Poublierai pas, repondit Herman.
— Eh Bien ? demanda le Francais , qui avait vainement

cherche a comprendre.
— Je tie veux point quitter ma mere, monsieur, repondit

gravement Cloffer.
Et comme Petranger voulait insister :
— Ma determination est Bien arretee, reprit-il d'un ac-

cent brusque et feline; rien ne m'en fera changer.
Le Francais fit on mouvement des epaules.
— Comme vous voudrez, maister, dit-il; mats vous sa-

crifiei votre fortune...
Dans tons les cas , ajouta-t-il, j'ai laisse a Badenwiller

des dames qui se sont trouvees trop fatiguees de la route
pour in'accompagner. Elles vous acheteront tout ce que
vous avez d'acheve; tie voulez-vous point le leer apporter
vous-meme? Nous pourrions encore arriver pour l'heure
do diner.

Cloffer consentit apres quelques hesitations.

2.

Lorsqu'il revint, it etait deja tard ; les etrangers I'avaient
retell! a diner A PhOtel. Sa mere voulut lui faire quelques
questions; mats it y repondit brievement et avec une sorte
d'itnpatience contenue.

Le lendemain, it se remit au travail avec tristesse, et
fat tout le jour sans parle y. II etait aise •de voir que son
Arne n'avait plus cette serenite qui s'epanchait autrefois en
causeries. Repliee stir elle-meme comme on oiseau malade,
elle n'egayait plus la 'liaison de ses mouvements ni de ses
chants. Dorothee espera que cette tristesse serait passagere,
et ne negligea rien pour la dissiper.

Mais tine grande revolution s'etait accomplie dans le
jeune sculpteur. Taut qu'il n'avait vu que ses amts et ses
voisins , it s'etait laisse vivre comme eux , sans ambition ,
bornant ses desks aux faciles jouissances qu'il connaissait ,
et ne supposant rien au-dela. La vue et les paroles de Pe-
tranger le transformerent.

11 avail d'abord ecoute ses recits comme ces motes de
fries qui euehentaient son eolaoce ; 'psis les ow§ qu ill vp
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A PhCitel confirmerent tons ces recits rune d'elles avait fait
plus, elle s'etait offerte en exemple. Pa uvre comme Herman
pen d'anndes auparavant , elle devait au chant l'opulence
dont it la voyait entourde; et cette opulence, le jeune sculp-
tour en avail ete ebloni

La pensee pourrait y arriver A son tour .lui donna
tine sorte de vertige. En vain je ne sais quel sage instinct
Jul disait tout has de foir ces tentatiohs trotnpeuses; toutes
les mauvaises passions, long:temps endormies, s'eveillaient
en lui, ellen taut en chreur, comme les sorcieres de Macbeth :
— Tic seras riche, cdtebre 1 et Herman &aft pres de ceder
a ces enivran les proinesses.

Ce qui le charmait autrefois ne tarda pas Alai devenir
indifferent : l'imag,e de Paris s'interposait entre lui et toute
chose; c'dtait .comme one ombre fatale qui emPechait le
soleil de la joie de lui arriver. It ne travaillait plus qu'avec
distraction, commencant mine esquisses, n'en achevant au-
cune, et trouvant partout le ddgoflt.

Sa saute flail par se ressentir de ces preoccupations
nouvelles, et une fievre lente cominenca a le miner sour-
dement. Jusqu'alors sa mere avail garde le silence-; mais
Jorsqu'elle le :vit tomber dans cette langueur plus dange-
reuse qua le ddsespoir, elle ne balanca plus. -

— Dieu pardonne a ces strangers ce qu'ils out fait , Her-
man! dit-elle ; ils soul venus ici, comme le serpent clans le
paradis terrestre, t'engager a manger le fruit de I'arbre de
la science... Mais le mat est accompli , mon fits , et tu ne
peux rester plus long-temps. Pars, puisque nous n'avons
plus ce qui peat to rendre heureux.

Cloffer voulot faire des objections; mais la vieille femme
n'avait parte qu'apres avoir accompli le sacrifice dans son
scour : elle leva toes les obstacles avec cette facilitd Inge-
nieuse que Dieu ne donne qu'aux mores et cette abnegation
que les femmes nous montrent sans pouvoir nous l'ensei-
gner. Les prdparatifs furent aclievds en quelques jours.
Dorothde blanchit elle - meme le lingo d'Herman ; elle_
rdpara ses vetements, et veilla tons les details de maniere

ce qu'il flit long-temps sans souffrir de son absence. Elle
lui donna ensuite la meilleure portion de ses dpargnes, en
lui recommartdant, non de les menager, mais de ne s'impo-
ser aucune privation.

Ce que je garde id est A toi comme le reste , ajouta-
t-elle ; sois lieureux si tu peux, je n'ai point d'autre desk.

Herman accepta toes ces soins avec reconnaissance, mats
en meme temps avec une joie qui serrait le cceur de sa mere.
Depuis qu'il devait partir pour Paris, la sante lui dtait reve
nue ; it parfait plus haul, chantait sans cesse, et travaillait
avec courage. 11 ne voulait point arriver dans la grande
ville les mains vides, et it dpuisa tout son art stir un groupe
d'en fa n ts qu'il voulait produire comme preuve de son savoir-_
faire.	 -

Enfin le jour du depart arrive : la separation fat ddchi-
rante. Herman deposa deux fois son baton de voyage en
declarant (Wit ne partirait pas; mais sa mere surmonta sa
prom douleur pour lui donner du courage. 	 .

La nouveaute des objets et le monvement du voyage firent
Meat& diversion' aux souvenirs du jeune homine. A me-
sure qu'il s'eloignait de son pays, le regret faisait place A la
curiosite. A pied, le baton d'epine A la main, et le sac de
veau marin aux epaules , ii pressait de plus en plus le pas,
demandant cheque soir (ladle distance le sdparait encore
de Paris. La route semblait en vain interminable, it ne sen-
tait ni fatigue ni ennui allege par l'impatience, it allait de-
vant lui sans s'arreter et causant tout has avec ses espdran-
ces. Si une voiture elegante passait, emportde par un cheval
rapide , it se disait Moi aussi , je voyagerai bleat& de
meme. Si ses yeux s'affetaient sur une maison de campagne

detni enfoufe dans les acacias, it mormurait — Encore
tin pen de temps, et j'en aural une pareille. Et it conti-
nuait joyeusement, prenant ainsi possession, clans Pavenir,

de tout ce qui Ilattait sea regards ou sollicitait son ddsir.
Enfin, attires vingt jours de voyage,-ii-apercut devant lui

une masse blanchAtre et confuse qui barrait Phorizon , et
au-dessus de laquelle flottait an chime de vapeurs;'eetail
Paris!	 La suite ti la prochaine livraison.

FORTIFICATIONS DE PARIS.

« Une grande capitate, a dit. Napoleon stir le reciter -de
» Sainte-Helene, est la patrie de Petite de Ia nation ; c'-est

le centre de i'opinion, le depot de tout. C'est la plus grande
» des contradictiont'et des inconsequences que de laisser

tin point aussi important sans defense immediate.» Aussi - -
la proposition de fortifier Paris n'est-elle pas nouvelle it y
a un siecle et demi, au milieu meme des prosperites de
Louis XIV, le mardchal de Vauban en'concut Ia pensee ;
it y a un-quart de alecle, en 4806 , au velour de lla granite
campagne d'Austerlitz, tette-, pensee ioccupa le _genie de
Napoleon. Paris, eueffet , a aa dix	 douze fois son saint

ses murailles: 	 885, it eft dtd la prole des Norrnands
qui Passiegerent en vain pendant deux - entrees ; en 1558 ,
fut assidgd inutilement par le Dauphin, et si, quelqaes an-
odes apres, les habitants tor en ouvrirent les pones, ce fill
de plein grd; en 4559, Edouard , roi d'Angleterre , camps

Montrouge, porta le-ravage jusqu'au pied des murailles
de la capitate, mais recula devant ses: fortifications , et se
retina A Chartres ;-eu 4 464 , le Comte tit Charolais echona_
dans tomes sea l-attaques contre Paris ; en 1472 • le due de-
Bourgogne ne reussit qu'd ravager sa banlieue; en 4556 ,
Charles-Quint, maitre de la Champagne, porta son guarder-,
general a Meaux: ses coureurs vinrent sous les remparts de
Paris, sansponvoir y pdadtrer ; en I 588 ,et 4586, Henri HI
et Henri IV dclioudrent devant ses fortifications; et quaint,
plus tard, les habitants ouvrirent leafs pones, its le fitent
volontairement et en consequence de I:abjuration de Saint-
Denis ( voyez 4841 p. :72); en 4665 , les fortifica-7
Lions de Paris en protegerent pendant plusieurs aunties les
habitants. De nos jours, si Paris eat ltd encore, en 4814 et-
4815, line place capable de resister settlement une sealable,
queue influence sa resistance:reent-elle -pas sue sur les des-

-	 -tinees du monde 1
La commission de defense clti rOyaume, instituee en 4818

par le marechal Gouvion Saint-Cyr, reconnut A Punanimite
la necessite -de fortifier Paris. Dans sa,seance du. 34 juillet
4820, Ie general Pellet lot sur cette question an avis remar-
quable, dont une pantie a did inseree, en 4824, clans ses Me-
moires de latampagne dein% Suivant Popinion du general, -
non seulement lacapitale est-le centre de Padministration ge-
nerale, des richesses, du commerce, des dtablissetnents,des
grandes notabilites de la France, ma's tile est encore la clef,
l'a ppui de gauche de toutes les ligaes defensives du bassi ride la
Seine ; lignes de l'Oise, de l'Aisne, de Ia Marne, de l'Aube,
de l'Armancon, del' Yonne , du Loing ; elle est le centre, le
nwticl de toutes les communications du royaume,_et d'apres
cela , le point le plus stratdgique territoire. Dans Thy-
pothese de Paris non fortifid, le general- Pelet demon tre que-
Pinvasion _toot entire, depuis Dunkerque jusqu'A Bate et
Geneve, se dirigeant sur cette capitate, les amides Men-
sires devraien t abandonner forcemeat et au plus vile la fron-
tiere et le paysinterniddiaire, se concentrer autour de Paris,
pour le sauver, , ea courant le risque d'une unique et 	 -
i+iere bataille. Ainsi la France entiere se trouveralt - aban-
donnee pour un soul point, et le sort de l'Etat ndcessaire-

- ment Byre aux chances d'une seule manoeuvre et d'une -
seule action. Tont au contraire, si Paris est convert-pour
quelques fours, les diverses armees defensives disputent le
terrain vets les•frontieres, manceuvrent dans toutes les di-
rections avec tine &Were Mend, se concen trent stir an des
points des -arriere-lignes de frontiere ou sur an des centres_
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de la defense interieure. Elles peuvent multiplier leurs corn-
binaisons et leurs mouvements, engager plusieurs actions
sans compromettre le sort de l'Etat ; elles sont toujours as-
surdes de tronver sons le canon de la capitale un dernier
refuge, un appui, des depots de toute espece. Alms les
combinaisons sont wastes; rechiquier strategique est libre ;
pendant un espace de temps plus ou moins long, Parmee
defensive peut agir au loin et ne pas s'occuper de la ca-
pitale.

Ces considerations, qui n avaient pas echappe au genie de

Vauban et de Napoleon, developpees it y a vingt ans par le
general Pelet, appuyees plus tard de l'autorite toute-puis-
sante des generaux du genie Haxo et Valaze, ont enfin pre-
valu, Ce Paris , comme on l'a dit a la Chambre des deputes,
cette tete de la France qui repand stir ''Europe ce torrent
de pensees nouvelles exprimees en un langage entendu de
tons les peoples; ce Paris qui remue le monde, ce Paris
place tout pres de la frontiere (soixante lieues a peino
partir de la frontiere du Nord), it suffit en ce moment de
faire quelques marches pour le trapper. Eh bien I ce Paris

(Plan des fortifications de Paris.)

a, a, a, Mur d'octroi de Paris. — b, b, b, Enceinte continue projetee. 	 c, c, c, Espaces reserves pour etablissementa
militaires.

1, Place de Saint-Denis; double couronne du Nord. — 2, Lunette de Stains. — 3, Fort de ''Est. — 4. Fort de Romainville.
— 5 , Fort de Noisy. — 6, Fort de	 — 7 , Fort de Nogent. — 8 , Château de Vincennes. — 9, Fort de Charenton. —
io , Fort &Ivry. — I I , Fort de Bicetre.— I2 , Fort de Montrouge. — 13, Fort de Vanvres. 	 r 4 , Fort d'Issy. — 15, Forte-
resse du Mont-Valerien. — 16, Couronne de la Briche.

qu'on petit trapper, it taut le couvrir : ce but que se pro-
posent les grandes guerres d'invasion , it faut le leur enle-
ver en le mettant a l'abri de leurs coups.

La necessite de fortifier Paris etant generalement recon-
nue , it reste a lui procurer le principal avantage de la forti-
fication, c'est-a-dire l'avantage de se défendre contre ties
forces tres superieures, avec le moins possible de troupes
de ligne, et une pantie de son immense population, sans
livrer la capitale au hasard des batailles. A cet eat, it a
pare que Paris devait etre convert par des ouvrages de forti-
fication permanente : a cette condition seule, 'Invasion
devient plus difficile, sinon impossible. Paris rendu capable
de resister a une attaque en regle, est a tout jamais delivre
des dangers et des terreurs d'un siege ; car si Paris peut se

defendre comme Metz, Strasbourg ou Lille, Paris ne sera
jamais attaque, parce qu'une armee, quelque grande et
brave qu'elle soil , ne petit pas faire un siege avec ses moyens
ordinaires; parce qu'elle a besoin d'un materiel special,
d'une artillerie qu'on ne pent porter avec soi en pays en-
nemi , a moins de s'en etre absolutnent rendu maitre par
plusieurs campagnes heureuses; parce qu'enfin it faut se-
journer deviant une place forte tin nombre de jours tel
qu'une grande armee ne le pent pas faute de vivres, faute
de munitions, faute de ressources de toute espece.

On a exprimd la crainte que la vine assidgee ne (tit ex-
posee aux memes inconvenients, ne lilt impossible de
nourrir et de diriger sa population. Cate double crainte est
exageree. Independamment de sa garde nationale autour
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de laquelle pent se ranger la population tout entiere, Paris,
en cas d'invasion, serait le centre principal de la force mi-
Matra , le rendez-vous des depots de Panned, le point de
ralliement des secours venant de toutes les parties de la
France, le camp sur lequel se replierait au mains Tune de
nos armees. Paris aurait done, dans tons les cos, line gar-
nison suffisante pour donner a la population l'exemple du
devoir. D'un entre ate, l'ennemi, par une sorte de sur-
prise impossible, arrivAt-il tout-a-coup juSqu'aux portes
de la capitale , Paris ne serait pas affame. Paris possede
tonjonrs en temps ordinaire, par les regiements de Ia bou-
langerie, par le grenier d'abondance et par les depots du
commerce, environ quarante-cinq jours d'approvisionne-
ment assure en grains on farines; une immense quantite
de legumineux ; beaucoup tie viandes sales six mois et
plus d'approvisionnement en vies , liqueurs , liquides de
toute espece ; six mois d'approvisionnement en combus-
tibles. Des calculs rigoureux ont etabli qu'il serait facile
de procurer a Paris, pour tine population de treize cent
mille Ames, soixante fours de vivres , nombre deux fois su-
perieur a la dude de la presence Wane armee envahissante
sous les mars de la capitale. II faudrait ajouter extraordi-
nairement aux ressources actuelles une quantite de feline
representee, par 80,000 sacs. Le Mail necessaire pour com-
pleter l'approvisionnement en viandes fraiches pourrait etre
parque dans les vastes espaces compris entre l'enceinte pro-
jetee et les ouvrages exterieurs; pour le nourrir, it suffirait
de reunir une somme de fourrages egale an einquieme
on an quart de la consommation annuelle de Paris. Dans
cc temps de suspension de travail industriel, Padministra-
tion de la guerre fournirait a Ia classe ouvriere, seulement
en travaux de defense, de quoi payer ses aliments. Six a
sept millions d'ailleurs suffiraient pour nourrir deux cent
mille indigents pendant cinquante a soixante jours. Ces di-
verses precautions dcarteraient, comme on le volt, toes les
inconvenients	 y aurait a redouter d'un siege.

Quant au systeme de defense A adopter , on se rappelle
qu'en 1855 les generaux Bernard et liogniat, frappes stir-
tout de la difficultd d'enceindre de murailles une yule telle
que Paris, prefererent Pentourer d'une ceinture de petites
forteresses qui, se reliant les ones aux autres, auraient
l'avantage de Pentourer d'une ceinture de fen sans la serrer
de trop pres. Les generaux Valaze et Pelet fluent
d'nn avis contraire, et proposeient !'adoption d'une enceinte
continue. L'opinion publique s'alarma de la possibilite de
renfermer Paris dans une ceinture de bastilles. Le projet
des forts detaches fut alors abandonne. Dans le projet ac-
tuel, les deux systemes d'enceinte continue et d'ouvrages
exterieurs sont heureusement combines et se *tent une
force mutuelle. Avec des forts souls, la vile n'aurait pas
ete stiffisamment convene, puisque l'ennemi , apres en avoir
enleve nn on deux, ou meme en s'ouvrant entre eux nn
passage, pouvait alter droit A la ville elle-meme et s'en
emparer. Mais si derriere les forts it trouve une enceinte
puissante qui l'arrete, ii est oblige de proceder mdthodi-
quement , de prendre d'abord les forts pour ouvir la route
qui conduit 5 l'enceinte, et, pouvoir sans obstacle etablir
contre cure ses ouvragesd'attaque. Les forts nedeviennent
done tout ce qu'ils peuvent etre qu'appuyds sur une enceinte
dont its sont l'inevitable obstacle. L'enceinte, a son tour,
recoil des forts exterieurs tine valour superieure a celle
qu'elle aurait si elle existait settle. La necessite pour l'en-
nemi de prendre les forts avant d'etablir les travaux neces-
sakes a une auaque regullere condamne l'ennemi a nn
premier siege, apres lequel ii lttl fact faire celui de l'en-
ceinte, C'est done la durde de deux attaques regulieresqu'on
se donne pour la defense. Ce n'est IA qu'une premiere uti-
lite des forts exterieurs ; its en ont tine plus grande encore.
Veneinte continue, qui dolt maintenant envelopper Paris,
posse stir la ligne mope oft passaieot las forts projetcs

4855. Les ouvrages exterieurs, qui out pant indispensables
pour appuyer tette_enCeinte,- ,ont ete reporter a tine grande
distance des ancierts lorts detaches-. Combines avec les ob-
stacles !laurels du terrain, its constituent autour et au-,dela
de l'enceinte une premiere ligne de defense d'un immense
developpement. Cetteligne, passant au-dela de Saint-Denis,
Pantin , Vincennes, Charenton , Ivry, Issy, , Mention, le,
most Valdrien, cooped par des bois, des rivieres, des han-
tent's, represente tine &endue deplus de viii lieues, qu'au-
cune armee au monde ne sauralt bloquer sans se disseminer
a tel point qu'elle pourrait etre Parton t battue. Cette ligne,
distante depuis denxinille j usqu'A., sept mille metres de I'en-
ceinte continue, rend impossible Faction des projectiles
incendiaires. Paris ne pent plus etre bambarde. Avec, ce
'double systeme de defense, la garde !rationale et la troupe
de ligne ant lent place naturelle et indiquee : la garde na-
donate est sur !'enceinte, pros de ses foyers, communiquant
avec eux a toute heure; la troupe de ligne est au-dela , A la
seconde ceinture, dans les forts et dans les ouvrages qui les
relient, toujours prete a se jeter sur l'ennemi.

Le projet general des fortifications de Paris se compose ,
pour Penceinte ,- de 04 fronts d'une longneur moyenne de
555 metres, et de 14 forts on ouvrages avances , dont le
developpement est estime equivaloir a ceitti (le 64 fronts de
!'enceinte.

La depense de !enceinte continue, qui contient en deve-
loppement environ 58 000 metres tie revete,ment en ma-
connerie, 2 000 de plus que la place de Lille, a Ord evaltitie
a 70 ou. '75 millions; celle des ouvrages 'exterieurs a 60
on 65 millions. En consaerant trots annees a Pachevement
entier des travaux, on a calcitle faudrait employer par
jour 20 000 terrassfers (la premiere auntie settlement,
45 000 Ia seconde, et 5 000 Ia troisieme)-, 45 500 manceu-
vres, carriers et charretiers ; 4 000 masons, 9 500 chevaux,
4 650 tombereaux, 1_00 metres cubes de mortier confec-
tionne,4 660 metres cubes de moellons ordinaires, et 1 530
metres cubes de pierre meidiere.

Une somme de 440 millions est specialement a ffectee aux
travaux des fortifications de Paris.

Telles sont les principales dispositions -de la lot adoptee
par la Chambre des deputes dans sa seance du i er fevrier 184

Qui vent faire le bien des attires a deja fait le sien.
Proverbe

Un homme qui ne se croit pas tombe du ciel , qui ne date
pas le monde du jour_de sa naissance, dolt etre curietix
d'apprendre ce qui s'est passe dans tons les temps et dans
tons les pays. Si son indifference tie pren.d aflame part aux
destinces tant de grandes nations qui ant ete les jone,ts
de la fortune, du morns s'interessera-t-il a l'histoire du
Pays qu'il habite, et verra-t-il avec plat* les dvdnetnents
auxquels ses ancetres out participe. 	 FRgDgRIC

LE PROCES DU COLLIER.

Le proces„du collier eut , en 1785 et 4786, tin retentisr
tissement des plus deplorables.

Bcehmer et Bassange, joaiiliers de la couronne, s'occu-
paient depuis phisieurs suttees de reunir tin assorthnent des
plus beaux diamants en circulation dans le commerce, pour
en composer not collier a plusiem rungs,- qu'ils se propo-
saient de faire acheter d'abord a madame Dubarry, , enstrite
a la reine Marie-Antoinette. Us presenterent cette superbe
parure, estimee seize cent mine Mures, ati roi Louis XVI, -
qui en fut si satisfait, qu'il desira en voir la reine ornee, et
fit porter rtlerin OM elle; mats la reine refuse tin al Milv
Onialue caden t en *Pt tio'elto nvruit do besox tiltiowith
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qu'un n'en portait plus a Ia cour que quatre ou cinq fois par
an , et que la construction d'uu navire etait une depense bien
preferable. Les joailliers, troll/1)6s dans leur esperance ,
s'occupereat pendant quelque temps de faire vendre leur
collier dans diverses cours de l'Europe , et Wen trouverent
pas qui fat disposde a faire une aussi chore acquisition. Un
an apres leur premiere demarche,13mIner et Bassange Meat
encore proposer au roi d'acheter leur collier, partie en pale-
ment a diverses echeances , et partie en rentes viageres. Le
roi en parla a la reine, qui persista dans son premier refus,
et les propositions des joailliers furent definitivement re-
poussees.

En 1785, 1e jour de l'Assomption , les personnages les
plus diuinents de la cour dtaient reunis dans Pappartement
du roi, a Versailles, pour entendre la messe. Parini eux, on
remarquait le cardinal de Bohan , revetu de ses habits pon-
[Meaux. Convert d'etninentes dignites, possedant par l'ac-
cumulation de ses benefices un revenu de halt cent mille
livres, membre d'une famine ancienne et reuommee , le
prince Louis de Rollau , cardinal , eve'que de Strasbourg ,
grand-auinanier, nialgre cette haute position, n'etait cepen-
dant pas en faveur. Euvoye comme ambassadeur a Vienne
au mois de janvier 1772, et recu avec assez de froideur par
l'imperatrice Marie-Therese, it avait cru effacer la facheuse
impression de cet accueil, en eblouissan la cour d'Autriche
par son luxe et ses prodigalites. A ussi indiscret dans ses pro-
pos que leger dans sa correspondance , it repandit a Vienne
les insinuations les plus inconvenantes sun la Dauphine
Marie-Antoinette, line de l'imperatrice d'A ut riche ; et clans
ses depeches pour la cour de France, it n'epargnait pas
davantage Marie-'Therese. Sa conduite pendant son am-
bassade fut d'ailleurs pea exetnplaire. II tolera l'abus fait
par ses gees du privilege des franchises pour exercer Ia
contrebande , contracta des dettes inimenses et des em-
prunts Rappele en France a la detuande de
Marie-Therese , demi mois apres la mart de Louis XV, le
prince Louis de Rohan n'avait obtenu qu'une tres courte
audience du roi Louis XVI , et la reine n'avait pas meme
conseuti a le recevoir. Sa disgrace durait encore , quand
le 15 aout 1785 it a ttendait dans la grande galerie de Ver-
sailles les ordres du roi pour la messe. A midi, le roi le fait
appeler dans son cabinet ititerieur oil se trouvait la reine.
Le roi lui dit : « Vous avez achete des diamants a Bcehmer
» et Bassange — Oui , Sire , repond le cardinal. — Qu'en

avez-vous fait ? — Je croyais gulls avaient ate remis a la
reine. — Qui vous avait charge de cette commission ?
Une dame tie condition, appelde madame la comtesse, de
La Motte-Valois, qui ea presente une lettre de la reine;

» et j'ai cru faire ma cour a Sa Majeste en me chargeant de
» cette commission. — Comment , monsieur, s'ecrie Marie-
» Antoinette, avez-vous pu croire, vous a qui je n'ai pas

adresse la parole depuis quatre ans, que je vous choisissais
» pour cette negociation , et par Fen tremise d'une pareflle

femme ? Je vois hien, repliqua le cardinal, que j'ai eta
cruellement trompe. Je paierai le collier. L'envie que
j'avais de plaire a Voire Majeste m'a fasciae les yeux ; je
n'ai vu nulle supercherie et j'en suis fache.» Alors it sortit

de sa poche un portefeuille dans lequel etait une pretendue
lettre de la reine a madame de La Motte pour lui donner
cette commission. Le roi la prit , et la mon trant au cardinal
lui dit : « Ce n'est ni Fecriture de la reine , ni sa signature.
» Comment un prince de la inaison de Rohan, tin grand-
)) aura/flier de France a-t-il pu croire que la reine signait

Marie-Antoinette de France ? Personae n'ignore que les
» reines ne signent qua leur nom. » A d'au tres questions,
le cardinal no repond qu'en balbutiant , et au sortir de cat
eutretien , it est arrete et conduit a la Bastille. Le parlemeni
est saisi du proces , et Finstruction , qui dare plus de neuf
mois, revele la lionte du cardinal. et la sottise de ses espe-
rances.

Uue settle pensee preoCcupait le prince de Rohan depuis
son retour en France , celle de rentrer en grace aupres de
la reine, lorsqu'il fit la connaissance de la comtesse de Valois
de La Motte. Cette femme, nee le 22 juillet 1756 a Fontette
en Champagne, sous le chaume et dans l'indigence, descen-
dait de la unison royale de Valois par Henri de Saint-Remi ,
fits de Henri II et de Nicole de Savigni. Elevde par la
charite de la marquise de Boulainvilliers, femme du prevail
de Paris, qui l'avait trouvee demandant l'aumOne dans le 1
village de Boulogne, mademoiselle de Valois epousa en 1780
le comte de La Alone, servant alors dans la gendarmerie
de France, et place apres son manage dans les gardes du
comte d'Artois. Presentee en septembre 1781, par sa pro-
tectrice , au cardinal de Rohan, elle recut d'abord de lui de
iegers secours, et ensuite le conseil de s'adresser directernent
a la reine, dont le prelat avouait avec un profond chagrin
avoir encottru la disgrace complete. Madame de La Motte
son gea des lo gs a exploiter a. son profit cette disposition d'es-
prit, ou plat& cette espece d'idde fixe du grand-aunaiinier
Elle rdussit a lui persuader qu'elle avail par degres obtenu
la confiance la plus absolue de Marie-Antoinette, et qu'elle
pouvait lui faire recouvrer ses bonnes graces. C'est au mi-
lieu de cette preoccupation inconcevable que le cardinal ecri-
vit A la reine plusieurs lettres que Pin trigante etait censee re-
me ttre, et dont elle faisait faire les reponses par un fa LISSil ire,
Manx de Villette, ancien gendarme, et camarade de son
marl. Pour accroitre encore la confiance de sa dupe dans son
credit iniaginaire , madame de La Mate lui annonce que la
reine ne pouvaut encore lui donner, comma elle le desirait,
des marques publiques de son estime, aurait avec lui un
en tretien, entre onze heures et !nitwit, dans les bosquets
pare, de Versailles. Cette entrevue eat effectivement lieu le
12 aofit 1784 :la prêtendue reine n'etaitautre qu'une nominee
Leguay, dite d'Oliva, d'une belle taille et dont le profit res-
semblait it la princesse qu'elle s'etait chargee de represen ter.
La tete enveloppee dans une coiffe, d'Oliva adresse au car-
dinal, qui s'approche d'elle, ces paroles a voix basse : a Vous
pouvez esperer que le passé sera oublid; je suis con tente de
vous.» Elle lui remet en meme temps une rose et tine boite oft
etait le portrait de la reine. Un bruit se fait entendre «Voila ,
ajoute d'Oliva, toujours a voix basse, Madame, et madame
comtesse d'Artois; it faut s'eloigner. Rohan se retire trans-
porte de ces temoignages de bottle de sa souveraine. Depuis
cette scene jouee avec autant d'impudence que de succes,
l'aveuglement du cardinal n'a plus de bornes, et l'habiletd
de madame de La Motte salt promptement le maitre a profit.
Elle demande et obtient de lui, vans la fin d'aoitt , une pre-
miere somine de 60 000 livres pour des infortunes auxquels
elle salt, dit-elle, que la reine s'interesse, et, en novembre,
tine deuxietne somme de 100 000 livres pour la meme des-
tination. Mise en relation avec les joailliers Bcehmer et
Bassange, elle concoit et met C execution un plan infernal
pour s'approprier lent • celebre collier. Apres l'avoir fait
apporter chez elle, rue Saint-Claude, au Marais, elle leur
annonce , le 21 janvier 1785, que la reine desire le collier,
et qu'un grand seigneur sera charge de traiter secretement
cette negociation pour Sa Majeste. En effet , le cardinal,
dont cette femme a fasciae les yeux au point 'de lui per-
suader que la reine, soupirant apres la possession du pre-
cieux joyau , consent a lui en avoir a lui seal l'obligation, en
traite avec Bcehmer et Bassange au prix del 600 000 livres,
les paiements devant se faire en deux a I1S, de six en six Laois.
II remet a la dame de La Motte le marche revdtu de la signa-
ture des joailliers pour le faire passer sous les yeqx de la
reine : dettx jours apres, elle le lui rapporte. La mange por-
tait des approbatious a chaque article; au bas se trouvait la
iausse signature : Marie-Antoinette de France.

Le collier est livre au cardinal le 1" f6vrier 178•i, veille
de la Purification; la comtesse lui avail a l'avance designe ce
jour d'une grande fête A Versailles pour l'epoque at la reine
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desirait avoir ce superbe ornement. Vers le soir, ii se
rend chez madame de La Motte, place Dauphine, a Ver-
sailles, suivi d'un valet de chambre qui portait la cassette.
11 entre seul dans une chambre oft est un cabinet vitre.
L'habile comedienne le fait placer dans cc cabinet, au
moment oft, Ia porte s'ouvrant , une voix s'ecrie : De la
part de la reine s Madame de La Motte s'avance avec
respect ,prend la cassette et la rennet an pretendu en-
voye : c'etait Villette , le complice de ses faux et :de son
escroquerie. Le prince, temoin cache et muet, croit le re-
connaitre pour un bomme qua madame de La Moue lui
avail precedemment designe comme le valet de chambre de
conliance de la reine a Trianon. Ainsi s'opere la remise de
collier, et le vol est consomme.

Possesseurs du riche collier, les epoux de La Moue s'em-
pressent de le depecer, d'en employer a leer usage, et d'en
vendre les diverses parties, Ia femme, a Paris meme, pour
envirou 200 000 livres; le marl, en Angleterre , pour plus
de 400 000 livres. Le joaillier anglais Gray, auquel de La
Motte a presente tous ses diaman ts , a reconnu qu'ils etaient
extraits tin fameux collier dont le dessin exact (c'est celui
que nous donnons) a ete, pendant le proces, envoye a
Londres , et mis sous les yeux de Gray par le chargé d'af-
faires de France.

Le non-paiement du premier billet de 500 000 livres,
echu le 51 juillet 4785 ,-amene la decouverte de ceue au-

dacieuse escroquerie. Inforinde par madame Campan ,
laquelle lIcehmer vient , le 5 aofit raconter la vente , de
l'abus qu'on a fait de son nom dans cane deplorable affaire,
la reine prend conseit du baron de Breteuil, ministre de Ia
maison du roi, 'et ennemi implacable du cardinal de Behan
qui I'avait supplante dansl'ambassade de Vienne. Le baron
de Breteuil, anime uniquement du desk de perdre et de
!let& son ancien . et heureux competiteur, , n'apprecie pas
tout ce qu'une affaire aussi delicate exige de menagements.

La dame de La loge est .arretee, le 4 $aoti t 4785, d Bar-
sur-Aube; arrestation. suivie_pett de temps apres de celles
de Leguay dOliva a Bruxelles, et de Retaux de Villette a
Geneve. Le comte de La Moue etait deja passe en Angle-
terre , apres avoir mis en stirete le produit de la vente
collier. Au nom bre des accuses figure 'le fameux comte de
Cagliostro, charlatan qui pretendait avoitassiste avec JesuS-
Christ aux notes de Cana en Galilee, et -dont les jongleries
avaient aussi trouve nue dupe facile dans la credule con-
fiance du cardinal.

Le 54 mat ,1780, le parlement de Paris,-la grand'chambre
assemblee, per un err& solennel,_« chicle re les In o ts ApprounO
et la signature- ga rie-:Antoinetie de France frauduleuse-
menu apposes en merge de Pecrit intituld « Propositions et
» conditions cht prix et du paiement du collier, » et fausse-
meat attribues la reine; ordonne que lesdits mots et ladile
signature seront bifftis de cat dolt ; con da m n e Marc-Antoine

(Dessin exact du collier Bod.mer ct Bassange. — Este

de La Motte, contumace, a etre bauu et fustige nu de verges,
fletri d'un fer chaud en forme des trois lettres GAL (galeres)
sur Pepaule droite , et conduit es galeres du roi, comme
forcat perpetuite; bannit Retaux de Villette a perpetuite
dii royautne; condamne Jeanne de Valois de Saint-Remi
de Luz, femme de La Motte, a etre, ayant la corde au col,
battue et Instigee nue de verges , et nettle d'uii fer chaud
en forme de la lettre V ( vol) sur les deux epaules, par l'exe-
cuteur de lahaute justice, au-devant de la porte des prisons
de la Con ciergerie du Palais; ce fait, mende et conduite en
la maison de force de Phepital-general de la Salpetriere,
pour y etre (Menne et renfermee C perpetuite: met hors de
cour et de proces Marie-Nicole Leguay, dite ou
Dessigny ; decharge Alexandre de Cagliostro et Louis-Rene-
Edouard de Bohan des plaintes et accusations coutre eux.
intentees : ordonne que les memoires imprimes pour Jeanne
de Valois de La Motte seront supprimes comme contenant
des faits faux, injurieux et calomnieux tent audit cardinal
de Rohm qu'audit de Cagliostro; leur permet (le faire im-
primer et afficher le present arra partout od bon leer sem-
blera.

rape tiree de la collection historipe de M. Ilennin. )

Quatre heures apres sa sortie de la Bastille, 11.oltan
recut du roi Pordre de MI remettre sa demission de grand-
aumenier, sa decoration du Saint-Esprit, et de partir en
exit pour son abbaye , de la Chaise-Dieu en Auvergne. Ma-
dame de La Motte subit dans la prison meme de la Con- .
ciergerie la peine qui lui (halt parce-qu'on craignnit

que le desespoir et la furear ne la portassent C proferer en -
public des calomnies atroces. 11 fallut dechirer ses vete-
ments pour lui appliquerle fer chaud sur les epaules. Trans-
feree a la Salpetriere , elle tenta de s'etouffer avec la cou-
verture de son lit. Au bout de quelques mois, elle parvint

s'evader deguisee en 'tontine, et alla rejoindre sop marl
en Angleterre , od elle ne jouit pas long-temps du fruit de _
ses vols et de son infamie. Elle mourat a Londres le 25
aod.t 4791, apres avoir publie ses Membires justificatite en
deux volumes, qui ne sont qu'un infame libelle.

MREAUX VABONNENIENT ET DE VENTE,
rue Jacob, 3o, Fes de la rue des Pelits-Augustins.

Imorimerie de Bouncoont sr MAtailita, tue Jacob, St:t
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ES FAMEUX VOYAGES DE PIETRO DF,LI,A. VALLE!

Portrait de la belle Maaui Gioreida , femme de Pierre Della Valle, d'apres I estampe plaeee eu tete des lettres de Della Valle.

Vers la fin do seizieme siecle , l'Asie etait fort pen con-
nue ; Chardin n'avait pas encore fait ses voyages, et les
recits de Marco Polo et de Montevilla sur ce merveilleux
pays alliaient bien des fables a quelques verites. A cette
époque, on noble romain , le seigneur Pietro della Valle,
voulant, comme il le dit , se produire sur le grand thicitre
de l'unicers, resolut d'en parcourir les principales parties,
et de commencer par visiter ce monde mysterieux de l'Orien
C'etait un homme religieux, simple et naif comme un Lanett
de ce temps-la. Ayant peu vu jusqu'alors et peu appris , si
ce n'est dans les livres anciens , tout est pour lui un objet
d'admiration et d'etonnement, et dans sa credulite tout lui
parait digne de croyance. Ce caractere de naiveté et de bonne
foi parait dans toutes les lettres qu'il ecrit sur son voyage ,
et c'est par la qu'e4les sont restees interessantes pour nous.

Parti de Malamocco sur un y aisseau venitien, it aborda,
apres plusieurs jours de traversee , a l'ile de Corfou. 11 y va
visiter les precieuses reliques de saint Spiridion , et , chemin
taisant, on lui montre, devinez qui? un descendant du traltre
Judas.

A Zante, oft it s'arrete ensuite , it volt une fontaine ad-
mirable qui vient de Ia terre ferme de la Moree, en traver-
sant la mer, , plus bas que les ondes salees. La preuve, c'est
qu'une fois on a vu sortir de cette source une tasse a boire,
faite d'une courge bordee et bigarree d'argent.

TOME IX. — Maas 184/.

Arrive dans les champs ou fut Troie , sur quelques debris
qu'on lui montre, avec un pen d'imagination et de bonne
velonte , il a bientat construit la ville antique. Voila le palais
de Priam, void Ia tour qui dominait la campagne; ici etaient
les pones Scees , la les tombeaux des Troyens; ces deux
ruisseaux qui coulent dans la vallee, c'est le Xanthe , c'est
le Simois. Il quitte cette terre p 'eine de souvenirs pour se
clinger vers Constantinople.

Les premiers lours de son arrivee se passent en courses
dans Ia ville : ies mosquees , le palais du grand-seigneur,
attirent d'abord ses regards; il visite Sainte-Sophie et la
vaste arene de l'Hippodrome. Ce qu'il en volt lui semble
deja admirable; ce en entend dire est plus merveilleux
encore. On lui pane de deux citernes si grandes qu'on peat
s'y promener en barque, au-dessus desquelles Sainte-Sophie
et l'Hippodrome sont comme suspendus ; quelques Fangs
de piliers en soutiennent seuls les grandes constructions.
C'est chose curieuse que la bonne foi avec laquelle fl discute
ce fait.

L'ambassadeur de France, Achille de Harlay, , qui l'avait
accueilli avec beaucoup	 facilite les moyens
tudier les mceurs du pays. Ce qui frappe le plus notre voya-
geur dans les coutumes des Tures , c'est l'usage continue!
d'une certaine liqueur noiratre composee avec la graine ou
le fruit d'un arbre qui croft cu Arable. A Constantinople,

It

•	 .......	 .....	 .....
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on appelie ce breuvage cahuz ou cafe; pour lui, it n'est pas
eloigne de croire que c'est le nepenthe dont pane Homere ,
le nepenthe qui charmait les ennuis de Ia belle Helene.

La faveur de M. de Harlais Jai donne entree au palais '
du grand-seigneur; II est admis a l'honneur de baiser Fes
pieds de Sa Hautesse. Ala maniere dont it nous represente
le sultan et son entourage, on croirait pane d'un roi
europeen. II habille tous ces personnages a la franealse ;
pour lui , les visirs et les bassas sont des ministres ; les plus
riches d'entre les Turns , des courtisans; les officiers, des
pages avec livrees; les janissaires, des gendarmes ; et pour
plus d'analogie avec la emu du roi de France, la cour de Con-
stantinople a aussi sa prison d'Etat., sa bastille sur les bords
de la mer Noire. Avec de teller idles star le grand-seigneur
et ceux qui Pentourent , it ne comprend den aux intrigues
et aux revolutions du palais. A cette epoque, le sultan fait
strangler son grand visir Nazuh, et eleve A cette haute &-
grate Muhammed-Bassa, qui etait fils d'un forgeron. Della
Valle ne salt comment s'expliquer la souinission, la resigna-
tion de Nazuh, qui accepte Ia mort quand it pouvait se
revolter et se defendre, et dans son orgueil de noble romain,
11 n'a point assez d'epithetes meprisantes pour le fits du
forgeron devenu visir.

Comme it fait de la sublime Porte une cour europienne ,
11 fait d'un convent de dervis un cloitre de capucins ; A Pen-
tendre , les dervis sont les capucins de la Turquie; II les a
vus preelter dans les mosquees, et edifier tout le peuple par
leur saintete ; mais it ne les a pas en grande estime; it les
soupeonne de mauvaises anceurs et d'hypocrisie. -

Avant de partir de Constantinople, on le mane aux tom-
beaux des Tures; parmi toutes les sepultures, ii remarque
celle d'Amurat et celle de ses cent fils. Priam n'en avait
que cinquante.

On lui avait bien promis de l'introduire dans les appar-
tements du grand - seigneur, oft ii verrait bien des choses
que jamais chretien n'avait vues : le serail, le tresor, , od
sont entasses l'or et l'argent monnayes d'Espagne , et dans
le lieu le plus recule ce mulet extraordinaire qui a le poll
raye de trois couleurs ; de blanc, de fauve et de noir. Mais
les promesses qu'on lui avait faites ne se realisent pas ,
et it part avec le regret de ne pas connaltre tent de mer-
veilles.

Muni d'un passeport favorable du grand-seigneur,
s'embarque pour I'Egypte star un vaisseau turn ; a Pile de
Cos, oa 11 relache, on le mene aux mines dedeux maisons :
I'une s'appelle Puera , l'autre Pele ; evidemment , dit-il,
c'etalent antrefois la demeure d'Hippocrate et de Pelee.

Une fois arrive en Egypte, 11 ne voyage plus que la Bible
A la main, et dans cheque vine on 11 s'arrete, iI recueille
quelque pleuse legende. Au Matare , pres du Caine, it volt
la maison oft logeait la salute Vierge, quand elle vint en
Egypte; tout aupres, le ruisseau oft elle lavait les lenges de
son Ills, et ces bents figuiers appeles figuiers de Pharaon ,
(lid, a rarrivee de Jesus dans les bras de sa mere, se cour-
berent pour Padorer. Au mont Sinai, ce n'est de tons cotes
que pierres miraculeuses : celle-ci, oa reposa le corps de
sainte Catherine, a garde l'empreinte de ses membres sa-
cres; sun celle-la, le prophete Jeremie a grave des carac-
teres mysterieux jusqu'a present inexpliques ; ce rocher est
celui d'oft s'echapperent des torrents d'eau vive sous la
verge de Moise. Il visite en passant la vallee oil les Juifs
entrerent dans la mer Rouge, et 11 arrive enfin en Judee.
Ii prend sa route pour Jerusalem par Gaza, oft i1 visite les
ruines du chateau que Samson renversa ; par Rama, oft est
la maison de joseph,d'Arimathie, celle du bon larron , et
la montagne oft s'entendit la voix de Rachel qui pleura%
Nous ne suivrons pas notrnvoyageur dans ses pelerinages

travers la ville salute, A la maison de la Vierge, au temple,
eu jardin des Olives, au mont atvaire, au Saint-Maniere,
et dans tons les lieux Oft Jesus pedcha , on ii vecut. Nous

avons de nombreux recits de voyages A la Terre-Sainte ,
mais it en est pen d'aussi interessants que celui de della
Valle, parce :qu'il y a IA une foi vive et touchante, une
candeur et une simplicite aimable.

Della Valle lie quitte point jesusalem sans avoir entendu
la messe et communie Peglise du Saint-Sepulcre et a l'e-
Oise de Sainte-Catherine. Ces devotions marquent dans sa
vie une nouvelle epoque. jusqu'alors it avait voyage moitie
en pelerin, moitie en chevalier errant : sa foi, a sa pieta,
on a reconnu Peeve des moines de Rome, Si nous avions
dit comme it fut bien venu des dames a Constantinople ,
comme it pet soin de faire le portrait des plus belles, comme
it se montra le protecteur empresse et Officieux de toutes
les femmes mantles ou religieuses qui se trouvaient sur sa
route en Egypte et en Judde, on aurait reconnu le courtisan
des dames romaines eleve dans les traditions de la bonne
galanterie. Mass void. que Dieu a touches son cceur et dere-
eine les folles, passions de sa jeunesse ; et sainte Catherine;
la protectrice des mariages , Ini inspire des pensees plus
graves et plus severes. Bref, il sent son cceur si heureuse-
ment change et dans une assiette si tranquille , emit A
ses parents de Jul trouver une femme a Rome.

Ces dispositions prises, it continue sa route vers Babylone.
Pres d'Aiep, comme la caravane avait fait tine halte, &ant
venu a causer avec un de ses compagnons de voyage qu.
avait dere ate dans la province de Babylone, par un reste de
ses anciennes habitudes ii met la conversation sur les dames
de cette vide. Une sole personne fit presque tout le sujet
de leur entretien. C'etait la fille de l'un des plus grands sei-
gneurs de Bagdad ; ells etait Wane beaute admirable, d'un
esprit sans pared, (Vane vertu non moms incomparable ;
en un mot, c'etait une merveille. Della Valle ne se lassait
point de ces discours; plus son ami lui faisait reloge de l'in-
connue, plus 41 voulait Pentendre. Des ce moment les mines
et les souvenirs historiques des lieux oft it passe n'ont plus
guere d'interet pour Iui: a peine s'arrete-t-il a Babylone
pour voir les restes de la tour de Babel; it va tout droit a
Bagdad.

Prevenu de son arrives, un ties principaux seigneurs de
cette vide, par un admirable dessein de la Providence, vint
au-devant de tut, et le force d'cntrer dans sa c'e-
tail la maison de sa bien-aimee. II la volt; on ne Pa point
tromps- ; c'est bleu la jeune fine sans nuts de facts qu'on
lui a vantee. Des lors it ne songe plus qu'A mener a bonne
fin son roman. Il commence par se mettre dans les bonnes
graces de la mere ; la mere une fois gagnee, le pare ne fait
pas beaucoup de resistance, et le mariage est bientOt conclu.
Della Valle le celebra avec une grande magnificence , et ii
ne tint plus qua luid'emmener a Rome son epouse babylo-
lienne, la belle Maani Gioreida.

La s'arretent les lettres de Pietro della Valle ; sa relation
est de celles qui meritent d'etre conservees , parce qu'au
milieu de comes superstitieux , on y trouve sur les peuples
et les pays gull visite une foule de details vrais et curieux.
Le tout, d'ailleurs, verites et fables, est raconte avec une
bonne foi et une naiveté si touchante , qu'on eprouve un
grand charme a cette lecture. 	 -

LE SCULPTEUR DE LA FOnT-NOIRE.
NOUVELLE.

(Suite. — "Croy. p. 74. 7

S 5.

L'etranger avail laisse son adresse a Herman , lorsqu'll
s'etait separe de lui a Badenwiller, en ha recommandant de
s'en servir s'il se decidait jamais visiter Paris. Le jeune
sculpteur se hate done, a peine arrive, de se rendre rue
Saint-Lazare, oft derneurait M. de Riol.
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Celui-ci poussa une exclamation d'etonnement a l'aspect
de Cloffer.

— Vous ici, maister! s'ecria-t-il la tnontagne s'est-elle
done ecroulee dans votre vallee? les charbonniers de la
foret ont-ils bride votre cabane? ou bien etes-vous en fuite
pour cause politique?

— Ma cabane est toujours a sa place, repondit Herman
en souriant , et le duc n'a point de sujet plus ficlele que
moi.

— Ainsi vous etes a Paris... volontairement?
— Volontairement.
— Et qui done a pu faire ce miracle?
— Vos paroles , monsieur.
Le Parisien regards avec surprise le jeune Allemand, qui

lui expliqua alors tout ce qui s'était passe.
—De sorte, reprit de Riol quand Herman eut acheve, de

sorte, mon cher maister, que vous venez a Paris pour faire
fortune?

—Je viens pour m'y faire connaitre.
C'est ce que je veux dire. Nous vous aiderons a cela.

— Je compte , en effet , sur vos conseils , sur votre pro-
tection.

— Et vous avez raison; mais avant tout je veux vous faire
voir nos artistes celebres.

— Volontiers.
- J'en aural demain ici plusieurs. Venez diner avec

nous, et apportez quelque sculpture.
— Soit.
— A demain done, mais tard ; car nous dinons ici a l'heure

oft vous soupez dans votre Allem-agne.
—A demain sept heures.
—C'est cela.
Its se serrerent la main et se separerent.
Herman employa tine pantie de Ia journee a chercher un

logement et tine pension. II parcourut ensuite les jardins
publics, admirant les statues et s'arretant en extase devant
les monuments.

Le lendemain , it etait a Pheure indiquee chez de Riol,
qu'il trouva entoure d'une douzaine de jeunes gensauxquels
on le presenta.

II avail apporte son groupe d'enfants, qui excita l'admi-
ration generale : un peintre trouva y avait dans cette
ceuvre du Benvenuto et du Goujon réunis; un sculpteur
compara Herman au Dominiquin; et un journaliste qui se
trouvait la vint lui serrer la main, en lui annoncant qu'il le
proclamerait le lendemain , dans son feuilleton , le Canova
de la Foret-Noire.

On se mit ensuite a table, et la conversation roula presque
uniquement stir la peinture et la sculpture. Herman fut
singulierement etonne de ce qu'il entendit repeter a cet
egarcl. Tous les convives se plaignaient de la decadence de
l'art et du mauvais goat public, qui les forcait a suivre tine
fausse vole. Si les anciens ava lent ete si grands, et s'ils etaient
si petits, c'etait, disaient-ils, a la difference des temps que Pon
devait s'en prendre, Maintenant le genie etait incompris, le
talent impossible; et tous repetaient en chceur, d'un ton
melancolique , en vidant leurs longs verres oil moussait le
champagne : L'art se meurt! l'art est mort!

Quart aux causes de cette decadence, les tins accusaient
la civilisation, d'autres le gouvernement constitutionnel,
quelques uns les journaux.

— II n'y a qu'eux-memes qu'ils n'accuseront point, dit
le fetiilletoniste a demi-voix en se penchant vers Herman;
its ne songent pas que le goat public se forme, apres tout,
sur ce qu'on lui donne, et que s'il est devenu mauvais its
doivent s'en prendre a eux seuls , puisque c'etait a eux de
Peclairer et de le conduire. Vous croyez pent-etre que tous
ces beaux parleurs sont de fervents adorateurs de l'art ; mais
pas un d'eux ne voudrait etre un Correge a la condition de
travailler et de mourir comme ce grand peintre. Ce qui tue

l'art, c'est qu'on ne vit plus pour lui et avec lui; c'est que
tous taut que nous sommes nous avons plus de vanite ou
d'ambition que d'enthousiasme, et que nous ne cherchons
point le beau mais l'utile.

Apres le diner on rentra au salon, od le groupe d'Her-
man fut de nouveau examine et Ioue; mais tous regretterent
que le jeune sculpteur n'efit point choisi un sujet different.
Les enfants n'etaient plus a la mode; ii y avait eu, dans ce
genre, deux ou trois succes qui defendaient de trailer de
pareils sujets. Toute la faveur, pour le moment, etait aux
sujets moyen age, et l'on conseilla a Herman de sculpter
quelque scene empruntee aux vieilles ballades de son pays.

— Cela vous surprend, reprit le journaliste avec tin sou-
tire.

— En eifet , dit Cloffer, j'avais cru jusqu'a present que
ce qui donnait de la valeur a Pceuvre, c'etait sa perfection.

— C'est une idee de la Foret-Noire , mon cher maister ;
ici nous sommes plus avances. Ce qui donne la valeur a
Paeuvre, ce n'est point son merite, mais son oportunite. II
y a dix ails qu'un artiste a fait sa reputation en peignant un
petit chapeau sur un rocher en forme de fromage : le ta-
bleau etait ridicule, mais repondait aux preoccupations du
jour, et nous n'en demandous point davautage.

— Ainsi ce n'est point son art qu'il faut etudier, c'est le
caprice du public.

— Comme vous dites , maister. Les peintres , les sculp-
teurs , les ecrivains , ne sold que des marchands de nou-
veautes : si leur mode prend leur fortune est faite, sitaon its
en essaient une nouvelle.

— Ah! ce n'etait point la ce que j'avais compris, mur-
mur! Herman.

Et it retourna a son hotel.decourage.
Cependant M. de Riol fut fidele a sa promesse pre-

senta le jeune Allemand partout ; it le mit en relation avec
les collecteurs et les marchands , qui lui firent de nom-
breuses cotnmandes. Herman n'avait jamais ete si riche;
mais cette richesse, it la paya de sa liberte. On lui indiqua
les sujets	 devait traiter, en lui imposant un pro-
gramme.

Ce fut pour lui tine sorte de torture aussi douloureuse
que nouvelle. Jusqu'alors it avail suivi tous les mouve-
ments de sa fantaisie, traduisant avec le ciseau ses im-
pressions du moment , produisant , sans s'en apercevoir,
comme it pensait , comme ii voyait, et ne cherchant dans
son oeuvre que la joie d'exprimer completement ce qu'il
avail en lui. Pareil a Poiseau libre , it s'etait accoutumd
voter dans tout le ciel , et voila que maintenant on ne lui
laissait plus qu'un cercle fixe et etroit! Plus d'essai capri-
cieux , plus d'imprevu , plus d'abandon , et partant ,plus de
joie. A ('inspiration succedait la tdche , et pour la premiere
fois it apprenait que le degofit pouvait se trouver dans le
travail.

§ 4.

Un matin que Cloffer etait occupe a achever une statuette
qui lui avail etc demandee, le journaliste qu'il avait ren-
contre chez de Riol un mois auparavant entra dans sa
chambre.

Charles Duvert ( tel etait le nom du jeune ecrivain) lui
apportait Ia Revue dans laquelle venait de paraitre i'article
qu'il lui avail protnis.

— Je ne sais si vous en serez content , dit-il , mais it a
fait sensation.

— Je suis presse de savoir ce que vous aurez trouve a
dire d'un pauvre decoupeur de sapin comme moi, repliqua
Herman en ouvrant le journal.

— J'espere vous avoir bien pose, observa Duvert.
— Je ne puis comprendre par quel moyen.

— Lisez.
Cloffer s'approcha de la fenetre , et se mit a parcourir



Particle. C'etait tine etude fantastique, dans laquelle, sous
prdtexte d'analysee le talent de Partiste inconnu, on faisait
.de sa vie tin roman plein de circonstances merveilleuses, et
aussi nouvelles pour Herman lui-meme que pour le public.
.Charles Duvert s'apereut de l'etonnement du jeune AU-
In and.

J'en dtais sat. s'ecria-t-il en riant; voila une biogra-
phic, maister, a laquelle vous ne vous attendiez point. Pal
fait de vous tin hdros A Ia manure d'Hoffmann.

— En effet, dit Herman blesse, et je ne puis deviner la
cause...

— La cause , mon grand homme, c'est Ia sottise du pu-
blic, qui n'aime que les conies de fees. Un artiste dont la
vie ressemblerait A celle de tout le monde ne piquerait point
la curiosite ; it faut que l'on puisse raconter son histoire.
Si j'atais A recommencer mes debuts, voyez-vous, je m'an-
noncerais comme tin Gaspard Hauser on comme un salt-
vage de l'Orenoque , pint& que de 'me Bonner pour le fils
de mon pore. Rappelez-vous le succes de Paganini; eh Bien,
de cette foule qui se pressait a sa suite, tin tiers a peine ac-
courait pour l'entendre; le reste venait voir l'homme dont
les bizarres aventures avaient rempli les feuilletons , et
clout le genie dtait, disait-on, le resultat d'un pacte avec
Satan.

— Ainsi, reprit Herman &mind, le rnensonge est la pre-
miere condition de la gloire?

— Non, mais de la celebrite, maister. La gloire est une
chercheuse qui n'a point bosom de tout ce bruit, et qui va
prendre le grand homme dans son coin obscnr ott moue
dans sa tombe. Elle eat passe quelque jour par votre Foret-
Noire , domain pent-etre , peut-etre clans cent ans , et elle
eat inscrit votre nom sur ses grandes tables; mais ici it s'agit
seuletnent de succes et de fortune: Nous faisons de Part
comme on fait des affaires , et la premiere condition pour
tout marchand est d'avoir une enseigne qui puisse attirer
Pacheteur. Vous verrez sous peu l'effet de mon article.

Dans ce motnent le pottier de Phatel entre , en annon-
cant que M. Lorieux demandait a voir le jeune sculpteur.

Lorieux rdpdta Duvert; qu'est-ce quo je disais? II a
in le journal, et vient vous faire quelque commande.

— Vous pensez P
—Yen suis stir. Mais tenez-vous bien, maister : plus ii

paiera cher, plus it croira a votre talent.
Le marchand fat introduit. I1 venait, en effet, proposer

une affaire a Hertnan ; mais Ia vue de la chambre dans
laquelle le Jenne sculpteur travaillait et de son amenble-
ment modeste sembla le frapper. II regarda assez froide-
ment des figurines que celui-ci lui presenta. Duvert s'en
a pereu t.,

Je suis facile quo vous montriez tout cola maister,
cult-it a Herman; le jour est mauvais, et l'on ne pout juger
de la finesse du travail. Si monsieur vent passer A votre
atelier...

— Alm! le maister a un atelier, observa le marchand.
— On le lui prepare; aussi le trouvez-vous campd clans

un chenil. Mais ii aura, sous peu de jours, le plus beau lo-
gement d'artiste qui soft a Paris; une veritable galerie ita-
Benne, donnant sur un jardin ; trois mille francs de toyer
Mais nos artistes vivent aujoprd'hui comme de grands sei-
gneurs,

— Et c'est nous qui sommes leurs banquiers, observa le
marchand avec an gros

— Dites leurs preteurs, monsieur, leurs intendants... En
vous passant par les mains, leurs ceuvres vous enrichissent.
Mais pardon... volts savez qu'on nous attend, maister; ter-
minez vite avec monsieur, je Irons prie.

Tout cela avait ete dit d'un ton si reste et g assure; que
Cloffer en dtait demeura comme dtourdi. Le marchand
dont cos confidences avaient compldtement change les
manures, s'empressa -de faire 3 Herman des propositions I

que celui-ci accepta, et se retire avec de grandes demonstra.
Hens de politesse.	 '

A peine cut-il disparu que Duvert se Iaigsa tomboy stir
tine chaise en &latent de tire. 	 -

—.Pour Dieu! que signifie cette plaisanterie , et que ye-
nez-vous de lui dire? demanda Cloffer.

— Ce n'est point une plaisanterie, repondit le journaliste,
car si vous n'avez point encore l'ateller dont je lui ai parle,
it faut que vous l'ayez.

— Comment?
N'avez-vous done point vu ('impression que votre

chambre d'hôtel garni a prodnite sur cot honnete traficant?
En vous voyant si mal loge , it a ete . an moment de ne vous
point faire de proposition.

- qu'importumon logement , puisqu'il voyalt les
oeuvres!

— Mon dieu I maister; vous etes aussi par trop All emend,
No comprenez-vous done point que pour juger l'oeuvre
faut plus de science et de goftt que n'en a cot hornme?
Qu'importe d'ailleurs a M. Lorieux le mdrite? ce
vent, 'c'est un sculpteur en vogue, dont it puisso Men
vendre les productions ; et Populence de l'artiste est la
meilleure preuve de son succes.. Vous oubliez toujours ,
Herman, que vous n'etes plus dans la Foret-Noire , tra-
vaitlant selon votre fantaisie, mais A Paris ; on vous tra-
vaillez pour le gout des mitres.

—1161as1 vous avez-raison, dit Cloffer en soupirant.
— C'est un apprentissage a faire, reprit Duvert. Vous ne

pouvez non plus continuer a vivre dans la solitude ; faut
que l'on vous - vole clans le monde : une soiree clans cer-
tains salons 'servira plus a votre reputation qu'un chef-
d'ceuvre.

— Ainsi, dit Herman, ce n'est pas assez d'aroir perdu la
libertd de mes inspirations, ii faut encore renoncer A Ia IF
berte de vivre selon mes goats.

— II faut reussir, reprit Duvert, tout est IA. Desormais
vous ne devez avoir qu'une pensee et qu'un but : faire par-
ler de vous.	 La fin d une autre livraison.

C'est etre feline et tintide que d'etrelnaccessible et tier.
-	 MASSILLON.

LE DIMANCHE MA-TIN.

Le.Samedi a dit au Dimanche : Voila que je les al tons
couches. Its etaient joliment fatigues de lour journde; et
moi aussi je ne puis plus me tenir sur mes jambes.

Ainsi &Al; la cloche sonne minuit, tombe dans- l'ob-
scurite. Le Dimanche dit C'est mon tour maintenant.
Tout doucement ii ouvre sa porte; it begaie A moitie. en-
dormi derriere les etoiles, et ne pent pas se lever.

Enfin , it se franc les yens, e'en va a Ia poste du soleil,
qui dart clans sa,

:
chambrette. , Le Dimanche frappe aux va-

lets, et lui erie `ii est temps !-L'autre repond : Je viens,
Le Dimanche s'en va stir la pointe des pieds, et monte

sur les montagnes; fl sourit ; tout dont encore, personne ne
l'en tend. 11 descend doucement dans le village et ditan cart :
Ne me trellis pas.	 _-

Quand enfin on se reveille apres une bonne nuit , it est.
la au soleil ; it regaixle a travers les carreaux; ses yeux sont
doux et gals, son chapeau est orne-de flours.

Ii est bon enfant ; it ne se fache pas quand on desire en-
core un peu dormir, et qu'on se fait accroire gull est encore
null, quoique le soleil sourie.au ciel. C'est juste pour cela
qu'il vient doucement, et qu'il nous regarde avec bottle.

Comme la poussiere d'argent de la rosee brille sur les
herbes et les feuilles I Comme le vent du mois de mai est
doux I .comme-il sent l'aubepinel Les abeilles sont aler--
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tes; elles font leurs provisions ; elles ne savent pas que
c'est dimanclie.

regarde dans le jardin ; vols comme le cerisier est
beau avec sa robe blanche. LA des giroflees, des tulipes, des
marguerites, des hyacinthes doubles, blanches et roses :
on dirait qu'on regarde dans le paradis.

Tout est tranquille ! On se sent a l'aise et content. On
n'entend pas dans le village les : Hu ! hu ! lie ! he ! mais:
Bonjour... Grand merci... Queue belle journee Voila tout
ce qui s'entend.

Les petits oiseaux disent : Ventrebleu! le voila le soleil.
Ses rayons percent les Bears et les feuilles , le buisson et le
nid , et le chardouneret marche comme tin roi avec son bel
habit des dimanches.

Bcoute ; on sonne a l'eglise; le curd est deja pret. Va
vite me cueillir tine renoncule ; n'Ote pas la poussiere de

dessus, to entends, Cunegonde. Mets to belle robe, et fais-
toi aussi tin bouquet.

Ballades et chants populaires de rilionagne.

VOCABULAIRE PITTORESQUE DE 11/20RINE.
(Sui te .	Voy. la Table de r84o.)

DESSUS (Vent). Le vent dessus est celui qui, se dirigeant
contre l'avant du vaisseau, frappe sur Ia face anterieure de
ses voiles, et le force ainsi a reenter. C'est ce que l'on nomme
etre masque ou coiffe.—Etre vent dessus, vent dedans, c'est
avoir ses voiles disposees de telle sorte que le vent donne a
A Ia fois sur le devant des unes et sur le derriere des autres;
cette seconde action neutralise l'effet du vent dessus, et fait
que le navire reste en place.

A. s q,?'_	 	 *+—

( Brigantinprés de couler has, tamant des signal's de detresse )

DETRESSE (Signal de). Un bathnent fait connaltre sa fa-
clieuse position et demande du secours en mettant son pavil-
ion en berne (V. ce mot, 1840, p. 2.26), qu'il appuie de coups
de canon tires a intervalle , s'il a de l'artillerie. Ce signal
de detresse est common a toutes les nations. Le brigantin
que nous avons represents est pret a couler bas. L'equi-
page , epuise de fatigues, reconnaissant l'impossibilite d'a-
veugler les voles d'eau, et voyant que, malgre tous ses efforts,
l'eau gagne , vient de cesser un travail penible et inutile.
Prive de ses embarcations, il prepare un radeau pour at-
tendre l'-arrivee des secours qu'il espe,re obtenir de quelque
navire en vue, en faisant des signaux de detresse.

N1VENTER une voile, c'est la soustraire a l'action du vent,
.1a brasser de maniere que le vent, au lieu de la frapper en
plein, la prenne de cote en glissant sur ses faces; operation
conn tie par l'expression de brasser en ralingue. — Un bad-
ment est devente lorsqu'un ware !Aliment on une terre
l'abrite du vent.

DEVERGUER ou DESENVERGUER. Retirer tine voile en
demarrant les rabans d'envergure qui la tenaient a sa
vergue.

DEVIRER faire tourner le cabestan dans le sens con-
traire a celui qu'il avait en virant , afin de laisser libre le
cordage que le virage avait roidi. — Lorsqu'une manoeuvre
au cordage n'a point de jeu dans la poulie par l'effet d'une
boucle produite par l'humidite , et que l'on imprime tin
mouvement d'action a cette manoeuvre pour en diminuer la
torsion , cela s'appelle devirer. — Ce mot s'applique encore

l'action de tourner d'une maniere opposee tin aviron fixe
sur le bord d'une embarcation.

DIANE. Le tambour bat la diane des le point du jour
bord des grands batiments de guerre ou dans tin port mili-
taire , pour indiquer que le service de nuit a cesse. Ce signal
est accompagne d'un coup de canon appele canon de diane.

DIMANCHE ou PALAN DE DIMANCHE; le plus petit de ces

assemblages de cordes et poulies appeles palans. Fixe sur
les haubans du mat de misaine , it sert a roider la bouline
du grand hunier ou a soulever de petites ancres qui doi-
vent etre rangees le long du bord. — Dimanche se dit aussi
d'une place laissee vide par les barbouilleurs du badmen t et
qui reste a peinturer.

DINIINUER DE 'VOILES. A l'approche d'un grain, pres



Respect au fardeau. — Des esclaves charges de lourdes
caisses croisaient notre route; madame Balcombe leur ayant
ordonnd rudernent de s'dloigner, l'empereur s'y oppose en
disant : a Respect au fardeau madame.

Itlimorial de Sainte-Ilelene.

LETTRE DE MADAME DE SAINT-ANDRE

AU PRINCE DE CONDI.

Louis I de Bourbon , prince de Conde , tie en #550, se
distingua d'abord dans la carriere des armes; mais apres la
mort du roi Benxi II, arrivee le #0 juillet 4550, des me-
contentements le jeterent dans le parti des reformes, et
on I'accusa d'etre le moteur de la conspiration d'Amboise,
qui cut lieu en 4560. II fat arrete et emprisonne a Orleans
oti dtait la cour. Catherine de Mddicis et les Guise etaient
furieux contre lui. On instruisit son proces.

C'est dans le coma do ce proces que madame de Saint-

86 MAGASIN PITTORESQUE.

d'une terse, a rentree de la nuit, dans touts les circon-
stances enfin oft it devient necessaire de ralentir Ie
on dimInue de voiles, c'est-à-dire que l'on derobe a la force
du vent une pantie des voiles deployees en les carguant et
en serrant les plus legeres.

DINGA, bateau non ponce naviguant stir la c6te de Ma-
labar : la quille est courbee assez fortement; ravant est
aigu et rarriere Cleve. Une voile a antenne d'une grande
dimension est ported par an seal mat incline: stir l'avant.

DiNauv, , petite embarcation du Gange. A Calcutta et a
Chandernagor les passagers et les promeneurs trouvent
dans son usage des nioyens de communication et d'agrd-
meat. Une tente placee sur le Lilac de derriere et d'une.
forme demi-circulaire , garantit les voyageurs de Pardeur
du soleil. Le dinghy est conduit a la rame par quatre !a-
dieus.

Di VisioN. line division est formee au moins de trois ba-
ilments de guerre, et est commandee par ttn contre-amiral,
ou, a son &taut, par le plus ancien en grade parmi 12s
capitaines des vaisseaux qui la composent. — Dans les cinq
grands ports militaires , Toulon, Brest, etc., se trouvent
rassernblds des marins organises a l'instar des troupes de
ligne. Soumis a tine instruction speciale , ils sont tenus
vets a etre etnbarques lorsque le besoin I'exige. Chacune
de ces reunions s'appelle division. L'officier superieur qui
en a le commandment prend le titre de commandant de la
division.

Ducats, batiment polite,ayant un grand mat au milieu,
gred de deux voiles carrees; tin autre mat plus petit a
Parriere , oft sont installees une voile carree et une brigan-
tine , et un beaupre portant trois foes. Le dogre qui sert
dans les mers du Nord a la Oche du hareng et dtt maque-
reau , a dans le fond de sa cale un reservoir pour.conserver
le poisson.

Mut , bati en planches 'encadre de trois Olds et for-
mant un abri rouverture placde sur le gaillard d'arriere
d'un vaisseau pour descendre dans la galerie ou dans la
chambre des officiers. Les dames, dont la masse volumineuse
etait encombrante et d'un effet disgracieux , soot remplaces,
stir les grands batitnents , par tine espece de berceau ele-
gant, compose de mutants et de cintres en cuivre. Its sont
reconverts d'une toile peinte seulement pendant, la nuit et
les joins pluvieux. (Voyez Capot , 4840, p.

DORMANT, cordage ties court et a demeure auquel soot
suspendus les palans et poulies. — Point oft ce cordage est

Partie de la manceuvre qui soutient Peffort du poids
souleve , opposee a la pantie mobile circulant dans le rea.
— Faire dormant, se dit d'une manoeuvre dont on amarre
uu des bouts a l'endroit voulu. — Les dormants ou ma-
nceuvres dormantes sont en general tous les cordages &a-
buts a poste fixe, sans jamais etre deplaces, tels que les ham-
bans, galhaubans, dials, sous-barbe, etc.

DOUBLAGE, feuilles de metal appliqudes sur Ia carene
d'un bailment pour la garantir de la piciare des vets ou des
degats que peuvent y occasionner, , en s'y fixant, les coquil-
lages et les plantes marines. On a tour a tour essays des don-
blages de bois, de fer-blanc, de plomb, de zinc, de galgale
ou d'autres mastics; mais le plus durable et le plus prati-
gad est celui qui est fait avec le cuivre rouge. — On donne
encore le nom de doublage a des bandes de toile cousues le
long des ralingues des principales voiles, afin d'en augmen-
ter la soliditd.

DOUBLE (Manoeuvre en), c'est-a-dire qui se bifurque
dans le passage (rune poulie.

DRAGUE , sorte de filet de grande dimension, garni der-
riere et sur le lips d'une large lame de fer qui racle le fond
de la men. Il est employe a pecher des poissons plats et des
coquillages , ou a retirer des objets tombes a reau.— sour-
relets en bois, clouds de chaque cote sur un bordage infe-
rieur d'une embarcation destinee a echouer. — Forte piece

de bois appliques en long sous la carene d'un baticnent
nouvellement construit: elle sent garantir les flames
de ce batiment lorsqu'on le lance sur dragues ou a colltes
mortes.

DRAGE1EUR , BATEAU Intit.GOEUR, bateau d'une construc-
tion particullere qui porte une machine propre a firer Ie
sable du fond des thieves, des canaux , etc.

DRAILI.E. Les voles d'etais, suivant leur composition,
sont tantet hissees le long des etais memos on enverguees
sur des comes, et taut& soutenues sur un de lours cads ,
au moyen de bagues enchassees dans_ un cordage fixe a
certaine elevation de la mature, et tendu horizontalement
dans la direction des etals. Ce cordage s'appelle draille. Ii
y a d'autres drailles placdes dans une position verticale pour
faire fonctionner des voiles carrees. Cellos-la doivent plus -
justement etre nominees milts de corde.

DanssEn. Lorsqu'un navire, par l'effet d'un mauvais
arrimage, d'un chargement inegal on do toute autre cause,
penche d'un-cute, , a une inclinaison qui reloigne de sa -po-
sition naturelle , on dit dresser le navire, pour exprimer
('action par laquelle on fait cesser cette inclinaison en ope-
rant un deplacement de poids, ou en obviant par tout autre
moyen a cette position irregaliere. — Dresser les vergaes ,
c'est les mettre dans une position horizontals relativement
a lours mats. — Dresser la barre, c'est ramener la barre du
gouvernail au plan parallele a la guile.

DaissE, manoeuvre ou cordage servant a Clever les ver-
gues, les voiles, les pavilions et les flammes. Simples, dou-
bles ou triples, suivant qu'elles se combinent avec les pou-
lies simples ou avec celles a deux et trois rdas, les drisses
sont communes a bord d'un navire, et chacune d'elles
prend le nom de Ia voile a laquelle elle est fade.

DitOmE, assemblage des differentes pieces de mature em-
barquees pour servir de rechange, et ddbarqudes quand on
desarme; et, dans ce dernieras , lees ensemble en forme
de radeau. On place en men a une petite distance tine drome
de mats au-devant d'un vaisseau lance de son chantier, pour
amortir l'impulsion qui lui est imprimee. On designs par
drome des embarcations une masse de chaloupes et canots
agglonteres dans une partie - du port.	 Une drome
futaill e s , c'est un amas de futailles. -

DitossEn: On dit qu'un bailment est drosse-lorsqu'il est
poussd parla violence irresistible d'un courant, des values
on du vent au-deli de la direction a suivre. Cet accident
est souvent la cause d'erreurs dans l'appreciation de la Ion-
gueur de la route -ou de la position du batiment , par rap-
port aux terres.

DuNETTE, sorte de plancher qui recouvre le logement
du capitaine et des principaux °Meters, et qui proud depuis
le mat d'artimon jusqu'au couronnement du batiment. -



Andre, qui prenait au prince on grand interet, mais qui ne
pouvait penetrer dans sa prison , lui fit par y it la lettre
amphibologique suivante , oti elle l'engage a persister dans
ses denegations au sujet de Ia conspiration d'Amboise. Cette
lettre est symetriquement ainsi concue :

Croyez-moi , prince, preparez-vous
Ia mort : aussi Bien vous sied-iI mal de
vous defendre. Qui vent vous perdre est
ami de l'Etat. On ne pent rien voir de
plus coupable que vous. Ceux qui,
par on veritable zele pour le roi ,
vous ont rendu si criminel , etoient
honnetes gens et incapables d'être
subornes. Je prends trop d'interet a
toes les maux que vous avez fails en
votre vie , pour vouloir vous taire
que l'arrest de votre mort n'est plus
tin si grand secret. Les scelerats ,
car c'est ainsi que vous nornmez ceux
qui ont ose vous accuser , meritoient
aussi justement recompense , que vous
la mort qu'on cons prepare; votre seul
entetement vous persuade que votre seul
merite vous a fait des ennemis ,
et que ce ne sont pas vos crimes
qui causent votre disgrace. Niez ,
avec votre effronterie accoutumee ,
que cons ayez eu aucune part a
tons	 les	 criminels	 projets	 de
la conjuration d'Amboise. Il n'est pas,
comme cons vous Fetes imagine , im-
possible de vous en convaincre ; a
tout hasard , recommandez - vous
Dieu.

Pour avoir le vrai sens de cette lettre, it faut en lire sett-
lement les premiere , troisieme , cinquieme , septieme li-
gnes, etc., jusqu'a la fin; et alors on y trouvera le sens sui-
vant , diametralement oppose a celui que presente la lettre
lue entierement de suite :

Croyez-moi, prince, preparez-vous a
vous defendre; qui vent vous perdre est
plus coupable que vous. Ceux qui
vous ont rendu si criminel etoient
subornes. Je prends trop d'interet a
votre vie pour vouloir cons taire
on si grand secret. Les scelerats
qui ont osê vous accuser meritoient
la mort qu'on coils prepare; votre seul
merite cons a fait des ennemis ,
qui causent votre disgrace. Niez
que vous ayez eu aucuue part a
la conjuration d'Amboise ; it n'est pas
possible de VOW en convamcre ; a-
dieu.

Le proves continua, et, en fin de cause, le prince fut con-
damnd a perdre la tete ; mais Ia sentence n'etait pas encore
signee lorsque la snort de Francois II, arrivee dans ce mo-
ment (le 5 decembre 4560), changea la disposition des
esprits. On sollicita la grace du condamne, et Charley IX,
arrivant au trine, l'accorda. Il dtait temps ; car on pretend

.que « la reine-mere et les Guise, stirs de Ia condamnation,
» avaient mandd a Orleans jusqu'a quarante bourreaux, les
» plus experts du royaume, pour l'execution du prince, qui
» ne fut sauve que par la mort du roi et le courage de
D L'Hospital. » Cette anecdote est rapportee dans une note,
p. 385, de l'Indicateur orlktnais, ou Histoire d'Orleans ,
par Vergnauci-Romagnesi, 1830, in-42. Mais nous avouons
que Mezerai, Daniel, Velly, Anquetil , et plusieurs autres

historiens que nous avons cOnsultes, ne mentionnent point
ce fait, peut-etre Imagine par les ennemis de Ia reine-mere.

Le Livre des singularit6s.

MEMORIAL SECULAIRE DE 1841.
(Fin. — Toy. p. 22).

4141. Mathilde , petite-fille de Guillaume-le-Conqud-
rant , est proclamee reine d'Angleterre; presque aussiuit ,
elle est chassee par les bourgeois de Londres. Henri II ,
fits de Mathilde et de Geoffroy, comte d'Anjou, surnornmd
Plantagenet, fondera en Angleterre la dynastie Angevine ,
ou des Plantagenet.

4244. Origine de la Hanse ou Ligue hansdatique. Les
vines de Hambourg et de Lubeck forment entre elles une
association pour assurer la libertd de leurs communications,
et se defendre mutuellement contre lea pirates de la Bal-
tique et les brigands que produisait ranarchie feodale.
Ainsi naquit cette ligue fameuse dont , plus tard , firent
partie les principales villes commercantes de l'Europe ;
elle devint si puissante que les plus grands rois sollicitaient
son alliance et redoutaient son inimitid. La ligue hansda-
tique adopta une legislation commerciale commune a tons
ses membres ; et elle exerca sur les develOppements du com-
merce et des arts, surtout dans le Nord, une influence trop
pen remarquee de la plupart des historiens. La plus brillante
époque de cette institution fut la fin du quatorzieme siecle,
et le commencement du quinzieme; vers le milieu du dix-
septieme siecle elle dtait en pleine decadence.

4541. Guerre pour la succession du cloche de Bretagne.
Jean III, dit le Bon , meurt sans enfants. Est-ce Jean ,
comte de Montfort, son plus jeune frere , qui dolt lui suc-
ceder ; ou bien Jeanne, dite la Boneuse, dpouse de Charles
de Blois, et fine  de Guy, comte de Penthievre, autre frere
du duc Jean? Jeanne peut-elle recueillir la succession de
Bretagne, commme reprdsentant son pere? Le parlement
de Paris, appele a decider cette question, admet le droit
de representation feminine. Le comte de Montfort, ne se
soumettant point a sa decision, est attaque et fait prison-
nier. Mais Jeanne de Flandres, sa femme, soutient sa cause
en veritable heroine ; parcourant la Bretagne avec son jeune
fils, elle s'ecrie : « Alt! seigneurs, ne vous ebahissez mie
de monseigneur que nous avons perdu : ce n'dtait qu'un
homme ! Voyez-ci mon petit enfant qui sera , si a Dieu
plait , son restorier. ( Froissart ). »

—Triomphe de Pdtrarque. ( Voy. 1856, p. 493, 234).
4441. Charles VII, qui merite maintenant par lui-meme

le surnom de Victorieux, deloge les A ngiais de Creil, leur
enleve Pontoise a la suite d'un assaut, et, courant au Midi,
se rend maitre d'un grand nombre de villes en Guienne et
en Gascogne.

— Le duc Charles d'Orleans , pere de Louis XII , et qui
&all prisonnier en Angleterre depuis la bataille d'Azin-
court (1415 vient d'etre rachete moyennant une rancon
de 420 000 dens d'or ; it arrive a Paris. Notre volume de
4856, p. 258, contient une notice sur ce prince qui occupe
on rang distingue parmi nos vieux pokes.

4544. Ddsastreuse expedition de Charles-Quint contre
Alger. A peine l'empereur a-t-il pris terre, qu'il s'eleve
one tempete furieuse. La plus grande partie de la flotte est
engloutie; et rarmee enfoncde dans la boue, sans vivres ,
sans munitions, assaillie par les Maures, se rembarque en
desordre et echappe comme par miracle a une destruction
complete. A notre patrie dtait reservee la gloire de delivrer
l'Europe de la piraterie africaine.

— Le marquis du Guast, gouverneur du Milanais pour
Charles-Quint, voulant se saisir des, papiers de Rincon et
de Fregose, ambassadeurs du roi de France aupres de la
Porte ottomane et de la republir, de Venise, les fait as-
sassiner. Francois I se prepare a la guerre pour venger cet
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(Tombeau de l'archevdque Philippe de Ireiusberg, dans la chapelte Saint-Materne, cathedrale de Cologne.)

°diem. etteetat , commis en teirips de treve , et sur des per-
sonnes dont le caractere fut toujours sacre, meme chez les
barbares.

— Les partisans dtt jeune Almagro assassinent Pizarre
dans son palais.

— Le jour de Noel, Michel-Ange, apres huit annees de
ravail, expose aux regards du public le Jugement dernier.
. Ce chef-d'eenvre, ditVasari, me plongea dans la stupeur.

641. Le comte de Strafford est decapite. Charles I avail
retitle le bill de condemnation ; « il 'n'apaisa pas les esprits
en laissant verser le sang de ton ministre, dit 147. de Cita-
teaubriand une lachetd n'a jamais sauve personae. L'infor-
tuna Stuart ne cessa de se reprocher sa faiblesse ; condamne
A son tour (en 4649), il declare que sa mort etait un juste
talon de cello de Strafford. »

—Sully. meurt a quatre-vingt-un ans.
Le comte de Soissons, a la tete d'une armee de mecon-

tents et d'etrangers , gagne la bataille de La Marfee sur les
troupes du cardinal 'de Richelieu( voy. 4856, p. 267 ).

— Mort de Van-Dyck et du Dominiquin. ( Voy. sur le
Dominiquin 1855, p. 281).

47'41. La tzarina Elisabeth , petite-file de Pierre-le-
Grand, declare, en montant stir le trtine, qu'elle ne fera
mourir personne pendant son regne.

— Le platine est decouvert par Wood, essayeur A la Ja-
marque. (Voy. sur le platine, 1856, p. 455.)

— La guerre de la succession d'Autriche vient de com-
mencer. Frederic II livre et gagne sa premiere bataille
Molwitz , en Silesia. La France se range, avec'la Prusse ,
l'Espagne, Ia Pologne , etc., du Ole de l'electeur de Iii-

viere , Landis que Marie-Therese est soutenue par l'An-
gleterre et les Provinces-Unies, Marie-Therese est A deux
doigts de sa perte; elle quitte Vienne menace d'un siege
par les Francais, court en Hongrie, et renouvelle A Pres-
bourg le beau spectacle donne en 434 1 par la comtesse de
Montfort : tenant son ills dans ses bras,. elle fait appel au
courage des Hongrois qui jusqu'alors avaient mon tre pen de
devouement pOur la maison d'Autriche; attendris et ani-
ales , ils s'ecrient en tirant lours sabres *. « Mourons pour
notre roi Marie-Therese ! »

Suivant M. Michelet , ce fut dans cette guerre, it y a
juste un sfecle, que commence ce system de subsides par
lequel l'aristocratie anglaise achete Ia direction de la poll-
tique continentale, et soudoie les nations en guerre avec
nous.

George Anson, chef de l'expedition des Anglais con-
tre les colonies espagnoles, pule la vine de Payta , dans le
Perou , et it y met le feu.

CAT_ HEDRA LE DE COLOGNE.
(Voy.	 p. 2g.)

TOMBEAU DE L'AitdiiErgQ UE: PrIEL1PVE DE EIEINSBEI1G.

Le tombeau de I'archeveque Philippe de Ileinsberg,_dans
la cathedrale de Cologne, differe entierement par la forme
des autres monuments_ edges aux archereques. Il repre-
sente une vine enceinte de murailles munies de tours, de
portes, de creneaux etde meurtrieres; sur les deux faces
sont placees . les armes de la maison de Ileinsberg et cellos
de la vine de Cologne;

Dans l 'espate superieur, qui est orne d'un cadre a gorge
creuse dans l'anclen style allemand, l'image de l'archeve-
eue, exectude en pierre de tattle ainsi que tout le tombeau,
repose sur un double coussin , et tient un livre de la main
gauche. Le visage, la Main, l'habillement, les coussins et
les fonds sort colories; et, a ('exception de la main droite,
que, sinon la cupidite, du mains la barbaric, pent avoir de-
unite, Ie tout est bier conserve, hormis les couleurs pri-
mitives que le temps a alterdes. Deux boulons de ter sail-
lants font cependant supposer que ce monument pouvait.
encore avoir ete summit te de deux anges de bronze. Au-

dessus de la tete , le nom de Philippus ab Heinsberg est
grave dans la pierre.

On s'est livre a beaucoup de conjectures difftirentes sur
l'epoque de la construction des'murailles de cette vide. On
pent presumer qu'elles furent elevees sous le gouvernement
de Philippe : lam representation dans ce monument est un
symbole du pouvoir temporel de l'areheveque.

ntiltEAtIX D'ABONNEWENT HT DE VENTC,
rue Jape!), 30, pros de la rue des Petits-Augustins.

, [ni twit/writ, de BOUTIMGNE et MAIVITZIET; rue. Jacob.,
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LES PHA ',ANGERS ET LES ILES MOLUQUES.

(Le Phalanger fuligineux.)

Les pbalangers sont assez bien connus, sous le rapport
des grands traits de leer organisation , pour qu'il ne puisse
rester aucun doute relativement a la place quo le genre doit
occuper dans tine classification methodique des marnmife-
res, et ]'etude des details a meme ete portee assez loin pour
qu'on ne soit plus expose a confondre entre elles les diffe=
routes especes; mais pour tout ce qui a rapport aux habi-
tudes des anitnaux , nous ne sommes pas, it en faut conve-
nir, aussi avances a beaucoup pres.

Cette partie de l'histoire des titres vivants a petit-etre etc
un peu trop negligee par les naturalistes modernes. Les
anciens y attachaient plus d'importance; et les renseignc-
ments qu'ils nous ont transmis a cet egard , en ne les re-
gardant meme que comme des indications de faits A veri-
fier, petivent etre souvent d'un grand secours. Dans le cas
qui nous occupe, cependant, nous n'en avons Hen a atten-
dre , et it nous sun de savoir que les phalangers sont des
marsupieux pour etre certains d'avance qu'Aristote, Pline
et Ellen n'en ont jamais parle.

Tons les marsupiaux , en effet , ainsi que nous avons eu
fiejA ]'occasion de le dire en faisant I'histoire des sarigues
(185i, p. 2W), habitent des pays dont les Europeens n'ont
eu connaissance que par suite des voyages maritimes entre-
pris pour chercher tine route nouvelle vers les Indes, voya-
ges dont les plus anciens remontent seulement a la fin du
quinzieme siecle.

C'est, comme chacun le salt, en cherchsnt cette route que
Colomb decouvrit l'Amerique, et c'est du continent ame-
ricain que furent apportes en Europe les pv.tniers marsu-

TOME	 - MARS 184x.

plaits. Vincent Yanez Pinzon, qui avait etc l'tin des coin-
pagnons de I'illustre Genois dans son premier voyage ,
aborda en 1500 aux cotes de la Guyane, et en rantona tine
femelle de sarigue-opossum, avec ses petits encore content's
dans la poche qui leur sort de berceau. Le fait fut men-
tionne dans tin recited de voyages (il Nuovo-illondo) pu-
blie vers 1516, recueil qui fut presque aussitdt traduit en
plusieurs langues, et dont it y out en pen d'annees de nom-
breuses reimpressions. La description assez reconnaissable
qu'on y donnait de ]'animal fut done connue de tons ceux
qui s'interessaient aux resultats des nouvelles decouvertes;
bientet, au reste, on out cello d'Oviedo qui valait beaucoup
mieux, et it en parta dans presque tons les ouvrages qui se
publierent stir l'Amerique pendant le seizieme siecle.

Des titres aussi etranges sous toes les rapports ne pou-
vaient matiquer d'être pour les voyageurs ]'objet d'une vive
curiosite, et cette curiosite etait tres facile a satisfaire, car
les sarigues abondent clans le nouveau continent : on en
rencontre sous toutes les latitudes, depuis l'equateur jus-
qu'au 55e parallele , taut au nord qu'au sud; et (du moil's
entre les tropiques) A toutes les hauteurs, depuis les plages
que la mer inonde jusque stir des plateaux qui s'elevent de
pros de 5 000 metres au-dessus de son niveau*. Trois
grandes especes, que l'on n'apprit que fort lard a distinguer
les unes des autres, et qui se partagent en quelque some ce
waste territoire, l'opossum, le gamba, le crabier, attiraient

* Il y a des sarigues dans des lieux places stir le versant occi-
dental do Ia Cordiliere, plus haul quo la ville de Quito, ville qui
est déjà a 2 908 metres au-dessus du uiveau de Ia men.



principalement ('attention, pew que c'est-chez elles que la
poche ventrale des femelles se montrait le plus apparente.

Cette poche se retrouva plus tard, et tout aussi complete,
dans les premieres especes de phalangers qu'on eut occa-
sion d'observer, especes qui se rapprochaient d'ailleurs de
nos grands sarigues non seulement par la taille et les pro-
portions generales, mais encore par plusieurs des caracteres
exterieurs auxquels ceux-ci doivent leur physionomie par-
ticuliere.

Des pieds disposes en forme de main, une queue &ail--
lease et qui s'enroule autour des branches comme un ser-
pent , sont des traits d'organisation etranges , sans doute,
mais dont nous comprenons l'utilite quand nous les ren-
controns chez des animaux que-la nature a soumis A cher-
cher leur nourriture sur les arbres , et auxquels cependant
elle n'a accordd que pen d'agilite. Nous ne sommes done
point trop etonnes de les trouver chez des especes apparte-
nant a des genres differents, du moment oa ces especes sont
assujetties pour vivre aux memes necessites. Thais ce qai ne
pent manquer de nous surprendre, c'est de voir les ressem-
blances se poursuivre jusque dans des details de structure
qui semblent ne devoir exercer aucune influence sur les
habitudes des etres qui nous les prêsentent. Par exemple ,
chez les sarigues it n'y a point d'ongle au ponce de derriere;
eh Bien, chez les phalangers ce meme doigt est egalement
depourvu d'ongle.

Avec des points de conformite aussi nombreux, nos deux
genres de marsupiaux ne pouvaient manquer d'etre d'abord
confondus par les naturalistes europeens. En 4551, le savant
Gessner, qui, it est vrai, ne jugeait que sur des descriptions
fort incompletes, non seulement ne soupconnait pas que ces
descriptions fussent relatives a des animaux de genres dif-
ferents, mats it penchait a les rapporter toutes a une espece
unique. II savait cependant que ces animaux, gull reunis-
salt sous le nom de simi-vutpa (singe-renard); ne venaient
pas taus du meme pays; car it cite un passage de Cardan oa
il est dit que des animaux semblables A Popossum (chucia,
on plus correctement chucha) sont apportes d'Ethiopie. Ce
passage, evidemment, ne petit se rapporter qu'aux
gers, qui, a la verite, vivent en Asie et non pas'en Afrique,
mais qui cependant ont at nous venir d'abord en compagnie
d'animaux africains; car les betinaents portugais, a leur re-
tour des Indes, ne manquaient guere de toucher, pour se
ravitailler, a quelqu'un de leurs etablissements de la cete
de Guinee, oft les matelots, sachant que descrmais la tra-
verses serait courte, faisaient emplette de perroquets gris,
de pintades, de petits singes, etc.

Pison , medecin hollandais qui ecrivait plus d'un siècle
apres Cardan, et qui parla aussi des phalangers l'occasion
des sarigues , indiqua mieux leur patrie. « Ces animaux,
dit-il, sont originaires des Indes orientales, oa on les con-
nett sous le nom de coes-toes (prononcez cous-cous); jus-
qu'Ppresent on n'en a trouve que dans l'lle d'Amboine. »

Cette derniere assertion n'est pas exacte, et I'on s'etonne
de la rencontrer dans un livre imprime en 4658 A Amster-
dam, ville oil se trouvaient certainement alors des milliers
de marins qui avaient visite toutes les Moluques, et qui de-
vaient avoir vu dans plusieurs de ces Iles les cous-cous
beaucoup plus communs qu'a Arnboine.

Comment se fait-il qu'A one epoque oc2 ces Iles etaient,
depuis pros d'un siècle et demi, frequentees par les navires
europeens, leur fattne fat encore presque completement in-
connue des naturalistes? Pourquoi leurs marsupiaux, qui
ne sont pas mains interessants a observer que ceux du con-
tinent americain, n'avaient-ils pas, comme ceux-ci , excite
des le principe la curiosite des voyageurs? Je ne sais a quoi
attribuer cette negligence chez les navigateurs des Pays-
Bas. Chez ceux de l'Espagne et du Portugal, au contraire,
elle se comprend tres hien : tons ces hommes ne venaient
ehereher, , ne voulalent voir aux Moluques qu'une seule

chose , et pres de la muscade et du girofle rien ne leur
semblait digne d'etre remarque.

Les dpiceries des Moluques, lorsqu'elles ne nous parve-
naient encore, ainsi que les autres denrees de l'Orient, que
par la vole longue et cofiteuse des caravanes , etaient pour
les Genois et les Wnitiens , qui allaient les recevoir a leur
arrivee sur les bards de la Mediterranee, l'objet d'un com-
merce tres lucratif; d'un commerce dgal au moins en fin-
portance a celui des diamants, de Por, et des riches tissus
fournis par d.'autres contrees de l'Asie aussi, du moment
alt commencerent les grandes expeditions maritimes, la de-
couverte de ces petites Iles fut-elle envisagee comme un des
plus beaux resultats qu'on en pat attendre. C'etait vets elles,
on pent le dire, que se dirigeaient par des routes contra_ ires
les navigateurs espagnois et les navigateurs portugais, Ca-
lomb et Vasco de G4rpa.

Les Portugais atteignirent les premiers le but : en 1614,
on lieutenant d'Albuquerque prenait possession des Molu-
ques. Les Espagnols avaient trouve sur leur chemin 1'Ame-
rique, qui semblait poserune borne aux navigations viers
roccident, et ce nouveau monde qu'ils avaient trouve sans
le chercher ne les ,,cAmsolait pas completement du retard
Tell lent. avait occasionne. Quand done, en 4521, le trans-
fuge Magellan leur eut appris a tourner cette barriere, et
les eut conduits par la route de l'ouest jusqu'aux Iles des
spices; ils reclamerent ces Iles comme leur propriete , sous
pretexte qu'elles etaient situees en-dectl du meridien qui
devait former la limite entre les conquetes des deux nations.
Les Portugais, de leur cOte , sorttinrent que ce merldien
passait bien loin au,delã des Moluques : ce qui n'indique
pas autre chose, si ce n'est gulls utalentdetermines A gander
leur conquete; cae a la maniere dont as se defendirent ,
paratt bien qu'ils penchaient A croire que Passertion de 'ears
adversaires nsetait pas tout-A-fait sans fondement.

n semble que dans cette affaire tout repose sur un pro-
bleme de geographie fort simple, et que l'on pouvait arriver
tres promptenient a une solution. Mais d'abord, A l'epoque
dont nous padons, Pastronomie n'avalt, pour la determina-
tion des lengitudes terrestres, que des methodes grossieres,
et Pon pouvait, meme en procedant de tres bonne fol, se
tromper aisement de plusieurs centaines de limes, en es-
sayant de marquer dans Pocean Indien le trajet d'unmeri-
dien dont on an rait eu, dans l'ocean Atlantique, un point fixe
avec precision. En outre, supposant cette difficulte surtnon-
tee , it en restait une autre non mains epineuse 	 y avait
en deux limites fixees , l'une par la bulle du 4 mai 4495,
rautre par raccord condo le 7 juin de Pannee suivante
entre les deuxsouverains; la premiere passant a 400 lieues

l'ouest des Acores et des Iles du cap Vert, la seconde
560 lieues. Les Espagnols demandaient , et avec raison,
qu'on s'en tint a la derniere; mais les Portugais, qui au-
raient en interet a faire prevaloir l'autre , soutenaient que
les deux princes n'avaient pas en le droit de Hen changer
A la decision du vicaire de Jesus-Christ, et que leur trete
devait etre considers comme nub Il y eut a ce sujet, pen-
dant quelque temps, echange de notes diplomatiques, et, la
question s'embrouillant cheque jour davantage, on convint
de part et d'autre qu'elle serait debattue dans une so; to de
congres compose d'hommes d'Etat et de legistes, auxquels
on adjoignit un certain nombre de geographes; ces der-
niers, d'ailleurs, ntavaient point le droit d'assister aux de-
liberations , sans dome de pear qu'ils y jetassent un jour
qu'on semhlait redouter de part et d'antre. Pans le nombre
des commissaires se trouvaient, du cete espagnol, le celebre
voyageur Sebastien Cabot, qui etait IA comme geogranbe,
et un des fits de Colomb, don Ferdinand, qui nous a laisse
d'interessants Memoires sur la vie et les &convenes de son
pere.

La reunion eut lieu au commencement de Pannee 4624,
et on put bientOt prevoir qu'elle ne conduirait a den, cha-
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que parti soutenant obstinement l'opinion les plus absurde,
des que le parti adverse semblait vouloir etablir l'opinion
contlaire. II etait bien clair, par exemple, que le pape , en
indignant pour limite une ligne passant a 100 lieues a rouesr
des Acores et des Iles du cap Verd, avail entendu que cette
ligne serait de 100 lieues plus occidentale qu'aucun point
appartenant aux deux groupes d'iles en question. Cependant
les commissaires portugais voulaient que l'on comptat cette
distance a partir du point le plus oriental. Voila une des diffi-
cubes quant aux points de droit ; quant aux points de fait,
it y en avail egalement. Ainsi les Espagnols soutenaient ,
contre toute raison , avoir devance les Portugais dans la
decouverte de plusieurs des petites Moluques. Bref, on ne
put s'entendre sur aucun point, et le congres sernblait de-
voir s'eterniser, lorsque les commissaires espagnols , qui
s'ennuyaient a Badajoz , s'aviserent un beau matin de pro-
noncer une sentence par laquelie ils s'adjugeaient, dans Ia
rner des Indes, non seulement tonics les Moluques, mais
encore les Iles de Ia Sonde, accordant d'ailleurs aux Por-
tugais une portion de l'Amerique, depuis ('embouchure de
Maragnan jusqu'au-delA de Rio-Janeiro. Ceux-ci , comme
on le pense bien , ne se tinrent pas pour satisfaits de la part
qu'on leur faisait ; mais ils fluent du moins assez sages pour
ne pas juger a eux seuls un proces dans lequel ils etaient
partie interessee, et qu'ils soutenaient avec raison n'etre
pas suffisamment instruit.

Ce n'etait pas le tout pour les Espagnols que d'avoir eta-
bli bien ou mal leurs droits sur les Moluques ; it fallait ,
aux termes de la bulle , que leurs relations avec ces Iles
eussent lieu par la route de l'ouest; le passage par le detroit
de Magellan etait long et dangereux , mais on nedesesperait
pas d'en trouver un plus commode, et on s'en oceans stir-
le-champ. Des 1525, an des commissaires de la junte de
Badajoz , Estevan Gomez, fut depeche a cet effet : deja
Sebastien Cabot avait eu, a ce parait, ridee de cher-
cher un passage vers le nord-ouest ; Gomez suivit le meme
chemin , et au bout de dix mois son vaissean etait de retour
A Ia Corogne. Grande emotion dans le port. (c Qu'apportez-
vous?» crie-t-on aux arrivants, avant gulls aieut eu le temps
de clebarquer. Et pour reponse, on entend claros (des clous
de girofle). Aussitdt un gentilhomme, qui re trouvait sur
le port, prend la poste pour alter annoncer a Pempereur
qu'on vient de decouvrir une route tres courte pour arriver
aux Moluques. Il est d'usage dans ce pays qu'on fasse
porteur d'une henreuse nouvelle un present qu'on designe
sous le nom d'albricias , et notre gentilhomme comptait
etre richement recompense de ses peines; cependant it en
fut pour ses frais de poste. Gomez ne venait point des Mo-
luques, et s'etait engage dans le golfe Saint-Laurent qui
ne pouvait, comme on le salt aujourd'hui, lui offrir de
passage, et IA ne trouvant ni les epices qu'il convoitait ,
ni Porou les perles que I til eussent fournis d'autres parties de
l'Amerique, ii avait en Ia mauvaise iclée, pour ne pas revenir
tout-A-fait sans butin, d'enlever de maiheureux indigenes
qu'il comptait vendre a son retour : aussi ce qu'on avail
repondu du bord aux gens de la Corogne, ce n'etait pas
clavos , mais esclavos (des esclaves). Seulement la distance
et le bruit n'avaient pas permis d'entendre la premiere
syllabe.

A &nut d'une route commode pour arriver par l'ouest
aux Iles des epiceries, Charles V, qui n'etait pas en general
arrete par trop de scrupules, etit prix volontiers la route
opposee ; mats ete une infraction si flagrante aux an-
ciennes conventions, que le roi de Portugal n'efit pit la sup-
porter patiemment ; on en fat vent! aux mains, et rempe-
rem., qui avail déjà sur les bras bien des guerres, y regardait
A deux fois avant de s'en attirer une nouvelle. Cependant,
comme au premier moment de repit it pouvait faire revivre
ses pretentious, les Portugais eussent souhaite qu'il y re-
noncat formellement, et ils etaient disposes a lui payer assez

bien cette complaisance ; une occasion ne tarda pas a se
presenter. En 1529, Charles, qui avait besoin d'argent pour
s'aller faire couronner en Italie, offrit de vendre au roi de
Portugal ses droits sur les Moluques, et moyennant tine
somme de 550000 ducats, le marche fut conclu I1 ne pre-
voyait pas que ces pays qu'il vendait sans les avoir jamais
possedes reviendraient, plus tard, a son fils sans qu'il lui
en codlat rien. C'est pourtant ce qui arriva en 1580, a la
mort du cardinal Henri, faible successeur du chevaleresque
don Sebastien , qui etait alle se faire tuer en Afrique. Les
Moluques passerent done, avec les autres colonies porta-
gaises , sous Ia domination espagnole ; mais ce fat pour un
temps tres court.

Depuis le commencement du seizieme siecle , les produits
des deux Indes, une fois arrives dans les ports de Ia Perlin-
stile iberique etaient distribues dans le reste de ('Europe
par les Hollandais, alors sujets des rois d'Espagne. Mais ce
commerce de distribution venait de cesser pour eux a repo-
que dont nous parlous, et la rupture etait devenue definitive,
lorsqu'en 1581 les Etats - Generaux de Hollande eurent
declare Philippe II dechu de la souverainete des Pays-Bas.
L'idee Waller chercher directement ces produits dut se pre-
senter sur-le-champ aux Hollandais, et ils ne tarderent pas
A la mettre a execution. Au lieu meme d'etablir de nou-
veaux comptoirs, de fonder de nouvelles colonies, ils juge-
rent plus avantageux de s'emparer des etablissements deja
formes par les Espagnols et par les Portugais, et ils s'atta-
cherent surtout aux derniers , jugeant avec raison que les
anciens sujets de Sa Majeste tres fidele ne feraient pas
beaucoup d'efforts pour defendre les droits de Sa Majeste
catholique. Les Moluques changerent done encore une fois
de maitres , et cette fois ce fat pour long -temps; car,
l'exception d'une occupation passagere par les Anglais,
elles sont restees jusqu'A ce jour sous la domination hollan-
daise.

Si la possession des Moluques avait en aux yeux des Por-
tugais et des Espagnols une grande importance, on juge
bien qu'elle n'en devait pas moins avoir aux yeux des Hol-
landais, gens essentiellement marchands, et on ne doit pas
s'etonner de les trouver d'abord exclusivement preoccupes
de la muscade et du girofle. Il ne leur suffisait pas, pour
s'assurer le commerce exclusif de ces precieux produits ,
d'avoir debusque les Portugais d'Amboine et de quelques
autres points on ils s'etaient etablis; it y avait a prendre
des mesures qui exigeaient de leur part autant de vigueur
que de perseverance. Les noix de ce nouveau jardin des
Hesperides etaient plus difticiles a garder que les pommes
d'or de rancien; mais la vigilance du dragon n'etait rien
aupres de celle de nos marchands.

Chez ces marchands d'ailleurs , it est juste de le rernar-
quer, , ('amour du gain n'aoutiait pas d'autres passions plus
genereuses; ils venaient de montrer qu'ils savaient sacrifier
leurs interets a leurs opinions, et ce n'etait pas la liberte
religieuse seulement qu'ils reclamaient en s'engageant dans
la Itttte dont ils etaient enfin sortis victorieux; c'etait la
liberte de penser tout entiere. Pendant qu'on se battait ,
ils fondaient des etablissements scientifiques, et la ville de
Leyde fut doteed'une uuiversite comma recompense du cou-
rage avec lequel elle avait resiste aux attaques des Espagnols.
La guerre meme n'etait pas encore entierement terminee ,
que deja la republique hatave presentait le spectacle , offert
quelques siecles auparavant par plusieurs republiques ita-
liennes, d'une grande activite intellectuelle, se developpant
largement au milieu d'une grande activite industrielle et
commerciale. Qui sail meme s'il n'y avait pas IA un pen de
Plieurense influence de l'exemple ? Ce qui est certain, du
moins, c'est qu'on plusieurs occasions la Hollande a agi
comma si elle se flit proposee l'Italie pour modele. Pise,
Padoue Bologne avaient des jardins botaniques, quand
n'en existait nulle part encore en Europe; le premier qui
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fut institue au-deli des Alpes le fut en 1577 dans cette
metre ville de Leyde dont nous venous de parser. Paris
teem le sien qu'en 4095; 'Montpellier nous avail devances
de quarante ans ; mais Montpellier Malt a cette_epoque le
siege de la premiere ecole tie medecine de France , et la
botanique alors n'etait considdree que comme une des bran-
ches de la matiere medicate.

Si la fondation du jardin botanique de Leyde ne petit ,
d'apres cette remarque, etre representee comme tin premier
effort fait en faveur des sciences naturelles , gardons-nous
d'en conclure	 n'existait pas ft la tin du dix-septiente

parmi les Hollandais, un goat pour ces sciences con-
siderdes en elles7memes; cc que je nommerais un goat de-
sinteresse, c'est-A-dire en dehors de toute Idde d'applica-
Lions ; nous verrous, en elect , Went& ce goat se manifester
par des preuves- non eqttivoques.

11 y avail pour les Hollandais plusieurs circonstances par-
ticuliares qui devaient les porter vers Petude de Phistoire
naturelle ; je me contenterai d'en indiquer une, parce que
c'est pent-etre la settle ft laquelle on ne s'aviserait pas de
penser.

Le climat de la Hollande est, on le salt, tellement
inide que, pour empecher tout de se couvrir de tnoisissure,
11 fait constamment nettoyer. La proprete n'est plus dans
ce pays comme elle Pest dans les autres, quelque chose de
facultatif ; c'est une condition necessaire de !'existence. Or,
comme la propreten'est pas possible-sans arrangement, le
Hollandals devait etre et est en effet tin homme tresrange ;
ii devait l'etre A_ double titre_, car it est d'un nature deo-
nOme , et Peconotnie n'est profitable Vail moyen de l'ordre
dont ('arrangement est la manifestation exterieure.

Maintenant rappelons - nous que l'habitude a Ceti de
particulier qu'elle nous rend, non-- settlement faciles , mais
so tt ve n t a greab les bien ties choses que mils a vions commence
A faire a contre•-cceur; on etait d'abord range par neeessite ,
on Pest plus Lard par goat, et ce gout, chez certalnes gens,
devient tine passion, une passion ardente qui les consume,
les &Ivor°, s'ils ne renisissent a lui trotiver un aliment.

Voila un Itonnne qui, apres de nombreux essais, a trouve
la disposition ft la foss la plus commode et la plus plaisante
A l'ceil pour tousles objets que renferment ses magasins et
ses comptoirs, son salon et sa chambre A coacher, sa cui-
sine et ses caves; que _  maintenant ? Se donner de
la peine pour arriver a etre plus mat lei semble dur; se re-
signer ft etre bien en restart inactif serail peat-etre plus dur
encore. Une resource Itti reste ; c'est d'agrandir le cercle
dans lequel s'exerce son activite, d'acquerir de nouveaux
objets qu'il aura le plaisir de ranger. Notre homme ne s'a-
voue peut-etre pas a lui-meme que le plus grand prix qu'ont
a ses yeux ces nouvelles acquisitions, consiste dans la
peine qu'elles lei donnent, et s'il le soupconne it vent du
moms qu'aux yeux des enures dies aient tin merite appa-
rent, quand ce ne serail que celui de Ia rarete. Telle est
certainement une des causes, je suis loinde dire la seule,
qui out contribue a donner aux Hollandais le gout des col-
lections de tout genre; gotit certainement plus- prononce
chez cc peuple - que chez aucun entre.

Une collection quelle qu'elle soit, tie promet, gutre d'a-
bord a celui qui la forme qu'nne jouissance solitaire; mais
d'autres plaisirs plus vifs, qui out lour source dans l'amour-
propre, et qui par suite soot melds de quelques chagrins ,
tic tardent pas A se joindre au premier. On devient tier de
montrer son cabinet de curiosites; on cherche b. le rendre
plus convict que celui du voisin„ et Pon est au comble du
bonheur si Pon croft y avoir tine piece unique. Gare alors
l'imprudent qui eleverait des domes surla velem deco joyau ;
son indiscretion pourrait lui cotiter cher. Tout le monde
salt ce qui arrive a Hambourg au cell:bre thine, torsqu'il
rut mOntre que la merveille du Musee Anderson, la fa-
meuse hydre A sept tetes, Wetnit (pen produit grossier de

CROIX DE SAINT-BFNOIT,

0I1 dam bus sotpEna.

Les lettres initiates gravees sue la medallic de Saint-Be-
noit indiquent chacune tin mot. La -difticulte d'en deviner
le sots l'a fait appeler la croix des sorciers, et Id a donne
tine sorte de popularite.	 _ _

Voici rexOlication des lettres de la 'donde :
IHS. — Jesus llominunt Saleator (Jesus sauveur des

hommes).
VRS. Fade ReIrd , Sa-

tana (Retire-ton, Satan)._
Nunquain Suet-

teas fillhi Yana (Ne tile per-
suade jamtlis des vanites).

SMQL.— Sant JUala Qum
Lams (Ce sont des maux que
to verses).

IVB.— Ipso Venena Itibas
(BoiS toi-meme ton poison).

Les lettres placees vertica-
lenient sue Ia tige de la croix
Signifient

CSSML.— Crux Sacra Sis Milan Lux (Croix sscree,
sois pour moi la lumiere).

Celles qui- sont inscrites sur les croisillons presentent ce
sens

NDSMD.-- Nunquamncemon Sis Mai Dux (Demon,
ne sols jamais mon guide).

Ent-in les lettres qui sort dans le champ de la piece en"
pliquent ainSt

l'art ; les antis do : bourguemestre tie parlaient nets moius
que de le tuer, et it Int totitileureux trecbapper de nub. -

Dans un pays comme Ia Hollande, oti it y avail beaucoup
de gens fort riches et pen de manieres de depenser l'argent,
on pouvait consacrer aux collections des sommes enormes.
On diet en 'position'eicellente pour rendre ces collections
non settlement treS wastes, mais tres varides , puisque les
ports de la republique batave voyaient entrer journelle-
ment des navires venant de tons les points du globe. Les
gens a qui Petat de tear fortune tie permettait pas de pre-
tendre a la qualitite des objets s'attaclialent a une classe de
produits : tel n'estitnait que les coquilles:, tel autre ne faisait
cas que des papillons; mais chacun, dans sa specialite, s'ef-
fercait d'etrele plus cOMplet possible, d'avoir des pieces qui
nese trouvaient pas dans les plUs magnifiques musties.Bref,
la vanite travailla.dtMs-Pinteret de Phistoire naturelle et -
lui fournit Winestimables materiaux. 	 ,

Toutefois, hAtonsnous de le dire, si des passions mes
quiues,.si de puddles mantes tournerent en Hollande,
profit de la science, ce fut a des sentiments plus genereux
Vette dut veritablement 'Impulsion. II se trouva dans de
pays des hommes -qui userent , pour hater ses progres, de
toute !Influence que doneebt une haute position sociale, de
grandes richesses et.de vaster _ relations. Je regrette de'.'ne
pouvoir rappeler ici les !louts en panic oublies de ces lions-
mes respectables , qui ferment, depuia la fin du seizienie
siècle jusqu'A, nos jours, une-serie non interrompue et tette -
pent-etre que -Wen ponrrait presenter attenne antic coati*,
Je feral potirtant tine-exceptien,pour Lau-, parce que cefut --
sous ses auspices que .partit ('ouvrage dens lequel on assIgna
pour la premiere fois atm_ phalengers lour veritable pa trie.

C'est ene0i'e lilt .4erivain bollatidals,-quoi qu'en disent
*pert desiinaturatistes, -qu'on deities premiers bons -

,yenseignements orPorgenisation et les mmursdes enimaux
_qui nous. -oecapent, ou plutot qui nous occuperont; car jus-
qu'ici je n'ai	 faitque le- nommer. C'est cc que je feral
voir dans le prechain article.	 _
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CSPB. — Christus Sit Perpetuo Benedictus (Que le
Christ soil eternellement beni).

On remarquera parmi ces legendes quelques vers leonins.

MARABOUT.

Dans les pays mahometans, on rencontre de loin en loin
un petit monument, quelquefois bati pres d'une fontaine et
entoure d'arbres, quelquefois completement isold , et bail
stir un monticule lorsqu'il est en plaine. Ce petit edifice est
souvent surmonte de deux ou trois domes bien blancs, qui
servent de Wit a deux ou trois chambres. A l'interieur, des
lits de camp en planches sont fixes le long de la muraille; a
l'exterieur, on voit deux ou trois fenetres tres êtroites et
tine porte d'entree. D'autres fois ce n'est qu'une construc-
tion de forme carree,surmontee d'une seule coupole, n'ayant
d'ouverture que la porte, et true a l'interieur.

Nous nommons ces edifices marabouts ; leur nom arabe
est couba. Ce sont des ermitages ou des tombeaux.

Lorsqu'un Arabe verse dans la connaissance du Koran,
quelquefois se mel ant de medecine, (Wore du titre de had ji

parce qu'il a fait le voyage de la Mecque, est devenu cele-
bre dans son pays par sa science et sa saintete, it quitte sa
tribu, se construit une demeure dans quelque endroit soli-
taire, aupres d'une source, a rentree d'un bois, ou stir le
bond de la mer. LA, sa reputation se propageant a la ronde,
it ne manque pas de visiteurs qui , souvent de tres loin ,
viennent le consulter, se sanctifier par sa vue, lui deman-
der des prieres ou des amulettes. Si les arbres du voisinage
ne fournissent pas abondamment a sa subsistance, les dons
volontaires des fideles y suppleent ; de tous cotes on s'em-
presse de lui apporter des provisions. Du reste, confiant ,
comme tout bon Musulman , en la Providence , it partage
liberalement ses aumOnes avec les pauvres Arabes qui pas-
sent et s'arretent pres de son habitation, avec les vieilles
femmes et les jeunes enfants des environs qui viennent re-
cel oir de ses mains leur nourriture quotidienne.--Nous
appelons aussi ces ermites des marabouts.

On enterre les marabouts dans leurs habitations, et leurs
tombeaux sont en grande veneration : la population yield
en pAlerinage les visiter; les malades leur dernandent la
sante. Tel marabout est implore surto-ut pour la fievre; tel

MaraDot t, eu Algérte,)

autre pour la ceche, l'hydropisie ; tel autre enan est exclu-
sivetnent visite par les femmes et les enfants.

Chaque devot musulman a son marabout dont it venere
plus particulierement la memoire, et au nom duquel it dis-
tribue ses aumenes et fonde des mosquees.

Certains marabouts omit ere construits expressement pour
couvrir et honorer les rester d'un ermite qui avait designe
specialement la place de sa derniere demeure.

C'est ainsi que l'on rencontre des marabouts en Algerie
an fond d'un frail vallon , au milieu d'un bouquet de pla-
tanes et d'orangers, sur le sommet d'une montagne aride,
ou clans tine plaine immense privee de toute culture et de
toute vegetation. On pane toes les jours , dans les bulle-
tins, des marabouts de Sidi-Ferruch, de Sidi-A bd-er-Rall-
mann , de Sidi-Tam tam , on de Sidi-Abd-el-Kader.

DE COURAGEMENT.

Un jour, les hommes se plaignirent a Dieu, et lui dirent :
Vous nous avez donne la raison pour nous conduire, la

pensee pour vous comprendre, le eceur pour nous aitner les

tins les attires et pour vous benir ; mais, a quoi bon? toutes
ces choses nous fatiguent fort. Voila les animaux qui Wont
Tien de cela 9 et cependant ils vivent , ils semen , ils jouis-
sent , ils soot plus heureux que nous; nous voudrions etre
comme eux. Dieu repondit a Qu'il soil fait ainsi gulls
desirent I Et les hommes retournerent a l'etat d'animaux.

Mais bientOt ils se plaignirent, et dirent A Dieu : a Vous
nous avez donne des yeux pour voir, des membres pour
marcher, des voix pour nous appeler, des oreilles pour nous
entendre; mais a quoi bon? toutes ces choses nous fatiguent
fort. Voila les plantes qui n'ont rien de cela , et cependant
clues vivent , clues sont plus lieureuses que nous; nous von-
drions etre comme elles. » Dieu repondit : « Qu'il soft fait
ainsi qu'ils desirent! » Et les animaux retournerent a l'etat
de plantes.

Mais hientdt clues se plaignirent, et dirent a Dieu: a Vous
nous avez donne des racines qu'il faut enfoncer en terre,
des feuilles que le vent agite, des fleurs	 faut laisser
epanouir, des fruits faut porter; mais a quoi bon?
toutes ces choses nous fatiguent fort. Voila les pierres qui
n'otit den de cela , et cependant clues existent, ells soul
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plus heureuses que nous ; nous voudrions etre comme elles. »
Dieu rdpondit : Qu'll soit fait ainsi qu'elles ddslrentl » Et
les plantes retournerent a Mat de Pierre. Et le monde ne
fut plus qu'une masse Made, sans voix, sans ame, et 11 rou-
lait en silence dans les espaces. Et le genie de la more s'assit
stir cette ma tiere informe, et it dmana de lui comme une va-
peur humide et corrosive qui consume lentement la Pierre ;
et Dieu permit que son oeuvre rentrat dans le ndant d'oii ii

ravait tirde.	 CHARLES DIDIER.

II est tine philosophie qui ne se repose jamais sa loi est
le progres; un point qui &all invisible hier est son but au-
jourd'hui, et sera son point de depart demain.

Revue d'Edimbourg. 4857.

ORDONNANCE D'UNE RHINE COQUETTE.

En 4565, la reine,Elisabeth avait trente ans.
Elle rendit cette annde l'ordonnance suivante , contre-

signde par le secrdtaire d'Etat Cecil :
« Le ddsir naturel qu'ont les sujets de Sa Majestd , de

tout rang et de toute condition, de possdder son portrait,
spot engage un grand nombre de peintres, graveurs et
autres artistes a en multiplier les copies, it a dtd reconnu
qu'aucun jusqu'alors n'est parvenu a rendre dans lent na-
tural et dans leur exactitude les beautds et Ia grace de Sa
Majestd, ce qui excite journellementles regrets et les plain-
tes de ses sujets bien-aimds.

» En consdquence, 11 sera nomme des experts pour juger
la fiddlitd des copies a venir du portrait de Sa Majestd ; et
11 est enjoint aux experts de n'en toldrer aucune qui con-
serve quelques ddfauts ou difformitds, dont, par la grace de
Dieu, Sa Majeste est exempte.

En attendant le rapport desdits experts, it est ddfendu
a tout peintre et graveur de continuer de peindre notre
gracieuse mine ou de la graver,-jusqu'au moment ou (mei-
que excellent artiste en aura_fait tin portrait fidele qui de-
vra servir de modele pour toutes les copies qu'on en fera a
l'avenir ; et lesdites copies ne pourront etre bites on ex-
posdes en public qu'apres que le modele aura dtd examine
et reconnu aussi bon, aussi fidele, aussi exact qu'll pent
retre. »

On trouve le texte de cette ordonnance dans les 1ftmoi-
res sur la tour de la nine Elisabeth, par Lucy Aikin
(Memoirs of the court of queen.Elisaheth).

COMBAT DE VIDRIK VERLANDSEN

AVEC LE GlIANT LANGEEN.

Le roi Dietrich est a Berne; it se rejoult de ses exploits.
Dans taint combat it a vaincu des guerriers vigoureux et
des b.dros redoutables. h y a une forteresse a Berne, et c'est
la que demeure Dietrich.

Le roi Dietrich porte ses regards dans le lointain, et dit
— Dieu vanilla que je sache oil t1 y a des.hommes assez forts
pour hater avec moil

Maitre Hildebrand, qui avait voyagd au loin, lui rdpond :
y a un guerrier h Birkingsberg. Oseras-tu rdveiller et

l'engager au combat?
Ecoute, maitre Hildebrand, tu es un vaillant guar-

der; tu passeras aujourd'hui le premier dans la foret, et tu
porteras nos insignes-royaux.

Ma's Hildebrand, qui emit un homme avisd, rdpond :
Je ne porterai point aujourd'hui les insignes royaux; je

Wei unite envie de voir ce qui m'en arriverait.
Eh bien I s'dcrie Vidrik Verlandsen, je marcherai au-

jourd'hui en tete de la troupe; je semi le premier dans la
foret de Bitting.

Les armuriers ant fait mon dpde de telle facon ,
mord sur racier comma sur la laine. Ainsi parla Vidrik
Verlandsen.

Trois cents conibattants se dirigerent vers la terre de
Bitting. Its cherchaient le gdant Langben ; its le trouverent
dans la foret.

— Maintenant , dit Vidrik, nous allons voir un jeu
dtrange. Laissez-moi entrer le premier dans la foret, si vous
avez con fiance en mot.

— Oui, rdpond le roi Dietrich , et si tu trouves le gdant
Langben, tu ne me le cacheras pas.

Vidrik s'avance darts la foret. II trouve un sentier qui
conduit A la denten re clqgdant.

Il arrive sur terra de Bitting. I1 trouve le gdant con-
chd, tout noir et bideux.

II le frappe avec sa lance , et lui trio Eveille-toi ,
dveille-toi, gdant Langbeni it me semble que to dots bien
lourdement.

— J'ai vdcu id pendant de longues alludes, dit le gdant ;
j'ai dormi sur la lande sauvage : jamais nut homme n'a osd
m'eveiller.

— Me void, moi Vidrik Verlandsen , avec ma bonne
dpde. Je rdveillerai si bien de ton sominell, que tu seras
baignd de sueur.

Le gdant ouvre les yeux , et dit t — D'on vient ce jeune
homme, qui ose faire entendre de telles paroles?

Ecoute, mon joli enfant , je ne lutterai pas avec toi si
in ne descends pas d'une race de chevaliers. Dis-moi tes
titres de guerrier.

— Mon pere s'appelait Veriand; c'dtait un armurier
lustre. Ma mere s'appelait Bodild; c'dtait la fille d'uh roi.

Mon bouclier se nomme. Skrepping; porte la trace de
mainte ileche. Mon casque se nomme Blank; mainte dpde
Pa entamd.

Mon noble cheval se nomme Skimming ; it est nd d'un
dtalon sauvage. Mon dpde se nomme Mimring ; elle a dtd
ennoblie pat le sang des guerriers.

Mol-meme, je m'appelle Vidrik Verlandsen. Je suis con-
vert de fer; et si 10 ne te loves pas sur tes grandes jambes,
je saurai bien Le maitre en colere.

Car, vois-tu je vats te dire la vdritd. Le roi m'attend
hors de la foret; ii faut que tu Ini pales un tribut.

—Tout ror que je possede, je le conserve prdcieusement;
nul homme ne pent m'en demander compte, et ce n'est pas
tin enfant qui me renlevera.

— Si jeune et si petit que je sois, s'dcrie Vidrik, je suis
venu te cherchee. Je te couperal la tete , et je prendrai
ton or.

Mais le gdant Langben avait encore envie de dormit
Va-t'en, jeune hdros, dit-il, si tu tiens a la vie.
Pour toute rdponse, Vidrik pousse son cheval Skimming

et s'dlance pros de Langben. Tous deux commencent a
combattre.

Langben saisit sa barre d'acier, et veut en porter un
coup a Vidrik; mais le cheval fait un bond, Vidrik dvite le
coup, et Ia barre s'enfonce dans Ia montagne.

Le gdant pousse un cri de douleur. --Voila, dit-il, ma
barre fixde dans la montagne, ma bonne barre d'acier, si
forte et si bien forge

Vidrik ne perd pas de temps. Il avait du courage : En
avant, mon bon cheval I dit-il; a toi maintenant, ma valeu-
reuse dpde

Arend son glaive a deux mains , s'dlance contre le
gdant, lui plonge Ia lame de fer dans la poitrine avec tans
de force, qu'elle traverse les entrailles.

Cette blessure acheva de reveiller Langben. II auralt
hien voulu en faire une pareille a son adversaire.

Maudit sois-tu , Vidrik I dit-ii, et maudite soil ton
elide! Tu m'as fait une plaie	 commence a m'inquidter.

te couperai, s'dcrie Vidrik, en morceaux aussi pe-
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tits que les feuilles des arbres , si tu ne me montres pas
Pendroit de la fort on tu caches ton tresor.

— C'est bier, Vidrik, ne me tue pas; je te ferai voir Ia
maison toute couverte d'or.

Le ghat se traine, Vidrik le suit. Its s'en vont a [ravers

la foret, et arrivent a la maison toute couverte d'or.
—II y a id, dit le geant, plus de richesses qu'il n'y en a

dans tout le pays. Ote cette grosse pierre, souleve le loquet
de la porte.

Vidrik saisit la pierre avec ses deux mains et ne petit
Pebranler ; le geant la prend avec ses deux doigts et l'eleve
en Fair.

- Vois-tu, mon beau jeune homme, dit-il, tu peux bien
gouverner ton cheval ; mais moi je suis plus fort avec mes
deux doigts que toi avec tes mains.

Et main tenant, ecoute, it y a ici plus d'or que n'en posse-
dent quinze rois. Regarde cette retraite, et entre le premier.

— Non , dit Vidrik qui devina Ia ruse, c'est toi qui en-
treras le premier : ainsi le vent l'usage.

Langben se traine dans l'ouverture de la maison, Vidrik
lui fend la tete.

Puis it prend le corps du geant, it le dresse contre un
chene, et s'en retourne.

Mais auparavant it se frotte les membres avec le sang de
Langben, it frotte de meme son cheval, puis rejoint le roi
Dietrich, et se plaint d'avoir etc honteusement vaincu.

— Mes bons compagnons d'armes, dit-il, la, dans la foret
verte, le geant m'a battu aujourd'hui : c'est ma grande don-
leur.

— Si tu as etc battu par le geant, repondent ses compa-
gnons , c'est une mauvaise chose. Nous allows retourner
Berne; nous ne perdrons plus nul homme ici.

— Ecoute, Dietrich, ecoute, viens avec moi, je te mon-
trerai tout l'or du geant.

— Si tu as tue le geant , s'ecrie Dietrich , ce sera une
grande nouvelle dans le pays. II n'y a pas un guerrier dans
le monde qui puisse !utter avec toi.

Les hommes de Dietrich regardent le geant debout , et
s'arretent a Pentree de la foret avec une peur risible.

Us croyaient que le geant allait alionger ses grandes
jambes. Aucun d'eux n'osait l'attendre, aucun d'eux n'osait
l'eveiller.

Vidrik insulte a leur frayeur, et leur dit : — Comment
auriez-vous pu l'attaquer vivant? vous n'osez pas le regal-
der wort.

Puis it frappe sur le cadavre du geant avec sa pique, et
fait rouler sa tete par terre c'etait une terrible tete.

Torts les guerriers prirent ensuite son or, et Vidrik eut
la 'pedicure part ; it l'avait bien gagnee.

Mais ce qui le rejouissait le plus, ce n'etait pas le butin,
e'etait ce que l'on raconterait de lui en Danemark.

Tous les guerriers retournerent a Berne. Dietrich prit
Vidrik pour compagnon, et ne se separa plus de lui. 11 y a
une forteresse a Berne, et c'est IA que demeure le roi Die-
trich.

OBERLIN,
LE PASTEUR Du RAN DE LA ROCHE.

Un bourgeois entre un jour dans la salle a manger du
professeur Oberlin : —Ali! mon cher, professeur, s'ecrie-t-il,
que je vans plains!

L'exclamation partait d'un eceur honnete, mais else pou-
vait blesser. M. et madame Oberlin etaient pativres , et
ifs avaient a nourrir sept garcons et deux fides. En ce
moment, les neuf enfants, presses amour de la vaste
table ronde , etaient fort o,:cupes a pilfer les assiettes. Ma-
dame Oberlin, femme d'une douceur angelique, jeta un re-
gard un pen triste sur son marl; mais celui-ci redressa la
tete, et repondit en souriant

— Pourquoi me trouvez-vous a plaindre ,. mon bon voi-
sin? Croyez-moi , si la wort entrait id pour m'enlever tut
de mes neuf enfants (a ces mots, ii Ota brusquement son
bonnet et le jeta contre la porte), je lui erierals : Hors d'ici,
insolente! qui done t'a dit que j'en avais un de trop?

Les enfants rirent bruyamment , et se leverent pour se
jeter au cou de leur pere, tandis que leur mere attendrie tut
serrait la main. Le voisin comprit, a ce tableau, ce qu'il y
avait dans ces parents de tendresse et de resignation, deux
refuges bien puissants contre les rigueurs de la fortune.

La famille Oberlin &ad un modele d'ordre et d'union.
Le soir, , on se reunissait autour de la meme table. Le
Ore dessinait des figures, des paysages; la mere lisait
haute voix un ouvrage d'histoire ou de poesie; les enfants,
en copiant les dessins ou les enluminaut, écoutaient la lec-
ture qui se prolougeait quelquefois fort avant dans la nuit.

En etc, les heures de loisir etaient consacrees a d'autres
divertissements. On voyait souvent le digne professeur Ober-
lin , oubliant syntaxe et grammaire , apprendre a ses sept
enfants l'exercice militaire leur faisait prendre leur rang
de taille, et it marchait lui-meme a la tete de la colonne en
battant le pas accelere ou le pas ordinaire sur un vieux tam-
bour.

Ikkeurs simples, naives , que Pegoiste lui-meme ne voit
pas sans envie. Ce sont les families oft regnent ces habitu-
des paisibles et cette harmonic parfaite qui offrent ordinai-
rement a la patrie les citoyens les plus integres et les plus
devouês.

Un des fill Oberlin, Fritz, celui dont nous nous propo-
sons de raconter la vie, montrait surtout un penchant tres
vif pour ces jeux militaires : it recherchait avec avidite l'oc-
casion d'assister aux manoeuvres de la garnison, it aimait
se glisser dans les mugs; les officiers souriaient de son ar-
deur martiale. II revait la destinee d'un soldat , it devint
pasteur; mais dans ses fonctions pacifiques it sut déployer
autant de courage et acquerir autant de gloire que si sa
vocation d'en fance Peat emporte sur les champs de bataille.

Fritz fit ses premieres etudes au Gymnase , mi son Ore
professait. II en sortit en 1755 pour entrer dans l'universite
protestante. En 1758 it obtint le grade de bachelier, et en
1765 celui de docteur en philosophic ; it commenca hum&
diatement ses tours de théologie. En meme temps it don-
nait des lecons , et it ne tarda pas a trouver ainsi dans soil
travail des moyens a pen pros suffisants d'existence. II Went
d'abord pour disciples que des enfants de personnes pen
aisees; mais insensiblentent sa reputation s'accrut , it fat
recherche par les families riches. En I 76t2 , on lui offrit la
place de gouverneur des enfants de M. Ziegenhagen, alors
ie premier chirurgien de Strasbourg. A cette occasion,
donna tine preuve de la juste susceptibilite et de la fame
voloute qui depuis ont toujours etc des traits prononces
dans son caractere. Un des amis de M. Ziegenhagen avait
etc chargé d'entrer en negotiations avec lui : fl s'y prit d'une
maniere maladroite, et en fu t puni par la franchise du jeune
pedagogue. Void quelques uues des conditions stipuldes
par le negociateur, avec les reponses d'Oberlin.

Condition. Les enfants seront toujours proprement ha-
billes, laves, etc.

Reponse. Je recommanderai a mes &eves la proprete, je
feur feral sentir tout ce qu'elle a de bienfaisant ; mais je ne
me chargerai pas de soins domestiques , qui me feraient
perdre un temps precieux pour leur instruction et pour mes
propres etudes, que, dans tous les cas, je n'entends pas ne-
gliger.

Condition. Le gouverneur se promenera avec ses eleves
trois foil par semaine.

Reponse. Cela se fera plus souvent ou moins souvent,
scion le temps et les occasions.

Condition. Pendant la promenade, le gouverneur enta-
mcta avec les éleves une conversation sur des choses utiles.
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Riponse. C'esl te'que j'ai l'habitude de faire toujours,
autant que les circonstauces le permettent.

Condition. A table, le gouverneur trauchera la viande.
Reponse. Je n'en feral den.
Oberlin entre chez Ziegenhagen aux conditions gull von-

Il profita de son sejour dans cette maison pour acquerir
de nouvelles connaissances. Determine des cette dpoque
devenir pasteur dans un, village, it sentit le besoin de s'ini-
tier A la science medicate, et de se famillariSer avec le ma-
niement des instruments do chirurgie les plus utiles. Cette
prevoyance dtait d'autant plus sage, que dans ce temps
n'y avail pas encore de medecins hors des villes. Ziegen-
liagen encouragea et favorisa . le zele d'Oberlin : ii Ini en-
seigna un pen de theorie, et s'etudia ensuite a vainere ses
premieres repugnances pour la pratique. Un jour, an milieu
d'une conversation, le cake chirurgien Eta tout-a-coup
son habit, releva la mauche de sa chemise, et dit notre
.gouverneur etonne « Je sens que j'ai besoin d'une saignde,
et cc sera vous qui me la ferez ; allons , preparez,vous. »
Oberlin hesite, it craint de blesser son maitre ; _Ziegenhagen
insiste, et Ia saignee improvisee reuSsit parfaitement.

Ce int en 1765 qu'Obcrlin quitta cette maison ; Ziegenha-
gen ne cease jamais d'dtre son ami et son protecteur. Deux
alludes apres , ion propose A Oberlin la charge d'aumemier
dans un rOgiment francais cette proposition reveille en lui
le penchant pour I'dtat militaire	 avait ett dans son en-
fence ; II raccepta; mais une circonstance qui decide du sort
ele route sa vie l'engagea presque aussita A faire agreer sa
Admission.

(Oberlin.)

teau de Ia Roche, a environ six lieues de circonference; it fait
partie des contrepentes et des ramifications occidentales de
l'embranchement du Haut-Champ , improprement appele
champ du Feu. De ce champ du Feu Ia vue embrasse un'
horizon immense : elk domine stir une grande partie de
PA lsace et dtt pays de Baden, elle penetre jusqu'aux glaciers
de la Suisse ; le Rhin sethle baigner Ia montagne. Long-.
temps les habitants de ce pays threat en prole aux deux
plus grands fleaux de rhomme , la misere et PignOrance ;
long-temps leur seule pourriture consists - en fruits _et en
Iterbes sauvages; le territoire emit convertide hois. La'pre-
miere revolution heureuse dans leur, destinee-fut ('intro.-
thiction de la pomme de Terre, en °1709. Quelques ministres
protesiants-tenterent successivement de faire participer A
d'autres bienfaits de la civilisation les pativres Bande-la-
Rochois.- Mais risolement du . pays, les privations de tout
genre gull imposait, le faisaient redouter comme une tent
d'exil, comme une Siberie od Pon_ u senvoyait que les pas-
teurs qu'on avail - de la repugnance A placer ailleurs. Les -
deux hommes magnets on doit_tottle la prosperite des _pa-
roisSes de Waldbach et de ROlhan , qui composent le Ban
de la Roche, sont sans aucun doute Stuber et Oberlin : run,
commence Preuvre,_ Ventre Pacheva; et c'est leur admirable _
charite qui a attire Pattention sureette cotarde obscure.

Voice ce que l'on raconte de IX premiere entrevue de ces_
dignes pasteurs.	 -

Lin matin Stuber se dirige vers la demeure d'Ciberlitt.
Il monte un escalier, obscur et entre dans tine mansarde ;
en ouvrant la poste, it apercoit an fond de la dhambre tin:
lie cache derriere des rideaux- de papier: - Or.oila du Ban de
la Roche, » se dit Stuber tout has. 11 approche du lit , et.
plaisan to avec. Oberlin stir ses rideaux : a Et que veut done
dire, ajoute-1.41, cc poelon de fer suspendu au-dessus de la -
table ? — C'est ma cuisine, repond Oberlin ; je dlne avec mes
parents, ils Me permettent d'emporter cheque fois on mom-
ceau de pain ; A hull heures du soir, je mets le pain dans ce
poelon, j'y ajoute du set et j'y verse de Peen, puis je place ma
lanipe dessous et je continue a dtudier. Si; vers dix on onzc
heures, la faim se fait sentir, je mange maisoupe, et elle me
fait autant de plaisirque le wets le plus delicat. » Stuber
sourit, et lui dit -: « Vous rites: l'homme que je cherche. »

L'ex-pasteur de Wildbach expose alors a Oberlin le but
de sa visite. Oberlin dcoutc avec joie, et ne dissimule pas le
(lair gull a d'accepter la preposition ; mats, toujours
consciencieux , it demande que tous les candidats qui le
primaient sous . le rapport de la promotion soient invites A
declarer s'ils yettlent accepter cette cure. Or les einolu-
mews attaches A la cure de Waldbach dtaient fort tnodi-
goes ; tons les candidats refuserent.

Oberlin fit avec Stuber tin voyage au Ban de la Roche.
L'air de candeur et d'innocence des habitants, le bien MA
fait,.et l'Immensite du bien qui restait A faire, le toucherent
vivement et l'atilmerent des plus genereuses resolutions.

Par ordonnance de M.-Voyer d'Argenson, eters seigneur
du comte du Ban de la Roche, en date du 4 cr avril 1767,
Oberlin fur pourvu de la cure de . Waldbach. Il avait vingt- ,.
sept ans lorsqu'il fin instated dans son modeste presbytere.

La fin a la prochaine livraison.

Le pasteur Stuber, qui s'dtait ddvoue , depuis environ
quinze armies , A rantelioration du sort des habitants du
Ilan de la Roche, flu oblige, Vera la fin de •1766, de resigner
ses fonctions; la -faiblese de sa sante ne lui permettait plus
de les remplir. II voulut du Mains se choisir un seccesseur
qui comprit ses desseins et qui mit le courage de les pour-
suivre. Ayant entendu parler d'Oberlin, un pressentiment
Iiti dit que ce jeune theologien accepterait son heritage.

Mais il est temps de dire quelques mots sur le Bad de la
Roche. Le Ban de la Roche, qui tire son nom duvieux cha-

Parmi les personnages illustres que l'histoire fabuleuse
rapporte avoir ete nourris par des anintaux, on cite : le roi
Habis, nourri par tine biche; Cyrus, par une chienite; Se-
miramis, par des colombes; Midas, par des fonrmis ; Hie-
ron et Platon , par des abeilles; Pellas, par une jument ;
A talante, par tine ourse; Esculape, par une chevre ; Remus
et Romulus, par une louve.

D'ABONNESIENT ET DE TENTH,
rue Jacob, 3o, pres de la rue des PetitS=Augustius.

Imprimerie de BOIIIIGOGITY- -Mnavuovr, rue Jacob, 3o.
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OBERLIN,

PASTEUR DU BAN DE I.1 ROCHE.

( Suite. — \r ay. p. 9 5. )

Le village du Ban de la Borhe. — Pi esbytere du pasteur Oberlin.)

Le premier soin d'Oberlin fut de fonder des ecoles. I I etait son courage; it triomplia de la inalveillance a force de pa-
persuade que la grossiere ignorance des habitants du Ban de tience et de volonte.
la Roche serait le plus grand obstacle que rencontrerait son

	
Le moyen qu'il employa avec le plus de succes lot de

desir d'ameliorer leur sort. Les Bens ignorants parlent mat, donner lui-meme l'exemple de ce qu'il souhaitait voir en-
sont mal compris, comprennent Ina' les autres ; ils ont pen	 treprendre par les villageois.
de souvenirs , pen d'iddes a comparer ; leur conversation , Des sen tiers tries frequentes traversaient deux champs ap-
aussi pauvre que leur experience, est enfermee clans le cercle partenant a sa cure. II se mit a travailler dans ces champs avec
etroit d'un petit nombre d'iddes vulgaires , de repetitions son domestique , a creuser des fosses de quatre a cinq pieds
insignifiantes et fastidieuses. Its ne savent, en elret, presque de profondeur, , a y descendre de jeunes arbres, et a meler
rien de ce qui a ete fait avant eux , de ce qui se fait ailleurs et presser legerement autour les terres qu'il connaissait les
que la oft ils vivent : tout ce que leurs peres ne leur ont pas plus propres a en avancer raccroissement. II s'etait procure
dit , tout ce qu'ils n'ont pas vu, leur parait surprenant , in-  des tiges de toutes sortes d'arbres a fruits, tels que porn-
croyable, impossible. Aussi, lorsqu'on les engage a sortir miers , poiriers , cerisiers , pruniers et noyers; it en fit une
des ornieres de la routine, ils croient lque l'on vent leur mal- grande pepiniere qu'il arrangea dans son jardin ; it attendit
hear, leur perte; on trouble leur engourdissement , on les repoque oft ses paroissiens, voyant le succés des arbres
menace tout au moins d'une fatigue qui leur paratt inutile. journellement exposes a 'ears yeux , viendraient lui en de-
Qui leur conseille le moindre changement dans leurs habi- mander d'eux-memes. Son attente ne fut pas trompee ; le
tudes, theme dans leur inter& le plus evident, est leur gout de la plantation des arbres se repandit , et l'art de
ennemr.	 greffer, ,	 avait enseigne lui-meme a plusieurs de ses

C'est ce que le jeune pasteur eprouva bien douloureuse- paroissiens, fut generalement pratique.
ment dans les premieres annees de son sejour au Ban de la

	
Lorsqu'il voulait faire ouvrir ou elargir des chernins, et

Roche. Malgre sa prudence et sa douceur, , it arriva que qu'iletait parvenu a en acquerir le droll, it prenait lui-mete
ses tentatives pour faire defricher les terres incultes , pour la pioche, choisissant les endroits les plus difficiles, s'inquid-
propager la culture des arbres fruitiers, pour ameliorer celle tant pen d'avoir les mains dechirees par les broussailles ou
des pommes de terre et du lin qui conviennent le mieux krasees par les pierces. II excitait ainsi remulation. Quel-
an terrain sablonneux du Ban de la Roche, pour frayer des quefois it faisait travailler stir differents points a la fois ;
chemins necessaires aux communications des villages voi- alors it montait a cheval , volait d'un endroit a l'autre, et
sins , fluent d'abord tres mal accueillies. II y eut meme une donnait partout les conseils et les ordres les phis sages. A van t
fois on complot contre lui : mais it conjura le danger par son arrivee, on traversait les ruisseaux les plus larges sur des

TomE IX. — MARS 184x.	 '3 •
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arbres renverses : it entreprit la construction de quelques
pouts, et bientat on en dtablit a son exemple un grand nom-
bre. A une Ilene d'un nouveau chemiu de communication
tres utile, entre Fonday et Rothau, la route serpentait sur
tine hauteur tres penible a monter et a descendre ; pour
plus de commoditd on avait pratique un mauvais chemin
qui, de la route, traversait la riviere de la Bruthe et le
village de Rothau pour rejoindre la route plus bas. Passer
la riviere avec les voitures etait tres dangereux, et melte
impossible pendant les grandes eanx et les glaces d'hiver ;
les pietons passaient stir un pout de bois souvent mouille
et glissaut, placeen travers de hauts rochers: des accidents
nornbreux y eurent lieu souvent la null; plusieurs personnes
tomberent dans la riviere et s'estropierent on se noyerent.
Oberlin fit bath un pont a l'usage des pietons et des voi-
tures; pour y parvenir, itflint oblige de faire rachat d'un pre;
ii en donna a loyer une pantie pour subvenir aux frais d'eu-
tretien.

Le bien que Ie digne pasteur ne se sentait pas le pouvoir
de faire par lui- meme oil par le concours de personnes
isoldes , it reussissait a I'obtenir en fondant des societes on
des prix d'encouragements. Et quant aux depenses 'Aces-
saires pour toutes ces oeuvres d'ameioration , it y pourvoyait
au moyen de dons et d'e souscriptions qu'il obtenait des ha-
bitants aises de Strasbourg. Il parcourait souvent a cheval,
pendant la nuit, la distance qui separait le Ban de la Roche
de la ville pour eller solliciter la binfaisance en faveur de
ses paroissiens, pour defendre leurs droits devant les ma-
glstrats, pour leur procurer des secours de tonic sorte.

11 voyait avec peine que toutes les fois qu'un des outils de
ces pauvres gens venait A se rompre, it leur fallait de rargent
en main pour en acheter un entre , et perdre une journee
entiere pour railer chercher an loin. Min d!obvier a eel in-
convenient, it etablit un magasin ott on pouvait en acheter
an prix coatant et a credit, jusqu'a ce clue ]'argent rentrat ,
soft aux bacherons , qui ne Urgent leur paiement qu'a la
fin de ]'exploitation de la coupe, soil aux cultivateurs lors
de la vente de leurs bestiaux, de leurs pommes de terre et
de leur lin ; car c'etait a ces trois ressources que les habi-
tants etaient reduits.

Il n'y avait pas un seul artisan dans les endroits qui
dependaient de la cure ; les habitants, lorsqu'ils en avaient
besoin , et cela arrivait souvent, etaient, comme dans le
cas precedent, obliges de faire un voyage de plusieurs
lieues. Oberlin sonde les dispositions des jeunes gens;
il choisit ceux qu'il reconnut propres a la profession a la-
quelle it les destinait, les habilla et les sit en apprentis-
sage hors de la vallee. En quelques annees , la paroisse de
Waldbach cut ses charrons, ses marechaux-ferrants, ses
cordonniers , ses macons , ses menuisiers, ses vitriers , etc.
Cette oeuvre cut les resultats les plus heureux : elle procura
A un grand nombre d'individus une existence hounete; elle
repandit le goat d'un travail mecanique et sedentaire.

Oberlin introduisit aussi dans les communes quelques
branches d'industrie, principalement celle de la filature du
colon et du tissage. Des vieillards, des enfants en bas-age,
des hommes, des females, condamnes auparavant a la mi-
sere , a roisivete pendant la mauvaise saison , trouverent
par cette ressource du travail et de la subsistance.

11 fit aussi successivement ]'acquisition d'un grand nombre
, d'exemplaires de !lyres miles; it les mettait en circulation
' parrni ses paroissiens les pits instruits. Dans les conversa-
tions particulieres, dans des instructions hebdomadaires qu'il
donnait chez lui, ii annoncait et expliquail les decouvertes
les plus importantes et les grands &elements du temps.
Il accompagnait ces communications d'observations judi-
cieuses , et tendait toujours au grand but de tout ramener
A tin point de vue religieux et moral.

Il crea une caisse d'emprunt dont ses anis et lui firent
les premiers fonds, et ii parvint ainsi a detruire la mendi-

cite. Grace a ses enseignernents, la mauvaisefol, lesion rem-
boursement. volOntaired' une somtne . emprunt6e a la caisse
etaient des Caches odieuses dont it etaiCrare que ron osat
se couvrir. Le , bienfait de cette institution fat immense.
Lorsqu'un Ban-de-la-Rochois, laborieux et bonnet hoinme,
se trouvait par suite de maiheurs dens- rimpossibilite de
s'acquitter de ses dates, it en .faisait la confidence a son
pasteur, et celui-ci savait toujours le Sauver d'une perte
sans lui inevitable. faisait lui-memo le bilan , le liberait
envers ses creanciers sonventpauvres enx-memes, et grati-
fiait encore d'une petite somme le inallieureux ainsi echappe
au deshonneur, pour l'aider a remonter son menage et a
reprendre ses travaux agricoles.

Ce serait tine trot) longue-entreprise que de vOuloir ra-
conter toutes les inventions ingenieuseS qu'inspira a Fritz
Oberlin la charite eclaireedont etait embrasee son Arne.

Quelle que fat sod activitd, illui manquait une cempagne
digne de le seconder. Il la trouva dans une de ses parentes,
Marie-Salome Witter, Idle d'un professeur de l'universite
de Strasbourg, orphelinedepuis plusieurs amides. Elle etait
venue passer quelques semaines an Ban de la Roche. Deux
jodis avant son- depart, la pensee vint a Oberlin qu'elle
pourrait etre la femme que Dieu lui lui de-
manda sa main, qu'elle lui, accords en _lui avouant
raimait sincerement. Its furent anis le Ei jnillet 47E38.

a Madame Oberlin , dim Stceber *, fut epouse et mere ten-
dre et soigneuse: elle administrait soundnage avec ordre
et intelligence ;- elle mettalt de Pdeononge en tout pour pou-
voir exercer la chat-lid partout ; sa conversation etait pleine
de charmer elle etait ties instruite et eultivait les lettres;
elle entrait dans tons les proles gudteuX de son 6poux.

De ce mariage naq_uirent neuf en fan ts, Madame Oberlin fa.
enlevee a son snarl par une sort subite, le 47 janvier 1785.

Le recit que fait Oberlin de cette perte douloureuse est
saisissant

« Quand dix heures sonnerent, nous-nous embrassames,
selon notre coutume, en nous souhaitant le bonsoir. Je me
retirai dans ma chambre , et ma femme dans une chambre
en bas avec son petit nourrisson age de huit semaines, et
une servante. Vers les- six heures du matin , tine servaute
visit m'eveiller, disant ]Monsieur, madame est malade,
J'etais extremement accablede sommeil , et etant habitue
A la savoir plus souvent indisposee que bien portante, je me
rendormis. La servante vint une secoude fois, me disaut :
Madame-est fort mal. Pour le coup, je me precipitai du lit, et
la trouvai assise, avant les jambes dans un bain de pied, et
la tete appuyee stir tine servante. En entrant dans la chain-
bre , je lui entendis dire ces paroles :.Seigneur Jesus ! tire-
moi de cette alfreuse extremite. Je m'approchai et je passai
le bras autour de son corps pour la soutenir. Dans ce mo-
ment, je sentis un - mouvement convulsif dans son bras, et
j'entendis un craquement dans sa poitrine , apres quoi elle
fut si tranquille que, ne pouvant plus supporter la situation
genante dans laquelle retais ainsi que-la servante noes la
couchames tout doucement , la croyant endormie. Mais que
devins je lorsque, tatant sou poufs, je ne-lui en trouvai-plus, -
et mettant la main sur son occur, je ne le sentis plus battre !
Je rabandomiai aux soins de SthastienSeheidecker que Von
avait appele, et je montai avec precipitation stir le greater.
LA, me jetant a genoux, je m'efforca! de prier Dieu; awls
ma priere semblait etre de plomb et ne voulait pas monter
vers le del. Je fus force de dire : Afi! qu'as-tu fait, mon,
Dieu Ta fleas pus ma femme et je dois t'en louerl Je
descendis. Sebastien m'entendant venir voulut me prdvenir
de ma "perte; Maisie lui dis que ren-etais instruit. Je me
conchal stir ma chore defunte , je collai ma bouche sun la
sienne, je,rarrosai de mes larmes. Betas! c'etait un corps

Biographe -d'Oberliu auquel uue grande partie de cos de-
tails soul empruntós.
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inanimé ! Ma douleur fut si vive que je priai sans cesse le
Seigneur de me faire mourir, et que c'eût été uni délice
pour moi de me faire enterrer avec cette chère moitié de
moi-même. »

Le désespoir fit place plus tard à une ferme résolution de
poursuivre avec zèle et amour l'oeuvre bienfaisante dans
laquelle sa femme l'avait si admirablement aidé. Il avait
sans cesse, disait-il, son image devant les yeux. Il l'enten-
dait la nuit ; elle le consolait, elle l'encourageait.

Du reste , à cette époque , l'aspect physique et moral
du Ban de la Roche avait subi une complète métamorphose.
L'aisance y avait fait place à la misère, l'instruction à l'igno-
rance, la charité â l'égoïsme, l'urbanité à la grossièreté.
Oberlin était adoré : on était heureux et fier de mériter ses
éloges; on redoutait ses reproches. C'était pour les habi-
tants un consolateur affectueux, un guide fidèle, un pro-
tecteur actif et généreux, et presque une providence visible.
11 était la loi vivante de cette petite contrée où il avait tout
créé, tout inventé, tout organisé.

Peu à peu le bruit des succès d'Oberlin s'était répandu
en France et en Allemagne. Des hommes généreux entre-
prenaient le pèlerinage du Ban de la Roche pour s'éclairer et
s'édifier dans la conversation du vertueux pasteur. D'an-
tres lui écrivaient. On peut citer, parmi les amis d'Oberlin,
Lavater, Jung Stilling, madame Erudner, Pfeffel, l'abbé
Grégoire, Augustin Perrier.

La révolution éclata : les principes de cette régénération
qi Fendaient à relever la dignité de l'homme, à réaliser
dans l'ordre politique le dogme de l'égalité, trouvèrent de
l'écho dans le coeur d'Oberlin ; niais les excès qui furent
commis lui inspirèrent une vive douleur. Il traversa cette
grande période de notre histoire en continuant à améliorer
son oeuvre, sans indifférence, sans crainte, sans lâches con-
cessions.

En 92, lorsque les jeunes Ban-de-la-Rochois , répon-
dant à l'appel fait à la jeunesse française, prirent les armes,
Oberlin célébra un service solennel, et leur adressa des
conseils qu'on ne saurait lire sans émotion. « Vous partez,
leur disait-il ; nos voeux et nos prières vous accompagne-
ront ; puissent-ils ne pas être repoussés I puisse-t-il se
faire qu'aucun d'entre vous ne s'en rende indigne ! Vous
avez reçu une instruction et une éducation que beaucoup
d'entre vos frères d'armes n'auront pas reçues; soyez leur
lumière, soye» pour eux tin exemple, un modèle de con-
duite; supportez-vous l'un l'autre, traitez-vous avec ména-
gement et égard ; gardez-vous de l'excès du vin, gardez-vous
des disputes, retirez-vous-en. Cherchez votre honneur dans
ce qui est vraiment louable, dans ce que Dieu peut approu-
ver. Lorsqu'il y aura quelque chose à souffrir, souffrez sans
murmures; les murmures ne soulagent pas le mal, ruais l'ai-
grissent. La patience, au contraire, et la résignation coura-
geuse le soulagent.

» Si vous devez entrer en pays ennemi, souvenez-vous que
nous ne sommes pas en nemis des peuples; nous l'avons juré.»

Le fils ainé d'Oberlin paya sa dette à la patrie, le 27 août
793, à la bataille de Bergzaben. Il tomba percé d'une balle

au moment où, dans un lieu exposé au feu de l'ennemi, il
faisait une distribution de cartouches.

Malgré toutes les preuves de dévouement qu'il avait don
nées à la cause nationale, Oberlin devint suspect pendant
la terreur à quelques hommes qui , dans une réaction aveu-
gle con tre toute idée religieuse, ne pouvaient alors concevoir
l'alliance d'une convictions chrétienne avec un véritable pa-
triotisme. Le bienfaiteur du Ban de la Roche fut arrêté ,
mais peu de temps ; la voix unanime de ses concitoyens le
délivra. Plus tard un rapport fut fait à la Convention sur les
services que Stuber et Oberlin avaient rendus à l'A Isace ,
surtout en y propageant l'instruction primaire, et la Con-
vention décerna aux deux pasteurs une mention honorable.
Il est intéressant de lire en contraste une ordonnance de la

restauration (1819) qui décerne a Xerlir%"titre de cheva-
lier de la légion-d'honneur. Combien y a t-il peu de vertus
qui puissent ainsi commander le même respect à des partis
Si opposés, et conserver tout leur éclat de si grandes di-
stances!

Un seul fait pourrait suffire à l'éloge de cet homme ad-
mirable : « Au Ban de la Roche , dit le biographe déjà cité,
le vol est en horreur, et je ne crois pas que de mémoire
d'hommes ce crime y ait été commis. »

Il resterait beaucoup à faire si l'on s'était proposé ici de
peindre la physionomie complète d'Oberlin ; mais nous avons
dû nous borner à essayer d'en indiquer les traits les plus
saillants. Son originalité était extrême. Il était minutieux
dans ses scrupules , et il paraissait quelquefois trop sévère
dans ses exigences sur des détails de la vie commune ; mais
qui ne lui aurait pardonné ses faiblesses?

C'est ainsi qu'il réprouvait le peu de soin que mettent
beaucoup de personnes à écrire lisiblement, à faciliter aux
autres la lecture de leurs lettres. A ses yeux , c'était pres-
que une mauvaise action que de causer volontairement le
moindre embarras à son prochain : il traçait ses lettres, ses
chiffres avec soin.

Il blâmait hautement l'habitude que quelques personnes
ont de perdre le pain, d'éparpiller les miettes. Il voyait
de mauvais oeil ceux qui, à table, n'achevaient pas ce qui
se trouvait sur leur assiette.

Il conservait avec soin les moindres petits papiers blancs,
et il en faisait des cahiers pour les enfants pauvres, ou bien
il y inscrivait des sentences morales, et les distribuait à ceux
qu'elles pouvaient consoler, corriger ou encourager au bien.

Il détestait les modes exagérées. Un jeune homme de
Strasbourg étant venu le voir avec de longs cheveux plats,
suivant une mode qui dura quelque temps, le pasteur du
Ban de la Roche lui dit en souriant : « C'est sans doute une
nouvelle mode que monsieur nous apporte? Les Strasbour-
geois n'ont-ils donc plus le courage de marcher à front dé-
couvert?» Du reste, il prêchait d'exemple. Pendant plus de
trente ans on le vit toujours simplement vêtu , le plus sou-
vent en noir avec une petite perruque ronde , semblable à
celle que l'on voit aux portraits de .1.-J. Rousseau, et avec
un chapeau rond entouré de toile cirée et retroussé des
deux côtés.

Sa'propreté et sa pureté étaient extrêmes; tous les objets
sales le scandalisaient. Comme son ami Lavater, il se mé-
fiait du caractère des personnes qu'il voyait ordinairement
négligées dans leurs vêtements, qui ne paraissaient point
être incommodées d'avoir leurs visages ou leurs mains mal-
propres, ou de respirer un air étouffant et corrompu. Il
soupçonnait que de telles personnes, si elles n'étaient point
absolument vicieuses, manquaient an moins de cette déli-
catesse, rie cette élégance et de cette grâce de l'esprit qui
sont au nombre des plus grands charmes dans la pratique
de la vie.

Dès qu'il voyait que quelque goût sensuel voulait s'em-
parer de lui, il s'y opposait avec force et combattait lui-même
avec tous les moyens ingénieux que lui suggéraient son ima-
ginations , son désir de rester simple, pur et maitre de lui-
même.

Jusqu'aux dernières années de sa vie il conserva la même
activité, le même zèle pour son perfectionnement et pour
celui de toutes les personnes qui lui accordaient le droit de
les éclairer de ses conseils. Malgré les infirmités qui peu à
peu s'emparèrent de lui, il traitait durement son corps. On
l'entendait souvent se dire à lui-même, lorsqu'en se levant
de son siége il éprouvait une roideur dans ses membres :

Allons, paresseux! allons, Fritz! où sont tes forces ?
qu'es-tin devenu ?

Octogénaire, il se complaisait à montrer aux jeunes gens
comment on devait se tenir droit, ne pas laisser le dos
s'arrondir, la poitrine se replier sur l'estomac : c'étaient là
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pour lui des signes de nonchalance et de mollesse ; .e'etait
aussi montrer pen de respect, a son avis, pour les regards
des autres personnes que de ne point leur epargner la vue
de ces attitudes laches et fatiguees.

Pendant cinq jours avant sa mort, ii eta des convulsions
violentes. Le 4 er juin 4 no , a six heures du matin , ii joi-
gait sea mains, leva vers le ciel un regard calme et confiant,
et ferma les yeux; 11 ne les rouvrit point : sa vie terrestre
s'eteignit insensiblement, et quelques heures apresil expire.

LA NOURRICE, LA BERCEUSE,
LA TENEUSE, LA. PROMENEUSE

DE M. LE DUG PG BOURGOGNE.

(Culleetion d'cstampes et de dessius Idstoriques de M. Rennin.)

Sous l'ancienne monarchie , le premier fils des rois de
France portait la qualite de Dauphin, en vertu de la dona-
tion de la province de Dauphine, que Humbert dernier
Dauphin de Viennois, fits cette condition an roi Philippe VI
de Valois, Pan 4549. Le second fils de France s'appelait

Monsieur, sans autre qualite. Apres le Dauphin, les puinds
etaient ducs de Bourgogne, d'Orleans, d'Anjou, d'Alencon,
de Valois, de Touraine, de Berry, et autres apanages. Ces
putties ponalent le surnom de France, et ne signaient que
de leur nom propre,de memo- clue le roi; ce que faisaient
aussi les lilies de_France, qui etaient appeldes Mesdames.

Au moment ()Anne princesse du sang accouchait, toutes
les pontes de l'appartement etaient ouvertes , et tout le
monde sans exception pouvait entrer. Quand la princesse
etait dans sa chambre coucher, &elan sa premiere femme,
et non sa dame d'honneur, qui faisait le service de la cham-
bre : toutes les fonctions de la dame d'honneur et des dames
se bornaient a - reconduire. Au bout de six semaines , la
princesse, sur the chaise longue, recevait pendant trois
jours toutes les personnes presentees. Les princes du sang
etaient ondoyds , au moment de leur naissance, dans la
chambre meme off its venaient de recevoir le jour. Its n'e-
talent, en general, baptises qu'a-douze ans, et, depots l'in-
stallation de la tour a Versailles, toujours dans la chapelle
du chateau. Les enfants des princes du'sang ne portaient
presque jamais de bourrelet; mais leurs ehambres et tom

(La Nourriee du due do Bourgogne,)

les meubles de leurs appartements etaient tapisses et forte-
ment rembourres, taut qu'ils etaient entre les mains des
femmes, c'est-e-dire jusqu'ii Page de sept am. Jean-Jacques
Rousseau le premier proposa avec raison de donner pour
hochets aux enfants des totes de pavot on de la racine de
guimauve , au lieu des hoehets de cristal et de , avec
lesquels its peuvent se meurtrir la tete on blesser ceux qui
les entourent.

Differents officiers du roi servaient chez les enfants de
France. tin chapelain et un clerc de chapelle du roivenaient
tons les jours pour la messe, qui se disait dans leur cham-
bre. Le premier medecin se trouvait present quand on les
reinuait. Les valets de chambre allaient aussi y servir ; les
Isuissiers tenaient la porte. II y avait pareillement douze
gardes-du-corps du roi commandos par un exempt ordi-
naire et un sous-brigadier, qui faisaient garde tom les
jours a la premiere porte et couchaient dans la salle. Deux
valets de pied du roi, qui se tenaient toujours dans rand-
chambre, attendaient si on avait bosom de les envoyer quel-
que part pour le service de Messieurs les Enfants de France.
Dix autres petits valets de pied etaient attaches a leurs per-

(La nerecate.`)

sonnes. Si l'on apportait ou si l'on amenait quelqu'un des
enfants de France aux audiences quo le roi donnait am
ambassadeurs , leur place etait au cat& droit do roi. La
gouvername et la sous-gouvernante entraient aussi sur l'es-
trade, en dedans cles_balustres, afissi bien que la femme de
chambre qui les tenait entre ses bras, et l'huissier de cham-
bre qui les soutenait ou les appuyait , de pour gulls ne
vinssent a tomber. 	 -

Louis Dauphin, fils able de Louis XIV et de Marie-
Therese d'Autriche , ne a Fontainebleau le 1 novembre
4661, pour l'instruction duquel Bossuet, son precepteur,
composa son Ilistoire universal& , avait epouse ,_ en 4680,
la princesseMarie-Anne-Christine-Victnire, scent' de Pelee-
tear de Baviere; it en cut trois princes, le due de Bourgo-
gne, le due d'Anjou, et le due de Berry.

Le due de Bourgogne, petit-fils de Louis XIV et pore de
Louis XV, naquit a Versailles le 6 aodt 4682, a dix heures
vingt minutes du soir. Un moment apres sa naissance, it fur
ondoye par le cardinal de Bouillon , grand-aumenier de
France, et le roi lui envoys la croix du Saint-Esprit par le
marquis de Seignelay, ministre et secrdtaire d'Etat , treso-
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rier des ordres de Sa Majeste. Aux ceremonies du bapteme,
le 48 janvier 4687, le roi le nomma Louis, Madame, du-
chesse d'Orleans, etant la marraine.

La naissance du due de Bourgogne, qui perpetuait la pos-
terite de Louis XIV, causa au monarque tine joie qui fut
partagee par la France. Ce fut le roi lui -meme qui an-
nonca cette naissance a sa cour: A peine la Dauphine fut-
elle accouchee , qu'il s'avanca dans l'antichambre et dit
tons les assistants : « Madame la Dauphine est accouchee

d'un prince. » A cette nouvelle, fallegresse fut si exces-
sive, que parmi les personnes presentes it n'y en eut aucune
qui, oubliant les regles de l'etiquette si severement obser-
vees alors , ne prit la liberte d'embrasser le roi. La foule
augmenta en an instant, et bientOt elle fat si grande qu'elle
porta le monarque depuis la Surintendance , oil logeait la
Dauphine, jusqu'd ses appartements. Il se laissait embrasser
par qui voulait. Les transports du peuple allerent encore
plus loin on alluma partout des feux de joie; les porteurs
de chaise brillerent sans facon , dans la cour de la galerie
des Princes, d'abord les chaises dorees de leurs mattresses,
ensuite an grand hombre de lambris et de parquets desti-

nes A orner la grande galerie. Le roi , a qui on vint s'en
plaindre, ordonna de les laisser faire , et dit en riant •
« Nous avons d'autres lambris et d'autres parquets. » Les
comediens espagnols danserent on ballet dans la cour des
Fontaines, devant le balcon de la reine-mere, avec des cas-
tagnettes , des harpes et des guitares. A Paris, tomes les
boutiques furent fermees pendant trots jours. Les rues
etaient pleines de tables oil l'on invitait les passants a boire
et a manger ; et tel artisan, si l'on en croit les recits de rd-

poque, depensa dans ces trois jours cent ems qu'il gagnait
peine en six mots. 11 semblait que deja le peuple eat le

pressentiment des hautes qualites que developperent dans
ce prince les lecons de son gouverneur le due de Beauvil-
tiers, et de son precepteur Fenelon.

L'Etat de la France de 1692 (espece d' Almanach royal
du temps) donne la lisle suivante des principaux officiers
du duc de Bourgogne, alors age de dix ass :

Un gouverneur, Paul de Beauvilliers , due de Saint-
Aignan , ayant prete serment pour cette charge entre les
mains du roi, le 5 septembre 1689; pour sa table, 48 000 liv.

Le gouverneur recevait le serment de fidelite des deux

sous-gouverneurs du due de Bourgogne, du sous-precep-
tem, du lecteur de la chambre, et des deux gentilshommes

re de la manche.
Deux sous-gouverneurs a 7 500 liv., ensemble, 450001.
Un precepteur pretant serment immediatement entre les

mains du roi , l'abbe Francois de Salignac de La Mothe-
Fenelon, nomme en 1689, doyen de Carenac en 1692, et en

' 1695 archeveque due de Cambrai, 42 000 liv. — C'est pour
le duc de Bourgogne et ses freres, les dues d'Anjou et de
Berry, que Fenelon composa Telemaque.

Un sous-precepteur, 6 000 liv
Un lecteur de la chambre (outre 1 500 liv. de pension ),

4 500 liv.
Deux gentilshommes de la chambre a 6 000 liv., 42 000.
Un premier valet de chambre , 700 1. de gages ; 4 8251.

pour sa bouche , a raison d'une demi-pistole par jour, et
4 226 liv. d'autres appointements, 6 791 liv.

Un premier medecin, pour gages, nourriture, entretene-
ment et pension , I 1 400 liv.

Deux huissiers de chambre a 5 615 liv., 7 230. — Its ont
de plus chacun tons les jours, pour leur dejeuner, on pain

et une piste de vin de table, qu'ils prennent en argent, en
viron 208 liv. par an , 416 liv.

Trois valets de chambre , a 2 415 liv. , 7 245 liv.
Un porte-manteau , 2 895 liv.
Un porte-arquebuse , 2 200 liv,
Un barbier ordinaire , 700 liv. de gages; 400 pour

les essences et poudres de senteur ; et 4 095 liv. pour sa
nourriture, d raison d'un ecu par jour, 2 195 liv.

Un tapissier ayant dans ses certificats de service la qua-
lite de valet de chambre , 1 695 liv.

Deux garcons de chambre, a 4 480 livr. , 2 960 liv.
Un porte-faix on porte-meuble de la chambre, 996 liv.
Un premier valet de garde-robe , 3 475 liv.
Deux valets de garde-robe, a 2 455 liv. , 4 270 liv.
Deux garcons de la garde-robe, 4 470 liv., 2 240 liv.
Un blanchisseur du tinge du corps, 1 610 liv.
Une empeseuse, 600 liv.
Un maitre a ecrire, 3 700 liv.
Un maitre a dessiner, , 5 700 liv.
Un maitre d danser, 7 600 liv.
Un joueur de violon, outre quelques gratifications, 400 liv.
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Un garcon de fourriere, pour un habit, 50 liv. ;11 mange
de la desserte de la fourriere du roi.

Un garcon de bureau, 750 liv.
Un deuyer pour commander Pecurie et avoir soin des che-

vaux et carrosses , 5 000 liv.
Un argentier, , 4 460 liv.
Total , 479 548 liv.
L'Etat de la France, de la mettle armee 4692, publie

dgalement la lisle sui vante des dames et antes personnages
qui ont servi pros monseigneor le due de Bourgogne :

Madame la gouvernante de la personae et de la maison
des Enfants de France, Louise de Prie , duchesse de Car-
done, venire du mardchal de la Mothe-Boudancourt, recue
gouvernante de M. le dauphin le 44 septembre 1664, et de-
puis gouvernante de ses enfants, 5 600 liv.

La gouvernante, ou en son absence la sous-gouvernante,
couchait toujours dans Ia chambre des Enfants de France :
elle etait maltresse de la chambre, et I'huissier devait lui
demander l'ordre des personnes qui se prdsentaient pour y
entrer ; de plus, elle commandait en chef aux gardes et
gens de guerre, et aux officiers destines pour Ia garde de
MM. les Enfants, en ('absence de Tears Majestds.

La nourrice, madame Anne Composion , femme du sieur
Pierre Margate, 4.200 liv. de gages, et 4 095 liv. pour sa
nourriture, a raison d'un ecu par jour, et le double quand
elle allaitait, 2 295 liv.

La seconde nourrice, madame Lair, Marie Prieur, qui a
acheve d'allaiter le due de Bourgogne, 600 liv. de gages ,
et i 095 liv. de nourriture, 695 Hy.

La remueuse, mademoiselle de Beaujeu , 560 liv.
La premiere femme de chambre , mad. Petard , 560 liv.

de gages, et 4 095 liv. pour sa nourriture, 4 455 liv.
Neuf femmes de chambre pour veiller : mademoiselle de

Saint-Hilaire, mademoiselle de Bois-Loge, madame Pa-
neau , madame Pajard-des-Jardins, mademoiselle Edmee,
madame Lair, seconde nourrice du due de Bourgogne, ma-
dame Bernard qui Pa aussi allaite , mademoiselle Antoine
de Saint-Hilaire, mademoiselle Lambert, a 4 495 liv. cha-
cone, 45 455 liv.

L'une de ces femmes de chambre veillait chaque nuit
aupres du lit, et ainsi alternativement dune apres l'autre.
C'est parmi elles qu'dtaient choisies la berceuse , la teneuse
et la promeneuse , reprdsentdes par les estampes quo nous
publions.

Un blanchisseur, 200 liv. de gages, et 4 200 liv. pour le
blanchissage , 4 400 liv.

Une femme de cuisine , 60 liv.
Total, 24 520 liv.
Ainsi, la depense de la maison du due de Bourgogne

sidlevait A la somme de 205 668 liv., qui reprdsenteraient
aujourd'hui une valour beaucoup plus considerable. Le pre-
mier jour de chaque mots, son a rgen tier lui mettait entre les
mains 500 liv. pour ses menus- plaisirs. Le prince donnait
cot argent a garder a son premier valet de chambre; celui-ci
le distribuait par ordre du due, sous ['inspection da gou-
verneur qui en arratait les comptes a la fin de cheque mots.
Le prince avait en outre, par an, pour sa garde - robe ,
48 000 livres, a raison de 4 500 livres par mois , qui ne se
payaient qu'A rnesure de la depense, et ce qui restait an
bout d'une annde dtait reserve pour Pannde suivante.

A Page de dix ans, le due de Bourgogne derivait elegem-
tnent en latin ; a onze ans, ii avait In Tite-Live tout entier,
tradnit les commentaires de Cesar, et commence une tra-
duction de Tacite, qu'il acheva dans la suite.

Devenu Dauphin a la most de son pare, le 44 avril 4744,
it se livrait tout entier a la pratique des affaires de l'Etat,
Louis XIV ayant ordonnd A ses ministres de travailler avec
lui, lorsqu'il fut enled a Marty, le 48 fdvrier 4712, A Page
de trente ans, par une maladie violente et inexplicable. Son
epouse , la princesse Adelaide de Savoie, &aft morte de la

meme melodic, six lours auparavant, et lours corps furent
portes enserale A Saint-Denis.

Son fits aind mourut vingt lours apres, frappe du, meme
mat ; le dernier de ses fils, ne le 45 fevrier 4710, seul fidd-
lier du crone, et depuis Louis XV, a la most de Louis XIV,
le septembre 1715, fut dans le plus grand danger. Ainsi,
en mains (Pun an, on vit en France quatre Dauphin&

Le due de Bourgogne passait pour Pun des princes les
plus accomplis de son -temps: Sa mort cause en France une
douleur universelle, et Pon repeta partout, 4 son eloge, les
maximes avait en le courage de debiter au milieu
du salon de Marty, people des courtisans du roi son aienl ;
« Que les rois sant faits pour les peoples, et non les peoples
pour les rois; qu'ils doivent panic avec justice, parce qu'ils
sont les gardiens et lesrnanutenteurs des lois; donner des
recompenses, parce que ce sont des dettes ; jamais de pen-
sions, parce que n'ayant rien eux, ce ne petit etre qteaux
eldpens des pefiples.

LE SCULPTEUR DE LA FORÈT-NOIRE.

NOUVELLE.

(Fin.	 Voy. p. 74, 8.2.)

§5.

Cloffer s'efforca de suivre les conseils de Duvert, et II ne
tarda point a en reconnaitre la justesse. Sa reputation gran-
dit en quelques mots au-dela de toute espdrance, et le prix
de ses oeuvres s'dleva d'a-utant.

L'artiele de Duvert avait etc acceptd comic notice bio-.
graphique ; on rdpdtait partout le nom du jeune Allemand
en racontant les circonstances romanesques de sa vie ; on
le montrait de loin aux premieres representations des thee-
tres ; on donnait des details sur ses opinions et sur ses ha-
bitudes. 

Herman se laissa alter a ce doux flat de la mode qui I'd-
levait sans gull, eat pour ainsi dire besoin de s'aider lui-
meme. Tons les instincts orgueilleux qui dtaient demeurds
jusqu'alors endormis dans son Ame s'dveillerent insensible-
ment. On parlait si haat de son genie qu'il Omit par y croire
et par accepter ('admiration generale comme un hommage
qui lot dtalt dtl.

Malheureusement sa reussite avait excite, comae- tou-
jours, d'ardentes jalousies. Jusqu'alors ii n'avait comet que
les douceurs du succes ; it ne tarda pas a en sentir Varner-
tume.	 -	 --

Un article insere dans un journal ennead de celui ali-
quot travaillait Duvert, commence l'attaque par un examen
des movres d'Herman. Celles avait produites depuis
son sdjour a Paris manquaient pour la plupart de cette nai-
vete qui rendait les premieres, si preciettses. Enchaind dans
son inspiration, obdissant a la ndeessite du gain , sans cesse
distrait par les exigences du monde, it avail travailld rapi-
dement et sans amoqr. On le lui reprocha avec un regret
hypocrite; on montra, Pun apres l'autre, les defauts de ces
creations hatives, en fletrissant du nom d'avidite le sentiment
qui les avait fait produire.

Ces accusations frapperent Herman au cceur ; ses ennemis
l'apprirent sans doute, et les renouvelerent cheque moil,
chaque semaine , chaque jour. Bien Let le jeune sculpteur
ne put jeter les yeux sur certaine feuille sans y trouver son
nom field de quelque sanglante dpigramme. On lui pretait
des discours on des actions ridicules; on exposait la carica-
ture de sa personne a la risee publique.

Herman, qu'une telle persecution mettait hors de lui ,
voulut se venger; Duvert lui observe tranquillement quo
c'etaitun des alas dti succès. Pourquoi s'etonnait-it que les
memes moyens employes par ses amis pour le rendre dlebre
le fussent par ses ennemis pour le rendre ridicule. C'etait la
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une suite inevitable de la reputation; mais Herman etait
trop pea accouturne a ces mceurs qui mettent l'ceuvre et la
personne de l'artiste a la merci de la critique, pour accepter
une telle consolation. II sentait d'ailleurs, au fond des rail-
leries dont on le poursuivait , un reproche exagere, mais
juste. La jalousie avait rendu ses ennemis clairvoyants , et
ils frappaient bien aux points malades de son cceur.

Cloffer se debattit en vain quelque temps contre ces atta-
ques de moucherons qui le percaient de tous dites; en vain it
s'efforca d'oublier la persecution a laquelle it etait en butte ;
cette ante, accoutumee au repos que donne l'obscurite ,
avait ere trop profondement troublee tomba dans une
sombre tristesse qni amena une maladie a laquelle it faillit
succomber. II fallut toute rhabilete des medecins et plu-
sieurs mois de convalescence pour le ramener a la vie. De
Riol le decida a un voyage d'Italie qui acheva de le re-
mettre.

A son retour, it avait enfin recouvre ses forces, et la longue
oisivete a laquelle ii s'etait vu foramen t condamne lui avait
donne un ardent desir de travailler. Mais lorsqu'il se pre-
senta chez les marchands, ceux-ci le reconnurent a peine.
11 etait arrive de Florence un petrisseur de terre cuite, et
la vogue s'etait fournie de ce cote.

Herman alla voir Duvert , a qui it fit part de ce change-
went. Le journaliste haussa les epaules.

— Que voulez-vous, maister, dit-il, le succes est comme
la fortune, it faut le prendre aux cheveux ; six mois d'ab-
sence suffisent pour faire oublier un homme ; vous avez eu
tort de partir.

— Ma sante l'exigeait.
— Lin homme en vogue, maister, n'a pas le droit de se

mat porter; notre societe est une melee, et quiconque sort
des rangs, ne fett-ce que pour une heure, trouve au retour
sa place prise.

— Mais ne puis-je reconquerir ma position ?
Duvert secoua Ia tete.
— Votre personne et votre nom sont count's; votre talent

a perdu sa nouveaute; vous ne pouvez compter desormais
sur cet interet curieux qui, dans le monde, tient lieu d'ad-
miration ; on parle deja de vous comme d'un mon.

— Mais c'est horrible ! s'ecria Herman. Quoi, un an a
suffi pour m'enlever...

— Ce qu'un an avait suffi pour vous donner, acheva Du-
vert... Pourquoi en etre surpris ? La vogue s'en va comme
elle est venue.

— Mais que devenir alors ?
— Cherchez , mon cher maister; vous pouvez vous faire

peintre, pate ou comedien ; ce sera une transformation,
et peut-titre rinteret public vous reviendra-t-il.

Herman ne repondit Tien et quitta le journaliste. II ne
pouvait croire encore que celui-ci n'eat point exagere. Mais
it reconnut bien vile la verite de tout ce qu'il I ui avait dir.

Apres s'e're accoutume aux enivrements do triomphe,
it fallut repasser par toutes ces sollicitations penibles du de-
but, retrouver les repoussements dont on avait perdu l'ha-
bitude, accepter enfin toutes les douleurs et toute la honte
de l'oubli.

Ces epreuves etaient au-dessus des forces d'Herman.
lutta quelque temps; mais enfin un jour, apres on nouveau
refus plus sensible que tous les autres, ii courut a son ate-
lier, fit appeler un marchand, vendit tout , paya ce qu'il
devait, et reprenant le baton (repines qu'il avait suspendu
au-dessus de' la porte comme trophee

- C'est assez d'humiliations, murmurs-t-il ; retournons

A la foret.
11 sortit de Paris par la meme barriere qu'il avait franchie

quatre aunties auparavant pour y arriver; mais betas! toutes
les esperances qu'il portait alors en lui s'etaient evanouies ;
vertu heureux, jeune et fort, it s'en allait desespere, vieilli
et mortellement atteint

6.

La route fut penible pour Herman. Amolli par la vie pa
risienne , ii avait perdu I'habitude des longues marches au
soleil ; it ne sentait plus en lui cette force joyeuse qui aline
A se depenser sous le ciel; et plusieurs fois 11 fut oblige de
s'arreter afin de prendre du repos. II profita d'une de ses
haltes pour avertir sa mere de son retour.

On devine le bonheur de Dorothee en recevant cette lettre,
qui ne preceda Herman que de quelques heures. Mais sa
joie fut bientAt temper& par la vue du changement qui s'e-
tait opere dans son fils. Elle comprit aisement a sa paleur
et a la melancolie distraite de ses regards que ses projets
avaient echoue , et que son retour etait moins du a la ten-
dresse qu'au desespoir. Elle ne lui adressa pourtant aucune
question. Il lui avait dit , en se jetant dans ses bras :

— Me voici , ma mere, et je ne vous quitterai plus !
C'etait assez ; elle s'occupa de tout faire pour que son fits

put retrouver pres d'elle la serdnite qu'il avait perdue.
Rassemblant done autour d'Herman, avec cette inge-

nieuse adresse de femme et de mere, tout ce qu'il aimait
autrefois, elle lui fit tapisser une chambre separée dans la
chaumiere , invita ses vieux amis a le visiter, et obtiut des
jeu nes fines du voisinage de faire les veillees pres de son foyer.
Tons les jours etaient devenus ainsi des jours de fête chez
Dorothee. Mais Herman ne s'en apercut pas! Qu'était-ce ,
en effet, que tout cela pres du monde qu'il avait traverse?
11 entendait toujours ce tumulte elegant au milieu duquel
son nom avait retenti autrefois; it comparait robscurite dans
laquelle it etait retombe a reclat dont it avait ere un instant
entoure! Cette dmeavait perdu sa simplicite en meme temps
que son caline, et, desabusee des fausses joies du monde,
ne pouvait plus retourner aux joies ladles de la famine.

Dorothee finit par s'apercevoir que tous ses efforts etaient
inutiles. Herman devenait chaque jour plus triste , plus
souffrant. Bien tilt le mal fit de tels progres qu'il ne put quit-
ter la chaumiere. La pauvre mere effrayee courut chercher
un medecin.

Celui-ci examina le jeune homme avec attention , l'inter-
rogea, luPprescrivit le repos, la distraction, et se retira. Do-
rothee courut aprs lui :

— Vous ne me dites rien , monsieur? balbutia-t-elle en
regardant le docteur avec angoisse.

II parut embarrasse.
— La veritt ! au nom du ciel, reprit la mere eperdue.
— La verite? balbutia le medecin.
— Je Ia veux.
— Eh bien !... Je vais prevenir le pasteur.
Dorothee jeta un cri et se laissa tomber a genoux.
Le pasteur vint le lendemain sous pretexte de comman-

der a Herman quelques travaux ; mais le jeune homme sourit
tristement sentant les progres du mal, it avait compris ce qui
amenait le pretre. II lui ouvrit son cceur et lui raconta tout
ce que nous avons dir. Lorsqu'il eut acheve, celui-ci voulut
hasarder une consolation ; mais Herman l'interrompit.

— Ma douleur est guerie, monsieur, d'un accent
penetre. Pres de mourir, la verite m'est enfin apparue ;
tout ce qui est arrive titan juste. J'ai voulu changer les im-
materielles jouissances de Fart contre les avantages de la
fortune et les vanites de la celebrite; j'ai sacrifie mes affec-
tions et mon tranquille bonheur a un (Mire ambitieux ; tOt
ou tard je devais subir la peine de mes erreurs. Puisse-t-elle
seulement servir de lecon ! Si quelqu'autre , tente par de
vaines promesses, voulait quitter nos vallees pourles grandes
villes , racontez-lui mon histoire, monsieur ; dites-lui ce
que coAte le succes sans rendre plus heureux ni meilleur ;
repetez-lui enfin de cultiver son cceur et son intelligence
non pour le profit, mais pour le devoir ; car la joie ici-bas
n'est qu'aux Ames simples.



CHIBOUCES, NARGII ILES, CIIICRgS.

Le mot chibouck est la veritable denomination des pipes
en Orient; leur longueur varie depuis deux jusqu'A six a
sept pieds. On fabrique les plus belles au Cairo et a Con-
stantinople. Le jasmin, le rosier; le cerisier servent a Ia con-
fection des tubes. Les chiboucks en bois tres tendre sont
les plus estimds et les meilleurs. Les Musulmans attachent
une grande importance aux pipes; its deploient un grand
luxe dans l'ornement et la beaute du bouquin (bout qui
se met entre les levres).'Il y en a d'ambre jaune, gris, de
corail, de marbre ou d'agate; les plus communs sont en
ivoire ou en os; les plus riches soul converts d'incrusta-
lions War, ou peints et emailles avec goat; on y remarque
ordinairement d'elegants rinceaux entrelaces, oft des roses
et (Ventres Ileum se melent avec grace ; on les rehausse
mettle quelquefois de diamants ou autres pierres precieuses.

Dans les divans des personnes aisees, on place , sous la
cheminde des pipes , de petits plateaux de cuivre , fer-blanc
on argent pour eviter de braler les tapis, et on jette la cen-
dre dans un cabaret de bois uniquement destine a cet usage.
On recouvre les tubes de chiboucks d'etoffes de sole plissees,
de diverses couleurs, et retenues par des Ills d'or; cette con-
venture se termine par un gros gland d'or ou de sole et or ;
quelquefois un tube de vermeil enveloppe le tube de bois.

(Pipes turques.)

En liver on fume des pipes de cerisier non recouvertes
pour refroidir la fumee. II y a des chiboucks de lois tres
tendre qu'on rafraichit en soufflant dans une 'ouv.erture
pratiquee entre les plis du haut de la couverture; par ce
moyen, le bois conserve -une humidite qui donne de la fret-
client A la fumee qu'on aspire. Les femmes out des pipes
plus delicates et plus ornees que celles des hommes (on en
.volt avec de tres riches bouquins souvent ernes de corail).
Elles fument dans toutes les classes de 1a societe , preten-
dant par IA maintenir leur embonpoint.

J'ai vu de tree jolies pipes courtes d'Afrique recour-
bees pros de la cheminee , et dont le tube d'ebene est con-
vert d'incrustations d'argent ; on les fume en voyageant A
cheval ou A chameau. Les cheminees de presque toutes les
pipes sont de terre rougeatre doree et ciselde avec assez

de goat ; elles se vendent A aussi has prix que les pipes de
terre blanche en France.

Le narghileh est une pipe persane dans_ laquelle la fumee
traverse Peau pure ou Veen de rose. II est d'un usage presque
universel dans la haute societe. Le mot - arabe narghileh
signifie noix de coca, A cause du vaisseau (en coco) renfer-
mant Neu a traVers laquelle passe la fumee. Au milieu et
au-dessus de ce coco est plantd Verticalement un tube de
bois ouvrage ou de metal ciseId avec gofit. Un fourneau er.
terre perce de trous _le surmonte; on y place le tunthack
(Lebec en feuille, special pour le narghileh). Un tube de
cuir dont l'extremite est placee dans un cote du coco sert A
aspirer la fumee qu'on fait passer d'abord dans la poitrinc,
puis sortir par le nez en petite quantite pour eviler la tottx.

Le chided (ce mot vent dire verse) est aussi un narghileh
de Ia forme dune carafe : on en volt ordinairement en cris-
tal plus ou mains bleu travaille; le goulot se termine par
le fourneau; ii n'y- a pas de tube vertical; Peau est au fond
du vase, qui est Muni attssi de son long- tube de cuir (de
plusieurs aunes) orne parfois dans toute sa longucur de
lanieres de drap de couleur. Dans les narghilehs de voyage,
la noix de coco a une monture de cuivre comme le dessin
l'indique , et finit pat tine pointe qui se fixe en terse. Lors-
qu'on campe clans les riles, on les pose sus nn petit tie-
pied pour eviler i la main la peine de tenir le tube vertical.

Dans la langue des Algonquins (Amerique septentrio-
neje) , le mot France SC rend par ce mot ; Mitliyouchioue-
kendalakiank-, litteralement des Franpais pays.

LA MI-CAREME.

Les chdrubs des Egyptiens,qui se celebraient en septem-
bre ; les bacehanales.des Grecs, qui se celebraient au solstice
d'hiver ; les- saturnales des Romains, qui se celebralent en
decembre; et au moyen Age la fete des Fous, d'ab -ord des
Innocents, celebree a Noel; _cello du bred de Ia creche et
de Pane A Beauvais, oft l'on chantait la messe de Pane;
enfin la Mere-Folle de Dijon ( voy. 4838, p. 365), out pre-
cede le carnaval de Venice et celui de Rome, qui paraissent
avoir donne naissance au carnaval francais.

L'origine de la mi-careme est plus maderne. Apses plu-
'sieurs semaines de calme qui succedent A la derniere 'scene
du carnaval (Penterretnent du Careme-Prenant ott Mardi-
Gras) , on a voulte faire revivre la joie. L'occasion parait
avoir etti la coutume etablie dans quelques petites villes ,
parmi les jounce gens , de donner le mardi Bras, jour de
Thur. fete, un denier bal aux jeunes filles du pays; celles-ci
donnaient A leur tour une fête le troisieme jeudi de careme.
A vela s'est jointe , surtout a Paris, Plabitude parmi les
blanchisseuses, de nommer a cette epoque une reinedelenrs
plaisirs, de se deguiser, et de downer un bat aquatique et im-
provise dans leur bateau.

_Cette coutume ,-.souvenir de Pancienne royaute des me-
tiers, etablie jadis dans toutes les corporations, s'est dten-
due de Paris la banlieue et au-deli. Dans beaucoup de
villas la mi-careme demeure Ia fete des. jeunes flies. Une
fine  hide, mal habillee, ridicule, est quelquefoisappelde une
mi-careme.

Cette fete maintenant cele.bre , n'y a pas long-temps
ignoree, fut tristement signalde, en 4852,par Papparition du
cholera. Les masques si joyous le jeudi remplirent les ItOpi.
taux et les cimetieres avant la fin_ de la semaine. Claque
annee Pintemperance du carnaval est cherement payee ;
cette annde la raDCOn fut terrible.

BUTIEMIX DtABONNEMENT ET DE VENTE,
rue Jacolx, 3o, pros de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerir de BOURGOGNE VP MARTINET, rue Jacob, 3o.
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LE GRAND ESCALIER, AU MUSEE DU LOUVRE.

(Line Vue du grand escalier, au Musee du Louvre. — Dessin d'Arnout .)

Cet escalier conduit du Musee des Antiques a la galerie
des tableaux et aux diverses salles qui occupent le premier
etage du Louvre. C'est, sans contredit, un des plus riches
ornements du palais; si l'ensemble et les details n'en sont
pas a l'abri de tout reproche, on cesse d'avoir envie de cri-
tique' lorsque Fon counait les difficultes qu'il a fallu vaincre
pour le construire.

Long-temps le seul escalier de cette partie du Louvre fut
celui qui ne sert plus aujourd'hui que de degagement. Lors-

TomE IX. — AVAIL :84:.

qu'en 1805 on entreprit l'achevement de l'edifice, et qu'on
le disposa tout ender pour recevoir des objets d'art, on
voulut etablir une communication plus commode et plus
monumentale que celle qui existait. On choisit a cet effet
l'emplacement oft se trouvait jadis la salle de spectacle de
Cathernie de Medicis et de Henri IV, alors en ruine. Cet
espace deblaye parut d'abord convenable; mais bientöt
on decouvrit ruffle inconvenients, qui cependant n'arre-
terent pas d'aussi habiles architectes que MM. Fontaine

14.
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et Percier. Its durent se resigner toutefois a resserrer la
pantie inferieure de l'escalier entre des massifs eleves, et
a placer !'entree de c&e. Ces necessites resultaient de
dispositions anterieures, desquelles nul ne pouvait triom-
pher. II feat seulement deplorer que nos monuments res-
tent pour la plupart si long-temps en construction, que
Pon change sans cease lent- plan primitif en leur attribuant
de nouvelles destinations, ce qui oblige a les remanier de
toute facon, et a modifier sans cesse leur distribution in-
terieure.

Lorsqu'on arrive au haut de l'escalier, on jouit d'un beau
coup d'ceil magnifique. La decoration est hien concue et
a un caractere de (lignite et &elegance digne du petals;
les colonnes de marbre qui soutiennent de riches arcades,
les peintures, Ies sculptures qui ornent les plafonds, les
vases de belie matiere disposes avec gout, tout concourt
a deployer au regard une magnificence dont pea de palais
offrent d'autres exemples.

Les bas-reliefs qui ornent les faces laterales sont droite
en moment : ,'Architecture, par M. Caillouette I , et la
Gravure, par M. Guillois 2 : a gauche, la Sculpture, par
M. Guersant 3 , et la Peinture, par M. Laide 4. Les sculp-
tures ornementales qui reguent autour de la cage de l'es-
calier et qui decorent les arcades sont de M. Tammy 5;

cet artiste a mis autant de variete que de gout dans son
travail. Les principaux sujets representent des troplides
d'armes couronnes par des genies, et les Arts du dessin de-
posant leurs olfrandes sur les auteis de Mitterve, de Jupiter,
d'Ilercule et de Mars. Aux deux cotes du plafond, les lu-
nettes sont decordes de bas-reliefs par M. Petitot 6 ; elles
representerit Apollon recevant les hommages des Beaux-
Arts, et Minerve president aux recompenses accordees aux
Arts. Les peintures se composeat principalement de deux
plafonds. Le plafond de l'escalier est d(t a M. Abel de Pu-
jol 7 ; II represente la Renaissance des Arts. Au milieu d'un
ciel &latent de luntiere, le genie des Beaux-Arts, son flatn -
beau a la main , les fait sortir des tenebres oft les retenaient
le Fanatisme et ]'ignorance; la Peinture, la Sculpture,
PArchftecture et Ia Gravure clue l'on reconnait a leurs
attributs, se tenant comme des scent's par la main, s'elevent
vers le celeste sejour la Verite, le Commerce, la Liberate
et la Paix les encouragent et prennent part a leurs succes.

Le plafond du palier de l'escalier du cute du Musee des
tableaux, est de M. Meynier 8 ; le sujet est la France rece-
vent l'hommage des Beaux-Arts. La France est representee
sous les traits de Minerve; toes d'elle s'eleve Polivier qui
lui dut la naissance , et qui- est consacre a rappeler les bien-
fafts de la paix; le genie serf de guide aux Beaux-Arts et
dirige leer essor vers le ciel. Les voussures ou bas-reliefs
irritant le bronze representeat : PEurope civilisee par les
Sciences, les Lettres et les Arts; les Beaux-Arts rendant
hommage a la Concorde ; et les portraits en medallion de
Jean Goujon-, sculpteur, de Pierre Lescot, architecte , de
Puget, sculpteur, et d'Ilardouin !Mansard, architecte. Ces
peintures out ete executees par M. Gosse 9 sur les dessins
de M. Meynier.

M. Caillouette (Louis-Denis) , ne h Paris en 5791, eleve de
Cartellier.

a M. Guillois (Francois-Pierre), ne a Paris en 1795, n'a pas
eu de maitre.

3 M. Guersant (Pierre-Sebastien), ne a Deals en / 7 86, eleve de
Cartellier.

4 111. Laitie (Charles-Rene), ne a Paris en £ 7 82, eleve de
Dejoux.

M. Tenney (Charles-Auguste), ne a Paris en x768 „eleve de
Moitte.

6 M. Petitot (Louis ), ne h. Paris en x 794., eleve de Cartellier.
I M. Abel de Mot, ne 3 Valenciennes en 5 7 85, eleve de David.
8 M. Meynier ( Charles) , tie a Paris en x 7 68 , Cleve de Vincent.
9 M. Gosse (Nicolas-Louis-Francois), ne a Paris en 17 8 7 , eleve

de Vincent,

NOTICE STATISTIQUE

SUR LES EXPOSITIONS. DU LOUVRE.

(Voy. 5834, p. 5/4.)

Des Plustitution de l'Academie de peinture et de sculp-
ture, en 1648, lea acaderniciens commencerent a exposer
les ouvrages des eleve qui concouraient pour les prix, ainsi
que tears propres muvres, dans le but d'exciter !'emulation
et de a tenir en merne_ temps table ouverte &admiration
a pour le public, » commell est dit dans Is preface d'un
ancien livret.	 -

Mats cet usage avait -ad abandonne , lorsqu'en 1099
Mansart suriutendant et ordonnateur general des bati-
ments de Louis XIV, representa au rol que les atademi
ciens desiraient retablir la couttune a d'exposer leurs ou-
» vrages a la censure du public, pour se donner quelque
» motif &emulation et d'admiration les uns pour les au-
» tres. a Louis XIV approuva ce desir, et ,_aiin que cette
ceremonie eflt plus &eclat , ii voulut que l'exposition se fit
dans la. grande galerie du Louvre, et ordonna que l'on
fournit au decorateur l'Acaddrale tonics les tapisseries
et tons les menbles, conserves au garde-meuble de la con-
ronne, dont on pourrait a voir besoin pour orner les 415 Wi-
ses de la gulerie que `PAcademie s'etait reservees.

Depuis 4699 jusqu'a . cette annee, it y a eu-soixante-cinq
expositions. Nous nous proposons de les mentionner toutes
successivement. L'exactitude de ce travail, qui est le fruit
de longues recherches , sera , nous Pesperons , une excuse
pour Paridite a laquelle nous serous necessairement con-
dainties faute d'espace.-

Itegne de Louis XIV, deux expositions..-.7 x6gg- 1704.

L'exposition de 1600 eat lieu au mois die septembre; elle
se composait de 506 morceaux, dont 253 de peinture, 24 de
sculpture, et 29 de gravure. Les peintres Coypel, Boullongne
aind , Largilliere , Jouvenet , Delafosse, de Troy, Parrocel;
les sculpteurs Girarden et Coysevox; et les graveurs Ede-
linck, Masson et Baudet sent les artistes dont les ceuvresou-
-frirent la brillante sale des expositions de l'ecole fra ncaise.

Le livret de Pexposition de 4 704 commence par ces lignes
L'Academie a toujours este persuadee qn'elle ne , pot-

)) volt mieux faire connoistre son application et son zele pour
» la perfection des beaux-arts, qu'en exposaut de temps en
» temps quelques morceaux de peinture et de sculpture faits
» par les acadetniciens qui la composent. Elle scait que ,
» quoy que la plupart de leurs ouvrages soient faits pour
» contribuer a la majeste des temples et a Ia magnificence
» des palais, ne laisse pas d'y en avoir un grand hombre

d'autres qui ne sont pas plutost placez dans les cabinets
» oa its sent destinez, gulls sont souvent_derobez aux yeux

du public; et qu'ainsi le progres que l'Academie fait dans
a ces arts pourrolt estre ignore, al elle n'avoit s pin de lay
a fournir de quoy reveilles son attention.

L'exposition de Bette sonde comptait 520 morceaux, dont
447 de peinture, 54 de sculpture; et 49 de gravure. Coypel et
Rigaud exposerent chactin 28-tableaux. de Troy, 25; Jon,-
venet , 46; Boullongne jeune, 47 ; 22; Vivien,
22 portraits au pastel; Coysevox-r-Gfrardon , Coustou et
Baudet etaient encore a la tete des sculpteurs et des gra-
years.

Regne de Louis XV, vingt-quatre expositions. — 1 7 3 7. 1738.
5739. 5740. 574r. 5742. £743. x 7 45.-1746. 1 7 47 . 1748.
£ 7 50. 1 7 51. 5 7 53. 5 7 55. 5757 . 5759. 5 7 65. 1o63. 5765.
5767. 1 7 69. 5775. 5773.

L'exposition de 4. 757 est la premiere du regne de Louis XV.
But lieu dans le grand salon. Orry, le surintendant des

batiments du roi , fit placer en tete du livret l'avis suivant:
a La protection singuliere dont le roy a toujours honore
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l'Acadetnie royale, et son gout decide pour les beaux-arts,
ne pouvoient mieux se manifester que par les ordres qu'il

» a dounez de faire une exposition de tableaux et sculptures
» dans le grand salon du Louvre. L'attention de ce sage

monarque pour entretenir ]'emulation entre les habiles
» peintres et sculpteurs de son royaume est l'effet et la suite

d'un ministere qui sera a jamais I'ornernent de l'histoire,
comma ii fait le bonheur des peuples. Le public, aussi
eclaire qu'equitable, en prenant part a la celebrite de la

» fete, reverra avec plaisir les travaux des excellents horn-
» Ines qui ont deja merite ses suffrages, et connoitra , par
» les progres successifs de leurs taleus, gulls out forme ceux
» dont les ouvrages paroissent pour la premiere fois dans ce
» lieu consacre aux Muses. »

L'exposition de cette suttee se composait de 297 mor-
ceaux, dont 227 de peinture , 50 de sculpture , et 40 de gra-
vure. Les peintres Gazes, Collin de Vermont, Dumont le
Roma in, Desportes, Tremollieres, Aved,Tocque; les sculp-
teurs Adam et Bouchardon ; les graveurs Cars, Le Bas,
Roettiers et Duvivier, soot les artistes les plus célebres
salon de cette annee.

L'exposition de 1758 se composait de 210 objets, dont 459
de peinture, 23 de sculpture, et 28 de gravure. Peinture :
1)e Troy, Chardin, Boucher, Lancret, Restout, Carle Van-
loo. Gravure : Cars et Aveline.

L'exposition de 1739 eut lieu en septembre dans le grand
salon. Le livret dit que le sticces des dernieres expositions a
determine le roi a en ordonner une nouvelle.

Elle se composait de 429 sujets, dont 96 de peinture,
44 de sculpture, 22 de gravure. Carle-Vanloo, Boucher,
Lancret, Chardin, soot les principaux peintres qui expo-
serent. Le genre et les portraits etaient abondants : Adam
et Botichardon, Le Bas et Aveline soot les principaux sculp-
teurs et graveurs.

L'exposition de 1740 se composait de 460 morceaux, dont
445 de peinture, 13 de sculpture, et 52 de gravure. On
pent a peine distinguer cette annee quelques tableaux im-
portants de Collin de Vermont. La frequence des expositions
cut a cette epoque le meme effet qu'aujourd'hui : les
artistes avaient a peine le temps de produire ; le tiouibre des
bons ouvrages devenait de plus en plus rare aux expositions;
et si l'on ajoute a cette cause, deja suffisante, ('absence
de plusieurs artistes renommes, occupes a l'etranger, et sur-
tout en Allemagne, on comprendra sans peine pourquoi les
salons furent , en general, insignifiants pendant le rogue de
Louis XV.

L'exposition de 4741 se composait de 477 morceaux, dont
445 de peinture, 12 de sculpture, et 22 de gravure.

L'exposition de 1742 comptait egalement 177 sujets, dont
126 de peinture, 16 de sculpture, et 55 de gravure. II n'y
a guere que des portraits ou des busies et des tableaux de
genre cette auntie.

L'exposition de 1745 ne compte que 167 morceaux, dont
407 de peinture, 13 de sculpture, et 47 de gravure. A part
quelques tableaux de Coypel, cette exposition ne presentait
que des sujets de genre, et parait avoir ate aussi pauvre que
la precedente.

L'exposition de 1745 est plus nombreuse; elle se compose
de 211 morceaux, dont 457 de peinture, 18 de sculpture,
et 36 de gravure.

Vers ce temps, les expositions commencent a etre rem-
plies de tableaux et de groupes mythologiques, allegoriques,
de tableaux de genre et de pastorales souvent peu decentes,
caucus d'apres ce qu'on appelle le mauvais goat ou la ma-
niere du dix-huitietne siecle.

Nous citerons , pour 4745 , le mausolee du cardinal
Fleury, par Botichardon ; quelques statues de Falconnet et
de Pigalle doivent aussi etre mentionnees; mais nous ne
saurions absolument rien dire sur la peinture.

L'exposition de 4746 se compose de 496 morceaux, dont

145 de peinture , 15 de sculpture, et 36 de gravure. Ce
salon est aussi mediocre que le precedent. Nous trouvon
dans tine critique de l'exposition de cette aunee une ex-
plication de la decadence de l'art qui, Bien que tres sit-
perficielle, merite d'etre rapportee. L'auteur de ces ob-
servations dit que l'usage de decorer de glaces les salons
et les galeries a pone uu coup funeste a la peinture.
Il ajoute que non seulement on n'embellissait plus les
salons de peintures, mais qu'on releguait dans des hangars
et dans des remises les tableaux qui s'y trouvaient autre-
fois. Ajoutons ce que Diderot ecrivait en 1767 : a II n'y a

presque plus aucune occasion de faire de grands tableaux.
» Le luxe et les mauvaises mceurs, qui distribuent les palais

en petits reduits , aneantiront les beaux-arts. »
L'exposition de 1747 est encore inoins considerable : on

compte seulement 156 numeros, dont 429 de peinture, 40
de sculpture, et 47 de gravure. Notre celebre graveur en
pierres fines, Guay, exposa cette annee 5 morceaux.

L'exposition de 1748 se compose egalement de 156 objets,
dont WO de peinture , 20 de sculpture, et 35 de gravure.
Le clief-d'oeuvre de cette annee fut le Mercure de bronze
dont Pigalle avait fait le modele et qui avail ate comtnande
par le roi de Prusse.

La difficulte de remplir le salon tons les ans, et les plaintes
des artistes, tourmentes, disaient-ils, par les critiques, en -
gagerent le rninistere a ordonner que l'exposition n'aurait
lieu que toes les deux ans.

L'exposition de 1750 compte 257 morceaux, dont 129 de
peinture, 21 de sculpture, et 87 de gravure. Les critiques du
temps s'extasient sur les pastorales de Boucher.

L'exposition de 4751 ne se compose que de 124 sujets ,
dont 95 de pain ture, 13 de sculpture, et 13 de gravure. On
doit signaler dans cette exposition les 55 tableaux de Collin
de Vermont, representant l'histoire de Cyrus.

L'expositiou de 1753 comptait 29I morceaux , dont 235 de
peinture, 47 de sculpture, et 51 de gravure.

L'expositiou de 4755 ne se compose que de 177 morceaux,
dont 150 de peinture, 44 de sculpture, et 43 de gravure.

L'exposition de 1757 est encore moins considerable; elle
ne compte que 165 morceaux, dont 127 de peinture, 27 de
sculpture , et 11 de gravure. Nous ne trouvous cette annee
que quatre belles marines de Vernet a citer. Que le lecteur
nous pardonne cette secheresse, en peasant que notre si-
lence resulte de l'impossibilite de lui citer aucune oeuvre
considerable.

L'exposition de 4759 se compose seulement de 464 mor-
ceaux, dont 125 de peinture, 20 de sculpture, et 21 de gra-
vure.

L'exposition de 1761 n'a plus que 457 morceaux, dont
141 de peinture, 35 de sculpture, et 41 de gravure. Cette
annee, Greuze exposa son Accord& de village, Vernet deux
marines, Pajou et Falconnet diverses statues.

L'exposition de 4765 se composait de 208 morceaux, dont
460 de peinture, 28 de sculpture, 19 de gravure, et une
tapisserie des Gobelins. On admire surtout, cette annee, le
portrait de Michel Vanloo, paint par lui-metne. Le mauvais
goat dans le choix des compositions, trop souvent volup-
tueuses, et le peu d'importance des sujets, continuent a se
faire remarquer cette annee comme les annees precedentes.
Diderot a ecrit d'eloquentes critiques sur cette exposition
et sur les deux suivantes.

L'exposition de 1765 se composait de 428 morceaux*, dont
3i7 de peinture, 57 de sculpture, 72 de gravure, et 2 ta-
pisseries des Gobelins. Greuze et Vernet, le celebre peintre
d'architecture de Machy, exposerent de belles chores; mais
le salon emit surtout rempli de pastorales de Boucher et
de sujets de genre. Le choix des sujets est toujours doses-

* Ce nombre des objets d'art exposes en 1 7 65 est tire fruit eerit
du temps oil l'ou entre dans de grands details. Le livret n'indique
eependant que 2 6x numêros
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pdrant ; ce sont des allegories perpdtuelles. C'est moil's le
talent qui manque a Pecole qu'une direction sage et intel-
ligente.

L'exposition de 4767 se composait de 245 morceaux, dont
485 de peintu re, 55 de sculpture, et 25 de gravure. Les chefs-
d'ceuvre de Pannee furent la Poste des Ardents, tableau de
Doyen ( aujourdlui Saint-Roch ) , et la Douleur, statue
par Gois.

L'exposition de 1769 comptait 260 morceaux, dont 204 de
peinture, 51 de sculpture, 25 de gravure, et 2 tapisseries.
Bachaumont, dans ses Lettres sur les expositions, deplore
la faiblesse de celle de 4769. Ilattribue a ce que nos
Brands artistes sont occupds A Saint-Cloud, aux Invali-
des , etc. Lagrende inonda le salon de ses fades peintures.
Greuze , Vernet , Loutherbourg son rival , Casanova ,
Robert, exposerent quelques belles pages. Mais ce qui
dominait , c'dtaient les portraits; Bachaumont dit que
blentOt le salon ne sera plus qu'une galerie de portraits.
Valade, Roslin, etaient alors fort Mehreseu ce genre. La
sculpture lot faible; mais en revanche la gravure dealt re-
marquable on distinguait surtout les estampes de Le Bas,
Wille, Cochin. Le critique que nous avons cite plus haut
deplore le goat de son siecle , tourne absolument vers le
colifichet et la bagatelle, et qui exerce une influence si
mauvaise sur la plupart des artistes.

L'exposition de 477 i se composait de 520 morceaux, dont
227 de peinture, 57 de sculpture, et 56 de gravure. Le genre
et le portrait abondeut; rien de beau dans la peinture; la
sculpture est meilleure ; Caffieri , Houdon exposent quel-
ques beaux ouvrages. Les critiques du temps continuent
gemir sur la faiblesse, le mauvais goat et ffinconvenance
des objets exposes. C'est aussi le caractere de l'exposition
suivante.

L'exposition de 4773 se composait de 294 morceaux, dont
496 de peinture, 54 de sculpture, 41 de gravure, et 5 tapis-
series,

Sous Louis XVI, neuf expositions. — 1775. x777. 1779. 1781.
1783. 1785. r7S7. 1789. 179/,

L'exposition de 4775 comptait 502 sujets, dont 222 de
peinture, et 45 de sculpture et 55 de gravure. Vien, or-
donnateur du salon, et le ministre proseri-
vent du salon les ouvrages licencieux; ce commencement de
reaction dolt etre suivi bienttit d'une rdforme dans Part
memo. L'exposition de cette amide n'est pas meilleure, es-
thetiquement parlant , que les prdadentes.

L'exposition de 4777 se composait de 348 morceaux, dont
240 de peinture, 52 de sculpture, et 55 de gravure. Vien,
Doyen, Callet , les deux Lagrenee, Vauloo, Vernet , Dora-
meau , Brenet, Pajou, Caffieri , "Loudon, Berruer,13oizot,
Lebas , Tardieu, Lempereur, Beauvarlet , Flipart ,
Aliamet, Duvivier, Saint-Aubin , sont les artistes les plus
cdlebres qui exposerent cette anade. En general, ins ou-
vrages exposes dtaient meilleurs et annortealent la fin pro-
chaine du mauvais gout de Pecole de Louis XV.

L'exposition de 4779 se composait de 295 morceaux, dont
494 de peinture, 57 de sculpture, et 42 de gravure. Vien ,
Doyen, Vincent, c'est-A-dire les reformateurs de notre ecole,
eurent les honneurs du salon.	 -.

L'exposition de 4784 se composait de 548 morceaux, dont
254 de peinture, 52 de sculpture, 52 de gravure.

L'exposition de 4785 se composait de 320 morceaux, dont
219 de peinture, 61 de,sculpture , 40 de gravure. Outre les
peintres de Pecole de Louis XV, Lagrenee, Vanloo etSuvde,
Regnault , Vincent et David exposent cette annde; Ia sculp-
ture est represeutde par Gois, Pajou, Caffieri , ,
Monnot, Boizot, et surtout par Julien, floudon, Dejoux,
Clodion et Roland.

L'exposition de4785 comptait 524 morceaux, dont 497 de
, peinture , 64 de sculpture, 65 de gravure. Les Horaces de

David exposes cette assurent a l'ecole de ce peintre
la suprernatie sur ses rivaux, et achevent la ruine de Pecole
acaddmique.

La suite d une autre iivraison

SALON DE 4844. SCULPTURE.

TOMBEAU DE GIIIIICAIlla, PAR M. grEX.

Jean-Louis-Andre-Theodore _Gericault est ne a Rouen ,
le 26 septembre 4791. Son pare etait jurlsconsulte. Sa mere,
Louise-Jeanne-Marie Camel, mourut avait a peine
dix ans. Cette perte, lui causa une douieur profonde; elle
enleva a sa vie une partie de ses forces et surtout de son
bonheur. II aimait et craignait .a la fois de rappeler les
traits de cette there cherie; son caractere Si_ pareil au sien ;
toutes les fois qu'il parlait d'elle, !'expression de ses regrets
respirait le respect et Padmiration.

On envoya Gericault au college ; it y fit malheureuse- -
ment peu de progres. Vivement impressionne par les formes _
extdrieures, actif,_ardent, ii se livrait avec passion aux exer-
ekes du corps : fl etait surtout un de ces exercices qui exal-
tail son imagination A Ull point a peine croyable , c'etait
Pequitation ; iliievoyaii aucun art:au monde qu'on lui de t
preferer. Le pore Franeoni , avait vu, quelquefois au
Cirque-Olyrnpique, dealt, dans son opinion enfantine , un
des grinds hommes, die 11'rtrait une renommde sem-
blable a la sienna; et pour s'assouplir et se iv:tuner de
bonne heure Ies membres, salon les regles, du. Parfait Ca-
vatier , le soir, avant de se coucher, , fl placait entre ses
jambes tous ses Dictionnaires et ses livres lids ensemble ;
et memo, ces instruments de torture agissant trop faible-
meat a son gre , 11 les retnplaca par une machine de fer
de son invention, qui arquait ses cuisses pendant son sons-
meil en les martyrisaut. Un jour de conga, rencontrait-il
un beau cheval, il le suivait ; le eheval prenait-ii le trot, it
trottait ; du, trot passait-il au galop, it courait de toutes ses
jambes derriere, traversant Ia ville, s'dgarant dans la cam-
pagne , et ne s'aratant que lorscjtie inonde de sueur,
tombait sur la route epuisd de fatigue et haletant. II racon-
telt plus tard cette passion de son enfance, qu'il a con-
servde, du reste, route sa vie , et R disait : e Les chevaux
me tournaient la tete. Mon esprit faisait rage dans des Ca -

• valcades imaginaires, tandis que j'avais sous les yeux gram-
maire ou prosodie; et cependant je crois clue je me serais
enthousiasmd autaht que les meilleurs &eves pour le latin
et le grec, si Pon m'avait seulement fah pressentir et en-
trevoir en perspective, comma recompense de mes efforts,
les belles descriptions de coursiers dont les pates anciens
abondent. 

Gdricault eut pouf premier maitre Carle Vernet; les
etudes de chevaux du fils de -Joseph et du pore d'Ilorace
avaient sans doute exalte sa fume imagination. II entra en-
suite dans Patelier de Pierre Guerin*: ii prdferait cepen-
dant, mime alors, au peintre du Retour dwproscrit le fou-
gueux auteur de la Bataille d' Aboukir * Du reste, iI frd,
quenta pen de temps les ateliers ; it preferalt travailler chez
lui. Son premier ouvrage fut le Chasseur d cheval, qui est
aujourd'hui dans la galerie du Palais-Royal: cette peinture,
oft se revele une grande puissance, a etc exposde au salon de .
4812. Deux anodes apres, en 4814 , it expose son Cuiras-
sier. Dans' l'intervalle de ces deux expositions,, it avait con-
vert no grand nombre de toiles, a Versailles, de ses belles
etudes de croupes de chevaux. 11 s'essayait aussi, dans ce
mame temps, a la sculpture.

Les malheurs de 4814 vinrent interrompre ses etudes. Ii
coda toutelois au besoin, d'ecrire a sa maniere, avec son pin-

Voy., sur cc peintre, p. 33,
** Gros. Voy, r835, p.37,
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ceau, les souffrances de cette annee desastreuse. Les artistes
admirent les dessins faits d'apres nature oci it a represente
nos braves soldats reutrant a Paris blesses, sanglants, ap-

puyes les uns sur les autres : it y a dans ces figures une am-
pleur de style, une noblesse d'expression , dignes de l'art
antique. Sous leurs capotes usees et noircies dans les com-

(Salon de z 84 ; Sculpture.— Tombeau de Gericault , eu marbre, par M. Etex.— Le bas-relief est en bronze et represente le
tableau du Naufrage dela Mêduse , par Gericault , au Musee du Louvre. )

bats, ces soldats de Napoleon ont la force et la grandeur des
heros d'Homere.

En 4815 , Gericault , toujours posse& de l'amour des
chevaux et du costume, ceda a la singuliere tentation d'en-

trer dans le corps des mousquetaires rouges, que l'on venait
de former. 11 se livrait a une joie d'enfant en pensant au
bonheur de vivre sans cesse au milieu de chevaux en mou-
vement, d'exercices militaires, de costumes brillants; mats
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le desenchantement ne tarda pas long-temps a lui faire
deposer les armes pour ressaisir son crayon. Il se decida
voyager en Italie; et it est asses remarquable que Petude
des grands maitres lui fit perdre la finesse de colons que
l'on trouve a un si haut degre dans ceux de ses ouvrages
composes avant qu'il tat sorti de France.

A Rome, it commence un grand tableau representant des
courses de chevaux : les etudes peintes avait faites pour
Bette composition sont d'une grande beaute 7 et montrent
quelle influence avait exercee sor lui le genie de Michel-
Ange. II avait simplement pris pour motif les courses des
chevaux Barberi * ; mais an lieu des Birbacioni de la Rome
moderne, it avait ajuste au milieu des chevaux des citoyens
de Pancienne Rome, qui lui offraient I'avantage de figures
nues. Le tableau ne fut pas acbeve : Gericault recut une
lettre de son pore qui le rappelait a Paris , et quel que Mt
son regret it obeit ; car cot homme passionne , energique ,
fougueux, violent meme, comme on pent aisernent le devi-
ner par la nature de son talent, etait un Ills soumis et res-
pectueux. Et it avail d'autant plus de merite a cette rigou-
reuse observation de ses devoirs envers son pore, que celui-
ci, bon et honnéte homme, contrariait souvent sa vocation
pour la peinture , comprenait pen, et que par conse-
quent 11 ne devait pas estimer infiniment. Il est vrai que
quelquefois aussi, en revanche, Gericault, par suite de ses
goats, mettait la patience paternelle a l'epreuve. Ii fat, par
exemple , pendant plusieurs mois, pris d'un engouement
extraordinaire pour les costumes orientaux vonlut avoir
un domestique turc ; it en trouva un qui ne savait pas un
mot de francais, et, comme on se le figure aisement , 11 en
resultait des bevues et des quiproquos continuels dans le
service, auxquels son pi re, qui vivait avec lui, eat beau-
coup de peke a s'habituer.

C'est a son retour d'Italie que Gericault fat en relation
a Paris avec M. Correard, dont la vie avait etc si cruelle-
ment exposee sur le radeau de la Meduse. Emu par le recit
de ce celebre naufrage, ii concut le plan de son chef-
d't:euvre. Ii s'y prepare par un nombre considerable d'es---
quisses peintes. On ne saurait se faire une idde de la quan-
the de cadavres qui entrerent a cette epoque dans son atelier
du faubourg du Roule. L'hospice Ileaujon etait a pen de
distance, et lui envoyait tons ses morts. Le tableau fat
execute en six mois. Expose au salon de 4819 , mais mal
place, froldement accueilli, ou pita& dedaigneusement cri-
tique , it ne trouva pas plus d'acquereurs que n'en avaient
trouve autrefois son Chasseur et son Cuirassier. Si le
Louvre possecle aujourd'hui le Naufrage de la Medusa,
oa doit en rendre grace a un ami intime de Ccericault ,
M. Dedreux-Dorcy, , qui, ayant achete cette magnifique
composition 6 000 francs, la cede pour le' meme prix a
l'administration du Musee, apres avoir rejete l'offre de
25 000 francs que lui avait faite un amateur anglais.

II est triste de dire qu'en effet I'Angleterre avait apprecie
avant la France le merite de Gericault. L'atelier du peintre
etait encombre de travaux que personae a Paris ne son geait

acqudrir. Apres son revers de 4849, on lui propose de les
latsser exposer a Londres. Ii consentit , seulement pour
Inger de Peet que produirait le Naufrage, non par in teret ,
car-it chit riche. Or, cette exposition But un grand sucees
et produisit sans dome une somme considerable, puisque
les speculateurs, qui durent prelever la part du lion, aban-
donnerent encore a Gericault, en lui rendant ses oeuvres,
IT 000 francs.

Celle circonstance avait attire Gericault a Londres , et 11
compose dans cette ville ses etudes lithographides. 11 y fat
malade quatre mois.

Quand it revint en France, it se remit au travail avec
une nouvelle ardeur. Sa plus chore distraction etait toujours

Voy. r 834, p. I.

('equitation : elle cause sa mort Il avait trois beaux che-
vaux ardents, difficiles a monter. En rentrant d'une pro-
menade, a sa pone meme,i1 fit tine chute qui parut d'abord
peu dangereuse, mats un nceud de la ceinture de son pan-
talon avait porte con tre la co tonne vertebrate. Quelque temps
apres it se forma tut abces , et insensiblement sa sante de-
cline. Un second accident survint. Un jour oft ilmontait son
cheval favori au Champ-de-Mars, lance au galop , it heurta
un entre cavalier. Le shoe fit percer Pabces. Depuis cot acci-
dent, it ne lui flit plus possible de sortir. souffrait horri-
blement , ce qui ne rempechait pas de travailler. L'amour
de Part le console du moms jusqu'a son dernier moment. Il
suppliait ses amis de le soulever sun son oreiller pour gull
lui fat possible de peindre encore, et lorsque toute force lui
fut ravie , ses ycux etudiaient sun lui-meme. I1 montra a ses
amis sa main mourante en leur disant RVoyez doncl quel
peintre, quet sculpteur a jamais rendu tine main aussi souple
que celle-la 1 » La veille de sa mort, it prononea ces paroles
dechirantes : N'est-il pas &isle de mourir d trente-trois
ans avec la regret de n'avoir encore rien fait de ce que I on
a senti I dpuise, andanti par les souffrances, it suc-
comba a pare Mures du matins le 26 janvier 1824 , dans
les bras de son ami Dedreux-Dorcy. II avait fella une annee
d'horribles tortures pour abattre et cletruit'e cette nature
puissante.

Les derniers devoirs furent rendas a Gericault par ses
amis.	 -

On avait suppose que sa famine, qui devait s'honorer d'un
si rare talent, se serail empressee d'elever un monument a
sa memoire. On attendit quinze ans, et ce fat en vain.

Les artistes songerent alors a reparer un oubli qui les
afiligealt. mm. Borace Vernet, Paul Delaroche , Scheffer,
Delacroix, Cogniel et Charlet , eurent mission de presider
a l'accomplissement de ce pieux desk. On fit un appel aux
sculpteurs; un concours fut ouvert, et le projet de M. Etex
fat adopts.

C'est Pceuvre nee de ce projet, eest le tombeau de Geri-
cault que reproduit noire gravure. 11 y a fruit ans, nous
avons nubile le groupe du Cain maudit, debut qui classa
M. Etex parmi les rnaitres. Depuis cette epoque le jeune
sculpteur a travaille avec verve et avec courage ; s'est
applique a des sujets divers , it a en des luttes a souvenir,,
et it a triomphe dans plus d'une epreuve. Mats ii nous sem-
ble que de tomes les ceunes qui ant suivi son entree dans
la carriere , aucune, plus que ce tombeau , ne rappelle les
qualites de simplicite et de force adrnirees dans le Can;
aucune en meme -temps n'atteste mieux ses etudes, ses
veilles, son experience. La figure de Gericault attire en
effet par k fins -des details et l'adresse du ciseau autant
qu'elte saisit parle calme de la pose etrharmonie des lienes.
Remarquons surtout comment Partiste a evite a la foss les
difficultes presque toujours insurniontables du costume
moderne et Pinvraisemblance du nu antique : e sest un sen-
timent de prernier jet qui l'aura preserve de ce double in-
convenient. Voulant representer Gericault dans le moment
oa fl a etc le plus grand, et pour ainsi dire le plus digne
de memoire it l'a pris sur son lit de mort songeant ton-
jours a son art, acme de sa palette et de sou pinceau, disant
sans doute son adieu cruel a la vie, qui rappelle celui d'An-
dre chenier, et cependant quittant ses esperances avec cello
paix conflante de l'arne qui est comme un pressentiment et
une promesse que ce que le genie n'acheve point ici-bas se
continue ailleurs. Regle generale, on pent regarder comme
assure que l'artiste a pond son ceuvre au plus bent degre
qu'elle comporte , lorsqu'il a reussi a exprimer les plus
nobles pensees de ]'homme dont il s'est voue a perpetuer
le souvenir. Avec Pambition d'atteindre ce but, le peintre
on le sculpteur, s'il est vraiment digne de ce titre, n'est
pas expose a peindre et a sculpter, comme on ra dit spiri-
tuellement., eu prose;
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L'ART N'EST PAS
UNE SIMPLE IMITATION DE LA NATURE.

( Fragment de l'Esquisse dune philosophie.)

L'art n'est pas une simple imitation de la nature; it dolt
reveler, sous ce qui frappe les sens, ricleale beaute que !'es-
prit seul percoit. Cela est vrai de tout ce que la creation
offre a nos regards , depuis la fleur qui penche sur les eaux ,
jusqu'a rhomme qui eleve vers les cieux son front sublime.

II se mete toujours quelque chose de nous aux lieux que
nous voyons. L'impression physique que nos sens en recoi-
vent se transforme au-dedans de nous-memes, et y suscite
pour ainsi parler une image ideate en harmonie avec nos
pensees, nos sentiments, notre etre intime.

Que deux artistes peignent d'apres nature le meme pay-
sage ; leurs oeuvres, rune et l'autre materiellement exactes,
pourront differer profondement , et aucune ne reproduira
uniquement la nature ; elles seron t empreintes d'un caractere
directement emane de l'artiste. L'air, la lumiere, les nuances
des ombres, les teintes des objets, tout cela et inille autres
choses s'eloigneront plus ou moins de la realite pour mieux
correspondre a son type concu par ('esprit, pour que cet
ensemble s'auime et parce. Et en effet , ce qui distingue par-
ticulierement les grands maitres, c'est qu'ils ont su preter
aux lieux tin langage indefinissable, qui touche, emeut ,
provoque la reverie et l'attire doucement comme en des
espaces infinis. Le Poussin , Salva tor Rosa, Claude Lorrain,
possedaient merveilleusement le secret de cette langue ,
comme aussi quelques peintres hollandais. Dites-mot par
queue mysterieuse magic its nous retiennent des heures et
des heures, plonges dans une vague contemplation, devant
ce que Ia nature a de plus ordinaire et de plus simple en
apparence une prairie avec un ruisseau et quelques vieux
sautes, tine ranee que traverse un torrent grossi par l'orage
dont les deriders restes, oft se jouent les feux du couchaut,
fuient et se dissinent a Phorizon; sur une greve deserte
une cabane au pied d'un rocher nu, la mer au-dela , une
mer agitee, et dans le lointain une voile qui s'incline, entre
deux lames, sous l'effort du vent. Ne volt-on pas qu'ici c'est
la pensée de l'artiste, sa vie interne qui se communique

vous, s'empare de vous. C'est l'art qui vous ernporte stir
ses ailes puissantes en des regions plus hautes que tout ce
que peuvent atteindre les sens.

Chaque plante a son modele, son ideate beaute , comme
elle a sa voix dans le concert harmonieux des etres; et a
mesure qu'ils s'elevent , cette beaute resplendit d'un plus
vif eclat, cette voix devient plus expressive. Ne discernez-
vous pas sous Ia forme exterieure, dans les animaux de
Potter, une vie interne propre a chacun d'eux , une mani-
festation de leur nature essentielle et typique ? L'allure ,
la pose, le regard-, tout parce en eux. La peinture pent
meme, coming la poesie, preter aux etres inferieurs tine
sorte de setts moral, les rapprocher de nous sous ce rap-
port, parce qu'en effet notre influence les modifie profoncle-
went , imprime a leurs instincts, plus developpes a certains
egards, une direction superieure a celle qu'ils recevraient
livres a eux-memes. Le chien d'Eumee, reconnaissant apres
tant d'annees d'absence Ulysse , que nul autre ne recon-
nait, n'offre-t-il pas a l'art un genre de beanie indépen-
dante de Ia forme materielle P Quelle distance, quaut
l'expression , du cheval sauvage des Pampas, au cheval de
Job, et plus encore a celui que Virgile depeint , associant
son deuil au deuil paternel, et versant de grandes lanes
en suivant le cercuell de Pallante !

PRIX DE QUELQUES TABLEAUX.

Le ,vivre des stngularités , qui nous a deja fourni quel-
ques details curieux, donne Ia liste de dix tableaux dont les

prix de vente reunis forment une somme de pres de deux
millions.

i° Les Saules, tableau de Paul Potter, vendu chez
M. Tolozan , a Paris, en 0802, pour la somme de	 27 o5o fr.

20 Le Pdturae.,e, tableau du meme peintre, vendu
chez M. de La Peyriere, a Paris, en 1825 	 28 goo

30 L'Enfant prodigue, de David Teniers, vendu
chez M. Blonde!, en 0776 	 	 29 goo

4° La Danad du Correge , ,vendue chez M. Bon-
nemaison, eu 182 7 	 	 3o 000

5° La Sainte-Famille , tableau de Rubens, ad-
juge a la vente de M. de La Peyriere, en x825, au
prix de 	 64 000

6° La Madone on la Sainte-Famille du Correge,
tableau vendu. .	 . . .	 .........	 8o 000

70 Les Filets de Vulcain , tableau venal, a Lon-
dres a M. Clifford , en 1807, 5 000 guinees, mon-
naie de France 	 	 025 000

8° La Fille d'Herode portant la tire de saint

Jean-Baptiste sur un plat, tableau du Titien , ad-
juge , Tors de la' vente de lord Radstock , a M. Ba-
ring banquier, en 1826 , pour la somme de 8 8go
guinees; monnaie de France 	 	 226 25o

90 Les Grandes Bacchanales , tableau du Pons-
sin, qui faisait panic du cabinet de Louis XVI, et
qui a etc vendu a Londres , en 1805, la somme de
15 000 guinees; monnaie de France 	 	 375 000

to. La P ache de Paul Potter, tableau qui ap-
partenait a l'imperatrice Josephine, et qui a etc
cede a. I'empereur Alexandre, en 1815 , moyen-
nant 200 000 roubles; monnaie de France .....	 Soo 000

Total du prix des dix tableaux ..... 0 7 86 100 fr.

DU PIN MARITIME.

La culture du pin maritime est sans contredit la plus pre-
cieuse de nos conquetes forestieres; elle resout la grande
difficul te qui arrete le boisement de la France, et sous ce
rapport elle merite a titre egal rinteret de l'agriculteur et
celui de l'horume d'Etat. Cette difficulte consiste en ce que
les capitaux engages dans une plantation de haute futaie ,
chene, ormeau, hetre, etc., ne donneront aucun revenu du-
rant la vie du planteur, ni durant celle de ses enfants; 11
sera meme rare que ies petits-enfants puissent realiser le
capital.

Si l'on ensernence des pins maritimes , au contraire , le
planteur pourra jouir assez promptement d'un revenu. En
supposant qu'a repoque de son mariage un pere de famille
tree une plantation de pins de quelque importance, qu'il y
consacre, par exemple, cent cinquante mille francs, it pourra
faire ('education de ses enfants avec les premiers produits
de sa plantation , les doter avec le revenu de cette meme
plantation, et laisser encore a chacun de ses petits enfants
un capital aussi grand que celui qu'il aura engage dans sa
plantation, en supposant la loi ordinaire des families, trois
enfants par menage.

Quelle culture pent valoir celle-la ? Et cependant elle est
rare, parce qu'il faut sacrifier le present a l'avenir, et que
ni le sacrifice ni la patience ne sont les vertus de notre temps;
on est presse de jouir.

Peut-etre aussi y a-t-il pen de personnes en France qui
puissent se passer de leurs revenus pendant huit a dix ans;
petit-etre encore que les grands avantages de la culture de
cet arbre sont lieu connus : c'est pourquoi peut etre utile
de lui consacrer quelques pages de ce recueil.

Le pin se seme d la voice sun un terrain defriche , ou d
la pelle sur une terre couverte de bruyeres.

Dans le premier cas, it faut,ajouter au prix de la graine,
qui est plus there que le froment, eta celui du terrain, les
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frais de ddfrichement, qui peuvent s'dlever a quatre-vingt-
dix francs par hectare. Le second procedd est beaucoup plus
dconomique , et ne dolt pasToater dix francs par hectare.

Lorsqu'on seine A la voice, les pins dtant tres serrds pous-
sent tres menus et grandissent rapidement; ils torment de
I'muvre pour echalasser les vignes, les houblons, les espa-
liers des Page de hull ans on pent dclaircir et avoir des
produits. Lorsqu'on same a la pelle, d'apres le precede qui
sera indlque plus bas, on espace les pins /Pun A deux me-
tres, et l'on n'a pas d'oeuvre a huit ans, mais aussi l'on n'a
pas de frais d'eclaircissage.

Dans ce cast on n'a a dclaircir qu'a douze ou quinze ans,
suivant la distance primitive a laquelle on a mis les graines;
les arbres, dqa assez gros, peuvent aloes servir a plusieurs
usages. Lorsqu'on some a la volde , on pent profiler de
claircie pendant dix ott quinze ans; apres quoi, dans un cas
comma dans l'autre, on jouira des arbres les plus vigoureux
et les mieux venants, qua l'on aura reserves au fur et a me-
sure des eclaireissages.

On pent considdrer confute tine moyenne les thirties sui-
vants : — Un hectare semd en Pins espaces de 70 centimet.
aura donne environ dix milliers d'dchalas, qui se vendent,
suivant la localitd, 45 a 5.10 francs . le millier. Depuis Page de
douze ans jusqu'a celui de vingt-cinq, on prendra successi-
vement environ dix mille autres jeunes arbres pour piques,
chevrons, bois a bailer on a carboniser. 11 ne restera plus
aloes que trois a quatre cents arbres de vingt-cinq ans, que
Pon exploitera pour resine d'apres la manure que nous in-
diquerons dans un autre article.

Le pin commence a donner un revenu annuel en resine
des Page de vingt-cinq ans; revenu qui ira en augmentant,
que n'atteignent ni la gelde , ni la grele , ni la pluie , ni la
sdcheresse. Cette culture vaut mieux qu'un champ de cd-
reales , puisquIl ne faut plus aucun fonds de roulement.

La resine que l'on extrait de I'arbre n'empeche pas celui-
ci de grossir ; et a cinquante, soixante, cent, cent cinquante
ans, on peut encore le couper, faire des planches ou des
madriers avec une portion de sa tige, et vendre le reste pour
bois a braler ou a carboniser.

On volt d'apres ce qui precede la grande difference qui
existe entre le pin, qui donne un revenu annuel, et le thane,
par example, dont on est oblige d'attendre la coupe pendant
tin siecle pour rentrer a la fois dans son capital et dans son
revenu.

On devra choisir Pensemencement a la volde ou l'ense-
mencement a la pelle, salon la localitd et surtout salon les
debouches qua l'on aura ou quo Von esperera avoir. Nous
conseillerons, en general, de diviser le terrain en deux par-
ties et d'employer les deux mdthodes, afn que par l'une on
obtienne des produits des Page de dix ans, et que-par Pautre
Pensemencement snit moins coateux. Le rapport des dten-
dues sur lesqttelles on appliquera chacun des procedds va-
riera scion la double consideration du debo ache des produits
et de la Somme que l'on voudra consacrer a la plantation
totale. L'ensemencement a la pelle se pratique de la ma-
lave suivante :

Des femmes sent ranges en ligne, distantes entre alias
de l'intervalle que Pon vent mettre entre les pins, et amides
dune sorte de houlette dont le fer a les dimensions reglees
par la profondeur a laquelle on vent enterrer les graines.
Elks marchent parallelement en conservant leurs distances
et en enfoncant de pas en pas, ou de deux pas en deux pas,
le fer de leur houlette. Elles sont suivies d'enfants de douze
ans patent un panier plain de graines, dont ils mettent
deux ou trois dans chaque trou ; ces enfants referment en-
suite le trop avec le pied en frappant un pen, pour empe-
cher les oiseaux de venir faire des degats. Cette methode,
fort expdditive et fort dconomique , permet d'espacer les
pins de la maniere la plus convenable pour le but qu'on se
propose.

Si on opere au voisinage de vignobles et de lieux oft la
consummation des jeunes arbres comma echalas et colnine
palissades soft considerable, si le bolsi butler est eller dans -
le pays, it faut seiner les graines assez rapprochees afin
d'avoir des edaircies de bonne heure..Dans le cas oa Von ne
pent compter qua sur le debit des pins en chevrons ou en
planches, ii est inutile de faire, en semant, un surcrott de
ddpense pour se prdparer clans I'avenir des frais d'eclaircis-
sage, et it faut semer les graines plus espacees

A Page de chill ou six ans les pins sont ddrensables , et
l'on menera sans inconvenient des brebis et des vaches pa-
turer dans les Semis, &Mt, la reuilleji acquis des tors un
degre d'amertume qui la protege coutre la dent des bes-
tiaux. Dans un autre article , nous parlerons des produits
rdsineux fournis par les pins maritimes, et dont les emplois
s'dtendent chaque jour; et nous donnerons quelques details  -
stir les mceurs et les habitudes des rdsiniers.

Pascal disait de ces auteurs qui, parlant de lanes ouvra-
ges, disent livre, mon Commentaire, mon IIistoire,
qu'ils sentent lours bourgeois qui ont pignon sur rue, et ton-
Jones un chez inoi 4 la bombe. Ils fcraient mieux, ajoutait
cat excellent momma, de dire : Notre livre, no ire Conimen-
taire, noire Ilistoire, vu que d'ordinaire it y a plus en cela
du hien d'autrui que du. leur.

Le mot est haissable.	 PASCAL.

014DONNANCE BAItBARE

DU DOUZ1EME SrECLE.

En 4490, lorsque Richard Cmnr-de-Lion s'appreta
partir pour la troisieme croisade, 4 la tete d'un g armee de -
trente-cinq nlille hommes qu'il devait rdunir a cello de Phi-
lippe-Auguste, chef de cette croisade, it fit un roulement de
police pour ses troupes gut allaient s'embarquer.

Voici le texte de cet acte, qui tie donne que trop la me-.
sure de la barbaric du temps :-

4° Celui qui en tuera un autre a bord d'un vaisseau
devra etre lid a celui qu'il aura tud, et , dans cet eta, jetd
A la mer.

» 2° Celli qui en tuera un autre sue terre devra parell-  -
lement etre attache avec le cadavre, et enterrd avec lui.

3° Celui qui sera legitimement convaincu d'avoir tire le
couteau ou toute autre arme pour frapper quelqu'un, ou qui
en aura frappe un autre jusqu'A effusion de sang, aura-la
main coupee.

» 4° Celui qui frappera tin autre de la main, sans effu-
sion de sang, sera plongd trois fois dans- la mar.

0 5° Celui qui se servira de termer injurieux, invectives,
imprecations et maledictions, sera condamne a payer autant
d'onces d'argent qu'il aura insultd de Poss.

» 60 Celui qui aura vole , quand ii sera convaincu 141- -
timement, devra avoir la tete rasde, arrosde de poix bouil-
tante , et frottde avec de la plume ou du duvet, afn qu'on
puisse le reconnaltre , et; en act dtat il sera mis a terre et
abandonnd dans le premier lieu qu'on rencontrera. »

Que penser d'une armee qu'il fallait intimider par de si
horribles menaces ?Etaient-ce la des soldats chrd tiens ? Mais - -
ii est probable aussi qu'une semblable ordonnance n'dtait
pas dictde par une entiere sagesse. tine penalite si_feroce
devait etre appliquee rarement, et par suite devenir bientat
mains efficace quasi elle eat did plus humaine.

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTE,
rue Jacob, 3o, pros de la rue des Petits-Augustins.

linprimerie de Bounooaut ET MARTMET. rue Jacob, 30. -
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DAMAS.

(Voy. Beirout, 1840, p. 339.)

( Vue de Damn, ea Syrie.)

1 5_

llamas , situee sons le versant oriental de la cosine de
l'Antiliban, dans tine ranee fertile et arrosee par de nom-
breux ruisseaux, est la capitale d'un pachalik important de
la Turquie asiatique. C'est Tune des plus anciennes cites du
monde; on croit qu'elle etait fondee des le temps d'Abra-
ham. Quoiqu'elle alt Etc souvent devastee par les guerres,
les incendies on les pestes, elle parait s'etre toujours promp-
teinent relevee de sa mine , et avoir presque a tomes les
epoques ere florissante. Sous ie regne de David on sous celui
de. Salomon, elle etait la capitale d'un royaume independant
qui plus lard, sous le nom de Syrie, soutint de longues guer-
res contre les Juifs. A nnexee ensuite a l'empire d'Assyrie ,
puis a celui de Perse, elle tombs plus tard sous la domination
des Macedoniens, des Romans qui nappelaient Damascus,
et enfin sous celle des Arabes en 654, apres que l'empereur
lieraclius eut ere vaincu dans son voisinage par les lieu-
tenants du khalife Abou-Bekr. Pendant quelque temps
elle devint la residence des khalifes, et, apres maiute vicis-
situde , elle fur prise par les Tures sous le sultan Saint.
Dans notre siecle , elle a appartenu au pacha d'Egypte, qui
l'a dernierement perdue. Les Orientaux lui donnent le nom
de Demechk ou Cham- el-Dimichk.

Le pachalik de Damas comprend le pays de flaouran et
d'autres districts sun la cute orientale du Jourdain et de la
mer Morte, outre la plus grande pantie de la Jud g e a l'ouest
du Jourdain , renfermant Jerusalem. A l'est , it est borne
par les deserts qui le divisent de la vallee de l'Euphrate,
au Hord par le pachalik d'Alep , et a l'ouest par le pachalik
d'Acre.

Damas a environ trois Hones de circonference. Ses mu-
tallies de briques sont en beaucoup d'endroits ruinees; mais
ses domes, ses minarets, ses nombreux bazars, annoncent
une ville riche et populeuse. Au-dellors, des bois, des ver-
gers, des jardins , animent ses cainpagnes : des plantations
d'oliviers , des peupliers g lances, de longues avenues bor-
dees de sombres et hunts cypre.s , de riches moissons , des

TOME IX. -- AVIILL 1 S j r.

courants d'eau fraiche at limpide, une perspective immense
borne par les chaines de montagnes qui onduleut vapo-
reusement a Phorizon donnent an paysage un caractere
enohanteur. On compte dans Ia ville environ deux cent
mille habitants : dans ce nombre soot douze mille Chretiens
et a pen pros autant de Juifs ; le reste se compose de Sy-
dens mahomelans, d'Arabes et de Turcs.

Un convent franciscain, qui sert de residence au patriar-
che grec de l'8;glise d'Antioche, est depnis long- temps eta-
bli a llamas. La plus belle mosquee etait autrefois un temple
chretien d'ordre corinthien, et construit, dit-on, sous l'em-
pereur lieraclins. Le monument le plus somptueux est le
grand-khan : it est construit en couches alternees de marbre
blanc et de marbre noir ; a l'interieur, dans tine vaste coin
cart*, entouree d'arcades enrichies de moulures, s'eleve
une fontaine elegante; au rez-de-chaussee sont les entrees
des chambres et des magasins; .un escalier et des galeries
conduisen t a d'au tres suites d'appartements. Les bazars sont
mieux klairils et plus beaux que ceux do Caire et de Con-
stantinople. Les marchands sont divises, selon ce qu'ils ven-
dent , par quartiers. Les manufactures de sabres , jadis si
celebres, n'ont plus qu'une valour secondaire. Ces sabres si
flexibles etaient fabriques, dit-on, avec des bandes minces
et alternatives de fer et d'acier. Les branches principales du
commerce sont les etoffes peintes, la soie , le drap, la tan-
nerie , les Belles , les brides, nebenisterie, l'orfevrerie , les
incrustations et les ciselures d'ivoire ou de nacre de perle.
llamas ecoule ses rnarchandises par Beirout , que Pon
peat considerer comme son port. Elle a aussi tine source
de richesse et d'activite dans les caravanes qui la tKaversent
pour slier, les unes a Ia Mecque, les mitres a A lep et a
Bagdad.

Parini les maisons particulieres, it y en a tic fort riches:
elks sont construites dans leur partie supdrieure en briques
jaunes; presque tomes les cours ont des arcades, des fun-
taines , des jets d'eau , et sont paves de inarbre. Les cafes
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sont au nombre de cent vingt-deux ; les meilleurs sont si-
tiles au bord d'un bras de la riviere Barrady qui traverse les
jardins ils sont construits en bois , et sont soigneuSement
abates du soleil. On y vient chercher la fraicheur et boire
profusion du jus glace de figues ou de raisin de Corinthe.
Le chap-verily ou cafe aux rosiers est renomme dans tout
l'Orient.

Les voyageurs font Peloge de Purbanite des marchands et
des citoyens aises. Its ne sont pas tout-a-fait aussi unani-
mes dans leur opinion sur le peuple, auquel on reproche
surtout un caractere fanatique.

L'H YP OCRA S.

L'hypocras dtait un breuvage agrdable, tine espece de yin
de liqueur compose de divers ingredients dont un vin leger
et delicat etait la base. Il y en avail de plusieurs especes.
L'une des plus anciennes recettes est celle que donne le
vieux Taillevent , celebre cuisinier du roi Charles VII.

Pour une pinte, dit-il , prenez trois treseaux (5 gros) de
» cinnamome fine et paree, ung treseau de mesche, on
» deux qui veult ; demi treseau de girofle, et de sucre fin
» six onces; et mettez en poudre , et la fault toute mettre
» en ung coulouoir avec le , et le pot dessoubs, et le
» passez tent qu'il snit could, et tent plus est passe et miens
» vault, mais qu'il ne soit esvente. »

Cette recette est surannee. En void une autre plus mo-
derne.

« Pour preparer l'hypocras des grands seigneurs, dit le
docteur Pegge , prenez du gingembre, de l'anis et du

» sucre. Quanta Phypocras du peuple, it se fait avec de la
3) cannelle, du poivre et du miel clarifie. » Mais, de toutes
ces liqueurs anciennes, la scale qui mdrite un souvenir, est
Pinfusion du sue d'orange de Seville avec le sucre dans un
yin leger.

En general l'hypocras se faisait et se fait 'encore avec du
yin, du sucre, de la cannelle, du girofle, du gingembre, et
autres ingredients. On en fait du blanc, du rouge, du clai-
ret, du frambroise, de Pambre, etc., etc.

LES OEUFS DE PAQUES.

Dans nos provinces franeaises, en Suisse, en Allemagne,
en Angleterre, c'est tine ancienne coutume d'eehanger, au
tetnps de Paques, des cadeaux d'ceufs ones et coloriés.
Inven ter de nouvelles manieres d'einbellir les oeufs de Pa-
ques, d'y tracer des dessins, des ornements, de les- peindre
de milk facons, de les incruster de gravures, de les habil•-
ler de has-reliefs en moelle de sureau, d'y tracer d'inge-
nieuses devises , c'est ce qui fait l'amusement et presque
Poccupation de la plupart des enfants et des jeunes filles
long-temps avant le moment fortune ou les presents , soi-
gneusement prepares en grand secret, seront enfin produits
au grand jour. Qui de nous, meme dans les grander villes,
oil pen a pen ces gracieusescoutumes disparaissent, qui ne
s'est senti rejoui en promenant ses regards sur ces vastes
corbeilles remplies d'ceufs rouges qui brillaient au soleil, et
semblaient annoncer le renouvellement de fanned et le
reveil d'une nature feconde? Cet usage des presents d'ceufs
de Paques nous vient probablement de l'Orient, oil Pceuf
joue un grand rele comme symbole du chaos, etat primitif
du monde , et de la creation qui a developpe le germe de
toutes choses. Void ce que Chardin raconte de la fete du
nouvel an en Perse , on , comme jadis en France , Pannee
s'ouvre a Pequinoxe de prin temps :

« La fete du nouvel an, la seule fete civile clue les Persans
connaissent , est celebree avec beaucoup de pompe. Le
sultan Djeladdin , instituteur d'un calendrier qu'on dit
preferable au calendrier gregorien, a fixe la fete du renou-

vehement de l'annee solaire au soir de requinoxe du prin-
temps. -

» On annonce la fete au peuple par des decharges d'ar-
tillerie et de mousqueterie. Les astrologues , magnifique-
meat vetus, se rendent au palais du roi ou chez le gouyer-
near du lieu une heure on deux avant l'equinoxe pour en
observer le moment ..... A l'inStant qu'ils don nent le signal,
on fait des decharges, et les instruments de musique, les
timbales ,- les cots et les trompettes , font retentir Pair de
leurs sons. Ce ne'sont que chants, qu'allegresse, chez tons
les grands et riches du royaume. A Ispahan on swine des
instruments, pendant les hult jonrs que dare la fete, devant
la porte du roi, aveecies danses , des feux et des comedies
comme a une foire -; et chacun passe la huitaine dans une
joie qui ne se petit representer. Les Persans , entre autres
noms qu'ils donnent A cette fete, l'appellent la fete des
habits neufs, par& n'y a homme si pauvre et si mise-
rable qui n'en mette un, et eeux qui out le moyen en met-
tent tousles jours de la kte . . Chacun echange des pre-
sents , et des la veille on s'entr'euvoie des ceufs peints et
Bores. Il y a de ces ceufs qui cofitent_jusqu'A trois ducats
d'or la piece. Le roi en donne de cettg espece quelque cinq
cents dans son serail, et on les presente dans de riches bas-
sins aux principales dames. L'oeuf est convert d'or, avec
quatre petites figures on miniatures ties fineraent faites aux
cates. On dit que de tout temps les Persans se soot donne
des ceufs comme cela nouvel an, puree que Pceuf marque
le commencement des choses..... Dans cette fete, comme
c'est l'invariable coutume en Orient, l'inferieur donne an
superieur, et le pauvre donne au riche. »

DERNIER DON DE LAVATER A SES AMTS.

Extrait de ropuscule qui porte ce titre.

Ventetement est la force des faibles. La fermete fondee
sur des principes, sur la verite et le droit , l'ordre et la loi,
le devoir et la generosite, est l'entetement des sages.

Qu'est-ce que Pelevation de l'Ame? Un sentiment prompt,
delicat, stir, pour tout ce qui est beau, tout ce qui est grand;
une prompte resolution de faire le plus grand bien par les
meilleurs rnoyens; une grande bienveillance une
grande force et A une grande

Que dois-je A mon siecle , ma patrie , A mes- voisius ,
mes amis? Telles sont les questions que l'homme vertueux -
s'adresse le.plus souvent.

La veritable philosophic est celle qui nous rend nous-
memes, et tons ceux qui nous entourent, meilleurs, et A la
fois plus contents; plus patients, plus calmes, et plus aptes
a toutes les jouissances pares et demotes.

Toute croyance qui tie rend pas plus heureu x, plus fibre,
plus aimant, plus actif, est, je le crams, une croyance erro-
nee et superstitieuse.	 -

Je n'ai point connu d'homme qui, sans croire a la divinitd
et A l'avenir, fat aussi humble et aussi courageux qu'il Peat
etc avec ces croyances.

Heureux le cceur auquel Dieu a donne asset- de force et
de courage pour se suffire a lui-merne , pour trouver son
bonheur dans la simplicite et dans le bonheur des autres I

Ne rdjouis jamais de maniere que la joie puisse etre sui-
vie de douleur. N'afflige jamais sans qu'il resulte du bien -
de l'affliction.

Celui qui a le cceur bon ne se rnoquera jamais des fautes
sans malice que peat faire un homme pur et qui lui-merne
ne juge pas avec severite.

A h I combien de souffrances ne s'dpargnerait-on pas quel-
quefois par une seule abstinence, par un soul non repondu
avec fermete A la voix de la seductiob.

Celui qui salt distinguer avec precision ses besoins reels
de ses besoins factices, etles besoins reels des autres de leurs
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besoins factices, est deja fort availed dans la connaissance
de soi-meme et dans celle des hommes.

L'homme qui aime de tout son cceur la verite aimera en-
core davantage celui qui souffre pour la verite.

Si la vertu ne to semble pas aimable dans ton ennemi,
et le vice haissable dans ton ami, peux-tu dire ou penser
que tu aimes la vertu on que tu hais le vice?

Celui qui pane toujours, et celui qui ne pane jamais, sont
egalement inhabiles a l'amitie. Une belle proportion entre
le talent d'ecouter et celui de parlor est la base, des vertus
sociales.

Le veritable ami de la verite et du bien les aime sous
•toutes les formes, mais fl les aime davantage sous la forme
la plus simple.

Celui-la est incapable d'une action vraiment bonne , qui
ne sent pas un plaisir in time en contemplant les bonnes ac-
tions des antres.

II ne faut desirer que l'impossible; le possible , it faut le
faire, ou meme l'avoir fait.

La conscience est plus savante que la science.
La vie d'un homme vraiment bon consiste dans la jouis-

sance per petuelle du commerce des bons, dans la recherche
du bien, et dans la contemplation de_la bonte.

Toute sagesse, toute vertu, toute religion repose sur le
principe que le bien doit faire place au meilleur, Pagreable
a futile, le beau au sublime.

Les times nobles aiment l'ami futur dans Pennemi present.

Menage-toi toujours les moyens du retour vers les senti-
ments affectueux.

C'est une de mes pensees favorites, quo Dieu se manifesto
aux hommes clans tons les hommes sages, bons, humbles,
genereux, grands, magnanimes.

Qui est-ce qui ne lone ou ne blame pas quelquefois, sans
s'en apercevoir, en d'autres, ses propres qualites?

Il n'y a pas de sourire plus aimable que celui d'une mert
et d'un enfant; it n'y en a pas de plus beau que celui de
generosite qui cache ses bienfaits.

Tout ce qui n e rend pas ton esprit et ton cceur plus forts,
plus actifs et plus ardents pour le bien, ne vaut pas la peine
d'etre desire avec ardeur ni par le cceur, ni par l'esprit.

Ne crois pas qu'un livre soil bon si en le lisant ttt ne de-
viens pas plus content de ton existence, s'il n'enflamme pas
en toi des sentiments plus genereux.

Dieu preserve ceux qu'il client des lectures inutiles!

CHOIX D'AUTOGRAPHES CELEBRES.
( Voy. z836,p. 21o.)

MATHIAS CORvIN; ROI DE HONGRIE.

Fils du celebre Hunniade, Mathias Corvin est ne a Clan-
sembourg en Transylvanie en 1443. Orphelin a Page de
treize ans, it se voit expose a la fureur de ses ennemis qui ,
apres avoir fait decapiter son frere And Ladislas, le preci-

( Signature de Mathias Corvin , d'apres les manuscrits de Leipzig.)

pitent dans une prison d'oii la nation hongroise, en 1458,
le fait sortir, et le proclame son roi. Grand capitaine, pros-

que toujours en guerre avec l'Autriche, la Bolteme ,
Pologne, et les sultans Mohammed II et Bajazet II , c'est
a lui que Parmee hongroise doit son organisation et des
exemples d'une intrepidite dont l'histoire a conserve un
grand nombre de traits. Homme parfaitement instruit dans
les sciences, parlant la plupart des langues vivantes, et s'ex-
primant avec une grande facilite eu latin, it cree dans les
intervalley de paix qu'il pent saisir des etablissements pour
ley sciences et les arts, et donne a son pays de sages institu-
tions. En 1465 it fonde tine universite a Bude; it fait venir
des savants d'Allemagne, d'Italie et de France; it profile de
la dispersion des bibliotheques grecqties , apres la prise de
Constantinople, pour en eurichir cello de son universite. II
mount le 5 avail 1400, emportant avec lui dans le tombeau
is gloire de la monarchie hongroise.

CHARLES-QUINT.

Charles-Quint, fils aine de Philippe, archiduc d'Autri-
che, est ne a Gand le 14 fevrier 1500. Rol d'Espagne en 1516
Dar la mort de Ferdinand d'Aragon son aieul maternel ,
fut elu empereur d'Allemagne en 1519. Apres un regne
fecond en grands evenements, et oil it developpa un puis-
sant genie, Charles-Quint .abdiqua en favour de son fils
Philippe la souverainete des Pays-Bas et la couronne d'Es-
pagne, et se retira an convent de Saint-Just en Estrama-
dune, on it mourut en 1558, enaporte par une fievre violente,
a la suite, dit-on, de l'agitation que lui avail fait eprouver la

ceremonie de ses propres obseques qu'il avait voulu faire
celébrer; eta laquelle it avail assiste enveloppe d'un linceul
et couche dans un cercueil.

JUSTE LIPSE.

Juste Lipse, ne a Isque (en Belgique) le 48 octobre 1547,
savant philologue, histories et philosophe, publia a dix-
netif ans des remarques sur Ciceron, Varron et Properce, qui
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oblinrent le plus grand succes ces essais lui valurent la pro-
tection du cardinal Granvelle qui se l'attacha commesecre-
taire..Juste Lipse dtait alors catholiqueromain ; professeur
d'eloquence et d'histoire a Iona, it suivit les pratiques de la
confession d'Augsbourg, puis celles de la religion reformee a
Leyde,.oti it occupa la chaire d'histoire a Puniversite, et plus
tard ii rentra dans le sein de Peglise catholique en accep-
tant tine chaire d'histoire ancienne a Louvain, on it mourut
le 24 mars 4606. On signale entre plusieurs singularites de
son caraci ere son goat pour les chiens; it en avait trois pour
ses compagnonS habituels : Saphir, I‘Iopsule et Mopse ,
gull a fait peindre, quill a chantes. On cite aussi sa passion
pour les flours, partitulierement pour les tulipes, et son an-
tipathie pour la musique.

Tv, *C-c,

Dans son Tableau des quatre philosophes, Rubens a place
un bouquet de tulipes derriere la tete de Juste Lipse , et a
ses pieds le° chien Saphir.

CHARLES-GUSTAVE.

Charles - Gustave, on Charles X , roi de Suede, nd
Nikoeping en 4629. II apprit Part de la guerre sous le fa-
meux general Torstenson. Allid A la reine Christine par les_
liens du sang, it aspira sans succes a devenir son epoux ;
mais 11 rdussit a se faire nommer son successeur an [retie.
A pre.s ]'abdication de Christine, il fut couronnd a Stockholm
le 16 juin 4654, et signala son rdgne par des victoires dela-
tantes , remportees sur les rois de Danemarck et de Polo-
gne , et sur l'electeur de Brandebourg. En 4658 iI traverse
audacieusement, A la tote de toute son armee, le petit et le
grand Belt converts do glaces. Charles-Gustave rdvait l'em-
pire du Nord lorque la mort termina subitement ses jours
a Gothembourg le 45 fevrier 1660.

PUFF:N(101W.

Samuel Pufendorf naquit a Floehe , pros Chemnitz , le
8 jativier 4652, et dtudia la philosophie de Descartes
Instituteur du fils du baron de Goyet , ministre de Suede a
la tour de Danemarck, ii fut mete a Copenhague en 4658,
au moment de la rupture de ces deux pulssances. Pendant
les loisirs de sa captivite, qui dura huit mois, it se propose de
concilier les principes de Grotius et d'Hobbes stir la societe
humaine et sur les rapports des hommes entre eux. Ses Ele-
ments de jurisprudence universelle, qu'i/ dedia a Pelecteur
palatin Charles Louis, firent concevoir a ce prince l'idee de
cyder pour Pufendorf une chaire de droit naturel et des gens,
enseignement dont il n'existait encore auctm,modele. C'est
en 4661, A Heidelberg, qu'il commence ses tours devant
tin nombreux auditoire. Plus tard, Pufendorf chercha
porter la eland dans les obscures origines de l'empire ger-
manique. Son livre De statu imperii Germania , fut,
diton , braid a Vienne par la main du bourreau. II quitta
l'Allemagne et se refugia en Suede, oft le roi Charles XI
Jul donna tine thaire de droit naturel, et oa it publia son
Traitd du droit de la nature et des yens. Pufendorf a ecrit
l'histoire de Suede , depuis la guerre de Gustave-Adolphe
en Allemagne, jusqu'a ]'abdication de la reine Christine,
la vie de Charles-Gustave, et l'histoire du regne de Frederic-
Guillaume, electeur de Brandebourg. Jouissant en Prusse
d'nn traitement considerable , nommd baron par le roi de
Suede, ii mourut a Berlin le 26 octobre 4694.

Voici comMent l'on pent resumer la doctrine de Men-
dorf sur le principe de sociabilite inVoque avant MI par
Grotius. L'homme, en vertu de ]'amour de soi et du besoie
qu'il a d'etre assistd, est portd naturellement a rechercber
ses semblables pour en etre secourti_; mais aussi, par le vice
de sa nature corrompue,, par la diversitd de ses desirs , le
manque de moyens suflisants pour les satisfaire, et l'in-
stabilltd de son humeur, Phomtne n'a pas moins de pen-
chant A -nuke aux . entre& De la resulte, par le principe
meme de ]'amour de soi, la loi naturelle de sociabilite; loi
qui nous prescrit de travailler autant qu'il est en nous A sa
formation` et' A l'entretien des liens sociaux , et qui tient sa
sanction de_ Dieu memo comme createur de l'Itomme , et,

ce titre, auteur de, toutes ses lois. De , cette source, Pufen-
dorf fait decouler toils les devoirs , soft moraux, soil poll-
tiques, c'est-a-dire relatifs a la justice positive.

LnInNaz.

Godefrol7Guillaume, baron de Leibnitz, naquit le 21 jail-
let 4646, A Leipzig , on son pore etait -professeur de morale.
II dludia la philosophic sous Jacq. Thomassins, s' adonna
en memo- temps aux mathematiques et A la science du
droit, lit Fleton et Aristote, dont il_se propose de bonne
heure de rapprocher les doctrines. Il se mit , jeune encore,
en correspondance avec un grand nombre de personnages
remarquables; fi visite Paris et Londres, et se lia avec lea
savants, les hounnes d'diat et les princes les plus illustres
de son temps. Il mourut a Hanovre le 14 novernbre 4746,
Age de soixante-dbc ans.

Son tombeau, eleve aux pones de la ville d'Hanovre,
porte que eette simple inscription t Omit Leibnitii (les osse•
ments de Leibnitz }. L'universalite du gdnie de Leibnitz
a oblige les editeurs de la Biographic Universelle a confier
l'article qui to concern A quatte rddacteurs : MM. tot-,
Duvau, Maine de Biran et Stapfer.

Leibnitz, dit Tennemann , fut amend A son sy_steme-phi-
losophique par tine comparaison approfondie des' plus ce-.
lebres systemes philosophiques mis en rapport avec lea be-
soins de son dpoque; pat tine imagination fertile en hypo-
tUses ing6nieuses et pleines de sons, ainsi queen moyens
de rdformation et de conciliation; ertfin par ses grander
connaissances mathemathiques. Son but dtait .de refalre la
philosophie, de telle sorte qu'elle pilt se vanter d'une prA-
cision analogue h cello des -mathernathiques , et mettre un
tertne a mutes les disputes de ses diverses dcoles, ainsi qu'A
celles de la theologie, en s'emparan(elle-meme de ce ter-
rain. Sa doctrine, pleine d'hypotheses hardies et de vues
superleares, a fait faire de:nouveaux pas a la science; elle
a mis en circulation nee foule d'iddes neuves avec d'autant
plus de succes, qu'il s'dtait servi de la Ian gue francaise pour
Ies publier. Leibnitz cut un grand nonibre de partisans et
d'adversaires; et du conflit animd qui sedleva, it rdsulta une
habitude plus forte et plus savante d'approfondir les condi- _
tions fondamentales de la connaissance humaine.
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SCENE DE LA VIE DE MURILLO.

(-troy. :338, p. 17.)

urillo essayait port-etre pour la premiere fois son talent
pour le dessin lorsqu'il recut cette rude correction. M urillo
pourtant ne se decouragea point; seulement, cessant de char-
bonner sur les rnurs des eglises ou des convents, et plein de foi
dans l'avenir, it travailla seul , sans maitre, et devint le plus
grand peintre de I'Espagne. On dit qu'un pauvre artiste bien
inconnu, mais bon et charitable, ayant nom Juan del Castillo,
lui donna quelques conseils. Murillo, prive de tons moyens
d'existence, s'occupait peindre sur des carres de toile ou de
bois des Notre-Dame de Guadalupe, c'est-A-dire de petites
vierges ecrasant la tete du serpent. Ces images etaient ache tees
par les armateurs des galions , et vendues aux populations

nouvellement converties du Peron et du Mexique. Jusqu'a
vingt-quatre ans, c'est-à-dire jusqu'en 4642, Murillo ne fit
pas autre chose. Ce fut alors vit nn tableau de Velasquez.
Des lors tine revolution se fait dans Fame de Murillo : ven-
dee tine pacotille de Notre-Dame, partir a pied pour Madrid,
se rendre chez Velasquez qui etait alors dans tout l'eciat de
son talent, diudier trois ans a son ecole, revenir a Seville,
y fonder une ecole dont it est la principale gloire, prodnire
une enorme quantite d'oeuvres chaque annee et pendant
trente-sept arts, tels furent les resultats de cette aventure.
Le mot du Correge est aussi vrai pour Murillo que pour lui.
Retire a Seville, Murillo etait libre de travailler pour qui-
conque savait recompenser son talent. Les convents, les ea-
ses, les Brands seigneurs, surent mettre a profit la prodi-
gieuse facilite de Murillo ; aussi le nombre de ses tableaux

(Salon de 184o, —	 enfant, par Robert Fleury.)

est immense. 'C'est ainsique Pon ex plique commen t Murillo,
la difference de Velasquez, a pu repandre dans toute l'Es-

pagne et dans toute ]'Europe, ses oeuvres et son nom. Mais
ce n'est pas, a-t-on dit avec raison, ]'unique point de dis-
semblance qui separe ces deux artistes. Si Velasquez, peintre
du roi, riche, pensionne et travaillant a son loisir, , a laisse
moins d'ouvrages, en revanche it a pu leur donner a tous
des soins egaux , tine egale perfection. Si Murillo, peintre
du public, mesurant son reveuu a son travail, bienttit ce-
lebre et charge de demandes , a produit beaucoup plus,
n'a pas toujours eu le temps de mitrir ses conceptions, et
d'achever les details. Aussi , quelquefois, dans ses oeuvres,
revidente precipitation trahit et rappelle son ancien me-
tier; on les croirait encore destinees aux Grandes-Indes.
Velasquez redoutait les sujets sacres; it ne se sentait
l'aise que dans les scenes de Ia vie ordinaire on le plus
grand merite est celui de la verite. Murillo, tout au con-
traire, done d'une imagination riche , , brillante , intaris-
sable , anime de sentiments delicats et tendres , et capable
meme d'exaltation, affectionnait surtuut les compositions

, religieuses oti l'art pent franchir les homes de Ia nature,
et s'elancer dans le monde ideal. Velasquez enfin n'ayant
qu'un but, n'avait qu'une maniere ; qu'il cherchat la per-
fection dans l'audace et la naivete du premier jet, on dans
la correction des retouches du fini, ce qu'il voulait attein-
dre, c'etait ]'exactitude, la precision , ('illusion de la verite.
Murillo, moins epris de la realite que de la poesie , et
s'adressant plus a ]'imagination qu'a ]'esprit, variait sa me-
thode avec son sujet. Il n'a point eu, comme d'autres pein-
tres des manieres successives, des phases dans sa vie d'ar-
tiste , mais it avait a la fois trois genres qu'il employait
alternativement et suivant l'occasion. Ces trois genres sont
appeles par les Espagnols, froid, chaud et vaporeex (trio,
calido y vaporoso). Leurs noms les designent sufilsam-
ment, et l'on concoit egalement bien le choix de leur em-
ploi ; ainsi les polissons et les mendiants seront peints dans
le genre froid; les extases de saints dans le genre chaud ;
les Annonciations et les Assomptions dans le genre vapo-

Murillo a traitd ces trois genres avec profusion et quel-
reu.mx



118	 MAGASIN PITTORESQUE.

quefois avec talent. Rarement sesvierges sont autres que de
belles Andalouses; rarement it s'eleve au-dessus da natu-
ralisme ; son dessin est facile, ses compositions ne man-
quen t paste grandeur, son colons est toujours beau et
vigoureux; mais rnalgre ces qualites, Murillo est trop loin
de l'ideal pour etre place au premier rang dans l'histoire de
la peinture.

LE TANUM DE TULLIA.

A Is most de sa fide Tullia, Ciceron ressentit une don-
leur vivo et profonde ; it tombs dans un accIblement dont
rien ne put le tirer. Tousles philosophes qui etaient a Rome
s'assemblerent aupres de lui pour le consoler; inais les lieux
communs qu'ils lui debiterent tie servirent qn'a aigrir sa
douleur it se retire a la campagne pour s'y livrer avec li-
beige, et fut long-temps sans pouvoir souffrir aucttne,com-
pagnie.

Tullia etait digne de ces regrets. Elle avail etc pendant
beaucoup d'annees la flue unique de Ciceron et de Teren-
tie ; car elle etait dojo pres de se metier lorsqu'elle out un
frèce. Ciceron I'dleva avec grand soin ; it lui trouva .des
dispositions d'esprit fort au-dessus de son age et de son
sexe , qui la rendirent capable des plus hautes connaissan-
ces , et lui meriterent depuis le titre de femme tres savante,
doctissima.

Si son Ore s'occupa avec amour de son education, it n'eut
pas moins de zele pour son etablissement. Elle fat maride
trois fois, et toujours dans les plus grander maisons de
Rome : pison, son premier marl, etait dela famille Calpur-
nia ; Crassipes, le second, de la famille Furia; et Dolabella,
le troisieme, de la famille Cornelia. Quoique veuve de deux
marls lorsqu'elle mourut, elle etait encore jeune, et sa com-
pagnie etait a cette epoque d'autant plus necessaire pour
son pore, que les circonstances politiques etaient contraires
au grand orateur romain. Il avail suivi le parti de Poropee,
et Cesar etait le maitre; 11 Waved plus aucune part aux
affaires. Son eloquence, qui lui donnait un si grand éclat
dans les temps de la liberte, etait devenue un talent presque
inutile sous un gouverriement despotique et arbitraire. II
tie clierchait plus alors de douceur et de consolation que
cedes qu'il pouvait trouver dans sa famine, et les chagrins
domestiques lui avaient presque ate cette ressource. E avast
etc oblige de repudier sa femme Terentia, qui, pendant la
guerre dyne, avail profile de l'absence de Ciceron pour ac-
commoder ses affaires en gatant celles de son marl. Sort
frere, qui lui etait redevable de sa fortune, et pour qui it
avail toujours eu tine amide si constante, en usa avec lui de
la maniere du monde la plus lathe et la plus indigne apres
la bataille de Pharsale, et chercha a faire sa paix avec Cesar
en desservant Ciceron. Tullis, au contraire, avail toujours
repondu a l'amitie que son pore avail pour elle par un res-
pect et un attachement inviolable, et elle lui fit ravie dans
un temps ott elle faisait toute sa consolation. Lorsque les
hommes ne sont point partages par des passions violentes,
et que les projets et les mouvements de l'ambition ne les
occupent plus, les sentiments de la nature agissent en eux
avec plus de force et font sun leur esprit tine impression plus
vivo.	 -

Ce fut a la campagne et pour soulager son cur que Ci-
ceron composa le livre de la Consolation. Tel etait le res-
pect qu'il entretenait en lui pour la memoire de Tullis ,
qu'il repudia sa seconde femme parce qu'elle manifests
qu'elle n'etait pas fachee de la most de sa fine. Cette femme
etait jeune , belle et riche; it avail etc oblige de l'epouser
pour reparer le desordre que sa premiere femme avail mis
dans ses alTaires. Cette repudiation le rejetait dans tio, plus
grand embarras, pa yee qu'il fallait lui rendre tine dot con-
siderable; mais it tie croyait pas pouvoir faire trop de sa-
crifices aux manes de sa chore Tullia. Ce tie fat pas encore

a son gre un hommage assez grand. II forma le dessein ex-
traordinaire d'elever en l'honneur de sa fide  , non pas un
mausolde , mais no temple. Il voulut que ce monument
s'appelat fanum et tie ressemblat en den a un tombeau.
(Lettres d Atticus.) Et comme aucun tembeau chez les_
Romains n'a jamais Clls appele fanum , comme ce nom a
toujours die reserve aux monuments qu'on elevait aux em-
pereurs spres leur apotheose l'intention de Ciceron ne
pouvait etre douteuse c'etait tine veritable apotheose qu'il
se proposait pour sa fille. II avail charge Atticus de faire
marche pour des tolonnes de marbre de Chio, qui etait un
des plus beaux marbres de la Grece. Toutefois , ce monu-
ment fut-il execute? .on Pign ore. Pent-etre, lorsque le temps
out adouci sa douleur, Ciceron craig,nit_d'etre accuse par
l'opinion publique d'exageratioii et d'orgueil.

COSTUMES.
PANTALON

Dans le moyen-age on appelait chances la par tie da ye- .
Cement qui couvrait toute la pantie inferieure du corps, soit
qu'il fdt d'une souls piece, soil fat separe comme nos
bas, et se rejoignit, depuis la ceinture jusqu'a la fourths,
au moyen.d'aiguillettes ou de cordons.

Les Venitiens ont conserve les dernierspeut-etre ce ye-
lenient, et ils lui ont -donne son nom moderne.

Le personage de la comedie italietine gni represents
cette nation avec un pared costume s'appelle signor Pan--
talone.

Des le .dixierne siecle, le quite de saint . Pantaloon etait
etablil-Venise; qui dedia Sous son invocation tine de ses
princiPales paroisses. Le nom de ce saint _devint commun
aux . habitants de cette mime paroisse , et par suite A un
grand hombre de Venitierts qui s'appelaient Pantaleoni de
leur nom de bapteme. Et comme a cette epoque reculde ii

-n'y avait guere d'antres noms hereditaires, ce nom prono nee
pantalone devint synonymique pour dire Venitien, dans Ia
bouche des ants es habitants 'de l'Itslie.

C'est ainsi que Tassoni, dans Ia Secchia rapita, appelle
les Bolonais Petronii, et les- Modenais Geminiani, du nom
des saints Petrone etGemiane, protecteurs respectifs des
vibes de Modene et de I3ologne ou ces noms de bapteme
etaient multiplies.	 -	 -

Quant aux chances , que nous aeons fe tort d'ecrlre
chausses, lorsqu'on vint a les separer an genou, une mouse
prit le nom de haut de- chausses , Pautre de bas-de-
chausseg , on simplement bas.

La premiere, en se retrecissant, changes son nom au dix-
huitleme siecle une denomination pen convenable, que
nous avons repudide en repren an t lepanta/on 'des Venitiens,
sans allonger comme eux ce vetement jusqu'an bout des
pieds, si ce n'est pour la chambre. Dehors le pantalon sort
a recouvor les tiges de bottes; et, aux depens de son drap,
ii en preserve le cuir-de la poussiere et de la bone,

DU PAGANISME DANS LE NORD.

(Voy. p. 65.)

rL
L'XOoLE DE TRIGLOP. — SAINT OTHON.

La Pomeranie rests long-temps plongee dans Paveugle-
ment du paganisme: Au commencement du douzierne siecle
elle avail encore des idoles asses semblables a celles de Pile
de Rfigen. A. Stettin c'etait un dieu nommeTriglof : ii a vait
trois totes, pour montrer gouvernait a la fois le ciel ,
Ia terre et les enfers; et sa face etait couverte d'une plaque
d'or, ce qui indiquait qu'il ne voulait pas voir les mauvaises
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actions des hommes. La statue de ce dieu etait tout en or.
II avail , comme l'idole d'Arkona , un cheval qui lot etait
specialement consacre, et dont les pretres avaient seuls le
droit de prendre soin.

En 4122, un vertueux pretre espagnol, nomme Bernard,
entreprit de convertir Ia Pomeranie. Mais it se presenta
dans cette province convert d'un miserable vetement , la
figure amaigrie par les jefines , et le corps fatigue par les
macerations. Les habitants du pays , qui aimaient a bien
vivre, ne voulurent pas econter un homme qui ne parlait
que de penitence et de mortifications. Its le chasserent Iron-
teusement , et revinrent en toute securite de conscience
poursuivre leur vie joyeuse autour de leurs idoles.

Deux annees apres, saint Othon , eveque de Bamberg,
voulut entreprendre la meme conversion. ?dais l'exemple
de son predecesseur lei servit de lecon, et au lieu de Irene-
trer dans la Pomeranie timidement et humblement , it y
entra convert de riches vetements et suivi d'un nornbreux
cortege. Sa parole produisit un grand effet. Dans l'espace
de quelques semaines fl ebranla toute la population, et bap-
tisa dans une settle vine plus de sept mile person nes. II
continua son voyage, et fit plusieurs miracles dont les ha-
bitants de cette province septentrionale out conserve le sou-
venir clans leurs traditions. A Pyrstz, it y a une source qu'un
appelle encore la source sacrée. On raconte que saint 'Dillon,
&ant la avec des milliers de personnes qui demandaient a
etre baptisees , et ne voyant pas d'eau , frappa le sol de sa
crosse et en fit jaillir cette source. A Cammin, une femme
fort riche, voulant tourner en derision ce que le saint disait
de la celebration da dimanche, s'en alla un dimanche, avec
sa famille, travailler dans les champs. Mais tout-a-coup elle
se sentit paralysee , et resta courbee sur sa faucille , sans

pouvoir ni se relever, ni faire un mouvement, ni prononcer

une parole.
Cette predication de saint Othon, qui avail eu un si grand

succês, fut bientOt oubliee des nouveaux proselytes. A peine
avail-il quitte la contree que les pretres des idoles vinrent
a leur tour precher le people , et le rejeterent dans ses an-
ciennes erreurs. Mais saint Othon revint en Pomeranie une
seconde fois, convertit de nouveau ceux qui avaient deja
abandonné le christianisme, et brrila leurs idoles. II y avail
un si grand nombre d'images , de statues et de symboles
patens , que dans la petite ville de Gulkow plusieurs voi-

tures en furent charges.

JOURNAL D'UN MEDECIN

PENDANT LA PESTE DE NIMEGUE.

1637.

Un savant medecin genevois, Jean Manget , nous a con-
serve dans son Traite de la Peste , livre aujourd'hui fort
rare, qu'il publia en 4721, un an apres la peste de Alar-
seine , un modele du singulier costume que portaient les
personnes chargees de soigner les pestiferes. Nous repro-
duisons sa gravure avec les explications dont elle est ac-

compagnee.
« Habit des médecins et autres personnages qui visitent

les malades de la peste. — Cet habit n'est pas une chose de
nouvelle invention et dont on alt commence ('usage dans la
derniere peste de Marseille; it est de plus vieille date , et
MM. les Italiens se sont servi d'un costume a peu pres sem-
blable depuis longues annees. La robe est tout en maro-
quill du Levant, lequel est retoffe qui, a cause de son odeur
et de son poil , est la plus capable de resister au venin pes-
tilentiel. Le nez, en forme de bec, rempli de parfums et
oint interieurement de matieres balsamiques , n'est perce
que de deux trous, un de chaque Old; mats cela pent suffice
pour la respiration, et l'air que l'on respire ainsi n'arrive

l'odorat qu'impregne du parfum des drogues renfermees
clans le bec. Les ouvertures necessaires pour la vue sont
pratiquees sans danger au moyeu de petites fenetres fermees
par du cristal. Sous la robe , on porte ordinairement des
bottines a peu pres a la polonaise, faites de meme en ma-
roquin du Levant, des culottes de peau unie qui s'attachent
auxdites bottines, et une chemisette aussi de peau unie ;
enfin le chapeau et les gants sont egalement en maroquin.»

Ce n'est pas sans raison que s'entouraient de precautions
si minutieuses les personnes qui se devottaient au soulage-
ment et a la consolation des pestiferes. II failait pour rem-
plir la tache perilleuse qu'elles s'imposaient un courage,
une abnegation capables de resister aux plus longues et aux
plus dures epreuves. On pourra s'en faire une Wee en lisant
le touchant recit que nous trace Isbrand de Diemerbrooek,
celebre professeur en medecine , du genre de vie qu'il me-
nait a Nimegue pendant deux annees (1656 et 4657) oft la
peste ravagea cette ville.

« De la meme maniere, dit-il, que tout le people se regle
sur l'exemple du roi , de meme, en temps de peste, chacun
a les yeux sur les medecins pour se conformer a leur ma-
niere de vivre, afin que, prenant les memes precautions,
on se puisse mettre a convert des traits effroiables de cet
horrible mal. Plusieurs personnes etoient surprises com-
ment je me pouvois garantir, , moi qui entrois indifferem-
rnent dans toutes sortes de maisons infectees , et qui visitois
tous les malades; cela les rendoit attentives a ma conduite
dont je vais donner ici un detail, afin qu'elle soil connue et
qu'elle profite a tout le monde.

A Je faisois tons mes efforts pour me mettre au-dessus
des passions et pour me rendre intrepide ; je ne craignois
ni le peril , ni la mort, ni quoi que ce soil ; je regardois d'un
mil indifferent les maisons infectees et celles qui ne retoient
pas. J'en usois de meme a regard des malades; je visitois
avec autant de plaisir un pauvre par charilA , qu'un riche
qui paioit mes visites ; mon esprit n'etoit susceptible ni de
la terreur, ni de la colere , ni du chagrin. Si quelquefois je
m'apercevois que la tristesse commencoit a s'emparer de
mon ame (ce qui ne pouvoit gueres etre autrement dans
une ville comme Nimegue, ou aucune maison n'etoit exernte
de mal ) , alors je me redonnois du courage et je chassois
lien tOt la melancolie avec trois ou quatre verres de yin.
Quoi que je ne conseillasse pas aux autres de dormir le jour,
cependant, comme j'etois acable par la quantite des ma-
lades qui ne me donnoient anent' repos, et qui ne me per-
mettoient pas meme de dormir toute la nuit , je ne pouvois
pas m'empecher de reposer une heure apres diner, qui etoit
le temps que j'avois moins a faire.

» Pour ma nourriture, j'usois de viandes qui fussent
de bon sec et de facile digestion , &Dant avec tres grand
soin celles qui m'avoient paru contraires chez les autres ,
comme le pourceau , les harengs, etc. Je buvois de Ia biere
ordinaire de Nimegue ou du yin blanc leger, dont je prenois
jusqu'a m'egaier, sans que ma tete en Mt jamais troublee.
Je me tenois restomac libre et reconomie des organes di-
gestifs reglee avec autant d'attention et de soin qu'il etoit en
mon pouvoir.

» Line fois ou deux Ia semaine , en me mettant au lit ,
j'avalois une ou deux de mes pilules contre la peste. Je sor-
Lois le matin vers les quatre ou cinq heures pour voir mes
malades. Mais ce qui me faisoit le plus de peine, et que je
blamois le plus chez moi , c'etait la repugnance insurmon-
table que j'avois a prendre de la nourriture lorsque j'avois
fait mes visites : tout aliment me faisoit alors mal au creur.
A ussi , pour mon dejeuner, je faisois la priere et me recom-
mandois au Seigneur; je machois seolement quelques grains
de petit cardomome, et vers les six heures , je prenois ou
un peu de theriaque , ou un pen de diascordium, ou de re-
corce d'orange confite , mais le plus sOuvent trois ou quatre
petits morceaux de racine d'eauneconfite. Entre sept et huit
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heures du matin, je dejeunois avec du pain , du beurre ou
du fromage vend, buvant un verre de blare par-dessus ;
presque tous les jours je prenois un verre de vin d'absinthe
vers les neuf heures ; a dix, si j'avais le temps, je fumois
une pipe de tabac ; apres diner, fen fumois deux on trois ,
autant apres souper, , et fort souvent dans la journee, si
l'occasion s'en presentoit, fen fumois encore autant. Mais
lots que je me sentois le moins du monde incommode de la
puanteur des 'naiades on des 'nelsons infectees, je quittois
toutes mes affaires, quelque importantes qu'elles fussent,
et a quelque heure du jour que ce fat, pour tirerla fumee
de deux. ou trois pipes de tabac; car, a dire vrai j'ai toujours
regarde ewe 'dente comme le meilleur preservatif-contre
la peste. Ce n'est pas taut le raisonnement que ma propre
experience qui m'en a convaincu , et je ne pense pas qu'on
en ait trouve un plus stir jusqu'à present, pourvu que ce
soit de bon tabac en corde bien mftr. C'est pourquoi, me
tenant a cot antidote, je ne me servois d'aucun autre par-
fum , Ili de tout ce qu'on se met dans la bouche en ces cas
15 ; aussi, tent que la peste dura , je consumai une bonne
quantite de cette excellente berbe dont j'ai pourtant en
suite quitte l'usage de pour de m'y acoutumer et d'en abuser
comme bien des gens le font aujourd'hui. Un jour, etant
elle visitor un notaire nomme Straeten, a ttaque de la peste,
je ne ins pas plus tot entre clans sa chambre que Paffreuse

Sous cette gravure, qui serf de frontispice au Traitd de 7a
paste (172z), sont les lignes suivantes :

Habit des medecins et autres personnes qui visitent les
pestifóres. It est de marroquin de Levant; le masque a
les faux de cristal , et un long nez rempli de parfums.

odour qui s'exhaloit me suffoqua ;je me sen Lis de suite atteint
de la contagion. Se fis ma visite tres courte et sortie de ce
lieu avec des vertiges, des nausCes et une anxiete, un ser-
rement de cceur qui ne me permettoient pas de douter que
je ne fusse attaque du venin pestilentiel. Aleut quitte toute
autre affaire (11 etairalors dix heures du matin), je me re-
tirai chez moi, otl je fumai six ou sept pipes d'exceilent

tabac. BientOt tous les symptOmes dont retais travaille dis-
parurent, si bien que je ne sentis plus absolument aucun
mdl, et que je Ins en etat de continuer la visite de mes ma-
lades, apres avoir avale, avant que de sortir de ma maison,
une drachme de bonne theriaque. Les tames accidens m'ont
attaque trois ou quatre fois pendant tout le temps que j'ai
yu les 'naiades de peste A Nimegue, et je me suis toujours
tire d'affaire par le meme remade, et cela promtement,
sauf une seule fois qu'etant and visiter stir les neuf heures
cta matin un boulanger et sa femme, attaques tous les deux
d'une diarrhee pestilentielle, et aiant tarde plus que je ne
devois a recourir a mon remade ordinaire , je faillis etre en
grand danger. Cependant je fumai quelques pipes, apres
quoi je tombal dans tau si grand assoupissement, avec une
telle angoisse de cceur, , que je fus force, malgre moi, de
me mettre an lit. Apres trois heures de sommell , je fus
reveille par mon Valet qui m'avertit que fete's attend(' avec
grande impatience par one multitude de malades ; mais je
me trouvai hors d'etat de me soutenir. Se me level pour-
tant, et m'etant approche du feu en me soutenant sur l'e-
paule de mon valet, je revins A mon tabac, et des que j'eus
fume deux on trots pipes, mes vertiges et mes nausees se
dissiperent sans qu'il me result autre chose que quelque
anxiete de cceur. Alors reprenant courage et eloignant de
moi toute crainte, j'avalai de nouveau. une &nitrite et
demie de theriaque, buvant par-dessus un bon trait de yin
chaud, dans lequel je "petal un pen de cannelle et de noix
muscade. Je.m'exposai A Pair en cet &at , et je nfechauffai
en merchant; ce qui continua jusqu'a dix heures du soir.
Jo revins alors 'chez moi en bonne sante et le cceur tout-A-
fait retabli. Je soupai avec asses d'appetit et finis mon repas
par quelques nouvelles pipes de tabac dont l'usage, comic.
je l'ai deja remarque, m'a toujours ete d'un grand secours,
lorsque je me suis trouve saisi de quelque atteinte de venin
pestilentiel. Quoique le meme bonheur ne soit pas arrive
tout le monde, les bons effets de cette plante out ate aussi
eprouves par plusieurs soldats, ainsi qu'il m'a ate raconte
par lours capitaines. On assure quelque chose de plus, car
on dit qu'a Londres, dans tine grande pestilence, les 'nelsons
de ceux qui vendoient du tabac ne furent_ point attaqiides.
Cependant le mime bonheur n'est pas arrive a Nimegue
tous les marchands de tabac ; ear nous en-- avons vu quel-
ques uns pris de la peste. Ii est vrai flue chez le principal
de ces marcbands , qui etoit un Anglois noinme Thomas
Pierre, dont la famine et le service eloient fort nombreux,
autant que j'en puts avoir la memaire,i1 n'y out qu'une seule
serrate attaquee, laquelle futsauvee en peu de toms. »

ARTILLERIE PERSAINE.

C'est a Abbas-Mirza que la Terse dolt Forganisation de
son artillerie , encore tres imparfaite , comme ne Pont que
trop prouve ses dernieres guerres contre la Russie. Le
voyageur Morier, attache A une ambassade anglaise en
Orient, raconte qu'un jour, comme l'on pariah au prince
du projet de soumettre les Tartares Ouzbecks, celui-ci s'e-
cria (( Oh I rien n'est si facile. Je me rappelle le temps on
nous autres Perseus nous ne valions guere mieux qu'eux.
Le shah mon Ore, ajouta-t-il, assidgeant one fois un fort,
n'avait qu'une seule piece-de canon et trots boulets; erce-
pendant on regardait cela comme quelque chose. Il tire
deux de ses boulets sur les ennemis , et les somma de se
rendre. Les assidges, qui savaient n'avait qu'un boulet -
de re§te, ltd repondirent : e Pour Dieu , tirez-nous votre

dernier boulet , et laissez-nous tranquilles.

111J4EAUX D'ABONNEIKENT ET on VENTE,
rue Sacob,3o, tires de la rue-des Petits-Augustins.

Imprimerie de BOCTAGOGNE et MARTMETv rue Jacob 3o.
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LE COLPORTEUR D'IMAGES.

La gravure sur bois, en nous reproduisant ici la figure
d ' un colporteur d'images, ne fait qu'acquitter une vieille
dette envers une classe d'hommes qui, se chargeant de re-
pandre ses productions dans les campagnes, l'a soutenue a
une epoque on les villes lui avaient retire leur patronage.
Les encouragements qu'elle recevait ainsi pendant cette
periode de delaissement qui, en France, a dare plus d'un
demi-siecle, etaient d'ailleurs, it en faut convenir, beaucoup
trop faibles pour la faire prosperer, et a peine suffisants pour
l'empecher de mourir ; aussi etait-elle tombee dans un &at
alarmant de langueur lorsque les publications pittoresques
vinrent la ranimer comme par enchantement.

Le recueil pittoresque qui ouvrit la carriere, nos lecteurs
s'en souviendront , ne se mit point en frais d'eloquence
pour dire ce qu'on devait attendre de cet art; it en fit voir
les produits, qui, satisfaisants des le principe, s'anneliorerent
encore de jour en jour ; les resistances ,)pposees par d'au-
ciennes preventions cederent peu a peu, et a la premiere
defaveur succeda une sorte d'engouement.

Aujourd'hui Pediteur d'un ouvrage auquel la vogue sem-
ble d'avance assuree, West pas tranquille encore sur la reus-
site, s'il n'a pas appele a son secours le talent du graveur
sur bois. songe, it y a quinze ans, a se menager une
pareille chance de succes ? Non sans doute, et peut -etre
meme se far-11 mis tout de bon en colere, si on lui eftt pro-
pose d'employer, pour illustrer les oeuvres de Bernardin
de Saint-Pierre, ou la vie de Napoleon, des procedes qui
ne servaient plus guere qu'a orner la couverture de la Biblio-
theque bleue ou la complainte du Juif errant.

A lors it en etait du graveur stir bois comme de ce der-
TOME IX. - Aran. x841.

tiler des menestrels que nous a peint le grand poke ecossais :
it n'allait plus frapper aux portes des palais, mais a celles
des cbaumieres, et c'etait a de pauvres paysans quit s'ef-
forcait de faire accepter les produits d'un art qui avail
charme les rois . d'un art qui avail Ste exerce par des mains
royales. Menne it en etait arrive a ce degre
que les plus modestes demeures commencaient a ne plus
s'ouvrir pour lui, si ce u'est dans quelques provinces recu-
lees otl l'on tient avec tropd'opiniatrete aux choses du passe,
mais od l'on est fidele aux anciennes amities comme aux
anciens goats.

C'etait done dans les departments de l'Ouest , oil elle
se voyait encore entouree d'une certaine faveur, que la gra-
vure sur bois avail cherche son dernier asile *, et c'est de

* Nous ne parlous ici que de l'industrie de la gravure en bois I
pour Fart, it etait cultive encore par quelques hommes dissemines
sur divers points de la France, et qui ne retiraient de leur labour
ni le profit ni la consideration qu'ils auraient ete fondes a en at-
tendre. Paris, it y a vingt-cinq ans, ne comptait pas un seul de
ces hommes , et quand madame Boivin fit imprimer son Traite des
accouchements , it fallut, pour les figures qui devaient servir a
l'intelligence du texte, recourir a un artiste d'Alencon , M. Go-
dard, dont nous avons deja eu occasion de parler (voy. /833, p.
352), et au fits duquel est due la vignette des ILlusiciens ambit-
?ants ( voy. p. z). Quelques annees plus tard, ii est vrai, it sortit
des presses parisiennes un ouvrage orne de vignettes sur bois tres
remarquables par le dessin et par l'exectitIon. Mais le livre etait
d'un prix eleve ; it n'etait d'ailleurs, par sa nature , destine
qu'it une classe tres restreinte de lecteurs, et it ne produisit pas
l'effet qu'on aurait pu sans cela en espirer, celui de popular:Kr
remploi de la gravure sur bois.

10
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Ia qu'elle expediait dans le reste de la France quelques
uns de ses produits que des causes particulleres avaient
fait excepter dans la proscription generale. D'ailleurs, con-
fortnant ses manieres a son humble fortune, elle await
quitte la toque de !'artiste pour prendre le bonnet de table
de l'artisan ; elle s'etait alliee a la tabletterie, et dans le
mettle atelier un ouvrier arrondissait le buis en boule pour
un jeu de loco, un autre l'aplanissait en table et y tracait
pdniblement une grossiare image. Les dominotiers de
Nantes etaient en possession presque exclusive de fournir
les cabaretiers de toutes les parties du royaume de la cele-
bre image au bas de laquelle on lit :

CREDIT EST MORT.

En Allemagne, les cabaretiers sont , de meme qu'en
France, consideres par les colporteurs d'images comme de
bonnes pratiques; mais ce qui s'achete de l'autre cote du
Rhin trouverait chez nous peu de debit. On verra, en effet ,
si l'on regarde avec quelque attention notre vignette (car c'est
un colporteur allemand qu'elle represente), que les fealties
portees en travers sur son baton sont des cartes de geogra-
phic; et ces cartes, it est stir de les placer, car le cabaretier
qui u'aurait pas, a l'usage de ses habitués, au moles une carte
du theatre de la guerre, perdrait promptemeut toute sa clien-
tele. C'est que le villageois , en vidant le soir sa canette de
biere , ne se contente pas de fumer sa pipe; ii s'enquiert de
ce qui se passe dans les autres pays, et si des armees sont en
presence, it vent pouvoir suivre leur marche.

Chez nous, le paysan ne s'occupe gnere de ce qui se
passe en-dehors des limites de sa commune ; mais dans les
villes beaucoup d'ouvriers lisent le journal; ils s'interessent
aux divers evenements d'une campagne, et cependant ils ne
se doutent pas que !'usage d'une carte puisse leer etre de quel-
que ulnae, qu'elle puisse donner a leurs lectures un charme
tout nouveau. En feat-it conclure que nos ouvriers sont
moins intelligents que les paysans allemands P Non sans
doute ; mais c'est que ceux-ci out appris ce qu'on a neglige
bien a tort st'enseigner a nos compatriotes.

En Allemagne, la geographic fait partie de !'instruction
primaire, et !'enfant, apres un certain temps, est exerce
A tracer sur le tableau la carte d'un pays que le maitre lui
designe. Se trotnpe-t-il dans ce trace, tout entre eleve a
le droit de se presenter pour relever rerreur , comme pour
completer les details omis. C'est meme, on peut le remar-
quer en passant, le seul cas oil soit permise cette competition
entre les eleves, tandis que chez nous elle forme une des
bases du systeme d'instruction mutuelle; la-bas on dvite en
general tout ce qui pent donner aux enfants le desir de bril-
ler aux depens les uns des autres, et sans vier les avantages
de !'emulation, on troll que c'est un stimulant qu'il ne faut
employer qu'avec reserve, pa yee qu'il pent donner naiisance
a de mauvais sentiments. A-Von tort, a-t-on raison de pen-
ser ainsiP c'est une question que nous n'avons pas a ekaminer
ici ; tout ce qu'il nous importe de savoir , c'est que l'ensei-
gnement primaire chez nos voisins a des parties qui man-
quent dans noire systeme, et que la geographic en particu-
lier y est enseignee assez bien pour que le petit paysan, au
moment on it quitte Nicole pour reprendre les travaux de la
ferme, en sache plus , a act egard , que beaucoup d'eleves
de nos colleges, au moment on ils viennent d'achever leurs
humanites. S'il en ethit autrement , nos cafes n'auraient -
pas a envier aux cabarets d'Allemagne un utile ornement.

Le reproche d'ailleurs ne s'adresse pas A toes les cafes
de l'Europe, et les voyageurs qui out passe par Padoue peu-
vent se rappeler gee dans cette yule la principale decoration
d'un café remarquable par sa magnificence, le cafe Pedroc-:
chi, consisle dans d'immenses cartes geographiques peintes
sur ses murailles.	 -

STRABON.

SON OPINION SUR L 'AVENIR DE IA CATTLE.

Strabon, le plus grand geographe de Pantiquite, naquit
Amasee, dans l'Asie-Mineure, 50 ans a y . J.-C. 11 fit d'ex-
cellentes etudes a Alexandrie, et se propose de bonne heure
d'ecrire un Traitede geographie plus philosophique et plus -
historique gee ceux qui existaient alors. 1r voyagea dans les
diverses provinces de l'Empire remain , observe avec
soin. L'idee qu'il se faisait de la science geographique est
remarquable : « Lin geographe dit-ii , dolt emprunter aux
mathematiques cc qui est necessaire pour determiner la
figure et les mesares de la terra. Il dolt connaitre les ani-
maux les plarttes , et tout ce que la terre produit d'utile
ou de nuisible. dolt fixer ses regards sur les divisions
naturelles de la terve et sun la diversite des nations, plu-
nk que sur les limites'que les caprices des gouvernements
fixent momentartement. Les montagnes, les fleuves, les
mers , les peoples, voila les objets qui doiveut lui servir
de jalons. Mais it dolt moles rechercher les expressions
mathematiques qua celles qui se font aise,ment compren-
dre. La geographie dolt etre calculde pour !'usage de tout
le monde, et specialement pour celul des hommes poll-
tiques. Elle est d'une haute utilite pour toutes les con-
naissances civiles ; ravoir ignoree a eta Ia cause des plus
grands malheurs. Son etude est un objet digne du philo-
sophe moraliste.

Le livre de Strabon a ete redige entre les annees 18 et 20 de
Pere chretienne. Nous pensons qu'on ne lira pas sans interet
!'opinion que Strabon s'etait formee sur l'avenir de la Gaule
alors barbare; et certes c'est an fait curieux que ce soit un
Gret qui ail device ce que serail un iotr ce pays, qui con-
tinue dans les temps modernes le developpemen t intellectuel
commence dans les temps anciens par les Grecs.

a II semble qu'une providence tutelaire eleva ces chatnes
de montagnes, rapprocha ces mess, trace et dirigea le tours
de taut de fieuves, pour faire un jour de la Gaule le lieu le
plus fiorissant du monde .. . . . Toute la Gaule est arrosee
par des fleuves qui descendent des Alpes , des Pyrenees
et des Cevennes, et qui vont se jeter, les uns dans !'Ocean,
les autres dans la Mediterrande. Les lieux gulls traver-
sent sont, pour la plupart , des plaines et des collines qui

•donnent naissauce a des ruisseaux assez forts pour porter
bateau. Les tits de toes ces !leaves soot, les uns a regard
des autres ,-si heureusenient disposes par la nature, qu'on
peat aisement transporter les merchandises de !'Ocean a la
'Mediterrande, et reciproquement; car la plus grande partie
des transports sefait par eau, en descendant ou en remon-
tent les fleuves;, et le peu de chemin taste A faire est
d'autant plus commode qu'on n'a que des plaines a traver-
ser. Le Rhone surtout a au avantage marque sur les autres
fleuves pour le transport des merchandises, non seulement
parce que ses eaux communiquent avec celles de plusieurs
autres fleuves, mais encore parce qu'il se jette dans la Me-
diterranee, qui Pemporte sur I'Ocean, comme nous l'avons
indique , et parce qu'il traverse d'ailleurs les plus riches
contrees de la Gaule....

» Se l'ai deja dit et je le repete encore , ce qui teethe
surtout d'etre remarque dans cette contree, c'est la parfaite
correspondence qui regne entre ses divers cantons, par les
fleuves guiles arrosent et par les deux mess dans lesquelies
ces derniers se dechargent; correspondence qui, si l'on y
fait attention, constitue en grande partie l'excellence de ce
pays, par la granule facilite qu'elle donne aux habitants de
communiquer les uns avec les autres, et de se procurer re-
ciproquement tous les secours et toutes les chosen neces-
saires A la vie. Cet avantage devient surtout sensible en ce
moment on, jouissant du lolsir de la pax, ils s'appliquent a
cultiver la terre avec plus de soin et se civilisent de plus en
plus. Une si heureuse disposition de lieux, par cela meme
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qu'elle semble etre ]'ouvrage d'un etre intelligent plutOt que
l'effet du hasard , suffirait pour prouver la Providence; car
on pent remonter le Rhone bien haut avec de grosses car-
gaisons qu'on transporte en divers endroits dtt pays par
d'antres fleuves navigables qu'il recoit, et qui peuvent ega-
lement porter des bateaux pesamment charges. Ces bateaux
passent du Rhone sur la Saone, et ensuite dans le Doubs ,
qui se decharge dans ce dernier fleuve. De IA les marchan-
dises sont transportees par terre jusqu'A la Seine qui les
porte a ]'Ocean....

' Cependant, comme le Rhone est difficile a remonter a
cause de sa rapidlte, it y a des marchandises que l'on pre-
fere porter par terre au moyen de chariots; par exemple ,
celles qui sont destinees pour les Arvernes et celles qui
doivent etre embarquees stir la Loire, quoique ces cantons
avoisinent en partie le Rhone. Un autre motif de cette pre-
ference est que la route est unie et n'a que huit cents stades
environ. On charge ensuite ces marchandises stir la Loire,
qui offre une navigation commode. Ce fleuve sort des Ce-
vennes et va se jeter dans ]'Ocean. De Narbonne on re-
monte l'Aude a une petite distance ; mais le chemin qu'on
a ensuite a faire par terre pour gagner la Garonne est pins
long; on revalue a sept ou huit cents stades. Ce dernier
fleuve se decharge egalement dans ]'Ocean.

Que l'on ne s'etonne pas de ce que Strabon ne parte pas
du Rhin. A Pepoque oti Strabon ecrivait son ouvrage , le
Rhin ne pouvait pas etre envisage comme une ligne corn-
merciale : servant de limite a l'empire contre les Germains,
le Rhin n'etait qu'une frontiere naturelle , et n'aboutissait
qu'A des contrees trop sauvages pour que l'on alt pu y faire
le commerce.

L'ARRIVEE DU PRINTEMPS.

Le printemps est venu ; ne I'avez-vous pas appris? Les
petits oiseaux le disent, les petites fleurs le disent. Le prin-
temps est venu.

Vous le voyez aux champs , vows le voyez aux forets ; le
coucou appelle , le pinson siffle; tout ce qui a du mauve-
ment se Moult. Le printemps est vent'.

La, fleurette sur la bruyere; ici, mouton stir la prairie.
Ah voyez comme tout se rejouit ! Le monde s'est renou-
vele ; le printemps est venu. 	 Posies allemandes.

CASCADE DL' RUMMEL , A CONSTANTINE.

(Voy., sur Constantine, r84o, p. 249.)

A Constantine, les eaux du Rummel se precipitent entre
une double muraille de rochers de plus de quatre cents
pieds d'elevation, et tombent en trois chutes de deux cents
pieds rhacune. Lors des trues des eaux du Rummel , ces
trots chutes n'en font qu'une immense. Tan tot le precipice
an fond duquel roule ce fleuve qui ceint Constantine , est
reconvert de vofites gigantesques; tantOt on embrasse d'un
seul coup d'reil les =rallies a plc de cet abime , qui fait de
Constantine ]'une des positions les plus fortes du monde.
C'est sur l'une de ces vofites de rochers qu'est bad le pont
(el-Kantara) qui, avec ses trois rangs d'arcades, repose a
cent quatre-vingts pieds au-dessus des eaux tumultueuses
du fleuve.

Diogene a fort bien dit que le seul moyen de conserver
sa liberte, c'est d'etre toujours pret a mourir sans peine.

L'auteur du Catalogue de toutes les langues et de leurs
dialectes, M. Frederic Adelung, etablit que le nombre des
langues parlees stir la surface du globe est de 3 064. Toutes

ces langues, d'apres lui, sont reparties de la maniere sui-
vante entre les grandes divisions de la terre :

En Europe 	  587 langues.
En Asie 	  937
En	 . . .	 . . . . .	 276	 	 276
En Amerique et en Oceanie. 1264

M. Balbi, en séparant les langues de leurs dialectes, ar-
rive au chiffre beaucoup plus 'eleve de 5860. Void les di-
visions qu'il a etablies :

En Asie	 x53 langues.
En Europe 	
	

48
En Afrique . . . 	 	 158
En Oceanie 	
	 x17

En Amerique 	
	

424
Dialectes environ ...... 5000

Dans l'Amerique, l'anglais est parte par . . x x 647 000 indiv.
l'espaguol , par . . . . • x o 5o4 000
le portugais , par . . . . 3 740 000
le francais , par ..... I 242 000
le hollandais, le suedois

	

et le danois , par . . .	 216000

Total 	  27 349 000

II est inutile de rappeler ici qu'il ne faut pas ajouter une
foi absolve a ces sortes de statistiques ce sont simplement
des donnees qui sont a verifier, et qui doivent servir de
point de depart a d'au tres recherches.

SCULPTURE EN CARTON-PIERRE.

La sculpture en carton - pierre est-elle d'invention mo-
derne ? Est-ce par erreur qu'on a cru la retrouver a Fontai-
nebleau dans la salle des gardes, au Louvre dans la chambre
de Henri II ? Sans juger le proces entre les anciens et les
modernes, nous dirons que , lors de la restauration executee
au Louvre et dans les palais de la couronne, on a emu re-
connaitre que les sculptures etaient en feuilles de papier
superposees au carton de poupee.

Les artistes avaient reconnu depuis long-temps que la
nature molle de ce carton tie permettait pas de rendre les
finesses et les contours delicats des ornements d'arcltitec-
ture, et ne pouvait suffire qu'A des surfaces unies dont les
details n'ont pas de dessous.

Il fallait trouver une composition tout a la fois plus ferme
et plus ductile, s'introduisant faciletnent dans les creux
destines au moulage, et capable de reproduire tons les effets
de la veritable sculpture.

Il y a soixante ans qu'un industriel, nomme Essezieres,
resolut le probleme en se servant de carton - pierre , qui
retina parfaitement toutes les conditions du programme. Ii
ne manquerait rien a cette composition, si elle &sit moins
impressionnable a l'humidite , et si l'on pouvait la rendre
tout-A-fait impermeable sans augmenter sa durete ni son
poids.

Malgre cette imperfection que l'on parviendra a detruire
sans nul doute, le carton-pierre sert parfaitement a mettre
A la portee de toutes les classes tout le luxe de la sculpture;
son application la plus feconde est son emploi dans la
decoration interieure de nos monuments et de nos appar-
tements ; grace aux perfectionnements obtenus depuis quel-
ques annees , le carton-pierre pent satisfaire a presque tous
les besoins de ]'architecture.

Parmi les productions de cette industrie nouvelle, on
peut titer la decoration de ]'Opera, du Theatre-Francais ,
de ]'Odeon, des theatres de Lille, Strasbourg, Compiegne
et Bruxelles . les sculptures faites a PHOtel-de-Ville pour
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les fetes royales, la restauration du palais de Versailles, de
Fontainebleau, de Saint-Cloud, de Peglise de Meaux ; les
sculptures de Notre-Dame de Lorette et de la Chambre des
deputes; les modeles anatomiques moulds sur le cadavre ,
si precieux pour la science. Ajoutons Teen appliquant ,
comme on l'a fait, la sculpture en carton-pierre a Porne-
ment eta la decoration des eglises, on repandra aussi dans
nos campagnes le gout des arts,

EPEE DE GODEFROI DE BOUILLON.

(Voy. la Vision de Godefroi de Bouillon, 1839, p. i6 L. )

Au retour d'une expedition contre les Sarrasins , l'emir
de Cesarde vint A Ia rencontre de Godefroi de Bouillon , et
hit presents des fruits de Ia Palestine. Godefroi accepts une
pomme de cedre, et peu de temps apresiltomba malade. On
supposa avail etc ernpolsonne.Ilrevint avec peine dans
sa capitale , oft it mount le 48 juillet 4100. Son corps fut
depose dans l'enceinte du Calvaire, pres du tombeau de
Jesus-Christ, qu'il avait si vaillamment defendu. 	 •

L'epee de Godefroi de Bouil-
lon est precieusement conser-
ves a Jerusalem. Bans la con-
secration des chevaliers de
Saint-Jean ou du Saint -Se-
pulcre , le superieur de tons
les convents de Terre-Sainte
chausse Peperon de Godefroi
de Bouillon, et ceint son epee;
puis it la tire du fourrean , en
frappe trois coups sur Pepaule
du rectpiendaire , et dit Jc
Cantle chevalier, etc. » A pres
la lecture de la formule du
serment, le nouveau chevalier
chausse A son tour Peperon ,
et ceint l'epee que lui remet
le supericur. La ceremonie dc
reception, qui se fait dans une
chapelle voisine du convent
Latin, se termine par une pro-
cession et tine visite au saint
tombeau.

Le dessin que nous donnons
a dte fait A Jerusalem d'apres Poriginal , par M. Frederic
Goupil.

LA CATHEDRALE DE CORDOUE.

(Voy., sur Cordoue, 183 9, p, 5'7.)

Au huitieme slecle , le roi mauve A bd-el-Rahman (Ab-
derame) concut le dessein d'elever en Espagne une mos-
quee qui felt aussi venerde par les Musulmans d'Occident ,
que la Mecque retail par les Musulmans d'Orient. II voulut
deployer dans cot edifice une magnificence et un luxe pro-
portionnes A ses immenses richesses et a l'imagination si
pnissante de ses artistes. Ce fut par suite de ce vceu que ,
vers 770, la ville de Cordoue vit s'elever dans ses mars le
temple splendide qui est aujourd'hui sa cathedrale.

Sur l'emplacement clioisi par Abd-el-Raliman , au bord
du Guadalquivir, existait anterieurement une eglise chre-
tienne : les mines de ce .vieux monument, celles de diffe-
rents edifices romains , entre autres d'un temple de Janus,
servirent de materlaux A I'architecte arabe. Boisel , voya-
geur francais qui visite Cordoue en 4669, remarqua sur
des fragments de colonnes des inscriptions latines.

Une des descriptions les plus completes de la cathedrale
de Cordoue que l'on sit encore donnees se trouve dans

ritin‘raire descriptif de l'Espagne , par M. le comte
Alexandre Delaborde, C'est cet ouvrage que nous em-
pruntons en panic les details sulvants.

La mosquee construite sous le regne d'Abderame fut con-
vertie en eglise apres In conquete de Cordoue par le roi de
Castil le , et consacree par Raimond, archeveque de Tole de.
L'edifice est isold, fort etendu, situe entre quatre grandes
rues, developpe avec grace. 11 a 475 metres de long et
425 metres de large en dedans. Ses mtirs sont constructs
en grosses pierres , de proportions inegales , de diverses
origines , malheureusement trop mat ornees et pas assez
larges pour gulls sty rapportent a Pinegalite du terrain, qui
est de 9 in. 74c. sur trois faces, et de pros de45 m. 64c. sur la
face du midi. Il en result° que, de ce dernier cote, on monte
dans Peglise par plus de 50 marches, et que du cafe oppose
on descend par 45 ou 44 marches settlement. La facade du
nord est remplie d'ornements en stuc , travailles avec la
plus grande dellcatesse : la porte en est decorde de 6 co-
lonnes de 4 metre 46 cent. de hauteur, d'un jaspe d'une
rare beaute. Les Espagnols pretendent qu'elles sont de la
plus fine turquoise. Une grande et belle tour carree s'eleve

cote ; elle a 46 met. 77 c. de large sur chaque face ; ses
fenetres, au nombre de 44, sont ornees de colonnes de mar-
bre melange de blane et de rouge; elle se termlne par de
petits arcs en forme de festons, soutenus par des colonnes
settlement petites, qui, avec celles des fendtres, sont au nom-
bre de cent. Une cour de 58 metres et qu-elques centimetres,
prise sur la longueur de Pedifice , precede Pentree du tem-
ple. Il y a in beau bassin de marbre an milieu, avec nu jet
d'eau au centre : c'est Pendroit oft les Musulmans faisalent
leans ablutions, apres avoir laisse leurs panteufles sous la
tour de la porte d'entree. Cette belle cour est entourde ,
sur trois faces , d'un beau portique soutenu par 72 colonnes.
L'aire, qui est dans le milieu , est plan tee de citronniers ,
d'orangers , de cypres, de palmiers, et de divers autres
arbres; trots autres fontaines y jettent continuellement de
I'eau. Cette enceinte est pour ainsi dire un jardin en l'air.
Elle est portee sur une vane citerne dont Ia voftte est sou-
tenue par des colonnes. a Nous ne saurions, dit un den-
vain militaire , oublier l'impression que produisit ce mo-
nument sur la suite de don Joseph, Timid les troupes qui
accompagnalent ce prince en Andalousie y entre.rent pour
la premiere fois. Joseph etant arrive Cordoue, le cha-
pitre , dans son plus brillant costume, vint chercher, , dans
le palais episcopal qu'il occupait, ce monarque qui avait
temoigne l'intention d'assister A la celebration de l'office
divin. Le peuple se pressait en fouls autour du cortege :
lorsqu'on parvint a Pentree de la cour, l'aspect de ces muss
antiques et d'une construction orientale , de ces palmiers
africains ombrageant la verdure des Grangers qui melaient le
parfum de leurs flours a la fumee echappee des encensoirs,
et dans les branches desquels voltigeaient mille rubans ou
des drapeaux de toutes les couleurs; les chants religieux ,
les acclamations de la multitude; le bruit des tambours, an-
quel se meta bientet Partillerie; la beaute du jour ; en un
mot, les choses inanimees et les choses vivantes formaient
un ensemble inusite, comme pour imprimer A cette mati-
nee un caractere de solennite particullere , qui semblait
mettre en rapport, sous les auspices de la Divinite meme ,
les habitants de Condone et lour nouveau roi; mais les eve-
nements n'ont pas permis cette 	 »

La cathedrale a 47 portes qui sont couvertes de lames de
bronze delicatement travaillees; 42 de ces portes sont fer-
mees , it n'y en a que 5 qui servent.

Dix-neuf nefs d'environ 446 met. de long et 4 m. 54 c.
de large, courent du sad au nord, et s'ouvrent A la fois dans
l'aire qui vient d'etre decrite; 19 autres nefs moins larges
se prolongent de Pest a l'ouest dans la largeur du sanc-
tuaire elles sont toutes formees par de longues suites de
colonnes au nombre de 850 , lesquelles, jointes a celles du
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portique et de la tour, font ensemble 1018. Plusieurs de
•ces colonnes sont, ainsi qu'on l'a dit , d'un jaspe qui imite
la turquoise; les autres sont des marbres les plus beaux ,
.en rouge , en jaune et en blanc male de rouge : elles sont
tortes de hauteur inegale, depuis 2 m. 26 c. jusqu'a 5 m. 72
a 75 c. ; elles ont la plupart des chapiteaux d'ordre corin-
thien. On fait voir sur Tune d'elles un crucifix qu'un clue-
tien enchains gra y s, dit-on , avec son ongle.

Le coup d'ceil de l'ensemble de ces nefs est etonnant
elles n'ont point de voiites; elles ont des planchers faits
avec de simple bois sans ornement, mais proprement ajus-
tes. Des tuyaux de plomb regnent par-dessus ces planchers,

l'endroit de la separation de chaque nef; ils sont assez
larges pour pouvoir contenir deux hommes. ]fie lieu dans
lequel les Maures conservaient leur livre de la loi est an-
jourd'hui une chapelle sons l'invocation de saint Pierre :
elle est separee du reste de l'edifice par une piece carree ,
avec un grand arc orne de mosaiques ; ses murs sent incrustes

de beaux marbres et ornds de feuillages jusqu'a la hauteur
d'environ 4 m. 20 c.; 42 colonnes placdes sur le vif de 42 au-
tres colonnes y soutiennent l'entablement. Un dOuie s'eleve
au-dessus; it est egalement incrusts de marbres et °rite de
mosalques. tine autre piece carree vient ensuite; elle est
egalement ornde; mais les marbres incrustes dans les murs
sont plus bas, et les couleurs des ornements en mosaique
plus vives. Elle s'ouvre par une coupole soutenue au moyen
de 84 petites colonnes d'un beau marbre, et percee de 8 fe-
netres garnies de claire- voies en albatre, Cette derniere
piece conduit a un superbe octogone, dont l'ouverture est
formee par un arc qui est convert d'ornements en mosaique
et soutenu par 4 colonnes, 2 de marbre blanc et rouge, et
2 de marbre vent : leurs chapiteaux sont sculptes avec
délicatesse et dords. L'octogone a 4 m. 20 c. de diametre et
autant d'dldvation. Les murs en sont incrustes de marbre
blanc veind de rouge ; it est orne de colonnes de marbres
choisis, qui soutiennent une bordure on espece de corniche,

(Vue interieure de la cathedrals de Cordotie.)

sur laquelle sont appuyes des arcs a la moresque qui portent
le planchet ; celui-ci est forme par une settle piece d'un
superbe marbre blanc qui est d'autant plus precieuse que ,
sur une etendue de 4 m. 20 c., elle est creusee de maniere a
former une espece de voilte de 2 m. 91 c. de profondeur.

La forme primitive de ce temple se conserva sans alte-
ration jusqu'en 1528; le chapitre obtint alors du roi, malgre
les oppositions de la ville de Cordoue , la permission d'y
faire une croisee. On construisit presque au milieu une
grande chapelle qui forme une seconde eglise ; elle est
tres riche en marbres et en dorures; mais on degrada l'edi-
ace principal: on abat tit ou l'on enveloppa dans des massifs
de maconnerie un grand nombre de colonnes. Quoique cette
chapelle soit composee d'une nef et d'un chceur, on ne l'a-
percoit point ; elle est cachee par le reste des colonnes nom-
breuses qui l'entourent.

Le maitre-autel est beau ; it a deux corps d'architecture,
chacun avec 4 colonnes de marbre melange, d'ordre com-
posite; 4 grands et beaux tableaux d'Antoine Palomino sont
places entre les colonnes. Plusieurs chapelles et plusieurs

autels ont egalement de beaux tableaux, entre autres un saint
Euloge , de Vincent Carducho , et un saint Etienne, par
Jean-Louis Zembrano. La chapelle du Sacrario on de la
Communion est ornee de belles peintures a fresque exdcutdes
par Cesar Arbasia. D'autres tableaux sont distribuds dans
divers autres lieux de l'eglise. On y trouve un saint Pelage
d'Antoine del Castillo; une sainte Earbe , par Jean de Pen-
nalosa ; une Apparition de quelques martyrs, d'Antoine
Torrado; une superbe Annonciation d'un peintre ancien
pen connu, nommd Pierre de Cordova.

Plusieurs antels mdritent d'etre vus : celui de sainte
Agnes est en beaux marbres ; it a std fait par Verdiguier,
sculpteur francais ; celui de la Conception est en marbres
melanges , et ornd de statues de marbre blanc, executees
par Pierre de Mena. Dans la chapelle de Saint-Paul est une
belle statue de ce saint, par Paul Cespedes.

Le grand cloitre a cats de l'eglise fut egalement bati par
les Maures; il a une porte a l'un de ses angles, oil l'on volt
beaucoup de earacteres gothiques, melds avec des earn-
teres arabes.
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Les Maures venaient de fort loin, meme de l'Afrique ,
pour visitor cette mosquee ; ils continuerent encore long-
temps ces pelerinages apres qu'elle fut au pouvoir des Cas-
tilians et convertie en eglise.

Le peuple de Cordoue debite beaucoup d'anecdotes plus
curieuses quo croyables sur ce splendide monument.

On raconte, par exemple, que Ferdinand avait oblige les
Maures, apres Ia prise de Cordoue, a reporter a Compostelle,
sur leurs epaules, les cloches de cette cathedrale : it y a en-
v iron 70 myriam. de distance. C'etait, dit-on, par represailles :
les Maures, deux cent soixante ans a u paravant, avaient force
les chretiens de Compostelle a apporter de cette meme ma-
niere, a Cordoue, les cloches de leur cathedrale. Cette tra-
dition semble d'autant plus difficile a comprendre , que les
Musulmans ne se servent point de cloches, et devaient se
borner a les fondre dans les villes chretiennes dont ils se
rendaient maltres.

RIVALITE DE DEUX MgDEEINS AU DIXIMSIE MAME.

La chronique latine du moine Richer, composee vers l'an
990, et publide pour la premiere lois en 4859 renferme ,
entre autres faits interessants, une anecdote sur la riva lite
de deux medecins, hien propre A nous faire connaitre les
mceurs barbares du dixieme siecle , sur lesquelles nous
avons si pen de documents. Il est entendu que nous laissons
au chroniqueur la responsabilite entiere de ses details scien-
tifiques.

Deux medecins du roi Louis IV, run mime Deroldus,
depuis eveque d'Amiens, l'autre que Richer ne nomme pas,
mais qui etait de Salerno, se prirent un jour a discuter.
La discussion degenera hint& en violente querelle. Apres
avoir fait assaut de savoir, les deux rivaux passerent des
paroles aux actes, c'est-A-dire que le Salernitain, coatis de
n'avoir pas su expliquer les notes grecs donnes a quelques
branches de Ia medecine , ne put supporter cot affront, et
resolut de s'en venger sur sou adversaire. II saisit la pre-
miere occasion qui se presenta tin jour qu'il se trouvait
table chez le roi avec son antagoniste , tl oignit de poison
rongle de son grand doigt, et le plongea dans la poivrade
a run et l'autre Bs trempaient lours morceaux. A peine
Deroldus eut-il godte de cette sauce qu'il se sentit malade,
et se douta bien qu'il etait empoisonne ; mais, grace a la
theriaque dont ii fit usage, ii fut completement retabli au
bout de trots jours. Alors, Ia premiere fois qu'il vint se re-
mettre a table avec le Salernitain , ii cacha du poison entre
son index et son petit doigt , et le repandit sur les mets
destines A son confrere. Celui-ci , empoisonne A son tour,
recourut en vain A.toutes les ressources de son art : it fut
oblige, pour echapper a la mort , d'implorer le secours de
son ennemi. Deroldus, fiechi par les prieres du roi, le gue-
rit, mais imparfaitement et a dessein; de sorb que, le mal
s'etant rejete stir un de ses pieds, le malheureux Salernitain
dut subir l'amputation, qui lui fut faite par des chirurgiens.

LA BATRACHOMYOMACHIE.

( Voy., sur Hornere, x833, p. 322; — x835, p. 295; —
183 7 , p. 363; — r838, p. 33 7 . )

On salt que la Batrachomyomachie , ou le Combat des
rats et des grenouilles, est un petit poeme herol-comique
qui passe pour etre d'Homere. 114rodote, qui a ecrit une
Histoire de ce grand poete , le lui attribue positivement;
mais Ildrodote est si credule II vivait, d'ailleurs , environ
cinq cents ens apres l'auteur de I'Iliade, et A une epoque on
cheque siecle accumulait sur un fait historique plus de nua-
ges et de tenebres que mille ans ne le feraient de nos jours,
grace aux progres de nos arts. Enfin cette Histoire meme
d'Hom&-e n'est pas bien sarement l'ouvrage d'Herodote.

Ce qu'o nt dit de plus fort en favour de leur opinion ceux qui
veulent quo les grenouilles et les rats aient ete celebres par
le than tre d'Agamemnon et d'Ulysse, c'est qu'A ristote, dans
un endroit de ses ecrits oft it demontre quo deux poemes at-
Whiles a Homere (la Petite Made et les Cypriaques) ne
lui appartiennent pas, n'edt pas manque de rejeter de meme
la Batrachomyomadbie s'il n'elit pas reconnu, comme He-
rodote , qu'Homere en etait l'auteur. Mats ce n'est point
encore IA une preuve, et au fond de la composition aussi bien
qu'au style de Pou.vrage on dirait plutnt une parodie des
mceurs et du langage des heats et des dieux de l'Iliade ; pa-
rodie innocente et Idgere, mais fine, railleuse, reflechie, et
qui nous semble bien posterieure a repoque inspirde et con-
fiante de raveugle divin. Le style en est riche d'ailleurs, les
vers coulent pleins et limpides , le burlesque y resulte de
i'opposition constants d'un sujet bas et petit et d'un langage
eleve et heroique; genre bien preferable a celui de Scarron,
par exempla, qui consiste au contraire a mettre dans la
bouche des Iteros et des dieux un langage trivial et absurde.

Le titre de ce petit poeme indique assez quelle en est
('action, le Combat des rats et des grenouilles.

Apres avoir invoque les Muses, celestes habitantes de
rHacon, et &etre prom's rinunortalite, rauteur, quel qu'il
soil, de cet ingenieux badinage aborde son sujet A peu pros
en ces terms*

Un rat qui vomit d'echapper a Ia poursuite d'un chat, mou-
rant de soif s'approche un jour d'un etang, et, y plongeant sa
barbe leg'ere, en savourait Tondo agreable.Une des bavardes ha-
bitantes de ces bonds humides rapereut , et ne perdit pas l'occasion
de le haranguer. 0 stranger, qui es-tu? lui dit-elle. De quelle
lointaine contree arrives-tu sur ces rivages ?Qui ea donne le jour?
Dis-moi la verite sur _thutes -ces choses. Si je trouve en toi
mortel aimable et bon, je t'admettrai dans mon palais , et je veux
to combler des plus riches presents de Phospitalite. Moi , je suis
la reine Physignathe;_tout ce lac ra'honore, et je dicte des lois
absolues a toutes Ies grenouilles _qui Phahitent. Pelee est mon
pore; je naquis de son union avec Ilydrotheduse (la reine des
eaux), sur les rives de PEridan. A roar tk beaute et Bette faille
superbe, tu es le premier d'entre les dens; roi, tu portes le
sceptre et tu—commandos dans les batailles. Mais raconte-moi Ia
gloire de to race..

Psicharpax (le rayisseur de miettes) lot repondit : Ma mie ,
to ignores quelle est sea race : elleest celehre entre toutes lei races
de la terre; lee dieux et les oiseaux du cier ne connaissent
Je suis Psicharpax; mon Ore est le magnanime Troxartes (ron.
geur de pain), ma mere est Lichomyle (grit Mehe la ?nettle), flue
du roi Pternotrocte (qui nice les fambons ). M'ayant enfants dans
one grotte naturelle, elle me nourrit de figues , de noix , et dr
mets extremement varies. Mais quelle amitie veux-tu contracter
avec moi, dont Ia nature resemble si peu a la tienne? Tu croupis
dans les eaux, et j'ai continue de me nourrir comme les homrnes.
Je Nis usage du pain petri trots fois et servi dans de gracieuses
corbeilles; je goate les larges gateaux de farine de sesame et les
trenches de jarnbon; je ne dedaigne ni le foie releie d'une sauce
blanche, ni lei fromages doux de lait nouvellement caille, ni les
gateaux de miel, déliees des riches, ni aucun des mets que leurs
cuisiniers assaisonuent si bien. Au jour des plus terribles ba-
tallies , Psicharpax n'a jamais fat; des que le signal retentit, il est
au premier rang. Je ne cramps pas I'homme, quoique son corps
soil bien grand; lose m'approcher de son lit et lui mordre le bout
des doigts et le talon, et toujours si doucernent qu'il ne se reveille
pas. De tousles animaux , deux soft pour moi bien redoutables ,
l'epervier et le chat ; une entre source de .deuil et de larmes pour
moi, c'est le filet aux embfiche.s fatales. Niels le chat I c'est le chat
que je crams, que je yedoute plus que tout le rests ensemble : ii
nous surprend laehement dans les vestibules de nos maisons. Mats
du moths je ne me nourris ni de raves, ni de citrouilles , ni de
choux ; je ne mange point le persil et ne puts souffrir Ia bette;
et , dans ces marecages, voila sans doute tout ce qui compose vos
festins,
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Physignathe, enflant ses machoires , lui repond en souriant :
Tu te glorifies hien de tee repas. Nous avons aussi hien des tre-

sors merveilleux et dans notre etang et stir la terre ; car a nous le
puissant Jupiter a hien voulu accorder une nature amphibie : les
grenouilles sautent sur la terre, et au besoin nagent dam les eaux
qui les cachent et les protégent. Tu peux sans peine , si tu le de-
sires , contempler toutes ces merveilles ; je me feral uu plaisir de
te porter sur mon dos. Teens-toi bien a moi pour ne pas te noyer
et arriver joyeux dam mon palais..

Elle dit , et presente son dos. It y saute legérement , s'y
asseoit , et de ses mains s'attache au cou delicat de la grenouille.
Heureux d'abord et calme , taut que le bord fut pres de lui, it se
rejouissait de cet etrange voyage avec la reine Physignathe. Mais
Went& , se sentaut mouille par I'onde agitee, it se prit a pleurer
abondamment ; en proie a de tardifs regrets, ii s'arrache les che-
veux , et voudrait derober sous ses flancs ses pieds timides. La
nouveaute de l'aventure fait battre son anti' . ; it vent revoir la
terre, tl y aspire ; la terreur le glace et le fait gemir. Etendant sa
queue et l'agitant comme tine rame sous les eaux, it supplie tous
les dieux de le conduire au port, et, se sentaut de plus en plus
mouille , pousse des cris lamentables. En cette extremite uue idee
vient lui sourire.. C'est ainsi, se dit-il a lui-meme , que le taureau
divin porta sur ses epaules un precieux fardeau , quand, traver-
sant les Hots, it emportait Europe dans la fertile Crete. Ainsi
nage Physignate , et . c'est moi qu'elle transporte sur son dos vers
son riche palais, et mon beau corps domine au loin les eaux blan-
chissantes..

Tout-a-coup parait uue hydre , objet de terreur pour tous deux;
son cou s'eleve au-dessus de l'eau. Physignathe, l'apercevant, plonge
sans plus penser au peril de son compagnou. Le rat abandonne
tombe renverse sur Foude. Pres de perir, it serre les poings ,
grince des dents, tantet s'enfonce dans l'eau, tantOt , par le mou-
vement convulsif de ses pattes, remonte a la surface; mais c'est en
vain qu'il s'efforce d'eviter le noir destin ses polls imbibes, ap-
pesantis , l'eutrainent dans le profond abime. En expirant it pro-
fere ces mots : . N'espere pas, 6 Physignathe, echapper aux justes
dieux apres un tel crime, apres m'avoir precipite de ton corps
comme d'un rocker. Ne devais-tu pas plutOt me defier stir la terre,
mon element nature!, flit-ce a la lutte, an pugilat ott A la course?
To m'as trompe pour me noyer dans ton marais. Ce crime n'e-
chappe pas a Fceil percant de Dieu. L'armee des miens me vengera,
et tu ne pourras lui &happen» A ces mots it expire.

Lichopinax (le lèche-plat) apercoit son cadavre , et en
poussant des hurlements affreux court annoncer aux rats
la funeste nouvelle. AussitOt une fureur terrible s'empare
de toes; les herauts convoquent en hate Passemblee gene-
rale pour le point du jour dans le palais de Troxartes, pere
de l'infortunee victime. IN accourent emus; Troxartes les
Harangue, et leur persuade a tous de s'armer. Its mettent
d'abord a leurs jambes des bottes ; ce sont des tosses bien
preparees de fives vertes. Its ont pour cuirasse des tuyaux
de chaume unis par des courroies faites artistement de la
peau d'une vieille chatte ecorchee par eux. Leur bouclier
est le couvercle du milieu des lampes (il faut se rappeler
id la forme des lampes antiques : on salt qu'a l'un des bouts
est le manche , a l'autre la meche , et au milieu l'ouverture
par laquelle on versait l'huile ; c'est le petit couvercle de
cette ouverture qui servait de bouclier aux rats). Leur lance
est une longue aiguille d'airain, leur casque une large co-
quille de noix. Sit& que les grenouilles les voient en cam-
pagne, elles s'assemblent troublees pour tenir conseil. Mais
un heraut s'avance ; c'est Embasichytre (habile ci penetrer
dans la marmite), qui vient les defier au nom des liens.
Physignathe se justifie du meurtre dont on l'accuse; mais
elle accepte fierement la bataille, fait armer sa race, et se
promet de noyer tous les rats. Les belliqueuses grenouilles
couvrent leurs jambes de feuilles de mauve ; elles out pour
cuirasses de larges feuilles de bette , pour boucliers des
[collies de thou artistement travaillees, pour- lances des joncs

aigus; de petites coquilles couvrent leurs tempes en guise
de casques. Ainsi armees elles se tiennent sur les rives die-
vOes, Fame agitee de colere.

Aloes Jupiter convoque les dieux dans le del etoile, et,
leur montrant cette multitude guerriere, demande en sou-
riant quels sont parmi les immortels les protecteurs des
grenouilles et des rats. « Ma fille, dit-il a Minerve, .eras-tu
au secours des rats? car ils ne cessent de former des chamrs
de danse au milieu de ton temple, rejouis par l'odeur des
sacrifices. »

Le fils de Saturne parla ainsi; et Pallas lui repondit • 0 mon
pire , j e n'irai jarnais au secours des rats dans leurs plus grands
desastres; ils m'ont trop outragee en brisant mes couronnes , en
eassant mes lampes pour en avoir l'huile. Il vit dans mon cent-,
le souvenir de leurs sacrileges. Ce voile meme que j'avais file de
mes mains et tisse moi-meme avec taut de complaisance, ce voile
dont la trarne deliee etait ouvragee avec taut d'art, ils Pout rouge,
ils y out fait mille trous. Celui qui Fa raccommode me poursuit et
exige de gros interets; je n'ai pu meme encore payer la laine, que
j'avais prise a credit..

On le volt, ce langage dans la bouche des dieux rappelle
bien pluteit la licence d'Aristophane que la simplicite
mere. Parfois, dans les fables de l'Iliade et de I'Odyssee, les
dieux sont traites sans trop de respect, sans doute ; mais le
ton du poete ressemble-t-il jainais a cette amere derision?
Minerve poursuit :

«Voila ce qui m'irrite contre les rats. Mais je n'irai pas non
plus au secours des grenouilles, car des n'out aucune veneration
pour moi. Naguere , je revenais de la guerre aecablee de fatigue
et de sommeil, leurs criailleries ne me permirent pas de fermer
l'ceil; je restai sur mon lit sans dormir, la tete douleureuse , jus-
qu'au chant du coq. Dieux et deesses , je vous en prie, qu'aucun
de nous n'aille secourir les combattants, de peur que leurs traits
aigus ne nous dechirent. tls soot si hardis, ces hems, qu'ils atta-
queraient meme un dieu s'ils le rencontraieut dans la melee. Res-
tons tous et du haut du ciel soyons spectateurs de cette ba-
taille..

Minerve persuade I'Olympe. Cependant deux herauts
s'avancant entre les deux camps donnent le signal de l'at-
taque. Arutees de longues trompettes, des mooches sonnent
avec ardeur de l'instrument belliqueux, et Jupiter fait rou-
ler son tonnerre dans les cieux pour annoncer le moment
solennel.

Hypsiboas (A la voix glapissante) Ia premiere frappe Lichenor.
Ce rat avait plus d'une fois rouge l'homme meme; it combattait au
premier rang. La lance lui perce le venire, atteint le foie; it
tombe renverse, et la poussiere souille sa fine chevelure. Troglo-
dyte ( qui se plait dan1 les trous) blesse ensuite Pelione, et lui
enfonce dans la poitrine la lance enorme. L'habitante de la boue
tombe, la noire mort s'empare d'elle, et son 'Sine abandonne son
corps. Sentalie (qui se nourrit de poiree) atteint Embasichytre as
cceur. Artophage (le mangeur de pain), frappe au ventre Poly
phone (Li bruyante); elle tombe, et son arne s'envole. Limno-
charis (grace des marais) l'a cue tomber; elle court a Troglo-
dyte, et lui lance une pierre enortne qui I'atteint au milieu du
cou : d'eternelles tenebres descendent sur les yeux du heros. Mais
elle-meme tombe sous Ia lance brillante d'un autre Lichenor, qui
la frappe droit au foie. A cette vue , Crambophage epouvantee
s'elance des hauteurs de la rive dans les eaux pour echapper a la
fureur du vaiuqueur, mais vainement : fugitive le trait la poursuit,
perce ses flancs et ses intestine; elle mule expirante dans l'etang
rougi de son sang, et son cadavre est repousse sur le rivage. Lim-
nisie depouille Tyroglyphe. Calamynthe, apercevant Pternoglyphe
(habitué k creuser le jambon), saisie de crainte, jette son bon-
clier, et disparait sous le limon de ces bords. Hydrocharis (grace
de reau) tue le roi Pternophage (rouge-talon) sous le poids d'un
roc qu'elle lui lance a la tete; la royale cervelle fuit, la terre a'a-
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breuve de sang. Lichopinax perce de sa lance la vaillante Borbo-
recte (qui conche dans la bone), et les tenebres couvrent ses yeux.

A cette vue , Prassophage ( qui se nourrit d'algue) saisit par les
pieds Cuissodiocte (ardent a la poursuite du rcki), tire etle, plonge

dans l'etang en le tenant par le tendon.

Le combat continue ainsi avec assez de monotonie , jus-
qu'au moment oil un jeune rat, le brave lildridarpax (ra-
tisseur de moreeaux) s'empare d'une eminence voisine de
Petang , et lA , aux acclamations de ses compagnons , jure
d'exterminer la race entiere des grenouilles. Il Peru fait,
tant etait grande sa force, si le pore des dieux et des hommes
n'efit regarde d'un cell de misericorde les grenouilles si pres
deleur fin. Le fils de Saturne vent envoyer Mars et Pallas
pour eloigner du combat ce rat invincible, l'Achille des
rats. , Mars repond que ni lui ni Pallas ne pourront rien
contre un bras si formidable; it faut, ou que tons les dieux
ensemble se rdunissent pour exterminer le heros , on que
Jupiter, secourant les grenouilles, lance enfin contre leurs
ennemis ce redoutabie tonnerre dont ii frappa la race sau-
vage des gdants et les Titans formidables.

Mars parla ainsi, et le ills de Saturne lance la foudre venge-
resse. Au bruit du celeste eourroux , le vaste Olympe s'ebranle,

et le trait enflamme terrible s'echappe en tournoyant de la main
toute-puissante du roi des dieux. Rats ct grenouilles tremblent de
terreur; mais les rats se raniment, s'acharnent de plus belle a
combattre, frappent, renversent, tuent, et veuleut voir morte la
derniere grenouille.

Enfin, du haut de l'Olympe, Jupiter, toujours misdricor-
dieux , pour sauver Pespece vaincue d'une entiere destruc-
tion , lui envoie des ddfenseurs au dos amid d'enclutnes ,
aux pinces recourbdes , a la ddmarche oblique , dont la
gueule est armee de ciseaux, le corps convert d'ecailles, les
jambes tortues , les yeux places dans la poitrine; qui out
deux totes, huit pieds, point de mains, et s'appellent dere-
visses. Ces nouveaux combattants avec leurs dents fauchent
les queues des rats, lours pieds, leurs mains, courbent leurs
lances, et les accrochent eux-rnemes. Une terretir panique
s'empare des pauvres rats. Comment resister a de si mon-
strueux ennemis? Es prennent tons la fuite. 'gals deja le
soleil descendait an couchant, et la bataille flail avec le jour.

OISEAUX DE FRANCE.

LE VANNEAU HUPPE.

( Le Vanneau huppe; Tringa Vanelltts L.)

La varletd des reflets metalliques de ce jolt petit oiseau,
et la, jolie aigrette qui orne sa tete , Pont fait nommer le
petit paon sauvage. Ii semble prononcer le mot dix-huit
A chacun de ses eris; II arrive dans nos climata en avail, et

on le volt surtout voltiger, apres de legeres pluies, dans les
prairies humides et les bids en herbe ,_'pour y recueillir les
vers qui sont son aliment favori , et gall salt, dit-on , faire
sortir en frappant la terre de ses pieds. II etablit son nid
dans le centre d'une touffe d'herbes, et ses petits commen-
cent a courir des gulls sont &los. En septembre la nourri-
ture abonde pour les vanneaux, aussi sont-ils charges de
graisse. Es partent par grandes troupes des que le froid fait
rentrer les vermisseaux plus profonddment dans la terre.

Les vanneaux suisses sont beaucoup moins communs; Bs
ne se reunissent jamais en bandes aussi nombreuses que
respece precedente.

Les vanneaux sont classes par les naturalistes parmi les
pressirostres; ils ont quatre doigts , mais leur ponce est si
petit qu'il pent A peine toucher la terre.

SUR L'ARMLE D'ITALIE.

Une mission que j'avals dans la Suisse itallenhe (en 1795,
4796 et 4797) me fit faire plusieurs voyages A Milan. Quel
contraste je trouvais entre le style boursonfle et vide des
chancelleries de nos cantons suisses, et les formes breves
et trancharites des hommes de la grande rdpublique.

A -Milan, je fus presente au proconsul, alors presque roi
de la Loinbardie, au representant du people P... Ce paten-
tat me recut au haut de son escalier Chit sans habit,
sans veste, sans bas, sans souliers, sans pantalon ; A la che-
mise pres absolument no. Se ne pus m'empecher de rite
en pensant au contraste de son costume africain avec les
longs et amples manteaux , les rabats et les perrttques qui
enveloppent les magistrats de Plielvetie.

J'aimais A causer avec les soldats francais ; un general A
qui je demandal si on osait leur faire des questions me dit
que j'en avais touffe lalibertd. J'allaijusqu'a leur demander
pourquoi ils venaient faire la guerre en Italie; ils me re-
pondirent dans leur dnergique langage : Cut pour n'avoir
pas les ennemis chez nous I Quand je leur parlais du gene-
ral Bonaparte, ils souriaient avec complaisance, comme si
je leur ovals parle de leur - maitresse. Es avaient une si
haute idde de son courage, qu'un soldat ine dit : Le general
ne remuerait pas le pied droit plat& que le pied gauche
pour eviler la mon.

le ne puis imaginer une plus parfaite reunion d'obeis-
sauce et de liberte, ni concevoir de discipline plus degagee
de pedanterie que ce que Pon voyait alors dans Parolee
d'Italie. Cette guerre si terrible ressemblait A one partie de
plaisir ; on ne craignait ni les fatigues, ni la douleur ; Pen-
thousidsme dtait A son comble. Voyant panser un soldat qui
avail la cuisse emportee , je m'approchai de son lit, et,
confine attire malgre moi aupres de lui, je lui dis —Vous
souffrez beaucoup. — Alt! citoyen , me ce West den
quand on souffre pour la patrie.

Que ne ferait-on pas et qua n'a-t-on pas fait avec de eels
hommes I La politesse des officiers de cette armee me pa-
raissait le modele de la politesse naturelle du nouveau re-
gime. 'I-Absence des formes de convention semblait mettre
dans tout son jour la bienveillance et la bon te de us jeunes
UrOS.	 DE DONSTETTEDI,

Celui qui ne Volt pas ce que c'est que le monde ne volt
pas oft it est ; celui qui ne volt pas pourquoi il est ne ne salt
pas ce qu'il est , ni ce ,que c'est que le monde; et celui qui
manque d'une de ces connaissances ne saurait dire pourquoi
lui-meme a etc fait. 	 -
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ALGERIE.

MASCARA.

Vita ae Mascara, d'apres un dessiu du depot general de la guerre.

Mascara est tine ancienne ville arabe, a 25 lieues sud-est
d'Oran , stir le versant sud de la chaine de montagnes qui
fait partie du Petit-Atlas. Les donnees stir I'origine de cette
vine sont fort incertaines. Selon les traditions locales re-
cueillies par les thalebs (savants) , elle aurait ete con-
struite par les Berbers stir les mines dune cite romaine.
L'etymologie du mot Mascara, soil qtt'elle vienne de Onlin-
Asher (la mere des soldats) on plus simplement de Aldsker
( lieu on se rasseinblent les soldats) , atteste tine vieille re-
putation guerriere que son histoire semble justifier. Mas-
cara se divise en quatre parties bien distinctes : la ville et
les trois faubourgs qui Pentourent ; Rekoub-Ismail ; Baba-
Ali (le pore Ali); et Ain-Beldha (la source blanche). Mas-
cara est eutoure de murailles qui representent assez exac-
tement un carre ; a chacun des angles de ce carre sont des
tours surmontees d'une plate-forme propre a recevoir une
ou deux pieces d'artillerie. Les murailles de la ville sont
solides, en bon etat, et construites en moellons ordinaires.
Mascara a deux portes rune , Bab-el-Gbarby (porte de
l'Ouest), qui s'abouche a la route d'Oran, de Tlemsen et
de Mostaganem ; l'autre, Bab-el-Cherky (porte de ('Est),
qui communique avec toutes les routes de l'est et du sud,
dans Ia direction de Tegdemt et du desert. 1'rois rues prin-
cipales etablissent des communications , Tune de l'est
l'ouest entre les deux portes, l'autre du nord au sud, et Ia
troisieme contourne les murailles presque dans route leur
etendue. A chacune de ces rues principales aboutissent
quelques petites rues et des impasses. Sur les deux faces de
la premiere des trois grandes rues, regnent de miserables
boutiques appartenant aux Juifs et aux Beni-M'zabs (tribu
des bouchersoneuniers, charbonniers, etc.), et quelques
ateliers de forgerons, marechaux et annuriers. Les maisous
de Mascara, ',Cities conune celles des attires vil les de I 'A I

'Yuma IX.— Avail, 184i

s'elevent rarement au-dessus du rez-de-chaussee, et sont en
general delabrees. II y a dans la ville neuf marabouts et deux
places publiques :celle du marche aux grains, ou sont Ia mos-
quee et deux fondouks (marches-hOtelleries), dont l'uu est
en rubles; et celle du Beylik, ainsi nominee 3 cause du palais,
aujourd'hui completement degrade, que le bey Mohammed
y avail fait construire. Au milieu de cette place est un bassin
de marbre blanc d'on sort un jet d'eau qui alimente presque
toute la ville. Les eaux de Ras-el-Ain (la tete de la source)
et de Ain-Bent-el-Solthan (source de la file du sultan) y
arrivent , par tin aqueduc, dans deux conduits.

L'industrie est maintenant presque nulle a Mascara. On
y fabrique cependant encore quelques uns de ces burnous
noirs qui avaient conquis thus route Ia regence, et meme
au-deliors , une juste renommee d'elegance et de solidite.
On y fait aussi des burnous blancs et des balks d'une qua-
lite inferieure. II s'y tient, le vendredi, lesamedi et le diman-
che de chaque sernaine, an rnarche assez considerable, oil
Ion vend des bestiaux, des chevaux, de Ia laine, des tapis,
des burnous et des balks.

Les environs de Mascara tine Bette a la ronde , sont
cul lives en jardins potagers, vignes, figuiers de Barbaric et
d'Europe , oliviers , amandiers, et coignassiers. Les recol-
tes y sont generalement belles, et la vegetation fort active.
Le climat de Mascara est tres sain , l'horizon presque tou-
jours pur et sans nuages. En hiver, le froid est beaucoup
plus vif qu'a Oran , et les montagnes voisiues se couvrent
ordinairement de neige. Les habitants sont rarement at-
teiuts des maladies particulieres au climat de 1'Afrique, et
les frevres in termittentes soul presque inconnues parmi
eux.

La population de Mascara, evalude autrefois a 8 ou 10000
awes , est actuellement d'environ 2 850 habitants , dent

I 7
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700 Arabes, 4 800 hadars (citadins), 400 Beni-M'zabs , et
250 Juifs. Huh cents hommes peuvent s'armcr pour la de-
fense de la vile; le nombre des cavaliers n'excede pas
quatre-vingis.

Mascara, du temps des Tures, a did la residence des begs
de la province, jusqu'au moment oft les Espagnols furent
contraints d'evaeuer Oran. A repoque de roccupation de
cette derniere place par les troupes francaises , le 48 eat
4851, Mascara se yevolta contre les Tures , qui avaient cru
pouvoir s'y main tenir apres la chute du bey d'Alger, chassa
ou egorgea ses widens maltres, et se constitua en une sorte
de republique independante. Les tribus qui l'avoisinent
avant, vers la fin de 1852, proclame chef supreme Abd-el-
Kader, Ills du marabout veuere Maki-ed-Din , la vile de
Mascara tie tarda pas a le reconnaitte elle-meme poor emir,
et clevint des fors le berceau de sa puissance. On raconte
que les habitants prirent cette determination stir la decla-
ration d'uu vieux marabout, qui leur jure que range Gabriel
lui etait apparu, et lui avail ordonne de leer annoncer que
Ia volonte de Dieu etait qu'Abd-el-Kader regnat sue les
Arabes.

C'est de Mascara qu'Abd-el-Kader est presque constam-
ment parti pour toutes les expeditious (rhazia) qui ont
signale les premieres annees de sa domination. C'est a Mas-
cara qu'il a retenu captifs ou-fait perir la plupart de ses ri-
vaux, ou meme ceux qui entretenaient seulement des rela-
tions amicales avec les Francais, comme le cadi d'Arzew,
auquel le bourreau affecha, en place publique, les yeux avec
des dperons,clansie vahtespoirdeitti faire avotter 04 etaient
ses tresors. C'est a Mascara qu'en presence des principaux
scheiklis ( anciens) des tribes les plus puissantes de la pro-
vince, rdunis a la mosmtee, ilprononca avecsuccei, du haut
de la chaire sacree qui etait pour lui tune tribune rationale,
un discours rernarquable stir robligation imposee a tons les
citoyens de contribuer aux charges de l'Etat dans Pinter&
general. C'est a Mascara aussi que les premiers officiers
francais entrerent en communications directes avec lui
MM. Abdallah d'Asbonne, de Thorigny, , de Forges, de
Maligny, de Radepont. C'est a Mascara que, surpris dans
son camp, le 12 avril 4854, par Mustapha-Ben-Ismail a la
tete des Douairs, ii rentra presque seul et entierement de-
courage, et que les conseils comme les secours en armes et
en munitions du general Desmichels, avec letfuel it avail
conclu tin traite de pail le 26 fevrier precedent, vinrent re-
lever son courage abattu.C'est a Mascara qu'il attire d'abord
quelques ouvriers armuriers, qui parvinreut a lui faire d'as-
sez bons fusils sur des modeles francais; les premieres nines
sorties de cette manufacture naissante donnerent lieu a des
rejouissances publiques. C'est de Mascara enfin qu'au com-
mencement de juin 4855 it envoya aux Zmelas et aux
Douairs , qui occupaieut , sous la protection francaise, les
environs d'Oran , l'ordre de s'eloigner de cette place et
d'aller s'etablir au pied des montagnes.

Cette pretention d'Abd-el-Kader devait entrainer et en-
tralna en diet one rupture. Le successeur du general Des-
michels dans le commandement de la province d'Oran, le
general Trezel, jugeant que l'honneur tie lui perinettait pas
d'abandonner des allies, siguifia a ]'emir dal: respec-
ter nos amis et le pays convert de leurs testes. En meme
temps, avec 2 500 hommes, les seules forces dont it cult dis-
poser, it se porta en avant du territoire qu'il fallait couvrir.
Apses plusieurs combats livres les26 et 27 juin 4835, et dans
lesq tads les Arabes eprouverent des pertes considerables, le
general, qui tie pouvait plus tenir la campagne, ne retrouva
pas libres les chemins d'Oran; et le 28, dans ant retraite
difficile , a travers Ies bois et les defiles de Muley-Ismail ,
qui avoisitient la riviere de la Macta , iI ne reuSsit a rega-
gnu Arzew qu'apres avoir perdu 500 hommes : cette jour-
nee cependant ne cane pas a !'emir moins de 1 800 hommes.
Les Wes des Francais tiles dans cette hate sanglante

rent placees dans les caissons abandonnes stir le champ de
bataille, et portees a Mascara, oft elles servirent d'ornement
pendant quelques jours.	 -

L'avantage qu'Abd-el-Kader chercha a tirer, aux yeux
des Arabes, des.resaltats d'une rencontre oft ses troupes
avaient die cinq ou sixTois superieures en nombre a leurs
adversaires, exigeait une eclatante revanche. Instruit des
preparatifs de ]'expedition pro_ jetee contre ]'emir, des le
mois de septembre 1855, fit enlever ses richesses de Mas-
cara , et , pea de temps apres , conduire - sa famille vets le
Sahltra"( desert `. L'arrnee francaise , forte d'en viron 8 000
hommes , dont 4 000 indigenes , et qui comptait dans ses
tangs le prince royal, quitta Oran le 27 novembre, sous les
ordres du gouverneur-general en persoune, M. le mareghal
Clatizel. Le 29, au passage de , elle trouva
gisants stir Ia route les ossements des worts de la journee
du .G...)6 juin. Abd-el-Kader, de son camp sur I'llabra , oft it
avail reuni 15 000 cavaliers, ne put l y re,: que quelques en-
gagements malheureux : run, 'le 4" decembre, sur le Sig;
Ventre, le 4, a Sibi-M'barak. Le 5 au main, tons les Arabes
rabandonnerent pour courir a Mascara, qu'ils voulaient
piller.avant de nous le ceder. 200 cavaliers d'entre les prin-
cipaux chefs resterent seuls aupres de femur jusqu'a la fin
de la campagne. Le 5_ au soir,.les Hachems, les Garabas et
quelques Kabeiles etaient aux portes de la ville. A leur ap-
proche tine partie des habitants avaient fui, emportant leurs
effets les plus preciepx; mais ii restait encore a puller tout
ce qui appartenait au Beylik, le quartier.des Juifs, et le
Fondouk, ricliement approvisionnd de merchandises appar-
tenant a des Arabes de rinterieur et du Maroc. lien tie fut
respecte, et pendant les deux joins qui precederent rarrivde
des Francais;Mascara, l y re au pillage, fat temoin des sce-
nes les plus horribles. Le 6, Abd-el-Kader cessa de suivre
le corps expeditionnaire, et, sans meme entrer dans la vile,
alla en mute hate rejoindre sa famille dans Ia foret de Sfi-
seff ( peupliers), a holt lieues ouest, sur Ia route de Tient-
sen. Le 7 decembre, rarmee entre dans Mascara abandonnd
par les Arabes; it n'y restait que des Beni-M'zabs et quel-
ques centaines de Juifs. La vile, dans rinterieur des terres,
n'offrait pas de reskturces a roccupation ; on ne pouvait
entreteuir alori avecce point que des communications dif-
ficiles et pleines de peril : rabandon fut decide. La journee
du 8 fut employee 5. ruiner en pantie la maison d'Abd-el-
Kader et la grande mosquee; a preparer rincendie du palais
du Beylik, en y accumulant des combustibles; a brtlier les
portes de la et a faire seater par-dessus le rempart laissd
intact, apres les avoir encloues, quelques mauvais canons
places aux angles saillants. L'armee , it son depart, mit le
feu sur plusieurs points principaux de Mascara. Les Arabes
suivirent sa Marche , et ne cesserent pas un instant de la
harceler : tent& its se glissaitnt de bulssons en buissons ,
pour lecher de plus pros lours coups de fusil; tent& ils ar-
rivaient par trois ou quatre, l'un offrant une poule a ache-
ter pour attirer ceux des -solders qui voulaient entrer en
Marche, Landis que les autres, a quelques pas en arriere ,
epiaient le moment favorable pour ajuster et tirer; puffs tons
s'enfuyaient, sans qu'on cherchat a les prendre, ni a ripos-
ter. Ce manege des rnarchands de ponies continua deux
jours avec le meme succes.

A la nouvelle de ]'evacuation du corps expeditionnaire,
Abd-el-Kader revint le suivre a la tete de quelques cava-
liers. En passant .pros de Mascara, it vit sa capitale englou-
tie par un nuage de fumee it fit des vceux pour que les
flammes pussent aneantir jusque dans "ses fondements une
vile qui avail dte souillee par les Chretiens, et jure de n'y
pas remettre les pieds. Il campa pros dtt fanbourg de
Rekouh-Ismail, n'ayant plus qu'une miserable petite tente
en lambeaux, dans Iaquelie ii alluma Ini-meme tin pen de
feu pour se rechauffer. Sa belle tente de voyage avail die
coup& en morceaux et distribude entre les chefs de Ha-

•	 -------	 .....
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chems; un d'eux , Laouari , agha des Hachems Gharabas,
lui avait enleve son parasol, insigne de la souverainete , et
nn autre lui avail arrache des pieds ses eperons. Huh jours
apres, et quand les troupes francaises etaient a peine ren-
trees a Oran (16 decembre), toutes les tribus se soumirent
de nouveau a son autorite , et lui rapporterent tout ce qui
lui avail ate derobe.

Plus lard , un second traite , celui de la Tafna (30 mai
1837), ayant mis un terme aux hostilites, un cominissaire,
M. de Menonville , chef de bataillon du 47 , regiment de
ligne, fnt envoye (septembre 1857) en residence a Mascara
pour veiller a son execution. BientOt cet officier soupconna
sans raison un de ses interprMes , Zaccar, d'etre un espion
place pros de lui pour rendre compte de ses actes a Panto-
rite superieure , et , dans un acces de delire , le 25 octobre
4857, it lui brfila la cervelle et se donna immediatement la
most a lni-meme. II fut remplace par M. Daumas, capitaine
au 2e regiment de chasseurs d'Afrique. Ce dernier resident
a habite Mascara jusqu'au 16 octobre 1859. La veille, A bd-
el-Kader, deja resole a recommences les hostilites contre
les Franc,ais, avail fait, pour la premiere fois depuis son oc-
cupation, sa rentree solennelle dans la ville, au bruit du ca-
non, aux acclamations des habitants empresses a 1oi baiser
la main, et aux cris de joie pousses en son honneur par les
femmes montees sur toutes les terrasses de Mascara.

MESURES CONTRE LA LOQUACITE:.

A Athenes, depuis Pericles, le temps que chaque avocat
avait la liberte de parler fut limite a trois heures, et pour
observer ce temps, it y avait dans l'a uditoire des clepsydres
ou liorloges d'eau.

De meme a Rome, Pompee regla que dorenavant l'accu-
sateur ne pourrait parler que pendant deux heures, et ]'ac-
cuse pendant trois heures; on leur permettait cependant
quelquefois de parler plus long-temps, Iorsque fetendue
de la cause paraissait le demander.

Les empereurs Valentinien et Valens ordonnerent que
les avdcats se tiendraientdebout pendant tout le temps qu'ils
parleraient ; its leur defendirent de proferer aucune injure,
de se livrer a des declamations malignes contre leurs ad-
versaires , et d'employer aucun detour pour prolonger la
cause.

Nous avons rapporte ailleurs la proposition qui fut faite
a la Constituante, dans le but de limiter les discours, et qui
est connue sous le nom de motion, du sablier. (Voy. 1859,
p. 511.)

LA DIGUE DE CHERBOURG

ET LE BREAKWATER DE PLYMOUTH.

Il est un certain nombre de sujets sur lesquels le senti-
ment de ]'amour-propre national est fort peu developpe chez
nous, et d'occasions od nous faisons preuve d'un desinteres-
sement moral , d'une modestie excessive , dont les autres
peuples ne nous donnent guere l'exemple. Les voyageurs
qui out parcouru le Royaume-Uni , savants, industriels on
touristes, nous out rapporte de telles descriptions des mer-
veilles que l'art et la civilisation y out fait eclore ; nos voi-
sins nous out ate depeints comme si fort au-dessus de nous
en tout ce qui concerne les grands travaux d'utilite publi-
que et les entreprises durables, sources de richesses et de
puissance pour les nations, que pour beaticoup de gens c'est
un parti pris de declarer, avec une naivete et un aplomb
incroyables noire inferiorite absolue en ce genre. Notre
intention n'est certainement pas de chercher a repandre des
idees fausses auxquelles personne n'aurait rien a gagner, ni
de nous poser au premier rang clans le monde commercant

et industrial ; mais nous revendiquerons hautement pour
notre pays la juste part d'honneur qui hil revient clans ces
travaux gigantesques qui modifient le relief du globe ter-
restre, et qui approprient le sol aux besoins et aux exigences
de la civilisation. Tout le monde salt aujourd'hui a quoi
tient noire inferiorite en ce qui concerne les chemins de
fer ; ]'esprit de pure speculation a donne la mesure de son
impuissance, tandis que depuis la fin du dix-septieme siecle
l'adininistration francaise, representant fidelement en cola
les interets et les volontes de la nation, n'a cesse de pour-
suivre de grancles entreprises dont les resultats font reelle-
men t l'admiration des etrangers. Nous avons donne ailleurs
(1853, p. 254; 1854, p. 27 et 61; 1856, p. 55 et 58; 1857,
p. 588; 1858, p. 19 et 118; 1839, p. 547; 1840, p. 290; etc.)
des details sur quelques uns des monuments qui out ate
trees ainsi, et stir ]'ensemble des travaux qui sont encore
anjourd'h ii en tours d'execution en vertu de lois speciales.
Parmi ceux-ci nous n'avions pu nommer la digue de Cher-
bourg, dont les fonds sont fournis par le budget de la ma-
rine ; mais comme cet ouvrage est déjà , dans l'etat actuel ,
tin des plus surprenants que le genie de Phomme alt jamais
concus et executes, nous croyons faire chose agreable a nos
lecteurs en leur donnant tine esqttisse historique des di-
verses phases par lesquelles it a passe depuis son origine
jusqu'a nos jours.

C'est a Vauban qu'est at le premier projet de la fonda-
tion d'un grand port militaire a Cherbourg. Les personnes
qui out habite sur le littoral du nord on de I'ouest savent
quell souvenirs l'illustre ingenieur a laisses dans ces parages.
II n'y a pas tine idee importance d'ouvrages d'art, utiles a la
defense militaire et au developpement commercial ou agri-
cole du pays, que la tradition ne lui attribue. Malgre 'Im-
portance de la position de Cherbourg, qu'il avait appele ,
dit-on, l'auberge de la Manche, un long intervalle de temps
s'ecoula avant que l'on y entreprli des travaux de quelque
valeur. Le desastre de la 'longue, en 1692, avait fait sentir
vivement la necessite d'un grand port de refuge et de ravi-
taillement clans la 'Manche. On salt que le comte de Tour-
ville , ayant attaque , avec tine flotte de quarante-quatre
vaisseaux settlement, la finite combinde d'Angleterre et de
Ilollande, qui comptait quatre-vingt-quatre•vaisseaux et tin
grand nombre de ballots,  fut oblige de ceder au nombre.,
et que vingt-neuf vaisseaux settlement, ayant reussi a ga-
gner Brest, echapperent a tine entiere destruction *.

Donze vaisseaux furent détruits a la Hougue, et les trois
mares aux atterrages memes de Cherbourg. Ce grand des-
astre en t eta prevenu si notre flotte efit trouve sur nos cOtes
septentrionales tin refuge qui lui manquait alors.

Cependant , l'epuisement des finances a la fin du regne
de Louis XI V, et Pincurie des gouvernants sous la Regence
et sous le regne de Louis XV, empecherent qu'on ne deve-
loppilt les idees de Vauban. Enfin, vers 1777, MM. de La
Bretonniere, capitaine de vaisseau, et Mechain, astronome
hydrographe, fureut charges de faire un rapport stir le choix
de l'emplacement le plus favorable an grand port militaire
que Pon projetait. On balancait depuis long-temps entre la
Hougue et Cherbourg , oil l'on trouve des rades que l'on
croyait alors egalernent profondes , egalement etendues.
L'excefiente tenue de la premiere, sur un fond de sable fin,
Mire au mouillage une stlrete que Pon ne trouve pas tou-
jours stir le fond de roc vif de la seconde. Mais l'avantage
majeur qu'offre la position de Cherbourg, et qui decicla a la
choisir, c'est qu'on en petit sortir par tous les vents, tandis
qu'a la Hougue it est impossible d'appareiller par les vents

* Ce funeste combat fat hare aupres de la Hougue, sur la cote
orientale de la presqu'ile du Cotentin , et non pas a la pointe de
la Hague, qui est a l'extremite Quest de cette presqu'ile, non plus
qu'a la Hogue, aucune localite ne portant ce nom dans ces pa-
rages. It est singulier quo les auteurs de Traites de geographie et
les historiens aient tons defigure le veritable nom.
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de sud.est. Pu reste, on soupconnait deja, des 1777, que la
rade de la Hougue etait envahie par des ensablements; et
les travaux hydrographiques les plus recents out confirrne
eel to prevision.

Une fois l'emplacement irrevocahlement arrete, on pensa
aussitOt a couvrir la rade par des ouvrages d'art qui Petri-
tassent, du cote du nord, contre les vents qui soufflent de-
puis l'ouest-nord-onest jusqu'a l'est-nord-est; car elle etait
entierement ouverte dans l'intervalle de ces rumhs de
vent, en sorte que les navires y etaient exposes directement
aux tempetes qui produisent les plus fortes vagues dans ces
pare ges *..

L'idde de ces onvrages d'art remonte a 1712; mais le

projet de M. de La Bretonniere est le premier stir leqttel
on alt pu se procurer des renseignements complets. Cet of-
nejer proposait d'etablir en pleine mer, a environ 4 kilo-
metres du rivage , tine digue arfflicielle submersible. Le
noyau devait etre forme de navires remplis de maconnerie
que l'on aurait Coules bas, et qui auraient etc ensuite re-
converts d'un enrochement A pierres perdues jusqu'a 16'1,56
environ au-dessus du fond de la mer; elle smelt did sub-
mergee de 5 m,85 d'eau dans les pleines" mers des syzigies
(qui suivent la nouvelle et la pleine lune). Mais ce projet
tie fat pas accueilli.

Les ingenieurs militaires , consultes a leur tour, propo-
serent en 1778 le construction d'une digue gni ent ete eta-

0

( Fig. t. Carte de la fade et des atterrages de Cherbourg.)

A, Ile Pelee. — n, Querqueville, — c, Fort de Querqueville,— n, Becquet. — E, Plate de sable. —	 Les Flamands' -
a. Anse Sainte-Anne. — Le port militaire est au nord-ottest du port de commerce

1•11111•1=11111111CMSZi n

(Fig.*. Cone de M. de Cessart.)

bile dans une direction passant par les rochers du Hommet
et par l'extremite sud-ouest de Vile Pelee (fig. 1). Us pro-
jeterent en meme temps la construction de deux grands
forts, run sur le Hommet, l'autre sur Vile Pelee, en choi-
sissant les positions qui reduisaient le plus possible la dis-
tance entre ces deux points. Cette digue devait etre formee
par des caissons remplis de maconnerie de beton, dtahlis
en retraite les uns contre les autres, et reconverts du cete

* T.a plupart des details techniques qui vont suivre sont em-
pruides textuellement a l'excellent ouvrage que M. Reibell, in-
genieur en chef des pouts et chaussees, directeur des construc-
tions maritimes a Cherbourg, a piffle recemment sous le titre
modeste de Programme on Resume des lefons d'un corers de con-
structions, ouvrage de feu h1.-1. Sganzin; Paris, r 84o.

du large par un enrochement.A pierres perdues , comma
dans le systeme de M. de La Ilretonniere. Ce projet dish
insuffisant, puisque Ia portion tres circonscrite de la rade
qu'on proposait de defendre contre l'agitation des flots.et
l'attaque de l'ennemi ne devenait accessible qu'aux hd-
timents d'un mediocre tirant Wean. Atissi eprouva-t-il _le
meme sort que le precedent en ce qui concernait la digue ;
et l'on se horns A entreprendre immediateinent la construc-
tion des forts.

Apres avoir long-temps hesite sur les moyens de termer
la rade de Cherbourg, le gouvernement adopts enfui, en
4781, le projet des caisses coniques propose par M. de Ces-
sart. Ces caisSes, en-forme de cone tronque , avaient 451%50
de diaineire A la base, 49'11 ,50 au sommet , et 19 m ,50 de hau-
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teur verticale (fig. 2). Lent carcasse etait en charpente; elle
devait etre remplie a pierres seches depuis le fond jusqu'au
niveau des basses mers, et en maconnerie de heton pare-
mentee en pierces de taille depuis ce niveau jusqu'a leur

sommet. II Hsuhe des pieces originates relatives aux tra-
vaux de cette epoque , que si M. de Cessart n'avait pas (.40.
entraine par des influences puissantes contraires a sa vo-
lonte, it eat propose de porter la digne plus au large, et de

(Fig. 3. Rcmorque d'un (One du chantier de construction jusqu'a la digue.;

•

(Fig. 4. Profit en execution pour Pachevement de la digue de Cherbourg.)

A , Caisses de beton. — n, Gros blocs.	 , moellons.

lui Bonner une configuration curviligne dont to concavit4
eat ete tournee du dad de la mer.

Mais d'abord le departement de la guerre s'opposa de
toute sa puissance a ce que la digue fat portee a plus de
4 kilometres vers le large, afin de ne pas rendre en quelque
sorte Muffles les forts, dont Ia construction etait (Ma tees
avancee sur l'ile Pelee et sur les rochers du Hommet. Des
considerations d'econornie determiarent ensuite a ne rem-
plir les Ones que de petites pierres, sans aucune liaison de
mortier, depuis leur base jusqu'a leur sommet. Enfin , par
suite d'un contours de circonstances independantes de l 'au-
teur du projet, les Ones, qui devaient se toucher base a
base stir toute la longueur de la digne, furent successive-
ment espaces de 58',50, de 97 m ,50, de 2:54 m, et meme jus-
qu'a 589m,80. Pour remedier a Finconvenient de cette modi-
fication, qui rendait l'emploi des caisses coniques illusoire ,
sous le rapport de la tranquillitd de la rade, on remplit les
inter.alles qui les sdparaient par des enrochements de petites
pierres qui s'elevaient a pen pres jusqu'au niveau des basses
mers.

Quatre-vingt-dix caisses semblables devaient ainsi etre
tschouees en pleine mer. Ces masses enormes etaient main-
ten ues a floc par un rang de barriques vides et etanches
fixees au ponrtonr de la base inferieure; aloes on les re-
morqualt jusqu'a ]'emplacement qui leur etait destine. La
premiere fut coulee le 26 juin 4784, en presence d'une foule
considerable, a la distance de 1 169 metres de File Pelee,
pour former l'exiri l mite orientate de la digue (fig.:5). Dix-
sept autres canes semblables furent echoues successivement
jusqu'en 1788.

Les changements apportes dans l'execution du projet de
M. de Cessart devaient ndcessairement nuire a Ia Hussite
de rentreprise , lors meme que les principes qui avaient di-
rige dans sa conception n'eussent point ete suscep-
tibles d'etre controvers6s. Aussi , des les premieres années

de leur construction , les canes eprouverent-its des avaries
considerables. Les vagues, en deferlant sur leurs sommets,
enleverent une grande partie des moellons de remplissage ;
le ressac, qui avail lieu sur les parois exWrieures, affouillait

(Fig. 5. Plan de la rade, du breakwater et des atterrages
de Plymouth.)

A, Dock de Plymouth. — , Arsenal.

egalement les enrochements dont its elaient entoures , et
leur charpente elle-meme fut fortement endommagee.
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On essays pendant quelques anndes de reparer ces avaries
et d'en prevenir de nouvelles, en construisant sur les som-
mets des deux Genes extremes de. l'est des massifs en beton,
qui avaient enviroh deux metres d'epaisseur; mais on tie
put remedier au mal. En 17881e gouvernement abandonna
tont-a-fait ce systeme de construction , et en 1789 toes les
Ones furent rases jusqu'au niveau des basses users , a l'ex-
ception de celui de l'extremite est de la digue, qui fit con-
serve pour marquer la passe, et qui avail d'ailleurs mieux
resists que les autres en raison de la couche de beton dont
it dtait reconvert. Ce dernier dine est tombs en mine en
1799. Les vers. marinS en avaient rongd la majeure partie,
et ils out egalement detruit tout ce que l'on pouvait aper-
cevoir des restes des attires- dines.

it resulte de ce qui precede que les travaux de la digue
avaient std conduits jusqu'alors trapres un s y steme de con-
struction mixte, dont les deux parties ''avaient anemic
correlation entre elles et ne pouvaient se preter anent)
appui reciproque, puisque, d'une part, ruction des lames
sur les cones prodnisait des affouillements dans les enroche-
ments, et que, d'autre part, ceux-ci n'ajoutaient Lien ft
la solidite des trines.	 .

Les partisans du systeme des enrochements le firent alors
prevaloir sur celui des clines. A part ir de 1788, l'on tie s'oc-
cupa plus que du versement des pierres pour la formation
de Ia digue, et les travaux furent pousses avec lute Celle
activite., que la quantile des materiaux verses s'elevait
environ 2 663 400 metres cubes a la fin de 1790.

A cette époque, les enrochements se trouvaient eleves ,
a pen de chose pros, au niveau moyen des basses 'nets
stir toute la longueur de-la digue ; mais ils eprou Orem bien-
t& eux-metnes des avaries qui jeterent de nouveau une
grande incertitude stir les moyens convenait d' ..•.tn-
ployer pour terminer cette vaste entreprise:

En effer , it est facile de concevoir (penile masse de pierres
d'un faible volume, sans aucune liaison , etablies stir un
talus qui n'avait qu'un et demi de base sur un de hauteur
du cOte du large, tie pouvait resister a Vacant' des vagucs ,
et que sa configuration devait eprouver des changements
considerables dont il dtait impossible de prevoir le termite ni
les suites. Ces changements fluent eels, que le soinmet de
la digue fit promptement abaisse au-dessous des.plus basses
mers ; le profit en travers prit sensiblement la forme d'un
quadrilatere irregulier, dont le plus grand crate repose stir
le sot , et dont les trois autres affectent les pen tes suivantes,
savoir : le petit cete vers le large a tin de base sur un de hau-
teur jusqu'au point on it rencontre une profmdeur Wean
moindre quele.,50 a 5',110 au- (lessons du niveau des basses
tiers: Le dud superieur a tine pente de six de base sur un
de hauteur, depuis sa rencontre avec le petit cote jusqu'au
point culminant du profit. Entin le cots vets la rade a un
de base pour un de hauteur (fig. 4).

Lorsque toutes les parties de la digue eurent acquis la
configuration ddcrite ci-dessus, les enrochements n'eprou-
verent plus de derangements sensibles. On essaya de plus
de les eonsolidecentierement en recouvrant sur la bra oche
de rest une certaine longueur du talus Wedeln* par une
melte de blocs de 6 a 9 dixientes de metre cube. Cette
partie de !'ouvrage recut le nom de digue d'epreure; elle
resists et a constamment resiste , depuis sa construction,
aux efforts des plus violentes lempetes, sans eprouver de
changements sensibles.

LCS travaux de Cherbourg, considerablement ralentis des
I'annde 1790, furent entierement suspendus pendant la
toormente revolutionnaire. Cependant les differents pou-
voirs qui se succederent ne les perdirent pas entierement
de vue.Plusieurs ingenieurs parmi lesquels on compte le
celehre Lamblardie pore, s'occuperent de projets pour l'a-
chevement de la digue. L'Assemblee cotivaincue
de ('extreme importance de cette entreprise , se fit rendre

compte, en 1792, de rant des travaux. executes, dont la
depense s'elevait &la a plus de 31 millions. Sur tut ddcret
rendu par cette Assemblee , tine commission cotnposee de
deux ofliciers du genie,tie deux officiersde la marine royale,
de deux ingdnieurs des poets et chaussees et de deux pilotes,
redigea tin rapport qui n'est pas exempt d'erreurs , mais
qui neatunoins petit etre cite comme modele pour l'ha-
bilete et la sagacite avec lesquelles tulles les questions re-
latives a cette grande affaire furent examinees et discatees.

Napoleon, vets la fin de l'anntie 4800, se fit aussi rendre
compte des divers projets qui avaient ere precedeminent
presentes, et apres en avoir examine 1'-ensemble et les chi-
tails, il statua sui;ce etalt , relatif la defense de la rade
de Cherbourg. 11 etablit en priticipe que des defenses fixes
seraient instaildes sat la digue pour suppleer a l'insuffisance
des forts Royal et de Querqueville, situds a 7 kilometres
l'un de l'autre,_et qui lot parurent hors d'etat de croiser
tears leas. II deeida ensuite , le 45 octobre 4802, que,la
partie centrate de la digue serail .levee a 2-,92 au-dessus
du niveau des plus hautes mess, sur 494'",90 de lougueur ,
pour eialtlir ume hatterie de vingt pieces d'artillerie de
gios Calibre , et que_ les musoirs ( extremit6s arrondies) de
I'est et de l'ouest seralent ulterieurement disposes pour re-

oir tine sembiable destination.
' M. Caching itispecteur genetal des pools et chaussees .

attar he au service de 13 marine militalre, fut charge: de
diriger cette entreprise. 11 crut , d'apres l'opinion de la
commission de 1702, dont it await fait panic, qu'on ohtlen-
drait plein sitteeSier. elevant hors de l'ea -u tin system d'en-
tochetnentsrecouvert de gros '3Iacs, et analogue a celui qui
avail si bien reussi pour la digue d'errenve. Deja la batterie
s'elevalt stir une assez grande etendue, quand une tempete
en fit crouler tine pantie le 18 dkembre 1803.

Les winos 480-i, 1805 et 4804 furent employ4es a re-
parer les rat-ages causes par cette premiere tempete, et l'on
donna 3 la batt .rie tine largeur Inaticotip plus grande que
cello qui lid avail ete primitivement assignee. La citerne et
les latrines furent maconrees au c:mt:e. et aux extretnites.
I.es blocs les plus voltunineux , qtell but possible de transpor-
ter formerent les revetements du large_, et l'empatement
plus considerable des talus semblait pour l'avenir tin stir
garant de leur stabilit y; . Cependant ils furent attaquds dans
Ia tempete tilt 18 fevrier 1807.

A peine les traces de cette-tempete avaient-elles dispara,
que Celle des 29 et 30 mai cantata de nouveau les enroche-
mem& Le reste de la campagne fist erriploye A recharger
les tah.s du cetd du large, et a reparer - le mal cause par les
coups de tier, dont les etlets ne s'etaient pas fait sentir au-
(lessons des _basses mess 	 morte-eau..

Justine la les avaries survenues dans Pexecution du Ira-
-tail avaient eta successivement reparees; mais le 4t. fevrier
181)8 (Our de pleine lune), tine tempete plus violente que
tomes celles qui l'avaient precedee bouleversa en moans de
sl y !wares les enrochements, l'epaulement , le terre-plein,
et rens ersa les etablisSements en charpente qui servaient
au logement de la garnison et des ouvriers. Quelques points
settlement resisterent, et ce furent cetix qui avaient ,std
maconnes. C'cst Masi que la eiterne, les latrines et les grottes
de Vest servirent de refuge a quelques uns des hommeslqui
echapperent a ce desastre. Les prolangements furent de-
-milts; II ne resta de celui detest que. rep/placement occupe
par les grouts. Blocs et petites pierres passerent pele-m-ele
au sud de la rligue, et formerent des depots considerables.
he tlot amens stir la plage , pendant plusieurs jours , les
debris des charpentes brisees et les cadavres des malhett-
reux qui avaient [Ad.

Apres cot affreux ouragan, Ia hatterie ne presentait plus
an nord qu'une vast. plage oft Von voyait ca et la engages,
au milieu de pierrailles et de moellons arrondis, quelques
blocs qui avait echappe au mouvement general. On se horna
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a retablir une batterie provisoire, et pendant tout l'ête, on
versa des blocs pour proteger la petite pierre qui se trou-
vait a decouvert.

Dans l'automne de la meme annee , et pendant les an-
nees suivantes, jusqu'en 4812, on continua toujours avec
aussi peu de succes; seulement, comme on commencait
concevoir des doutes sur la possibilite de donner une re-
sistance convenable aux enrochements, on se deterrnina
ronstruire le soubassement du fort central en maconnerie
revetue de granit, de maniere a presenter a la mer un bloc
artificiel qui put soutenir ]'effort des ternpetes par le seul
effet de Penormite de sa masse.

Depuis 1815, on it ne fut plus verse que 270 metres tu-
bes de blocs, jusqu'en 4824 , la batterie fut abandonnee
elle-meme; aucune depense ne fut faite pour son entretien.
Dans ce longintervalle de temps, les enrochernentss'etaient
notablement affaiblis, lorsque la tempete du 5 mars -1824

cajsa des avaries considerables.
La reconstruction de la batterie centrale, decidee a cette

epoque, fut terminee A la fin de 1825, mais cette fois en
maconnerie de mortier, avec enveloppe de blocs quartzeux
de la montagne du Roule.

Dans les quatre annees suivantes, les enrochements fu-
rent encore attaques; mais l'epaulement de la batterie cen-
trale n'eprouva aucune avarie , malgre les derangements
eprouves par les blocs de ]'enceinte.

Lorsqu'il s'agit de ponrsuivre les travaux, en 4830, on
profita de ]'experience acquise au prix de tan t de sacrifices
et d'une si noble perseverance. On avait remarque que la
mer n'avait pas d'action sur le massif des enrochements re-
converts de gros blocs au-dessous des basses mers de morte-
eau ; que toutes les avaries n'avaient eu lieu qu'au-dessus
de ce point, et seulement sur les materiaux isoles; que les
parties rnaconnees de maniere a former des blocs puissants,
avaient seules resiste aux attaques de la mer. On en conclut
avec raison que les gros blocs etaient suffisants pour ga-
rantir les talus au nord de la digue, jusqu'au niveau des
basses mers; rnais qu'a partir de ce point jusqu'au cou-
ronnement, les constructions devaient etre elevees en ma-
connerie soigneusement liaisonnee , et formant une masse
compacte.

C'est d'apres ces principes que M. Duparc, ingénieur en
chef, directeur des travaux hydrauliques du port de Cher-
bourg, proposa le profil represente dans Ia fig. 4, et qui
est aujourd'hui en Coors d'execution. Au moyen de verse-
ments de moellons faits sur Paucienne digue, on clove et
on dresse horizontalement la partie superieure , jusqu'au
niveau des basses mers de vive-eau. Une aire en beton, de
18 metres de largeur et de 0"',80 d'epaisseur, forme, sot
cette base, la fondation du massif en maconnerie qui s'e-
leve A 5"',50 au-dessus des plus hautes mers d'equinoxe.

Les travaux de la digue, repris avec activite dans Pan-
nee 4832, et conduits d'apres ce nouveau systeme par
MM. Duparc et Virla , out ete couronnes d'un plein sue-
ces depuis cette epoque. Deja la branche de Pest , ie massif
central, et une pantie de la branche de l'ouest, sont eleves

toute lour hauteur au-dessus des Hots, et presentent utt
magnilique developpement de plus de 2 kilometres de Ion-
gueur. Les fondations du massif de l'ouest et ce massif lui-
meme se poursuivent activement : encore quelques annees
de perseverance., et nous aurons acheve ]'ouvrage le plus
colossal qui soit jainais sort" de la main des hommes.

Les personnes qui visitent cette masse imposante, sur la-
quelle se sont concentres taut d'efforts , taut de soins et de
peines admirent le talents Penergie , et le devouement sans
horses des habiles ingenieurs qui se soot succede depuis
plusieurs annees dans la direction des travaux maritimes
de Cherbourg et dans la surveillance de la construction de
la digue , et se demandent s'il est possible que la nation
qui concoit et qui enfante de telles oeuvres ne reprenne pas,

dans le monde, le rang eleve que doivent lui assurer son
genie et son admirable position entre Pancien continent et
les deux mers.

Les Anglais out commence en 18121e breakwater (brise-
lame ) de Plymouth, destine a fermer aux vents du sud
rade au fond de laquelle est situe le port du meme nom
( fig. 5 ). D'apres l'exemple que nous leer en avions donne
a Cherbourg, ils se deciderent a construire un mOle isole ,
insubmersible. Ce mole oppose aux vents du sud-sud-est
on front perpendiculaire rectiligne de 914 metres de Ion-
gueur, auquel foist suite, aux deux extremites, deux retours
de 520 metres de longueur rentrant vets l'interieur de la
rade par des angles de 135" avec la pantie clroite. Sa Ion-
gueur, qui n'avait ete projetee qu'a 9 r",80 au sommet et a
50 metres a la base, est portee maiutenant a 15 m ,75 au
sommet et A 120 metres a la base. Une risberme de 20 me-
tres a ete etablie du cute du large an niveau des basses mers.
Les talus vets le large, qui s'elevent a partir de cette ris-
bernie jusqu'au couronnement, et ce couronnement lui-
meme, sont executes en blocs de tres fortes dimensions,
poses avec de tres longues queues, appareilles avec le plus
grand soin , et lies par des platres-ciments tres energiques.

Cet ouvrage, qui n'est point encore acheve aujourd'hui,
etait loin d'offrir les menses difficultes que la digue de Cher-
bourg, dont ('experience a die d'ailleurs fort utile aux An-
glais. La comparaison entre les principaux elements de Pun
et de l'autre est tout a Pavantage de notre digue. Ainsi
elle abrite une superficie de 942 hectares, et le breakwater
450 seulement. Elle diminue de 4 metres, dans la rade ,
Ia hauteur des lames qui au large atteignent 7 metres ; la
diminution n'est que de 5 metres a Plymouth. Sa hauteur
en couronnement est de 9"/,55 au-dessus des basses mers,
et de 20 metres moyennement au-dessus du fond; pour le
breakwater cette hauteur est de 5',40 et de 16 metres. Sa
longueur totale sera d'environ 4 000 metres; elle n'est que
de 4 550 A Plymouth. II n'y a que repaisseur transversale
moyenne qui soft dans le breakwater beaucoup plus consi-
derable que dans la digue; et rien ne parait motiver cette
sur-epaisseur, Landis que celle qui a ete adoptee chez nous,
indiquee par les effets de la men elle-meme , parait plus
rationnelle et plus conforme aux bons principes de con-
struction. Enfin le prix total de chaque tonneau de pierces
employees au breakwater a ete de 40 fr. 50 c. , tandis
qu'a Cherbourg le tonneau de. moellons immerges revient
A 2 fr. 84 c., et le tonneau de gros blocs tout verses a 6 fr.

Concoit-on qu'on alt vu, a plus d'une reprise , des jour-
naux qui out la pretention d'ètre serieux, annoncer avec
assurance que la digue de Cherbourg etait tin ouvrage fort
mesquin en comparaison du breakwater de Plymouth, et
que nous devious, en toute humilite, confesser la superio-
rite de nos voisins ?

LE GUILLAUME TELL CORSE.

En 1746, Gaffori, un des trois chefs que la Corse, alors
en insurrection contre la tyrannie genoise , s'etait donnes
sous le nom de proteeteurs de la patrie , marcha A la tete
d'un corps de troupes sun Corte, dont it importait de
chasser a tout prix les Genois. Or, a Corte, ville natale de
Gaffori, etait en ce moment la residence de presque toute
sa famille ; et l'ennemi Chasse de la ville, en se retirant dans
le château, emmena comme otage un des fils du protecteur
dont ii etait parvenu a s'emparer. Le commandant genois
fit donc savoir a Gaffori que sa premiere attaque codterait
la vie a son fils; et comme le noble insulaire , n'ecoutant
que son devoir, commencait innnediatement l'attaque , le
commandant assiege fit attacher l'enfant au lieu le plus
faible, qui etait aussi celui que Gaffori attaquait avec le plus
de violence. Les soldats s'arretent epouvantes; un cri d'hor-
reur reten tit dans l'arinee Corse : le malheureux pore semble
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hesiter ; puis detournant la tete, it commande Ia charge,
et au bout de quelques heures les Genois soot obliges de
capi Mier. Par une sorte de miracle, (enfant ne recut aucune
atteinte, et apres la capitulation ii revint sain et sauf dans
les bras de son pore.

DERENIERES PAROLES D 'UNE FEMME t'AIENNE.

J'ai jete un deruier regard sur mon epoux au moment on

voir trencher le til de mes jours : j'ai remercie les
dieux infernaux, j'ai remercie les dieux qui president a l'hy-
men& ; les premiers pour avoir respecte les jours de mon
epoux, les seconds pour m'avoir unie a lui. Mais puissent,
oh 1 puissent mes enfants conserver leur Orel

Ant/to/00e.

LC SPECTACLE DE LA VIE HUMAINE.
1617.

Dans le cinquieme slecle, au concile de MAcon, un pretre
voulttt demontrer que la femme ne faisait pas partie de
Pespece humaiue : Passemblee vota sur cette -imposition;

la femme ne dut qu'a une trees faible majorite de n'etre
pas declaree tenir le milieu entre Phoneme et la bete*.
Expliquer eominent , apres cela , la femme parvint , dans
les siecles suivants , a obtenir des hommages qu'elle &a-
vail jamais resits dans rantiquite , serail chose beaucoup
trop longue; seulement it fact constater que pendant la
seconde moitie du moyen age la femme fut !'objet d'un ve-
ritable culte. Apres les siecles de croyance vinrent ceux de
doute et d'examen le seizierne et le dix-septieme siecles
donnerent naissance A une fettle de discussions litterait es
sur la preextellence, la preeminence, on sur les vices des
femmes. Toutefois , il . faut le dire A la louange des femmes
et de la verite, dans les productions qu'elle dicta, la haine
du sexe feminia fut le plus souvent moius heureuse tine ne
I'avait ete et ne le fut !'admiration. Si les nombreux ouvra-
ges satiriques qui parurent aux seiziAlne et dix-septieme
siecles sur cette matiere eurent quelque susses ils ne le
durent guere qu'A leur exageration comique ; et si nous en
parlous, ce n'est que parce qu'ilS occupent a ujo urdli ui dans
la bibliotheque des amateurs an rang distingue : or, ce rang
ilsne le doiventabsolument qu'a leur raretd. Celuidont nous
voulons pallet . id , et auquel a ete emPruntee notre gra-
vure, est certainetnent un des pl us remarquables du genre.

Quid Memo:to pejus? Mulier rixosa : lugatur

Quoi de pire que le Diable ? Une femme querelleuse,

Deux hommes se sont unis pour le composer, un ecrivain
et un peintre. Ce singulier volume porte pour premier titre:
Spectacle de la vie ltumaine , — tent emblemes graves par
Pierre de Fitzer, Pan 4 615 (Prosccertiumhumance vita;, etc.
— Petro de Fitzeri sculptore, arm M DC XVII). Le graveur
s'est nomme, mais Pecrivain a garde l'anonyme..Tous deux
s'etalent donne pour programme de representer la corrup-
tion de leur siecle, et les femmes on t did pour eux le type de
tons les vices. La premiere partie, qui est Ia moms interes-
sante, est une longue satire en vers latins : dans chaque vers
l'au tour a trouve mono, de lancer uu trait contre les fem-

Isle piis preeibus, ft at hcae rabiosior ails.

S'd est mis en flute par de pieuses prieres, elle, au contraire ,
n'y votive qu'un aliment a sa rage

Ines; mais ii est souvent insignifiant, souvent mauvais, Tres
rarement heureux. La seconde partie est beaucoup plus re-
inarguable chaque page est . un entleme; et dans chacune
des cent gravures qui la composent, on est force de recon-
naive, avec un veritable merite d'exectition, un esprit, une
verve de mechancete qui ne se lasse jamais. La gravure qui
accompagne ces lignes , et Ies deux vers qui lui servent dr
legende , peuvent en anner unetidee.

BUREAUX D 'ABONNEMENT ET DE VENTE,
rue Jacob, 3 Q , prè..s de la rue des Petits-Augustins.

Grei;oire de't'ours et Sainte Imprimerie de Ii0i:RGOGNE ST MARTINET, ice Jacob 3o. •
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CHEMIN DE HA: DE VERSAILLES,

vE GAUCHE.

( Chemin Je. fer ae Paris a Versailles, rive gauche. -- Viaduc du val Fleuri. )

Le chemin de fer dont notre gravure reprdsente un des
viaducs est celui de la rive gauche de la Seine. Partant de
la harriere du Maine , it arrive au centre meme de Yen-.
sailles, apres avoir parcouru les points les plus hoisds et les
plus pittoresques des environs de Paris. II traverse d'abord
les hauteurs de Clamart , puffs le vat Fleuri, les collines de
Meudon , Bellevue , et null par cötoyer la vallee de Sevres

TOME IX. - MAr r84 I

dans presque tome sa longucur, en passant aupres du vil-
lage de Chaville. Cette route , entrecoupde de taillis , de
villas et de bourgs, ofTre en outre, de loin en loin, d'admi-
rabies echappdes sun Paris, la Seine et Saint-Cloud.

Le viaduc ici reprdsentd est celui qui comble le val Fleuri.
Son elevation hors terre est d'environ trente metres , la
premiere rangee d'arcades en comprenant dix, et la seconde

t8
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vingt. Mais it a fallu creuser a douze metres pour etablir
cette immense construction, de sorte que la maconnerie a
presque putout une hauteur totale de quarante-deux metres
environ ; c'est la hauteur de la colonne Vendome. La lon-
gueur totale du viadue est de cent quaraute metres.

Dans le projet primitif, , les deux culees devaient etre en
partie couvertes de terre : mais ce travail n'a pa s'effectuer
en tieremen t. La charge de vingt-cinq metres de remblais
sur un sol d'alluvion a fait glisser la couche de terre qui
leur servait de base sur un bane de marne traverse par une
nappe d'eau. Cet accident, arrive stir Ia culee du cote de
Paris, a fait arreter les remblais de ce cote d'abord, puis du
cede de Versailles par precaution. Pour soutenir le chemin
de fer, des deux cates des culees on a battu des pieux enor-
mes, qui supportent un plancher en bois sur lequel les rails
ont etc poses.

Le viadue devait colter, d'apres les estimations primi-
tives, 4 400 000 fr. environ; ii a coats environ 2 000 000 fr.

Ce bel ouvrage a etc execute par M. Payen, ingenieur
d'un grand melte et d'une graude experience.

LE BOSSU DE SOUMAK.
NOUVELLE.

§4.

Au nord de l'Ecosse , et non loin des montagnes oil la
Dee Arend sa source, se trouve un village nomme Soumak,
qu'entourent de vastes terrains, aujourd'hui incultes pour la
plupart.

La vivait, it y a quelques annees, un pauvre bossu appele
William Ross, et plus connu sous le nom de William-le-
Laid. Ii etait maitre d'ecole de Soumak;.mais tine douzaine
d'enfants a peine suivaient ses lecons ; car les habitants du
village meprisaient d'autant plus l'instruction, que William
etait le seul d'entre eux qui eat. etudie. Or, comma la science
n'avait pa hi procurer tine position elevee, tous en avaient
comfit qu'elle &sit inutile; et l'on disait a Soumak, en forme
de proverbe

— Cela ne to servira pas plus que les livres de William-
le-Laid.

Cependant ces moqueries n'avaient pu changer les goats
du maitre d'ecole. Sans orgueil et sans ambition, it conti-
nuait a etudier, dans le seal but d'elever son intelligence et
d'etendre de plus en plus son ame autour de lui. 11 reussis-
salt, d'ailleurs, souvent a faire adopter d'utilesmesures, en
poussant d'autres que lui a les conseiller ; et tout ce qui
s'etait accompli de hien a Soumak depuis dix ens etait da
a son influence indirecte cachee.

Content d'aider ainsi au progres , ii supportait sans se
plaindre le mends qu'on lui temoignait. C'etait un de ces
cceurs pleins de chaleur et de clemence qui, mantle le so-
leil, delairent tout autour d'eux sans s'inquieter des injures,
et qui trouvent dans l'accomplissement meme du devoir
('encouragement et Ia recompense.

Il descendait un jour la colline , en lisant un nouveau
Traits d'agriculture qui lui avait etc envoys de Beryl% lors-

entendit derriere lui un bruit de pas et de voix : c'e-
talent James Atolf et Edouard Roslee qui regagnaient le
village avec Ketty Leans.

Le bossu rougit et se ranges, car it savait que tous trois
aimaient a le rattler sans pitie; mais la route etait trop
etroite pour qu'il pat les eviter. James fut le premier qui
Fitment.

— Eh! c'est William-le-Laid, dit-il avec ce rire insolent
que donne la force lorsqu'elle n'est point moderee par la
home; it a encore le nez dans son grimoire.

— Je m'etonne toujours qu'un garcon si savant porte un
habit si rape, observa Edouard, qui, comme la plupart de
ses pareils, ne voyait d'autre but a la vie que la riehesse.

— Ohl William est un homme pieux et saris coquetterie, -
continua la jolie Ketty en penchant 1a tete d'un air mo-
queur.

Je ne donnerais point mon petit doigt pour toute sa
science, reprit James; que ses livres lui apprennent, s'ils le
peuvent, a conduire, comme moi , pendant douze heures
une charrue,

— Ou a se faire un revenu de cinquante livres sterling,
continua Roslee:

— Ou a se moquer d'tine vingtaine d'amoureux , ajouta
Ketty.

Le maitre d'ecole sourit.
— Les livres ne ins don neront point la force de conduire

douze heures votre lourde charrue, James, dit-il doucement
au jeune laboureur seulement ils m 'apprendraient a en
construire une moths pesante et plus utile; je vous en don-
nerai le modele quand vous le voudrez. Je n'ai.point cin-
quante livres sterling de revenu, monsieur Roslee ; mais.si
je les avais, an lieu de les renfermer, je leur ferais rappor-
ter tin double interet , par des moyens honnetes et faciles
que je puis vous enseigner. Quant a vous, miss Leans, je
lisais Pantie jour quelque chose de fort instructif pour les
jeunes lilies qui se moquent de vingt atnoureux.

— Et qu'etait-ce done, s'il vous plait, William?
— L'histoire d'un heron qui, apres avoir dedaigne d'ex-

cellents poissons, se trouve trop heureux de sooner avec une
grenouille.

Les deux paysans se rnirent a rire, et la jeune fine rougit.
— Les livres ne peuvent donner, it est vrai, ni la force,

ni Ia richesse , ni la beaute , continua le bossu ; mais ils
peuvent apprendre a se servir de ces dons du del. Ignorant,
je n'aurais ete ni mains faible , ni moths pauvre, ni moips
laid, et je serais demeure inutile. Prolitez done des avan-
tages que Dieu vous a faits en y ajoutant ceux de l'instruc-
tion.

James haussa les epaules.
Je comprends, dit-il ; to ressembles a ce marcband de

vulneraire venu Van dernier, et qui vendait, disait-il , un
remede a tons les maux. Ta voudraisnous fake acheter to
science, qui se trouverait, en definitive, n'etre que de l'eau
claire comme cells du charlatan ; mais je tiens que Vetude
est chose bonne pour les bossus , qui ne peuvent faire autre
chose. Quanta mm, j'en sais assez pour porter tine barrique
de biere sur mes epaules et abattre un taureau d'une seule
main.

Et moi , je crols pouvoir continuer de toucher mes
rentes sans apprendre le latin , reprit Edouard; je ne vois
done que miss Leans...

— Mille graces, interrompit celle-ci, on me trouve assez
savante tdle que je suis; et, a moins que M. William n'ait
a me donner une nouvelle recette pour blanchir les dents
ou empeser les flatus, je puis me passer encore de ses le-
eons.	 =

— Adieu done, William-le-Laid, reprit Atolf.
— Adieu, mon pauvre bossu, ajouta Roslee.
— Adieu, magister, dit la jeune coquette.
William saItia de la tete, les laissa passer devant lui, et

continua a descencire lentement la colline.
Les railleries qu'il venait de subir etaient si ordlnaires ,

n'y pensa plus des cessa de les entendre. Accou-
tume a servir de joust depots son enfance, it s'etait fait une
cuirasse de la resignation et de l'etude. Cheque fois qu'un
coup venait le frapper, it rentrait la tete comme la tortue,
et attendait que l'ennemi fat parti. Cette force d'inertie
l'avait preserve de 'Irritation et du desespoir. Ce avait
en lui le consolait , d'affleurs , de ee qui emit au-debors.
Lorsgue le froissetnent des hommes le blessait , 11 se refit-
giait dans ce monde des sentiments et des iddes oil tout est
anime sans emportement , affectueux sans =Besse. II ap-
pelait a lui les intelligences d'elite de toutes les epoques et
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de toutes les nations pour faire cercle amour de son Arne;
it les ecoutait, tl leur repondait, it vivait dans leur intimite.
C'etaient IA ses consolations et la source on it pnisait son
courage pour supporter les epreuves de la vie reelle.

Or ces epreuves etaient rudes et frequentes; car la gros-
siereiti des habitants de Soumak etait passee en proverbe
dans tout le pays. Retires au pied des montagnes , sans
communications avec les villes voisines, sans industrie et
sans volonte d'en creer, ils etaient derneures strangers aux
progres qui s'etaient accomplis depuis deux siecles. Non que
la nature eut ate pour eux avare de richesses; leurcampagne
etait fertile, leurs troupeaux nombreux : mais les chemins
memes manquaient pour faire arriver les produits du canton
jusqu'a Eosar et Bervic. Les hauls fouctionnaires charges
par le roi d'Angleterre de ''administration du pays desiraient
depots long-temps faire cesser un tel etat de' choses ; ils de-
ciderent enfin que des routes seraient ouvertes.

A peine cette nouvelle fut-elle portee a Soumak que tout
le village fut en emoi. Chacun raisonnait sur la nouvelle
ordonnance, et la plupart y trouvaient a redire : l'un avait
son champ traverse par la route projetee ; I'autre etait force
d'abattre quelques arbres; un troisieme , de &placer son
entree. Mais ce fut bien autre chose quand Edouard Roslee
apprit que chacun devrait contribuer au chemin par son
travail ou son argent : des lors it n'y eut plus qu'une opi-
nion; tout le monde le trouva inutile, nuisible meme. On
s'assembla en tumulte sur la place boueuse de l'eglise :
Roslee declara qu'il refuserait ses chevaux pour les charrois;
Atolf, qu'il briserait les os au premier collecteur qui oserait
lui demander un schelling ; Ketty elle-meme declara qu'elle
ne danserait avec aucun de ceux qui consentiraient a y tra-
vailler.

L'aubergiste, de son cdte, qui avail le monopole des den-
rees qu'il allait seul vendre a Bervic, soutenait que si le
nouveau chemin se faisait le pays serait ruine : le tisserand
ne trouverait plus a vendre ses toiles, parce que la ville en
fournirait de plus belles; le mercier aurait la concurrence
des colporteurs , l'epicier celle des marchands forains. Avec
la nouvelle route ii n'y aurait plus de salut pour personne,
et autant valait mettre le feu a Soumak.

Pendant ce discours de maitre Daniel, ses garcons distri-
buaient de la biere forte pour aider a la puissance de ses
arguments. A ussi l'opposition devint-elle bientdt de la fu-
reur : tons s'ecrierent qu'il fallait s'opposer au projet.

L'execution ne devait en etre definitivement décidee que
dans quelques jours : une petition adressee au nom de tons
les habitants de Soumak pouvait done eclairer les 'tants
lords, et prevenir le malheur que Pon redotttait ; mais Wil-
liam seul etait capable d'ecrire cette petition. On courut a
son ecole, et Roslee lui expliqua ce que l'on desirait de lui.
Le bossu parut stupefait.

—Quoi! vous ne voulez point d'une route qui dolt enri-
chir le canton? s'ecria-t-il.

— Nous n'en voulons pas! repondirent cent voix.
— Mais vous n'y avez point pens(', reprit vivement le

maitre d'ecole. Rapprocher des produits du lieu oa on les
consomme, c'est toujours augmenter.leur valeur ; et le cite-
min propose fait de Soumak un faubourg de Bervic : vous
pourrez apporter dans cette ville tout ce que vous donne-
rout vos champs, vos troupeaux, et le vendre le double de
ce que vous le vendez aujourd'hui.

— C'est faux! s'ecria Paubergiste courrouce.
— Vous-meme, maitre Daniel, continua le bossu, vows

regagnerez et au-dela comme 'Atelier ce que vous aurez
perdu comme trafiquant : s'il y a une route , fl y aura des
voyageurs, et s'il y a des voyageurs, vous les logerez. Croyez-
moi, loin de reclamer contre le projet, pressez-en l'execn-
don ; l'impdt que l'on vous demande dans ce but n'est
qu'une avance dont vous ne tarderez pas a recouvrer les
intérets.

— Non, s'ecria Roslee, je ne veux point de route. Avec
une route, it nous arrivera ici des richards, et nous ne se-
rous plus maitres du pays.

— Sans compter que les garcons de Bervic viendront
epouser nos jeunes fines, ajouta Atolf.

— Qu'il arrivera de belles dames qui nous feront paraitre
laides, murmura Ketty.

— Et que l'on ira acheter de mauvaises marchandises
la villa, s'ecria John l'epicier.

— Pas de route! pas de route! repeterent-ils tons en
chceur.

— Nous n'avons point, d'ailleurs, besoin des discours de
William-le-Laid, reprit James ; qu'il nous derive la petition,
c'est tout ce que nous lui demandons.

— En verite, je ne le puis, repondit le bossu ; car ce se-
rait m'associer a un ante que je ne doffs approuver ni comma
etre raisonnable, ni comme Anglais, ni comme habitant de
Soumak. Cherchez quelqu'un a qui un tel office ne repugne
point.

— Tu es le seal qui Bois capable de le remplir, observa
Daniel.

— Je ne le puis ni ne le veux.
— Quoi! it refuse? interrompirent quelques voix.
— It faut le forcer ! repondirent plusieurs autres.
— Qu'il &rive! qu'il ecrive! s'ecrierent-ils tons a la fois.
Mais la fermete de William dans ce 	 croyait hien

etait inebranlable. Il declara n'ecrirait point la petition
demandee, et les menaces, les coups meme ne purent Hen
obtenir de lui. Il supporta les mauvais traitements avec cette
impassibilite silencieuse que donne 'Impuissance, et it fallut
y renoncer.

On parla bien de se rendre a la ville pour faire rediger la
petition par un homme de loi; Roslee fut meme charge de
cette commission : mais it etait tard, et l'on dot remettre la
chose au lendemain. Le lendemain, le mauvais temps em-
pecha le fermier de partir ; le jour suivant, ce fut une affaire.
Le premier empressement etait d'ailleurs passé; la resistance
s'etait depensee en paroles; on causait plus tranquillement
du chemin projete : bref, la petition ne fut point faite, les
hauls lords se reunirent, et ''execution de la route fut de-
cidee	 La suited la prochaine livraison.

TRADITIONS SUR GARGANTUA.

(Voy. 1840, p. 13 7 , 190.)

Rabelais n'est point positivement l'inventeur de cette
grande et bizarre figure de Gargantua ; it a seulement mis en
oeuvre, avec une verve puissance, des traditions confuses et
eparses avant lui chez differents peuples.

Suivant une opinion assez singuliere , Gargantua n'est
que I'Hercule Pantophage des Gaulois. Ce qui semble don-
ner quelque probabilite a cette conjecture, c'est l'existence
en divers lieux d'un assez grand nombre de monuments
celtiques portant son nom. Nous en citerons quelques uns.

Pres de la grotte de Miremout, entre Sarlat et Perigueux,
on remarque une grosse pierce que les paysans appellent le
Tombeau de Gargantua. Les pierces de Change, groupe

de peulvan et de menhir (pierres lichees), dont une seule
est rest& debout, sont connues dans le pays sous le nom de

palets de Gargantua. La tradition populaire pretend que
le geatit s'amusait en ce lieu, comme en un preau, a lancer
des pierres, en guise de disques, vers un but. Les pierres
qu'il lancait sont celles qui gisent maintenant, et le but est
la pierre qui est encore debout.

On conserve en Touraine la meme tradition. Une pierre
faisant pantie d'un dolmen pierre couchee) , atipres du
chateau de La Brosse , porte le nom de palet de Gar-
gantua.

En Normandie , on troove , pres de Duclair, un rocher
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appele la Chaise de Gargantua; aupres de Rouen, le mont
Gargan ; et enfin pres de Portmort, stir les bards de la Seine,
tine pierre levee decoree du titre pompeux de Caillou de
Gar gant

En Bretagne, on rencontre un au tre mont Gargan ; c'est
aupres de Nantes.

Si nous passons a Petranger, nous lisons encore Ie. nom
du geant qu'immortalisa Rabelais. L'Italie nous fournit
aussi tin mont Gargan, dans la Pouille.

Ce West pas settlement dans les monuments de la nature
qu'on retrouve le nom de Gargantua : ii apparait au philo-
logue comme au voyageur. Les peoples strangers, comme
les localites etrangeres, nous montrent des traces 'de legen-
des stir Gargantua. Nichols fait mention d'un vieux roi fa-
buleux de la Grande-Bretagne, nomme Gurgunt , Gur-
guntum ou Gerguntum , qui passait pour avoir jets les
fondeinents du chateau de Norwich. Nath. Draeke rap-
porte un noel fort cotton jadis a Norwich, on it est dit que
les ouvriers out suspends leurs travaux sir le rampart de
Gurguntum :

Upon Gurguntum's walled ground.

Grimm, dans sa Mythologic allemande, par no rappro-
chement ingenieux du nom de Gargantua et de ceux de Ia
Garg,ouille de Rouen et du Graouly -de Metz, serpent de-
vastateur, monstre terrible, semble vouloir faire de Gar-
gantua nit dernier syrnbole , plus - rapproche de Phonime
cette fois, de ces phenomenes de la nature dont (.'apparition
inalfaisante laissa des traces profondes dans :Imagination
des peoples. Grimm parse dans un autre ouvrage d'ime le-.
gende repandue dans le pays des Grisons, qui fait de Gar-
gantua une sorte de eolosse de Rhodes, debout, chaque
pied stir un rocher, et se.penchant pour avaler d'un trait la
riviere qui coule a sa base.

Rabelais dut done a des comes populaires plus anciens
que lui Ia premiere 'dee de son heros. Wen ne nait de rien.

RUSE D'UN AVOCAT CANONISE.

M. Yves de Kaermartin , lequel fut si grand et si sainct
personnage qu'il a este canonise et surnomme Saint-Yves;
encores qu'il fut official et archidiacres de Rennes, et depuis
de Triguier, st nedeloissoit-il pas d'exercer par charite l'esta t
d'advocat pour les veufves , orphelins et autres personnes
miserables, et non settlement es tours d'eglise et autres de
Bretagne, mais aussi aux bailliages du parturient de Paris,
poursuivant tours prom, mesnies iusques a la sour, ainsi
qu'il est recite an deuXiesme Iivre du Miroir hislorial
on Rosier des guerres , iadis compose par le roy Louis XI ,
oft it se lit tine histoire notable qui a este oubliee dans Ia
vie ou legende de ce sainct...

... Deux hommes qui estoient arrivez ensemble en une
hostellerle de la villa de Tours, ayant baiUe tine bongette *
en garde a l'hostesse qui estoit tine femme veufve, et luy
ayant recommande qu'elle ne la rendist a personne qu'a
eux deux ensemble, cinq ou six lours apres Pun d'eux
luy vint redemander tout soul , sons pretexte d'un paye-

ent qu'il supposa qu'ils avoient tons deux a faire dans
la villa. L'hostesse ne se souvenant plus ou tie pensant pas

cc qui avoit este dit, ne fit attune difficulte de la luy
ha tiler; et celuy-cy Payout incontinent emportee, ne no-
to tuna plus an logis. Cependapt l'autre s'y rendit stir le
soir, et n'y trottvant point son compagnon , it 's'enquit de
l'hostesse on it 'estoit. L'hostesse luy respondit ingenue-
`ment qu'elle ne l'avoit point vett depuis luy_avoit
rendu leer bougette. Alors cat Lonnie faisant de l'es-

*Bourse de ruin; (foil est Conn le mot anglais budget. Les Ail-
tlais prononcent I'u on, et le C. rig,	 .

tonne, s'ecria	 estoit perdu, et qu'il ry avoit dans cette
bougette une grande somtned'argent. Pnis se tournant vet's
elle, it Jul remonstra que c'estoit an prejudice de ce
avoit este resolu:entte eux qteelle l'avoit remise entre les
mains de run en l'absence de l'autre , et luy declare gull
se pourvoiroitcontreelle. en Justice. Et de faict, it la fit
adiourner par-devant le bailly de Touraine a ce 	 Bust
A lui rendre -ce depost ; et elle; ayant cotnparu a Passigna,
tion,.demeura ingeneement d'accord 4.0. tout ce s'estoit
passe. Sur quoy II affirms qu'il avoit dans cette bougette
cent pieces d'or, outre plusieurs scedules et autres papiers
de consequence ; de sorte que cette pauvreyeufve estoit stir
le poinctd'estre condamnde. Mais le bon . Saint-Yves estant
survenu fort A propos, la delivra de cette_peine par tin eK-
pedient non inoins certain que prompt dont it s'advisa. Car
apres-qu'il se flit instruit de l'affaire, fl lui donna advis de
remonstrer qu'elle avnit trotted moyen de recouvrer la bou-
gette, et qu'elle estoit_preste dela representer; mats qu'aux
terms de la recunnoissance.dit demandeur, it estoit oblige
de faire comparoir son, compagnon, afin qteelle Ia VII rendre
a eux deux : ce que le iuge ayant trouve raisonnahle,
Fordonna ainsi. A qtiOy le demandeur teayant voulu ou pu
satisfaire , non settlement la bonne veufve fut renvoyee
absoute ; mais aussi s'estant &convert que ces galands es,
toient des pipeurs qui collodoient ensemble pour ruiner
Phostesse, le demandeur en fut puny extraordinairernerit..
N'est-ce pas la un chef-d.'muvre d'advocat,. suivant la deal-,
sion que flake ACCUUSQ fait d'une pareille question stir Pun
des paragraphes de la, boy premiere DepOsiti au digeste ? .

LOISEI„Dialogue des aclocats du parternent de Paris.

Les grands hommes, disait Themistocle, ressemblent tut
chene , sous les branehes.duquel les hommes sont heurcux
de homer an refuge cans les:temps d'orage et de pluie,
Mais.viennent,ils. a passer aupres de l'arbre tin jour de so-
leil, alors ils prendent plaisir-a en briser Pecorce et ii en ar
reciter lc feuillage,

COIFFURES DES FEMMES
EN EGYPTE, EN TtIRQUIE ET EN ,ySIE MINEURE.

(Voy., sur les coiffures d'honune dans les mines contrOes , p 4.)

Une des coiffures qua portent en Egypte les femmes de
la basse classe. se 11Q111111q l'aSbeh (fig. -C'est un grand
fiche carre en sole noire, a bordure janne ou rouge 'Ott
.melee de ces couleurs,pliediagOualement, puis attache par
derriere d'un fort ncendi_Quelqnefois, attiieu de eette coif-
fure, cites mettent_fe tarbonch et le faroudigek,
earne de mousseline ou d'autre etolfe, qu'on porte_en forme
de turban. It y a qttelque temps, on faisait aussi usagede
plusieurs de ces fichus pour grossir le turban; mais la mode
en est passee.

Parini les .fenunes fellalts, quelques tines font usage du
voile..Le borghot (fig. 2) est un morceau de mousseline
blanche , bleue ou noire, suivant la condition de la femme.
qui le porte. II a la forme d'une bathe de masque de do-
mino, et ordinairement pres d'un metre de long. 11 est sus-
pend, pres de la naissance du nez par un nil de laiton' on

 chaine colnposee (Pan neaux varies, et de chaqqc cdte
des tempes par .des cordons fixes a un -rttban qui se none
derriere Ia tete. Le berghot , sans lequel une musulmane
ne pent sortir de chez elle, tie laisse absolument que
les yeux. Pres des oreilles tombent de grands (lots compo=-
ses de petites chaines,de cuivre ou d'argent. On. volt sou-
vent stir, lee borghois des broderies de perles fausses ou
quelque ornetnent	 torah ou d'or.

La plupart desfemmes portent par-dessus le borg-hot on
grand voile en mousseline qui tombe jusqu'A terre; celui
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d'une mariee est ordinairement rouge • et brode d'or ou
d'argent. Quelques Egyptiennes portent le voile sans bor-
ghot bleu ou noir, et s'en couvrent le visage devant les
boinmes, comme l'indique la figure d'Abyssine (fig. I ).

La fig. 6 porte la plus simple des coiffures d'Orient ; c'est
tine jeune fille voilee de crepe violet brode de paillettes.
A la naissance des cheveux, stir le front, flottent les rayons
divergents d'un soleil, a l'extremite desqueis sont des bou-
quets gracieusement groupes et entremeles de croissants.
Le tarbouch, dont le milieu est brode d'or on d'argent et
termin g par tin flot Souvent enrichi de passementeries ele-
gantes, se porte tres en arriere. Les cheveux flot tent sur les
epaules en nattes trey
lines parsernees de pe-
tites pieces de mon-
naie. Les almees ou
danseuses portent tine
coiffure du memo
genre au Cairo (fig. 8);
elles y joignent un pe-
tit bandeau de crêpe
brode ou quelquefois
charge de bijoux, et
termin g par des nceuds
qu'elles placent artis-
tement stir l'oreille ,
pour augmenter la
grace de leur physio--
nornie. Souvent me-
me elles se con ten tent
d'une simple fleur en-
trelacee aux cheveux.

Les femmes de Con-
stantinople ne portent
pas le borghot. Quel-
ques tines se couvrent
entiere.ment la figure
d'une etoffe noire en
indienne imprimee ,
dont le tissa tres leger
leur permet mian-
moins de voir a !ra-
vers. D'autres s'enve-
loppent la tete et le
con de mousseline
blanche roulee plu-
sieurs fois, et d'un se-
cond voile blanc de
dessus , qu'on porte
aussi en Egypte et en
Syrie, et qui descend
jusqu'aux genoux. La
fig. 5 en pent donner
tine 'dee. On voir a
cute une petite file
coffee d'un turban
!loud sur le cite par-
dessus le tarbouch ;
ses cheveux nattes
sont entremeles de petites pieces de monnaie on de plaques
de metal de differentes formes, suivant l'usage general des
Olientaux.

La coiffure de la fig. 4 se compose d'un takie, d'un tar-
bouch , et d'un carre de mousseline peinte qu'on nornme
faroudiyeh, ou de crepe serre autour de la tete, dit rup-
tah. Cette espece de helm, destine au turban des dames, se
plie toujours transversalement, a plat, tres differetnment a
cot egard des turbans des hommes. Une calotte métallique
(scoors) s'ajuste sur le tarbouch. On ne laisse que tres pen
de cheveux stir le front , et sur les tempes flottent quel-

quefois deux boucles tres fournies. Tous les cheveux longs
sont jetes en arriere ; on en forme des tresses egales et fines
qui retombent stir le dos an notnbre de onze a vingt-cinq
environ , toujours en nombre impair; on ajoute en outre
trois fois autant de cordelettes en sole noire qu'il y a de
tresses , assujetties sun tin ruhan droit qui les maintient
contre la ntique. On observe toujours de placer trois de ces
cordons dans l'intervalle de deux nattes. Cette augmenta-
tion a la chevelure s'appelle cheytans. Les piecettes d'or
que Ion enfile sur chaque corde et sun chaque natte sont
eloignees d'environ deux centimetres les ones des,autres, de
maniere a varier leur hauteur. Les tresses se terminent par

la piece de bijouterie
marquee A ou par

3	 une perle. Cette coif-
fure est tres avanta-
geuse a la chevelure,
et s'appelle sofa.

La fig. 9 reproduit
la coiffure de sultane
favorite au harem du
sultan. Ce turban est
d'e toile tres riche par-
dessus laquelle se pla-

t routes les riches-
r nil ses des ecrins. La

mon tune de la plupart
des diamants est per-
eee a differentes pla-
ces de trolls impercep-
tibles qui permettent
d'y enfiler des Soles et
de les assujettir par ce
moyen. Rarement les
Orientates possedent
cc que nos dames ap-
pellent des rivieres ,
ntais elles varient
leurs pat-tires en in-
gic nieuses combinai-
sons : elles imaginent
des rosaces, des bou-
quets ou attires orne-
menis de caprice, par
d'adroits melanges de
diamants , perles on
pierreries , qu'elles
rapprochent par des
his de soie que leur
habilete sail cacher,
et dont elles couvrent
limns turbans, oruent
!curs ceintures au
leurs manches et leur
poitrine. A Constan-
tinople comme en
Egypte, en Syrie ou
dans l'Asie Mineure,
les dames aiment avec

raison a etaler leurs belles chevelures, a les tresser, les
parfumer, et les parsemer d'or ou d'argent. La principale
etude des femmes dans les harems est cells de la toilette ,
qu'elles approfondissent et poussent jusqu'a la plus haute
perfection. Elles changent quatre ou cinq fois de toilette
chaque jour : tette est la base invariable de leur edu-
cation.

Dans la fig. 8, on remarque un tarbouch dont le bond est
releve. A Smyrne on fabrique de ces bonnets richement
brodes, termines par deux glands d'or qui se posent de elite
stir le sommet de la tete, comme dans la fig. 7. Une large



natte en enveloppe le tour ; cette natte est souvent entouree
de perles en torsade (fig. 13).

Les figures 10, 44 et •2 representent des coiffures sy-
riennes. La derniere, particuliere au Liban, consiste en une
espece de cornet d'escamoteur en argent cisele, que les fem-
mes ne quittent ni le jour ni la unit, et qu'elles portent sur
le milieu de la tete , du cold droit, ou du cote gauche, pour
montrer qu'elles sont filles , veuves on marides. La fig. 42
represente la pantie de la fig. 41 qui est cachee par le voile
de sole; on pent y observer la disposition des petites pieces
de monnaie, posses en rouleaux stir des coussinets cradle
qui encadrent pittoresquement le visage..Les voiles syriens
sont de differentes couleurs; les plus commons sont de soie
noire ou bleue foncee. La miniere dont its sont drapes est
tres caracteristique ; par derriere, le voile passe dans la cein-
tune et tombe jusqu'aux genoux ; it est ramene par devant
stir la poitrine, et enveloppe plusieurs fois le cod et la tete,
stir laquelie II est inaintenu—par un fichtt de sole-route-en
bandeau. Quelques Syriennes attachent a ce bandeau , de
chaque cote des tempes, on petit voile de couleur imprime
dont elles se couvrent la moitie du visage. L'aspect de ces
habitantes du grand Liban frappe par une majestueuse ori-
ginalite, qui paralt , du reste, un pen sauvage lorsqu'on a
vu les colifichets brillants, mais gracieux , que les femmes
des villes deploient a l'envi dans leurs somptueux divans.
La vraie bea Me se montre peut-etre-avec plus de noblesse
et de dignite dans le people, dont les gofits simples et con-
stants par necessite perpetuent une mode en rapport avec
see besoins.

ETABLISSEMENTS PUBLICS,
RELATIFS AUX LETTRES , AUX SCIENCES ET AUX ARTS,

A PARIS.

(Voy. — x833, Institut, p. too; Musned 'artillerie, p. 259, 359,
37o ; Ecole de midecine, p. 400; Ecole polytechnique p. it07;
Eeole.tle droit, p. 4/2 ; — x834, Enseignement du droit
Paris, p. 22; Observatoire , p. x5x ; — 1837, Imprirnerie
royale, p. 362.; x838, Ecole des Beaux-Arts, p. o5;
Menagerie du Museum d'histoirc naturelte, p. io6; Musee de
la Marine, p. a s, 399; — /839, Archives du royaume , p.
249.— Pour les musses de peinture et de sculpture, voir nos
tables annuelles.)

BIBLIOTIAQUES PTJBLIQ TIES.

a Les bibliotheques et les musses, disait le representant
Gregoire, dans un rapport du comite de l'instruction publi-
que, sont, en quelque some, les ateliers de l'esprit humain.
Que de gens, qui etaient tourmentes par Pinquietude incle-
else du genie, ont connu leur vocation par la lecture d'un
bon livre, a l'aspect d'un ouvrage bien execute I C'est de-
vant on tableau de Raphael que le Correge se connut pein-
tre; c'est en voyant une pendule que Vaucanson * sentit
la direction de son genie ; c'est en lisant les meditations de
Descartes que Malebranche connut sa vocation. Que d'hom-
mes, (ante de livres, ont consume un temps precieUx pour
trouver la solution de problemes qui etaient resolus, pour
inventer des machines qui etaient decrites ! »

Nulle part ces ateliers de ['esprit humain ne sont en
aussi grand nombre Tea Paris. Pour ne parler aujourd'hui
que des bibliotheques , le public a la jouissance de la plus
riche qui soit au monde sous le double rapport de la quan-
tile et de !'importance des ouvrages ,.ainsi que de plusieurs
autres qui ne sont pas indignes de lui servir de succursa-
les. Les tines sont generales ou encyclopediques , les autres
soul speciales , c'est-A-dire consacrees a tine seule division
des connaissances humaines ; nous les passerons en revue
dans deux paragraphes differents. Nous nous proposons sur-

Voir, sun Vaucanson, 1833 p r5 9 et 296.

tout de dOIIIIR .r des _IRdications utiles aux personnes qui
voudraient les frequenter.

5 1.
BIBLIOTIAQUES GNE.RALES.

Bibliotheque royale.

(Ouverte de ro heures a 3 henres tons le y jours , excepte les
dimanches et fetes , pour les lecteurs; et seulement les_
mardis et vendredis pour les curieux;;fermee pendant la
quinzaine de Piques , et depuis le s' septembre jusqu'an

octobre. — On remarquera que lee vaeances des pain;.:
cipales bibliotheques sont combinees 4e- telle sorts,

y en a toujours une au moins ouverte au public.)

Ce magnif'ique etablissement ne contient pas settlement
des livres, comma son-litre de bibliotheque pourrait le faire.
supposer ; it renferme aussi des medailles , des monuments.
antiques, des estampes, etc. ; see richesses_ diverses
reparties,entre quatre departements.

i er et 2e dOpartenient : Imprimis; hianuscrits. — On.
place quelquefois Porigine de la bibliotheque proprement-
dite au regne du roi Jean, qui possedait 0 ou 40 manuscrils,.
mais plus generalement on la place au regne de Charles V.
son fits, dit le sage on le savant. Charles V possedalt 91.0
volumes, suivant le cataloguedresse, en 4575, par Gilles.
Mallet, garde de sa tibrairie. Le manuscrit de ce catalo-!.
gue, qui est un document precieux sur.les preoccupations
de Pesprit humain anquatorzieme siecle, est conserve a la
Bibliotheqne royale ;11 a ite publie par M. Van-Praet. -

II ne faudrait pas Credre cependant que les manuscrits de
Charles V soient le fonds auquel les livres composant la
hibliotheque _actuelle aient fait accessio	 t.n successivemen
P/usieurs foie, les 'litres rassembles par nos rois avaient ate
disperses jusqu'A Francois ler, gni retina -1890 volumes dans
son palais de Fontainebleau; ce fut cette bibliotheque que
Henri IV fit transporter a Paris en 1595.	 -

La bibliotheque du roi n'a did ouverte a ('etude peen
l'annea 4757. Une quarantaine d'annees plus Lard, elle it'd-
tait riche encore que de 450 000 volumes. Aujourd'hul ,  -
1'etablissem_ eint possede environ 600000 volumes et 80000'._
manuscrits ; sans compter plusieurs centaines de milliers de
pieces relatives a Phistoire generale , et surtout a Phistoire'
de France. On lui donne souvent 700000, 800 000, et_ -
meme 900 000 volumes iinprimes; malt nous croyons ap-
procher davantage du nombre vrai; au reste, on espere
faire cesser hientfit cette incertitude.

Le departement des imprimis recoil on achete chaque
annee 2 on 5000 volumes publies dans' les pays strangers,
et s'augmente en outre d'environ 40 000 volumes ou petites
brochures imprimes 'en France. Une Ioi ordonne aux Ii-
brakes cry deposer gratuitement tomes leurs publications.
C'est en Pannee 4617, sous Louis XIII, que le depot a- ate
prescrit pour la premiere fois, et non point en •556, sous
Henri II, ainsi que nous favors dit dans tine notice histo,
rique sur la Bibliotheque royale (4855, p. 239) ; errata
excusable , car elle se trouve dans presque tons les ou-
vrages oft it est parte de la Bibliotheque, et nous l'avons
remarquee mime dans le projet de budget pour 4840 (t.. II,
p. 552). II est vrai qu'un edit, signs Henri Ii , ordonne le
depot , mais c'est un des nombreux edits fabriques par
Raoul Spifame, tin -reveur qui s'avisa de publier sous cette
forme, vers Pannee 4550, see vceux touchant différents
points d'utilite publique. Notre volume de 1855 (p. 447)
contient une note sin' les edits de set utopiste bizarre, et
l'on y a pu voir que redit de depet n'est pas le seul qui-air
eta realise plus tard.

5e dópartemerit Monnates, Waffles, Pierres gravies
et Monuments .antiques. — On petit lire, dans notre vo-
lume de 4854 (p. 29), des details historiques sur cc depar-
tement, done les curiosites out d'ailleurs fait ('objet de'
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quelques articles disseminds dans ce recueil. Nous citerons
parliculierement le zodiaque de Denderah et le fauteuil du
roi Dagobert (1855, p. 557 et 588), les bracelets de Diane
de Poitiers, et la coupe de Ptolemee (1858, p. 99 et 425).

4e departement : Estampes , Cartes geographiques , et
Plans. — Le cabinet des estampes, que nous avons sou-
vent aussi mis a contribution , date de 1667. Colbert
acheta alors de rabbe de Marolles 44() volumes, contenant
pres de .125000 gravures, et it en enrichit la bibliotheque
du roi. Aujourd'hui la collection se monte a 900000 gra-
vures environ, renfermees dans plus de 8 000 volumes ou
portefeuilles. Le nombre des cartes peut atteindre 40000.

Des estampes des differents ages de l'art sont exposees
sous verre dans les salles de ce département. L'exposition,
commencee en 1807, ne comprend encore que 365 pieces
environ. On ne 4pourra guere augmenter ce nombre tant
que le local ne sera pas plus spacieux, et realiser le projet ,
depuis long-temps forme, d'offrir aux curieux une sorte de
resume de l'histoire de la gravure, dans une suite d'estam-
pes sous verre rangees par ordre chronologique.

Le portrait du roi Jean, espece de gouache ou de pein-
ture a la colts, faite de son temps, est exposé dans le Ca-
binet des estampes.

Les tours suivants, qui sont publics, ont lieu dans les
salles de la Bibliotheque royale : Cours d'archeologie ; Cours
de recole des chartes; Cours des langues orientales vivantes.

Bibliotheque de Sainte-Genevieve.

(Ouverte tons les jours , excepte les dimanches et fetes, le
maths de ro heures a 3 heures, et le soir de 6 heures a
xo heures. Vacances du r .r septembre au 16 octobre.)

Cette bibliotheque dolt son premier fonds au cardinal
Francois de La Rochefoucauld , abbe de Sainte-Genevieve,
qui donna a son abbaye, en 4624 , une collection de 600 vo-
lumes. Aujourd'hui elle contient 250 000 volumes impri-
Inds , et plus de 5 000 manuscrits. On y trouve la plupart
des collections academiques, et une des collections les plus
completes des Aldes. Elle est riche surtout en ouvrages
historiques; ses collections du quinzieme siecle sont pre-
cieuses par leur nombre et par leur conservation.

En ouvrant, it y a deux ans, des seances du soir dans
cette bibliotheque , on s'est propose particulierement d'etre
utile a la jeunesse des ecoles qui habite le quartier. Le suc-
ces a depasse l'attente ; les seances du soir sont frequentees
journellement par six on Sept cents personnes, et le plus
grand nombre soft des atudiants. Nous nous plaisons a es-
perer qu'un succes pareil engagera rautorite municipale
disseminer dans Paris de petites bibliotheques qui scrota
ouvertes le soir, et dont Ia composition sera faite principa-
lement en vue des jeunes gens et des ouvriers. Ce serait
une depense assez lourde; mais que serait-elle aupres de
tout le bien qui resulterait de semblables etablissements ?
aupres de ce que cofttent les ameliorations rnaterielles de Ia
cite ?

Bibliotheque de t'Arsenal.

(Ouverte tons les jours, excepte les fetes et dimanches, de
to heures a 3 heures. Vacances du r5 septembre au
3 novembre.)

La bibliotheque de rArsenal , creee par le marquis de
1' aulmy-d'Argenson, fut acquise parce comte d'Artois (depuis
Charles X), qui y reunit la plus grande partie de la biblio-
theque du duc de La Valliere. Ses accroissements successifs
l'ont pontes a plus de 480 000 volumes, dont pres de 6 000
manuscrits. On y trouve la plupart des ouvrages importants,
meme ceux qui oft ete publics de nos jours. Ses richesses
speciales sont : la collection la plus complete qui existe de
romans depuis l'origine de cette branche de liarature,

pieces de theatre, depuis les moralites et les mysteres jusqu'a
la revolution, de poates francais depuis le commencement
du seizieme siecle, des suites historiques fort completes, et
un grand nombre d'editions rares d'auteurs italiens et es-
pagnols.

Bibliotheque Mazarine.

(Ouverte tons les jours, excepte les fetes et dimanches, de-
puis so heures jusqu'a 3 heures. Vacances du r oc sat au
15 septembre.)

Fondee par le cardinal Mazarin , cette bibliotheque oc-
calm d'abord une pantie des batiments affectes aujourd'hui
A la bihliotheque royale ; elle fut transferee dans son local
actuel en 1668. Le public y fat admis des 1648.

Gabriel Naude , qui en fut le premier bibliothecaire, pent
en etre regarde comme le createur avec le cardinal. Ce sa-
vant raugmenta d'tme futile de livres strangers quit avail
recueillis dans ses voyages en Italie, en Hollande, en Alle-
magne et en Angleterre. On y compte aujourd'hui plus de
450 000 volumes, y compris les manuscrits et un grand
nombre d'opuscules du quinzieme siecle; mais elle ne pos-
sede presque aucun ouvrage publie depuis trente ans.

Dans une des salles se volt une collection unique et fort
curieuse de 80 modeles en relief des monuments pélasgiques
de l'Italie et de la Grece. Nous tenions de l'obligeance de
feu M. Petit-Radel , createur de cette collection, la notice
qui la concerne dans notre volume de 1854 (p. 327).

Bibliotheque de 1' Universite.

(Ouverte les lhndis , mercredis et vendredis de so heures a
2 heures. Les vacances sont les memes que celles des fa-
cilites.)

La bibliotheque de l'Universite est plasee dans les bati-
ments de la Sorbonne. Elle se compose d'environ 45 000 vo-
lumes, dont 8 000 de theologie. On y trouve les grandes
collections scientifiques , et les ouvrages publics par les pro-
fesseurs de la Faculte des lettres et de celle des sciences.

Bibliotheque de la Ville.

(Ouverte de so heuresa 3 heures tons les jours, excepte les
dimanches et fetes. Vacances du 15 sok au l er octobre.
Placee provisoirement quai d'A usterlitz, n° 33.)

45 ou 50 000 volumes, dont un grand nombre concer-
nant les villes de France, et notamment Paris.

Nota. — Nous ne classons pas la bibliotheque de l'In-
stitut , celle du Louvre , ni celle des Invalides , parmi les
bibliotheques publiques , parce qu'elles ne le sons pas en-
tierement ; pour y etre admis, it faut remplir certaines for-
malites.	 La fin a une autre livraison

LE BOUFFON GUILLAUME WEBER,

DE NUREMBERG,

La famine des bouffons de tour est aussi nombreuse que
celebre ; nous lui avons deja emprunte quelques uns de ses
types les plus singuliers (Perkeo, 4835, p. 480; Will Som-
mers, 1840, p. 2.32, etc.).

Une variete du genre bouffon qui n'est pas motets digne
d'exciter la curiosite est celle des bouffons de 'dile, ou pin-
t& des bouffons du peuple, race feconde en tous pays, v e

-ritable protee qui se transforme sous mille nom differents,
baladins, jongleurs, bateleurs, turlupius, farceurs, pail-.
lasses, polichinelles, ventriloques, mystificateurs, etc. Cette
espece nous a aussi fourni quelques types, entre autresTaba-
rin, Gautier Garguille, Gros-Guillaume (1855, p. 164, 268),
et les I taliens, quiont taut diverti nos 4ieux (4855, p. 269). En



meme temps qua les bouffons de la poetique Italie se natu-:
ralisaient en France, la reveuse Allemagneelle-merne ac-
cordait droit de cite a ses joueurs de farces (possenreisser),
a ses mattres de bane (pritschenmeister)', a ses diseurs de
bons mots (spruchsprecher) (voy. 4859, p. 155).

Jusque vers la fin du siecle derider, Pantique villa de
Nuremberg, si renommde maiutenant encore par ses jou-
jolts , a en des bouffons de cette derniere espece .,'.qui , avec
approbation et privilege de Pautorite locale, etaient en quel-
que sorte investis d'une charge publique , et, moyenuant
tine legere retribution et force rasades, assistaient, de temps
immemorial, aux noces des gens du commun, improvisant
des vets, des farces et des satires.

Lorsque les fiances et !curs convives sont A table , ecrit
autour contemporain, et qua les premiers plats on t apaisti

leur appetit, le bouffon (sprach sprecher) entre clans l'exer-
cice official de ses fonctions. 1)dt:eminent vent, tut manteau
stir les epaules, et la poitrine tome couverte de inedailles
d'argent qua les divers corps de metiers font frapper en
l'honneur de leurs professions, it tient a la main un baton
richenieut facOntn] , auquel sont attaclides des pieces de.

Guillaume Weber, bouffon de Nuremberg. — Estampe tiree de
la bibliotheque de 111, Ternaux-Compans.)

monnale. Le bruit qu'il fait en les secouant avertit l'assis-
lance de lui preter attention. Apres avoir adresse quelques
felicitations a Passemblee, it souhaite aux nouveaux epoux
beaucoup de bonheur dans leur union, et, en un long dis-
ours rime, celebre leur personne, leur origine, leur art ou
leur metier, en fin tout cc	 sail a leur lounge. Cet epi-

-

thalame terming , chaque convive est libre de Inn proposer
quelque sujet d'improvisation ; et d'ordinaire ces sujets sont
choisis de telle sorte qu'ils puissant lui fournir matiere a des
traits mordants et aceres contra les convives eux-memes.
Jeunes et vieux, tons prennent le plaisir le plus vif a cedi-
vertissement, et le bouffon s 'empresse de mettre leur joie
A profit, en faisant circuler autour de la table une petite
tasse d'argent oft cliacun depose son ofirande.

Parmi les bouffons de Nuremberg, un des plus fameux
fut Guillaume Weber, clout noes donnons ici le portrait.
Long-temps apres sa mort„ le peuple_ Ie regrettait encore;
contrite n'ayan t jamais eu et Be devant jamais avoir son pa-
reil. Weber savant par emur: presque loos les derivains de
Pantiquite qui avaient ate traduits en allemand , comma
Virgile, Ovide, Pline, etc.; et A chaque sujet qu'on Int pro-
posait , it trouvait clans sa nidmoire assezPtle reminiscences
pour faire stir-le-champ tine longue improvisation. On ra-
conte qua trois jeunes ouvriers qui avaient ate, A tine noce,
('objet de ses satiriques antiques, resolurent de s'en venger
par tin tour de lour facon. Its Pattendent tine unit A la sor-
tie d'un cabaret dont iI &aft I gnite assidu , se saisissent de
sa persoune, Pentrainent dans la Fischbach, petite thiere
qui traverse unc pude de la villa de Nuremberg, et se sau-
vent en le laissant an milieu de Peen. Weber, 'tontine Bros
et replet, sort A grand' peine de la riviere encaissee entre
deux gusts, secoue ses vetements, lave les yeux au ciel, et
continence en vers 'Improvisation suivalite :

Seigneur, mon Dien, juge equitable ,	 tot qui , mcicie /a
nuit; counais tops leOisages	 je t'en stipplie, pour l'amour
de itibi — quds sent ces treis garitements — qui tram
pork daps la Fischbach, — aEn que je puisse les &nonce' . a
l'autorite. — Je reprendrai ma gaiete et mes chants joyeux, —
quoi] je leur auroi vu rompre les . OS

De nos jours, Nuremberg n'a plus guere d'autres bouffons
qua ses marionnettes de bois

DES PONCTIONN-AIBBS PUBLICS ItUNNATES DENS.

La justice. est uneesPece de martyre. t'llomme de bien ,
dans' les fonctions publiques, -ne peu(gratifier ses midi;
l'injuste le pent. L'ltoinine de bien se donne des bornes a
lui .meine; Pinjuste	 connalt aucune. Celui a qui it fait
do bien croft	 lui est din ; it n'oblige proprethentque
la socitite, ce qui est entore tine multitude toujours ingrate.
II est pen considere, parce	 ne petit se faire
que par la vertu, qtti est une faible ressource ; parce quo
les homilies ordinairement soul injustes;:car ils ne blAment
pas ceux qui sent injustes a demi. Ceui -qui arrivent par
lent injustice jusqu'A .opprimer Pautorite des lois, sont bonds
non settleinent par les flatteurs, mais parce qu'on effet le
genre humain ne juge qua par les eveitements; que 1111-
justice impunie passe- aisement pour justice, si pen qu'elle
sit d'adresse pour se couvrir de pretextes , et qua les hom-
mes estiment lieureux cettx qui sont versus a ce point ; car
it est vrai qua les 'tontines ne blament l'injustice que parce
qu'ils ne peuvent la faire, et qu'ils craignent de la souffrir.

De tout cela , it resulte que c'est _principalement aux
Brands de pratiquer la justice : prenderement, parce (lulls
sent personnes publiques , dont le hien, comma tels , est
le bien public; secondement, parce qu'ils ne craignent
lien a cause Ile leurpuissance-; troisiemeinent , parce qua •
leur appui dolt etre ('amour, la_ reconnaissance, le respect
de la multitude qui aime la justice, dont ('amour ne se car-
rompt en nous qu'a cause des interets'particuliers.

BossCET

'BUREAUX D 'AEONNEMEET ET DE VENTE,
rao.jacub, 3e, preS do la rue des Petits-Augustins.

Bouno0ora et MARTINET, TU0 Jacob, 3o.
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SALON DE 1841. — PEINTURE.

LINE FAMILIA; TAHMENNE PAR M. COLIN

;Salon de 184r; Peinture.— (Inc Famine tahitienne, par M. A. Colin.— Cette gravure est le far_-simile nal dessin de M, A. Colic.)

L'archipel du grand Ocean, auquel on a donne le nom
tie Polynesie, peut se partager en deux portions distinctes;
l'une comprend les Iles au nord de l'equateur; l'autre les
Iles au sud : c'est parmi ces dernieres que se trouve l'ile de
Tahiti.

Elle fait partie des Iles de la Societe, placees sous le 160,
17° latitude sud, au nombre de treize. Ces Iles, successi-
vement visitees par Quiros en 1606 , par Bougainville en
1768, et par Cook en 1769, sont maintenant frequentees
par les vaisseaux de toutes les nations.

Tahiti pent avoir 51 myriametres 78 carres. La civilisa-
tion incomplete qu'y ont introduite les Europeens a re-
duit de beaucoup sa population. Son climat est peut-etre
le plus delicieux du monde entier ; l'arbre a pain, le coco-
tier, y sont d'une fecondite prodigieuse, et les cannes a sucre
atteignent quelquefois 20 et 25 pieds de hauteur.

Les Tahitiens out la couleur olivatre, la taille haute, et
sont pour la plupart d'une grosseur remarquable. Leur ha-
oillement n'a rien d'uniforme ; it se compose d'une simple
pagne ou d'une simple etoffe dont chacun s'entoure selon
son goat et sa fantaisie. Cette etoffe n'est point tissee, mats
fabriquee comme le papier, avec les fibres du milder qu'ils
font macerer, , qu'ils etendent , battent et reunissent au
moyen d'une eau gommeuse; l'espece de toile qu'ils obtien-
tient de cette maniere ressemble beaucoup a de gros papier
de Chine. Quelques uns les teignent an moyen d'ecorces
on de fruits. Les fenimes se parent en outre de plumes, de
flours, de penes et de coquillages; ce sont ones qui dessinent
les tatouages dont les hommes sont converts.

TOME IX. — MAI 1841

Leur boisson ordinaire est fabriquee avec la racine de
l'ava, que les femmes jettent dans un vase plein d'eau apres
l'avoir machee ; cette boisson est Idgerement poivree et
enivre.

Its aiment passionnement la danse. Leur orchestre est
compose de tam-tams de differentes grandeurs, de trotnpes
marines, de virus ou flutes a quatre trous dont ils jouent
avec le nez, et d'iharus ; ce dernier instrument est une es•
pece de tambour forme d'un entre-nceud de bambous.

Bougainville et Cook nous ont laisse des details pleins
d'interet sur les mceurs des Tahitiens, lent langue et la
douceur de lent caractere. Its obeissaient autrefois it un
roi absolu et hereditaire dont l'autorite s'exercait par tin
grand nombre de chefs appeles eris ; mais les Anglais gou-
vernent leur Ile presqUe sans opposition depuis que Wilson
y a transporte des missionnaires ( en 4797 ). Ceux-ci se sont
efforces de substituer aux anciennes coutumes des habitudes
plus austeres. Its out etabli un college sacerdotal sous le
nom d'Academie de la mer du Sud , et ont converti
christianisme la plupart des Iles. On petit contester phi-
sieurs des avantages apportes par ces nouveaux maitres aux
Tahitiens; mais ceux que 1'Angleterre y a trouves ne pen -
vent etre mis en doute , car, grace a l'influence de ses mis-
sionnaires', elle exploite ces populations sans partage et
sans concurrence.

Notre gravure reproduit un des charmants tableaux ex-
poses cette annee par M. Colin. On y volt une jeune Tahi-
tienne allaitant son enfant pros de son marl appuye stur un
casse-tote, arnie dont l'usage commence a diminuer clans

I C)



rile depuis rintroduction des fusils europeens , mais qui
n'a point pourtant disparu.

LE BOSSU DE SOUMAK.
(Suite. — Voy. p. 138. )

§ 2.

Les habitants de Soumak virent avec mecontentement les
premiers travaux, et it fallut avoir recours aux Bens de jus-
tice pour obtenir d'eux les corvees auxquelles ils etaient
tenus. Mais les explications et les assurances de William
finirent par les rendre mans hostiles au chemin nouveau;
ils commenceient a croire que ses inconvenients pourraient
bien etre compenses par quelques avantages, et attendirent
son acbevement avec une sorte de curiosite.

A peine fut-il ouvert que toutes les previsions du bossu
commencerent a s'accomplir. Les denrees transportees aux
marches voisins doublerent de valeur, tandis que le prix des
objets fabriques a Ia yule baissait d'autant. Ketty put avoir
de plus belles etoffes sans depenser davantage, James aug-
men ta sa ferme, Roslee ses troupeaux, et Daniel se vit force
de batir un nouveau corps-de-logis a son auberge.

Or it y avait pres du village une grande bruyere, appar-
tenant a Ia paroisse, qui.pouvait avoir au moils mile acres
d'etendtm, mais qui, vu son aridite, servait seulement
nourrir quelques moutons; on l'appelait le Commun. Wil-
liam avait souvent pense au profit que l'on tirerait de cette
friche si l'on pouvait la transformer en prairie on en terre
labourable. II etudia done avec soin la nature du sol sa
position, et crut avoir trouve le moyen de le fertiliser.

tin soir gull se trouvait chez Daniel, it en parla a quel-
ques fermiers qui se plaignaient de n'avoir point assez de
paturages pour leurs troupeaux; mais aux premiers mots
tous se recrierent.

— Par saint Dunstan! dit un gros eleveur de bceufs qui
passait pour une forte tete dans le pays depuis qu'il avait
fait fortune, it faut que le magister ait l'esprit fait comme
son echine! Tu ne sais done pas, maitre bossu, faut
de l'eau pour les prairies?

— Pardonnez-moi , monsieur Dunal , dit William avec
donceur.

— Et tu n'as jamais remarque que le Commun etait plus
sec que la langue d'un chat?

— Je l'ai remarque.
— Par quel moyen alors , comptes-tu en faire un her-

bage?
— En y trouvant de l'eau.
— Et oil la prendras-tu?
—Je feral creuser un puits au nord du Commun.
— Un puits! s'ecria Dunal en eclatant de tire; tu veux

tenir une prairie fraiche avec un putts?
— Pourquoi non ? interrompit James; it arrosera chaque

pied de trefle a la main, comme une laitue.
Le bossu etait trop accoutume aux moqueries pour s'en

offenser ; it sourit lui-meme de cette plaisanterie.
Le puits dont je pane ne ressemble point a ceux que

vous connaissez , dit-il , mais aux puits de l'Artois , dont
l'eau jaillit hors terre et peut ensuite se distribuer en rigoles
comme l'eau d'un ruisseau.

— Un puits qui jaillit ! s'ecrierent tons les assistants.
—Sur mon Arne, it est fou, dit Edouard Roslee.
— 11 aura lu cela dans quelque livre, observe James.
— Allons, magister, ne nous faites pas de contes de fees,

reprit Dunal; je ne suis pas un imbecile, Dieu merci , et
j'ai parcoura plus de pays qu'aucun de vous : je connais
Inverness, Perth, Stirling, et j'ai vu des vaisseaux de guerre
a Aberdeen. Mats pour ce qui est des puits jaillissants , je
croirais encore plus facilement ce que vous nous disiez it y
a quelque temps de ces grosses boules planes de fumee avec

lesquelles on pouvait s'elever jusqu'aux nuages , et de ces
grands bras de fer qui ecrivent dans l'air, de maniere a
porter en cinq minutes une nouvelle d'ici a Londres.

— Et vous auriez raison de croire a toutes ces choses,
monsieur Dunal, car tomes existent, reprit William. Mais
quant au puits jaillissant, je suis say que Von reussirait a le
faire dans le Commun, car j'ai bien examine le terrain ; et
ce serait pour la paroisse un enorme accroissement de re-
venus. Du reste, vous pouvez consulter ringenieur de Ber-
vic it a vu en France de ces puits, et en a fait creuser lui-
meme.

Les fermiers hausserent les epaules.
— Perce toupuits, William-le-Laid, dit James avec me-

pris, et je te promets d'y conduire boire Ines tines a raison
d'un steeling par tete.

— Et raoi , reprit Daniel, je te fournirai autant de biere
forte qu'il jaillira d'eau de to fontaine.

Le maitre crecole n'insista point. Il savait par experience
que la discussion avec les ignorants n'a d'autre resultat que
d'interesser leur orgueil a leurs prejuges, et ii resolut d'at-
tendre une occasion pour revenir sur le mane sujet.

Mais parmi Ses auditeurs se trouvait un aranger arrive
de la veille chez maitre Daniel. Il parut frappe des obser-
vations du bosse, le prit A part, et lui adressa des questions
sur Ia grande bruyere. William propose de l'y conduire, et
lui expliqua, sur les lieux memes, les raisons avait de
croire a la reussite d' an puits jaillissant. Elles etaient si
claires, que retranger en parut frappe ; it remercia William
a partit. Quelques jours apres le maitre d'ecole apprit que
la paroisse venait de vendre le Commun a retranger, qui
n'etait autre que mylord Rolling, connu pour sa grande for-
tune et ses gra odes exploitations.

Un ingenieur et des ouvriers arriverent bientet de Bervic
pour percer le .puits- dont William avait eu Ce fut
une grande rumeur dans le pays : la plupart eontinuaient
se moquer de l'entreprise , et James venait chaque jour
s'informer s'il pourrait bientOt amener ses tines. Mais que
l'on juge de son etonnement, lorsqu'en arrivant, un soir,
apercut , a la place on les ouvriers travaillaient encore la
veille, une belle colenne d'eau jaillissante a laquelle on
s'empressait de creuser des canaux. Les habitants de Sou-
mak , accourus pour vein la merveille , accueillirent Atolf
par des huees , en lui criant que rabreuvoir etait pret , et
d'aller chercher ses ales ; ce qui fit appeler ensuite le nou-
veau puits la source aux Ana , nom qui lui est encore de-
meure jusqu'A present.

Lord Rolling, averti de la reussite , arrive le lendemain
avec d'autres ouvriers. La bniyere fut darichee, des 'Ali-
ments s'eleverent, et la nouvelle ferme fut bienta couverte
de troupeaux et de moissons.

Or, comme nous I'avons deja dit, le nouveau proprietaire
du Commun etait riche et 'labile. Il introduisit dans son
exploitation tous les perfectionnements que l'experience
avait sanctionnes, et obtint par suite des produits plus par-
faits et plus abondants. Les habitants de Soumak s'en aper-
curent bientOt a la depreciation de leurs denrees : ils eom-
mencerent a murmurer contre leur heureux voisin. William
leur assura que le seul moyen de souteifir sa concurrence
etait d'adopter les ameliorations qu'il avait adoptees lui-
meme. Mais c'etait toujours le meme esprit de routine et
d'aveuglement ; ils repousserent par des injures les consells
du maitre crecole, continuant-leurs plaintes steriles contre
lord Rolling.

Sur ces entrefaites, celui-ci, qui avait plus d'eau qu'il ne
lui en fallalt, propose aux habitants de Soumak de leur en
vendre une pantie; ma's tons rejeterent bien loin cette pro-
position.

— Voila les riches! s'ecria Roslee, qui se trouvait pauvre
depuis n'etait plus le premier ferinier de la paroisse;
ce n'est point assez pour mylord de vendre ses Ixnufs son
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ble , son fromage. it vent en faire autant de son eau...
— Comme si elle n'etait point a nous plus qu'A lui, ajouta

James, puisqu'il l'a trouvee dans un terrain qui nous ap-
partenait.

— Et que I'on n'efit jamais dii vendre, ajouta Dunal.
— Vous avez raison, ohserva William, mais on l'a vendu,

et maintenant nous devons chercher seulements'il est avan-
tageux de racheter cette eau.

— Le village s'en est passe jusqu'a ce jour.
— Mais non sans en souffrir, observa William; la fon-

faine oft nous allons puiser est eloignee, la route qui y con-
duit fatigante...

— Pour les bossus, peut-etre, in terrompit James en riant ;
quant a moi, je la monterais en courant, mes deux seaux
charges.

— Moi, j'y envoie mes garcons, continua James.
— Et moi, je trouve toujours quelqu'un pour porter ma

cruche, ajouta la joie miss Keay.
— Cependant, hasarda Daniel, une fontaine dans le vil-

lage serait bien commode...
— Pour les marchands de vin, acheva Dunal.
— Non , reprit William, mais pour les faibles, pour les

pauvres, et pour les femmes qui ne trouvent point de gens
disposes a porter leer cruche. Songez, d'ailleurs, qu'en cas
d'incendie nous n'aurions nul moyen d'eteindre le feu.

— Stlrement lord Rolling a paye une commission a Wil-
liam-le-Laid pour appuTer la vente de son eau, dit Roslee.

Le bossu rougit legerement.
— Vous faites la une mechante supposition , monsieur

Edouard , dit-il.
— Moins mechante que la proposition de ton mylord,

s'ecria le fermier. N'est-ce pas assez pour lui de nous avoir
ruines en nous fermant tous les marches. Qu'il aille au
diable avec son eau jaillissante! it n'aura de moi que des
maledictions, et pas un sheling.

— Non, s'ecrierent tous les fermiers, pas un sheling.
William baissa tristement la tete.
— Vous ecoutez votre passion Out& que votre avantage,

et vous avez tort , dit-il; peut-etre vous repentirez-vous
avant qu'il soil pen.

Sa prediction ne tarda point a s'accomplir.
Line nuit que tout le village dormait paisiblement , le

maitre d'ecole se reveilla en sursaut ; une immense clarte
illuminait les rideaux de son alcove. Il s'elanea a la fenetre...
la maison placee vis-a-vis de l'ecole etait en feu.

William jeta un cri d'alarme; mais plusieurs mitres ha-
bitants venaient egalement de s'eveiller, et accouraient. Le
bossu s'ha billa a la hate et descendit : it trouva le village
entier eveille et s'efforcant de maitriser le feu. Malheureu-
sement le vent s'etait eleve ; la flamme , apres avoir gagne
une seconde maison, en atteignit une troisieme, puis la rue
entiere.

Les habitants poussaient en vain des cris de desespoir en
s'agitant a la ,clarte de l'incendie : nul moyen de l'arreter
ni de le combattre... l'eau manquait.

Pendant quelques heures ce fut un spectacle a la fois su-
blime et terrible. Les femmes s'etaient assises a terre en
pleurant et tenant leurs enfants dans leurs bras ; tandis que
les hommes, debout, les mains crispees, les yeux secs, re-
gardaient tomber en cendres les Testes de ces cabanes que
la plupart avaient gagnees par vingt annees de sueurs.

Enfin , vers le matin , les derniers toits tomberent , les
dernieres flammes s'eteignirent, et de toutes ces demeures,
la veille encore bruyantes et joyeuses, it ne resta plus que
quelques debris fumants en toures de families sans abri!...

La fin a la prochaine livraison.

L'homme se croit toujours plus qu'il n'est et s'estime
moins qu'il ne vaut.	 GOETHE.

« IVIylord,

» Il y a plus de deux ans qu'une femme charmante et
adoree m'a ete enlevee par une maladie de langueur, apres
une trop courte union. Sa douceur etait constante, sa force
d'ame inalterable, et sa piece si modeste et si discrete qu'elle
se produisait rarement en mots, mais sa sainte influence
s'epanchait en une bienveillance universelle. A la derniere
heure de sa vie, apres avoir donne un regard d'adieu a son
nouveau-ne, unique enfant, pour qui elle montrait une af-
fection inexprimable, son dernier murmure fut : « Bonheur

divin ! bonheur du ciel ! » Depuis le second anniversaire
de sa mort, j'ai pu lire quelques papiers que personne n'a-
vait vus durant sa vie, et qui contiennent ses plus secretes
pensees. Je me seas pousse a communiquer a votre seignen-
rie un passage de ces ecrits qui, sans nul doute, se rapporte
a vous ; car j'ai plus d'une fois entendu raconter a la there
creature elle-meme le plaisir qu'elle avait eu a vous voir
gravir avec agilite les rochers de Hastings:

a 0 mon Dieu! je me fie sur ton encourageante parole,
» pour to prier en faveur de celui pour lequel j'ai senti,
» depuis pen, naltre en moi taut d'interet. Puisse celui dont
» je veux parler (et qui, nous le craignons, se distingue
» maintenant par son oubli de toi autant que par les ta-
» lents transcendants dont to l'as done), puisse-t-il etre
» eveille au sentiment de son propre danger, et apprendre
» a chercher dans le sein de la vraie religion cette paix de
» Fame qu'il n'a pu se procurer dans les vides jouissances
» du monde ! Oh ! fais qu'à l'avenir ses exemples fructifient,
» et fassent germer plus de bien que jamais sa conduite et
» ses &fits passes n'ont pu provoquer de mal! Que le soleil
» de justice et de verite , qui , nous l'esperons , a quelque
» temps futur, se levera stir sa tete, soit eclatant a propor-
» tion de l'obscurite des nuages que ses erreurs ont amasses

autour de lui ! et puisse le baume que porte avec elle to
» lumiere etre assez puissant pour adoucir la dechirante
» agonie dont , en punition de ses vices, it est la proie!
» Puisse l'esperance que ma priere sera rendue plus efficace
» par rues efforts pour m'avancer dans la vertu, et par l'ar-
» deur de mon amour pour le grand auteur de la religion,

m'affermir encore dans le sentier du devoir ! — Mais ne
» souffre pas que j'oublie que, s'il nous est permis de cher-
)) cher A nous animer a la vertu par tous les motifs innocents,
» ce ne sont la pourtant que les moindres filets d'eau desti-
» nos a grossir le courant, et qui, isoles de la grande source
» de tout bien (de la profonde conviction d'un peche inne,
» et de la foi vive dans l'efficacite de la mort du Christ pour
» le saint de ceux qui croient en lui et souhaitent le servir
» en esprit et en verite), se dessecheraient aussitôt, et nous
» Iaisseraient pauvres et nus de tout rnerite.

Hastings, 13 juillet x814.

Il n'y a rien, mylord, dans cet extrait qui, sous le point
de vue litteraire, puisse le moins du monde vous interesser ;
mais peut-etre trouverez-vous digne de reflexions que la foi
chretienne ait eveille un si profond interet pour le bonheur
d'autrui dans le sein d'un etre plein de jeunesse et de pro-
sperite. Rien ici de poetique, de brillant, comme dans l'hom-
mage splendide de M. de Lamartine; mais c'est 14 le su-

LETTRE POSTHUME
ADRESSO.E A LORD BYRON.

Parmi les incidents &ranges qui ont rempli la vie de lord
Byron, on n'en remarque peut-etre point de plus touchant
et de plus singulier que celui-ci. En Int, se trouvant
Pise, it recut la lettre suivante :

A lord Byron.

Sommerset , 21 novembre 1821.
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blime, mylord, car cette intercession a ete offerte pour votre
saint a la source supreme de tout bouheur. Elle etait inspi-
rde par une foi plus sire que celle du pate franca's, et par
une charite qui, la soutenant au milieu des langueurs et
des souffrances d'une dissolution prochaine, IuI pretait une
force surnaturelle. J'espere qu'une priere dont la profonde
sincerite ne pent etre revoqude en doute ne sera jamais in-
efficace.

» Ce ne serait Hen ajouter, mylord, a la gloire dont votre
genie vous couronne, que de joindre a taut d'admirations
celle d'un individu obscur et ignore. Je prefere me ranger
parmi ceux qui souhaitent et prient que la sagesse Wen haut,
et la paix et la joie, puissent desceudre dans une telle ame.

» John SHEPPARD. a

Lord Ryron repondit en ces termes :

A M. Sheppard.

Pise, S decembre r 82 E.
a Monsieur,

» J'ai recu votre lettre. Je n'ai pas besoin de dire que
l'extrait qu'elle con tient m'a affecte, faudrait etre
depourvu de tout sentiment pour le lire avec indifference.
Quoique je ne sois pas entierement stir que cette touchante
priere me fut destinee, cependant la date, le lieu oft elle fut
ecrite , et quelques autres circonstances que vous mention-
nez, rendent ('allusion probable. Quel que soil celui qui l'a
inspirde , je Pal Ine avec tout le plaisir que pent donuer un
sujet si melancolique ; je dis plaisir, pa yee que votre court
et simple expose de la vie et de la conduite de l'excellente
compagne que croyance que vous retrouverez un jour,
ne pent se lire sans exciter ('admiration due a tan t de vertus
et a une pike si pure et si naive. Ses derniers moments sont
parilculierement remarquables, et je ne sache pas, dans le
cours de toes lectures stn. Phistoire du genre humain , et
encore moms dans Ines observations particulieres , avoir
rencontre chose si belle et si depourvue d'ostentation.

Les croyants qui s'appulent fermement sur l'Evangile
ont, sans con tredit, un grand avantage, par cette simple rai-
son q tie s'il renferme la verite its anront leur recompense dans
Pau ire vie, et que s'il n'y a pas d'autre vie its demeureront
confondus avec les infideles dans un eternel repos, ayant eu
pour se soutenir a travers ce monde l'aide d'une esperance
exaltee , qui au pis aller ne pent etre suivie d'aucun des-
appolntement, pas meme d'un regret, rien ne pouvant sor-
tir de Hen.

» ... . . Mais mon allaire est de vous reMerder de votre
lettre, et non d'entamer une dissertation. Je vous suss oblige
de vos souhaits pleins de bonte, et plus qu'oblige pour l'ex-
trait des papiers de l'objet dada dont vous avez si bien
all, en peu de mots, les cares qualites. Je puis vous assu-
rer que toute la renommee qui a jamais ega re l'amour-propre
humain en exagerant a Phomme sa propre importance, ne
balancerait pas un moment, dans mon ame reconnaissante,
le pieux, le pun inter& qu'il pinta un etre vertueux de res-
sentir en ma fa veur. Sous ce point de vue, je n'echangerais
pas la priere de cot ange defunt pour routes les gloires reu-
nies d'Homere, de Cesar et de Napoleon, quand elles pour-
relent etre accumuldes a la fols stir une tete vivante. Faites-
moi au moms la justice de croire que

Video meliora proboque,

quoique le deteriora sequor ait pu etre applique a ma con-
duite.	 -

» J'ai Phon neut. d'etre votre oblige et obeissant serviteur,
a BYRON.

P. +5 Jo ne sags pas Si je m'adresse a un ecclésiastique;

n.=••'

mais je presume que vous ne serez pas offense de la me-
prise (si c'en est une) consignee sur Padresse de cette
lettre. Celui qui a si bien explique et si profondement send
les doctrines de la religion excusera l'erreur qui m'a con-
duit a le prendre pour un de ses ministres.

AU MOIS DE MAI.

Allons, cher mois de mai, laisse tomber ton voile et mets
to robe d'esperance. Le printemps vient, et des chansons
vont a sa rencontre tout le long du chemin.

Le printemps envoie ses messagers dans tout le pays. II
vient aussi revetir les chess morts; it leur apporte un beau
vetement vent.

Mais que m'apportera-t-il , a moi? Ohl it n'aura pas
pense a moi. Je me plaindrai; je dirai en chantant qu'il ne
m'a rien apporte.

L'espdranee verdit stir tous les sentiers , et to presente
joyeusement sa couronne. m'en donne sefilement
une feuille, eters le printemps sera aussi venu pour moi.

Podsies allemandes.

SALON DE 4844.= PEINTURE.

PRISE DE GONSTANTINOPLE PAR LES CROISES ,

Tableau de M. EX/0E2(E DELACROIX.

« L'Histoire de Geo ffroy de Villehardovyn, mareschal
a de Champagne et de Romenie , de la conqueste de Con,

stantinople par les barons Travois associez aux Vent-
» tiens , 4204; d'un, costd en son visit tang age , et de
» l'autre en va plus modern et intelligible. Par Blaise de
» Vigenere, gentil-homme de la maison de monseignevr
» le dvc de Nivernois et de Rethelois , pair de France. »

Tel est le titre d'un ouvrage publie « avec privilege dv
» roy, en 4594, a Paris, chez Abel L'Angeller, libraire jure

tenant sa boutique au premier pillier de la grand salle du
» Palais, » et dont le hasard, ouvotre heureuse etoile, pour-
rait vous faire rencontrer un precieux exemplaire, convert
en parchemin jauni, ferme autrefois par des cordons de cuir
maintenant incomplets, et decore d'une empreinte consta-
tant qu'il a fait partie, au temps qui n'est plus, de la biblio-
theque de quelque monastere.

On y pout lire tout au long, dans un nalflangage, le recit
complet de la quatrieme croisade, oft se place l'evenement
qui fait l'objet du tableau de M. Delacroix. En void le di?*
but, suivi d'un apercu rapide des faits principaux

L'an mille cent quatre-vingts-dix-huict apres Pincar-
» nation de nostre sauu-eur Jesus-Christ, -au temps du pape
» Innocent HI, de Philippe-Auguste roy de France, II de ce
» nom , et de Richard roy d'A.ngleterre ,it y out vn saint
» homme en France append Foulques de Nuilly, prestre, et
a cure du mesme lieu. » Ce fat lui qui determina par son
zele Thibaut , comte de Champagne , et , a l'exemple de
celui - ci , bon nombre de seigneurs et gentilshounnes
prendre la croix pour conga& la Terre-Sainte. On envoya
des ambassadeurs a Venise, la puissance maritime d'alors,
pour traitor des moyens de transport. Des arrangements
furent psis, dans lesquels , comme on pense bien , les into-
nets de la republique marchande ne furent pas oublies. On
convint « qu'd la St. Jean de l'an de saint mcc et it les be-
» cons francois et les pellerins se deuroient trouuer a Ve-

nise , ott l'On leur tiendroit des vaisseaux tous prets. D

Thibaut etant most, quelques divisions survenues parmi les
croises furent cause qu'ils prirent des routes differentes, et
qu'il n'en arriva a Venise qu'un nombre insuffisant pour
tenir les accords faits avec cette Afin d'achever de
s'acquitter, les 6roisds , sur la demande du doge Henri
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Dandolo, consentirent a s'employer a reconquerir, pour le
compte de la republique , la ville de Zara, en Esclavonie,
que le roi de Hongrie lid avail Otee. Le doge alors prit Ia
croix, et plusieurs des liens avec Mi.

En ce temps y auoit vn empereur a Constantinople,
» nomme Isaac, ayant vn frere appelle Alexis, qu'il auoit
» rachete d'entre les mains des Sarrazins. Cest Alexis se
» saisit de l'empereur son frere , auquel it fait creuer les
» yeux, et se constitue empereur en son lieu par la des-
» loyaute que vous oyez. Il le tint longuement en prison,
» et vn sien fils qui estoit nommd Alexis. »

Ce fils parvient a s'echapper, va trouver les croises qui
hivernaient a Zara dont ils s'etaient empares, et it obtient
d'eux qu'ils entreprendront de delivrer son pere et de le

retablir sur son trône , moyennant quoi ii leur promettait
deux cent mille mares d'argent, des vivres pour tout le
camp, et du renfort pour alter en Palestine. Apres des
dissentiments qui se renouvelaient en toute occasion parmi
les croises, ce parti fut accepts, et ainsi se trouva encore
change le but de Pexpedition.

On se rendit done a Constantinople , d'oft Pusurpateui
Alexis fut oblige de s'eloigner. L'empereur Isaac, qui avail
eu les yeux creves, fut tire de prison et ratifia les promesses
faites par son fils, qui ne tarda pas a etre couronne empe-
reur. Malgre les services qu'ils avaient recus des croises,
l'empereur Alexis et son pere ne se pressaient guere de
remplir leurs engagements, et une rupture eclata Went&
entre les Francais et les Grecs. Sur ces entrefaites, un de

(Salon de 1841. — Un episode de la Prise de Constantinople, par M. Eugene Delacroix. — Cette gravure est le fee-simile
d'un dessin de M. Eugene Delaeroix.)

ceux-ci, appele Murzufle, s'empare de Pempereur Alexis
pendant son sommeil, le jette en prison, et se fait couron-
ner a Sainte-Sophie. Le vieil empereur Isaac ne survecut
point a ce nouveau desastre; son fils mourut etrangle en Ia
prison.

Les croises se mirent en devoir d'assieger Ia ville, et se
partagerent la conquete avant qu'elle ne Mt faite. On con-
vint d'elire empereur celui qui serait le plus capable de
regir I'Etat : it devait avoir le quart de tout ce qui serait
conquis, et le reste devait appartenir par egale moitie aux
Francais et aux Venitiens.

Apres un assaut malheureux , les croises recommen-
cerent ; Ia ville fut prise le 12 avril 1204. II y eut un grand
massacre des Grecs, et le tyran Murzufle, qui slit pu se de-
fendre , ne songea qu'A fuir. Les vainqueurs « gaignerent

infiniment en or et argent, pierreries , draps de soye ; et
fourreures exquises de marches, zibellins, loups ceruiers,

» hermines, et doz de gris; linges, tapisseries, et autres sem -
blables precieux meubles; si qu'onques ne fut vett nulle

a part vu si riche saccagement : et tons en general se loge-
» rent au large comme it leur pleut , tant les pelerins frau-
» cols que les Venitiens, y ayans du logis de reste. »

Nous arreterons ici cette analyse, puisque nous sommes
arrives au point du sujet represents par M. Delacroix.

Ce tableau offre une scene de desolation et de carnage trop
developpee pour que nous ayons pu essayer de Ia repro-
duire dans notre format. Nous regrettons vivement de n'en
donner qu'un episode; on ne saurait deviner, d'apres ce
seul croquis, les beautes qui marquent cet ouvrage, et qui,
melees sans doute a quelques (Wants, ne sont pas malheu-
reusement toutes de nature a etre parfaitement appreciees
par tout le monde. 11 y a , dans l'ensemble de Ia composi-
tion, un sentiment de Pharmonie, un parti pris, un jet uni-
que, bien rares aujourd'hui et bien saisissants au milieu
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des nombreux pastiches qui se pressent en foule au Louvre.
La proprete exquise et Ia froide raison de certaines toiles
peuvent seduire davantage des esprits mal exerces : mais un
grand nombre de qualites mediocres dans un tableau ne
font pas naitre au tent d'espoir et ne causent pas autant d'd-
motion qu'une seule qualite de genie. Si l'on sent verita-
blement l'art pour l'avoir long-temps ahne , etudie et me-
dite , on ne peut meconnaitre que, dans tonics les ceuvres
de M. Delacroix, 11 y a toujours, quelque reproche qu'on
veuille leur faire, de Poriginalite, du feu , de la vie. Quand
on songe au nombre et a la valeur des tableaux que ce pein-
tre a exposes aux expositions precedentes, on s'etonne de
voir des travaux si importants se sucedder en aussi peu de
temps. D'au tres plus prudents, et se reposant sur d'anciens
surces, se laissent &siren ll y a, dans l'auteur de la Prise
de Constantinople, un courage et une ardeur dont it faut
savoir lui tenir compte.

La Prise de Constantinople est destinee au Musee de
Versailles , et appartient a la salle des Croisades , qui n'est
pas encore livree au public. M. Delacroix a expose cette
annee deux autres tableaux, moindres par la dimension.
L'un represente une Noce pave a Tanger ; l'autre, une
Scene de naufrage emprun tee au Don Juan du poete Byron.

NOTICE STATISTIQBE
Stilt LEs EXPOSITIONS DU LOUVRE.

( Suite. — "'Croy. p. zo6. )

L'exposition de 4787 se composait de 527 sujets, dont
251 de peinture, 54 de sculpture et 42 de gravure. Les
principales productions de cette armee sont les Adieux
d'Ilector et d'Andromaque, de Vien ; Priam demandant a
Achille le corps d'Hector, par Doyen; Renaud et Armide,
de Vincent. Vernet exposa les plus belles marines qu'il eat
encore faites ; David, sa Mort de Socrate; Regnault, Oreste
et Iphigenie ; Peyron , la Mort de Socrate; Valenciennes,
le chef-d'ceuvre de noire ecole de papa ge historique, Ciceron
decouvrant le tombeau d'Archimede. La sculpture n'etait
pas moins remarquable, Ce salon °wipe, sans contredit ,
une place notable dans notre histoire artistique. En rappe-
lant les artistes a Petude ,de l'antique , les reformateurs
avaient puissamment modifle le choix des sujets. Sur
48 tableaux d'histoire, 24 sujets etaient tires de l'histoire
grecque, 14 de l'histoire romaine, 5 de l'histoire sacrde ,
4 de l'histoire de France, et 4 de la Jerusalem delivree. La
sculpture, au contraire , dtait consacree presque entie're-
ment a l'histoire de France : ce resultat etait da aux com-
mandes du gouvernement.

L'exposition de 4789 comptait 550 morceaux, dont 218 de
peinture, 109 de sculpture et 25 de gravure. Ce salon a le
meme caractere que le precedent. Chaudet, qui devait avec
Cartellier regenerer Ia sculpture, parait cette allude pour la
premiere fois ; 11 expose sa Satue de la Sensibilite.

L'exposition de 4791 comptait 521 morceaux, dont 199 de
peinture, 96 de sculpture, 26 de gravure. Cette exposition
est la derniere de l'Acadernie de peinture et de sculpture,
supprimee peu apres. On y distinguait la Mort d'Aleibiade,
par Chdry, le Brutus de David, et l'esquisse du Serment du
jeu de paume.

Pendant la republique, huit expositions.— An Ir. An xv. Au v.
An la. An vu. An via. An xx. An x.

L'exposition de 4795 se composait des ouvrages des ar-
tistes eonstituant la commune gendrale des arts : elle eut
lieu le 40 aodt. Nous croyons devoir reproduire l'avis que
les artistes plaeerent en tete du livret.

o Il semblera peut-etre &range a d'austeres republicains
sa de nous occuper des arts, quand 1'Europe coalisde assidge

» le territoire de la liberte. Les artistes ne craignent point
» le reproche d'insouciance sur les interets de leur patrie ;

ils sont libres par essence ; le propre du genie, c'est Phi-
» dependance, et certes on les a vus clans cette memorable
» revolution les plus zeles partisans d'un regime qui rend a
» Phomme sa dignitd long-temps meconnue de cette classe
» pro tectrice de l'ignorance qui l'encensait.

» Nous n'adoptons point cet adage connu 	 arena silent
» antes (Au bruit des acmes que les arts se taisent )1

» Nous rappellerons plus volontiers Protogene tracant
un chef-d'reuvre au milieu- de-- Rhodes assiege , ou bien
Archimede meditant sur un probleme pendant le sac de

» Syracuse. »
Cette exposition comptait 4040 morceaux, dont 806 de

peinture et gravure, 200 de sculpture, et 54 d'architecture.
Le caractere decette exposition dtait fort curieux ; la peinture
representait de nombreux sujets rdpublicains, tires de l'his-
toire spartiate ou des faits contetnporains. Le it' 458 porte :
Libertd , patronne des Frangais. Rion ne petit mieux que
la lecture de ce livret Bonner une idee du melange in-
croyable d'idees grecques e(modernes qui existait alors.
La sculpture etait fort, riche et ties impOrtante ; on y voyait
les morceaux-nits au concours par le gouvernement pour
consacrer le souvenir des evenements de la revolution.

L'exposition de pan Iv dtait moins nombreuse; elle se
composait de 755 morceaux, dont 555 de peinture, 89 de
sculpture, 65 d'architecture, et 48 de gravure. Le morceau
capital de cette exposition fut le Brutus de Lethiere. Le
livret est precede d'un avis du ministre de Pinterieur, dont
nous extrayons le passage suivant qui indique nettement
Pidee alors dominante sur le but des expositions.

« Les concours vraiment utiles sont les expositions pu-
» bliques et sans exception. Si elles ont Pinconvenient d'en-
» tendre quelquefois se miller dans ce concert quelques voix

faibles et discordantes avec d'excelleats chanteurs, it est
» Leger pour le bleu qui en resulte. C'est aux ordonnateurs
D de ces sortes d'expositions a jeter cos faibles voix dans les
» chceurs , et a faire jouer des solos aux grands virtuoses ;
» c'est dans ces rendez-vous generaux que le gouvernement
» pourra distinguer ceux que des succes constants tirent de
D la foule, y remarquer ceux qu'il faut employer dans les
3) occasions majeures, on encourager et developper par quel-
» ques travaux.

L'exposition de Pan v se compose de 618 morceaux, dont
499 de peinture, 48 de sculpture, 20 d'architecture, 54 de
gravure. Le livret de cette armee est precede de la lettre
suivante, qui est tropcurieuse et trop importante pour Phis-
toire des arts en France, pendant cette grande epoque, pour
ne pas etre reproduite

Le ministre de rinterieur aux artistes de l'ecole francaise.

g forest an xv de la republique.

Vous avez prouve, citoyens, b. la clerniere exposition publique,
que le genie des arts est reste le compagnon fidele du genie de la
Ebert& Vous aviez ett trop peu de temps et de loisir, trap pen de
calme surtout , pour produire tout ce que Pon peut attendre du
concours de vos talents; et cependant vous avez excite Petonne-
ment et l'admiration par le grand nombre et le merite de vos au-
vrages. Je vous invite é. cueillir cette annee rule nouvelle moissoa
de gloire. Ce serait trop peu pour Pactivite francaise , pour le
progres et Pencouragement des arts, de les borner, comma ils
l'etaient avant Ia revolution , a une seule exposition publique en
deux ans. La carriere s'est agrandie, un plus grand nombre de
talents y sont entree; ('emulation va renaitre avec les concours,
avec ('organisation de Pinstruction publique et des travaux d'en-
couragement. Offrez done, citoyens, chaque annee des jouissanees
a la patrie, de l'alimenf aux arts et au commerce; imposez a l'uni-
vers l'obligation d'admirer Pecole francaise devenue fertile conime
la nature qu'elle etudie et dont elle se rapproche.
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La liberte vous invite a retracer ses triomphes. Transmettez
la posterite les actions qui doivent honorer votre pays. Quel ar-
tiste franca's ne sent pas le besoin de celebrer la grandeur et Feller-
gie que la nation a deployees , la puissance avec laquelle elle a
commands aux evenements et tree ses destineesl Les sujets que
vous prenez dans l'histoire des peuples anciens se stint multiplies
autour de vous. Ayez un orgueil , un caractere national; peignez
notre heroisme , et que les nations qui vous succederont ne puis-
sent point volts reprocher de n'avoir pas paru Francais dans l'e-
poque la plus remarquable de notre histoire.

Pour porter l'encouragement et l'emulation dans toute l'ecole,
le concours d'expression, fonde par Caylus , aura lieu le 25 du
present mois, provisoirement , selon le mode etabli par la ci-
devant Academie de peinture et sculpture; et celui de la demi-
figure peinte, fonde par Latour, commencera le a5 prairial suivant.

Quant au concours solennel pour les grands prix , it s'ouvrira
le 25 ventese de l'an prochain. J'invite les eléves que le motive-
ment de la revolution aurait distraits de leurs etudes a les repren-
dre avec plus d'ardeur, et a fixer leurs regards sur cette couronne
qui a toujours excite une noble emulation dans l'ecole francaise.

Signs BENEZEC/1.

Cette exposition ne presente pas de tableaux bien impor-
tents; en revanche , la sculpture nous permet de citer la
Frileuse, de Houdon.

L'exposition de l'an vi se composait de 52.9 morceaux ,
dont 482 de peinture, 50 de sculpture, 11 d'architecture
et 26 de gravure. On distingue a cette exposition l'Amour
et Psyche, de Gerard.

L'exposition de l'an vn se composait de 485 morceaux ,
dont 590 de peinture, 45 de sculpture, 22 d'architecture
et 28 de gravure. Le ministre ecrivit aux artistes la lettre
suivante qui achevera de completer les idees que l'on dolt
avoir sur la nature des expositions durant la revolution.

Le ministre de rinterieur aux artistes.

Citoyens, apres avoir rassemble pour votre instruction les tre-
sors de plusieurs siecles et de plusieurs contrees, et ouvert ainsi au
genie, avec une magnificence inconnue jusqu'a ce jour, les sources
les plus abondantes , it ne restait plus au gouvernement qu'a vous
assurer des travaux et a vous indiquer leur direction philosophi-
que. En effet , c'est par ce merits de composition que l'ecole fran-
caise va surpasser cette stole fameuse a qui elle semble déjà s'e-
galer par le talent &execution pur et severe qu'elle a montre de
puis le moment oil elle est revenue a l'etude de la nature et de
l'antique.

C'est par la aussi qu'elle s'assurera, auprés du gouvernement
et de la posterite, une juste consideration.

Un nouveau mode de concours pour Ia distribution des travaux
d'encouragement a ete adopts et couronne par le succes.

L'exposition solennelle dans le salon du Museum a tenu lieu de
concours, et le jugement du jury a decerne les palmes et les prix
Ce mode sera adopts pour Ia distribution des travaux d'encoura-
gement a accorder en Pan vim En consequence , les artistes seront
invites par l'administration du Musk a faire porter dans la salle
consacree a ces expositions celles de leurs productions qu'ils juge-
rout les plus dignes de concourir.

Le salon sera ouvert depuis le x 01' fructidor de la presente an-
née jusqu'au L er brumaire. Un jury qui se rassemblera vers le mi-
lieu du mois fructidor prononcera sur le merits et le talent des
ouvrag es exposes.

Les noms de ceux qui auront ete distingues et honores par des
travaux d 'encouragement seront proclames au Champ-de-Mars.

Que ces honneurs, qui n'eat lieu que dans les republiques,
rappellent aux artistes le sentiment de leur propre dignite , et
tout ce qu'ils doivent a un gouvernement libre ; qu'au moment oil
ils saisissent le crayon , le pinceau et le ciseau , ils assistent par la
pensee a cette proclamation solennelle; qu'ils croient alors enten-
dre Ia voix de la patrie meme leer dire : Artistes, honorez tine

nation qui vous honore.

Le tableau qui eut le plus d'eclat cette annee fut le re-
tour de Marcus Sex tus , par Gudrun, dont nous avons donne
la gravure dans une livraison de janvier 4841, p. 33. On
distinguait aussi plusieurs tableaux representant les grands
evenements dont la France avait ete le theatre depuis quel-
ques annees : le 10 aotit, le passage du Rhin; mais les su-
jets favoris etaient toujours ceux que fournissaient les re-
pmbliques anciennes.

L'exposition de l'an vitt se composait de 555 morceaux,
dont 412 de peinture, 54 de sculpture, 18 d'architecture
et 51 de gravure. Cette exposition n'offre rien de remar-
quable; si l'on excepte quelques tableaux d'histoire tres
cares, et dont le souvenir s'est complétement perdu , elle
ne se compose que de portraits et de sujets de genre. C'est
Ia seconde experience en grand des resultats des exposi-
tions annuelles.

L'exposition de l'an ix se composait de 487 morceaux,
dont 385 de peinture, 59 de sculpture, 14 d'architecture
et 29 de gravure. Nous ferons la meme remarque pour
cette annee que pour l'annee precedente : le salon est aussi
insigninant. Cependant nous avons a parler de la belle sta-
tue de Cartellier, , la Pudeur, ce chef-d'oeuvre qu'on a laisse
ve.ndre a I'Angleterre ; de l'OEdipe , de Chaudet. Nous
saisirons aussi cette occasion pour parler d'un artiste trop
pen connu , de Louis Crepin, qui consacra un fort beau
talent a representer notre histoire maritime pendant Ia
republique et l'empire; malhetireusement l'histoire et Par-
tiste ont ete presque oublies. Cependant on voit de Crepin,
au Musee de Versailles, un combatde la corvette la Bayon-
naise, qui prit a l'abordage une fregate anglaise, l'an vtt.
Ce tableau fut expose cette annee.

L'exposition de l'an x se composait de 562 morceaux ,
dont 447 de peinture, 56 de sculpture, 24 d'architecture
et 55 de gravure. Cette exposition est un peu plus impor-
tante ; it y a moins de tableaux de genre et de portraits, et
plus de sujets serieux; mais nous n'avons rien a citer de
remarquable.

ORIGINE ET HISTOIRE DE LA BAIONNETTE.

La balonnette, arme a laquelle l'infanterie francaise a
plus d'une victoire, a ete inventee , dit-on, vers 1674, a
Bayonne. Cette tradition fort accreditee a cependant donne
prise a la critique.
 D'abord la date est fausse, et rien ne prouve que ce soit

aBayonne que l'on ait fabrique les premieres baionnettes.
Ensuite le mot balonnette ne vient pas du nom de cette
ville , mais bien du mot roman bayneta, petite gaine,
petit fourreau ; et dans tous les idiomes de l'Espagne
bayna vent dire gaine ; desbainar, degainer, , et envai-
nar, mettre l'epee dans le fourreau. Le contenant a donne
son nom au contenu. Si a cette opinion d'un linguiste
distingue nous ajoutons les faits que nous fournit Phis-
wire, nous dirons, a l'appui de cette etymologie, que les
premiers fourreaux de balonnette sont d'un travail recher-
ché; le cuir est orne de reliefs d'un dessin remarquable.
Les reglements relatifs au costume militaire s'occupent sans
cesse de la position du fourreau.

La premiere fois gull est fait mention de la baIounette
c'est dans la relation de Ia campagne de M. de Puysegur en
Flandre (1642,'.

« Pour moy, dit-il, quand je commandois dans Bergue,
» dans Ypres , Dixmutie et la Quenoque, tons les partis

que j'envoyois passoient les canaux de cette facon. II est
vrai que les soldats ne portoient point d'epee, mais ils
avoient des bayonnettes qui avoient des manches d'un

a pied de long, et les lames des bayonnettes etoient aussi
» longues que les manches, dont les bouts etoient propres
;) a mettre dans les canons des in sils pour se defendre quand
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» quelqu'un vouloit venir a eux apres qu'ils avoient tire
D (p. 642).»

Nous donnons ici Ia gravure d'une balonnette de cette
epoque (fig. 4); elle est conservee au Muses
sous le numero 857. Sa lame est semblable a cede d'une
liallebarde effilde , longue d'un pied et tranchante des deux
cbtes ; elle forme le demi-cercle a la partie inferieure. Sa
plus grande largeur est de deux ponces, et va en se retre-
cissant jusqu'a la pointe; cette lame est fichee A un manche
de bois rend, long de quatre ponces et demi environ , de
huit a neuf lignes de diametre ; la partie Superieure de ce
manche, qui a la forme d'une bottle, a un ponce et demi
environ de dianaetre; c'est sur cette bottle que repose la
lame de la balonnette. On enfoncait ce manche dans le ca-
non du mousquet, si Pon voulait s'en servir comme d'une
pique, et on placait la balonnette dans le fourreau lors-
qu'on voulait firer.

a Je crois , dit Daniel (Ristoire de la Milice francaise ,
t. , p. 592) , que le premier corps qui ant ete arme de la
balonnette est le regiment des fusiliers cred en 4671. » C'est •
ce regiment qui est devenu plus tard le Royal -Artillerie.
Mais pour en revenir a notre sujet , on volt que bien avant
4674 on se servant de la balonnette. En 4676, Louis XIV
ordonna que les dragons auraient un mousqueton a balon-
nette; et, en 1678, on arms les grenadiers de fusils a
balonnette, Alalgre les avantages de cette arme, ses nom=
breux inconvenients la faisaient encore negliger ; elle etait
l'objet de critiques justement meritees. Mallet, dans ses
Travaux de gars (1684', t. III, p. 6), tout en la justifiant
de ces attaques, devinait son importance future; void ce
qu'il dit dans cet ouvrage en parlant de la pique, que l'on
preferait alors ' A la balonnette 

« Les piquiers sent fort inutiles , dit-il, tfe pouvant etre
employez pour factionnaires dans les postes avancez , oft

. pour avertir it faut faire du bruit. Its ne peuvent aussi
servir dans les attaques et les assauts des places, °nil faut

0 avoir des armes aisees a mauler, et qui fassent beaucoup de
bruit pour intimider ceux qu'on attaque. » II ajoute qu'il

espere voir !gent& rejeter l'usage des piques.
Vers 4701 on perfectionna la baionnette; on imagina de

Iui donner tin manche rond et creux qui la rendait capable
de se fixer a volonte au fusil, et ce perfectionnement en
impliquait un autre, eetait de rendre le fusil arme de tir

a Cette bayonnette, dit-il, a un manche rond et creux de
fer qu'on appelle une douille. Le bout du canon du fusil est
passe dans ce manche creux et y est fortement arrete par un
bouton qui entre dans une petite echancrure du mutate de la
bayonnette; cette bayonnette est tellement tournee, qu'elle
se trouve au-dessous du canon; elle avance au-dela du ca-
non de toute sa longneur, et n'empeche point qu'on ne
tire le fusil (p. 466).»

Enfin , en 1705, Vauban parvint, inalgre l'opposition et
la routine du marechal de IVIontesquiou et de quelques au-
tres generaux , a faire ordonner par Louis XIV que toute
l'infanterie serail armee de fusils A balonnette. C'est enfin
sous le regne de Louis XV que la balonnette prit Ia forme
qu'elle a aujourd'hui , sauf quelques legeres modifications
dans Ia longueur et Pepaisseur.

Then qu'A toutes les epoques de nos annales militaires
Ia balonnette ant ete admixablement =fide par nos sol-
dats, ce West, A vrat dire, que depuis 1789 que la furia
francese a sa titer de cette arme tout le parti convenable.
Dans tomes les batailles de la revolution, la balonnette jour
tin role important. A Valmy, nos soldats remportent la
victoire en chantant la Marseillaise et en chargeant A la
balonnette; a A.usterlitz , le marechal Soult enfonce les
Russes en enlevant A la balonnette les hauteurs de Pratzen.

A la bataille des Pyratnides , Mottrad-Bey se jeta sur
Parmee francaise formee en ands. Les tangs de Desaix
rompus par le terrain, laissaient des ouvertures ; mais les
Mameloucks arriverent d'abord peu nombreux ; on les
contint, et on profita de ce moment Gagne pour fortifier
les carres ; aussi, lorsque le gros de, la cavalerie ennemie
arriva sur notre infanterie , Tien ne put ebranler nos sol-
dats. « Les Mameloucks, dit un historien de cette ha-

taille, chargerent en desordre; les uns, durables par l'in-
» stinct de leurs chevaux, voltigeaient autour des cartes,

cherchadt a faire'breche; d'autres poussaient jusqu'a la
» pointe des baionnettes et se faisaient tuer a bout portant ;
» on en vit, plains de rage, se brisant contre ces terribles
» murailles de fer, tourner leurs chevaux agiles, les cabrer,
» et se laisser glisser sur la tete des imperturbables fantas-

sins,-afin de penetrer dans le carre. D'autres cherchaient
a le ronipre en poussant leurs chevaux a reculons sur

» les balonnettes; d'autres enfin essayaient de couper avec
» leers cimeterres cette terrible arme..,

Ne faut-il pas parler id de cette vieille garde qui fit un
usage si terrible de la balonnette, et qui semble avoir eu
honte, comme nos preux du seizieme sikle , de se servir
de la poudre? L'ennemi etait fasciae quand elle arrivait sur
lui l'arme au bras, ne croisant la balonnette qu'a la dis-
tance necessaire pour attaquer. Au gsi vit-on le singulier
spectacle de rois strangers faisant allonger les baionnettes
de leurs soldats, comma pour allonger leer courage, et
croyant les rendre vainqueurs en leur donnant des baton-
nettes de trois pieds pour resister a la valeur francaise.

Depuis quatre ans environ on a amid les bataillons de
tirailleurs d'Afrique d'une balonnette-sabre (fig. 5). La
lame est pointue et cannelde en haut, tranchante d'un dud
et arrondie sur le dos: La douille recoit une poignee en
cuivre fixee par une vis, et la baionnette est ainsi transfor-
mde en sabre; c'est .en. cet slat qu'elle se porte dans le
fourreau. Lorsque l'on vent la mettre au bout du fusil, on
enleve Ia poignee.

Nous rappellerons aussi que notre Jenne armee a fait
plus d'une fois en Afrique un herolque usage de la balon-
nette. Tout le monde connait la defense du 2° lager forme
en carre pendant la retraite de Constantine.

et d'eserlme a Ia fois. Le P. Daniel nous a conserve la des- I
cription et nous offre le dessin (t. I, p1. 55) de cette non- 1
velle balonnette. NOusle reproduisons ici (fig. 2).

BUREAUX D'ABOXNEMENT ET DE VENTS,
rue Jacob, 3o, pres de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de Boutt000ra et LW/alma; rue Jacob, 3o.
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SALON DE 841.—PEINTURE

MICIIEL – ANGE , FAR M. ROBERT FLEURY.

Voy., stir Michel-Ange, i835, p. 43, 125, 133; — 183 7 , p. 246: — (840, p. 76.)

(Salon de 1841 ; Peinture. — Michel-Ange soignant son domt . stique malade, par M. Robert Fleury.

En 1556 Michel-tinge perdit Urbino, son fidele servi-
teur, avail psis a son service apres le siege de Flo-
rence, en 1530, lorsque Antonio Mini, son eleve, passa en
France. Urbino resta vingt-six ans avec lui. Un jour Mi-
cliel-Ange lui dit : « Si je venais a mourir, que ferais-tu?
—Je serais oblige de servir un autre maitre, repondit-il.
— Ohl mon pauvre Urbino , je veux t'empecher d'etre
tnalheureux , reprit Michel -A nge. » Et it lui remit a Fin-
slant deux mille ecus.

Lorsque Vasari eut appris la mort d'Urbino, it ecrivit
Michel-Ange, son ami, pour le consoler de cette perte , et
it en recut la reponse suivante :

ec Messer Giorgio, mon cher ami, j'ecrirai mal, cependant
» it faut que je vous disc quelque chose en reponse a voice

lettre. Vous savez comment Urbino est mort ; c'a etc pour
moi une tres grande faveur de Dieu, parce qu'Urbino,

» apres avoir etc le soutien de ma vie, m'a appris non sell-
. lenient a mourir sans regret, mais meme a desirer la mort.

Je l'ai garde vingt-six ans avec moi , et je l'ai toujours
» trouve parfait et fidele. Je l'avais enrichi, je le regardais
» comme le baton et l'apptti de ma vieillesse, et it m'echappe

en ne me laissan t que Pesperance de le revoir dans le pa-
. radis. J'ai un gage de son bonheur dans la maniere dont

ii est mort. II ne regrettait pas la vie, it s'afiligeait seule-
ment en pensant qu'il me laissait actable de maux au
milieu de ce monde trompeur et mechant. II est vrai que
la majeure partie de moi-meme Pa deja suivi; et tout ce

» qui me reste n'est plus que miseres et que peines. Je me
» recommande a vous.

Mau IX. — Mio 8;1.

Ce sont les sentiments de cette lettre , empreinte d'une
tristesse si religieuse, que M. Robert Fleury a traduits dans
son tableau. La composition est simple comme le sujet : peu
de details; Urbino est seulement indique. Toute l'attention
est attiree et concentree sur Michel-A nge, sur son attitude,
sur sa physionomie. Ce corps musculeux est l'enveloppe
d'une arne forte et severe. Ce regard fixe est douloureux ,
mais ferme : ce qu'il cherche, ce qu'il volt, c'est moins le
mourant que la most; it en sonde le mystere, il tend vers
Dieu. Dans cette contemplation profonde on lit toute la
lettre a Vasari.

Jamais, chez aucun people, un homme a-t-il reuni
tant de qualites eminentes d'artiste queMichel-Ange? II est
permis d'en douter. Ce n'etait pas assez qu'il Mt grand archi-
tecte, peintre sublime, statuaire sans egal, it etait encore
poete, et sa poesie etait aussi une expression de sa foi. Sa lec-
ture favorite etait les poernes du Dante, dont Vasari nous
apprend avail enrichi tout l'En Ter de dessins de sa main,
admirables chefs-d'oeuvre sans doute, depuis long-temps
perdus et a jamais regrettables. Raphael a reproduit dans ses
peintures Pideale purete de Petrarque. Michel-Ange semble
avoir adopte dans ses compositions la sombre profondeur,
la force incomparable , et parfois la bizarrerie du grand
Alighieri. On a clit avec raison que sa fresque du Juge-
ment dernier etait un veritable chant du Dante. Aussi
professa-t-il toute sa vie Padmiration la plus profonde, la
plus exaltee pour la memoire de l'illustre banni de Florence.
Voici un beau sonnet de Michel-Ange lui-meme, qui, a
defaut d'autres preures, suffirait a en faire foi :

2 0
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SONNET.

Il penetra vivant dans les abimes tenebreux ; vivant il passa de
run a I'autre eater, et de la remontant vers Dieu , son genie fit
luire dans notre nuit un pur rayon de verite.

Etoile unique, son eblouissante lumiere eclaira dans ses pro-
fondeurs les mysteres redoutables de l'Eternite , et it en recut la
recompense que la Terre coupable ne prodigue que trop souvent
aux plus divins d'entre les mortels.

Oui , ces travaux sublimes du Dante, its furent meconnus
comma son immortelle audace, de ce peuple ingrat qui semble ne
pouvoir faire grace aux justes.

Qu'importe , et que ne suis-je tell Ne pour un sort pareil , le
plus grand bonbeur de Ia terre, je le donnerais pour cet apre exit
rehausse de rant de vertu.

Le meme caractere de force et de grandeur qui distingue
les statues et les peintures de Buonarotti entre tous les
chefs-d'oeuvre, frappe et dtonne dans ses vers ; mais, com-
posds la plupart vers la fin de sa vie, alors que son ame,
comme it nous l'apprend lui-meme, se tournait tout entidre
a Dieu, its soot peat-mitre a la lois l'expression la plus douce
et la plus haute de cette ame prodigieuse. On en jugera par
cot attire sonnet de lui, d'un sentiment aussi dlevd et d'un
accent plus male et plus ferrne que les plus beaux de Pd-
trarque.

SomtET.

Its cbarment tobjours le gout pur et sain de rartiste pieux, ces
chefs-d'oeuvre antiques dont it salt retrouver les traits et rattitude
jusque clans leurs debris, et gull force la eire, la terre, le marbre,
de reproduire vivants.

Si plus tard le temps injurieux les frappe de nouveau , les mu-
tile ou les detruit , lour beaute premiere n'en subsiste pas moms
sacree , et la pensee qui en lot une fois frappee la conserve reli-

gieusement.
Ainsi_ta beaute, adorable monument des types celestes, nous

revéle ici-bas l'artiste eternel;
Qu'elle s'altére ou disparaisse avec les ans, elle vivre d'autant

plus souveraine en mon ame, en relevant a cette beanie supreme
que ne changent ni printemps ni hiver.

On sourit d'attendrissement a ce magnifique et nail' sym-
bole de Dieu, de l'art et de Michel-Ange lui-metne. On se
souvient de son culte pour l'antiquitd, de son audace a hit-
ter contre elle et a Ia surpasser parfois , des grandes rdso-
lutions qu'il prenait dans sa vieillesse de ne plus penser
qu'a son saint, et de ce qu'il appelait ses rechutes conti-
nuelles dans la pratique de son art. Dieu est pour lui l'ar-
tiste eternel; it a beau faire, dans presque tous ses vers
ne pout exprimer ses pensdes et ses sentiments gal l'aide
d'images et de comparaisons tirdes de la sculpture, cot art
qu'il aimait par-dessus tons les autres, et auquel it dolt sa
plus grande gloire. On salt qu'ayant eu pour nourrice la
femme d'un sculpteur, it avail joud enfant au milieu des
statues. A seize- ans it faisait des ouvrages qu'on comparait

ceux des grands maltres; homme, it disait que lemarbre
tremblait devant ne connut jamais le repos. « Ye
vis , dit Vigeneres , dcrivaiq du seizieme siede, je vis Mi-
chel-Ange, Bien qu'agd de soixante ans, et encore non des
plus robustes, abattre plus d'dcailles d'un marbre tres dur
en moms d'un quart d'heure, que trois jeunes tailleurs de
pierre n'eussent pa faire en trois ou quatre heures; chose
presque- incroyable 6, qui ne la verrait I Et allait (rune
telle impdtuositd et furie, que je pensais que tout l'ouvrage
dal alter tout en pieces; abattant par terre d'un seal coup
de gros morceaux de trois on quatre doigts d'dpaisseur, si
ric-a-ric de sa marque, que s'il eat passe outre de taut soit
pea plus qu'il ne fallait, ii y avail danger de perdre tout,
parse que cola ne se pent _rdparer. » On rapporte que dans
les derrieres anodes de sa vie, infinite a la fin et aveugle ,

allait a ta tons clans son atelier,-pour toucher du moms ces
antiques marbres gull ne pouvait plus volt.

Michel-Anse semble n'avoir pas fait grand cas de ses
podsies; ii dcrivait de Rome a Vasari , en lui envoyant le
sonnet suivant : On dit que je tombe en enfance ; en void
» une preuve je fais des vers. »

SONITET.

touche a son terme le- cours de ma vie; i travers cette met
orageuse, j'arrive dans ma &eh: barque au port universe' oil cha-
con doit rendre compte du Men et du mal qu'il a fait.

Je le vois maintenant combien. elle etait vaine et mensongere
cette fantaisie passionnee qui fit de l'art mon Mole et le monarque
de mon ame; combienles desirs de I'homme Nereus ici-bas.

Pains prestiges de mes douees erreurs, qu'iltes-vows a cette
heure ou je sots approcher deux morts; l'une est certaine, l'autre
me menace.	 -	 -

Sculpture ni pinceau ne peuvent desormais satisfaire mon ante;
elle se tourne tout etitiere vers ramour de Dieu, de ce Dieu qui
pour nous recevoir etendit-ses deux bras en croix.

Et pourtant , au solo avec lequel it retoucha depuis ce
sonnet, dont le texte impritnd dans ses OEuvres differe sea.:
siblement de ce qu'il est dans la lettre alVasari, on recoil-
nail toujours Michel-Ange ; c'est le mdme culte de la forme,
le meme infatigable amour de Ia perfection. 	 -

LE BOSSU DE SODMAK.

	

NOUVELLE.	 :	 -

(Fin.— "Goy. p. r38, z 46. )	 -

Cependant tout ult, stud du village avail did dpargnd par
l'incendie ; c'dtait prdcisdment eclat (HI se trouvait I'auberge
de maitre Leiprincipaux habitants s'y rdunirent le
lendemain pour s'entretenir du ddsastrede la twit prtice-
dente.

Mais au lieu d'aviser aux moyens de le rdparer, tous se
mirent a en chercher la cause, Les tins pretendirent que
l'incendie avail commertcd chez le forgeron ; d'autres, chez
le Boulanger: On parla de demandes d'indem nitds, de pour-
suites en justice. La discussion s'aigrit, et Fon allait se sd-
parer sans avoir den ' conclu, lorsque William rappels quo
plus de cinquante families se trouvaient sans ressources et
sans abri.

— Il eat suffi que le vent soufilat d'un autre cad, ajouta-
141, pour Tie le feu qui a ddtruit leurs deineures dilvorat
les neves; nous n'avons dtd prdsetvds que par une protec-
tion de Dieu. Montrens-nous reconnaissants d'ua tel bleu-
 -fait en secourant ceux qui oat mild frappds; ouvrons-lour nos

unisons, donnons nos dpargnes pour relever leurs toils,
prenons enfin notre compte tine part de leur ddsastre, aim
qu'ils en sentent moins le poids.

— Mais alors nous le sentirons, nous, observa Roslee,
que la prospdritd avait endure', et qui craignait route (16-
pease ne retournant point a son profit; on se ritinerait en
prenant tout ce monde a sa charge, etje veux laisser a tines -
enfants de quoi se mettre sous la dent. _ -

— Sans compter qu'il y a plusieurs des incendids qui tic
mdritent guere qu'on ait Old d'eux, observa Dung ; pat -
exemple set ivrogne de Peters; qui me dolt encore le prig
d'un veau que je lui ai vendual y a un aft.

— Et les filles de Davys , ajouta Betty, qui font par leur
coquetterie Ia home de la paroisse. 	 _ -

— Ajoutez ce bavard de John qui dit du'mal de tout le
monde, reprit Atolf, et qui- prdtendait l'autre jour que le
boucher de l'autre village m'avait fait demander grace en
boxant.

—Tout ce que nous pouvous faire. continua maitre Da-
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niel, c'est d'aider nos voisins par une quete. Pour ma part,
j'ai quelques tonneaux de biere porte a se piquer dont je
leur feral present.

— Mot , je leur donnerai mes pommes de terre les plus
avancees, ajouta le fermier Edouard.

Moi, un pore maigre, continua Dunal.
— Moi, mes vieux habits, dit Ketty.

Mais pour les loger? observa William.
—Je preterai ma vieille grange qui est vide.

Moi, mon grenier a loin.
— Moi, ma grande ecurie.
Le maitre d'ecole secoua la tete.
— Ce n'est point la ce que l'Evangile recommande a des

chretiens, dit-il tristement, et tat ou lard vous vous repen-
tirez de votre durete.

Les families ruinees par l'incendie furent forcees d'ac-
cepter ce (peon leur offrait ; mais quelque miserables que
fussent les secours accordes par les habitants de Soumak,
la pitie de ces derniers ne tarda point a se lasser : a la mi-
sere succeda la famine. Pousses alors par le desespoir, les
plus hardis commencerent a prendre ce qu'on leur refusait.
Les moissons furent arrachees de nuit dans les champs, les
fruits enleves des vergers, les troupeaux derobes aux her-
genies. Les fermiers redoublerent en vain de vigilance;
l'audace croissait avec, le besoin, et les vols se multiplierent
de plus en plus.

William voulut faire comprendre aux paysans que leur
inhumanite avait ete la premiere cause de ces desordres;
mais on l'accnsa de defendre les vole,urs , et Dunal lui de-
manda s'il partageait le fruit de leurs rapines.

Cependant la misere, qui avait deja amene l'immoralite,
ne tarda point a engendrer la maladie. William reconnut ,
des le premier instant, les symplarnes de cette terrible con-
tagion transportee d'Asie en Europe, et dont les journaux
lui avaient fait connaitre les recents ravages. Il se hata d'en
prevenir les autorites et les principaux habitants du canton,
en les engageant a faire venir un medecin qui pat surveiller
l'epidernie et en arreter les progres. Mais on se moqua de
ses craintes: A tolf declara quo Ia maladie frappait s ul meat
les miserables, et qu'elle devait etre la bienvenne , puis-
qu'elle debarrassait le pays de voleurs et de mendiants ;
.1 a /nes ajouta qu'il ne s'etait jantais mieux porte; et Ketty
declara preparait sa toilette pour une fete oh elle
devait danser huit jours apres.

Mats huit jours apres le village entier etait clans la con-
sternation. L'epidemie , qui n'avait d'abord atteint que les
pauvres, s'etait bientat attaquee a tout le monde. James
lui-meme, ('Hercule de Soumak, James qui n'avait jamais
connu la souffrance, avait ete emporte dans quelques heures ;
Roslee le suivit de pros; puis vint le tour de Ketty : ainsi,
force, richesse, heaute, Hen ne pouvait garantir du fleau!

On avait couru chercher les inedecins de Bervic; mais la
contagion commencait a y sevir egalement, et aucun n'avait
voulu venir a Soumak.

Ainsi livre a lui-meme, le mal allait chaque jour gran-
dissant. C'etait a peine si le menuisier pouvait suffire a
dotter les cercueils , et le fossoyeur aide de ses trois fils
few creuser des fosses. Tout commerce et tout travail
avaient cesse. Reunis a la porte de maitre Daniel, ceux qui
avaient survecu s'entretenaient des progres de la maladie
et de l'impossibilite de la combattre. La craiute avail fait
place dans les wears a une sorte de rage douloureuse, nee
de (Impuissance et du desespoir. Ne pouvant arreter le
mai, la phipart y cherchaient une cause mysterieuse et sur-
humaine : les uns parlaient d'un mauvais vent qui avail
passe stir le pays; d'autres, de vengeances du demon frap-
pant les populations c,hretiennes; quelques tins, enfin,
d'empoisonnement des fontaines , dont its accusaient les
juifs sans savoir pourquoi et par tin reste d'autique prejuge.
Alais le bedeau de is paroisse haussait les epaules a toutes

ces suppositions. Pierre Dikins avail ete maitre d'ecole
Somnak ; et hien que son ignorance Feat fait remplacer par
William, il avail conserve toute l'importance d'un homme
qui chante du latin et salt tenir un livre ouvert.

— Ce n'est ni le poison, ni le diable, ni le mauvais vent
qui est cause de nos maux, dit-il enfin, mais quelque ma-
Mice provenant de la magie. Il y a parmi nous un homme
que j'ai toujours regarde comme dangereux.

— Qui cela? dernanderent plusieurs voix.
— Qui? reprit Dikins; n'avez-vous done jamais songe a

la conduite de William-le-Laid dans tous nos malheurs?
Ne vous souvenez-vous plus des injures et des coups qu'il
a recus pour n'avoir point voulu ecrire la petition centre le
nouveau chemin ?

— Nous nous en souvenons.
— Il s'en est bien venge depuis, reprit le bedeau : d'a-

bond, il est la cause que lord Rolling est venu s'etablir dans
le Comtnun.

— C'est Ia verite.
- it nous a prevenus que si nous n'achetions pas

l'eau qu'on nous offrait le village serait
— En effet.
— Enfin, il nous a avertis que la maladie allait venir, en

nous constillant d'appeler un medecin.
— Par le ciel je n'avais point pense a tout cela, s'ecria

Dunal.
— Vous comprenez , reprit Dikins, qu'un homme ordi-

naire ne pourrait ainsi tout deviner a l'avance.
— Certainement.
— Mais, connne dit le proverbe, le couteau peut predire

le meurtre qu'il dolt lui-meme commettre.
— Oui, oui, s'ecrierent plusieurs voix, c'est le bossu qui

est cause de tout ; il aura appris la magie dans ses Byres.
— Et remarquez, interrotnpit Dikins, gull a toujours

ete, lui, a l'abri.
— Sa maison n'a point bride.
— L'epidemie ne l'a point frappe.
— C'est clair, il a jete un sort sur le village.
— Punissons le sorcier!
— Vengeons nos voisins ruines!
— Nos parents qu'il a fait perir!
— A mort William-le-Laid!
— A mort ! a mort !
Ce cri retentit dans tout le village. Les habitants avaient

accueilli avec d'autant plus d'empressement les soupcons
Coils par Pierre Dikins, que tons nourrissaient au fond de
!eta crew une jalousie secrete centre Ia superiorite de Wil-
liam, et un depit violent d'avoir toujours vu ses avertisse-
ments se realiser. L'envie aidant clone a la superstition, its
se leverent furieux et coururent a la demeure du maitre
d'ecole.

Its le houverent dans sa classe , occupe a instruire les
enfants qui lui etaient confies, et l'en arracherent sans lui
permettre de s'expliquer. Aveugles par la colere, its pous-
saient le rnalheureux William de l'un a Eautre, proposant
mille supplices differents. Enfin le cri : — Au puits! au
puits! clomina tous les autres, et l'on entraina le bossu vers
le grand reservoir pour l'y noyer.

Mats au moment oft la bande furieuse depassait les bar-
rieres du Commun, lord Rolling lui-meme se presenta a la
tete de ses domestiques acmes. I1 venait d'apprendre le
danger atiquel se trouvait exposé le maitre d'ecole, et ac-
courait pour le sauver.

II arracha William des mains des paysans , en leur de-
mandant la cause d'une Celle violence. Pierre Dikins la lui
fit cormaitre.

— Ainsi, dit lord Rolling lorsque le bedeau Cut acheve,
c'est parce que cet homme a toujours ete, sage, et vous ton-
jours insenses, que vous voulez sa mort. II vous a prevenus
du bien ou du mal qui vous attendait , vous avez refuse de



le croire, et maintenant que ses prddictions se sont accom-
plies vous le rendez responsable de votre imprudence.
Malheur aux hommes qui meprisent I'intelligence on la re-
doutent I ils secant livres a rignorance , a l'aveuglement ,
A l'imprevision. Vous n'etes point dignes que William de-
meure parmi vous, puisque vous n'avez point su rapprecier.
Je le prends sous ma protection , et des demain it partira
pour le village que j'habite pies d'Edimbourg. La il.trou-
vera des hommes qui regardent la science et la sagesse
comme des dons de Dieu, et qui savent les respecter. Quant
a vous, demeurez dans yes tenebres et dans votre methan-
cete , puisque vous avez repousse celui qui voulait vous in-
struire.

William partit en effet le lendemain , et on ne le revit
plus a Soumak inais les -habitants, &lairds par l'expe-
Hence , le regretterent plus d'une fois ; car rien ne _reussit
apres son depart. Les incendies, dont on n'avait pas releve
les maisons , emigrerent ailleurs; une partie des terres fut
abandonnee , le commerce tomba ; et ce qui avait etc un
riche village ne fat plus, au bout de quelques anndes, qu'un
hameau entoure de champs en facile.

DE LA FORTIFICATION.

( Premier article.)

Une armee qui bat en retraite cherche a occuper Pen nenai
et A le distraire de sa poursuite par tousles moyens dont elle
petit disposer : elle multiplie les obstacles que presente le
terrain; elle in terrompt les communications, coupe les routes,
fait sauter les pouts, renforce les villages, et construit dans
les endroits favorables des ouvrages oft elle laisse garnison,
ouvrages faits de telle sorte que la durde de leur resistance
lui permette de "gagner du temps.

Une armee construit encore de ces ouvrages, si au lieu
de battre en retraite elle se tient sur la defensive, ou mama
si elle mantle A l'offensive. On concoit en effet que de pareils
ouvrages, servant de points d'appui aux diverses divisions
d'une armee, puissent consolider la base d'operation et corn-
penser l'inferiorite du nombre.

Ces ouvrages sont ce qu'on nomme des ouvrages de for-
tification; ils se divisent en deux categories hien distinctes :
les premiers ne durent qu'une campagne; les seconds, qui
assurent la position de points importants, on couvrent des
communications, sont construits a l'avance et avec soin.

Les ouvrages de fortification ne sont pas seulement des-
tines A proteger une retraite ou A faciliter une operation ,
ils out encore pour but de protdger les approvisionnements
et la population. Cette derriere proprietd appartient surtout
aux places fortes, enceintes protectrices de magasins et
des hOpitaux , abris indispensables qui assurent l'instruc-
tion des recrues, et au seindesquels on recoil les habitants
des villes voisines Ions d'une invasion.

L'art de la fortification, qui se resume A « faire en sorte
qu'un petit nombre de troupes puisse se defendre contra un
plus grand, » a subi differentes phases qu'il est important
de signaler. Comma de tout temps on ne s'est mis it rabri
derriere une fortification que pour se soustraire aux coups
de rennemi, et pour annuler au au moans retarder ses ten-
tatives de destruction, it a fella construire cette fortification
de telle .sorte qu'elle fat capable de resister aux armes et aux
machines de guerre contemporaines. It existe done entre
fart de la fortification et Part de construire les machines de
guerre une relation si directe, que les progres du premier
ont necessairement dff suivre de ties pros les perfectionne-
ments apportes au second.

Les premieres fortifications construites furent des mu-
rallies.. On entoura les villas de murs eleves; derriere les-
q net s on etait A rabri des coups de l'assaillant, que ron tenait
dloignd au moyen de tons les projectiles que les arcs, les

balistes , les. Inangonnaux et. les catapultes permettalent
de lancer (ces machines de guerre etaient Unites fondees
sur l'action d'un ressort qui se debandalt apres avoir Ate
tendu nrimitivement A bras ou avec un treuil). L'assaillant,
de son cote, 'admit de faire breche au moyen du Mier,
grande poutre dont le choe dbranlait et abattait 'dent& leg
=raffles. II employait suss' les larieres, fens longs armes
de dents qu'il introdttisait entre les pierres des mars ponr
les disjoindre etles faire Ember.

L'enceinte des vines dealt ordinairernent un polygone
dont chaque elite avait un grand developpement. Les murs
etaient flanquds par des tours placees aux sommets du pa,
lygone, et en outre stir les cotes, de distance en distance.
Mais it n'y avait,. pour determiner ('emplacement de ces
tours, aucune autre raison que celle deremplir le mieux
possible les conditions d'une bonne defense.

Des la plus haute antiquite les villes furent entourdes de
murailles : plusieurs de ces enceintes etaient gigantesques
et d'une solidite a toute epreuve:

Ninive fat construite par Ninus vingt siecles avant notre
ere. Cette villa formalt un carre oblong,- de huit Items de
longueur sur quatre delargeur; son enceinte kali en brique ;
ses murs, hauts de 400 pieds, dtaient flanques de 1800 tours,
elevees chactzUe de 200 pieds. Trois chars pouvaient passer
de front A la partie superieure.

Les murs de Tyrinthe , qui fat fondle dans le quinzieme
siecle avant consistaiertt en pierrescolossales,superpo7
sees les ones aux autres, toutes brutes eta peine degrossies.
Ces mars, attribues aux Cyclopes par les tragiques greCa
avaient souvent 25 pieds d'epaisseur ; les tours avaient 20
pieds carres de base et 40 pieds de haut.

Denys fit clever autour de Syracuse (400 ans avant J.-C.)
l'enceintela plus formidable dont les villesde Pantiquite aien t
offert l'exemple. Les inurs etaient flanques , de distance en
distance, par des tours (rune hauteur et d'une grandeur
colossales : la villa renfermait en outre des forteresses in
terieures. Le point le plus eleve ; les Epipoles , dtait le plus
fortifie.

Agrigente , fortifide anterieurement,a Syracuse, etait
entourde de murs dlev es s'appuyant sur des rockers escarps
qui en augmentaient la hauteur.

La grande muraille que les Cbinois construisi rent 214 ans
avant notre ere pour se garantir des invasions barbares ,-a
5 et 000 lienes_de ddveloppement. Elle est composee de
deux faces de mars, chacune d'un pied et demi d'epais-
seur, dont rintervalle est rempli de terra. Presque partout
elle a 20 on 25' pieds d'elevation ; elle est percee , d'espace
en espace, par des portes qui,sont garddes par des soldats,
ou defenddes par des tours : ces tours; qui diminuent de
section A mesure qu'elles s'elevent , out alt moans 40 pieds
de haut, et une base de45 A40 pieds carres. (V.1855, p. 449.)

Long-temps la -fortification ne consista Teen des mars
fianques par des tours, qteen des enceintes absolument
semblables a celles de Ninive, de Syracuse. Cela se con-
coit : les annes . de rattaquaut restant les mamas, la fortifi-
cation ne devait pas changer. 	 -

La poudre de guerre , dont rinvention paralt plus an-
cienne , fut Oneralement connue vans le milieu du  -
torzieme siecte. L'usage des armes A feu commenca a se
rdpandre viers le meme temps : il fit treneler les murs et
percer des meurtrieres ; pals on doubla les enceintes, :on
multippa leg tours. La fortification qui en resulta differe
essentiellement des fortifications primitives : la fortification
antique est grandiose; la fortification du moyen ageOrop
compliquee , trop surcharge, est jolie et coquette, grace
au grand nombre de tourelles qui garnissent renceinte.
Cette derniere fortification est delebre par ses chateaux,
demeures des Chevaliers et des princes, auxquels ils set,
vaient d'abri et de refuge en temps de , guerre. D'ordinaire,
le chateau renfermait un donjon qui en dish la pante la
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(Chateau tie Saint-Malo.)
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plus elevee , et le lieu on les assieges se retiraient comme
dans un denier retranchement. Dans les chateaux forts
construits par les Normands en A ngleterre , les donjons
avaient plusieurs etages , et etaient situés a l'extremite des
ouvrages fortifies; souvent un tertre eleve les remplacait.

Si le point a defendre etait pen important, ou si seule-
ment on voulait avoir un refuge isole et inabordable , au
lieu d un chateau on ne construisait qu'une tour. Ces tours
avaient les formes les plus bizarres tantOt elles etaient

(Tour de Juniville.)

rondes carrees ou polygonales; tan tot elles se composaient
de plusieurs tourelles accoldes les unes aux autres. Ainsi
la tour de Juniville avait pour base tin octogone ; Ia tour
Solidor emit formee de trois tours rondes juxtaposees.

(Tour Solidor

Les tours avaient pour but principal de proteger les
abords des fleuves et les entrees des pouts. Lorsqu'en 885,
sous la conduite de Sigefroy, les Normands remonterent la
Seine jusqu'A la hauteur de Paris, ils trouverent le grand

pont (construit a l'endroit ou est actuellement le pout au
Change) , etabli de maniere a obstruer le passage de Ia ri-
viere , et defendu a son extremite par tine tour dont la base
emit en maconnerie et le reste en bois, les Parisiens n'ayant
pas eu le temps de l'achever. Cette tour emit entouree d'un
fosse que les Normands essayerent de combler en y jetant
de la terre, du bois, et des corps morts qu'ils se procu
raient en tuant leurs prisonniers.

Si le point demandait a etre mieux fortifie, on entourait,
comine a Cliatillon-sur-Indre, la tour d'un donjon.

Les tours, donjons et chateaux etaient construits par

celui qui avait tine autorite a exercer ils etaient presque
tons batis stir le sommet d'une montagne ou d'un rocher
dominant les alentours. L'etendue de l'enceinte variait sui-
van t les localites et la puissance du proprietaire. On aug-
mentait la difficulte de l'approche en entourant les murs
d'un fosse qu'on passait stir des pouts-Levis; ce fosse etait
ordinairement sec; quelquefois II emit plein d'eau. Dans
un chateau, les fenetres etaient cares, les escaliers nom-
breux ; tomes les issues etaient fermees avec soin.

Ces châteaux avaient le plus souvent la forme d'un Idea-
gle ou d'un carre long. Ceux dont la construction etait la
plus 'simple n'avaient de tours qu'aux sommets du poly-
gone qui formait l'enceinte. Le chateau de I'ancienne ville
de Poitiers etait triangulaire; chaque angle etait garni d'une
tour, chaque tour etait surmontee d'un petit clocher.

Le chateau de Pierrefonds (petit village situe dans la foret
de Compiegne, a trois lieues sad-est de cette ville ), dont
on ne volt plus actuellement que des ruines d'uti aspect
grandiose et imposant, emit assis sur le roc (v.4835, p. 557).
II avait queue faces et n'etait point regulier : la face ineri-
dionale etait plus &endue que cello du nord. II etait flanque
de sept tours de 108 pieds (55m ,10) de haut, et avait 1 680 toi-
ses carrees (5276 met. carr.) de snperficie. II fut construit
vers la fin du quatorzierne siecle. Lorsque, pour executer
les ordres de Louis XIII, on voulut le demanteler, it fallut
renoncer a demolir quelques portions de murs, Ia pierre
de taille et les moellons formant un massif si dur qu'on ne
pouvait les separer.

(Tt,ur et donjon de Châtillon-sur-Indre. )

Le château de Saint-Malo a la forme d'un rectangle
les tours s'y termiuent a leur partie superieure par one plate-
forme horizontale. Ces plates-formes peuvent recevoir du
canon, et par suite servir a eclairer la campagne.

LOIS CONTRE L'OISIVETE.

Les Egyptiens faisaient de Poisivete un crime d'Etat.
Amasis , un de leurs plus grands princes , avail etalfli des
juges de police dans chaque canton, pardevant lesquels tons
les habitants du pays etaient obliges de comparaitre de temps
en temps pour leur rendre compte de leur profession. Ceux
qui se trouvaient convaincus de faineantise habituelle etaient



I 68
	

MAGASIN PITTORESQUE.

eondanines a mort comme des sujets inutiles. Alin de leur
en titer tout prdtexte , les intendants des provinces dtaient
charges d'entretenir chacun dans leur district des ouvrages
publics oft ceux qui n'avaien t point d'autre occupation etaient
obliges de travailler. oVous etes des gens de loisir, » disaient
leurs commissaires aux Israelites, en les contraignant de
fournir chaque jour un certain nombre de briqaes; .et COS
lam euses Pyramides, qui sont encore aujourd'hui l'objet de
l'admiration publique, sont en partie le fruit des travaux de
ces on v riers ra masses, qui au trement seraient demeures dans
l'inaction et dans la misere.

Le meme esprit se remarque dans les anciens Grecs. A
Lacedemone , on ne souffrait point de sujets inutiles; les
occupations de chaque particulier dtaient reglees conforme-
ment a ses forces et a son Industrie. La meme maxime
centre Poisivete rdgnait chez les autres peuples de Ia Grace.
Suivant les lois de Dracon , de Solon et de leurs-autres le-
gislateurs , it y avail action en crime contre ceux qui en
dtaient convainctis : ifs dtaient punis du dernier supplice;
Pordonnance y dtait expresse. C'dtait une maxime universelle
chez aux que les venires paresseux dtaient partout, comme
dans Pile de Crete, de mauvaises et de dangereuses bates.

Les anciens Romains ne le cddaient en rien aux Grecs
sur ce point. Une des principales Inactions de 'curs censeurs
dtait de faire reudre compte a chaque citoyen de la maniere
dont it employait son temps; ceux qu'ils trouvatent en faute
dtaient condamnds aux mines ou aux travaux publics. L'in-
action n'dtait point un privilege de noblesse, c'dtait une note
d'infamie et an debut essentiel, condamnd universellement
comme directeinent contraire a toutes les socidtds. Xis ne la
toteraient pas meme dans les membres du sdnat. Un de bears
empereurs, Antonin, retrancha les appointements de phi-
sieurs d'entre eux qui se .contentaient de porter la qualitd
de sdnateurs sans en remplir les devoirs, disant que rien
n'dtait plus indigne et plus cruel que de laisser consommer
les fonds de la rdpublique par des gens qui ne lui servaient
de rien.

Les anciens Germains, au rapport de Tacite, plongeaient
les faineants de profession dans la bourhe de leurs marais ,
et les y laissaient expires: par un genre de mort propor-
tionnd a leur genre de vie.

En Chine, on ne souffre point davantage l'oisivetd. On
oblige les infirmes a travailler en leur donnant des travaux

leur est possible de faire, meme les aveugles et les
manchots; ceux qui sont absolument hors-de service sont
nourris et entretenus aux ddpens du public.

DE LA PEINTURE EN FRANCE.*

(Voy. 1836, p. 562)

La sculpture, en France, a, comme Krtout, precede la
peinture, et pent-etre est-ce a cette circonstance de temps
que le premier de ces arts dolt parmi nous sa supdrioritd
sur le second. 11 eut quelque chose de plus spontand, une
croissance plus fibre et plus vigoureuse, tine allure plus
naive.

Quand la peinture, d'abord apportde (Phalle, se fut enfin
naturalised dans une ecole nationale , le grand mouvement
imprime a Part an quinzieme siecle s'allanguissait, et déjà
commencait la decadence. A la suite d'un travail profond
qui avail exalte toutes les puissances de l'homme, le calme
renaissait, un caltne de lassitude et d'affaiblissement. Sous
le sceptre absolu de Louis XIII et de son Ills, relan hardi
de la pensfse, la passion, Penthousiasme, s'eteignirent. Au-
tour du monarque it se forma, sous 'Influence d'idees con-
venues, une sorte d'arrangement artificiel des choses, un
ordre matdriellement regulier auquel on ne saurait refuser
de la grandeur, mats une grandeur plat& extdrienre qu'in-

Extrait de l'Isquisse d'une philosophic. —Voy. p. x x

time, et qu'accompagnaient des mreurs graves a l'exterieur
aussi, une politesse elegante et noble, un tact delicat , un
gat fin et pnr. La regle _et Petiquette regnaient souverai7.
nement; rien de solid*, rien de natif. Seigneusement con-
tenu en des limites qu'il eat ltd dangereux de franchir,
l'esprit tournait dans une cercle trace. II est else de com-
prendre ce que put etre l'art au milieu de tam de genes et
d'entraves. Ce fut dans une societe de convention tin art
de convention sans originalite, sans profondeur, , qni s'ele-
vait peu, s'abaissait pen, toujours decent et digne , mats
d'une dignitd froide, toujours veillant .stir soi comme le
sujet en presence du _maitre, une image, tin reflet de la
nation et surtoutde lacour. Ce n'dtait pas le genie qui rnan--:
quait aux artistes, c'etait un milieu ofi ce genie pat se de-
velopper librement. Trois hommes, en eget , se sont places,
en des genres divers, au -premier rang dans l'dcole francaise,
et tons trois se sont affranchis de cette influence de la so-
clad. Le Poussin vent et peignit a Rome an milieu des
modeles eternels de Part ; Lesucur puisa ses inspirations
dans le silence des eloitres, et ClaudeLorrain dans la na-
ture. Non mohbvrai que les peintres hollandais et flamands,
it l'emporte stir mix par la chaleur, , la grandeur, la grace,
par la beaute ideate enfin. Lesueur retronva en lni-meme,
dans sa reverie melancolique et sa foi naive, les types reli-
gieux du moyen age legerement modifies par retude de
Pantique. En un temps oil déjà les croyances s'dbranlaient,
oft le doute germait au fond des esprib , Le Poussin fut
commeentratne, a la suite de Raphael meme, vers la pain-
Lure philosopliique. Admirable de dessin, d'expressions, de
composition ,.coloriste sage, doue du sentiment de la na-
ture et de celui de l'humanite; supdrieur, en un mot, dans
toutes les parties de Part, it ne lui manqua que ce qui man-
quait a son slecle, cette viva aspiration 'a un monde inVi-
sible , cette sorte_de vie interne, etrangere aux sans, qui
correspond A l'el em en t -mystique chrdtien.

Apres Louis XIV, il s'opdra an sein d'une societe que
dissolvait le materialisme des idles et desinceurs une dege-
neration si rapide et si complete de l'art, qu'on ne saurait
meme, sans le profaner, en appliquer le nom aux produc-
tions de cette epoque lionteuse. Plus tardapparut une non-
velle ecole qui, n'ayant sa racine dans aucunes conceptions,
aucunes croyances sociales , se caracterisait uniquement par
un retour au beau antique dans ses rapports avec la pure
forme. Ddrivde de la statuaire qu'elle rappelle trop directe-
ment , empreinte d'une certaine secheresse acadeinique,
denude de cette magic de- lumiere et de couleur qui nous
transporte en tine sphere ideate, ce fat, malgrd le progres
incontestable qu'il manifestait, tin art de simple imitation,
de pen de puissance des lore, et depourvu de vie propre. En
retracant quelques tines des sciences contemporaines , et
s'associaut ainsi au mouvement extraordinaire qui empor-
tait le monde, it s'ouvrit une vole gull aurait pu parcourir
avec gloire. Mab le sens profond de leur dpoque ayant
dchappd aux artistes ballottes par le flux et le reflux des
evenements, ifs ne surent edlever an-dessus Ili du fait con-
tingent, ni de ('opinion variable. Pais perdus dans cette
espece de chaos tdnebreux, vides d'idees et de foi , limes i
la recherche ittquiete d'un vrai et d'un beau inconn us, on an
decouragement qu'engendre une recherche valve, its s'a-
bandonnerent, les uns aux fan taisies d'une -imagination sans
but et sans regle, les autres une longue aveugle, brutale,
ddsordonnee, tellement Tenn put croire a tine volonte fixe
et systematIque d'inaugurer le triomphelinal de la matiere
stir l'esprit. Les souffrances de celui-ci, ses anxidtds -an
milieu des miseres du, present et des obseurites de l'avenir,
ces accablantes angoisses vivement ressenties par quelqaes
hommes a part, oat repandu sur leurs productions la settle
grande podsie alaqueile l'art ait atteint de nos jours ; et le
Depart des pdcheurs, ce sujet si simple oil. le peintre
spire par je ne sais queue secrete douleur qui semble etre
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cello de l'humanite endere, a cache comme on mystere de
tristesse immense, nous parait etre, sons ce rapport, le
plus eleve de tous , Feeuvre capitate de ce siecle.

LE SOULIER ROMAIN.

On se fait generalement une tres fausse idee du costume
que portaient habituellement les Romains. Farce qu'on les
volt sur les bas-reliefs et aux statues, drapes majestuense-
ment et vetus d'une simple robe a larges plis, on imagine
que c'etait ainsi que hommes et femmes, nobles et rout-
riers , riches on pauvres, parcouraient toujours presque n us
les rues d'Athenes ou de Rome, et vaquaient sans plus
d'attirail a leurs plaisirs et a leurs affaires. On ne fait memo,
a cot egard, aucune distinction d'epoque, et depuis les heros
d'Homere jusqu'aux honnetes bourgeois persitles par Me-
nandre ; depuis Romulus, de fabuleuse inemoire , jusqu'au
faible Augustule, on ne se represente comme type qu'un
sad et memo personnage a tete nue avec one [unique
et des sandales. On ne songe pas que les artistes avaient
adopte cette sitnplicite et ne s'en etaient guere departis
queues que fussent les variations de la mode, parce que ce
costume de convention , ou, si l'ou vent, idealise, leur per-
mettait de conserver les avantages do nu, et en nietne temps
donnait un caractere noble et severe aux personnages cii-
lebres dont ils avaient a consacrer le souvenir. Quelle ne
serait done pas Ia surprise de plus d'un lecteur, adinirateur
fervent de la tunique, si, transporte tout-a-coup en arriere
dans la vieille Rome, sous Auguste oft sous Vitellius,
voyait un medecin romain en perruque avec tin parapluie ;
nil marchand avec un chapeau a larges bords ou avec un
capuchon; un avocat reconduisant en robe de chambre son
client sur le seuil de la porte; tin jeune chevalier en pan-
talon collant a la mode perse; les femmes avec des corsets,
des tailles de guepes et des brodequins a talons; les ones
farUes, les autres parees de faux cheveux et vetues de trois
robes rayees de couleurs diverses.

Si tentant qu'il soil, le sujet serait trop riche pour etre
traite dans son ensemble et d'une seule fois. II suffira,
pour donner une idee de-la variete que comportait le cos-
tume romain, de trailer aujourd'hui d'un seul article , la
chaussure.

Le soulier romain, quant a la hauteur, ne se terminait
pas comme le notre; it s'elevait jusqu'a mi-jambe en pre-
nant juste toutes les parties; it etait ouvert par-devant de-
puis le coude-pied, et se fermait avec une sorte de ruban
on de lacet. Pour etre bien chausse, ii fallait que le soulier
flit extremement serre. « Un solo particulier des gens du
siecle, dit saint Jerome, est d'avoir un soulier propre et
bien tendu. »

La pointe du soulier etait recourbee. La matiere la plus
ordinaire des souliers etait le cuir apprete.

Les bergeres espagnoles, au rapport de Pline, fournirent
Ia mode des souliers de jonc et de genet. On mit aussi en
oeuvre la lame, le lin et Ia soie.

Si nous en croyons quelques auteurs, non seulement les
souliers furent quelque temps charges de feuilles d'or, mais
fl y en avail rneme dont les semelles etaient d'or massif.

Le luxe n'en demeura pas IA : Ia vanite dans la parure
des souliers aila si loin, que non seulement le dessus du
soulier etait garni de pierreries, mais tout le soulier meme.

La mollesse varia la mode de la chaussure ; la mode vint
d'une some de soulier grec peon appelait icyonien. II etait
leger et plus delicat que les autres. « Si vous me douniez ,
dit Ciceron an premier livre de l'Orateur, des souliers sicyo-
niens , je ne tn'en servirais certainement point; c'est une,
chaussure trop eireminee. »

On employa le liege pour hausser le soldier et Clever la
tattle. Les feninies s'en servirent dans les ball, et les actrices
au theatre.

Tons les souliers des femmes etaient blancs pour l'ordi-
naire.

Elles se servaient de chaussons et de chaussettes ,
rapport de Quintilien. Les chaussettes etaient de couleur
et le plus souvent rouges, selon le temoignage d'Alexandre
Napolitain. line partie s'en laissait volt par toute l'ouver-
ture du soulier ou brodequin qui ne fermait pas juste , et
qui etait tendu au moyen d'une jarretiere d'or on de pourpre
qui ett arretait le ham.

Les femmes portaient aussi des pantoufles on mules dans
leurs chambres. Perse, clans une de ses satires, introduit
deux personnages tires d'une comedie de Menandre : 0
mon cher Dave! dit un jeune homme, la belle Chryses ne
soutiendra point ('adieu que je me propose de lid faire. —
Dites pint& , reprend Dave, qtt'elle vous repondra par un
coup de sa pantoufle. »

Aurelien interdit aux homilies l'usage des souliers rou-
ges, et le reserva aux femmes.

Nous avons dit ailleurs que les patriciens et les senateurs
portaient des croissants en forme d'ornement a lours chaus-
sures. ( Voyez 1840 , p. 299.)

Pourquoi , demande Plutarque dans ses Questions ro-
maines , pourquoi ces croissants sur les souliers des patri-
ciens? Ne cherche-t-on point a nous apprendre par In qu'a-
pres que nos esprits auront etc depouilles de nos corps, ils
occuperont une region superieure a colic de la lune ? N'est-ce
point a ceux que leur grandeur eblouit un avertissement
de Pinstabilité de choses de la vie, pris des divers change-
ments de cette planete »

"'HERO liA NNE.

LE GRAND WED DE THEROUANNE.

La ville de Therouanne ou Therofienne, en Morinie, a
etc detruite, dans Pannee 4555, par les Flamands. Son his-
toire West plus guere connue que des antiquaires. Andre
Duchesne , dans ses Antiquitez et recherches des villes ,
chasteaux et places plus remarquables de toute la France,
en pane avec tin pieux sentiment de regret qui hit fait hon-
neur. Je ne puns oublier, dit-il , l'ancienne cite de The-
» roilenne, bien qu'il ne nous en reste aujourd'huy que le
» nom, pour la plus belle rernarque de sa meinoire. Elle
» estoit assise sur le fleuve de Lest, et peat-estre ainsi nom-
» mee pour Pinutilite du terroir d'alentour, comme qui (limit
» terre vaine. Voire qu'elle fust tres antique, it n'en faut
» pas dower : car encore que Cesar n'en fait mention en ses
» Commentaires que sous le nom des Moniniens, si est-ce que
» Ptolemee l'appelle Theronenne en Ia table 5 de PEirrope,
» livre deuxiesrne , chapitre neuf. Et les traducteurs de
» Cesar lui donnerent sous le tnesme nom d'un common ac-
» cord et consentement de leurs plumes. »

Au neuvieme siecle, les Normands avaient pille et sac-
cage Therouenne; mais Beaudouin, 25 e du nom, la releva
de ses nines sous le roi Robert. Tour a tour prise et re-
prise par les Anglais , les Bourguignons et les Francais ,
elle fat presque entierernent demantelde en 4514. Quarante
ans plus hard, elle fat ruinde de fond en comble. Void en
quels termes Andre Duchesne raconte cette catastrophe.

« L'an 15Z, regnant Henri deuxiesme, l'empereur (Char-
» les V) envoya le S r de Bintcour environ a la fin du prin-
» temps avec une pnissante armee assieger cette forte place,
» oil fut envoye en diligence le S r d'Esse et avec lay Francois
» de Montmorency, fits aisne du connestable , avec leurs

compagnies, suivis de plusieurs seigneurs, gen ti Ishommes,
et soldats. Les assieges y sou tinren t a trois reprises un des

» plus runes assauts qu'il est possible, oft de part et d'atttre
» it y eta grande perte. Du coste des Francois y 'Urea tuez
» les sieurs d'Esse, de Vienne, de Beaudisue, de La Roche-
» Pose, de Blandy, et le capitaine Ferrieres, avec plusieurs
» gentils-hommes et soldats. Depuis les assiegeans firent
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» de grands efforts a miner et saper, , tant qu'enfin par une
sape promptement faite ils comblerent le fosse. Ce que
voyant le Sr de Montmorency, par advis de tous les capi-

» taines demanda composition. Mais tandis qu'on parlemen-
» toil, les Allemands et Bourguignons entrerent par divers
» endroits , et se prindrent a tuer tout ce gulls rencontre-
» rent. Les Espagnols, amis d'argent, garantirent plusieurs

gentilshomines et soldats francois. Le S r d'Ouarti, pour
» sauver la vie au Sr de Montmorency son general, fat grief-
» uement blessd dont ii mount lost apres. Les nouvelles de
» cette prinse resiouyrent fort I'empereur, lequel fit raser
» Thero u en n e jusques aux fondemens. »

Tandis que la sape et la poudre jetaient a has les rem-
parts, les edifices et les maisons , les villes voisines de-
tnanderent et obtinrent de sauver de ce ddsastre quelques
objets d'arts precieux : Cassel eut I'horloge; Saint-Venant
les fonts baptismaux ; Ypres, Arras, d'au tres monuments.
II se trouva des bourgeois qui tirerent A gloire d'avoir  god-

que reste de cette mallteureuse ville, ne fat-ce que de sim-
ples pierres , et qui se complurent a en encliasser au-dessus

( Le grand dieu de Therouanne, dans la eatbedraie de Samt-
Omer, departement 	 Pas-de-Calais.--Y. r 84o, p. 313 et 373.)

de leurs portes. tine maison de Louvain entre autres offrait
ce chronographe*:

de tarVanx est TeCtVs Lapis Iste eVurnIs
CVIVs (Mote qVItleM CaroLe VICtor eras.

Cette pierre a ete apportee des mines de Therouanne,
Dont lu etais vainqueur, Charles-Quint.

" Voy., sur tea ehroungrammes, /834, p. 59.

Le chapitre deNotre-Bame de Saint-Omer fut autorisd
a s'approprier le grand portal' de la _basilique de The-
rouanne : ii ddputa son receveur et trois chanoines pour en-
lever sa part du butin ; trials la difficulte du transport d'une
si lourde masse parut insurmontahle , et ii fallut se eon
tenter d'en detacher les plus belles statues. Telle est Pori-
gine d'un groupe de trois figures que l'on volt encore au jour
d'hui a Pentree de I'ancienne cathedral e de Saint-Omer, sous
Ia tour. La plus remarquable de ces trois statues est devenue
populaire sous le nom-du grand diets de Therouanne : c'est
celle dont nous publions le dessin.

Cette &mine figure en pierre jaunatre, couronnee d'une
torsade d'epines, le - corps A. demi couvert d'une drapeeie
et assise stir un Irene Ocoee -d 'ornements gothiques , est
4.videmment celle du Christ. Ses pieds sont poses sur un
simulacre de_yille,- pour temoigner de sa puissance sur le
monde, et ses mains sont levees en signe de benediction.
Les deux autres statues, que nous n'avons pas reproduites,
aunt agenouilldes et siippliautes aux deux dues du grand
dieu de Therouanne, et.il est presumable qu'elles reprd-
sentent la Vierge et saint Jean.

Cessculpttires doivent etre attribuees a un artiste dtidoti-
zieme siecle. Cependant quelques arciidologues ont assignd
A la statue principale une origins beaucoup plus reculee. Les
tuns en ont fait un Jupiter; d 'autres, une divinitd gauloise.

« La figure du dieu, de Therouanne (dit M. E. Wallet,
Phistorien de la cathedrale dc-Saint-Omer) &sit demeuree
presque intacte jusqu'A nos jours ; mais it lui a falla subir,
a l'exemple des autres monuments, des degradations de
mauvais goat; elle semblait naguere encore, sous sa vieille
pierre usee , le genie de Therouanne survivant a tous sea
desastres : aujourd'Ititi elle n'apparait plus A Ia masse des
spectateurs que comme un grotesque debris du moyen age.
Elle serait au_ trement jugee, sans doute , si on Pdlevait sur
un socle on si on la plapit a l'extremitd de quelque nef,
de m, nil a etre vue de plus loin, et A ce que l'ceil , avant
d'arriver a elle, pat etre progressivement prepare A ses di-
mensions. »	 -

ERRATA.

Dans le premier tirage des 47. et IS. livraisons , on a
laisse se glisseedeux erreurs assez graves.

Page '156, on a donne une interpretation pen exacte
distique place sous la gravure du Prosecenium humanw
vita,. Nous croyons devoir n ceux de nos_lecteurs qui desi,-
reraient plus de-rigueur dans la traduction, de rectifier ici,
et Pun des vers Latins oil se trouve-une faute typographi-
que , et Ia version trop eloignee que la division meme de
nos colonnes explique en panic, sans toutefois l'excuser.

Quid Dtemone lulus P Muller rixosa : firgatur
Istc pins precious; fit at hcea rabiosior

Quoi de pire qua le Diable? Une femme luerelleuse. S'il est
mis en faite par de pieuses priéres, elle, au contraire, n'y trouve
qu'un aliment a sa rage.

Page 141, par suite d'une mdprise du graveur, Padre des
chiffres de renvoi, sue la gravure represelitant les coiffures
de femmes en Egypte , en Turquie , etc., a did interverti.
Au lieu de courir de gauche A droite, les chiffres doivent
courir de droite A gauche. On aura done A les retablir, en
lisant le texte, dans Pordre suivant :

3	 2

6
	

5
	

4
9
	 8	 7

13	 II 12
	

ID

BUREAUX D'ABONNE5IENT ET DE YENTE,

rue Jacob, 3o prig de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de Bo/mood/le et Mmtrxnur, rue Jacob, 3o.



21 161MAGASIN PITTORESQUE.

LES MINES D'OR DU BRESII..

(Lavage de l'or, au tresil.)

Dans tin de nos precedents volumes (1856, p. 406), en
pedant du voyage des Argonautes , et cherchant a demeler
ce qui pouvait s'y trouver de vrai, nous avons dit que, sui-
vent l'opinion de certains antiquaires , toute la partie de
l'histoire relative a la fameuse toison d'or ne reposait que
stir une equivoque. Les compagnons de Jason seraient ands,
sous la cotiduite d'un pilote plienicien, enlever en Colchide
tin tresor, en langue plienicienne inalon. Ce mot , adopte
par nos aventuriers pour designer le fruit de leur expedi-
tion, et conserve dans les recits qui en perpetuerent la me-
moire aux siecles suivants, aurait fini par n'etre plus com-
pris des Grecs, qui l'auraient enfin confondu avec le mot
niallon , employe dans leur langue pour designer une
peau de brebis.

Quelques archeologues , cependant , presentent une ex-
plication differente , et qui ne manque pas d'ailleurs d'un
certain degre de vraisemblance. Its font remarquer qu'au-
trefois, pour recueillir l'or que charrient certaines rivieres ,
tin placait au fond de l'eau des peaux de mouton dont la
laine retenait les grains metalliques a mesure qu'ils arri-
vaient, tandis que les grains de sable, comme plus legers,
etaient bient6t repris par le courant et entraines plus loin.

supposent que cette industrie etait pratiquee dans la
partie do la Colchide vers laquelle se dirigerent les Argo-
nautes, et que PinteRtion de ces guerriers etait , ou de se
rendre maitres de Petablissement pour le faire exploiter A

TOME IX — Mer 1841,

leur profit, ou seulement de s'emparer des produits
obten us.

Je n'ai point A me prononcer entre les deux opinions, et
je ne les rappelle ici que pour faire remarquer qu'on ii'a pas
encore completement abandonne le procede auquel la der-
niere fait allusion. Si on jette les yeux sur la vignette placee
en tete de noire article , on verra au premier plan deux
hommes qui battent une peau, non de brebis mais de bceuf,
pour faire tomber les grains d'or engages entre les polls. Ces
hommes, on le volt aisement , ne sont pas des habitants de
la Colchide, des Asiatiques; ce sont des Africains que des
maitres de race europeenne font travailler dans les mines
de l'Amerique. La scene se passe au Bresil ; elle a ete des-
sinee sur les lieux par un artiste allemand nomme Rugen-
das. La planche originale se trouve, avec un grand nombre
d'autres , executees en general avec beaucoup de talent et
toutes remarquables par leur exactitude, dans un magni-
fique ouvrage que M. Rugendas a publie a Paris it y a
quelques annees. C'est a cet ouvrage que nous empruntons
en grande partie les details qu'on va lire stir l'extraction
l'or dans les environs de Villa-Rica, capitale de la province
de Minas-Geraes.

Les environs de Villa-Rica ont un caractere tout parti-
culler : non seulement les roches , les vallons , les chutes
Wean leur donnent un aspect sauvage, mais on y est frappe
encore de ces dechirements du sol que ('exploitation des
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parties les plus legeres, on finit par obtenir l'or assez pur;
l'ean d'ailleurs en emporte toujours un pen, et c'est pour
ne pas perdre cette_derniere partie que l'on place au _fond -
du canal, qui sert d'issue au reservoir, des peaux de beeufs
on des couvertures de laine grossiere dont les poils arretent
au passage les palliates et les empecheat Waller plus kiln. -

La troisieme methode est Celle qu'emploien t des horn/nes
designes sous le nom de faiscadores. Ces gens ne travail-
lent pas tons, au reste, de la meme maniere : les uns en,
trent dans Yeau jusqu'a la ceinture et ramassent le sable de.
la riviere au moyen d'-une ecuelle en bois ; puts, agitant
circulairement cette ecuelle pres de la surface de l'eau ils
font enlever par le courant on rejettent eux-memes avec le
dos de la main., les parties terreuses ou arenacees qui, etant
plus legeres, sont toujours ainendes A la superficie; a force
de repeter, cette operation, ilsfitrissent par reavoir au fond
de leur sebile-_que les parties les plus pesantes , c'est-a-dire
lea grains d'or qui se trouvent en general dissemines au 'mi-
lieu d'un sable ferrugineux. Les grains les plus apparents
sont enleves sur-le-champ, et le reste, A la fin de la journee,
est soumis un second lavage execute avec plus de soin que
le premier. Le precede, comme plusleurs de nos lecteurs
l'auront sans doute déjà remarque , diifere peu de celui que
Pon volt quelquefois - pratiquer dans Paris sur les herds de
la Seine, attpres - des lieux oil debotichent les egoats. Le
lavage, dans ce dernier cas-, a pour objet de recueillie les
vieux dons et au tres morceaux de ferraille que les ruisseaux
ont pris dans les riles axes les pluies d'orage et transporte
jusqu'a la riviere. Seidement, comme l'or ne se presente
pas en aussi gros morceaux que ces fragments de fer, 11 faut
plus d'häbilete pour remOcher-de s'echapper avec le sable.
La sebile que l'on emploie est aussitl'une forme differente
dont l'experience a fait- reconnaitre la superiorite : au lieu 
d'etre demi-spherique, comme cello de nos laveurs de fer-
rallies, elle forme _un One renverse ties pen profond rela-
tivement a sa largeur, et les grains d'or roulant sans dif-
ficulte jusqu'au foncl- y restent emmagasines.

D'autres faiscadores- amoncellent le sable des rivieres
et y font couler un peu d'eau pour enlever les parties les
plus legeres; ce qui reste est transporte sur une plate-
forme construite: stir 'le rivage meme la , on arrose et on
remue cot auras dont l'ecoulement estdirige vers une pen:
tie bceuf que Pon &end dans un conduit ( canoa); elfin le
tout est encore porte dans une auge en on lui fait subir un
second lavage:	 -

C'est en general un pauvre métier que celui des faisea-
dores ; on n'en cite guere qui s'y soient enrichis, et la plu-
part s'estiment heureux quand leur travail dune jeurnée
leur a valu de 20 a 25 sous.

mines a operes en tons Bens. On ne saurait se faire une idee
de l'abondance de l'or dans ces contrees autour de la ville
ce metal se trouve reparidu sur les hauteurs, dans la plaine,
dans le lit des rivieres et des ruisseaux, dans la poussiere
des routes, et jusque dans les balayures des maisons; quel-
quefois it arrive qu'en arrachant une plante , on volt ses
racines couvertes de paillettes d'or que les eaux pluviales
y out accumuldes.

La chaine de montagnes la plus productive en ce genre
s'etend , en courant de l'est a l'ouest, l'espace de deux
lieues portugaises, de Villa-Rica jusqu'A Cidade-Mariana et
Morro San-Antonio. Elle a pour base ,un mica ferrugineux,
sablonneux, alternant avec du mineral de fer argileux que
les indigenes appellent Jacutinga. Des couches superieures,
epaisses de quatre ou cinq metres , reposent presque ton-
jours sur un mineral de fer poredx qui contient moins d'or-
que les couches plus profondes. Ce y a de plus riche,
ce sont des couches et des veines de quartz friable (farma-
coos), et des nids de la meme roche appeles paneltas (pots);
ce soot ces couches de quartz et ces nids sur lesquels on
travaille le plus.

D'apres les lois qui sont encore aujourd'hui en. vigueur,
et qui le sont depuis le temps de la conquete, tout homme
qui decouvre un terrain fertile en or obtient de ce terrain
une data, c'est-A-dire une portion de soixante brasses de
long et de quarante de large qu'il choisit lui-meme. La se-
conde data est reserves au gouvernement, qui pour l'ordi-
naire la vend on la partage entre des particulieys. La troi-
sieme data appartient encore a celui qui a fait la decou-
verte , ou du moins elle peat lui appartenir ; car pour s'en
assurer la propriete it faut qu'il reunisse les deux conditions
suivantes : d'avoir un nombre detertnind d'esclaves, et de
commencer les travaux dans un temps donne. ST ne pent
remplir rune ou Pau tre de ces deux clauses; la data revient
au Ilse, qui la partage, ainsi que le reste , entre d'autres
personnes, scion le nombre d'eselaves qu'elles peuvent em-
ployer dans l'exploitation, et a raison de deux toises et demie
carrees (4°,875) par chaque esclave.

It y a trois rnanIeres d'exploiter les couches auriferes.
La premiere s'appelle trabathar per minas (exploitation
souterraine). On pratique dans la montagne des sondages
d'essai , et bientet on connait les endroits de Ia roche et des
nids qui sont le plus riches en or. Ces points trouves , on
y creuse des galeries et l'on exploite la couche aurifere tant
qu'elle ne devient pas trop pauvre.

La seconde mdthode s'appelle trabalh,ar detail:4 aberto
(exploitation a ciel ouvert). Elle ne s'applique qu'a des cou-
ches a u ri Ceres de consistance terre use et placees superficielle-
ment; elle n'est praticableque dans les localites °Aron pout
sans de trop grands frais amener l'eau dont on a besoin
pour le lavage. Quand toutes ces circonstances se trouvent
reunies, on commence par creuser les canaux qui doivent
amener l'eau a l'endroit qu'on vent exploiter; puts des es-
claves munis de leviers, de pies, de bathes, detachent la
terre on la roche friable et la disposent dans le lit que les
eaux devront parcoorir quand on cessera de leur barrer le
passage. Les obstacles qui les arretaient une fois buds, ces
eaux se precipitent en torrents et, entrainant tout ce qui se
trouve stir lour passage, conduisent dans des reservoirs pra-
tiques au pied de la montagne l'or, le sable et le gravier.
Quelquefois, avant de faire couler les eaux, on a pris soin
d'enlever a la main les plus grosses pierres; d'autres fois,
on place dans le canal du lavage des grilles qui arretent ces
pierres et ne laissent passer avec l'or que le limon et /es
menus gravois. Les reservoirs (mondeos) &ant plains, on
les agile longuement Min de permettre aux grains d'or de
gagner le fond. Quand on jugs que cot eifet est obtenu, on
ouvre recluse qui fermait le reservoir; l'eau s'ecoule avec
rapidité et emporte avec elle Ia portion la plus superticielle
du depet. En repetant ces lavages qui enlevent toujours les

LE PIJITS ANdSIEN DE GRENELLE.

L Geologie.*

L'Abattoir et le quartier de Grenelle etaient prives d'eau.
La ville de Paris chargea M. Mulot de forerun putts and-
sien. Avant de commencer ce travail, celui-ci ne voulut
point abandonner au hasard le succes de son entreprise ,
et la confiance avec laquelle 11 a continue son oeuvre au
milieu des railleries de Pignorance et des retIcences
courageantes de quelques savants, etait basso sur des on-
naissances gdologiques positives et une longue experience-
anterieure.

Deux conditions, comme on le salt, sont necessaires a
l'etablissement d'un pulls artesian :4° l'existence d'une con
the permeable telle que le sable, placee entre deux cou-
ches impermeables Idles que Pargile ; l'infiltration des
eaux dans la couche permeable par un point plus eleveque

* Voy. les Elements de geologie , 1838, p. 278 et 286.
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celui oft elles doivent jaillir ( voy. 1833, p. 502 ). Ces deux
conditions se reunissaient-elles pour assurer le sticces du
forage de Grenelle ? C'est ce que nous allons dtbord exa-
miner.

Representons-nous le bassin de Paris sous la forme d'une

Proems	 Troyes	 Bat tar.Shu,g,
nt

Luscarg

1.

(Coupe geologique par un plan vertical passant par Paris et
Troyes en Champagne.)

AA , Terrains tertiaires supirieurs a la craie. — sE , Craie
calcaire cretace. — cc, D/), Sable; verts et argiles du Gault. —
EE, Oolithe , calcaire jura,sique , etc. — AE, Petite generale du
terrain , du plateau de Langres a Paris. — AM , Niveau de la riser.

assiette creuse (fig. 1, BB), formee par la craie. Dans cette
assiette, se sont deposes successivement les terrains appeles
tertiaires (AA), au centre desquels Paris est shut, . Sur un
espace circulaire dont Laon , Mantes , Blois , Sancerre,
Nogent-sur-Seine et Epernay foment la limits, ces terrains
existent a la surface du sol et nous derobent la vue du ter-
rain crayeux ; mais des qu'on a depasse les villes que nous
axons nominees, on a tteint les bonds de l'assiette, et la craie
se montre generalement a la surface du sol.

Etudions maintenant la succession des terrains tertiaires
sur lesquels Paris est bati, pour comprendre les obstacles que
M. Mulot avail a vaincre, les chances qu'il avait de reussir.
Laissant de cote les collines qui nous entourent, mitts nous
occuperons uniquement du sol de la plains de Grenelle.
A la surface, it est forme par des sables, des cailloux , des
debris de roches qui on t ête transportes par les eaux a des
époques Bien anterieures aux temps historiques. A u-dessous
de ce terrain de transport, comme on l'appelle , on trouve
dans quelques cantons le calcaire grossier dont les puis-
santes assises out fourni les moellons dont nos maisous sons
construites. Mais des inductions geologiqucs et des travaux
executes auparavant donnaient ]'assurance quecette forma-
tion n'existait point it Grenelle, et s'y trouvait representee
par des marnes et des argiles. Mulot savait aussi qu'il ne
rencontrerait pas les nappes artesiennes (fig. 1, s) qui con-
lent dans les sables inferieurs au calcaire grossier et qui ali-
mentent les oohs de Saint-Ouen , de Saint-Denis et de
Stains , puisque d'avance it avail annonce que le puits de
Grenelle aurait au moins 400 metres de prnfondeur. Au-des-
sous de ces representants du calcaire grossier, la sonde avail
a traverser des sables pars, l'argile plastique qui sert au
dallage des bassins et au modelage des sculpteurs; et enfin
la craie , c'est-a-dire le fond de l'assiette dans laquelle les
terrains tertiaires se sont deposes. Quelle etait Pepaisseur
de cette couche de craie, Ia settle qui par sa puissance ou
sa durete pfit opposer un obstacle serieux a la sonde arte-
sienne? Rien ne pouvait le faire prevoir. Des pulls fortis a
Elbeuf, a Rouen et Tours, ne fournissaient a cet egard que
des indices insuffisants ou des approximations eloignees.
La puissance, c'est-A-dire l'epaisseur de la craie au-dessous
de Grenelle, tel etait done l'element geologique inconnu
qui pouvait seal prolonger le forage au-dela ties litnites as-
signees d'avance par M. Mulot a l'execution de son travail.
Mais cet obstacle vaincu, avait-il la certitude de trouver une
nappe d'eau au-dessous de cette masse de craie? D'abord ,

les formations sous-jacentes ( 1, CD ) A la dale reunis-
sent , comme nous allons le voir, toutes les conditions ne-
cessaires a l'existence des nappes artesiennes ; savoir une
succession de couches d'argiles et de sables, c'est-a• dire de
couches impermeables et permeables. Ensuite , M. Mulot
pouvait s'appuyer stir l'experience anterieure des puits fords
de Rouen , d'Elbeuf et de Tours, oft l'on avail - trouve des
nappes abondantes au-dessous de Ia craie entre les couches
d'argile dont nous parlous et qui portent le nom d'argiles
du Gault.

Mais une autre condition est necessaire pour que l'eau
puisse s'elever dans un puits artesien , c'est que les points
d'infiltration soient plus eleves que ]'orifice an-dessusduquel
l'eau dolt jaillir. Cette condition existait aussi a Grenelle.
En effet, M. Arago avail fait voir que l'eau de la nappe en
question devait necessairement arriver a la surface du sot;
car, dans le puits de la ville d'Elbeuf qui est a 8 metres au-
dessus du niveau de la mer, l'eau pouvait s'elever de 25 a
21 metres au-dessus do sol, et par consequent a 55 ou 55
metres au-tiessus du niveau de ]'Ocean. Or, ]'orifice du
puits de Grenelle n'est qu'a 51 metres au-dessus de ce meme
niveau; par consequent si l'on rencontrait la meme nappe,

devait necessairement monter an-dessus de la surface
du sol de l'Ahattoir. M. Walferdin, de son cdte, arrivait a la
mettle conclusion par une autre vole. II se mit a la recher-
che des points d'infiltration des eaux, c'est-a-dire des en-
(trolls on les couches argileuses et les conches de sables verts
sous-jaceutes a la craie vienuent aftleurer Ia surface du sol.
Dans cette recherche, M. Walferdin se laissa guider par
les tours d'eau superficiels de Ia Seine et de la Marne, pen-
sant gulls pouvaient etre consideres jusqu'A tin certain point
comme la traduction exterieure des tours d'eau souterrains.
En remontant dans la direction de ces deux rivieres , 11
trouva dans le voisinage de Lusigny ( voy. fig. 1 ), a 18 ki-
lometres de Troyes, les argiles et les sables verts dans les-
quels on esperait trouver la nappe d'eau a Paris. Or, ce
point on les sables verts succedent aux argiles a la surface
du sol, est de 95 a 100 metres plus eleve que la plains de
Grenelle; et tons les endroits oft ces sables verts out ete
observes, tels que la Charité, Allichamps pres Vassy (Haute-
Marne ) , Château-Lavalliere ( Indre-et-Loire ) , Parigne
( Sarthe '„ sont dans des conditions analogues.

Ainsi done, non seulement on avail les plus fortes pro-
babilites de trouver une nappe d'eau entre les argiles infe-
rieures a la craie, mais on pouvait presumer aussi, avec
toute la certitude que comportent les donnees physico-
geologiques, qu'elle jaillirait a la surface du sol.

Nous connaissons main tenant les inductions qui diri-
geaient M. Mulot; nous avons une Wee de la succession
des terrains (veil avait a traverser pour arriver a la nappe
d'eau sous-jacente a la craie; voyons maintenant comment
if a vaincu tons les obstacles pour alter la chercher a l'im-
mense profondeur de 548 metres (1 686 pieds) au-dessous
du sot parisien.

H. Micanisme et accidents du forage.

La sonde artesienne se compose d'une serie de tiges de
fer de 8 metres de long et vissees ou plus sonvent bolt-
lonnees , c'est-d-dire penetrant l'une dans l'autre comme
tin coin dans une mortaise et retenues par des boulons (gros
dons qui s'enfoncent dans les trous, t, t, t, fig. 3,5 et 0 ).
C'est a l'extremite de cette tige qu'on fixe les itstruments
qu'on vent employer. Pour faire descendre ou monter l'ap-
pareil, on le suspend a un crochet (fig. 9, c) soutenu par tin
moufle al et communiquant par des poulies de renvoi pp

avec no manege. Pour forer, , un autre manege imprime
la sonde tin mouvement de rotation.

Les terrains pen resistants tels que les argiles, se laisse-
rent percer par une Liaiere ou cuillere ouverte ( fig. 2).
C'est on cylindre creux, ouvert inferieurement et arms d'un

Pa rts



bee b qui penetre dans Pargile; celle-ci se loge dans l'in-
terieur du cylindre et est ramende au dehors. Ma's dans les
sables et les argiles rendus nresque liquides par reau qui
ks delete, on a recours a la cuillere a soupape (fig. 4) dont
nous offrous id Ia coupe longitudinale c'est un cylindre

analogue am premier, mats dans l'interieur se trouve tine
ouverture de, d'un diametre moindre que celui du cylindre
lui-meme; au-dessus de cette ouverture, est un boulet en
fer b mobile, mais qui la ferme exactement. Lorsque la cull-
Jere penetre dans le sable, celui-ci , presse par ce poids

A-6.

4norme, soulêve le poulet et penetre dans le cylindre ; mais
des qu'on commence a retiree la sonde, le boulet retombe
par son propre poids, bouche Porifice de, et permet de
rammer a la surface le sable dont Ia cuillere est remplie.

SI Fon n'avatt soin de soutenir les terres pendant que le
forage avance, elles . s'ebouleraient a mesure et le trou ne
tarderait pas a etre comble; c'est au moyen de tubes en
fonte ou en tote embottes Pun dans l'autre , comma le ti-
rage dune lorgnette, qu'ons'oppose aux eboulements. Mais
pour loger ces tubes, it faut agrandir les trous. On y parvient
au moyen de Pecarissoir (fig. 5), cylindre massif garni a sa
surface de lames de fer verticales , dont l'effet est d'enlever
circulairement les terres et de produire ainsi l'effet desire.
Pour enfoncer les tubes on a recours a an tampon: c'est un
cylindre m uni superieurement d'un rehord eirculaire; le tube
s'enchAsse dans le cylindre jusqu'au echoed qui l'arrete, et on
le descend ainsi dans le puits. Nous avons dit que les tubes
allaient en diminuant de diametre, depuis le haut du iron
de sonde jusqu'en has; si done, la profondeur du pulls de-
passe les previsions de l'ingenieur, , le diametre des tuyaux
inferieurs devient tellement petit que Ia sonde ne pent plus
manceuvrer, aloes it faut enlever tout le systeme de tubes
et le remplacer par un autre d'un diametre plus fort. II a
fallu faire cinq fois cette operation au puits de Grenelle: On
pent imaginer les difficultes et la duree d'un tel travail en
se rappelant que cette_ serie de tuyaux avait plus de 400 me-
tres de long et qu'il fallait ensuite agrandir le Iron dans
tonic sa hauteur. L'instrument employe pour retiree les
tubes est un taraud cylindrique (fig. 6), a filet triangulaire,
qui s'engage dans le tube t et permet de le retirer.

Les instruments que nims venons de decrire fonction-
nerent tea` bien dans le terrain de transport ; mais quand
on fut parvenu a la craie et surtout a sa panic inferieure,
la resistance ne pouvalt etre vaincue que par le ciseau dit
trepan (fig. 5). Les deux biseaux a et b sont dans le. mania
seas , mais le biseau a est en seas oppose ; aussi , dans
quelque seas que l'intrument tourne, ses biseaux coupent
la roche et la reduisent en fragments. On peat se faire une
Idee de Ia resistance qu'elle opposa quelquefois, quand on
volt dans la cour de l'abattoir ces enormes barres de fer de

5 a 6 centimetres de diametre tordaes et faussees , ces in-
struments emousses , uses on brisds. Ajoutez a cela que la

craie contient souvent des
silex pyromaques , appelds
vulgairement pierre a fusil,
dont Ia durete est proverbiale.

Tels sont les moyens prin-
cipaux dont Pingenieur pent
disposer. Mais tous les obsta-
cles que lui opposent des ar-
giles differentes ou des ruches
refractaires., ne sont rien en
comparaison des accidents in-
evitables qui viennent arreter
ses efforts. En mai 4837, la
sonde etait arrive A 380 mete.
de profondeur lorsque la cull-
lore, surmontee d'un bout de
tige de 80 metres, tomba au
fond du pulls; la cuillere se
brisa ainsi que la tige (fig. 8).
Qu'ou se figure la difficulte
de ramener ces debris Ala sur-
face. On ignore leur nombre,
leur longueur, , leur position
relative; on fait des supposi-
tions , on imagine an instru-
ment ; l'instrument descend
dans le pulls, mais ii ne pro-
duit aucun effet, et le seul re-
sultat qu'on obtient est la
certitude que les fragments ne
sont point disposes comm.e on
l'avait cru. Apres quinze mois
de tentatives, M. Mulot avail

*a.	 _retire ces fragments Pun apres
l'autre par le procede suivant:

au moyett du taraud (fig, 7) , iI faisait nue visa l'extremite
du fragment gull voulait enlever, puts, lorsqu'il etait solide-
ment vissd, it le ramenalt en haut. En avril 1840, un ales*
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a lames (fig. 5) tomba et s'enfonca profondement dans la
craie compacte. Pour le degager it fallut travailler pendant
plusieurs mois afin de creaser un espace vide autour de
lui, le degager d'abord et lc retirer ensuite. II y a trots mois,
une cuillere se detacha. M. M ulot hnagina de continuer le

forage en passant A cote d'elle , et it parvint a loger l'instru-
ment lateralement dans les couches argileuses que la sonde
traversait dans ce moment. Enfin le 26 fevrier 1841, apres
huit ans de travaux , la sonde tomba tout d'un coup de plu-
sieurs metres. M. Mulot ills, qui etait present, annonca iro-

(Fontaine artesienne de Grenelle, et manege pour retirer et deseendre la sonde.)

mediatement que Ia sonde etait cassee de nouveau, ou bien
que I'eau allait jaillir. En effet, au bout de quelques heures,
on vit sortir une immense colonne d'eau chaude qui don-
nait trois millions de litres par heure (voy. fig. 9). On etait
arrive A l'immense profondeur de 548 metres, c'est-A-dire
plus de cinq fois la hauteur de la fleche des Invalides au-
dessus du pave, plus de hull fois celle des tours Notre-
Dame, et treize fois celle de la colonne de la place Vendome.
Le puits descend A 517 metres au-dessous du niveau de Ia
finer, et son extremite inferieure correspond au point u de
la fig. 1.

Voici Pepaisseur des differentes couches traversees par
la sonde :

Terrain de transport, de sable et de cailloux , environ t o metr.
Sables , argiles et lignites, representant le calcaire a

moellons 	  3o
Fragments de eraie em pâtés dans l'argile 	 	 5
Craie d'abord sableuse, puffs blanche, compacte, et

contenant des silex 	  420
Craie grise, bleuittre et verdidre, plus ou moins argi-

leuse 	  2 7
Argiles du Gault et sables verts 	  56

548 metr.

III. Temperature du puits de Grenelle.

Le globe que nous habitons a une chaleur qui lui est pro-
pre et independante de celle que le soleil lui communique.
A mesure qu'on s'enfonce dans les entrailles de la terre, on
se rapproche du foyer de cette chaleur interne, et par con-
sequent la temperature va sans cesse en croissant. Le pulls
de Grenelle offrait une belle occasion pour etudier les lois
de cet accroissement de temperature. MM. Arago et Wal-
ferdin la mirent A profit en se servant des ingenieux instru-
ments que ce dernier a imagines. En effet, les thermo-

metres ordinaires ne pouvaient etre employs dans cette
circonstance , puisqu'il faut les observer an moment meme
oti ils indiquent la temperature que l'on vent estimer.
fallait des instruments qui pussent conserver l'indication de

la temperature a laquelle ils
avaient ete sown is et qui rap-
portassent avec certitude it
I'observateur la notation exac-
te de cette temperature incon-
nue. Cette temperature allant
en croissant avec la profon-

8 °	deur, c'est toujours au fond du
puits que la chaleur est la plus
forte. Par consequent, un in-

Go 1II	 strument qui indiquerait le de-
fire de la plus forte chaleur

laquelle it a ete soumis , et

30 I	 tion en traversant, pendant
qui conserverait cette indica-

qu'on le retire , des couches
2.	 20	

dont la temperature est moins
elevee, remplirait le but qu'on1°

se propose. Un parch instru-
ment se nomme un thermo-
metre id maxima. Voici sa
construction. Imaginez un
thermometre it mercure ordi-
naire avec une cuvette cylin-

e o	drique c (fig. '10 et 44 ); su-
o.	 fig	 perieurement son tube se ter-

mine par une pause P ( fig.
dans laquelle le canal du tube s'ouvre par une pointeI	 ),
fine D. Par consequent tout le mercure qui s'echap-tres
par la pointe n ou qui se deversera, comme on dit ,pera
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tornbera clans la pause p. L'instrument est divise en par-
ties dont 40,' 20, 40 et phis equivalent a un degre centi-
grade, de maniere que chacune de ces parties vaut un
dixieme , un vingtieme , un quarantieme, etc., de degre.
line petite experience bien simple fera comprendre la theo-
Fie de cet instrument. Supposons le tube plein de mercure,
comme dans la fig. 41; saisissons la cuvette a pleine main,
rims echauffons le verre, la chaleur se transmet au mer-
cure qui se dilate, s'echappe sous forme de gouttelettes
par la pointe D et se &verse dans la pause Eloignons la
main, le mercure de la euvette se refroidissant, toute la
masse se contracte immediatement, le deversement cesse,
et la colonne mercurielle s'abaisse dans le tube (voy. fig. 40).
Ainsi done, tan t que la chaleur a &é en croissant, le mercure
s'est &verse ; des qu'elle a atteint son degre le plus eleve ou
son maximum, c'est-A-dire du moment qu'elle a commence

baisser, le deversement a cesse et la colonne mereurielle
s'est abaissee dans le tube. La meme chose se passe dans le
pulls de Grenelle : A mesure que le thermometre descend
dans le pulls, la temperature va en croissant et 'Instrument
&verse; mais lorsque le thermometre est arrive au point oft
la sonde s'est arra& , la temperature ne s'accroissartt plus,
le deversement cesse; puis, lorsqu'on retire ''instrument,
qui traverse alors des couches de plus en plus froides, le
mercure se contracte et la colonne mercurielle descend dans
le tube thertnometrique.

Pour connaitre le degre de temperature maximum que
'Instrument a indique, on le plonge, apres l'avoir retire
du pulls, dans un grand vase rempli d'eau avec un ther-
mometre ordinaire verifie avec coin; celui-ci indique, je
suppose, 45. pour la temperature de l'eau ; en meme temps
la colonne du thermometre maximum s'arrete a la 80 e par-
tie (fig. 40). Le maximum de temperature au fond du puits
a dont: etc egal A 45°, plus le nombre de degres indiques
par le nombre de divisions qui se lisent entre la 80° division
oft le mercure s'est arrete et la derniere ou 420° division ;
car lorsque le therrnometre etait au fond du puits, c'est-a-
dire soumis au maximum de chaleur, le tube etait neces-
sairement plein jusqu'A Ia pointe. Ainsi done, si dix divi-
sions du thermometre d maxima equivalent a t o centi-
grade, le maximum de chaleur que le thermometre ait
eprouve sera 45° + 4°, c'est-A-dire 41°.

Vent-on prdparer 'Instrument pour une nouvelle expe-
rience, on le chauffe jusqu'a ce que le mercure deverse par
la pointe D (fig. 41;, puis on 'Incline (fig. 4 2 ;•; le mercure
tenu en reserve dans la panse p vient couvrir la pointe;
alors on refroidit la cuvette, le mercure contient se
contracte, et celui de Ia pause rentre dans le tube qui se
trouve rempli derechef. 11 ne suffit pas d'enioyer un seul
thermometre maxima attfond du puits, car on ne saurait
softer A un sett]. temoin. MM. Arago et Walferdin en out
toujours employe plusieurs A la fois , et leur accord souvent
merveilleux etait une preuve de ''exactitude de leurs.indi-
cations. Ces messieurs n'ont pas neglige non plus une autre
precaution dont l'oubli entache d'erreur la plupart des ob-
servations de ce genre qui out etc faites avant eux. Suppo-
sons tin thermometre dont la cuvette serait en caoutchouc,
it est Bien evident que si 011 la comprime sans la chauffer,
la colonne mercurielle montera dans le tube comme si on
chauffait la cuvette. Ce qui serait vrai du caoutchouc, Pest
aussi pour le verve, quoiqu'a un degre infiniment moindre ;
le verre, comme le caoutchouc, cede a la pression. Or,
Celle-ci est considerable sous tine colonne d'eau de phi-
sieurs centaines de metres de hauteur. Par consequent si
ces thermometres n'etaient point garantis de la pression,
'Is deverseraient en vertu de Paccroissemeet de tempera-
ture, et de plus en vertu de la pression ; ces detix effets
s'ajoutant Pun A Pautre, its indiqueraient un maximum de
temperature beaucoup trop eleve. Pour delruire cette cause
d'erreur, M. Walferdin enferme chacun de ses tkermo-

metres dans un tube de verre scelle aux deux, extremites
la lampe d'emailleur et qui protege efficae,entent la euvette
contre toute pression exterieure i sans empecher faction de
Ia chaleur, pourvu- qu'onlaisse sojourner 'Instrument pen-
dant un temps suffisant..

Dans la crate a 402 metres de profondeur, MM. Arago
et Walferdin trouverent une temperature de 25°,5, et A
505 metres, au milieu des argiles du 'gault,-26°,45. Dedui-
sons de cette derniere experience la loi de Paccroissemeat
de la temperature avec la profondeur. On salt que des the y

-mometres places dans les cavesde l'Observatoire , A 28 me-
tres sous le sot, marquent invariablement Prenons
cette profondeur et cette tempthitture invariable pour point
de depart, et nous trouverons Vert descendant de 477 me-
tres dans la terre on a trouve nn aecroissernent de 440,75,
et , par consequent, fait s'enfancer de 52 metres pour
avoir un accroissement (Pun degre centigrade. S'il a pu
rester quelques doutes surfexattitude de cette loi, la tem-
perature de l'eau qui sort actuellement du_ puits les a
sip& sans retour. -Lorsque ''eau a jailli, on etait arrive A la
profondeur de 548 Metres; or, d'epres la d'accroisse-
ment de la temperature &dune de l'observation Nile A
505 metres, la chaleur -A cetteprofondeur,:devait etre de
27°,75. L'eau qni jaillit offre une temperature de 27°,07 A
la surface de la terre. Drt tel accord entre le resultat conclu
de la derniere experience et l'observation directe , est tine
preuve sans replique de ('exactitude de ces recherches ;
car on concoit fires bleu que l'eau , en edlevant dans tin
tithe de 548 metres-de long, se refroidisse de quelques con-
tiemes de degre, et je ne connais pas d'experiences thermo-
metriques faites a de grandes proforideurs qui puissent pre-
tendre a un degre de precision aussi remarquable.

On s'est beaucoup plaint de ce avait fallu chercher
la nappe artesienrie A une si grande profondeur ; mainte,
nant it est a regretter que cette profondeur_ne snit pas plus
considerable. Supposons, en effet, qu'on n'eet rencontre
l'eau qu'a 964 metres, alors elle aurait eu en_ viron 40° de
ebaleur et aurait - pu servir inimediatement_a des etablisse-
ments de hams,- art blauchissage, A Ia fabrication des. pro,
duits chimiques. Elle -est d'autant plus propre a ces divers
usages, qu'elle .contient A peine quelques traces de sels de
potasse et de chaux. Cette absence de matieres etrangeres
et du platre on sulfate de chaux en particulier, , la rend
ties precieuse pour alimenter les thaudieres des machines
A vapour. On salt, en effet, gull se depose sur les parois
de ces chaudiereS, comme dans lea bouilloires de nos cui-
sines, des couches de sets terreux; ces couches, souvent
fort epaisses , forwent une paroi qui enmeche la chaleur
du foyer de vaporiser aussi rapidement ,Peau contenue
dans la chaudiere, des lots on est oblige de Ia thauffer
tres fortement ;- mais qu'une portion de cette couche se
detache et l'eau qui se trouve en, contact lonnediat avec lea
parois metalliques de Ia chaudiere qui sontsouvent chauf,-.
fees an rouge paasera brusquement a Petat - de vapeur et
fera eelater l'appareil. Telle est une des applications les plus
importantes qu'on poisse-faire de ''eau du putts de Grenelle.
Quant A ses proprietes medicates, elles sort nulles,Treci-
sement parce que cette can ne dontient 'Aticun principe
&ranger; mais refroidie et aeree elle sera aussi bonne si
ce n'est preferable -comae boisson A Pearl de la Seine, des
sources et des reservoirs d'eau

Quand on songe Penorrne quantite d'eatt qui surgit de
ce pulls artesien , on ne pent s'empecher de creindre
ne vienne a diminuer unjour.Le raisonnement et l'expe=
rience se reunissent pour rassurer l'imaghidtion. En effet,
la nappe artesienne des argiles du gault est fortnee par Pin-
filtration des eaux sur une circonference clout le rayon est
de 50 a 40 lieues ettviron. Les puits d'Elbeuf, de Tours,
de Rouen, qui sent aliment& par latneme nappe et ereuses
depuis plusieursannees,-donnent toujours la memo quantite
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d'eau. La fontaine artesienne de Lillers, departement du
Pas-de-Calais, existe depuis 1126, la quantite d'eau qu'elle
fournit u'a jamais valid; celle du monastere Saint-Andre
emet le meme volume d'eau depuis un siecle environ. Les
puits artesiens qui communiquent avec de petites nappes
et quelquefois de simples rigoles qui content dans une for-
mation geologique, tels que ceux de Saint-Denis, Stains,
Saint-Ouen, etc., sont les souls qui s'epuisent avec le temps
on a la suite de longues secheresses.

Quelques puits artesiens ont un niveau variable. A No-
gelle-sur-Mer, departement de la Somme, et a Fulham
pros de Londres, it existe des puits artesiens dont Peau
monte et baisse avec la maree, de meme que celle de tons
les puits d'Abbeville. Admettons, avec M. Arago, que la
riviere souterraine on va s'alinieuter une fontaineartesienne
se decharge ainsi partiellement dans la men ou dans un
fleuve sujet au reflux, et cela par une ouverture un peu
grande comparee a ses propres dimensions, et nous aurons
l'explication de ce fait ex traordinaire en apparence. En effet,
lorsque la mer monte elle bouche cette ouverture, s'oppose
a l'ecoulement de l'eau, qui s'eleve alors dans le puits and-
sien pour redescendre lorsque la maree descendante a mis
a decouvert Porifice du canal souterrain dont les eaux s'e-
coulent de nouveau sans obstacle dans l'Ocean.

BATELIERS DE CONSTANTINOPLE.

(Second article. — Toy. p. 3x.)

Les caidjis sont generalement de tres beaux hommes,
unissant une grande force a beaucoup d'agilite, un pen
amaigris par l'etat de transpiration coutinuelle dans lequel
ils vivent, sans que pour cela leurs traits laissent paraitre
aucune trace de souffrance; habituellement reflechis, mais
pint& gals que tristes; sobres , braves, et pas querelleurs ,
si ce n'est quelquefois par hasard pour arracher une piece
de plus a un passager peu genereux.

Its forment une corporation nombreuse , qui a ses chefs,
son conseil municipal, ses statuts, ses lois et ses con-
tumes. A chaque echelle reside un kiahia (batelier mai-
tre) , charge de defendre leurs droits , de mettre des bornes
a leurs exigences, de punir leurs infractions, en un * mot ,
un capitaine du port au petit pied, remplissant tour-a-
tour les functions de commissaire de police et de juge-de-
paix ; conciliateur quand on l'ecoute ou qu'il est de bonne
humeur ; mais arme d'un baton et sachant en faire usage,
si le caIdji se montre recalcitrant, ou si lui-meme est en
prole a quelque contrarieté domestique. Comme tout fonc-
tionnaire asiatique , le kiahia jouit d'une autorite sans bor-
nes , dont it fait le plus souvent un usage paternel, mais
dont it abuse aussi de temps a autre pour augmenter ses
profits; d'ailleurs devouë a ses camarades, bienveillant
pour le public et naturellement brave homme , it est la pro-
vidence du debarcadere.

Les caidjis des grandes maisons , bien habilles et bien
nourris, out un salaire suffisant pour entretenir leur fa-
mine et mettre de cote quelques epargnes. Le prix auquel
la course est taxee permet aux caidjis de louage de gagner
une trentaine de piastres par jour, environ sept francs,
somme avec laquelle ils vivent dans l'aisance, font vivre
leur femme et leurs enfants, et se menagent des ressources
pour la vieillesse ; quelques uns trouvent encore le moyen
d'acheter une esclave. Dans la belle saison, et a Constanti-
nople la belle saison dune presque unlit mois , ils font des
journees de dix A quinze francs. Lorsque le bateau leur
appartient, c'est un benefice a peu pros net, car les droits
a acquitter sont peu de chose , et, dans ce pays barbare ,
on ignore toujours Pinvention des impOts indirects qui out
pris chez nous tine si grande extension. On volt done que
le metier de hatcher a Constantinople est plus lucratif que

beaucoup d'etats plus releves a Paris. Aussi les caidjis sont-
ils ties jaloux de leurs privileges , et le sultan Mahmoud
avail-il encouru les disgraces de l'impopularite pour avoir
ose , en depit de leurs reclamations, jeter un pont de bois
entre les deux rives de Galata et de Stamboul. Ce
heureux pont flottant , d'ailleurs si leger, si gracieux et si
necessaire , puisqu'il separe Parsenal du reste du port , a
rendu bien des partisans a l'ancien regime, a reveille dans
bien des cceurs le vieux levain janissaire.

Les caldjis out une aversion encore plus prononcee pour
les bateaux a vapeur que pour les ponts. En effet, les ponts
diminuent seulement le nombre des passagers, Landis que
les bateaux a vapeur , empietant sur les attributions des
caidjis, sont pour leur corporation des concurrents d'au-
taut plus redoutables qu'ils rament eux-metnes, et avec une
force, avec une rapidite qui dale toute puissance hu-
maine. line compagnie anglaise ayant obtenu du sultan
Mahmoud la permission d'etablir un service de bateaux a
vapeur sur le Bospliore, les caidjis s'opposerent a la mar-
che des nouveaux navires; menacerent de les incendier si
on ne se hatait de revoquer la concession, et, en attendant,
s'ingenierent d'attacher avec des cables les roues de ces
capes de feu, tel est le nom gulls leur donnent. Le
gouvernement turc comprit ce qn'il y avait de sacre dans
les plaintes d'un si grand nombre d'hommes menaces dans
leur existence, et it out le bon esprit de ceder.

Les qualites dominantes chez les caIdjis sont : le cou-
rage, la perseverance, la sobriete, Péconomie, la resigna-
tion , un certain esprit de sociabilite, et des manieres af-
fables; cette provenance, mais aussi cette fierte de l'homme
qui, tout en ayant besoin des autres pour vivre, ne compte
cependant que sur son travail; l'amour de la liberte ,
tine vive admiration pour toutes les grandes scenes de la
nature, un fond de loyautd et de religion. Aussi bien que
leurs qualites, leurs (Wants sont un melange de ceux de
l'agriculteur et du marin : Tien n'egale leur ignorance et
leur superstition; toujours en mouvement comme le navi-
gateur , ils ont neanmoins cela de commun avec le paysan,
gulls ne connaissent pour la plupart que le lieu qui les a
vus naitre. Ennemis de tout changement par insouciance
autant que par systeme , ils agissent comme agissaient leurs
*es; la routine est devenue leur philosophic; denues de
tout esprit d'intrigue , ils ne manquent pas de cette finesse
qui se gagne dans le commerce des hommes; habitues a
latter contre les lots et les vents, ces deux grandes forces
de la nature, ils redoutent peu , la puissance humaine,
qu'ils volent si souvent echouer contre la tempete.

Tels sont les principaux traits par lesquels les caidjis de
Constantinople se ressemblent ; mais leur grande famille
offre aussi de nombreuses varietes. Ainsi les bateliers des
calques a plusieurs paires de rames ont une allure plus
militaire , comme it convient a des hommes exerces aux
manoeuvres d'ensemble et soumis aux lois de la discipline.
Ceux des calques a une paire de rames, au contraire, out
plus d'abandon et de bonhomie : ce sont nos cochers de ca-
briolet, avec leur humeur liante et leurs privautes. Du
plus loin qu'ils vous apercoivent, ils vous appellent en
criant : » Capitan, capitan, bans-bak* : Capitaine , ca-
pitaine, regarde-moi. » Si vous hesitez , ils ajoutent : « Ca-
pilaf viens a moi; mes bras sont de fer, mon calque est
leger comme un oiseau. » Ne tardez pas a jeter votre de-
volu , car it viendra une nuee de caidjis autour de vous;

* Capitan vent dire capitaine; c'est le nom que les Tures don-
nent aux Europeens quand ils ont interet a flatter leer amour-
propre atom meme its se font scrupule de nous accorder le titre
d effendi, qui correspond a notre mot monsieur, et qu'ils We-
chaugent avec plaisir qu'entre musulmans. Lorsqu'ils tiennent peu
a nous plaice, ce qui arrive souvent, nous ne sommes pour eux
que des giaour on des kiopech, c'est-h-dire des infidéles ou den
chiens, expressions synonymes dans leur langage.



celui-ci vous tirant par un bras, celui-IA par l'autre , un
troisieme par votre habit ; Ions parlant ensemble, vous ac-
cablant de politesses et vous empechant de faire un pas.
En pareille circonstance, Ll faut pour se firer d'embarras
s'adresser au kiahia , qui les ecarte avec sa baguette et vous
conduit lui-meme au calque du plus adroit ou du plus an-
cien , suivant que vous avez bosom d'un bon rameur ou
d'un homme de confiance. Lorsque le kiahia a designe le
bienlieureux , tons se taisent et se retirent en applaudis-
sant a son choix.

Le mieux, lorsqu'on s'embarque souvent, c'est de pren-
dre toujours le meme caidji. A. votre arrivde vous fait
du coin de Pceil un petit signe crintelligence, et pendant
que les autres se fatiguent a vous vanter leur talent et la
superiorlie de lea calque, lui prepare le sien en souriant,
l'amene a Peclielle, vous-atcueille gracieus.ement ° A Son
bord, puts, se hAtant de donner le premier coup de fames, it
file en disant d'un air de triomphe A ses camarades « lion,
beam, muchterid Celui-111, c'est mon hotel » Apres eels,
it redevient grave, et c'est A vous d'obeir a son cominan-
dement, lorsque vous etant allonge dans le calque—II vous
fait signe de ne pas re.muer ainsi , ou vous ordonne d'ap-
puyer tantet A droite, taut& A gauche, jusqu'a ce ait
trouvd le point d'equilibre qui dolt le plus favoriser la mar-
the de la nacelle. S'il se trompe , taut pis, pour vous; d'un
mouvement de tete imperieux ii vous avertira gull font
vous ddranger de nouveau. line fois hien aligne, parlez ,
fumez, riez, chantez, si bon vous semble, mais tie bou-
gez pas: la moindre secousse agite tellement Ia frele em-
barcation quo le contre-coup se fait sentir a la main qui
tient la name , et lui cause quelquefois tine rive douleur.
Le caidji ne redeviendra aimable que lorsque toutes ses
mesures seront prises, et que, tout en ramant tantet d'une
main, taut& de Pautre , it aura OW. successivement son
turban, sa veste doree et ses has. Alors it vous dire : Ei
mi , capitan? (Est-ce bleu, eapitan?) I1 liera conversa-
tion; voudra savoir s'il y a en Europe une ville aussi belle
que Constantinople; si le sultan des Francais a d'aussi
beaux calques que le Grand Seigneur ; si la mer est aussi
bleue a Paris que dans le Bosphore , et une foule d'autres
choses tin meme genre.

Naturellement questionneur , it aime peu a repondre
aux questions qu'on lui adresse. Lui demandez-vous si la
journee sera belle , ii rdpond : Bil mem (je ne sais pas) ;
ou bien, pousse dans ses derniers retranchements, it se
risque A dire : Allah bilir (Dieu le salt.) Avec son Dieu le
salt, Il ne redoute aucune indiscretion, surtout en matiere
politique. — Le sultan est-il aline de son peuple, caidji ?
—Dieu le salt -- Croyez-vous qu'il soit sincerement de-
roue aux Busses? — Dieu le sait. — Mais enfin , pensez-
vous que les Tures, si bons musulmans , ne se revolteront
pas un jour contre le protectorat des Busses, qui A leurs
yeux ne sont que des giaours? — Dieu le salt. Il faut qu'il
ait tine bien grande conflance en vous pour repondre : Leh
Allah I (plaise A Dieu 1) C'est que le massacre des Janis-
saires est toujours present A sa memoire, et qu'il n'ignore
pas qu'en Orient les toles ne tiennent pas bien sur les
dpaules. Mais, direz-vous, lorsqu'il s'agit de savoir si la
journee sera belle, pourquoi repondre encore : Je n'en sais

ou Dieu le salt? — Pourquoi? Puree que tout musul-
man , et particulierement tout caidji est imbu de la doc-
trine du fatalisme; parce gull se croirait impie s'il se per-
mettait de lire dans les signes exterieurs que la Providence
dtale cependant avec borite aux yeux du marin, pour qu'il
puisse presager le calme ou la tempete. Le despOtisme est
tellement dans les mceurs des Ortentaux, qu'ils font de Dieu
Itti-meme un despote, et qu'ils s'imaginent que, pour le
plaisir de manifester son omnipotence, it changerait tout-
ft-coup le beau temps en pluie, s'ils osaient , apres avoir
observe Pdtat du ciel, dmettre une opinion quelconque II

en est beaucoup qui poussent cette disposition si loin, qu'A
lours yeux les horloges et les montres sont une invention

diable; ceux-14,.quand un- chretien , leur voyant tine
montre , a Ia naivete de lean demander queue heure ii est,
repondent pieusement :. Dieu le suit ! (Allah bilir I) Si
done vous tenez A causer avec votre caidji, evitez tout
co qui touche a Ia politique et a la religion; n'entamez -
pas non plus le chapitre des wears des peuples mu-
sulmans , fi se croirait insulte.1Parlez-lui _des usages des
nations chretiennes , it vous suivra avec plaisir sun ce ter-
rain; ii ne manquera pas de rice " a chaque malice que vous
lui direz, et it vous elonnera plus d'une-fois par le bon
sells, la finesse et la malice de_ ses reparties. Il deviendra-
aussi liant que le ember de cabriolet de Paris, mais cepen-
dant avec de ineilleures manieres, sans junta's ddpasser les
homes du respect, sans jainals se manquer a lui-meme
cette superiorite vient en grande partie de ce qu'il ne fait
pas usage de boissons spiritueuses; Peducation religieuse
y est aussi pour beaucoup; en aucune occasion, son metier
de cakiji ne lui fere oublier qu'il est homme , qu'il est
mahomdtan. Au terme de la trarersde , s'il vous chicane
sur le prix convenu, dices-lui sans colere, et plutet aveC
une froideur dedaigneuse « le croyais les inalioratans -
des hommes droits (doglirotc aclamlar). » Tout-A-coup
ses exigences ridicules feront place a des dispositions lion-
netes ; sa dignite d'homme a repris le dessus. 	 -

Nous nous Sommei . trop longuement etendu dans net
article sur le compte des butchers turns pour parle y en de-
tail des bateliers grecs; des bateliers arininiens et des ba-
tellers juifs; nous nous bornerons A dire un mot des Ulls et
des autres. Les caidjis grecs tie le cedent en mien aux turns
pour la force et la souplesse; ifs lent' sont infiniment supe-
rieurs pour l'intelligence et I'audace : les caidjis tures ne
sont que de bons bateliers; les caidjis grecs sont de veri-
tables marins. Les Tures n'aiment que mediocrement la
mer, et ne luttent guere contre elle qu'avec la tame; its se
font bateliers parce qu'ils y trOUVCIlt du profit ; mais its se
ressentent toujours de leur Origine de nomades, et Hs Wont
de solidite quo Sur la term ferme. Les Grecs , vrais fits de .
Neptune, sentient nes pour glisser sun les lots, et prefe-
rent la voile qui demande de l'intelligence A la rame qui -
u'occtipe que les bras. Aussitot que la brise commence a
souftler, le hatcher grec hisse le milt et deploie les ales du
calque; plus le vent fraichit et devient impetueux , plus il
lui offre de voile; Pfeil tantet sur le ciel, taut& stir les va-
gues , ii se seri d'une de ses names en guise de gouvernail,
et dirige avec orgueil la course aventurease de sa nacelle, -
qui semble toujours prete A s'abimer et qui surnage tou-
jours. Sur mer, les Grecs sont toujours fibres, toujours
rois; it n'y a qu'A terre qu'ils sont esclaves et qu'ils recon-
naissent les Tures pour maitres. Quant aux caidjis amid-
niens et aux caidjis juifs de Constantinople, aussi timides -
que maladroits, ifs ne peuvent supporter en rien la compa-
raison avec les Tures et avec les Grecs; fis ne sont ni ra-
meurs ni marins.

..... Voyez-les se prdcipiter tons dans cette lice oil
pour s'dtre coudoyes, froisses, muffles, les tins n'en sont pas - -
morns en tete, et les autres aux derniers rungs. Au lieu de
rester A leur place pour Pamellorer, ils la fottlent avec de-
pit, honteux d'y etre, inpatients Wen envallir tine attire ,
envieux de s'y pavaner A leur tour. Niais hommes sans
aeur, que meut par ses fits grates mais innombrables la plus
mesquine des passions, la mite. 	 TOPFFER.

BURE1UX D'AI3ONDIEMENT ET DE VENTE ,
rue Jacob; 3o, pros de la rue des Petits-Augustins.

Iroprimerie de BOURGOGITE et Msevrter, rue- acob , So.
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HINDOUSTAN

OELRI.

Vue du Gentur-iJundnr, ou observatoire royal, a Delhi , dans l'Hindoustan.— Voy., x838, p. 209, ('observatoire de Benares.)

Delhi est la capitale d'une province de l'Hindoustan , qui
s'etend an nord d'A gra , depuis le Gauge jusqu'a la riviere
du Seiledje, et jusqu'aux montagnes de Sewalik et Kour-
raoun. Le nom sanskrit de Delhi est Indraprast'lla , c'est-
a-dire a demeure d'Indra. » Baignee par les eaux du Djem-
nah , cette ville, ornee d'un grand nombre de monuments,
renfermait 5'20 000 habitants en 4850. Elle est divisee en
deux parties, Tune habiVe par les indigenes, et qu'on ap-
pelle Indouanie ; l'autre occupee par les rnusulmans , et
qu'on nomme Quatre palais sont les edifices
les plus remarquables de Delhi. L'un d'eux, ba'ti au bord
du fleuve, le Daouri-Sera( ou palais imperial, est de gra-
nite rouge. L'or et les couleurs les plus riches en decorent
l'interieur. On se fora une 'dee de sa grandeur en la jut-
geant seulement d'apres les ecuries, qui peuvent coutenir
10000 chevaux.

Ii y a un peu plus d'un siecle, Delhi etait l'une des plus
rnagnifiques cites de l'Orient. Elle but saccagee en 1758
par Shah-Nadir, et depuis pillee plusieurs fois par les Af-
ghans et les Mahrattes. Les tresors qui tomberent en Ia pos-
session de Shah-Nadir ont etc evalues a plus d'un milliard : ii
s'y trouvait entre affixes merveilles , un tittle en or massif
charge de pierreries , et des statues d'elephants en or cisele.

Des rubles entourent la ville moderne a tine grande dis-
tance et attestent l'antique splendeur d'Indraprast'ha. On
y volt la Kale-Mesdjid ou mosquee noire qui a etc batie
sur le modele de la Kehabe ( voyez 4855, p. 152 ); le torn-
beau d'Houmayour; et la Djernah-Mresdjid , le plus beau
temple mahometan qui existe dans l'Inde.

L'une des plus curieuses de ces ruines, est celle d'un
observatoire astronotnique construit en forme de sphere,
avec deux grands cirques ronds perces chacun de soixante-
dix croisees. Ce monument de la science hindoue avait etc
fonde vers 1710, par le rajah Jeising, sous le regne de Mo-
hamed-Shah. Voici le recit original des circonstances dans
lesquelles eut lieu cette fondation.

Tonga IX.— Ku 1841.

« Seway-Jeising s'etait voue des sa jeunesse a l'ettle des
sciences mathematiques , son esprit s'etait applique a en
resoudre les problemes les plus ardits; et , par la grace de
l'auteur supreme de totites choses , it etait parvenu a obte-
nir une connaissance approfondie de leurs principes et de
lours regles. Ii remarqua des erreurs dans les tables astro-
notniques en usage de son temps; it s'assura qu'elles n'in-
diquaient pas toujours exactement les distances, Ia posi-
tion relative, et les motivements des astres; leurs donnees,
par exemple, etaient fausses stir un point capital, les phases
de la lune. Or, comme des interets tres graves, en ce qui
concernait soil les rites de la religion , soil l'administration
de l'empire , etaient attachees aux observations de ces phe-
nomenes, Seway-Jeising adressa A Mohamed-Shah un rap-
port dont voici le debut :

a Soleil de la felicite et de la puissance, splendeur du
» front de la magnificence imperiale, perle sans rivale de
a la mem de souverainete, etoile du del de l'empire qui
a bride d'un incomparable eclat ; dont l'etendard est le
a soled, dont le satellite est la lune; dont la lance est
» Mars, dont la plume ressemble a Mercure; dont le cor-
a tege egale en beaute Venus; dont le scull est le ciel , le
a cachet Jupiter, la sentinelle Saturne; empereur qui des-
a cend d'une longue race de rois; Alexandre en dignite;
» ombre de Dieu; victoireux Mohammed-Shah, qui puisse
» etre toujours triomphant dans les batailles.

Seway-Jeising exposait ensuite en langage tin peu moils
figure, des considerations tres sages sur la eon venance d'une
reformeastronomique. Son souverain lui repondit plus sim-
plement

Puisque vous etes instruit dans les mysteres de Ia
a science, puisque vous avez une connaissance parfaite du

sujet , apres avoir assemble les astronomes et les georne-
tres de Ia foi d'Islam, les brames et les pundits, et les

» astronomes d'Europe, et avoir firepare tons les instru-
ments necessaires a un observatoire, travaillez de maniere

2
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» a etablir avec certitude les regles sur les temps oh doivent
» arriver les phdnomenes en question. »

C'etait une lourde Cache, a remarque Jeising ; « mais
ayant ceint autour des reins de son ante la ceinture de re-
solution , » it concut le plan et dirigea l'execution du tra-
vail gigantesque dont notre gravure represente les Testes.
11 employa , des le commencement, le bronze pour la con-
fection de certaines parties de l'observatoire. Bientet l'ex-
pdrience lui ayant detnontre que cette matiere elait trop
sensible a ['action de Ia chaleur, et ne pouvait , d'ailleurs ,
etre mise en oeuvre qu'avec trop de parcimonie , it se dd-

. termina a ne faire usage que de pierre et de chaux. Quand
ces travaux furent achevds, quand un grand nombre d'ob-
servations eurent confirme ses premiers talents, it obtint
que d'autres observatoires fussent & yds a Sewi-Jeypour,
Madras, Benares et Ougein. Entin, parvenu a une certitude
complete, ii dressa de nouvelles tables, et les soumit a
!'approbation de l'empereur qui les revetit du caractere
d'autorite necessaire pour en repandre ['usage. Les alma-
nachs de Delhi sont encore actuellement rediges confor-
mement a ces tables.

LE CAFE PEDROCCHI,

A PADotle.

Un limonadier vivait pauvrement dans un des quartiers
les plus deserts de Padoue. Ses seuls habitues etaient quel-
ques vieux bourgeois qui consommaient peu et dormaient
beaucoup. II aurait certainement treuve son profit a les
rafraichir gratis toute Pannde, avaient consenti a payer
seulement un quart de zwanzig le toyer des banquettes oft
ils sommeillaient rdgulierement les deux tiers du jour, en
revant a Pancienne opulence de leur cher Patavium, A les
voir entrer seulement, le pauvre homme se sentait pris d'un
bafflement qui l'empechait de rdpandre a leur demande or-
dinaire : « Bonjour, seigneur Pedrocch Quel les nouvelles? »
Des qu'ils agent assis, it les regardait s'endormir d'un
de travers , et hien Let s'endormait avec eux. — Ma , per
Die s'ecriait quelquefois Pedrocchi en se reveillant en sur-
sant , ce n'est pourtant point pour tele que je me suss fait
limonadier ; et mon compere Fabricio a bien peint en grosses
le tires sur ma porte : e Ici Pon bolt a la glace , 3 et non pas :
« Id ['on dort.

Si quelque dtudiant passait par grand hasard dans le
quartier, et si, tente par la soif et par l'ombre, it faisait un
pas en fredonnant sur le seuil, ii s'arretait tout court a la
vue des dormeurs , et s'eloignait au plus rite de cot entre
d'ennui. Quant a des voyageurs , Pedrocchi n'avait pas
apercu le visage d'un seal depuis dix ails ; ii n'y avail point
d'hatel a cinq cents pas a la rondo. Et, a Padoue comme
dans beaucoup d'autres villes, que pent etre tin cafe sans
les etudiants et sans les voyageurs?,

Quand Pedrocchi eut atteint sa quarantieme annde (Page
de l'ambition), it lui vint une idee qui, pendant plus de six
mots, le tint aussi dveille dans son comptoir que s'il avait
en toute Puniversite a servir. Ii voyait devant lui, en ima-
gination , ses banquettes remplies d'habituds joyeux et
bruyants. II entendait des rires, des ens; on Pappelait, on
l'obsedait , on Pinjuriait ; on lui brisait ses verres , on lui
cassait Ia tete; 11 ne se sentait pas de bonheur. « Le sei-
gneur Pedrocchi est malade, disaient les vieux bourgeois ;
ii perd le sommeil. » Pedrocchi leur lancait un coup d'ceil
malin. Ali ! si ces braves gens avaient soupconne qu'il me-
ditait de les envoyer dormir ailleurs!

Un jour, on vit des masons occupds , moitid a ddinolir,
moitie A reconstruire une vieille maison situee dans la
grande rue de Padoue, en face de la maison de poste oil
s'arretent toutes les voitures qui vont de Milan a Venise ou
de Venise a Bologne , et a soixante pas environ de l'Uni-

versite. Les oisifs et ils abondent a Padoue , s'arretaient
dinerveillds. o Qui va s'dtablir la P se demandaient-ils entre
eux.-- Un tailleur .allemand , disait Pun. -- line mar-
chande de modes de Paris, disait l'autre. — Un roi on une
refine qui vient d'abdiquer, disait un troisieme. » On pen-
sail a tout, exceptd A an cafe et a Pedrocchi.

Pedrocchi avait reuni toutes ses ressources , dpuisd tout
son credit, paw acheter aim vieil abbe cette masw'e et
pour la transformer a son usage. Il avait calculd y
aurait peu de changements a faire ; son compere Fabricio,
qui etait a la fois peintre, mason et architecte, lui avail
fait an petit devis, le plus innocent du monde : 11 n'y avait
qu'une cloison a abattre interieurement , deux croisdes
confondreen une settle , une parte A dlargir. Male , ainsi
qu'il arrive a' tOtIS eux qui se mettent A cUmOlir on a batir,
11 fut bientfit entraind a des travaux beaucoup plus consi-
derables. En jetant la cloison a has , Fabricio fit tomber
Pdtage supdrieur au rez-de-chaussee ; eri rdunissant les deux
croisees et en elargissant la porte, 11 dbranla la facade deja
lezardde de toutes parts. Puis la symetrie intdrieure se trou-
vait detruite; une pantie de la salle restait dans Pombre en
plein midi.. Enfin -an inconvenient encore mains prevti
menacait le pauvre Pedrocchi. Dans sa juste impatience, it
avait negligd, avant de conclure la vente, de visitor la cave
de sa nouvelle, demeure, et, quand fi vint a vouloir y des-
cendre, it decouvrit n'y-en avail point; elle etait com-
blde. Pour le coup i-Pedrocehi eat la tentation de s'alter
pendre au grenier. Point de cave! et otl done prepareralt-
il le café d la glace et les granite? au soleil, stir les toils,
au milieu de la rue P Point de cave! mais un cafe sans cave
est un problerae aussi insoluble qu'un restaurant sans four-
neaux.

Comme un joueur qui a tout perdu, et qui jone encore
son honneur, sauf a perdre ensuite la vie, Pedrocchi ap-
pela Fabricio, et d'une contenance ferule et digne (si Pon
avait observe attentivement, on efit vit sa levre inferieure
trembler) , it commanda de fouiller les decombres et de
chercher la cave. Fabricio ne fit pas la rnoinclre objection,
appela ses manoeuvres, qui se mirent sur-le-champ a trap-
per de droite et de gauche comme des. furieux; on aurait
dit qu'ils voulaient percer la terre jusqu'aux antipodes.
Le triste limonadier se disait en lui-meme : « Frappez ,
fouillez ; je suis mine, ddshonord ! vous creusez ma tombe.»

Mais , 8 bonheur! apres une demi-heure de travail, on
apercut une vofite; on l'ouvrit. On descendit avec des In-
mieres , et (ceci n'est pas un conte) Pedrocchi se trouva
dans la chapelle souterraine d'une ancienne eglise , au
milieu de decorations et de richesses' eblouissantes. Les
mars etaient revetus de marbre; des statues de bronze dore
ornaient les niches ; des vases, des lampes, des chandeliers
d'or et d'argent etincelaieni sum l'autel. Aladin et Dakianos
ne virent pas- plus de merveffles. Pedrocchi etait riche,
Pedrocchi etait millionnaire; c'etait vraiment ]'antipode de
sa fortune qu'il venait de trouver.

Qu'auriez-vous fait si y ells aviez etc Pedrocchi? — J'au-
rais achetd une maison de campagne sun les bonds de la
Brenta, une demi-douzaine de palais stir le grand canal,
pros du Rialto, une centaine de vieux tableaux plus on
moms originaux en guise de meubles, et une gondole A
quatre rameurs.

— Ainsi vous auriez reliance A la profession de limona-
dier? — Belle question

Cher et hounete Pedrocchi, vous avez un cceur plus sim
pie. Vous n'aviez eu d'autre idde en athetent cette vieille
maison que d'ouvrir un café, et la fortune ne vous a point
change. Vous avez poursuivi votre prOjet , et cette digne
opiniatretd a recu sa recompense. Vous pouviez devenir le
dernier patdcien deyenise , vous etes aujourd'hui le pre-
mier limonadier de ['Italie. Car qui ne connait point le
cafe Pedrocchi? quel voyageur n'en panic avec admiration?
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A votre grand regret, cependant, it vous a fallu renoncer
aux services du bon Fabricio; vous lui avez largement paye
son clevis, et vous avez appele a votre aide l'illustre archi-
tecte Japello c'est lui qui a trace le plan de votre cafe
splendide, c'est lui qui a dirige les travaux. En Ineme temps,
par vos ordres , le marbre sacre de hi chapelle a ad taille
et arrondi en tables et en gudridons; les vases et les lampes
nut (Ad metamorphoses en coupes et en bols oil fume au-
jourd'hui une liqueur genereuse. Ce n'est pas un cafe, Pe-
drocchi, c'est un palais que vous avez donne a Padoue.

Padoue a des monuments qui tie le cedent point en beaute
et en richesse a (Tux de Venise et de Florence. L'eglise
Saint-Antoine avec ses fresques du Giotto, la chapelle et le
tombeau de son saint, le candelabre du Riccio; le tonneau
d'An tenor ; l'eglise de Sainte-Justine, Pune des plus vastes
de Pitalie; le Prado et ses cent statues d'illustres Padouans
qui bordent l'ovale verdoyant que cent belles Padouanes
viennent einailler a la brune ; l'Universite avec ses ecussons
de bois on de platre accroches aux murailles , et ses larges
eglements atfiches qui interdisent aux etudiants de porter

des moustaches, de nourrir des chiens, et de sillier an spec
tack; limn-tense palais de la Raison avec ses mille fresques
poetiques, son meridien, sa pierre des banqueroutiers, son
tombeau de Lucrece , son grand cheval de bois; combien
d'autres edifices encore ne se disputent-ils pas ('admiration
de Petranger 1 Cependant, dans un passage rapide, it en est
plus d'un que l'on peat oublier; mais quel voyageur traver-
sera Padoue sans s'asseoir au cafe Pedrocchi?

En sortant de la maison de poste, un vaste peristyle s'olire
la vue : it s'ouvre sur la route de Milan , et donne acces

A trots belles salles , qui conduisent a un autre peristyle ,
ouvert dans la direction de Venise. Les murs sont en partie
decores de cartes geographiques gigantesques , finement
peintes, mais pee faciles a etudier ou a consulter, precise-
nwnt a cause de leur dimension , et aussi parce qu'on a
voulu hinter, je suppose, a l'aide de la perspective, les con-
tours de la sphere terrestre. Dans Ia salle du milieu est le
comptoir, ricliement °rile ;..de larges banquettes de velours
invitent a un.doux repos. De cOtd, d'autres salles sont des-
tinies aux funieurs. Etudiants , professeurs, bourgeois, se
reunissent toes les soirs au cafe Pedrocchi. Pendant la nuit
entiere le café reste ouvert; de jeunes garcons vetus de noir
y veillent constamment. Queue que soit l'heure oil arrivent
les diligences et les chaises de poste, l'etranger est toujours
stir de tronver, en traversant la rue , un cafe brfilant que
Fon sert par malheur avec, du lucre en poudre , rune des,
plus detestables coutumes de l'Italie.

Deux fois j'ai visitd Padoue, et une fois j'ai eu le bonheur
d'entrevoir un instant le seigneur Pedrocchi. Un de ses gar-
cons, qui ne voulait pas entendre mon mauvais italien et qui
me forcait a entendre son mauvais francais , me le mon-
tra dans Ia boutique d'un apothicaire son voisin. Je vis an
taros petit homme a figure epanouie, habit bleu, pantalon
?iris, et catotte de velours noir brode slur la te'te. 11 n'a point
d'enfant. Un frere ou uu neveu, qui est ordinairement assis
au comptoir, heritera de son immense fortune. Pedrocchi
lui imposers par testament, dit-on, l'obligation de conser-
ver l'etablissement ne vent pas que son heritier dege-
nere.

LE JARDIN DES HESPERIDES.

Suivant Palephate , auteur tres ancien, Hesperus etait
un riche Milesien , qui alla s'etablir daus la Carle. 11 eat
deux lilies nominees Hesperides, qui avaient de nombreux
troupeaux de brebis, qu'on appelait brebis d'or a cause de
leur beaute. Car it n'y a rien de plus beau que l'or, *ate
cet auteur. Elles en conflCrent la garde A no berger nommd
Dracon ; mais Hercule, passant par le pays qu'elles habi-
talent , enleva et le berger et les troupeaux.

Agroetas , mitre historien souvent cite par les anciens
scholiastes , pane des Hesperides a pen pres comme Pale-
phate. Ce qu'elles gardaient avec tant de soin, dit-il, ce
n'etaient point des pommes, c'etaient des brebis, qu'on
appelait brebis d'or, a cause de leur beaute surprenante.
Et le berger qui en avait la garde n'etait pas un dragon,
mais un homme ainsi nommé , parce avait la vigilance
et la ferocite de cet animal.

Varron et Servius soot du meme sentiment.
Ce qu'il y a d'embarrassant , c'est que d'autres ecrivains ,

qui n'ont pas moins d'autorite , changent le berger des
Hesperides en jardinier, et leers troupeaux en fruits. Selon
eux, on appelait ces fruits des pommes d'or, soit parcequ'ils
etaient excellents (car les Grecs donnent cette dpithete
tout ce qui excelle en son genre ), soit parce gulls etaient
d'un grand rapport, soit enfin parce que leur couleur ap-
prochait effectivement de celle de l'or.

Diodore de Sicile croit que chacnn petit penser sur ce
point tout ce voudra. La raison qu'il en donne, c'est
que le mot grec meta, dont les anciens historieus se sont
servis, pent signifier egalement des pommes et des brebis.
Mais it descend dans des details beaucoup plus etendus sur
les Hesperides.

11 assure qu'llesperus et Atlas etaient deux freres qui
possedaient de grandes richesses daus la partie la plus oc-
cidentale de l'Afrique. Hesperus eut une fille appelee Hes-
penis , qui donna son nom a toute la contree. Elle epousa
son oncle Atlas, et de ce mariage naquirent sept fines,
qu'on appelle taut& Hesperides du nom de leur steal ma-
ternel , tantet Atlantides du noun de leur pere. Elles gar-
daien t avec beaucoup de soin ou des troupeaux ou des fruits
dont elles tiraient de grands revenus. Comme elles etaient
Ices belles et tres sages, leur merite fit beaucoup de bruit
dans le monde. Busiris, roi d'Egypte, envoya des pirates
pour les enlever. Ils Opierent le moment on elles se rejouis-
saient entre elks clans an jardin, et executerent l'ordre du
tyran. Ds s'en retournaient tout fiery de leur prole, quand
Hercule, qui revenait de quelqu'une de ses expeditions, les
rencontra sur un rivage etaient descendus pour pren-
dre an repas. II apprit de ces jeunes filles ce qui s'etait
passe, tea les corsaires, mit les jeunes captives en liberte ,
et les ratnena chez leur pere. Atlas, charme de retrouver
ses titles, fit part a leur liberateur de ces troupeaux ou de
ces fruits qui etaient ses richesses. Mais fl ne borna pas IA
sa reconnaissance; it voulut aussi Mintier dans les principes
de I'astronomie. Car Atlas, ajoute Diodore de Sicile, etait
tres verse dans la science des astres, et tenait ordinah ement
une sphere A la main ; ce qui a donne lieu aux poetes de
feindre qu'il portait le ciel sur ses epaules. II fit present a
Hercule (Pune sphere semblable; et c'est de IA que les pates
ont psis occasion d'imaginer que ce heros avail releve Atlas
dans le penible emploi de soutenir le monde. Hercule, fort
content de la reception qui lui avail ete faite, s'en retourna
dans la Grace, et y porta les presents dont son hOte l'avait
corn bk.

Pline le naturaliste admet que les Hesperides avaient des
fruits et non des troupeaux ; mais it ne salt pas trop oft it
dolt placer leans jardins. Il se contente de nous apprendre
que, de son temps, it y avait sur cela deux opinions princi-
pales. Les tins les placaient dans an bois sacre, au bond du
fleuve Lethon qui baignait les mars de Berenice, ville de
Lydie , anciennement appelee Hesperis ou Evesperides ,
parce qu'elle etait exposee au soleil couchant. Les autres
les placaient pres de Lexe , ville de Mauritanie , entouree
d'un Heave que ses replis et ses sinuosites ont fait comparer
A an dragon.

Au milieu de tomes ces differentes opinions des histo-
dens , it est difficile de prendre parti. Les pates, qui ne
regardent point de si pies aux traditions, out raconte des
merveilles.
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( Le	 Ardea major, Untie. )

•
Une jolie petite espece, qui vient visiter parfois nos de-

partements meridionaux, est le heron gazette, on petite ai-
grette, remarquable par son plumage tout blanc, son aigrette -
de plumes longues, elroites, flexibles et deuces au toucher,
et par la touffe de plumes si moelleuses et si delicates qui
parent son dos en s'etendant presque jusque sur la queue.
Elle est plus, commune dans les regions meridionales de
l'Europe, la Tnrquie, la Sidle, et dans quelques parties de
l'Italie.

Dans le jardin des Hesperides , l'or brille de toutes parts.
Non seulement les fruits que les arbres portent, ks feuilles
et les branches memes sont de ce precieux metal. Toutes
ces richesses sont gardees par un dragon horrible qui a cent
fetes et qui pousse en l'air cent sortes de sifflements. Les
pommes, stir lesquelles ii tient sans cesse les yeux °livens,
out une vertu surprenante. Elles charment les yeux, et
font sur les cmurs des impressions dont it est impossible de
se defendre. Lorsque Jupiter dpousa Junon, elle lui porta
de ces pommes en dot. Ce fut avec tine de ces pommes que
a deesse de la discorde mit la division entre Junon, Venus
et Pallas.

Le jardin, du reste , n'est pas seul enchante celles
qui l'habitent sont des enchanteresses ou des fees. Elles
out des voix charmantes. Elles aiment a prendre toutes
sortes de figures, et a etonner les yeux des spectateurs par
des metamorphoses soudaines. Ainsi quand les A rgonautes,
presses de la soif, arrivent chez les Hesperides et les con-
jurent de leur montrer quelque source dean, fis sont tout
surpris qu'au lieu de leur repondre, elles se changent tout-
a-coup en poussiere et en terre. Ce prodige ne deconcerte
point les heros; ils redoublent leurs prieres , et voila qu'en
tin moment ces memes.nymphes se transforment en arbres ;
Hesperis devient peuplier, Erytheis est un ormeau, Egle
se change en settle.

Ce n'etait pas encore assez d'avoir prete cette puissance
surnaturelle aux Hesperides ; les poetes leur out donne un
temple. Its y out joint une pretresse qui garde les rarneaux
sacres et nourrit le dragon de mid et de pavots. Elle com-
mande aux noirs chagrins, et sait a son gre les envoyer dans
les cceurs on les en chasser. Bile arrate le cours des fieuves,
die force les mons a sortir de leurs tombeaux. On entend
la terre mugir sous ses pieds, et a son ordre on volt les ar-
bres descendre des montagues.

II n'a pas manque , parmi les modernes, de commenta-
teurs pour chercher a demeler la verite parmi toutes ces
fictions. Mais la sagacite des plus habiles s'est fatiguee en
pure perte. On a rneme trouvd moyen d'ajouter de non-
velles difficultes aux anciennes. Par exemple, une contro-
verse s'est d tablie sur ce qu'on devait entendre par pommes,
en supposant lank adopter les pommes et non les
brebis. Le savant Bodee , qui a explique le Traite delheo-
pliraste stir les plantes , pretend que les palliates etaient
des coin gs ; Saumaise et Spanheim affirment que c'etaient
des oranges ; d'autres enfin soutiennent que c'etaient des
citrons, et ils citent Athenee, qui dit que les peuples de
la Lybie appelaient le citronnier pommier des Hesperides.

LES TROIS PAROLES DE LA FOI ,

Par Frederic Scutr.r.aa.

Je vais vous dire trois paroles. Leur sens est profond :
elles sont dans toutes les bouches; pourtant elles he vien-
nent que du cceur, mut seul les fait comprendre. L'homme
qui ne croft plus a ces trois paroles est un homme sans
valeur.

L'homme est eree libre. II est libre, ne dans les
chaines. Que les ens du peuple ne vous seduisent pas; que
l'abus des insenses furieux ne vous trompe pas. Devant
l'esclave qui rompt ses chaines, devant l'liomme libre, ne
tremblez pas.

La vertu n'est pas un vain son. Que l'liomme I'exerce
let-bas, chanceler sans cesse; qu'il s'efforce de Pat-
teindre. Ce que l'esprit ne volt pas, Paine naive le coin-
;wend dans sa simplicite.

II est un Dieu. Que la volonte de l'hornme faiblisse , II
est une volonte sacree qui vit eternellement. Au-dessus
du temps et de l'espace, la grande pensee plane vivaute.
Que Unites choses tournent en un perpdtuel changement,

un meme esprit reste ferme au milieu du changement.
Retenez ces trois paroles au sens profond ; qu'elles se

repetent de bouche en bouche. Elles viennent du cceur; le
cceur sent les comprend. L'homme ne perdra passe valour
tant au'll croira a ces trois paroles.

OISEAUX DE FRANCE.

LE ithRoN

Le genre des herons est compose de plus de quatre-vingts
especes; la France n'en possede que

Le heron commun choisit pour faire son nid les arbres
les plus Mewls : c'est une some rake composee de btichettes,
de joncs , de plumes et d'herbes, sur lequel it pond quatre
ou cinq ceufs d'un bleu verdatre, pale et uniforme. A tonic
autre Opaque de l'annee , c'est dans les marais et dans les
prairies inondees qu'il faut faller chercher. LA it se tient a
decouvert, isole, pose sur une branche seche, sur une pierce
ou un monticule, au bord de Peen courante d'un ruisseau,
pour attendre patiemment le passage d'une grenouille ou
d'un poisson. Toujours craintif et mefiant, ii est sans cesse
attentif aux moindres bruits, et l'aspect tie l'homme le fait
partir, queue que soit la distance qui l'en separe.

UN MOULIN A VENT.

Inigo Jones batissait ordinairement deg palais; 11 voulut
un jour appliquer son genie a une humble construction, et
it eleva ce moulin a vent. Ce n'est pas, a notre sens, un
des moindres titres de cet habile artiste a la celebrite. Le
petit moulin de Chesterton noes semble lui faire autant
d'honneur que le chateau de Bleinhem, par exemple, edifie
a grands frais pour le due de Marlborough, et qui lui causa
de si penibles demeles avec la duchesse.- Les grandes lois
de son art, c'est-a-dire la solidite , la convenance et Pete-
game , sont parfaitement observees dans la demeure du
pauvre mounter. C'est un bon moulin, et_de plus, un mou-

lin qu'il y a plaisir a regarder. Une decoration chinoise
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gothique , une espece de kiosque ou de chapelle n'edt ete bituel doit insensiblement ameliorer et eleven leur gout. II
qu'une sottise. On comprend sur-le-champ les avantages de faut sans doute, en architecture, songer d'abord a l'utile ;
cette simple disposition circulaire : elle est en rapport avec mais , des qu'il est possible, il est bien de tie point s'en te-
les formes et les mouvements de tome la machine, elle nir strictement a cette condition de premiere necessite. Ce
donne plus de place et plus de lumiere ; on se rend compte qu'on volt tons les jours, a chaque instant, a plus d'in-
aussi de Putilite de cette arcade qui offre un degagement fluence que l'on ne suppose gendralement sur ]'esprit. Initier
facile et un abri; ce petit toit lui-meme est convenable : insensiblement les classes pauvres et laborieuses a ]'amour
ne laisse point trop de prise au vent, ii n'ecrase point Pe- du beau, c'est un des moyens les plus actifs d'epurer, de raf
dike. Enfin , nous trouvons un grand merite a cet essai finer leurs niceurs , de faire appel a quelques unes des fa-
d'architecture populaire , c'est celui de mettre a la portee cultes superieures qui sommeillent en elles. Que je von-
des moins eclaires des formes agréables , dont l'aspect ha , drais voir les Inigo Jones de nos jours, au lieu de rever sans

( Le Moulin a vent de Chcstel ton , dans le Warwickshire.)

cesse des palais qu'on ne leur demande plus guere, abaisser
quelquefois un peu leurs regards jusqu'au village, et faire
pour une petite mairie, palais legislatif des villageois , ou
pour une petite ecole, sorbonne du pauvre, ce que le vieux
maitre dtranger a fait pour un moulin.

HABEAS CORPUS.

Toutes les libertds dont le peuple anglais jouit depuis
si long-temps et dont il s'enorgueillit a si bon droit
sont le fruit du temps et de ]'experience. Les lois qui les
sanctionnent et les garantissent ont ete arrachees l'une apres
l'autre par le parlement au pouvoir royal. C'est dans la lutte
entre Paristocratie et la royaute que la nation anglaise a
gaga tous les droits qui assurent le bien-etre et l'indepen-
dance des citoyens dans un Etat bien police. Des les temps
les plus recules, les attentats a la liberte individuelie out
attire ]'attention du parlement, et il a apporte toutes les pre-
cautions en son pouvoir pour les empecher. Une loi qui re-
Monte ors l'epoque de in promulgation de la Grande Charte,

etablit en principe que la liberte des citoyens ne doit pas
etre laissee a la discretion des juges; elle ordonne au sheriff
de chaque comte de s'enquerir, dans le delai le plus bref ,
des causes de detention de tout citoyen mis en prison , et
suivant les cas , de le mettre en liberte purement et simple-
ment, ou sous caution. Eutre tons les =yens adoptes par le
pouvoir legislatif, le plus usite et qui a aboli tons les autres,
etait : Tout citoyen avait le droit, aussitet qu'il etait
arrete, de demander a la cour du bane du roi , tribunal su-
preme de l'Angleterre, ce que l'on appelait un writ d'ha-
Leas , ainsi nomme parce qu'il commencait par les mots
Habeas corpus ad subjiciendum, etc. Dans ce writ,
ou ordre , le roi ordonnait a celui qui detenait un de se s
sujets de se presenter aussitet devant le juge avec la date
et la cause de la detention, pour ensuite se soumettre a ce
que le juge ordonnerait. On rappelait dans ce writ ces pa-
roles memorables de la Grande Charte, c. 39, qui semblent
etre le fondement du droit civil des Anglais : g Nul homme

Libre ne sera puni d'aucune maniere que par un jugement
rendu par ses pairs on en vertu d'une loi du pays. v
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Toutefois cette loi tomba en desuetude sous le gouver-
nement absolu des Tudors et dans les commencements du
regne des Stuarts. Sous Charles lee , le parlement, qui tra-
vaillait de tons ses efforts a reduire la prerogative royale
qui avait pris un accroissement enorme , voulut mettre un
terme aux pretextes que trouvaient toujours les juges pour
eluder cette loi, surtout I orsqu'il s'agissaitd'arrestations poli-
tiques. II fit inserer dans racte relatif a la suppression de la
chambre koilde un article qui ordonnait d'accorder sans
delai un writ d'habeas corpus a quiconque serait envoys en
prison, quand meme ce serait par l'ordre du roi lui-meme en
personne, ou de son conseil prive , et qui intimait aux juges
l'obligation , a peine de fortes amendes, d'examiner et de
decider, dans les trois jours qui suivaient le retour du writ,
la legalite de l'emprisonnement.

Il semblait que cot article si précis d'une loi qui interes-
salt autaut la liberte publique ne serait plus viols; it le fat
pourtant encore et frequemment clans les troubles qui mar-
querent les dernieres amides du regne de Charles tee, et
surtout dans les reactions qui signalerent la restauration de
la famille des Stuarts sur le trOne d'Angleterre.

Ce ne fut qu'en 1676 que ('oppression d'un citoyen obscur,
nomme Francois Venks , qui avait std garde deux mois en
prison sans pouvoir obtenir tin writ d'habeas corpus, at-
tira de nouveau l'atten Lion du parlement sur cette question.
Cone fois, it tie se contenta pas d'un article dans une loi ,
mais it fit une loi expresse pour constater d'une maniere
positive et formelle qu'aucun pouvoir n'avait le droit de
retenir preventivement un citoyen en prison. C'est le fameux
acte d'habeas corpus dont le titre veritable est : « Ade
o pour mieux assurer la liberte des citoyens. » Les Anglais
le considerent avec raison comme une des plus sexes sauve-
gardes de leurs libertes. Il a ete malheureusement suspendu
quelquefois dans des temps orageux , particulierernent par
Pitt, au commencement de la revolution francaise, et dans
les dernieres annees de la lutte de l'Angleterre -et de la
France. Mais les Anglais sont si severes sur cot' abus de
pouvoir, que le roi, lorsque des ministres se resolvent a
cot acte arbitraire, leur accorde cravance , en vertu de sa
prerogative, un pardon general, de crainte qu'en sortant
du ministers, ils ne soient sur-le-champ traduits devant
la Chambre des pairs , et condanmes a des peines tres
graves.

Comme ii n'entre pas dans le but de cette notice de mar-
quer les details de cette loi, mais seulement d'en faire con-
naltre l'esprit , nous allons mettre sous les yeux de nos
lecteurs les lignes suivantes dues a un publiciste , M. G. de
Beaumont, qui mettent dans tout leur jour les ,effets de
cot acte.

« Je demandais un jour a un jurisconsulte distingue
d'Angleterre quel &sit le vrai sons de cette loi celebre , et
en quoi consistait son efficacitd taut vantee. — L'habeas
corpus , m'a-t-il repondu, n'est autre chose que le principe
que nul ne pout etre arrete que dans les formes et pour les
causes determinees par la loi. — Mais, lui ai-je replique ,
ce principe figure dans toutes les constitutions ecrites , et
cependant, dans les pays memes oft it est ainsi proclame ,
it arrive souvent qu'on le viole. — La sanction du. principe,
a repris mon interlocuteur, se trouve dans le droit qui, en
vertu de l'hcibeas corpus, appartient a toute personne ar-
retee de se faire conduire devant l'un des douze juges,d'An-
gleterre, et IA d'y demander compte des causes de son ar-
restation. ai-je repondu, it en est de rneme chez
nous; nul, aux termes de nos lois, tie dolt demeurer en
prison plus de vingt-quatre heures sans etre conduit devant
le ma gistrat chargé de rinterroger, , et cependant cette pre-
scription de la loi est souvent meconnue. — Void, a repris
aussitOt le jurisconsulte anglais , la garantie que vous cher-
chez dans notre loi : c'est que tout individu, fonctionnaire
ou non, qui commet un acte arbitraire ou contraire a la loi,

celui qui l'ordonne comme celui qui l'execute , est respon- .
sable devant les tribunaux. Mais it en est de memo chez
nous, ai-je replique encore une fois. Alors l'Anglais est
rests moot. — Voyant son embarras, je lui adressais cette
settle question : Queue est la formalite quo dolt remplir celui
qui, ayant a se plaindre d'un abus de pouvoir, d'un acte
arbitraire, d'une atteinte portee illegalement a sa liberte ,
veut poursuivre devant les tribunaux, soil l'instigateur de
l'acte , soil l'agent ? Wu ancune formalite a remplir ,
m'a repondu le legiste anglais ; it traduit directement le
fonctionnaire inculpe devant le tribunal du droit commun.
Sa citation n'est subordonnee a l'autorisation d'aucun pou-
voir superieur, , et dans tons les cas , le fait , objet de la
plainte, est soumis a un jury. — Cette derniere reponse m'a
suffi. Jusqu'alors je ne voyais dans la loi anglaise que le
principe de la liberte individueIle; j'ai commence a voir
tout a la fois le principe et sa garantie. »

UN PRE A SA rILLE.

Antigenes , pas de mourir, dim a sa fille : « 0 mon en-
fant bien aimee I travaille A mourner le fuseau, c'est an he-
ritage suffisant pour la pauvrete; et si un jour to es unie A
un epoux , conserve les mceurs et la vertu des tneres de la
Grace : c'est la plus riche dot d'une femme.

ANTIPATER DE TH ESSALON IQ UE.

L'EUPEEIEUR ET L'ABDIE ,

ou LES. TROIS QUESTIONS.

Jo veux vous raconter uue histoire bien drOle. Il y avait
une fois un empereur; l'empereur daft jaloux. It y avait
aussi un abbe tout-a-fait grand seigneur; dommage seule-
ment que son berger etait plus fin que lui.

L'empereur n'avait souci ni du chaud ni du froid : sou-
vent it dormait avec sa cotte d'armes sous . Ia tente ; a peine
avait-il souvent du pain noir, de ('eau et du boudin ; plus
souvent encore il souffrait rudement et de la faim et de la
soif.

Le petit abbe se choyait mieux : il se comportait plus
vaillamment a table ; sa face dodue resplendissait comma la
pleine lune ; trois homilies se donnaut la main n'auraient
pu faire le tour de son venue.

Aussi l'empereur lui,cherthait souvent noise. Chevau-
chant tin jour", par mule ehaleur d'ete brOlante, avec grosse
escor te de cavalerie, iirencontra rabbe qui se promenait de-
vant son abbaye.

— Ah! la bonne fortune, pensa-t-il en lui-meme ; et it
salua rabbe en ricanant. Serviteur de Dieu, comment
vous va tout-A-fait bien, ce me semble ; la priers et le jetihe
ne vous font point de mal.

M'est axis, pourtant, que les heures vous pesent ; vous
me remercieriez bleu de vous avoir donne de la besogne.
On dit que vous etes l'homme le plus ruse du monde, qui:
vous entendez presque croitre l'herbe.

Or done , pour amuser vos deux grosses joues , je vous
donne trois jolies noix a casser. Je vous , A compter
d'aujourd'hui, trois mois au bout desquels je veux vous voir
repondre a ces trois questions

Premierement, lorsqu'au milieu de mom conseil de prince
je siegerai stir mon trOne dans tout rapparell imperial, vous
me direz, en vrai connaiSseur de mon naies, combien je vaux
jusqu'au dernierlard.- 	 -

Secondeme.nt, vous me calculerez et me direz en combien
de temps je puffs faire, a cheval, le tour du monde, pas une
minute de plus ni de moins ; je sais que tout cola n'est qu'an
jeu pour vous.

Troisiemement, 0 la perle des prelats, vous devinerez,
repaisseur d'un cheveu pros, ma pensee, que je vous con-
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fesserai ensuite loyalement ; mais dans cette pensee ii ne
devra pas y avoir de vrai la moindre chose.

Et si vous ne me resolvez pas ces trots questions , vous
aurez ete abbe trop long-ternps. Je vous ferai meuer a tra-
vers tout le pays sur un Atte, la queue dans la main en guise
de bride.

La-dessus l'empereur s'eloigne au trot en riant. Le pau-
vre abbe travaille de la tete a se la rompre. Pas de coquin
qui endure plus d'angoisses devant la fatale corde.

II depeche viers une, deux , trots, quatre universites, in-
terroge une, deux, trots, quatre facultes, pale des droits et
des frail taut et plus, et point de docteur cependant qui
resolve ces problemes.

Au milieu des tremblements et des brisements de son
cceur, les heures croissaient vile en jours, les jours en se-
maines, ces semaines en mois; deja arrivait le terme. Le
pauvre abbe voyait tam& jaune, taut& vert.

Desespere, pale, les joues creuses, it cherchait au milieu
des champs et des bois les lieux les plus retires. Bans tut
sender a peine battu, it rencontre, assis sur une roche, son
berger Jeannot Bindik.

— Seigneur abbe, dit Jeannot, qu'est-ce qui pent vous
chagriner? En verde, vous voila maigre bientOt comme une
ombre. Vous vous trainez a peine; ii vous est certainement
arrive quelque chose.

— Ah! bon Jeannot Bindik, tu n'as que trop raison de
dire qu'il m'est arrive quelque chose. L'empereur m'a
donne une rude etoffe a coudre ; it m'a mis entre les dents
trois noix que Belzebuth lui-merne aurait bien de la peine
a casser.

Premierement, lorsqu'au milieu de son conseil des princes
il sera assis sur son trine, dans tout l'appareil royal, it fau-
dra que je lui dise , en vrai connaisseur de monnaies, com-
hien it vaut jusqu'au dernier liard.

Secondement, je devrai lui calculer et lui dire en combien
de temps it pent faire a cheval le tour du monde, et pas une
minute de plus ou de moins ; i1 s'imagine que tout cela n'est
que jeu pour moi.

Troisiemement, oleplusmalheureux des abbes! it faudra
que je lui devine, a l'epaisseur d'un cheveu pros, sa pensee
qu'il me confessera ensuite loyalement ; mais dans cette
pensee it ne devra pas y avoir de vrai la moindre chose.

Et si je ne lui resous pas ces trots questions, j'aurai ete
abbe trop long-temps. II me fera mener par tout le pays, a
rebours sur un ane, la queue dans la main en guise de bride.

— Et rien de plus? s'ecria Jeannot en eclatant de rire.
Seigneur abbe, demeurez en paix , je me charge de tout.
Pretez-moi settlement votre capuce, votre petite croix et vos
habits. De la sorte, je promets de donner pour vous les vc":-
ritables reponses.

Bien qu'il soit vrai que je n'en tende mot au la tin, ce que
vous, messieurs les docteurs , ne vous procurez pas avec
votre argent, je l'ai herite , moi, du ventre de ma mere.

L'abbe (raise Santa comme un chevreau. Avec le capuce
et la petite croix, avec le manteau et le rabat, Jeannot etait
beau comme un abbe veritable. Et vice it se rend a la tour (le
Pempereur.

L'empereur etait sur son [Nine au milieu de ses princes,
magnifique, le sceptre en main, la couronne en tete, et clans
tout l'appareil imperial. —111aintenant, seigneur abbe, en
vrai connaisseur de monnaies, dites-moi combien je vaux
jusqu'au dernier liard.

Majeste, Jesus-Christ a ete vendu pour trente ecus de
Jud ge : a cause de cela , je ne donnerais de vous (si haut
que vous vous estimiez) que vingt-neuf florins; car it faut
bien que vous valiez un florin de moins que lui.

— Hum (lit l'empereur, la raison se laisse entendre, et
a de quoi corriger un orgueil sdrenissime. Sur mon honneur
imperial, je ne me serais jamais cru a si bon marche.

A present, it faut me calculer et. me dire en combien de

temps je puis faire a cheval le tour du monde, mais pas une
minute de plus ou de moins; je sais que tout cela n'est
qu'un jeu pour vous.

— Majeste, si vous partez le matin au meme instant que
le soleil , et l'accompagnez en chevauchant toujours aussi
vile que lui, je pane ma croix et ma cape que vous l'aurez
fait en deux fois douze heures.

— A h ! dit l'empereur, excellente avoine! vous nourrissez
les chevaux avec des si et des mais. L'homme qui a invente
le si et le mais a certainement fait de Por avec de la paille
hachee.

A present , reunissez toutes vos forces pour la troisieme
question, autrement it faudra que je vous condamne a l'ane.
Qu'est-ce que je pense, qui soit faux? Dites-]e tout de suite,
mats point de si ni de mais.

— Majeste, vous pensez que je suis Pabbe de Saint-Gall.
— Sans doute , et it n'y a rien de faux la-dedans. — Par-
don, Majeste, votre idde vous trompe ; je ne suis que son
berger Jeannot Bindik.

— Quoi, demon, tu n'es pas ]'abbe de Saint-Gall! cria de
toute sa force l'empereur, comme s'il fits tombe du ciel ,
mats avec une joviale surprise ; eh bien! to le seras desor-
mats.

Je veux t'investir de l'anneau et de la crosse. Ton pre-
decesseur montera stir Pane et trottera ; cela lui fera cora-
prendre ce que vent dire quid juris : car qui vent moisson-
ner dolt aussi semen.

— Avec votre permission, Majeste, je resterai comme je
suis. Je ne sais ni lire , ni compter, ni ecrire; je ne com-
prends pas le plus petit mot de latin; ce que Jeannot n'a pas
appris , Jean ne pent plus I'apprendre.

— Bon Jean Bindik, c'est bien grand dommage; mais
demande-moi une autre grace. Ta joyeuse farce m'a fort
rejoui , et je veux to rejouir a mon tour.

— Majeste , je n'ai pas besoin de taut de chores; mais
puisque vous voila dispose a repandre vos faveurs sur moi ,
je eons demande pour toute recompense le pardon de mon
reverendissime seigneur.

— Bravo, mon ami! je vois que tu portes le Coeur comme
la tete, de la facon la plus drone; ainsi done, je pardonne
ton seigneur, mais a la condition suivante :

Nous ordonnons a ]'abbe de Saint-Gall de ne plus faire
garden desormais ses troupeaux par Jean Bindik, et de
pourvoir gratuitement a tous ses besoins jusqu'a la donee et
heureuse mort que le del lui enverra. 	 BURGER.

PENS g ES DdTACHdES, EXTRAITES DE MADAME NECKER.

L'instant present, et chacun pour soi, voila la devise du
siecle. L'avenir, et vivre dans autrui, voila celle que je y ou-
drais adopter.

Plus nous avons sacrifie pour rendre un autre heureux,
plus it nous est cher ; et sa mort nous ravit alors plus que
noire bonhenr, elle nous ravit le sien.

En voyant autour de moi chercher a l'envi de mise,rables
ressources contre le poids du temps, j'ouvre un livre, et je
me dis , comme le chat au renard Je n'ai qu'un seul bon
tour, mais tl ne me manque jamais au besoin.

Pour les honnetes gens, les rapports augmentent avec les
annees... Pour les gens vicieux , les disconvenances aug-
mentent. L'inconstance est le (Want do vice; Pinfluence de
rhabitude est une des qualites de la vertu.

L'ordre dans une maison dolt etre comme les machines
de l'Opéra, dont l'effet produit un grand plaisir, mais dont
it faut que les sondes soient cachees.

Les grandes memoires, qui retiennent tout indifferent-
meat, sont des mattresses d'auberge, et non des maitresses
de maison.	 -

I1 est difficile de raconter ses bons mots de la veille; car
it n'est jamais permis de dire : JP disnig.
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Je crois qu'on peat donner cette regle pour Ia plaisante-
rie : c'est qu'elle est bonne taut que celui qu'on attaque
pond assez bien pour etre content de lui ; ma's des qu'il
s'embarrassb, la plaisanterie devient trop forte.

MITE' DE LA. LANGUE FRANgAlSE.

Depuis deux siecles la langue francaise est la meme, c'est-
A-dire egalement intelligible , quoiqu'elle alt heaucoup
change pour l'imagination et le gout. C'est ainsi seulement
qu'une langue est fade. Jusqu'aux premieres amides du
rogue de Louis XIV, la notre ne l'avait jamais ete; car de
siecle en siècle les memes choses avaient besoin d'etre
crites dans le francais nouveau, qui devenait bien vice vieux
et client'. En recopiant un manuscrit de notre langue, sou-
vent on le traduisait a demi. Le texte de Joinville fut long-
temps represents par la derniere de ces versions posthumes,
devenue bleat& surannee au point d'etre prise pour l'ori-
ginal. Les regles du rapport des mots etaient changeantes
et promptement oublides. Villon, au quinzieme siecle, ayant
V011111, par on jet de talent, composer une ballade en vieil
langage franpois, y laissait echapper, par desuetude et par
ignorance, nombre de fautes qu'a decouvertes !'erudition
tnoderne. Et quand Maros, ne soixante ans plus tard; faisait
reimprimer les OEuvres de Villon, si par respect it ne tou-
chait pas a l'antiguite de son, parler, ii se croyait oblige du
moms d'expliquer, , par annotations a la marge, ce qui lui
semblait le plus dur d entendre. Notre idiorne, pousse en
tous sens par les modes etrangeres de la cour, le travail des
savants, la libre confusion des dialectes populaires , etait
tantet italianisd , tant6t latinise , et tantai gasconnait.
Cette inconstance, cette mutabilite de Ia langue allait died-
nuant ; mais elle durait encore a une epoque .avancee de
noire histoire; et viers 4650 Pellisson disait en propres ter-
ores : c' Nos auteurs les plus elegants et les plus polls de-
viennent barbares en pen d'annees. n 	 VILLEMAIN.

Les anciens connaissaient la 101 hydrostatique en vertu
de laquelle un fluide coolant dans on tube monte au niveau
de sa source. Its savaient aussi que, par extension de la
meme loi, le fluide, alt sortir du tube, jaillit d'un jet ver-
tical jusqu'A une hauteur proportionnee a Ia force de com-
pression qui agit stir lui. Si tut doute pottvait naitre a cet
Ch gard , it serait detruit par la deconverte que l'on a faite de
la representation suivante d'un jet d'eau parmi les arabes-
ques peintes de Pumper. Dans la petit tare originate, le vase
cst au milieu d'une fontaine. Le terrain est rouge ; lc bond
de la fontaine et le mar qui s'eleve du sol sont jaunes.

(Arabesque deeouverte a Pompei.)

LA CHAISE DU DIABLE ,

A ARON

(De'partement de 1a Mayenne).

La chaise d'Aron est situde sur le boat de la route de
Mayenne a Jublains, et a deux kilometres environ de ce
bourg.

Cette chaise du diable est formee par un bloc de granit
qui s'eleve naturellement au-dessus du sol , A la hauteur
d'un metre environ. Elle a cinq metres detirconference au-
dessus d'un rebord arrondi qui lui forme one espece de
socle on de base. Elle est a peu pres ronde , sauf du cOte
nord-est, et s'incline sensiblement du nord . au sad.

Sur le dessus de cette pierre est crease circulairement le
pretendu siege. Son diametre cst de 50 centimetres , et sa
profondeur de 40 a 42.

Des deux cotes on croit remarquer deux- enfoncements
formes, dit-on, par lediable lorsqu'il appuya ses membres
nerveux sur la chaise. Au fond du siege on voit, selon cer-
tains recits, deux grilles A cinq doigts.

It y a bien en effet , an fond du bassin un creux , une
sorte d'etolle irreguliere ; mats ii faut etre veritablement
sorcier pour y reconnaitre Pceuvre de Satan.

La tradition vent que Satan se soft assis en ce lieu , un
certain jour s'enfuyait honteux et farleux a la fois d'un
tour que lui avaient joue les habitants d'Aron.

Void A quelle occasion. -
La route de Mayenne A Jublains traverse un dtang; stir

cot etang on a jets nn pont. Les ouvriers employes a la
chaussee voyident avec ddsespeir les eauxi.engloutir ellaque
nuit le travail de la veille. Its allaient abandonner lean en-
[reprise, quand le diable lent apparut etrpersonne.

Il etait ce jour-la d'humeur facile. Il.offrit ses services
aux ouvriers, a une seule_condition , c'est que le premier
individu qui passerait sun la chaussee , quand elle serait
finie; lui appartiendrait corps clime. C'dtait pen de chose,
en verite, et les ouvriers n'eurent garde de refuser.

Aides par le diable et par sa femme , qui apportait des
pierres dans son tablier cheque fois vingt chariots, ils ache-
verent tears travaax avec une promptitude et une facilite
merveilleuses.

Ce fat alors qtt'ils penserent serieusement A Ia promesse
qu'ils avaient faite au diable. Livrer an homme , c'etait le
perdre et se perdre enx-moires. Apres avoir long-temps
delibére , un d'eax ouvrit un avis que Pon pourrait croire
souffle par le diable ,_si le diable en personne n'etit da en
etre la victime: I'avis fat adopts. Un chat fut place a Tune
des extremites de la chaussee , et chasse de l'autre
grands coups de fouet. Grande fat la surprise et la colors
du citable! On lui avait promis le premier individu, et
non le premier homme; it fallait done se contester d'un mi-
serable chat. It l'emporta cependant , aintant mieux , sans
doute , toormenter on chat que de n'aVoir riots A faire.
C'est an depart du pont d'Aron vint s'asscoir stir la
fameuse pierre oft il la_ issa Pempreinte d'une pantie de son
corps.

On raconte la meme histoire dans beaticoup d'endroits,
et notaniment A Anzetne, departement de la Crease.

La chaise du (liable de !Iambus etait beaucoup plus cu.
dense quo cello d'Aron. On y yoyait tine depression sem-
blable a cells qu'aurait produite tin hothme nu en s'es,
seyant sur un monceau de terse glaise. Alentour se grou-
patent une douzaine de pierres presentant des creux arrondis
en forme de plats. C'etait IA sans doute qu'on deposait les
offrandes. Ce curieux monument but detruit, en 4845, par
un macon qui en entploya les pierres a construire
tie des portes et fenetres d'une maison, au bourg de Ham.
bens.

On assure que d'autres chaises du diable existent encore
dans les environs.

BUREAUX D'ABONNEMENT wr DE /'ELATE,

rue Jacob, 3o, pres de la rue des Petits-Augustin,

Imprimerie de BOURGOGNE Er MARTINET, rue Jacob, 3os
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MUSEE DU LOUVRE.

VELASQUEZ.

(Musee du Louvre.— L'Infante Marguerite, par Velasquez; dessin par Franc.ais

Velasquez, dont nous avons donne le portrait et raconte
la vie (voyez 4858, p. 47), s'est essaye et a reussi dans sous
les genres de la peinture : l'histoire , le paysage , le genre ,
le portrait. Mais pour ne considerer son talent que dans le
genre du portrait et a propos de celui que reproduit nore
gravure, nous dirons avec un habile appreciateur de l'art
espagnol , « que rien n'egale le bonheur inoui qu'il porte
a dans l'imitation de la figure humaine, si ce n'est toutefois
a la franchise et l'audace avec lesquelles it en aborde et en
» saisit les plus difficiles aspects. »

Il existe plusieurs portraits de l'infante Marguerite par
Velasquez. Le plus beau est a Madrid. L'artiste ne s'est pas
contente de peindre l'infante : son tableau represente la ga-
lerie du palais; a gauche Velasquez, sa palette a la main, est
debout devant un chevalet ; en face de lui est la petite Mar-
guerite qu'on essaie de distraire; une de ses femmes lui offre
a boire , et les deux nains Pertisano et Barbola taquinent
dans un coin un gros chien ; au fond , Philippe IV et la
reine sont sur un canape. On ne saurait se faire une idee de la
verite de ces figures. Velasquez presenta le tableau a Phi-
lippe IV, auquel it soumettait toutes ses oeuvres pour avoir
son avis, car le roi se piquait de peindre aussi, et it lui de-
manda s'il y manquait quelque chose. « Encore une chose, »
repondit le roi, et prenant la palette des mains de Velasquez,

TOME IL —Jinx 1841.

it se mit a peindre sur la poltrine de l'artiste represente dans
le tableau, la croix de l'ordre de saint Jacques; cette croix
est Celle encore que la peignit le royal artiste. On ne petit
qu'applaudir a la delicatesse de cette facon de recompenser
un grand talent.

L'infante Marguerite-Therese, sceur de Charles II, na-
quit le 12 juillet 4654 ; elle epousa l'empereur Leopold en
1666, et mourut le 41 mars 4675.

De son manage avec Leopold elle eut une fille appelee
Marie-Antoinette. Pour empecher que cette princesse ne
portat ses droits dans une autre famille, Leopold l'avalt fot'-
cee a les abandonner par une renonciation, et l'avait maride
a l'electeur de Baviere. Aussi , lorsque Leopold revendicina
la succession espagnole, it la reclaim non seulement comme
seul descendant en ligne masculine de Philippe-le-Beau ,
archiduc d'Autriche , et de Jeanne- la-Folle , mais encore
comme fils de Marie-Anne, fille de Philippe IV , et seule
heritiere de la monarchie espagnole, en vertu de la renon-
ciation de Marie-Therese sa sceur, femme de Louis XIV, et
de celle de l'electrice de Baviere, fille de l'empereur.

Toutes ces combinalsons dipIomatiques furent sans cesse
derangees. Il naquit a Marie-Antoinette de Baviere un fils
que Charles II reconnut pour son heritier. Ce jeune prince
mourut ; alors Charles II adopta le petit-fils de Louis XIV.

23
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Philippe d'Anjou. Les renonciations d'Anne d'Autriche et
de Marie-Therese etaientannulees ; les droi ts de Marguerite,
Therese meconnus ; les projets de Leopold renverses, et la
monarchic espagnole fut partagee apres tine lutte de quinze
ans. Dans ces grands evenements, Marguerite-Therese joua
un rele important , ses droits ayant constamment servi de
base aux negotiations et aux pretentions de son marl : a ce
titre elk occupe tine place considerable dans l'histoire de
cette guerre desastreuse de la Succession d'Espagne.

COLONNES MONUMENTALES

LES PLUS CgLEBRES

COMPAREES ENTRE ELLES

(Voy. Ares de Triomphe anciens et modernes compares, t836,
p. 4o8; les trois principaux Obelisques de Rome compares a
l'Obelisque de Luxor, 583 7 , p. 5. )

Deja dans ce recueil nous avons mis sous les yeux de nos
lecteurs quelques unes des principales colonnes monumen-
tales de !'Europe; mais nous avons pense pourrait
etre interessant de les voir presentees de nouveau sous tin
autre point de vue, c'est-A-dire rapprochees les unes des
autres et reduites stir tine meme echelle de maniere a ce
qu'il fat possible de les comparer et de juger de leur gran-
deur relative.

y a dans les monuments d'architecture deux sortes de
grandeur : la grandeur physique ou reelle qui est tout
arbitraire et tient aux dimensions qu'on juge A propos de
donner u telle ou telle composition, puis la grandeur mo-
rale qui resulte de l'effet que produit sur le spectateur !en-
semble d'un monument par suite de l'heureuse combinaison
des parties avec le tout, et de !'opposition bien entendue
des details avec les masses, quelles que soient d'ailleurs ses
dimensions.

En voulant juger d'un monument dont on verra une
representation fickle, mais sans indication de mesures et
sans le rapprochement d'objets pouvant servir de terme de
comparaison , on pours facilement se tromper sur sa veri-
table grandeur; car it est tel monument qui, par une con-
ception habile des divers elements dont it se compose, pa-
raltra avoir tine grandeur apparente qu'il n'aura pas reel-
lement en nature; tandis que tel autre, au contraire , qui
effectivement se trouvera avoir des proportions gigantesques,
ne conservers, represents dans les conditions supposees pre-
cedem me° t, que l'apparence d'un monument de proportions
tres ordinaires. Or it taut, en fait de productions d'archi-
Lecture , qu'elles paraissent au mob's ce qu'elles sont, ja-
mais moindres , et bien plat& au-dessus de leur veritable
dimension.

C'est en effet en vue d'un tel resultat que se font toes
les efforts de Part, dont le principal but est de produire
par la disposition savante des lignes, par Ia juste distribu-
tion des pleins et des vides, par le nombre des divisions et
leur contraste, l'effet d'une grandeur qui frappe et impres-
sionne reellement le spectateur, bien qu'elle n'existe que
dans son esprit.

Quelques personnes ont crufaireun grand eloge de Saint-
Pierre de Rome en disant : — Voyez queue perfection ! ce
monument est colossal! Eh Bien, tout y est en si parfaite
harmonic qu'on ne s'en douterait pas, et qu'il faut s'en
assurer par sa propre experience.—Nous croyons qu'on tie
saurait emettre une opinion plus fausse et faire une cri-
tique plus complete de la conception de Saint-Pierre; c'est
dire qu'on a fait gros et grand outre mesure , sans obtenir
Peet de grandeur qu'on s'etait propose, et eels, parce que
tons les elements dont se compose cette eglise ne sont pas
artistement combines, puisqu'ils pourraient etre moitie
moans grands sans rien perdre de leur valeur, comme on

a pu en juger par toutes les eglises qui, dans des dimen-
sions bien moindes ont ete depuis calquees sur Saint-
Pierre de Rome. Si malgre cette erreur yeglise de Saint-
Pierre produit more une grande impression, c'est que l'on
ne petit se defendre d'un sentiment de surprise, disons
meme d'admiration , en presence des ceuvres de l'homme
dont les proportions dpassent les litnites ordinaires. En
effet, la grandeur materielle entraine toujours ride de
puissance , et la pensee se reporte alors avec orgueil sur
celle de l'homme , dont on aime a constater la superiorite.

Ainsi done, pour obtenir la grandeur- en architecture,
it ne s'agit pas de faire des travaux d'une grande dimen-
sion, mais bien d'employer toutes les ressources de cet art

produire, par des oppositions habilement menages, un
effet moral bien au-dessus de la realite materielle.

Rien n'est plus propre a faire juger des preceptes gene-
raux que nous essayons de presenter ici , que le rapproche-
ment de six monuments qui, par leur importance, out acquis
une celebrite universelle.

COLONNE DE LONDRES

(bite le Monument).

En appliquant les principes que nous venons d'exposer
aux differents exemples de colonnes que nous avons reunis
dans cet article, on reconnaltra que Ia colonne de Londres,
qui est reellement la plus elevee de toutes, est loin d'avoir
cette grandeur apparente qu'on a pretendu lui donner. Riga
en effet, dans sa composition, ne petit faire juger de ses
dimensions, et dans le lieu meme ou elle se trouve , ce n'est
qu'apres tin effort d'esprit et en la comparant avec les ob-
jets environnants qu'on arrive decouvrir qu'elle doit etre
en effet d'une tres grande hauteur; car rien dans sa forme
ni dans ses details ne s'opposerait A ce qu'elle fat moitie plus
petite; elk n'en serait ni mieux ni plus ma!. Le Monument,
ainsi que nous l'avons dit precedemment ( voyez 4857,
p. 255) , est Pceuvre de Wren, architecte de Saint-Paul.

La pantie Ia plus remarquable de cette colonne est sans
contredit le piedestaI qui ne illative pas d'un certain carac-
tere. Le bas-relief place sur Is face, represente sous la
forme allegorique la destruction et la restauration de la cite
de Londres en 4666. Sur les parois du nord et au sad sont
des inscriptions latines dont Tune fait mention du desastre,
et Ventre de la reparation.

COLONNE DE NAPOLgON A BOULOGNE.

Les preparatifs de l'expedition organisee pour operer une
descente en Angleterre' eurent lieu Pan xi de la repu-
blique par les ordres du premier consul. Cette conception
hardie autant que span tande est une de celles qui carac-
terisent le mieux le genie de Napoleon, et sans les circon-
stances imprevues qui Pont force d'en abandonner l'exe-
cution , notre glorieuse rivals cut pent-etre ete frappee au
cceur, et la politique du monde totalement changee.

Un fait historique de cette importance meritait d'etre
transmis A la posterited'une maniere durable. Ce sentiment
national fut tellement unanime que , le 1" vendemiaire
an mit , Parmde expeditiormaire des cOtes de l'Ocean
( 4° corps de la grande-armee ) vota par tin ordre du jour
tin monument en Phonneur de Napoleon son general,
qu'elle avait proclame empereur Pannee precedente, et Pon
fit choix pour son emplacement d'un monticule voisin du
camp, situe A l'ouest et A 200 metres de la route de Calais,
et pen distant de la ville de Boulogne.

Ce monument ne fut done- pas, comme la plupart des
monuments de ce genre , ordonne par le pouvoir et concu
par !'ambition d'un chef; ii But son existence a l'enthon-
siasme spontand de toute une armee.

Le 48 brumaire , M. le marechal Soult, commandant
en chef, accompagne de tons les genéraux des etats-majors
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de terre et de mer, et des chefs d'administration , se rendit
au lieu destine pour ''erection du monument Napoleon.
La, formes en bataillon carre, sous les grenadiers de Par-
wee, des detachements des corps d'artillerie de terre et de
finer, les sapeurs , la cavalerie et les detachements de toutes
les escadrilles formerent une enceinte au tour des fonda Lions.

Au milieu des (iris de vive l'empereur! vice Napoleon !
M. le marechal, assiste d'un grenadier par regiment, placa
dans les fonclements de la colonne un bloc de marbre de
81 centimetres de longueur, 65 de largeur et 27 d'epais-
seur, sur iequel etait gravee 'Inscription suivante :

Premiere pierre
du monument decerne

par l'armee expeditionnaire de Boulogne
et la flottille

a L'EMPEREUR NAPOLEON ,

posee par le marechal Snub , commandant en chef
03 brumaire an 13 ( 9 novembre 18°4),

Anniversaire de la regeneration de la France.

Apres la colonne de Londres, celle de Boulogne est la
plus grande des colonnes connues ( voyez p. 48g). Elle
est evidemment inspiree par la colonne Trajane , malgre
quelques differences dans les details. Ainsi que celle-ci, elle
est polylithe, c'est-a-dire construite par assises superposees.
Le marbre employe dans sa construction est un produit du
Boulonnais ; it est d'un griS jaunatre et est susceptible de
recevoir un beau poll ; c'est depuis cette epoque ou it fut
exploite plus grandement qu'on l'a nomme marbre Napo-
leon. Quelques parties des soubassements et de l'interieur
sont w marbre noir egalement extrait dans le pays.

Dans l'origine , le piedestal devait etre orne de trois bas-
reliefs : le premier, qui representait l'honunage rendu par
l'armee a son chef, fut le seul execute, et it fut detruit
en 1815.

Des deux autres bas reliefs, I sun devait repr6senter a vol
d'oiseau le port de Boulogne, la flottille et la ligne d'ern-
bossage , le second ''expedition sur les cotes d'Angleterre;
la quatrieme face devait recevoir les inscriptions relatives
a ''erection c'etaient MM. Moite et Houdon qui avaient
ete charges d'executer les sculptures de ce monument com-
pose par M. Labarre, architecte.

Ainsi qu'on le voit par notre dessin , le piedestal devait
etre surmonte d'un aigle aux ailes deployees, et en toure
d'une couronne. Ces aigles , qui devaient etre en bronze ,
Wont pas ete executes, non plus que ceux places au som-
met , et qui devaient supporter le pavois sur lequel on au-
rait place la statue de Napoleon. Ce couronnement , ainsi
que la statue, avait ete projete en bronze; it n'etait pas
acheve lors des evenements de 1815.

La restauration s'empressa de changer le nom et la desti-
nation du monument. Il fut alors baptise colonneBourbon,
et Ion arreta qu'il serait consacre a perpetuer le retour des
Bourbons en France. Ce fut dans ce but qu'on le surmonta
provisoirement d'un globe dore et fleurdelyse , et qu'on fit
sculpter quatre fleurs-de-lys dessous les quatre angles du
tailloir du chapiteau. Le projet definitif étalt de le surmon ter
d'une statue de la Paix.

La revolution de juillet rendit a la colonne sa premiere
destination, et un credit de 156 000 fr. ayant ete demande
aux Chambres a cet effet, dies ajouterent de leur propre
mouvement 60 000 fr. de plus, afin qu'on pia executer la
statue de Napoleon, non comprise dans la premiere somme.
Enfin le gouvernement a demande recemment aux Cham-
bres un supplement de credit de 28 000 fr., pour subvenir
a des depenses imprevues.

La statue qu'on a pu voir lora des funerailles de l'empe-
reur a ete confiee au talent du baron Bosio. Napoleon est
represente en grand costume imperial ; it tient son sceptre
d'une main et de l'autre l'ordre de Ia Legion-dlionneur ;

les aigles qui supportaient le bouclier paraissent devoir etre
supprimes, ainsi que ceux qui devaient decorer le piedestal.

Les bas-reliefs sont reduits a deux : celui de la face prin-
cipale , confie a M. Bra, representera l'hommage ainsi que
l'ancien qui fut detruit. On y voit Napoleon assis sur son
trOne, entoure de ses generaux : on lui presente le plan de
Ia colonne votee par l'armee. Le bas-relief place sur la face
opposee, confle a M. Lemaire , representera la distribution
des croix Ie. 24 thermidor an xir (16 aofit 1804). Ces bas-
reliefs seront en bronze ; les attributs qui les entourent se-
ront sculptes dans le nu du marbre comme les hieroglyphes
egyptiens. Sur les cdtes du piedestal seront les inscriptions,
''une relative a la fondation, l'autre a l'achevement.

Tous ces travaux d'achevement s'executent sous la direc-
tion de M. Henry, architecte de Boulogne, auquel a ete ad-
joint M. Morey, architecte de Paris.

COLONNE DE JUILLET, A PARIS.

Nous avons déjà en occasion de parler de la colonne de
juillet inauguree .en 1840, et nous ne reviendrons pas sun
ce que nous avons dit precedemment au sujet de ce monu-
ment (1840, p. 2119). Nous ajouterons seulement que,
comparee aux autres colonnes rassemblees dans cet article,
la colonne de juillet, sous le rapport de la localite on elle
a ete elevee et du systeme de construction qui a ete adopte,
dolt etre mise tout-A-fait a part. C'est en effet un monu-
ment unique et qui n'a rien d'analogue ni dans l'antiquite
ni dans les temps modernes en aucun autre pays.

La colonne de juillet ne pose pas sur le sol; elle est placee
dans ''axe au- dessus du canal Saint - Martin qui passe
dessous. Les soubassements sur lesquels elle s'eleve sont
etablis sur une vonte ogivale qui embrasse tonic la lar-
geur du canal ; ces soubassements, qui avaient ete con-
struits dans l'hypothese d'une fontaine, ont subi une trans-
formation totale qui font honneur a l'adresse et au talent
de l'architecte; car d'obscurs corridors destines a de simples
conduites d'eau ont ete changes en caveaux funeraires tout-
A-fait convenable:, clout les acces sont d'un grand carac-
tere. Les grilles de metal , les vitraux de couleur qui fer-
ment les ouvertures par lesquelles se repand la lumiere ,
contribueut a imprinter a ce sanctuaire funebre un aspect
A la fois severe et religieux.

Quant a la colonne elle-meme, rien ne saurait Bonner
Pidde de sa construction qui est entierement de bronze ; ce
n'est plus ici , comme A la colonne d'Austerlitz , un simple
revetement, c'est un systeme tout entier qui a du etre com-
bine en raison cie la matiere unique qui devait etre em-
ployee et A la construction et a la decoration tout ensemble.
C'est un veritable monument de bronze depuis la base jus-
qu'au sommet, dans lequel l'armature interieure et l'en-
veloppe exterieure ne font qu'un. II n'est personne qui en
penetrant dans l'interieur de cette colonne ne soit vive-
ment frappe et surpris de l'ingenieuse combinaison de cet
escalier a jour, qui permet de monter sans fatigue au-dessus
du chapiteau. Quant a l'ornementation , nous avons déjà
eu occasion de faire retnarquer avec queue justesse de sen-
timent et de gait elle avait ete appropriee au metal auquel
elle s'appliquait. M.Duc , en cela, a sensiblernent ameliore
le projet primitif de 111. Alavoine, qui s'etait contente d'une
colonne et d'un piedestal entierernent lisse et sans aucun
ornement.

La grille qui protege le monument merite d'etre elide
comme une oeuvre d'art tres remarquahle sons le rapport
de sa composition, de son execution , et du systeme d'ajus-
cage qui a ete employe pour l'assujettir.

La dorure appliquee a la statue qui couronne le monu-
ment a ete jugee et appreciee diversement. Quant a nous
nous pensons que la statue qui surmonte une colonne dolt
toujours etre, soil par sa matiere , soit par sa couleur, to-
talement differente de la colonne elle- meme. C'est ainsi
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qu'elle acquiert plus de valeur et prend toute l'importance
qu'elle dolt avoir rdellement par rapport a l'ensemble.

Le parti qui a dtd pris dans la colonne de juillet d'appli-
quer la dorure a la _statue et aux inscriptions nous naralt

tout-a-fait convenable, car on met ainsi en evidence tout ce

qui appartient au sens moral du monument.
11 faut toutefois exprimer un regret a rdgard de la co-

lonne de juillet : c'est de la voir elevee dans tin emplace

(Colonne dite le Monument, Londres.)	 (Colonne de Napoleon, a Boulogne.)	 (Colonne de Suillet, a Paris.),

Ces colonnes sent dessinees sur une eehelle de 3 millimetres pour r metre.

ment aussi ddfavorable. Then n'est plus essentiel en effet
pour les monuments que leur relation avec les objets qui les
entourent ou les avoisinent, et dans ce sens, disons-le
cette colonne situde au milieu d'un espace inddfini qu'on
ne saurait appeler tine place, puisqu'elle n'a pas de forme
ddterminde, perd une grande partie de sa valeur, faute de

pouvoir etre mise en comparaison avec cc qui renvironne.
On ne petit mieux se faire une bide de ce que nous avan-
cons , qu'en comparant la colonne de juillet avec la co-
lonne de la place Vendeme, qui est situde dans les condi-
tions d'entourage les plus favorables.
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COLONNE ALEXANDRINE A SAINT-PETERSBOTIRG.

Cette colonne a ete consacree a la memoire de l'empereur
Alexandre I er par l'empereur Nicolas son frere, Elle est

elevee a Saint-Petersbourg au milieu de la place du palais
d'lliver. Sous le rapport de la conception, ce monument
ne presente, on pent le dire, aucune originalite; c'est
une des nombreuses imitations de la fameuse colonne

( Colonne Alexandrine, a St.-Petersbourg.) 	 ( Colonne Trajane , a Rome. )	 ( Colonne dite de Pompee, a Alexandrie.)

Ces colones soot dessinees sur une echelle de 3 millimetres pour x metre.

Trajane, et it paralt que l'auteur, de son propre aveu ,
eat meme rendu cette imitation plus fidele s'il n'eiit eta
arrete par la difficulte qu'aurait pu rencontrer l'execution
des bas-reliefs qui , dans ce cas , auraient (Id en orner le

Cette absence d'ornement diminue necessairement la

vzK

grandeur du monument, et fait que dans son ensemble
it manque d'harmonie; car si l'on voulait suppleer a la
richesse et a l'abondance des details par la richesse et le
volume de la matiere, it ne fallait pas alors emprunter a la
colonne trajane , concue tout differemment, son chapiteau,
sa base et son piedestal. Neanmoins, ce monument merite
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de fixer Pattention par les' dimensions inusitees du mono-
lithe qui en compose le fat.

Ce fat en granit rouge, d'un seul morceau, n'a pas moms
de 26,62 de haut; le chapiteau et le piedestac, egalement
en granit, sont revetus en bronze ; les trophdes qui decorent
les quatre faces du piedestal sont composes d'armu res russes
anciennes , groupees avec des armes antiques ; sur la face
principale se [votive ('inscription supportee par deux venom-
indes ; elle est ainsi concue : A Alexandre Ier la Eussie
reconnaissante. Au-dessous sont figures le Niemen et la
Vistule; sur chacune des autres faces on volt des figures de
Ia Victoire, de la Paix , de la Justice et de la Clemente,
de la Sagesse et de l'Abondance; les trophdes d'armes qui
les accompagnent n'appartiennent pas a 1'Europe moderne,
et ne peuvent blesser Pamour-propre d'aucune nation. La'
figure qui couronne le monument est en bronze dord; c'est
un ange sous les traits d'Alexandre tenant la croix, re-
garde n t vers la terre, et indiquant le del pour exprimer que
l'amour sacra de Ia religion fut une des vertus de ce sou-
verain. Cette figure a, salon nous, deux defauts : 4° elle
nous semble beaucoup trop grande pour l'ensemble du
monument, et 2° ne posant pas dans l'axe de la colonne,
elle produit un mauvais effet.

Dans l'antiquite, ainsi qu'on pent en juger par les ruines
des monuments de l'Egypte et de ceux eleves par les Ro-
mains , l'extraction et l'emploi de monolithes de grande
dimension, soil en granit ou en marbre, ne devatent pas
etre rares. Mais de nos jours c'est une chose si pea com-
mune que nous pensons qu'on nous saura gre d'entrer dans
quelques details au sujet de l'extraction, du transport et
de la pose du monolithe de granit qui compose le fat de la
colonne Alexandrine , et en fait le principal merite. Ce
monolithe est d'ailleurs le plus grand qui existe.

Dans l'une des bales du nord-est du golfe de Finlande ,
entre Wybourg et Frederichsham , se trouve la carriere
de Pytterlaxe , peu eloignee de la plage. La masse qu'il a
fallu extraire pour en firer le fat de la colonne avait 50 me-
tres de longueur sur une epaisseur moyenne de 6 metres
70 centimetres. Son poids petit etre evalue A 9 millions
576 mille livres environ. Ce bloc a OA , taille dans le roe vif
sur trois de ses cotes. Ce travail remarquable auquel six
cents ouvriers ont ate sans cesse employes a due deux ans.

La matiere du granit de cette roche est tout-h-fait la
meme que celle des roches d'oa l'on a tire les obelisques et
la plupart des monolithes egyptiens.

L'ex ploitation du monolithe*, l'extraction, le transport,
out dtd dirigds par M. de Montferrand, architecte francais
et a uteur de Ia colonne Alexandrine, qui avait eu le bonlieur
de signaler ce bloc unique , lorsqu'il faisait extraire les co-
lonnes de meme matiere destinees a l'eglise de Saint-Isaac.

Iluit mois furent employes a arrondir le bloc, scion le
galbe determine pour le fat de la colonne. Pour assurer
l'embarquement de ce monolithe, construisit dans is
mer un male evened partage par un canal en forme d'ecluse,
dans lequel le vaisseau construit expres pour le transport
pat etre maintenu.

Pour faire arriver la colonne du lieu de son exploitation
sur le vaisseau, 11 fallait franchir une distance de 500 pieds
environ ; mais les nombreuses asperites des roches s'oppo-
saient a son passage; on les fit sauter par la mine, et l'on
acheva d'egaliser le ehemin en placant dans toute sa Ion-
gneur des poutres l'une a cote Cie l'autre, de maniere a
ce qu'elles fussent parfaitement de niveau. Axes quinze
jours d'un travail assidu, on parvint A placer la colonne
stir le vaisseau. Immediaternent apres l'embarquement
monolithe, deux pyroscaphes furent envoyes pour remor-
quer le vaisseau qui le portait, et apres une traversee de

On peat consulter le grand ouvrage in-folio publie par M. de
Montferrand; et d'oa nous avons extrait en partie ce qui suit.

quarante lieues , qui Jura quatre jours par suite de quel-
ques accidents survenus a dune des machines a vapeur, , la
colonne arriva A Saint-Petersbourg le 4" juillet 1852, jour
anniversaire de la.naissance de l'imperatrice.

Le debarquement out lieu douse jours-apres en presence
d'un grand concours de monde. Un Te Deum fut chante
pour attirer les benedictions du ciel sur rheureuse reussite
du debarquement. L'empereur et l'Imperatrice, accompa-
grids du prince Guillaume de Prusse, du grand-clue Michel
et du due de Wurternberg, assisterent a cette operation dont
ils examinerent tous les preparatifs avec le plus grand inie-
ret. Des que rempereur out donne l'ordre de commencer,
le son d'une cloche se fit entendre, les ouvriers se proster-
nerent, et apres une courte et fervente priere les machines
furent mises en mouvement. En dix minutes roperation fat
terminee; le bloc colossal etait descendu du vaisseau qui le
portait pour s'arreter pros du palais, sous la fenetre
l'imperatrice avait pu suivre l'ensemble du debarquement.

Pendant que cent cinquante ouvriers travaillerent encore
a rachevement de la colonne, six cents charpentiers etaient
employes a rachevement du plan incline par lequel
devait arriver au niveau de son piedestal deja place. Au
milieu d'une plateforme de 5 600 toises de superficie s'ele-
vait A 200 pieds de hauteur le grand echafaudage qui de-
vait servir a dresser la colonne sur sa base. Le 28 aoat on
fit une dpreuve des machines et des charpentes , et la co-
lonne, elevee a la hauteur de 20 pieds, rests suspendue stir
ses cables pendant une heure que l'on mit a retiree la pre-
miere partie de son chariot.

L'empereur avait ordonne que le monument consaere - a
la rnemoire de son frere serait eleve par les vieux soldats
qui avaient servi sous ses ordres pendant les campagnes
de 4842, 1845 et 4814. En consequence, 2 000 sous-officiers
et soldats des differents corps de la garde et de la marine,
commandos par M. le general Schilder, fluent mis A la
disposition de M. l'architecte de Montferrand.

Le 50 aoat 1852 &aft le jour fixd pour refection du fa-
meux monolithe. Plus de 500 000 personnes assisterent
cette solennite.

Apres avoir franchi 80 marches d'un escalier de pa-
rade tendu de drap rouge, et avoir parcouru deux tentes
dressees sur le chemin qui, de PextriSinitd superieure du
plan incline, se dirigeait vers la place du palais, on arri-
vait a la plate-forme sur laquelle se trouvait une troi-
sieme tente destinde a Leurs Majestes imperiales. Cette
tente, en cachemire , de couleurs vives et varides , placee A
peu de distance et en face de rechafaudage , etait soutenue
dans son centre par un pilier en argent dord , entoure de
douze colonnettes de meme metal; des divans et des tapis
precieux ornaient Pinterieur de cette tente magnifique gut
rappelait le luxe oriental. Pres de IA s'Alevaient deux pa-
vilions : Pun, reserve pour rimperatrice et les dames de sa
suite, etait decord de plusieurs dessins -representant la co-
lonne Alexandrine sons ses differents aspects ; l'autre &sit
occupe par les ambassadeurs d'Autriche, de France, d'An-
gleterre; les ministres et charges d'affalres , composant le
corps diplomatique, etaient places dans ce meme pavilion;
deux enceintes particulieres avaient ate reservees aux angles
de la plate-forme pour les Academies des sciences et des arts,
les corps enseignants , les dtrangers et les artistes venus
expres d'Italie, d'Angleterre et d'Allemagne pour assister
a cette operation.

Sur la plate-forme, autour de Pechafaudage, etaient fixes,
sur deux plans circulaires , soixante cabestans en fer de
fonte, disposes en echiquier. Ces cabestans formaient quatre
divisions; chaeun d'eux etait servi par seize soldats et cinq
matelots, et de plus huit autres soldats composaient un pe-
loton de rdserve se tenant a une petite distance en arriere.
Un sous-officier maintenait l'ordre a chaque cabestan; dix

dessiatniks (dizainiers' avaient chacun l'inspection de six
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de ces machines. Quatre aides de l'architecte en chef etaient
places aux angles de l'echafaudage; ils avaient chactin la
surveillance d'une division de cabestans. L'echafaudage con-
tenait cent matelots, qui maintenaient les moufles dans leur
direction, et empechaient ne se mit aucune confusion
dans les cables. Cinquante charpentiers etaient repartis
diverses hauteurs pour les besoins du service; soixante tail-
leurs de pierre etaient places pros des poulies de renvoi,
avec ordre de n'en laisser approcher personne; trente on-
vriers semblables devaient diriger les rouleaux, et les en-
lever au fur et a mesure que la colonne s'enleverait. Six
macons se tenaient pros du piedestal pour verser le ciment
sur l'assise en granit destinee a recevoir le monolithe. Un
dessiatnik , place a vingt pieds de hauteur sur ]'avant des
charpentes , tenait en main la chaine d'une cloche pour
donner les signaux. Un sous-officier de marine etait au plus
haut point des echafaudages, pour arborer le pavilion im-
perial lorsque le monolithe serait debout. Un chirurgien
se trouvait pros de rechafaudage , pour porter secours aux
travailleurs en cas d'accident. Enfin une compagnie d'ou-
vriers de reserve, avec des instruments et des ma teriaux
convenables, avait etc commanded pour les cas imprevus.

L'architecte en chef commandait la manoeuvre; it etait
accompagne de son premier aide pour communiquer ses
ordres aux ouvriers. Le silence le plus absolu stair orcionne.

Chacun etait a son poste dans l'ordre que nous venons
de decrire , lorsque Leurs Majestes et les princes de la fa-
mille imperiale arriverent sur la plate-forme.

L'empereur, apres avoir considers ]'ensemble imposant
des travaux , se dirigea vers les charpentes, sous lesquelles
on lui presenta une medallic en platine a Peftigie d'Alexan-
dre. Ayant etc ensuite remise a l'architecte en chef, cette
medaille fut renfermee dans tine demi-sphere en bronze,
puis deposee dans un renfoncement pratique a cet effet au
centre du piedestal. Apres avoir examine avec attention
comment le monolithe etait attaché, S. M. rempereur or-
donna une priere a laquelle tous les assistants s'empresse-
rent de prendre part avec le plus profond recueillement.
S'adressant ensuite a l'architecte , rempereur lui ordonna
de commencer la manoeuvre : l'on entendit aussitat le tin-
tement trois foil repere d'une cloche ; le signal etait donne
et ]'operation commencee. Partout alors regnait tin silence
profond, interrompu par le bruit sourd des cabestans; re-
tonnement , la crainte , l'esperance, etaient empreints sur
tomes les figures. Bientdt on vit cette enorme masse sus-
pendue dans les airs; et cent minutes apres le pavilion im-
perial, hisse au somniet de rechafaudage, apprit a la vi Ile
entiere que le monolithe etait dresse sur son piedestal. Des
hourras bruyauts retentirent alors de tous les cotes de la
place; renthousiasme fut a son comble , et porte a un tel
point , qu'uu grand nombre de ceux qui avaient eu acces
sur la plate-forme se precipiterent sur les debris de quelques
rouleaux ecrases , et en emporterent les fragments conune
souvenir d'un si heureux resultat.

S. M. rempereur, apres avoir temoigne sa satisfaction
aux grinds qui l'entouraient, s'approcha de Parcititecte en
chef, et lui dit : Montferrand, vous vous etes immorta-
» lise. »

L'inauguration eut lieu le 30 aoat 4834, avec une pompe
extraordinaire.

Compare au plus célèbre monolithe connu, l'obelisque
de Saint-Pierre, le fat de la colonne Alexandrine donne les
resultats suivants :

Le poids du fut. de la colonne Alexandrine, avec
ses	 poulies, agres, etc ...... 	 423 5oo kilog.

Le flit nu 	  293 82o
Obelisque de Saint-Pierre, eleve par Foutana ,

avec tous ses agres 	  375 922
Obelisque nu 	 	 337 002

Quant aux moyens employes par M. de Montferrand
pour ]'extraction et Perection de son monolithe, on pour-
rait pent-etre, malgre leur succes, ea critiquer a certains
egarcls l'emploi; car ils resultent bien pita& de la force de
la matiere et de la puissance du nombre que d'une combi-
naison mecanique qui eat pu etre plus savante.

COLONNE TRAJANE.

La colonne monumentale elevee a Rome dans le forum
de Trajan , a la gloire de cet empereur, est un de ces cares
chefs-d'oeuvre du genie qui se comptent avec les siecles et
leur survivent; car ils defient le temps et en imposent mettle
a la barbaric. Nous sommes deja entres dans de longs de-
tails au sujet de ce monument (1832, p. 21), et nous evi-
terons de les repeter ici.

La colonne Trajane est le premier monument de cette
importance dont les historiens fassent mention ; mais depuis
elle a servi de type a tons ceux qui ont etc eleves a son
image. Elle appartient a cette belle epoque de l'art romain
si justement qualifiee par un de nos plus habiles ecrivains
de renaissance grecque. Elle est due au genie d'Apollodore
de llamas, celebre par les autres monuments du forum de
Trajan , et le fameux pont, d'une demi-lieue de long et de
300 pieds de haut, Ted construisit stir le Danube. L'etat
parfait de conservation dans lequel se trouve cc monument
permet d'esperer qu'il pourra , pendant plusieurs siecles
encore, exciter ]'admiration des generations futures.

Vouloir comparer la colonne Trajane avec celles qui ont
etc elevees depuis, ce serait vouloir mettre les copies a dad
de Porigina les eleves a dad du maitre, le talent qui invite
a cede du genie qui tree. Cependant c'est ici le cas de faire
ressortir les principes que nous avons enonces an commen-
cement de cet article; et c'est dans la colonne Trajane qu'on
pent reellement, bien rnieux que dans aucune autre, trouver
cette harmonic parfaite des details avec la masse, cette juste
combinaison des parties avec le tout, qui font que, hien que
d'une dimension inferieure a celles des colonnes que nous
avons decrites , elle est. cependant veritablement la plus
grande. Si on ]'envisage depuis sa base jusqu'à son sonnet,
l'esprit est successivement frappe de chacun des details qui
concourent a son ensemble , et , sans cependant s'arreter
davantage a aucun d'eux , on est amend a lire sans inter-
ruption ce magnifIque pame de marbre, qui n'a jamais
et n'aura sans doute jamais son pareil : c'est la perfection
meme. Quelle simplicite et queue richesse! queue unite et
en meme temps quelle variete I C'est une seule pensee;
mais qu'elle est noble et grande, et (fuels developpements
elle permettait! Sur le piedestal, les depottil les des ennernis,
les trophees de la victoire , puis les 11 enorninties qui derou-
lent le titre de cette magnifique epopee ; au-dessus, les fes-
tons de chene, symboles de paix, son t retenus dans les serres
de ces aigles romaines qui semblent garder fieretrient le
monument. A la base de la colonne , les lauriers du vain-
mem. ; sur le fat, enfin, l'histoire de deux guerres se (Won-
lent tout entiere avec fetus divers episodes et leur denoue-
ment. Au sommet du monument, la statue du beros. Et
quel autre jamais cut un tel piedestal P A Napoleon seal
Mall permis de l'ambitionner.

Quant a ]'execution , elle est digne en tout point d'une
oeuvre aussi completement belle. C'est sans contredit un
des plus beaux exemples de la sculpture grecque s'etan t faite
romaine.

La construction n'est pas moins remarquable; car la di-
mension des blocs qui component la colonne, et l'escalier
en spirale qui a etc taille dans la masse meme, prouvent
qu'on n'a rien neglige pour en assurer la duree, et permet-
tent de croire ( ainsi que treize siecles d'experience ont per-
mis d'en juger) que le temps aura hien pen de prise sur
Pensemble d'un tel monument. Cet escalier en limacon, qui
monte du sol au-dessus du chapiteau, a fait donner a cette



184
	

MAGASIN PITTORESQUE.

colonne le nom de Coolide. Son execution ne dura que six
ans; car sa dedicace eut lieu l'an 404 de l'ere vulgaire , la
sixieme annee du regne de Trajan. L'espece de marbre qui
a ete employee dans sa construction est le marbre lunense,
qui repond a ce qu'on appelle aujourd'hui marbre de Car-
rare.

C'est a tort que Delalande repete, d'apres M. de Chante-
loup , que les figures des bas-reliefs sculptes stir le fat ont
ete augmentees de saillie et de hauteur a mesure qu'elles
s'eloignent de la vue, pour paraitre du has conserver les
memes proportions. Cela eat ete tine erreur choquante ,
contraire au bon seas; car les organes de l'homme ne pen-
vent etre ainsi trompes : ils se suppldent l'un l'autre , et le
jugement rectifie toujours les illusions de la vue. II existe
effectivement quelques differences dans les dimensions de
cos figures; mais elles sont peu importantes et inapprecia-
bles ; lent grandeur vane de 2 p. 4 pouc. a 4 p. 41 pouc.

Ce monument, long-temps enterre , fut degage pour la
premiere fois par tine fouille qui fat faite en 1540 et mit la
porte du monument a decouvert. En i 588, Sixte V ordonna
a Dominique Fontana de placer au sommet de cette colonne
la statue en bronze de l'apOtre saint Pierre.

On ne salt pas precisement a quelle epoque la statue de
Trajan fut enlevee ; mais Ciacono, Espagnol (le plus ancien
auteur apres Jules Romain et Mutianus , qui ont donne,
comme lui et avant lui, les dessins de la colonne Trajane),
dit dans son ouvrage, dcrit en 4646, que les pieds en bronze
de la statue de Trajan brisde se voyaient encore au sommet
de la colonne, et que les fouilles faites dans le meme temps
clans les ruines qui encombraient le piedestal de cette meme
colonne 'trent retrouver la tete en bronze de la statue de
Trajan, qui fut recueillie par le cardinal Della Valle.

Que sont devenus ces precieux fragments? c'est ce qu'on
ignore. Mais consolons-nous de leur perte, en songeant qu'A
cela pres ce magnifique monument nous est parvenu plus
intact qu'aucun autre, et que maintenant, entierement de-
gage par les fouilles faites en 4842 et 1813 sous le gouver-
nement franca's, rien ne s'oppose a ce qu'on puisse admirer
la perfection de son ensemble et etudier les belles sculptures
dont it est orne.

COLONNE OE POMPgE.

Nous avons peu de chose a ajouter a ce que nous avons
eu occasion de dire sur la colonne de Pompee (485`4, p.
257). Les mesures que nous en donnons sont extraites du
grand ouvrage sur l'Egypte; nous citerons a cette occasion
une operation assez curieuse racontee par M. Norry, archi-
tecte attache a rexpedition. Ii s'agissait de faire monter
quelqu'un art som met de la colonne pour poavoir en pren-
dre les mesures exactes. Or aucune echelle n'eat die assez
dlevee , et it eat ete trop dispendieux et trop long de faire
tin echafaudage; on imagina done an moyen fort ingenieux:
on enleva tin cerf-volant d'environ quatre pieds de haut,
l'extremite duquel pendait une longue corde; on fit passef,
le cerf-volant au-dessus de la colonne, de maniere a placz:,-
la corde a cheval stir le dessus du chapiteau comme par-
dessus la circonference d'une poulie. Cette premiere opera-
tion faite on attacha a rune des extremites de cette corde
tine seconde corde plus forte qu'on substitua a la premiere,
et a celle-ci tine troisieme capable de porter plus que le poids
d'un homme. lin matelot fat enleve sur le chapiteau; lots-
que le matelot eut attache fortement les cordages autour des
volutes d'angle et place avec soin tine motile, MM. Norry
et Protin, architectes, Intent hisses succesSivement au som-
met de la colonne, pour la dessiner et la mesurer en detail.

Beaucoup de membres de la commission des arts, temoins
de ces operations, voulurent aussi monter sur cet enorme
chapiteau, et ils sty trouverent jusqu'a sept ensemble.

Dans la construction tres imparfaite du soubassement ,
qui clans le principe ne devait pas etre visible, on trouve tin

de de 4 pieds 6 ponces , formant 'le noyau des fondations ;
c'est tin fragment de monument egypilen sur lequel on volt
des hieroglyphes renverses.

Par suite d'un tassement qui s'est opera , la colonne est
inclinee en dehors de la verticale de 21 centimetres.

Toutes les parties de ce monument sant en granit the-
baique; mais it est evident que ces diverses parties sont
d'ages different& Le-fiat, qui est d'un beau galbe et Bien
poll, excepte le cote du desert qui a souffert par les sables,
parait etre fait a tine belle epoque de l'art, peut-etre sous
les Ptolemees. Quant aux autres parties, elks semblent ap-
partenir au Bas-Empire. Le chapiteau n'est sculpte qu'en
masse. On dolt. regretter qu'une inscription qui etait stir
tine des faces du iledestal ne soit plus lisible : elle aurait
sans doute fait connattre en rhonneur de quel homme et en
memoire de quel fait historique ce monument a ete eleve.

Les uns ant voulu que cc fat tine colonne elevee a la
memoire de Pompee; d'autres, a celle de Septime Severe.
Quolqu'ou ne puisse pas preciser la date ni le but de re.-'
rection de cette colonne, on pent cependa 'ft affirmer, d'a pais
ce que nous avons dit plus haut, qu'elle ne saurait avoir
ete bite a repoque de Pompee, et qu'il est a peu pros cer-
tain que c'est nn monument du Bas-Empire, sans qu'au-
cune autorite, cependant, permette de l'attribuer a Septime
Severe. On peut croire neanmoins que , malgre toutes les
refutations les mieux fondees, cette colonne conservera le
nom qui est consacre par le temps : Pompee est an de ces
grands notns qu'on se plait a retrouver attaches a quelque
monument durable, et le voyageur arrivant stir le rivage
egyptien aimera toujours A conserver cette tradition.

Parmi les' autres colonnes qui meritent encore d'être ci-
tees sont : la colonne de Theodose, a Constantinople; celle
de Marc-Aurele ( dite d'Antonin ) , a Rome , qui n'est
qu'une copie imparfaite de celle de Trajan ; celle dite Fe-
derate, a Londres, qui est, quart A la forme et aux propor-
tions, une autre copie de Ia colon-tie de Trajan, si ce n'est
qu'elle est en granit rose non poll et sans ornements ni
sculptures; celle de Bleinheim , elevee.. par le parlement
en l'honneur de Marlborough; Ia colonne de Phocas dans
le forum Romain ; celles qu'on -volt a Venise sur la Piaz-
zetta, et leurs pendants a Padoue ; celle qui est sun la place
d'Innsbruck (vay. 4850, p.. 268); celle de Napoleon,
Ajaccio; et plusieurs autres indiquees clans le tableau sui-
vant.

Tableau indicatif des dimensions eomparees de
quelques colonnes edlares.

Colonne de Londres 	

	

de Napoleon, a Boulogne . . 	

	

Alexandrine, it St-Petersbourg 	

	

Bite Antonin, a Rome . . 	
d'Austerlitx, i Paris 	
Trajane, a Rome 	
Federale , a Londres 	
de Inflict a Paris 	
de Medicis, a Paris 	
de Napolerm, en Corse . . . 	
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de Pompee, en Egypte. . . 	
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MOEURS ET INSTINCT DU RENARD.

( 'rap' es tin tableau de Jules Coiguer.)

Ce que la plupart des animaux carnassiers ne doivent
qu'a la force, le renard l'obtient par l'adresse, et par con-
sequent d'une maniere plus sure. II est bien rare que, comme
le tigre, le lion, ou meme le loup, it alt a supporter de longs
jennes; vivant au milieu des pays les plus habites , ne
craignant nullement de se rapprocher des habitations ,
preleve souvent une dime jusque stir les produits de l'indu-
strie humaine : il est surtout un sujet d'inquietudes inces-
sautes pour les habitants de la campagne.

Avant de se fixer dans un canton, le renard songe a se
procurer un gite oa it puisse reposer en sfirete , et qui lui
serve en meme temps a receler le fruit de ses rapines. Dans
ce but , il se creuse tin terrier profond perce de plusieurs
issues, et choisit de preference pour s'etablir la lisiere d'un
epais fourre, le penchant d'une colline rocailleuse oft la na-
ture alt deja fait en partie les frais de son logement. Sou-
vent il ne prend pas meme la peine de se construire sa
demeure. Le lieu qui lui convient est-il habite par des la-
pins, il met a mort les habitants du terrier, qu'il elargit
ensuite pour l'approprier a son usage. S'il se trouve que
quelque blaireau alt creuse sa taniere dans un endroit qui
lui parait favorable, ii cherche a s'en rendre maitre ; mais
dans cette circonstance il se garde bien d'attaquer a force
ouverte un ennemi redoutable , avec lequel la lutte pour-
rait fort bien tie pas tourner a son avantage. II fait senti-
nelle aupres du logis de cet animal defiant et solitaire,
profite du moment on il est eloigne pour deposer ses ordures
a l'entree du terrier, et oblige ainsi le blaireau, dont l'amour
pour la proprete pourrait passer en proverbe, a alle y se creu-
ser tin autre gite ailleurs. Le renard alors s'empare du boyau
oblique , tortueux et souvent tres profond prepare par son
predecesseur, et, apres l'avoir un pen elargi, ii y trouve une
habitation aussi sure que commode.

S'etant ainsi menage tine retraite, le renard ne tarde pas
A se mettre en campagne. Averti par le chant lointain du
coq, tt s'approche de Ia ferme ou du hameau dont it compte
faire le theatre de ses brigandages. Tapi non loin du lieu
qu'il menace, il attend que la nuit soit presque entierement
close, se traine stir le ventre, se glisse a travers les hales et
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les buissons, ayant soin de tenir toujours le nez au vent. II
arrive enfin , et il est bien rare que sa perseverance ne soit
pas recompensee. 11 salt au besoin franchir les clotures, ou
se creuser sous terre un chemin pour penetrer dans la basse-
cour, et alors, malheur a tout ce qui se trouve a sa portee !
en tin instant tout est mis a mort. Choisissant ensuite partni
ses victimes, il se retire lestement, emportant tine proie
qu'il va deposer dans son terrier. II revient un moment
apres en chercher une seconde, puffs une troisieme, et ainsi
de suite jusqu'A ce qu'il alt tout enleve , ou que le jour, eu
commencant a paraitre , l'avertisse qu'il y aurait Impru-
dence a se rapprocher du lieu oil il a pond le carnage. 11
n'a garde , du reste , de deposer son butin dans tine seule
cachette; ce serait s'exposer a tout perdre a la fois : chaque
piece est deposee dans un lieu different, et souvent a des
distances considerables, taut& sous la mousse, tantOt sous
un genet ou dans un trou creuse a la hate. C'est IA qu'il ira
les chercher au besoin; et il ne manque pas de reconnaitre
la place souvent trois ou quatre jours apres.

Le renard choisit de preference les longues et sombres
nuits d'hiver pour s'introduire ainsi a Ia sourdine dans nos
poulaillers. En ete il met plus de hardiesse dans ses rapines,
comme s'il voulait suppleer par Ia an pen de temps que lui
laissent les units courtes et claires, pendant lesquelles ses
precautions habituelles lui feraient perdre trop de temps.
Tapi de jour sous un bui gson, pres du lieu on il espere trou-
ver une proie, il attend que quelque volaille vienne y cher-
cher un abri contre la chaleur. Quelquefois meme it s'elance
tout-a-coup au milieu •d'une basse-cour, saisit sa victime ,
et l'emporte sans se laisser troubler par les cris qui le pour-
suivent. Mais pour qu'il agisse aussi ouverternent , ii faut
qu'il soit ponsse par une faim violente.

Au reste, les fermiers et les menageres ne sont pas
seuls A se donner souvent bien de Ia peine pour que leurs
soins n'aboutissent qu'a procurer au renard quelque repas
hien succulent ; les chasseurs lui paient aussi leer tribut.
A-t-on tendu dans son voisinage des lacets A prendre des
becasses, des grives, des perdrix, it salt tres bien les visiter
avant le pipeur, et s'emparer de Ia prole qui a donne dans
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le pidge; it repete meme sa tournee plusieurs fois dans la
journee, pour peu qu'il y trouve son profit. Sottvent, si les
aboiements d'une meute I'avertissent qu'on chasse le 1W/re
on le lapin, et qu'il ne se sente pas poursuivi, ii se met en
embuscade, et enleve le gibier au passage, en quelque sorte
au nez du chasseur.

S'il ne pent faire tourney a son profit rindustrie des
hommes, s'il n'y a pas de chasseur dans la contree, et que
la basse-cour soit gardee par un chien trop vigilant, ne
craignez pas pout cela quit a lit redouter la famine. Reuni
A quelque camarade , ii va chasser le jeune levraut l'un
d'eux cherche la piste, la suit en donnant de la voix comme
un jeune chien, poursuit sa prole avec constance, et la fait
passer dans le voisinage de son associe, qui, tapi sous pet-
que touffe de bruyere , attend patiemment et la saisit au
passage. Le partage se fait ensuite avec equite. On assure
que lorsque celui qui etalt a l'affat a manque son coup pour
avoir mal calcule la portee de son elan, it revient a la meme
place et recommence a sauter, comme s'il voulait par cet
exercice acquerir la certitude de ne pas se tromper une
autre fois.

La chasse au lievre n'a-t-elle pas etc heureuse, le renard
se rabat sue les lapins. Souvent it les saisit au gite, ou les
poursuit lorsqu'lls ont etc blesses par le fusil de quelque
chasseur. D'autres fois it creuse la terre au-dessus de leur
terrier, et s'empare des lapereaux. Il recherche aussi les nids
de perdrix ou de cailles, prertd la mere sur les ceufs, ddvore
dgalement ces derniers, et detruit ainsi une enorme quan-
tite de gibier. Au reste, it n'a pas le god difficile, et, faute
d'au tre prole, it salt fort bien se conten ter de rats, de mulots,
de serpents, de crapauds , etc. Seul de tous les animaux
carnassiers, it ose affronter les piquants du herisson. II le
pousse, le presse contre terre en ayant soin d'eviter les
pointes des dards, le force a se &router, et le devore alors
en ratiaquant par le ventre , settle partie qui ne soit pas
protegee. Au besoin it se fait pecheur, et saisit fort adroi-
tement le poisson qui remonte a la surface de l'eau, ou les
ecrevisses qui eapprochent trop du rivage. Enfin , slit le
faut, it fait la chasse aux marmitons, aux sauterelles, et les
avale par centaines. Si le hasard place sur sa route du last,
du fromage , des fruits , it s'en accommode egalement.
aime beaucoup les raisins, et, en automne, pent
s'en nourrir a son aise , it devient fort gras, perd en pantie
son odeur forte, et passe alors, chez les paysans de certaines
contrees de l'est de la France, pour un manger assez &Heat.
Mais it est un mets (Wit semble preferer a tout autre, c'est
le mi0 : pour se procurer cette friandise , irate craint pas
d'affronter raiguillon des shelties, ou celui plus redoutable
encore de certaines especes de frelons. Des les premieres
attaques de l'ennemi, ces insectes se precipitent stir lui pour
le forcer a la retraite. Ii eeloigne en effet , mais c'est pour
les ecraser en se roulant a terre , et revenir ensuite a la
charge jusqu'A ce que la republique ailde, detruite ou lessee,
lui permette de jouir en paix de sa victoire.

La femelle du renard met bas sept on huit petits, qu'elle
place dans le point le plus reculd de son terrier, et pour
lesquels cite a tous les soins qu'on pent attendre de la plus
tendre mere. Aussitet qu'ils peuvent marcher, elle les fait
sortir, les allaite au soleil, veille sur eux avec la plus grande
sollieitude , et au moindre bruit, A Ia moindre menace de
danger, les fait rentrer et s'enfonce avec eux dans sa taniere,
vete a les defendre au peril de sa vie. On comprend qu'une
famille aussi nombreuse dolt avoir des besoins considerables :
aussi le pore et la mere se multiplient-ils, en quelque sorte,
pour y pourvoir. Its sont continuellement en chasse soit
ensemble, soit separement, et detruisent a cette époque plus
de volaille et de gibier que dans tout le reste de rannee.
Mats s'ils exercaient leur Industrie dans le voisinage de leur
demeure, its courraient risque de la deceler : aussi ne font-
ils aucun tort a leurs voisins , et vont-ils au loin chercher

la nourriture necessaire pour eux et leurs petits. De la ce
proverbe bien connu, que jamais renard n'a chasse sur son
terrier.

Les sens du renard presentent le degre de perfection
qu'exigeait son genre de vie. Sa vue est excellente, surtout
pendant le crepuscule; son ode, des plus fines ; mais redo-
rat semble encore avoir acquis chez Id un plus haut degre
de delicatesse. C'est ce sens guile guide dans ses excursions
nocturnes : aussi avons-nous vu qu'il marchait toujours le
nez au vent, pret a saisir la moindre effluve odorante qui
pourrait trahir rapproche d'une prole on d'un ennemi. II
n'est pas moles hien doud sous les autres rapports. Ses
jambes fermes et nerveuses se Wtent A la course Ia plus
rapide, en meme temps que sa tattle lui permet de traverser
les fourr6s les plus epais , oti les chiens out beaucoup de
peine a le suivre. Ses machoires, armees de dents plus al-
gues que celles du chien, sont mixes en mouvement par des
muscles tres forts; ses morsures sont profondes et dan-
gereuses. Quand it a saisi un objet queiconque , mord
avec un acliarnement tel gull est necessaire d'employer
un ferzement pour lui faire lecher prise. Sa voix se prete
A de nombreuses inflexions : en hiver, chasse
le lievre , it glapit et abole : on rentend rarement en etc; -
ii a de plus, comme dit Buffon, I'accent du desir, le son du
murmure, le ton plaintif de la tristesse, et le cri de la don-
leur; mais it semble que ce dernier soit aussi un eel de
rage, car it ne le fait entendre que lorsqu'un coup de feu
lui casse un membre. Pour toute autre blessure ii ne crie
pas. Captif, il se laisse assotnmer a coups de baton sans se
plaindre, mats non sans se defendre courageusement j us-
qu'au dernier soupir.

Le sommeil du renard est profond, et on pent assez fa-
cilement l'approcher sans qu'il edveille. Pour dormir it se
route comme le chien; mais quand ii ne veut que se repo-
ser, it se contente d'etendre les jambes, et reste ainsi couche
sur le venue, C'est dans cette posture gull guette les petits
oiseaux le long des hales. Ceux-ci le connaissent bien , et
des que l'un creux rapercoit it pousse un cri d'alarme. Le
renard semble reconnaitre ce signal et comprendre gull est
decouvert; car II s'eloigne et va se mettre plus loin en em-
buscade : mais les geais et les merles surtout le suivent en
volant au sommet des arhres, repetent leurs cris d'avertis-
sement, et l'accompagnent ainsi, dit-on, a plus de trois cents
pas.

L'instinct de sociabilite par& peu developpe chez le re-
nerd. Les associations .0'11 forme avec les animaux de son
espece ne sont que passageres, et n'on t pour but que le besoin
de se procurer la nourriture du moment. II eapprivoise diffi-
cilement, et jamais completement. En captivite, it languit
ne tarde pas a pear d'ennui. Pris tout jeune, it est assez fa-
miller, et joue volontiers avec les chiens de sa tattle. Mats
it est impossible de corriger ses instincts carnassiers; a peine
ses dents commencent-elles A pousser qu'il attaque la vo-
laille qui habite la basse-tour. Un fait hien singulier observe
par Buffon , c'est que lorsqu'il est enchaind it ne cherche
nullement a nuire aux ponies vivantes attachees a ses ands,
quelle que soit la faim qui le presse, tandis devore
avidement la viande qu'on place pres de lui.

La difference de climats, la vieillesse, et sans doute aussi
d'atttres circonstances qui nous echappent , exercent une
grande influence sur la couleur du pelage de cet animal. En
France it est ordinairement d'un roux assez uniforme, avec
le bout de la queue blanc. Il s'en trouve aussi dont la four-
cure est d'un gris argente ; on les appelle en Bourgogne
renards charbonniers , parce que leurs plods sont presque
noirs. Dans les pays du Nord, on en volt de toute couleur,
de blancs, de blancs a tete noire ou a pieds jaunes, de gels,.
de roux a gorge blanche; de croises qui ont une ligne noire
le long de repine du dos, et une autre ligne egalement noire
qui coupe la premiere a angle droll a la hauteur des epaules;
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enfin on en tue aussi de noirs. La peau de ces derniers est
tres recherchee , et c'est peut-etre la fourrure la plus esti-
nide apres la marte zibeline.

On salt que le renard ressemble beaucoup au chien et au
loup , et que les naturalistes les ont tous reunis dans un
meme genre , en les distinguant settlement par des noms
specifiques. Cette ressemblance est complete a Pinterieur,
mais exterieurement les differences sont tres sensibles.
Aussi, de nos jours, a-t-on partage le genre chien, en re-
servant une division pour les animaux qui nous occupent.
La tete du renard est plus grosse proportionnellement; ses
oreilles sont plus courtes , sa queue plus grande , son poll
plus long et plus fourni; ses yeux, plus inclines, presentent
en outre, comme ceux de presque tons les animaux noctur-
nes ou crepusculaires, une pupille de forme elliptique, qui
ne devient circulaire que lorsqu'il la dilate pour mieux voir
dans l'obscurite. Le corps du renard exhale en outre une
odeur forte et sauvage qui rend sa piste tres facile a suivre
avec les chiens courants. Enfin sa physionomie presente
une expression constante de ruse et de defiance tout-a-fait
en harmonie avec son naturel.

BIBLIOTHEQUES PUBLIQUES A PARIS.
( Fin. — Toy. p. 142.)

§ 2.
BIBLIOTHEQUES SPECIALES.

Une bibliotheque speciale , lorsqu'elle est bien compo-
see et bien administree, offre d'inappreciables avantages
l'homme qui se flue a des etudes serieuses. Non settlement
ii y trouve la suite des ouvrages ecrits stir la matiere qui
l'occupe, mais encore les bibliothkaires, profondement ver-
ses dans la partie de la bibliographie gulls pratiquent ex-
clusivement , peuvent le conseiller, le diriger dans le dedale,
et lui montrer par oft it dolt passer pour ne pas s'egarer et
pour atteindre au but de ses recherches. Assurement , de
tels secours ne manquent pas dans les bibliotheques gene-
rales , mais tin bibliothecaire dont les fonctions se rappor-
tent a la bibliographie universelle, ne peut pas toujours, si
instruit et si obligeant qu'il soil, se trouver aussi bien en
mesure de repondre sur-le-champ a toutes les questions de
detail.

C'est aussi un avantage de la specialite en cette matiere
que Pabsence d'occasions , pour le travailleur , d'être infi-
dele a Petude a laquelle il se consacre particulierement.

Il n'existe encore a Paris que cinq bibliotheques publi-
ques speciales. On s'occupe, mais non point avec le zele
que meriteraient d'aussi utiles etablissements, d'en former
deux nouvelles : l'une, consacree aux beaux-arts, sera placee
dans le palais des Beaux-Arts ; l'autre , consacree au com-
merce, sera placee dans le palais de la Bourse et du Tri-
bunal de commerce. Dans cette derniere bibliotheque, des
classifications methodiques comprendront les finances, l'e-
conomie politique, la legislation commerciale, la statistique,
les voyages, etc. Si elle est ouverte le soir, les jeunes gets
du commerce , qui sont fort nombreux dans le quartier,
viendront y puiser des connaissances que la plupart d'entre
eux negligent aujourd'hui d'acquerir.

Bibliotheque de Drott.

( Ouverte tous les jours de r r heures a 4 heures, les diman.
ches et fetes exceptes. Vacances du 31 aoil t au 15 nov.)

Qnoique cette bibliotheque, qui est placee dans le local de
la Faculle de droit , soit reservee par les reglements aux
etudiants, de fait elle est publique; mais l'exiguite des salles
qu'elle occupe ne permet pas d'y recevoir plus d'une tren-
taine de lecteurs a la fois. On n'y compte que 8 000 volumes
au plus, et elle est fort pauvre surtout en ce qui concerne le
droit francais moderne. Les ouvrages allemands, qui ont

tant d'importance pour la partie transcendante du droit, y
occupent quelques rayons.

L'ordre des avocats possede une fort belle bibliotheque
de droit qui n'est pas ouverte au public.

Bibliotheque des Sciences medicate.

(Ouverte de r r heures a 3 heures tons les jours , excepte les
jeudis et les dimanches et fetes. Vacances pendant les mois
de septembre et d'octobre.)

Cette bibliotheque , placee dans les bailments de la Fa-
cube de medecine , se compose d'environ 50 000 volumes ,
parmi lesquels it y en a un grand nombre en langues etran-
geres, mortes et vivantes. On y conserve les manuscrits tres
precieux d'anciens medecins celebres , les commentaires
ecrits de la main des doyens de l'ancienne Faculte de me-
decine, et les archives de la Societe royale de medecine, de
l'Academie royale de chirurgie, et de l'Ecole de chirurgie,

L'entree est reservee , par les reglements, aux etudiants
et aux medecins munis d'une carte; mais, d'apres un usage
plus liberal que les reglements, on admet toute personne
qui desire se livrer a Petude.

Bibliotheque des Sciences naturelles.

(Ouverte depuis le r 6 septembre jusqu'au r er avril , les mar-
dis , jeudis et samedis, de rr heures a 3 heures ; et depuis
le r" avril jusqu'au r' r septembre, aux memes heures
tons les jours, excepte les jeudis et dimanches. Vacances
du r ar au r6 septembre.)

Cette bibliotheque est placee dans la galerie de Mine-
ralogie du Museum d'histoire naturelle. Bien que la biblio-
theque de M. Cuvier l'ait augmentee a peu pres d'un tiers,
elle ne compte que 22 000 volumes environ, et ne repond
pas encore aux besoins de la science et de l'enseignement.

Bibliotheque des Arts et Metiers.

(Ouverte de r o heures a 2 heures les lundis , mercredis , jeu-
dis , samedis et dimanches. )

25 000 volumes environ composent cette bibliotheque,
qui depend du Conservatoire des arts et metiers.

Bibliotheque de Musique et de l'Art dramatique.

Ouverte tons les lours, excepte les dimanches et fetes, de
o heures a 3 heures. Fermee pendant le mois de septembre.)

Cette bibliotheque, qui passe pour la plus complete qui
existe dans cette specialite , compte environ 20 000 volumes
de musique. On y trouve toutes les partitions nouvelles, et
presque toutes celles des anciens maftres. Une assez pre-
cieuse collection de moralites et de mysteres, et quelques
centaines de pieces de theatre, sont a peu pres tout ce qu'elle
possede sur l'art dramatique; inais it parait que l'on a ('in-
tention de developper cette seconde bra nche de sa
Elle occupe une partie des bailments du Conservatoire de
musique et de declamation.

LE CERISIER

Chansonnette de HESEL.

Le bon Dieu avail dit au Printemps — Va , mon ami ,
va preparer la table du vermisseau. Alors le cerisier poussa
des feuilles, des milliers de feuilles vertes et fraiches.

Et le vermisseau , qui avail passe l'hiver a dormir dans
son ceuf, se reveille; il fait des efforts pour se degourdir,
ouv re sa petite bouche , et se frotte les yeux encore debiles.

Pais, de sa jeune dent, il va ronger sourdement la tendre
feuille , et dit : Quelle delicieuse verdure! comme il en
cothe de s'en detacher !

Ensuite le bon Dieu dit de nouveau : — Va maintenant
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mettre aussi le convert de l'abeille. Alors le cerisierpoussa
des fleurs, des milliers de fleurs blanches et fraiches.

Et l'abeille, en voyant ces fleurs, dirige son vol vers dies
des le lever du sold!. — Ce sera, se dit-elle, mon cafe pour
le dejeuner... Mais voyez done la belle porcelains! comme
ens tasses sont propres et luisantes!

Elle y plonge sa petite trompe toute seche, bona longs
traits, et dit : — Ah! que c'est done doux! Bien sar que le
sucre ne leur codte pas cher.

Le bon Dieu dit a l'Ete Va, mon ami, va mettre aussi
le convert du moineau. Alors le cerisier poussa des fruits,
des milliers de fruits vermeils.

Et le moineau dit — A. la bonne heure! ici on se met a
table sans ceremonle. Cela va donner des forces a mon corps,
et du timbre A ma voix pour m'exercer a de nouveaux

chants.
Le bon Dieu dit a l'Automne : Maintenant to peux

desservir ; ils sent tons rassasies. Alors s'eleva un vent frais
de la montagne , et bientOt on put voir de legeres geldes

blanches.
Les feuilles deviennent jaunes et pourpres , et tombent

les ones apres les autres... C'est que le sort de tout ce qui
s'eleve du sol en l'air est de retomber sur la terre.

Nis le bon Dieu dit : — Ddpeche-toi de bien
couvrir ce qui en a besoin. Alors l'Iliver sema des flocons

de neige sur la terre, et ally s'endormir.

L'ordonnance de la refine Elisabeth qui interdisait aux
mauvais peintres de faire son portrait (p. 94) n'etait pas une
simple inspiration de la coquetterie; c'etait aussi une remi-
niscence de l'antiquitd que cette femme singuliere connais-
sait parfaitement. Nous lisons le passage suivant dans un

ancien ouvrage :	 -
ti Alexandre de Macedoine, ne trouvant pas A propos de

laisser profaner son image par la main des ignorants, fit un
edit par lequel it defendit a tons les peintres de faire son
portrait a l'exception du seul Apelle; de mime qu'il ne
donna permission, par le mame edit, qu'a Pyrgotele de gra-
ver ses medailles, et a Lisippe de les reprdsenter par la fonte

des metaux. »

VOCABULAIRE PITTORESQUE DE MARINE.
(Voy. p. 85.)

EAU. Faire son eau, &est s'approvisionner d'eau pota-

ble. — Rationner l'eau, determiner la quantite que chaque
homme du herd dolt en recevoir.-1Z y a de rem d courir,
c'est n'avoir aucune crainte de danger. —Tirer taut de pieds
d'eau, se dit du navire dont la quille plonge dans l'eau a tent
de pieds de profondeur.—Nome eau exprime la meme me-

sure de sondage.—Eaux d'un navire, celles qui remplissent
la trace laisse apres lui.—Eauxmortes, celles entou-
rant le gouvernail et l'arcasse (le derriere de la poupe) d'un
badmen t; ou hien encore les petites marees, ou les marees
correspondantes aux quadratures de la lune. — Grandes
en= ou eaux vines, les grandes marees on les marees des
syzygies. — Basses eau. , la fin des jusants. — Lignes
d' ea , sections horizontales faites a diverses hauteurs sur
la carene d'un vaisseau. — Faire de l'eau, si l'eau s'intro-
duit dans le navire par une voie d'eau. — Il ?I a de reau ,
lorsqu'un batiment pent passer sur un bane sans danger de
toucher. — goitre tsu batiment d l'eau, le lancer.

On a fait differents essais pour fendre potable l'eau de
mer. Quelques succes out etc obtenus ; mais la difficulte de
se mutar des appareils necessaires pour appliques cette de-
couverte sur un navire rt'a point permis jusqu'ici d'en Orel
de grands avantages.

Les chimistes ant trouve dans ('eau de mer, outre le sel
commun qui y existe en tres grande proportion, le muriate

de magnesie, et les sulfates de sonde , de magnesie -et de
chaux.	 •

La couleur de Pen cle mer change selon le degrade proxi-
mite on d'eloignement des terres et de ?embouchure des
fleuves.

EDE , synonyme de jusant et de reflux; mouvement de la
mer descendante dans les marks.

ECHELLE. Les echelles sont tres nombreuses dans un
vaisseau. On distingue parmi les_ principales : Pechelle de
commandement, placee A l'exterieur pour le service exclu-
sif du commandant et des officiers ; Pechelle de poupe, sus-
pendue A la bOtne pour alder a descendre dans les canots ;
Pechelle du dame, communication interieure d'un pont A
l'autre ; Pechelle-de (lunette; etc. — Celles en corde , pour
monter dans les tunes ou les haubans, s'appellent echelles
de hunes, de haubans.— Dans un Sens figure, on dit aussi
dchelles du tirant Wean, echelle de pointage.

La clause de faire écltelle, dans une police d'assurance,
permet au navire d'entrer- successivement clans diffdrents
ports non designes d'avance par cette police.

Ecatouren , marche. de vaisseaux ranges sur une des
lignes du plus Tires, les amures etant du Ole oppose an re-
levement , et les vaisseaux se maintenant a distance egale
et prescrite dans des routes paralleles. Cet ordre, usite dans
une armee navale, est favorable aux dispositions de tactique,
et permet de faire passer prom_ ptement Parmee dans le rang
de bataille jugs convenable.

ECHOUAGE , positionli'un batiment dont la quille touche
le sol, a cause de ('absence on du peu de profondeur de feat
necessaire pour le maintenir a flot. L'echouage est volon-
taire , et dolt etre distingue de Piehottement , qui presents
l'idee d'un sinistre. —Echonage se dit encore d'un lieu
oft uu batiment pent etre &hone sans danger.

ECOLE NAVALE (I') est dtablie a bord , d'un vaisseau en
rade tie Brest. Les dleves ysont admis, A la suite d'examen,
au nombre de cent cinquante. ( Voy. EleDe de la marine.)

On nomme batiment-dcole un batiment acme oil les
dleves et les marins des equipages de ligne sont formes a la
pratique. — Outre Pdeole navale, it existe, dans les ports les
plus importants, des ecoles publiques clues de navigation,
et fonddes pour enseigner la partie theorique aux marins de
I'Etat et a ceux du commerce.

ECOUTILLE, ouverture de forme carrde, guide a une di-
stance egale de cheque bord, pour communiquer d'un
pont a un attire , et pour 'Introduction et la sortie des
divers objets renfermes dans le navire. Les dcoutilles sont -
revetues sur lours cates d'un encadrement en bois propre
a retenir les eaux qui se repandent sur ie pont. Les plus
grands batiments en out trois , dont la principale porte le
nom de grande ecoutille. — On appelle (coutilles d'appa-
reil certalnes overtures existant le long du pont et pees du
bord d'un ponton employe pour le cardnage; ces ouvertures
facilitent Pop(ration du virage en carene. _

ECUBIERS , trous ronds perces a l'avant du batlment ,
entre la poulaine et les dauphins, et dans lesquels passent
les amarres qui tiennent le navire a Panere.

ELtvn- DE LA. MARINE, titre reniplacant celui d'aspirant
de marine. Apres leur examen de sortie de l'Ecole navale,
les'eleves sont dleves do la marine de 2e classe ; ils peuvent,
apres deux annees de :service, passer dleves de -I re elasse ,
grade qui correspond a celui de lieutenant en second dans
Parmde de terre.

ELME (Feu Saint-) , espece de vapeur enflammee qui
semble voltiger A la pointe des mats. Ce phenomene atmo-
spherique se fait voir en mer 'clans l'obsturite d'une nult
orageuse; on le eroit l'effet de l'alectricite.	 -

ELONGER. Elonger un cordage, une manceuvre, c'est les_
placer dans la ligne de !cur longueur sur le pont d'un_ball-
ment afin de les laisser filet dans la proportion necessaire
Poperation pratiqude, ou afin de les prepares a etre hales par
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plusieurs hommes ranges sur la meme ligne. — Elonger
une ancre , c'est prendre dans une embarcation l'ancre,
avec l'amarre qui la retient , pour la jeter a la mer. —
Elonger s'entend aussi d'une tension qu'a l'aide d'un Ca-
bestan on fait eprouver a un cordage pour lui faire prendre

le plus de longueur possible; mais dans ce sens le mot al-
longer est plus juste. — Elonger une terre, un quai, c'est
naviguer parallelement a leur direction.

EMBARCA TARE 011 DEBARCA.DÉRE , emplacement dispose
de maniere a donner toutes les facilites possibles pour em-      

A. A' A . att.. 40'

(EnillarcadOte de l'ile d'Aix, Charente-Inferieure.)      

barquer et debarquer. C'est ordinairement une tale (espece
de jetee en petite donee qui s'avance dans la mer), ou bien
une sorte de pont etabli sur une estacade en pieux et pilotis.
L'embarcadere de File d'Aix est le dernier point du terri-

toire francais sun lequel l'empereur Napoleon a pose le pied.
Ce fut de l'ile d'Aix , oft it avait passe quelques jours , que
l'empereur partit pour demander l'hospitalite au gouverne-
ment anglais. L'embarcadere de la rade de Saint-Denis a
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ate plusieurs foil detruit par les ouragans et les ras-de-ma-
rde it a ate reconstruct en 4 820, en avant de Phatel du gou-
vernement. II consiste en un pont volant , supporte par un
systeme de bi gues maintenues verticalement au moyen d'etais
et de haubans, fixes a des anneauxde fer fortetnent scenes
dans Ia pierre. Get embarcadere a souvent ate le theatre de
sinistres evenements.

EMBARCATION. Cette expression designe toute espece de
bateaux a rames, naviguant isolement on faisant partie de
la serie des chaloupes et canots destines au service particu-
lier d'un grand batiment.

Entunn y6a , mouvement imprime a un navire a l'ancre,
ou lorsqu'ii est vent 'argue ou vent arriere, par suite duquel
son avant est pond soit a drone, soit a gauche, hors de la
direction de sa route.— Dans les au tres allures du batiment,
le meme mouvement prend le nom d'arrivee ou d'oloffee ,
salon qu'il a lieu sous le vent ou au vent. — Embarder,
c'est faire des embardees. C'est aussi produire volontaire-
ment, a I'aide du gouvernail, l'effet des embardees qui ar-
rivent accidentellement. Cette manoeuvre est quelquefois
executee dans un combat pour presenter ses sabords, ou dans
toute autre circonstance qui necessite un virement du bati-
ment.

EMBARGO, defense -faire aux navires marchands qui sont
dans un port ou sur une rade d'en sortir sans permission.

EMBELLE, partie d'uu batiment existent entre les gall-
lards , garnie seulement d'un bastingage appuye sur des
chandeliers en fer, et susceptible d .etre (temente pour Bon-
ner passage aux canots et chaloupes embarques.

ENIBELLIE. C'est un &at du del devenu plus pur, des
vents ou de la mer qui se sont calmes apres un mauvais
temps. C'est le retour, qui n'est quelquefois que momentand,
d'un temps propice a Ia navigation.

NOTICE STATISTIQUE
SUR LES EXPOSITIONS DU LOUVRE.

(Fin.— boy. p. ro6, r5o.)

Sous l'empire, six expositions, — An xxi. 1.806. /8°8. ralo.
Exposition pour les prix deeennaux en rfti.o. /13 X2.

L'exposition de l'an xn se composait de 697 morceaux,
dont 560 de peinture, 60 de sculpture, 12 d'architecture et
65 de gravure. Cette annee, Gros expose les Pestiferes de
Jaffa ; Cartellier, la statue d'Aristide; Desnoyers, Peitampe
de la Belle Jardiniere.	 - - -

L'exposition de 4806 se composait de 705 morceaux ,
dont 575 de peinture, 56 de sculpture, 25 d'architecture
et 5t de gravure. Le salon, etant devenu bisannuel, renfer-
malt moths d'oeuvres nulles; le nombre des moreeaux
marquables etait plus considerable. Cette annee, Augustin
exposi de beaux portraits en email : presque tons les grands
artistes du temps etaient representes au salon ; 11 n'y avail
pas cependant d'oeuvre capitate a signaler ; on remarquait
les Marines de Crepin et diverses Batailles.

L'exposition de 4808 etait tres riche : ellese composait de
779 morceaux, dont 651 de peinture, 68- de sculpture; 46
d'architecture et 64 de gravure. David, qui depuis long-temps
n'avait den envoye au salon, exposa cette annee le Couronne :- -
ment de l'empereur et les Sabines. Gerard, la Bataille d'Aus--
terlitz et plusieurs portraits. Girodet, Napoleon recevant les
clefs de Vienne; Atala et Chactas. Gros, la bataille-d'Eylau.
Prud'hon , la justice et la Vengeance divine poursuivant le
Crime (voy. 4858, p. 555); Psyche enlevee par les Zephirs.
Nous ne terminerions pas si nous voulions cher les tableaux
de Debret, de Guerin, de Hue, de Meynier, de Peyron , de
Fleury-Richard , de Thevenin , de Carle Vernet, de.Van
Spaendonck , et les miniatures de Saint. A cette brillante
enumeration, ajoutons I'Amour, de Bosio; la statue.du roi

de Hollande, de Cartellier ; et les nombreuses oeuvres de
Chinard, de Corbet, de Deseine, d'Espercieux , de Fortin,
de Foucou, etc.; le modele en platre du palais de la Bourse,
par Brongniart ; des medailles de Brevet, Droz, Dupre,
Galle; des gravures de . Desnoyers , d'Urbain Massart , et
nous aurons pu a peine Conner one idle de cette  -
tion dont Napoldom avail avec intention fixe l'ouverture le

octobre, jour anniversaire de la bataille d'Idna.
L'exposition de 4810 se composait tie `4 219 morceaux,

dont 870 de peinture, 455 de sculpture,'25 d'architecture
et 491 de gravure. Le principal tableau de cette amide fut
la distribution des Aigles, de David. Girodet exposa la re-
volts du Cairo. Gros, la prise de Madrid et la bataille des
Pyramides. Chandet, sa belle statue de Cyparisse. Des-
foyers , la Vierge de Foligno , gravure d'apres Raphael ; le
portrait de Pempereur, d'apres Gerard , etc.

En 1810 i1 y cut une antra exposition non moins impor-
tante. Napoleon fit placer au. Louvre les ouvrages de-pein-
ture , de sculpture, d'architecture et de gravure qui avalent
ete cites dans le rapport du -jury stir les prix decennaux. On

distinguait le Couronnement et les Sabines, de David-;
I'Atala, de Girodet ; pestiferes de Jaffa et la bataille
d'Eylau, de Gros-;  la -Pudeur, statue par Cartellier ; la
statue de Peinpereur_, par Chandet ; un modele de l'Arc -
du Carrousel, par MM. Fontaine et Percier ; de belles gra-
vures de Berwic, `Desnoyers, Tardieu ; des medailles de
Droz, Dupre, Gene, etc.

L'exposition de 1812 se composait de 4 527 morceaux
dont i 025 de pelt' ture, 495 de sculpture, 4-1 d'architecture
et 98 de gravure. De beaux paysages , de Bidauld et de
Michallon ; le Charles-Quint a Saint-Denis, de Gres ; le
Pierre-le-Grand, de Stetiben ; divers tableaux, de Bien-
del, de Boisfremont, de Forbin, de Paulin Guerin, de
Meynier, de Prucriton , de Revolt, de Robert Lefebvre ; de
belles peintures -sur porcelaine , de madame Jaquotot ; des -
statues de Bosio, Canova, Chinard, Callamard , Roland;
I'Ajax bravant les dieux de Dupaty; la statue de Voltaire,
par Hendon; de belles eStampes de Desnoyers et de Ra-
phael Morghen, rendent Ia derniere exposition de l'Em-
pire tres remarquable.

Pendant la restauration, six expositions. —.18/4. x8/ 7 . /8rg,
1822.. x824.1827.

L'exposition de -4844 se composait de 4 528 morceaux,
dont 4028_ de peinture, 466 de sculpture, 50 d'architec-
ture et 404 de gravure. Toujours fiddles reflets du present ,
les beaux-arts devinrent instantanement royalistes. Aux
portraits imperiaux succederent les portraits royaux ; aux
scenes militaires, des , allegories sur la paix; au roi de Rome,
Henri IV enfant. Girodet eut Ies honneurs du salon : 11
exposa son Deluge, Endymion, et l'Hippocrate. Ingres en-
voya le chartnant tableau de HenrrIV et l'ambassadeur
d'Espagne.Prud'hon mit au -salon un chef-d'oeuvre, Zephyr
se balaneantau-dessus de l'eau.

L'exposition' de 4817 se composait de 44 097 morceaux,
dont 856 de peinture, 458 de sculpture; 44 d'architecture',
96 de gravure, 44 de lithographic et 2 d'ebenisterie. Cette
annee, Gerard exposa Pen tree de Henri IV a Paris ; Guerin,
Clytemnestre et sa Didon ; Pruiphen , son tableau d'An-
&maple ; Bodo, ses_ statues d'Hyacinthe et d'Aristee ;
David, celle de Conde: Engelman, ses premieres litho-
graphics.

L'exposition de 4819 se composait de 1 614 morceaux,
dont -1250 de peinture, 208 de sculpture, 26 d'architecture
et 147 de gravure. On distingtta cane annee le Naufrage -
de Ia Meduse, de Gericault ; l'Odalisque d'Ingres ; les den-
dres de Phocion, de Meynier; la mort de Roland, par Mi-
challon ; le massacre des Mamelucks, d'Horace Vernet ;
la Pandore, de Cortot. 	 -

L'exposition de 4822 se composait de 1 802 moreeaux
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dont 1 453 de peinture, 476 de sculpture, 14 d'architecture
et 479 de gravure. La Corinne, de Gerard; celle de Leo-
pold Robert; le serment des trois Suisses, de Steuben ; la
statue de Henri IV, par Bosio , sont les morceaux les plus
saillants de cette exposition, riche d'ailleurs d'un bon nom-
bre d'oeuvres de tons les artistes celebres de l'epoque.

L'exposition de 4824 se composait de 2 180 morceaux ,
dont 4 761 de peinture, 165 de sculpture, 17 d'architecture
440 de gravure et 97 de lithographie. Le massacre de Scio,
par Delacroix , et dans un tout autre genre le Philippe V,
de Gerard; le Christ sur la croix et PA ndromaque , de
Prud'hon ; l'improvisateur napolitain , de Leopold Robert ;
de belles estampes, parmi lesquelles les paysages napolitains
du comte Turpin de Crisse , graves par Lemaitre, doivent
surtout etre citees pour refuter ce prejuge, assez generale-
ment repandu dans le public, que la gravure de paysage
anglaise est de beaucoup superieure a la gravure francaise.

L'exposition de 1827, la derniere de la restauration,
se composait de 4 820 morceaux, dont 1 565 de peinture,
216 de sculpture, 49 d'architecture, 142 de gravure, et
78 de lithographie. II faut d'abord citer les plafonds du
Musee Charles X et du Conseil-d'Etat , soutnis au juge-
ment du public cette annee , et parmi lesquels se trouve
l'Apotheose d'Homere, par Ingres.—Gros, Horace Vernet,
Abel de Pujol, Picot, Fragonard, Meynier, Heim, Blonde!,
Dela roche , Schnetz , Cogniet , Scheffer, Ma uzaisse , A la ux ,
Caminade , Steuben et d'autres artistes , concoururent
l'execution de ces grandes peintures monumentales. L'ex-
position s'en reSsentit ; cependant elle offrait la mort de
Cesar, par Court ; le Sacre de Charles X, par Gerard ; la
Mort de Sardanapale, par Delacroix ; la Fete de la Madone
de l'Arc, par Leopold Robert ; le Spartacus de Foyatier ;
le Promethee de Pradier ; de belles gravures de Desnoyers,
Forster, Lemaitre, Richomme ; des medailles , monnaies et
pierres gravdes, de Barre, de Paulis, Simon, Tiolier; quel-
ques gravures sur bois.

Nous terminons ici cette revue : les expositions qui ont
eu lieu depuis la restauration sont en grande partie connues
de nos lecteurs. II pourra convenir d'en faire plus Lard un
examen special, mais sous une autre forme et a une autre
occasion.

LA FETE DES CHAMPS- GOLOT,

A SPINAL

(Departement des Vosges).

11 existe encore aujourd'hui dans la principate ville des
Vosges, a Epinal, un vieil usage fort singulier ; c'est la fête
des Champs-Golot. Qui a institue cette fete?a quelle epoque
a-t-elle ete fondee? nul ne le sait.

Chaque annee, dans la soiree du jeudi saint, lorsque les
pieux exercices de la journee sont termines , la rue de l'HO-
tel-de-Ville se remplit de promeneurs de tons les ages et de
toutes les conditions. Sept heures sonnent, et de toutes les
rues adjacentes debouchent des groupes d'enfants conduits
par leurs bonnes s'ils sont riches, ou leurs parents s'ils sont
pauvres. Cette troupe bruyante s'avance portant ou fai-
sant porter des esquifs de sapin , dont toute la cargaison se
compose de bougies ou de chandelles allumees et dressees
comme des mats. Elle en forme tine toute; chaque esquif
est sous les ordres de Penfant a qui it appartient. La mer
sur laquelle ces batiments sont lances est l'humble ruisseau
qui route ses eaux le long des maisons de la rue de I'HOtel-
de-Ville. C'est la qu'ils se promenent , tenus en laisse par
leurs proprietaires , et projetant sur les rives garnies de
spectateurs leurs vacillantes lumieres : its descendent et re-
montent le ruisseau, se heurtant , s'entrelacant, menaeant
de sombrer quelquefois, et excitant parmi leurs capricieux

.
conducteurs des cris incessants de joie ou de detresse,.selon
les chances qu'ils courent dans leur navigation embarrassee.
Pendant cette promenade nautique, les enfants, les-bonnes,
les parents, chantent a tue-tete et sans accord ce couplet :

La champs golot,
La lours relot.
Paques revient ,
C'est un grand bien

Pour les chats et pour les chiens,
Et les Bens tout aussi hien.

Aussi long-temps que brillent les fanaux plantes sun les
esquifs , la foule , suivant les manoeuvres de la flotte , et,
comme elle, descendant et remontant le ruisseau, se presse
et s'agite dans la rue. Mais des qu'ils sont eteints elle se
disperse, sa curiosite est satisfaite ; les enfants rentrent sous
le toit paternel, les uns riant, les autres pleurant, mais em-
portant tous, pour s'en servir encore Pannee suivante, leurs
legeres embarcations ; et la rue de PHOtel-de-Ville rentre
dans son calme et son silence habituels.

C'est ainsi que se celebre la fete des Champs-Golot , et
void l'explication que l'on en donne.

Quand le Careme touche a sa fin, les veillees cessent, les
nuits s'abregent, le repas du soir devient le signal du repos;
le jour suffit desormais aux exigences du travail ; la cam-
pagne reverdit ; les ruisseaux que le froid avait arretes dans
leur course, serpentent en gazouillant dans les prairies; le
printemps, en un mot, apporte une nouvelle vie a la nature
et a l'homme. Or c'est pour dire adieu aux veillees , pour
inaugurer le retour d'une saison riante , pour proclamer
Pabolition de l'abstinence et du jefine, qu'a Epinal, le jeudi
saint, le ruisseau de la rue de l'Heitel-de-Ville se couvre a
la brune de toutes ces nefs etincelantes , et que la chanson
traditionnelle des Champs-Golot est repetee en chceur par
la population.

Cette chanson a necessairement ete composee a deux epo-
ques differentes. Ses deux premiers vets sont empruntes au
patois le plus ancien du pays; ils se traduisent ainsi : Les
champs content, les veillées s'en vont. Les quatre derniers
sont d'une date beaucoup plus recente, et remplacent pro-
bablement d'autres vets qui n'ont pu se transmettre jusqu'a
nos jours, et dont ils reproduisent le sens et la naivete.

On trouve dans les notes de cave et de cuisine de l'em-
pereur d'Allemagne Charles VI (dix-huitieme siecle), entre
autres depenses dont l'etrangete saute aux yeux, les articles
suivan ts

« Pour du persil, 4 000 florins (6 000 fr. environ).
» Donne a l'imperatrice veuve Amelie-Wilhelmine, pour

boire avant de se coucher, tous les soirs, douze pintes de
vin de Hongrie.

» Fourni deux pieces de y in de Tokai pour tremper le
pain des perroquets de l'empereur.

a Pour un bain, quinze seaux de vin, etc. a
SCHLOSSER, Hist. du dix-huitieme siècle.

PAROLES DE SOCRATE.

Socrate avait coutume de dire gull n'y a personne de si
riche qu'un pauvre dont les desirs sont humbles. ILI mesa--
rail l'opulence a l'usage qu'on en fait, trouvant que tons
ceux-IA n'etaient pas riches qui possedaient des biens
menses, mais ceux qui savaient en faire un bon usage. II
rangeait les autres riches dans la classe des pauvres, ajou-,
taut que lent pauvrete etait sans remede , puisqu'elle con-
sistait dans leur Arne plus que dans les biens, qui de leur
nature vont et viennent. .

Quelqu'un se plaignait en presence de Socrate d'eprou-
ver du degotit. — Je sais un remede a ce dit le philo-
sophe. — Lequel? — C'est de manger moins : les wets en
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paraissent plus agreables; on dispense moins et on se porte
mieux. 11 ajouta que les Atheniens exprimaient faction de
manger par on mot qui signifiait faire bonne there; qu'il
lui semblait a lui qu'unc nourriture n'etait bonne qu'autant
qu'elle n'incommodait ni le corps ni l'esprit , et qu'on se la
procuralt facilement ; en sorte entendait ce mot, faire
bonne chore, de ceux qui vivent sobrement.

LES SOULIERS A LA POULAINE.

line des modes les plus singulieres du moyen age est
sans contredit Belle des souliers d lapoulaine, ponds alors

en France, en Allemagne, en Angleterre, et dans les Pays-
Bas. L'usage enremonte au treizieme siecle , et s'est conti-
nue jusque sous Charles V. Ces souliers se terminaient par
tine espece de pointe plus ou moins longue suivant le rang
des personnes : aux souliers des gens du commun ces bees
n'avaient qu'un demi-pied de long , tandis qu'ils avaient

(Estampe tithe de la bibliotheque de M. Ternaux-Compans.)

deux pieds a ceux des grands seigneurs et des princes. On
les enjolivait soigneusement de dessins de toute nature ; et
plus ces ornements etaient bizarres , plus its semblaient
beaux et distingues. L'origine de cette mode dtrange est
generalement attribude a yAngleterre, et date du regne de
Henri II. Ce prince, d'une beautd remarquable, avait un
pied tres 1011g; pour cacher cette difformitd, it imagine de se
faire faire des souliers avec des Tointes en forme de cornes.
La cour, selon l'usage, intim bientOt le prince, et les hour-
geois imiterent la cour. Cependant les dvdques anglais et
francais ne tarderent pas a lancer l'anatheme contre cette

mode , et on moine , le continuateur de la chronique de
Guillaume de Nangis, la qualifia de crime contre la nature,
d'offense au Createur; pen s'eu fallut qu'on ne tint ses par-
tisans pour berdtiques. Philippe IV essaya de l'abolir en
France par une'ordonnance_royale; mais- la mode fut la
plus forte, et trialgrd_sa singularitd et ses.inconvenients elle
dura encore pros' Wan siecle,Charles V, pour comPlaire au
clerge, declara Bette invention une abominable insulte a Dieu
et a l'Eglise , et-cut recours pour la ddtruire A un moyen
dnergique : ii condamna a une amende de dix dcus ceux qui

resteraient obstinarnent fidtles. cessa l'usage des
-souliers A la 'poulaine. Heals la mode qui les remplaca tie
rut ni plus commode ni plus raisonnable. On porta des sou-
Hers et des paatoufles dont .1a largeur, par-devant , &passe
souvent douze. pollees.' Dans la salle dames du chateau
d'Ambras, pros d'Insprnck-, dans le Tyrol, on voyalt entre-
lois parroi les vieilles ;unwires des dues d'Autriche , des
souliers en fee avec-Ale _longues pointes, qui s'adaptaient
par-dessus les souliers ou les bottes ordinaires. On croit
que les guerriers lancalent violernment ces polities dans le
corps du coeval de lour adversaire, et qu'ils les y laissaient
enfoncees en retirant _ le pied. Dans quelques pays on alla
jusqu'a mettre des grelots au bout des pointes des soldiers
a la ponlaine, ecirnine'on le volt dans noire estampe. C'dtdit
tine imitation de ruSage adoptd par les grands seigneurs dii
temps, qui, pour annoucer de loin lair approelte, avaient
llabitude de porter, des grelots et des clochettes attacilds
lours vatements. L'extravagance de cette mode la tit bleu-
tot abandonner, et cc qui d'abord dtait la toilette des gens
de qualitd tie tarda pas a devenir le costume distiuctif des
fous de profession.

APPOINTEISIENTS DE ROSEIUS.

Le celebre acteur romain Roscius recevait par jour pour
lui seul mille deniers; ce qui, suivant le rapport de la mon-
naie romaine a la nOtre, fait en dix ans environ cent cinquante
mille dcus, ou quaraute-cinq mine francs par an. i Afais, ob-
serve l'abbd Fraguier, si Roscius s'attirait une si grande re-
compense, it avait en mdme temps la gendrosite de la remettre
aux magistrats et de la sacrifier au public. Et lorsque Ci-
cdron plaida pour y avait dix ans que Roscius molt-
tait gratuitement sur le theatre; car depuis qu'un bomme
a connu le prix de Ia gloire toute entre recompense n'a
plus d'attrait pour lui. Sur quoi Ciceron apostrophant son
adversaire Fannius Cherea : Auriez-vous, lui dit-il, la gd-
nerosite d'en faire autant? ou plutOt l'espoir de gagner cent_
cinquante mille dcus ne vous arracherait-il pas la vie avec
le dernier geste? » Voila tut bel exemple.

JOURNAL DES PAPES.

Les Francais, metres de l'Espagne et des Etats Romains
ont neglige de puiser a deux sources de documents, le Va-
tican et l'Escurial , dont l'abonclance eat renouvele one
partie de Phistoire. On petit en juger par tin fait presque
entierement ignore, et racontd par Chateaubriand. Il est
d'usage de tenir un registre secret stir lequel est insert!,
heure par heure, tout ce que dit, fait et ordonne un pape -
pendant la duree de son pontificat. Combien est petit le
nombre des hommes qui pourraient accepter l'impression
quotidienne d'un pareil journal! et cependant chacun de-
Trait se comporter de maniere a tie pas redouter one sem-
blable publicitd. -

BUREAUX D 'ABONNEMENT ET Rs VENTE,

cue	 , 3o= , pros de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de Iluurteoon g et MARTIti T rue Jacob, 3o.
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VALACIIIE.
BUCKAREST.

(Eglise metropolitaine de Buckarest, en Valachie.)

Buckarest ou la Ole du Plaisir est la capitale de la
Valachie. Situee dans une belle plaine sur la rive de la
Dumbovitza , qui , roule ses eaux vers le Danube, elle offre
de loin au voyageur une perspective delicieuse. Ses mai-
sons, an nombre d'environ dix mille, sont dispersees sur
une vaste etendue : des jardins, des masses de verdure
divisent et encadrent leurs toits de diverses couleurs, que
surmontent les domes et les tours de plus de soixante egli-
ses. Le charme n'est plus aussi grand lorsqu'on est au sein
meme de la villa. Aucun plan n'a preside a sa construction
et n'a regle son accroissement. Les rues, pour la plupart ,
ne sont point payees ; en quelques endroits elles sont con-
venes d'un plancher fait de madders. A Old d'hOtels somp-
tueux , on en voit beaucoup qui sont mal entretenus et du
plus triste aspect. En face de riches magasins qui ne depa-
reraient point Paris, des echoppes de foire etalent en per-
manence leurs pauvres marchandises. Les plus beaux guar-
tiers sont encombres de cabanes. Ce desordre, ces con trastes
de luxe et de pauvrete donnent a Buckarest un caractere
strange qui la fait participer a la fois de ]'Orient et de l'Oc-
cident , du village et de la cite, qui rappellent aussi son
passe humble et agite, et ses efforts laborieux , constants,
pour snivel. a Pindependance et a la civilisation. Les deux
edifices les plus remarquables sont le palais du prince et
Peglise grecque metropolitaine , qui s'elevent A peu de dis-
tance l'un de Pautre , sur une hauteur dans le centre de la
ville. L'eglise a trois clochers d'une forme elegante ; leurs
domes, ainsi que la toiture , sont de metal et peints en vert.
La surface du monument est couverte d'un stuc brillant ;
le peristyle est °rile de peintures plus nombreuses que
belles; la nef tres dtroite et mal eclairee est chargee d'or-
nements; l'autel est, salon le rite grec , separe du reste du
temple par un voile qui n'est leve qu'A certains moments de
]'office; des rideaux de diverses couleurs donnent au jour
des reflets changeants et bizarres. Une eglise catholique,
une eglise lutherienne, une synagogue, la residence du
consul d'Autriche et une tour tres haute nommee Tour du

TOME IX.— J uisi 184 I.

Feu, sont ensuite les monuments qui meritent le plus d'at-
firer le regard. it convient cependant de titer encore la
chambre des representants, qui est dune grande simplicite
A l'interieur anssi bien TVA Pexterieur : c'est une vaste salle
a Pextremite de laquelle siege le president; les membres
sont assis de chaque dad et les orateurs parlent de leur
place ; it n'y a point de tribune. Un museum d'histoire na-
turelle, un college frequents par 500 &eves, et oft l'on
enseigne les elements des sciences, les langues grecque et
romaine, et la langue francaise dans toutes les classes;
enfin tine bibliotheque qui ne contient encore que sept mille
volumes, mais dont l'importance et Putilite s'accroissent
chaque jour.

Le nombre des habitants de Buckarest a dtd evalue , en
•857, a 60788. Les costumes sont tres varies et moutrent
de combien d'elernents divers se compose la population. Il
regne dans les rues et stir les places tine activite bien rare
dans les villes qui se rapprochent de ]'Orient. Les juifs ,
toujours ingenieux et sensibles a l'appat du gain , sont pour
beaucoup dans ce mouvement ; on les voit partont affaires,
empresses a offrir leurs services, surtout aux strangers, qui
ne se debarrassent pas aisement de leur officieuse impor-
tunite. Des voitures de louage circulent de toutes parts
comme clans les grandes villes. Le soir, la principale rue de
Buckarest, dice Pogonomochoi, est remplie d'equipages.
Les boyards deploient un luxe extraordinaire, et la pin-
part (Ventre eux se ruinent.

Tel est exterieurement l'aspect general de Buckarest. Si
l'on vent ensuite la connaitre plus intimement, si l'on vent
se rendre compte du caractere des habitants, de leurs in-
stitutions, de lairs tendances , du rang qu'ils occupent dans
la civilisation , it est indispensable d'evoquer a soi quelques
souvenirs historiques et de se . rappeler les vicissitudes qui
ont amens successivement la Valachie a sa constitution
actuelle.

Sons le nom de Dade, les anciens comprenaient tout le
territoire occupe aujourd'hui par la Valachie, la Moldavie,
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le bannat de Terdeswar et la Transylvanie. Lorsqu'apres ou roturiers, proprietaires d'un immeuble de 700 francs,
Ia defaite de Decebale par Trajan , la Dade let neclaree se reunisseut tons les trois ans dans leer paroisse , et nom-
province romaine, les soldats vainqueurs recurent en par- men t des deputes charges a leer tour d'elire , parmi les
tage les terres des vaincus, et its y fonderent une colonic. citoyens possesseurs d'un immeuble de 2 800 fr., les qua tre
Les traces de. cette occupation, qui Jura un siecle et demi, membres qni forment le conseil municipal.
ne se sont jamais effacees ; de nos jours encore, les paysans La loi prodame ]'abolition du seryage. La propriete da
valaques s'appellent Roumains. Ils donnent a leer pays la sol pent etre acquise par tons les citoyens, qui peuvent tons
denomination de zara roumanesea, terre romaine. Its se egalement parvenu a la noblesse. Il y a A la verite, tine
saluent du nom de (rater. Leur langue, donee comme 	 classe tout-A-fait privee des -droits civils; noes voulons

parait n'etre qu'une degenerescence du latin. On a parler des Cigains ouBoMmiens , qui sont au nombre de
peine a concevoir que les revolutions qui, depuls la colo- plus de 250 000 en Valachie et en Moldayie. Les uns, que
nisation romaine out taut de fois laboure et ensanglante ce Von nomme aurari ou orpailleurs, sont charges de recueil-
sol, n'aient point plus sensiblement modifie et renouvele lir les paillettes d'or dans les ri yieres; les autres, ursari,
la population.	 dotnptent les ours et les promenent en mendiant et en

Les Goths, sous Gallen, s'etablirent en Dade. A la fin vendant des recettes pour les "maladies des bestiaux ; les
du troisieme siecle its furent chasses par les Huns. A ceux-ci autres enfin, nommes lingurari, fab?iquent des ustensiles
succederent les Gdpides, les Lombards, et enfin les Bul-  en bois , et out des fours a charbon. Les, plus miserables ,
gares et les Slaves. Sous la domination de ces derniers, les youes au vagabondage, sont appeles laiessi.
auciens habitants d'une partie du sol commencerent a etre Quant aux paysaus, leer sort est beattcoup ameliord , et
nommes Valaques. On a emis I'opinion que ce nom venait leur ignorance est aujiatird'hui le seul obstacle a leur com-
du mot uthas , dont les Slaves se servent encore aujour- plete emancipation. Les grands boyards sont obliges de lens
d'hui pour designer les Italiens.	 fournir tine quail tile de terres variables suivant lours besoins

Au neuvieme siecle, les Tartares chasserent les Slaves, et ceux de leers ;families, a charge, par ces tenanciers
qui revinrent toutefoiss'etablir plus solidement en Valachie de payer la dame et de, fournir dix-huit lours de travail qu'il
au treizieme siecle. C'est vers ce temps que la Valachie et leur est permis de racheter a un taux fix par rassemblde
la Moldavie furent drigdes en prinelpantds. 	 nationale. Les paysans' sont soumis a une capitation an-

A la fin du quatorzieme siecle, Bajazet rendit la Valachie nuelle 'de trente piastres (10 fr. 50); mais les Ores dont
tributaire de son empire. De nombreuses tentatives d'af- les enfants mat etc appeles au service militaire sont de droit
franchissement, dans le siecle suivant, ne reussirent point a exempts de la capitation.
soustraire les Valaques au joug des sultans. Le voivode Mi- Chaque village a ses archives, sa maison commune, ses
chel delivra seseoncitoyens pendant quelques suttees; mais percepteurs nommes par les contribuables , et un medecin
II fut assassins en 1602, et sa mort laissa la Valachie sans de- sans cesse en tournee dans le district pour vacciner les
fense. Pendant la premiere partie du dix-huitieme siècle, ce enfants..
malheureux pays fut seeable sous le poids de roppression

	
La legislation est en grande partie empruntee I la netre.

musulmane. Les sultans, qui s'e Lain t reserve de choisir eux -
	 La peine de mort et les tortures sont . abolies. Le chati-

memes les voivodes, ne donnaient le gouvernement qu'A leers ment le plus severe est le travail dans les mines de eel. On
creatures pour se faciliter les moyens de prelever , sous tou- commence	 introduire le systeine penitentiaire dans la
tes les formes, les impOts les plus ondreux. Un seul refuge prison de Buckarest.
s'offrit aux Valaques : la protection de Ia Russie. Ds robtin- L'instruction publique est repandue dans toute la prin-
rent alsement en se jetant de son cOte dans tons les debats qui cipautd avec liberalite. On compte en tout quatre dcoles
surviurent entre elle et l'empire turc a la fin du dernier gratuites A Buckarest, _et vingt dans les districts. Il est re-
siècle et au commencement de eelui-ci. Chaque fois que Ia marquable gee la langue francaise a etc adoptee comme
paix se retablissait , la Russie, tout en rendant au sultan base de ]'education rationale; Les Russes n'ont pas reussi
la souverainete sur la Valachie et la Moldavie, stipulait faire enseigner leer langue dans les denies et dans le col
en leur faveur une part plus large d'independance , en ayant lege. Les citoyens aises donnent des instituteurs francais
soin de se reserver a elle-meme des droits de protection et _leurs enfants.
tine influence qu'elle exerce aujourd'hui plus activement

	
Ainsi, tandis que Ia Russie et la Turquie se disputent ou

que jamais.	 _Out& se partagent sous deux titres differents la direction
Le traite qui regle les rapports actuels de ces principautes politique de la Valachie, c'est A la France, qui n'a aucune

avec la Sublime Porte, et qui leur octroie definitivement _pretention de s'Immiscer dans ces interets si lointains ,
tine constitution politique, a etc signe a Saint-Petersbourg qu'appartient en fait la plus grande part d'influence sur le
le 29 juillet 1854.	 caractere et star les institutions du pays. Nos plaisirs melee

Le prince regnant Aleko Gliika a etc investi directement les plus frivoles sont en honneur chez les Valaques, comae
de rautorite par la Russie et la Porte; mais a ravenir le on en jugera sur le passage suivant emprunte au livre pu.-
chef de l'Etat ou hospodar dolt etre elu par une assemblee bile recemment par M. Edouard Thouvenel, qui nous a
composee de 50 boyards de la premiere classe, de 70 de servi d'autorite, ainsi que M. Demidoff, dans nos preceden-
la deuxieme , des eveques, de 56 deputes des districts, et de tes observations:
26 delegues des corporations des villes. Il ne pent gouverner Un Francais est fete a Bucharest_ comme un .ami,
que sous la surveillance de rassemblee nationale, qui con-  comme un compatriote; et souvent, en effet , dans un salon
trOle les recettes et les depenses de 1'Etat. Cette assemblee oft la conversation se fait dans notre langue, ou Pon parte
se compose: 10 du nadtropolitain, president, et des deux de nous, de notre litterature , de Paris, ce grand foyer de
eveques diocesains ; 2° de 20 boyards, grands proprietaires, lumiere qui rayonne sur l'Europe, on se demande sivraiment
elus par leer ordre; 5° des 18 deputes des districts, et des la Valachie en est separee par taut de pays od les meeurs el
repnesentants de la ville de Crayova. 	 lee idees francaises exercent moins d'influence. De retout

La principaute est divisee en 18 districts; cheque district au Casino, le Maitre du logic me demands si je ne vottlait
est gouverne par en magistrat que le prince choisit entre point alter au theatre. — Quoi I vous avez un theatre aci
deux candidats elus par les notables. Chaque ville a un con-  — Oui, monsieur, et le mois derider des acteurs fraucais
seil municipal par lequel elle se gouverne, s'impose et s'ad-  y jouaient le 1I1ariaye de raison et d'autres vaudevilles.
ministre elle-meme , sous la seule obligation de soumettre Le soir it y a conceit, et void le programme. Se pris le
son budget aux ministres. Les habitants chretiens, nobles papier qui m'etaitpresertte, et je lee, an-dessous d'une lyre
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portee par tin genie Theatre de Buckarest. Paolo Cervati,
» tenor de ('Opera-Italien, de passage en cette vile, et se

rendant a .Milan pour les fetes du couronnement, a l'hon-
» near de prevenir la haute noblesse et les amateurs de mu-
» sique, etc. Commence a sept heures. » La citation est
textuelle. A sept heures du soir done, je me fis conduire
au theatre. Le bailment n'est qu'une graude baraque con-
struite en bois; mais on a menage dans l'interieur une salle
assez bien distribuee. L'assemblee etait au grand complet :
les femmes, vetues suivant la derniere mode, portaient
leurs brillantes parures avec grace; les hommes, a de bien
races exceptions pros, out aussi adopte nos costumes. Les
officiers , en grand uniforme, tout converts de torsades et
de broderies, paradaient devaut les dames, comme les beaux
de garnisons dans nos villes militaires. Le parterre offrait
le plus singtilier melange de Grecs, d'Armeniens et de Bul-
gares. Le prince A leko Ghika prit enfin place clans sa loge
tapissee de damas rouge, et la toile se leva. Les artistes
attaquerent avec aplomb les morceaux les plus difficiles de
Donizetti et de Bellini leurs succes furent bruyants. Pen-
dant les intermedes, leur merite fournit le sujet de nom-
breuses controverses. Je remarquai que presque toutes les
conversations avaient lieu en francais. A onze heures, cha-
cun se retira satisfait de sa soiree. »

GEOGRAPHIE ZOOLOGIQUE.

DISTRIBUTION DES MAMMIFtRES A LA SURFACE DU GLOBE.

On salt que les sciences naturelles, entierement negligees
pendant tout le moyen age , ne commencerent a repreudre
faveur que vers le quinzieme siecle. A cette epoque, si jus-
lenient nommee epoque de la Renaissance, ('esprit humain
en travail semble vouloir repousser a la fois tomes les bar-
rieres qui bornent sa sphere d'action. La terre et le ciel , le
monde de la matiere et celui de Pintelligence sont explores
a la fois par de hardis novateurs; la vieille civilisation
europeentie est ebranlee dans tons ses fondernents ; him-
primerie commence sa merveilleuse mission; le cap des
Tempetes est double ; l'Amerique est decouverte. Parton t
et par toutes les voles possibles les generations nouvelles
se precipitent a la recherche de l'iuconnu, et les sciences
naturelles ne resteut pas en arriere dans ce mouvement
general. Quelques uns de leurs adeptes palissent stir les
emits des anciens pour y retrouver le (tepid des commis-
sauces antiques; d'autres parcourent les parties les plus
connues du globe, explorent celles qu'on decouvre toes les
jours pour ajouter des inateriaux a ceux de leurs devan-
ciers. Alors aussi nous voyous pour la premiere fois des
renseignements utiles la geographic physique et zoolo-
gique recueillis avec soin ; et tine fois leur importance sen-
ile, it ne fut plus permis d'abandouner cette vole. Mais
les faits f.• pars ou places a cote les tins des mitres, sans suite
et sans lien common, sont encore loin de constituer tine
science; ii fallait qu'un homme de genie vint ies coordon-
ner, et par une syntliese puissante pa rvint a lire dans leur
ensemble toute leur signification.

C'est a Ituffon qu'etait reserve cet hooneur. Homme au
genie waste et profondement generalisateur, done au su-
preme degre de cet esprit de deductions qui device en quel-
que sorte les lois de la nature, alors mettle qu'elle semble
cherciter le plus obstinement a les derober a nos regards,
II round toes les faits connus, y joignit ceux rpm sa position
lui permit de rassembler, et de cet ensemble tira des conse-
quences bien !larches pour son epoque, mats que la science
moderne consacre tolls les jours davantage. Admirable re-
settat bien stiftisant pour repondre aux disciples fanatiques
d'un autre hounne de genie , qui ne veulent voir qu'un
bril Ian t ecri vain dans le grand na tura liste francais ! comme
si ce n'etait pas tin magnifique titre de woke que d'avoir

tree la gedgraphie zoologique, et d'avoir sentt toute l'im-
portance de l'anatomie comparee , au moment meme oft
l'illustre Linne, par on inconcevable aveuglement, sem-
blait vouloir l'accabler de son dedain.

Les travaux de Buffon sur la geographic zoologique, ceux
des naturalistes qui l'ont suivi dans cette vole, et en parti-
culier de MM. GeolTroy Saint - Hilaire , Isidore Geoffroy
Saint-Hilaire, Humboldt, Desmarets, etc., ont ell principa-
lement pour objet la classe des Mammiferes. C'est tie celle-la
settle que nous nous entretiendrons ici, comme etant Ia
mieux connue et celle dont !'etude a fourni le plus de re-
sultats generaux. Les Reptiles, les Oiseaux, et surtout les
Poissons, sont loin de presenter les memes avantages. Lair
nombre intiniment plus considerable, la connaissance en-
core imparfaite des especes qui se multiplient tons les jours,
ne permettent pas encore d'etablir d'une maniere certaine
les lois qui president a leur dissemination. Et inalgre les
travaux des naturalistes precedemment cites; malgre ceux
de MM. Peron, ()nay et Gaymard. Desmoulins,
cette partie de la geographic zoologique laisse beaucoup a
desirer. A plus forte raison, la geographic des Invertebres
est encore bien pen connue. Cepeudant les recherches faites
dans cette direction par Latreille et MM. Spence et Kirby
sur les Insectes, celles de M. Ehrenberg sur les Infusoires,
les beaux resultats auxquels est parvenu M. Milne-Edwards
pour ce qui regarde les Crustaces, etc., ont jete tin grand
jour sur cette partie de la science; et nous pouvons regar-
der des aujourd'hui la distribution des animaux a la surface.
du globe terrestre comme sonmise en tout aux mettles lois,
quelle que soit la classe a laquelle ifs appartiennent.

Bunn posa le premier en principe qu'auctine des especes
vivant sous la zone torride, West commune aux deux con-
tinents. Cette proposition fut. vivement combattue par ses
contemporains, qui ne faisaient qu'une setae et ineme es-
pece du jaguar et de la panthere. Bien que Buffon flit tombe,
relativement an premier dans des erreurs qui semblaient
justifier leur maniere de voir, it n'en croyait pas moins
une difference specilique, et M. Geoffroy Saint-Hilaire a
mis de nos . jours hors de doute l'exactitude de ses previsions
a cet egard.

L'hounne, dont la puissance semble s'etendrequelquefois
jusque slides lois de l'univers lui ineine , a pourtant change
cette disposition generale, et nous vm,ons aujourd'hui cer-
taiues importees par lui iiv re sous des latitudes d'oti
la nature semblait les at oir exclues. II ne s'agit pas ici
settlement de ces inammiferes domestiques gull a installes
partout a ses cotes pour qu'ils eussent a s'acquitter tie la
charge qu e ll leur avail conliee ; tout le monde sail que le
haeuf, lane , le cheval , le cliieu surtout, ont the transportes
par lui sur tons les points du globe, et , grace a ses soins,
son t devenus vraiment cosmopolites; mais ii est d'autres ani-
maux qui, tout en echappant a son empire, l'accompaguent
egaleinent, et , qiitaliles parasites, vivent toujours a ses
depens. Nous %onions parle y surtout du rat et de la sou-
ris. Le surmulot et quelques autres especes du weine
genre ne tarderont pas, scion tome appareuce , A suivre
leurs congeneres, et , grace a l'activite toujours croissante
des communications , trout jusque dans les contrees les
plus eloignees de leur patrie faire le desespoir des mena-
geres et; des negotiants. Deja le docteur Lund , dans ses
recherches stir Ia faune du tiresil , a signale ('existence
dans ce pals de trois especes de rats etrangers : deux soul
venues d'Europe, et la troisieme a etc apportee d'Asie.

ItutIon etablit quail contraire plus or. avarice vers les
pales, plus les especes communes aux deux continents se
multiplient. II en cite nu grand uombre, tout en faisant
observer gull existe pourtant toujours certaines differences
caracteristiques qui permettent de recounaitre leur patrie.
Cette derniere remarque est d'une graude justesse ; car
parmi les animaux qui itabitent A la fois le nerd de 11Eila
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rope, de l'Asie et de l'Amdrique, ces derniers presentent
toujours des varidtds souvent tres remarquables. Nous  ci-
terons prineipalement comme exemple le glouton, un des
mammifdres les plus gdndralement rdpandus dans les rd-
gions septentrionales, clout 1a varidtd andricaine a dtd long-

temps regardde comme tine espece distinete, ddsignde sous
le nom de volverenne. Mais Buffon a trop gdndralisd dans
le reste de sa proposition. En effot, a mesure que l'on a
observe de plus prds et avec les secours Wane science plus
perfeetionnde, on a vu des animaux jusque 14 confondus

Dans cede mappemonde, on a eherche h rendre sensible aux yeux l& distribution geographique deemaniMiteres , en figurant
cheque espece sur la portion de: la surface terrestre qui en pea etre eonsideree comme lit patrie. Lorsqu'une Merne espece est re-
pandue sur une vaste etendue de pays, on a eu le soin de la repeter sur plusieurs points de cette zone : c'est ainsilue le lion, etl'izn-
tilope qui est la proie la plus ordinaire de ce redoutable carnassier, so trouvent reproduits sur plusieurs points de l'Afrique et dans
l'Arabie, et que l'hippopottune, qui est commun a presque toutes les grandes riviéres africaines, se montre. a Pest dans le haul de la
yell& du Nil, et a l'ouest pres de Pernbouchure du Niger. Nous voyons de meme, au cap de Bonne-Esperance et dans Ia .Senegambie,

illOphant africain. Pour Me:pliant asiatique , nous le voyons a la fois dans le Deccan et dans le royaume de Siam; mais c'eskit tort
quo le dessinateur l'a place dans Pile de Sumatra : c'est dans l'ile de Ceylau qu'on aurait de le mettre. Malgre to peti tease des figures,
l'espece africaine se distingue de l'autre par la grandeur de ses oreilles. Les deux especes de chameaux se reconnaissent egalement
la forme de la bosse, qui, est simple dans le chazneau d'Arabte, et double dans le chamean Buctriane. Grace a ce sigue, on voit au
premier coup d'ceil que c'est la premiere espece qui est repandue vers l'Orient, Landis que ['attire s'est avancee vers l'Occident et a
pet:etre en Egypte. Pour un grand nombre d'animaux, amreste, it a etc impossible d'exprimer !is caraeteres qui distinguent entre elks
les especes d'un lame genre; tel ,est le cas pour les genres rat, êcareuil, sanglier, rhinoceros, cerf, etc.: ainsi quand , pour ces
mammiféres, nous voyons la meme figure reproduite en plusieurs points, cela siguifie, en general, non pas qu'uni espece determinee
existe dans ces differents pays, mais qu'en chacune de ces localites le genre a des representants. C'est un inconvenient qu'on ne pouvait
gitére eviler, mais qui a eels de facheux , gtiil ne permet pas d'indiquer suffisarnment les especes communes aux deux. continents, de
Mire voir, par exemple, (penile inemeospece de cerf, le rennet se trouve a Ia fois au Kamtschatka, en Siberie, au Groenland, et dans
le voisinage de la baie &Hudson, La difficulte n'existe pas pour d'autres especes communes aux deux mondes : ainsi notre vignette ne
laisse anemic incertitude relativement, a Pours Mane, qu'a la longueur de son sou on distingue d'abord de tons -les ours teffestres
Elle n'existe pas, a plus forte raison, pour le castor; car le genre auquel appartient eet animal se compose d'une espece seulement, et
Cuvier hii-meme n'a pu reconnaitre aucune difference entre le castor du Rhdne et le castor du Canada.— Nous n'entreprendrons
point d'indiquer tons les maramiferes figures dans noire vignette sur Pun ou sur l'autre continent, pa yee serait difficile de signaler
leur place avec assez de precision. La ache est un pen plus aisee pour les Iles : nous parlerens done ici des principales, en commen-
9ant par la plus grande. — La Nouvelle-Hollande a une faune qut lui est propre , et presque tons ses auimaux ont un port si singu-
lier, pion les recommit au premier coup d'ceil , memo dans des representations pour ainsi dire mkroscopiques. Ccux quo nous voyons



MAGASIN PITTORESQUE.	 197

dans une seule et meme espece, presenter non seulement
des caracteres speciflques differents , mais encore downer
lieu a Petablissement de genres nouveaux. C'est ainsi que
le mink (Mustela lutreola) a long- temps did Mini au
putois des rivieres de l'Amerique septentriouale (Mustela

vison), et que, sous le nom de furet, on a confondu des
Carnassiers tres differents , dont les uns appartiennent an
genre Putois (Putorius) , et les autres doivent etre rap-
proches du genre Glouton (Gulo).

Ce que nous venous de dire s'applique plus particuliere-

lei soot, en commencant par la cote ouest et en allant du sud vers le nord, l'echidne , au corps arms de piquants, aux pieds courts et
aux longues griffes, et l'ornithorhynque , au museau en bec de canard; la famine des monotthnes, a laquelle ils appartiennent Pun
et l'autre, se distingue des autres families de mammiferes par de Celles particularites d'organisation taut a l'exterieur qu'a rinterieur,
que certains naturalistes out ate tentes d'en faire uue classe a part. Au-dessus de rornithorhynque est un dasyure , puis uu phasco-
lome, et enfin un kangourou, hien reconnaissable a sa posture, a la longue queue sur laquelle it s'appuie , a la brievete comparative
de ses jambes de devant, et a la longueur des jambes de derriere; ce dernier trait est encore plus clairement rendu dans une autre
figure placee vers la pointe sud-ouest de l'ile , et dans laquelle l'animal est represents appuyant sur ses quatre pattes. La figure situee
immediatemeut au-dessus de celle-ci nous montre le thylacine a ate de chitin, grande espece carnassiere, de la taille du loop, et dont
la robe fauve aurait dti etre marquee de barres trausversales comma cells du tigre. La septieme figure enfiu, a ('absence de queue et a la
forme arrondie de la tete, se reconnait assez bien pour cells d'un koala, auquel d'ailleurs on a fait les jambes un peu courtes.— Je viens
de dire que le kangourou, dans notre premiere figure, se reconuaissait a son attitude et a la disproportion existante entre le train de
devant et le train de derriere : j'ai en tort, car tout cela se trouve dans les gerboises ; et, en effet , si Fon jette les yeux sur noi re carte
d'Afrique, nu y verra , vers le haut, et comme assis sur la ligne qui marque le tropique du Cancer, uu animal tres semblable d'aspect au
kangourou. Remarquons en passant que la plus grande gerboise est tout au plus de la taille d'un lievre, tandis que certains kangou-
eons ne sont guere modus gros que notre cerf commun.— Dans File de Borneo uous ne voyons qu'un seul animal, c'est l'orang roux.
Son congenere, Porang noir ou chimpanze , est du continent africain; it y est represents dans Phemisphere sud, tout prês de l'equa-
teur. On aurait dd peut-etre le placer de l'autre cote de la ligne equinoxiale.— Dans l'ile de Sumatra, od j'ai dit qu'on avait eu tort de
placer un elephant, le dessivateur a mis, et cette fois avec raison, une espece de singe tres voisine des orangs , un gibbon.— La grande
ile de Madagascar, que nous voyons a l'est de l'Afcique, n'a point de singes; mais cette famine y est comme remplacee par celle des
maids, laquelle se compose de plusieurs genres. Les maids proprement dits , nommes quelquefois singes a queue de re.nard , offrent
plusieurs espéces tres elegantes , dont tine se trouve figuree a la pointe sud de file. Le genre,indri , au contraire n'a qu'une seule es-
pece qu'on volt un peu plus haut, au -dessous dune chauve-souris. nous, resterait a indiquer l'emplacement des mammiferes
marins ; mais la distribution geograpkique de acs animaux laisse encore trop a desirer pour que nous nous y arretions ici , et nous
nous contenterons de faire remarquer que le narval et le , morse reconuaissables, run a sa longue dent dirigee en avant, l'autre a ses
deux defenses tournees en has, se rencontreut seulement dans les parties froides de rhernisphére nord.
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meld a Phemisphere boreal. On concoit qu'il doit en etre
de memo, a plus forte raison, dans Phemiiphere austral ,
it cause de l'eloignement,des continents, et par suite de rim-
possibilite de communication de Pun a l'autre pour les
rnainmiferes terrestres. Neanmoins, ces regions etant moins
bien connnes , nous ne nous y arreterons pas. Observons
seulement que les Amphibies qui frequentent leurs rivages
paraissent devoir de plus en plus se ranger sous la loi de la
diversite des especes, et que les Cetaces eux-memes, lors-
qu'ils seront mieux connus, ne presenteront pent - etre
qu'un petit nombre d'exceptions.

Peu soucieux de la nomenclature, Buffon n'a pas admis
la division en genres, et c'est peut-etre un des reproches
les plus graves qu'on puisse lui adresser ; mais it etait dif-
ficile qu'un homme a esprit aussi synthetique n'admit pas
quelque chose d'equivalent , et l'on dolt regarder comme
s'appliquant a des genres naturels ce qu'il dit des animaux
de mime sorte. Or, relativement a ces derniers, Buffon
a vanca qu'un grand nombre d'entre eux a vaient leurscircon-
scriptions particulieres, surtout sous la zone torride , attri-
buant ainsi a chaque region non seulement ses especes ,
mais encore ses genres speciaux. Les objections plus ou
moins fondees ne nianquerent pas plus a Buffon, au sujet
de cette loi, que pour celle de la localisation des especes ,
et la discussion alla si loin, que ce naturaliste,lasse on con-
vaincu par une opposition passionnee, Omit, vers la fin de
sa carriere, par renoncer a son opinion; et pourtant encore
cette lois, la verite se trouvait de son cote.

Parmi les exemples que Pon opposait a Buffon , se trou-
vait ]'existence de fourmiliers converts de poils , existant

la fois en Amerique (Tamanoir, , Tamandua) et au cap
de Bonne-Esperance (Orycterope ou cochons de terre). En
effet , les formes exterieures et surtout cello de la tete , le
genre de nourriture, l'extensibilite de la langne que le
genre de vie rend necessaire, offraient de grandes ressem
blances; mais les differences essentielles n'en soul pas moins
nombreuses, et M. Geoffroy Saint-Hilaire , en decouvrant
dans le cochon de terre un animal tres different des four-
millers, presentant meme des caracteres tout-a-fait excep-
tionnels parmi les Mammiferes, a demontre Perreur des
contradicteurs de Billion.

C'cst encore a M. Geoffroy qu'il etait reserve de detruire
une autre erreur egalement accreditee par les adversaires
de notre grand naturaliste, , et que Linne lui-mime avail
partagee. Buffon avait dit quo les sarigues etaient propres
a l'Amerique; Vosmaer, conservateur du musee de Leyde,
et un de ses plus actifs detracteurs, soutint que ce genre
avail aussi ses representants dans les Indes orientales, s'ap-
puyant sur divers echantillons qui faisaient partie de son
cabinet. Lorsque nos armes nous eurent mis en possession
de la collection du stathouder de Hollande, cone collection
tot transportee a Paris, et l'on y trouva en effet plusieurs
bocaux portant ]'etiquette suivante : « Sarigue que M. de
Button dit venir de la Guyane, et que j'ai recu en direction
des lies Moluques.» M. Geoffroy, qui les examina , retira
de chacun d'eux non un Sarigue, mais un Phalanger.

Neanmoins la localisation des genres est loin d'être tine
loi generale. Un grand nombre d'animaux carnassiers ha-
bitent a la lois presque toutes les contrees du globe. Le
genre Chat, le genre Chien, sont veritablement cosmopoli-
tes; on pent en dire autant des genres Rat, Ecureuil, Cerf,
Tapir, etc., en ce sens du moins qu'on les rencontre dans
les deux continents. Mais it est aussi, non seulement des
genres, mats memo des families entieres, qui torment
comme des creations locales et rernarquablement &eon-
scrites. Tels sold. les Tarsiers qui viennent uniquement des
lies Moluques; les Leinuriens qui semblent remplacer
Madagascar les Singes proprement dits qu'on n'y a pas en-
core rencontres, et surtout la plupart des Marsupiaux qui
representent a la Nouvelle-Hollande et dans les des voisines

Ia serie mamrnalogique ordinaire avee presque toutes ses
grandes divisions.

Un fait bien digne de remarque, c'est quo cette specia-
lisation des genres pour chaque continent augmente an fur
et a mesure quo Pon se rapproehe de l'Homme. Ainsi Ies
Insectivores nous en offrent de nombreux exemples, et les
Cheiropteres n'offrent qu'une seule exception signalee par
M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire. Le Nyctinome du Bre-
sil est non seulement congeners des autres,Chauves-souris
comprises dans ce genre, mais semble presque specifique-
ment identique avec le Nyctinome du l3engale. Les Singes
de i'ancien et du nouveau continent different assez essen-
tiellement les uns des autres pour former deux tribus bien
distinctes.

Nous venonsd'exposer rapidement ce que l'on salt sur
les grandes lois qui regissent la distribution des Tslammife-
res a la surface du globe, on plutdt stir les faits generaux
que presente leur repartition naturelle; mais l'Homme , ce
grand modificateur, les a maintes fois interverties. Les lions,
qui existaient jusque dans la Macedoine, out ete chasses
depuis long-temps de l'Europe, L'Ilo in me I eur disputa bien-
tOt les rivages du nord de l'Afrique, et de nos jours c'est

peine s'ils trouvent-un refuge dans les cavernes de l'Atlas.
Les loups out ete entierement detruits, en Angleterre. A
peine quelques aurochs errent-ils encore dans les bois de
la Lithuanie. Les ours, les cerfs , les clievreuils, qui abon-,
daient jadis dans nos forets francaises , out disparti avec Ia
plus grande partie des arbres qui leur servaient d'abri. La
chasse du chamois, de l'isard, devient de plus en plus diffi-
cile dans les Alpes et les Pyrenees, et it a fallu que la fusil-
lade des guerilleros espagnols effrayat les derniers bouque-
tins refugies dans les rochers de la Biscaye pour qu'ils vins-
sent se faire tuer sur le territoire francais. Ainsi des races
entieres disparaissent devant PHomme , si ce roi de la na-
ture trouve tin avardage ou un simple plaisir a cette des-
truction; mais en revanche it les remplace par d'autres es-
peces dont it aime Futilite. Le bceuf, , le choral, ont prix
possession des plaines abandonnees par Paurochs, trop fa-
rouche pour se plies am joug. Les chevres , les moutons
foulent les prairies escarpees que broutaient le chamois et
l'isard, et on descendait parfois le bouptetin. S'il devient
difficile de trouver des kangourous sur les rivages habites
de la Nouvelle-Hollande , en revanche nos betes a laine et

comes y entourent ]'habitation des colons. Le jaguar et
le couguar, reculant devant la civilisation et les armes
feu, parcourent plus rarement les pampas de l'Amerique
meridionale, et laissent errer en paix d'innombrables trou-
peaux de bceufs et de chevaux demi-sauvages que satire bien
dompter le lasso du proprietaire. Ici pourtant it seruble que
la nature alt voulu reprendro ses droits, et remplacer les
animaux feroces que Pon chasSait de leur antique doma Me.
Le Chien, ce fidele compagnon et serviteur de Phomme , a
renonce a ses vieilles .habitudes de domesticite , et redevenu
libre , rendu a ses instincts carnassiers; it poursuit et de-
yore ces troupeaux que Phomme avait confies a sa garde.

Au reste, u'dpargne pas sa propre espece.
race envahissante des blancs paralt s'dtre donna pour tdche
de faire disparattre pen a peu de la surface de la terre les
autres races qu'elle a fierement declare tub are inferieures;
et celles-ci, commesi cites entraient dans ce com plot contre
leur existence, semblent alder a cette oeuvre de destruc-
tion. N'empruntant a la civilisation europeenne que ce
qu'elle a de degradant, dies se rendent elles-memos in-
capables de resistance , et disparaissent en quelque sate
devant leur ennemi, ou se fondent entierement dans son
sein. Les Etats-Unis.refoulent chaque jour davantage vers
l'ouest ce qui reste des sauvages tribus des Peaux-Rouges;
l'Amerique meridionale ne compte plus que quelques pea-
plades d'Indiens relegues dans les gorges des Andes, et
la race caraIbe n'existe plus depuis Men des alludes dans



PITTORESQUE.	 199

les Iles qui lui doivent leur nom. L'Angleterre avance
chaque annee dans le cceur de l'Inde, et va peut-titre en-
tamer le. vieil empire chinois. Ses colons rejettent dans l'in-
terieur encore inconnu de la Nouvelle-Hollande les hordes
sauvages qui erraient sur ses rivages; its vont bientOt en
faire autant aux trop confiants insulaires de la Nouvelle-
Zelande. Ainsi la race caucasique, en lutte avec toutes les
autres, a presque toujours en le dessus; heureuse si elle
ne trouve pas nit jour tine rivale redoutable dans la race
mongolique unie au rameau tartare auquel elle a donne nais-
sance

On pent voir par tout ce qui precede que la science mo-
derne n'a ajoute que Bien pen de chose a ce qu'avait decou-
vert et quelquefois devine le genie de Buffo!' ; que dans la
plupart des cas elle n'a fait que conlirmer ses brillantes pre-
visions sur Pensemble de la geographic zoologique:, qu'elle
a mieux connu quelques details, mais qu'elle n'est guere
allee au-deli. Cate lenteur dans les progres de cette partie
des sciences naturelles est tine suite forcee de la difficulte
du sujet , qui se rattache a l'histoire de noire planete tout
entiere, a celle de tons les titres et de tons les corps qui se
trouvent t sa surface. En eat, les animaux carnassiers ne
peuvent subsister que la ou des races plus faibles sont assez
multiplitles pour leur offrir une prole assuree; ce sont d'or-
dinaire des herbivores, des frugivores dont l'existence
suppose celle de nombreux vegetaux : ainsi le regne

tombe sous la dependance du regne vegetal. Mais ce-
lu lui-ineme n'a-t-il pas sa geographic, et ses intiom-
brables especes peuveut-elles croitre et se multiplier par-
tout indefiniment ? Non; la plus humble des graminees ,
l'arbre le plus majestueux reclament chacun leur climat ,
letir terrain special. A son tour le regne mineral vient jotter
son role dans cette suite non interrompue de subordina-
tions. Ainsi la crofite de noire globe, telle que l'ont laissee
tons les cataclysmes des anciens temps ; ainsi la forme de
noire planate, dependante elle-meme d'un etat anterieur
a sa solidification, et jusqu'a la loi de formation des mon-
des , voila od ii nous faudrait remonter pour connaitre et
comprendre l'ensemble des faits de geographic zoologique.
Admirable enchainement de causes et d'elfets en vertu du-
quel Pelepliant comme Pinsecte, Penornae cetace comme
l'infusoire microscopique, jouissent d'une sphere d'activite
precisee d'avance , d'un ate par 'cur nature propre, de
l'autre par tout le passe de Funivers.

Nous pourrions faire ('application des principes generaux
que nous venons d'exposer, et retrouver clans presque tons
les faits de geographie zoologique l'expression des lois ge-
nerales qui president a la distribution des animaux a la sur-
face du globe ; mais cette etude nous entrainerait clans des
details qui seraient ici tout-A-fait hors cle lent . place. ?sous
avons prefere mettre sous les yeux de nos lecteurs tine carte
sur laquelle sont indiques lieux habites par les principales
especes de mammiferes. lin coup d'ceil jete stir noire vi-
gnette en apprendra bien plus a cet egard que ne feraient
les tableaux statistiques les plus circonstancies.

BOISSONS ET ALIMENTS.
Voy. p. 2, 7

BOISSONS FERMENTEES.

De la fermentation.— Tons les procedes au moyen des-
quels on obtient les boissons enivrantes ont ceci de corn-
inun qu'ils soot tons destines a favoriser on a produire le
mente plienoment , celui que l'on connait sous le nom de
fermentation alcoolique. On donne en general le nom de
fermentation a nit mouvement interne particulier qu'eprou-
vent beaucoup de substances quand elles sont placees clans
certaines conditions, mouvement accompagne d'un degage-
ment de gaz, et cause par la reaction des elements de ces
substances les uns sur les autres. Le corps ou le liquide qui

a fermente a snbi une sorte de transformation; d'apres
nature de cette transformation , la fermentation est Bite al-
coolique, aside, saccharine on sucree , putride.

Si on abandonne a lui-meme le jus du raisin sous la tem-
perature ordinaire de Pete, void les changements qu'on y
peut Mem& observer. La liqueur se trouble; un mouve-
ment interne se manifeste; on entend une sorte de bonik
lonnement ; des bulles de gaz viennent crever a la surface;
tine mousse epaisse, composee cle cos bulles et d'unematiere
visquense, couvre le liquide; toute la masse se gontle. Apres
un certain temps , la mousse disparait avec le gaz qu'elle
contient, et la matiere visquense tiombe et se depose au fond
du vase. La liqueur se calme et devient transparence; mats
elle n'est plus ce qu'elle etait auparavant, elle a acquis des
proprietes nouvelles : le jus de la grappe a perdu sa don-
cent. ; tl contient une certaine (pantile d'alcool,i1 s'est trans-
forme en vin, it a eprouve la fermentation cineuse ou al-
coolique. On volt facilement pourquoi Pon donne a un sem-
blable phenol-Ilene le nom de fermentation, mot qui vient
du latin fervere, bouillir.

La ineme liqueur est-elle gardee plus long-temps , en
vases clos si elle est faible, a l'air si elle est forte, la tempe-
rature etant maintenue a environ 25^, de nouveaux chan-
gements out lieu. Le mouvement in terieur recommence; la
chaleur s'eleve , des gaz s'echappent encore , une sorte de
lie monte a la surface , et ce n'est qu'apres un assez long
temps que la liqueur recouvre sa transparence. La fermen-
tation acide s'est alors produire; le y in est devenu vinaigre.

Avec le temps le vinaigre se couvre d'une couche verda-
tre , qui tend a s'epaissir continuellement ; son acidite dis-
parait, tl acquiert une odeur desagreable; la matiere vege-
tate qu'il contient se decompose en totalite, se putrefle. On
dit alors que la liqueur eprouve la fermentation putride.

La fermentation saccharine ou sticree a lieu , par exam-
ple , quand on expose convenablement a l'air de l'amidon
delaye dans l'eau. Au bout d'un certain temps, une grande
partie de la matiere mucilagineuse s'est convertie en sucre.

Sans litnictit4, au-dessus et an-dessous d'une certaine
temperature, la fermentation ne saurait avoir lieu; la pre-
sence de l'air est necessaire aussi, particulierement a la fer-
mentation icicle et a la putride. Ces observations servant a
rendre compte de Petat de preservation clans lequel on a
trouve des substances animates, des corps humains par
example qui etaient Testes long-temps enfouis , soit dans
les sables des contrees charades, soil dans les glaces ties re-
gions polaires. Tonle fermentation, la putride surtout , est
accompagnee d'un assez grand degagement de chaleur.
Certains vegetaux , les roses par example , mis en tas , out
tine grande tenda (Ice a developper cette chaleur spontanee.
On salt que le loin s'echauffe rapidement quand it est hu-
inide, et qu'il a etc plus d'une fois la cause d'incendies.

On ire les conditions de chaleur et d'humidite, la fermen-
tation exige encore pour se produire la presence d'une sub-
stance particuliere, a laquelle on donne le nom de ferment.
Ce ferment est l'excitant indispensable de la fermentation;
tan tat ii existe naturellement clans le liquide qui fermente,
tantöt it y a etc ajoute. La fermentation alcoolique, enfin ,
ne saurait se developper sans la presence d'une matiere
sucree.

Le moat de raisin , le sue de pommes, le sue de poires,
contiennent tons les elements necessaires a la fermentation
alcoolique; aussi suffit-il de les abandonner a eux-memes
sons tine temperature convenable pour 	 fermentent.

La decoction (Purge, meme apres qu'on a fait subir a ce
grain la preparation qui le rend propre a la fabrication de
la Were, fermenterait difficilement sans l'addition d'utne
certaine quantite de levure; et cette levure n'est antra chose
que la matiere ecumeuse qui s'est séparee d'une semblable
decoction de malt pendant la fermentation.

Enfin on appelle encore ferments beaucoup de substances
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diffdrentes qui ont sub: un commencement de fermentation
acide, et qui possedent la propriete de provoquer le memo
plienomene.

Ne pent-on pas rapprocher de l'action de ces substances
cello qui est exercee par un fruit gate sur des fruits sains
avec lesquels it est mis en contact? On sait avec quelle ra-
pidite , dans ce cas , le mouvement de decomposition se
propage d'unfruit a un autre. Le fruit OW n'est-il pas alors
un veritable ferment?

De la biere.— On a dit que le mot biere venait de rile-
breu. En effet , le nom liebreu du grain , c'est-h-dire
principal des elements qui entrent dans la composition de
la biere, a le son de la syllabe bre; mats sans remonter si
haut nous trottvons quo le nom saxon de rage est bere, et
c'est de bere que les Allemands ont fait bier, les 'Anglais
beer, et les Francais biere. Le mot latiu cerevisia, d'oa
est Venn cervoise, nom que l'on donnait autrefois en France
a une espece de biere , est derive d'un mot commun A la
plupart des langues'indo-germaniques, et qui signifie grain
de ble; le nom de Ceres, deesse qui presidait aux moissons,
derive aussi de la memo racine.

On attribue aux Egyptiens ('invention des liqueurs eni-
vrantes tirees du grain. II paratt qu'ils faisaient usage de
plusieurs sortes de biere, et surtout d'un via d'orge appele
ccithum. A des epoques plus ou moms reculees, on trouve
:'usage de la biere repandu chez beaucoup de peuples diffe-
rents. Dion Cassius nous apprend que les Pannoniens qui
lia bitalen t les bonds du Danube se faisaient une boisson eni-
vrante-aVec Forge et le millet. Solon Ammianus, on trou-
vait une semblable liqueur en Illyrie. Tacite nous represente
les nucleus Germains comme fort adonnes a l'ivresse, et se
preparant tine sorte de via avec Forge et le froment. « Les
nations de l'Ouest , dit Pline , s'enivrent avec -du grain
moisi.

Ce West, du reste, que par degres que la preparation de
la biere est devenue ce qu'elle est aujourd'hui. II paratt que
les boissons preparees anciennement avec le grain n'etaient
pas faites pour etre conservees. L'introduction du houblon
dans la preparation de la biere est de date moderne; ce n'est
ineme qu'an seizieme siècle que cette plante fat importee
des Pays-Bas en Angleterre.

On petit faire la biere avec toute espece de cereale; ma's
c'est particulierement Forge que l'on employe. On la mouille
et on la laisse germer pour y developper le principe suer&
On ''expose ensuite a une temperature de 60 0 pour arreter
la germination, sous 'Influence de laquelle la matiere su-
cree finirait par disparaltre, et pour communiquer au grain
de la couleur et de l'amertume; les germes sont alors
pares par le frottement , et le grain desseche recoit le nom
de malt; on le mood pour obtenir la dreche , que I'on fait
bouillir dans l'eatt quelques heures. C'est alors que l'on
ajoute du houblon au Iiquide. On le concentre, on le laisse
refroidir jusqu'a 42° environ ; enfm on introduit dans la li-
queur le ferment ou la levure : Ia liqueur s'agite, &tune ,
en un mot fermente , et constitue apres quelques jours la
biere proprement dite.

On concoit que les bieres doivent beaucoup varier suivant
le degre de concentration du malt, le plus ou moms de
torrefaction du grain, Ia proportion de houblon ou de toute
autre substance Von lui a substituee.

Les Anglais distinguent trois especes de malt : le malt
pale, le malt ambre, et le malt brun , noms derives de leur
couleur, due an mode tie dessiccation,

C'est au moyen de ces trois sortes de malt, combinees
entre cites on employees separement, que l'on fabrique les
nombreuses varietes de porter ou d'ale. Les hieres blanches,
plusieurs ales , les bieres faibles , se fabriquent avec les
deux premieres especes de malt ; le porter, la biere fla-
mande, le faro de Bruxelles, se font avec le malt le plus
colore. A Paris, on fabrique surtout trois especes de biere :

4° Ia biere faible, faire avec des malts pen charges; r la
Mere double, plus concentree, et due a un malt plus colore
( cette biere constitne, quand elle est convenablement pre-
pude et pure, une boisson salutaire , et excellente surtout
pour les individus temperament nerveux); 5° la biere
blanche, qui ne differe de la precedente quo par le soin que
l'on a en d'empecher la coloration: du malt.

C'est surtout dans la preparation des 'flexes fortes, telles
que le porter et l'ale, que se,commettent les plus grandes
fraudes. Ainsi la coque du Levant est mise quelquefois en
usage pour donner a ces boissons tine propriete enivrante
plus energiqiie; la nielasse sett a colorer le porter ; le
quassia amarcr et ''absinthe remplacent le houblon. L'alun
et le sel ordinaire slant frequemment employes en Angle-
terre pour donner au porter cette tete ecumeuse fine qui
fait l'admiration du gourmet anglais. La biere insipide et
trop faible recoit son piquant du poivre.de Guinee , de la
grainé de paradis , ou meme de Ia teinture concentree
ces substances. Par le simple melange nine certaine quan-
tize d'acide sulfurique, on trouve le moyen de changer tine
hiere nouvelle en biere ancienne, et Fon obtient l'effet con-
traire an moyen d'un alcali. Enflit on fait souvent abus de
ces dernieres substances, de la chaux, tinsel de tartre, etc.,
pour remedier aux alterations quo la Mere dprouve
tanement, et qui sont ordinairement l'effet d'une mauvaise
manipulation. Il est- biers 5 desirer qu'une surveillance-ac-
tive soit exercee dans le but de prevenir ces frantic& ou ces
abus, arm que la Mere, dont Paris soul consomme plus de
13i 000 hectolitres par an, stilt reduite a ses plus simples
elements , c'est-A-dire ne contienne que de ''eau , un pen
d'alcool , du-sucre , de racide acetique et de l'acide catho-
nique, un extrait amer, et entin de la fecule et une matiere
vegeto-aniniale provenant du grain employe. 	 -

PASSAGE DE LA stlISSE EN ITALIE.

Le premier effet de ''influence du climat stir les hommes
se fait sentir par une maniere d'etre nouvelle et inattendue
qu'eprouve tout voyageur qui a passe des Alpes pour alter
au Midi. On se sent frappe par cette influence, et tout oh-
servateur de ses propres sensations se trouve un entre horn-
me, selon gull est en-deci on en-delA de ces grandes bar-
rieres.

Si c'est en Italie que vows arrivez , v6us &es saisi par la
splendour du ciel, par le luxe de la vegetation, par ces vi-
gues en guirlandes qui, d'un arbre A l'autre, se balancent
entre les epis. Toutes les teintes du paysage sont changees,
''aspect des montagnes n'est plus le meme ; les profondes
vallees du revers des Alpes ne sont plus; des roches nues ,
dentelees dans leurs sommets, semblent separer le ciel de
l'Italie de celui de la Suisse. On est frappe par les sons d'une
langue musicale et sonore, dont les expressions exagerees
sont accompagnees d'une pantomime perpetuelle et d'un
mouvement dans les muscles chi visage, qui etonne les
habitants du Nord. Le ciel du Midi est souvent d'un bleu
fonce; la nuit , son noir tapis etincelle d'innombrables etol-
les, tandis que dans le Nord le firmament est toujours Man-
chtitre, et qu'en approchant des pales, it devient desert
comme la terre. Arrive en Italie, le culte public, la ma-
jeste des temples, autrefois le costume des religieux, l'ex-
pression , la musique, les statues, les tableaux, les chants
sacres, les habits bigarres, les gesticulations animees des
habitants, tout, en un mot, vient transformer en sensa-
tions les idees reveuses du -Nord, et porter Fame de la
reflexion interieure aux organes exterieurs des sons.

Ehomme du Nord et rhomme du Midi.

BUREAUX D'AtoNNEsIENT ET DE VENTE,
rue Jacob, 3o, pros de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de limm000rm et MARTINRT, rue Jacob, 3o.
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SALON DE 4 8 41.—PEINTURE.

UNE SCENE DE L ' INQUIS1TION, PAR M. ROBERT FLEUR*.

( Salon de 1841; Peinture. —Due Seine de l'Ingoisition, par M. Robert Fleury.)

Ce tableau a eu les honneurs du salon de 1841 ; nous
a vons dii le reproduire. Le coloris de M. Robert Fleury, qui
5e distingue plus encore par la chaleur et la force que par la
transparence et reclat, convenait parfaitement au lieu et au
caractere de la scene. Le modele des figures est fin et con-
sciencieux , leurs expressions Font variees , la composition
est habile. Ces qualites incontestables out ete appreciees par
tons les artistes.

D'un autre cute, rinteret dramatique du sujet assurait
M. Robert Fleury un succes populaire.

Regrettons meme qu'il ait autant sacrifie a l'ambition de
ce dernier succes. Le spectacle que presente son tableau est
affreux , et ridee en a bien vieilli. L'evocation de ces som-
bres souvenirs interesse assez pen noire temps.

Quoi qu'il en soit, suivant noire usage, nous tirerons oc-
casion de notre estampe pour donner a nos lecteurs quel-
ques notions sur une institution qui occupera toujours, dans
l'histoire des temps modernes , une place trop importante
pour qu'il soit permis a personne d'en ignorer rorigine ,
les progres et la decadence.

Origine de l'inquzsition. Elle est etablie dans le Lan-
guedoc contre les Albigeois.— L'organisation d'un tribunal
ayant pour but special la recherche et la punition des hereti-
ques et des ennemis de la foi catholique, remonte seulement

treiziemesiecle, et fut motivee par rheresie des Albigeois.
Jusqu'alors les eveques avaient rempli ces fonctions. Le.
pape Innocent III chargea en 4205 deux moines de Ci-
teaux , Pierre de Castelnau et Raoul, de precher contre les
Albigeois; ce qu,'ils firent avec ardeur. Encourage par leurs
succes, le pape crea des inquisiteurs independants des
eveques, et les chargea de poursuivre les heretiques. I/

To/an IX —Juni 1841.

nomma pour legats apostoliques rabbe de Citeaux et les deux
moines que nous venous de designer, et it leur donna plein
pouvoir pour ramener les heretiques a la foi, et livrer
rautorite seculiere ceux qui refuseraient de se soumettre.
Cependant les eveques , qui perdaient ainsi des droits im-
portants , le roi de France et les barons, effrayes de cette
nouvelle institution, qui augmentait encore la puissance de
la papaute , s'opposerent aux volontes d'Innocent III; mais
les legats, loin de se decourager, s'adjoignirent douze au-
tres moines de leur ordre et deux Espagnols, dont l'un etait
S. Dominique. Ces evenements, qui donnerent naissance
rinquisition , se passaient vers 1208. Peu apres , l'ardent
Dominique fonda un ordre de la regle de S. Augustin,
qu'Innocent III chargea de precher contre les heretiques ;
enfin le pape Gregoire IX organisa le tribunal de l'inqui-
sition, et confia aux Dominicains et aux Franciscains les
fonctions d'inquisiteurs.

Tentatives pour etablir l'inquisition en Allemagne.-
Les heretiques se repandirent bientbs t du midi de la France
dans toute l'Europe, et l'inquisition essaya de les poursuivre.
D'abord les papes voulurent etablir ce redoutable tribunal
en Allemagne. Le resultat des guerres du sacerdoce et de
l'Empire , oil la victoire penchait en faveur de l'empereur.
pouvait etre change par l'inquisition; quelques seigneurs,
l'empereur Frederic II lui-meme, se preterent a son eta-
blissement dans leurs Etats; mais ce fut en vain : les popu-
lations se souleverent de tons cotes, et la perseverance
des inquisiteurs cedant a la resistance inehranlable des
Allemands , les papes renoncerent a leur projet.

11 faut ajouter ici que tons les peuples du Nord, les An-
glais surtout , repousserent toujours l'inquisition.

L'inauisition en Italie.-- Des l'an 4221, des symptOmes
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d'heresie s'etant manifestos en Italie et meme A Rome ,
Honorius y etablit 'Inquisition, qui bientOt apres se propagea
dans tome la peninsule. II est ntcessaire d'ajouter, , pour
comprendre le role de l'inquisition italienne, que les papes
fluent sans cesse d'immenses efforts pour constituer ''u-
nite de l'Italie, et detruire dans ce pays la domination des
A Ilemands ; etre partisan de rempereur emit un crime que
l'inquisition poursuivait.

Nous avons dit que	 exists dans toute
Naples cependant resists constamment aux ordres da pape,
et ne voulut jamais laisser "'inquisition s'etablir dans ses
in urs.

Quant A la rdpublique de Venise, apres avoir lutte long-
temps contre les gapes, elle fut obligee de se soumettre.

L'inguisition, 4 Venise. — Venise, par sa position et sa
puissance, etait entierement en dehors de !'autorite du
Saint-Siege, et l'on sait qu'au seizieme siecle .Jules H, qui
travailla si ardemment a etablir ''unite italienne, crut de-
voir commencer son oeuvre en domptant Venise avec ''aide
de Louis XII. Venise avait toujours refuse d'admettre l'in-
quisition, afro de ne pas donner aux papes le seal moyen qui
leur manquait pour etablir leur influence d'abord, et leur
autorite ensuite dans la seigneurie. Le senat venitien resists

onze pontifes; cependant-Nicolas IV obtint du doge Gra-
denigo, en 1289, que 'Inquisition serait etablie a Venise.
Gradenigo venait de fonder un gouvernement despotique;
II avail espere que Paristocra tie venitienne pourrait se servir
de "'inquisition comma d'un instrument politique tout A son
profit; mais n'en fut rien ; aussi des Ions ''inquisition et le
senat fluent en lutte, et la victoire resta au, senat. Par /a
constitution des 59 articles (donnee au seizieme siecle) ,
le sena lirnita si hien les pouvoirs des inquisiteurs et se
reserva une telle autorite dans la direction du tribunal , que
la papaute qui avait espere qu'A ]'aide du temps Venise
faiblirait, fut trompee dans son attente. L'article 4 de cette
constitution avaitsurtout pour but d'empecher que les inqui-
siteurs ne pussent diminuer ]'autorite temporelle du prince.
Venise, dans Pinteret de son commerce, eut le soin de
mettre les juifs et les Grecs a l'abri des poursuites de 'In-
quisition (art. 24, 25); enfin elle ne laissa an Saint-Office
qua le soin de juger les cas d'heresie proprement di te, bien
determines et reduits a six qui sont stipules dans l'art. 55.

L'inquisition en France. — L'inquisition a eziste d'a-
bord dans le Languedoc, comme nous l'avons dejA dit ;
mais alors le Languedoc ou comte de Toulouse, etait un
pays independant des rois de France, et qui ne fut rain'
a leur domaine que sous le regne de Philippe-le-Hardi. La
Provence, on 'Inquisition s'etait etablie , venait de passer

Charles d'Anjou son frere; fl semblait donc qu'existant
dans le sud du royaume, elle devait etendre facileznent son
autorite dans la partie septentrionale; mais ''esprit de Pu-
niversite de Paris, les ideas du clerge franeais , la volonte
des rois, arreterent les inquisiteurs, et la conduite religieuse
de la France pendant tout le quinzieme siecle forea meme
'Inquisition a abandonner le Languedoc et la Provence.

Au seizieme siecle, les progres du calvinisme en France
&cut penser aux Guises que l'on pouvait reinstituer faci-
lament 'Inquisition, dont Hs esperaient se servir aussi
comma d'un puissant instrument politique. Le roi d'Es-
pagne les encourageait ainsi que le pape Paul IV; apres la
conjuration d'Amboise , le cardinal de Lorraine proposa
A Francois II d'etablir ; mais le chancelier
L'Hospital , en promulguant ]'edit de Romoran tin (4560),
qui a ttribuait aux eveques la connaissance des crimes d'he-
resie, renversa les projets des Guises.

L'inquisition en Espagne.--L'existence de 'Inquisition
en Espagne remonte a 1252: c'est A Tarragone, en Catalo-
gue, qu'on la trouve d'abord etablie. L'ordre des Domini-
cains se repandit bientOt dans toutel'Espagne ; les he re agues
albigeois, begards et stares furent poursuivis avec ardeur ,

et de nombreux auto-da-fe eurent lieu, pendant le Cours
du quatorzieme siecle, dans le royaume d'Aragon. Settle-
ment , le Saint-Office ne paralt pas avoir exerce dans la
Castille son redoutable ministere jusqu'au regne &Isabelle.

Aux quatorzieme et quinzieme slecles, l'Espagne etait in-
ondee de juifs et de Inahometans; le sejour de ces strangers
leurs richesses, leurs relations avec les Grenadins et les pail
ples mahometans de l'Afrique, donnerent des craintes aux
Espagnols; de nombreuses emeutes eurent lieu, dans les-
quelles plusieurs milliers de Juifs invent massacres; porn`
echapper A la mort, plus de cent mille families juives adop-
terent en apparence le christianisme. Ces nouveaux chre-
liens arranos) laissalent volt continuellement leur ruse;
aussi, pour les forcer a rester fideles a leur nouvelle religion,
Ferdinand V resolut de les soumettre au jugement de ]'in-
quisition. Torquemada , prieur des Dominicans de Seville,
obtint d'Isahelle de laisser etablir 'Inquisition dans la Cas-
tille; des Tors les ilIctrranos de ce pays furent poursuivis A
outrance parks inquisiteurs.

C'est en 4485 que Pinquisition d'Espagne fat constituee
par une bulle du pape Sixte IV, et coufirmee plus lard par
le pape Innocent VIM Thomas de Torquemada fu t nomme
grand inquisiteur ; tames les provinces. espagnoles furent
soumises a son autorite ; on crea un conseil general, appele
Conseil de la Supreme ; et, en 1484, Injunte inquisitoriale
de Seville publia-un code en 28 articles,;sous le titre .d'in-
structions. Ainsi constitude, ]inquisition route-puissante,
superieure au souverain lui-meme devint un instrument
dont les rois surent se servir pour etablir ''unite religieuse de
I'Espagne en chassant ou want les juifs, les morisques et les
lutheriens ; pour abattre la puissance de infeodalite et eta-
blir la monarchic absolue, et pour ("attire les privileges
des vines, des corporations et des divers ordres de chevalerie.

Les principaux actes de 'Inquisition sont l'expulsion des
juifs en 4492; l'expulsion des Maures de Grenade en1502 ;
l'expulsion des Morisques en 4609. Ces trois emigrations
en masse enleverent l'Espagne plus de.4 millions d'ha-
bitants riches et industrieux. On compte, dit Llorente, de
4481 a 1808, 54 658 individus braids vifs, 18 049 billies
en effigie (c'est-a-dire morts 'en prison avant l'a uto-da-fe,
condamnes apres leer mort pour la plupart, et dont le ca-
davre etait supplicie), 288214 condamnes aux galeres ou
la prison. Total, 340 92 t individus atteints par Pinquisition.
Sur ce nombre Torqueznada, en seize anS, en a fait biller
vifs 40 220, en effigie 6 840, et emprisonner 97 574. En tin
mot, Torquemada a lui soul a condamne 414 231 individus,
c'est-A-dire le tiers du nombre total des victimes du Saint-
Office.

Philippe II &shift l'inquisition dans tops les pays qui lui
appartenaient : en Sicile (1512) ;dans les Pays-Bas en 1566;
en Sardaigne , A Lima, A Carthagene et A Mexico en 4570;
II y eut des insurrections contre le Saint-Office dans toutes
ces colludes; son etablissement dans les Pays-Bas amens la
perte de la Hollande; mais partout ailleurs Philippe II
triomplia.

Au dix-huitieme . siecle , pendant le regne de la maison
de Bourbon, ]'inquisition cessa presque d'agir ; sous Char-
les IV it n'y eat personnt de bread, et 42 individus sett-
lement furent emprisonnes t En 1808, Napoleon about
quisition : it est vrai qu'en 4815 Ferdinand VII la retablit;
mais elle fut de nouveau detruite dans la revolution de
1820. Les colonies espagnoles en furent delivrees en memo-
temps que la metropole.

L'inquisition en Portugal. — En 4526, un moine do-
minicain porteur d'un bref suppose du papa Paul IV, se
presents A Jean III , et lui remit ce bref par lequel la crea-
tion d'un tribunal de l'inquisition en Portugal etait ordon-,
nee. Le tribunal fut era, et poursulvit les juifs comme en
Espagne. On reconnut la fourberie du moine, on "'envoys
aux galeres; mais	 ne fat pas detruite. BientOt_
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aprês, la conquete du Portugal par Philippe II lui donna
une force nouvelle , et celui-ci s'en servit pour consolider
sa domination. Apres la revolution de 1640, Jean IV ne
put que diminuer l'autorite et Paction de l'inquisition ; mais
le Saint-Office sut bientOt reprendre tout son pouvoir, et
a la mort de Jean IV ['inquisition excommunia son cadavre.

Du Portugal, le Saint-Office passa dans les Indes; it fut
etabli a Goa en 4556 ; it y poursuivit les protestants , les
juifs et les mahometans convertis, qui etaient suspects
d'avoir abandonne la foi.

Deja attaquee au dix-huitienae siecle , l'inquisition fut
detruite en Portugal pendant Poccupation de ce pays par les
Francais.

DE LA FORTIFICATION.

(Deuxieme article.—Voy. p. 156.)

Adoption de la forme bastionnee. — Le prompt et
terrible effet du canon contraignit bientOt les peuples a
terrasser les murs d'enceinte en y joignant un rempart pour
y placer aussi de l'artillerie, et se defendre avec les inetnes
armes qui servaient a l'attaque ; car c'est la maniere d'atta-
quer qui fait la loi de la defense ; afro de se couvrir
au sommet des murs, on ajouta sur les remparts des para-
pets de terre a l'epreuve. Des lors on fit presque toujours
preceder les enceintes d'un fosse, dont les terres servirent
a former le rempart. Le cote du fosse situe du cats de la
campagne se nomtne contrescarpe; celui qui est situe du
sate de la ville, escarpe. La largeur et la profondeur du
fosse, la quantite d'obstacles qu'on y accumulait variaient

suivant les circonstances et l'importance que l'on attachait
a prolonger plus ou moms la defense.

IlientOt aussi la forme des enceintes fut change : au lieu
de tours Dees par des murs en ligne droite, on traca les
murs et redans qui formaient des angles rentrants et sail-
lants, ce qui remplaca leS enceintes, precedernment formees
de portions rectilignes, par des enceintes form6es de por-
tions telles que ABcnEBGK,

(Fig, s.)

BCD et EFG sont des redans; un redan, se compose done
de deux faces faisant generalement entre elles un angle a igu.
L'intention des inventeurs de cette nouvelle disposition
était que les edges pussent se flanquer ou se defendre re-
ciproquement , et que les batteries de la campagne ne pus-
sent frapper qu'obliquement les cotes des redans. Cette
forme rendait effectivement les coups moms efficaces pour
la destruction des murs; mais on s'apercut bientOt qu'une
enceinte bien flanquee en apparence sur le papier, ne l'etait
pas reellement , et qu'aux angles rentrants l'epaisseur des
parapets et la hauteur des remparts empechaient de decou-
vrir le fond du fosse. C'est ce qui fit imaginer les bastions.
Pour montrer clairement ce que c'est qu'un bastion , sup-
posons une portion ABED du polygone d'encein te d'une ville.
Au lieu de tracer l'enceinte de B en c, suivant la ligne droite
lac, on la tracera suivant Ia ligne droite brisee Bmnpgc.

De A en B et de c en D on donnera a l'enceinte une

(Fig. a.)

forme semblable. La portion d'enceinte telle que orBmn
est un bastion. Un bastion est done une portion de ter-
rain circonscrite par un polygone non fertile, compose de
quatre cotes, deux grands, Br et Bm, nommes faces, et
deux petits, or et mn, nommes [lanes. Le point B, corn-
mun aux deux faces, est le saillant du bastion; on en est
la gorge. La partie rectiligne np qui r6unit deux bastions,
se nomme courtine; on lui donne une longueur telle que
les feux des flancs viennent se croiser au milieu de son
fosse.

Du front.— La portion d'enceinte Bmnpqc qui remplace
le cOte BC se nomme front. Un front est l'élement de toute
fortification bastionnee; et en effet , des que l'on connait la
maniere de le tracer, on n'a plus qu'a l'executer sur chacun
des cotes AB , BC, CD... pour completer le dessin de la forme
a donner au pourtour de Ia place ; H se compose de deux
demi-bastions reunis par une courtine ; BC en est le ate
exterieur, EF distance du point de rencontre des faces des
bastions, au ate exterieur la pernendieulaire, et nu dis-
tance du (fernier point du flanc au saillant du bastion la
ligne de defense.

La forme bastionnee ne differs des murs a redans que
par ('interposition d'un flanc entre la face et la courtine;
autrement dit, un bastion n'etant autre chose qu'un redan
d /lanes, le trace bastionne pent etre considers comme un
trace a redans, dans lequel les redans sont remplaces par
des bastions.

Les flancs ont pour but de donner des feux le long de la
face correspondante du bastion adjacent : ainsi le flanc mn

battra le fosse de la face qc , et le flanc pq battra le fosse de
la face Bm; le trace bastionne a done stir le trace a redans
l'immense avantage de detruire dans le fosse tout endroit
convert contre les feux de Ia place. Le flanc devant donner
des feux jusqu'au saillant du bastion, la ligne de defense
aura une longueur fondee sun la portee des armes ; on lui
donne actuellement 250 metres, portee efficace du fusil de
rempart : c'est tin terme moyen fort convenable entre les
longueurs donnees par la portee du fusil ordinaire et la
portee du canon.

Un principe fondamental de fortification est que tout
point dans un rentrant est fort, que tout point sur un sail-
lant est faible : ce principe est evident ; car de deux points
celui qui avance le plus dans la campagne est le plus ex-
pose aux coups de Passiegeant. Dans un front, la courtine
est la partie la plus forte, les saillants des bastions les points
les plus faibles : ainsi lorsqu'on attaque une place, c'est stir
le bastion que l'on dirige tons ses efforts; c'est a la face du
bastion que l'on fait breche, et c'est par cette breche que
l'on entre dans la vine.

On ajoutait, it y a pea de temps encore, une avance aux
flancs, du cote on ces flancs se joignent aux faces des bas-
tions. Ces a vances se nomment Opaulement lorsqu'elles sont
carrees, et orillons lorsqu'elles sont arrondies. Le but des
orillons, dont la presence distingue a premiere vue la for-
tification de Vauban de la fortification moderne, quant au
trace du front, était d'etablir sur le flame deux portions
distinctes , l'une saillante et l'autre rentrante : Ia partie
saillante protegeait et rendait plus forte la partie rentrante
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que l'on pouvait antler d'une artillerie qui avait pen A cra in-
dre d'etre demontee par l'ennemi.

Independamment de ses parties essentielles , de ses deux
denii-bastions et de sa courtine, le front se compose encore
de quelques ouvrages exterieurs , de quelques dehors que
nous allons enumerer. La courtine etant la pantie Ia plus
forte du front, c'est sun elle et en son milietiqu'on place
generalement la porte de ville et la poterne (r), galerie

(rig. 3.)

souterraine qui conduit de Pinterieur de la vine au fond
du fosse. Pour couvrir cette poterne, on place devant la
courtine un petit ouvrage T ayantisouvent la forme rectan-
gulaire, que l'on nomme tenaille, et qui sent en meme temps
a garantir des feux de Passiegeant les maconneries de la
courtine et du flanc. Devaut la tenaille on place un ou-
vrage L avancant dans la campagne, et portant le nom de
demi-lune. Vauban Itti donnait Ia forme d'un bastion dont
les faces faisalent entre elles un angle aigu. Cormontaingne
et les modernes lui donnent settlement la forme d'un redan.
Les demi-lunes placent les bastions dans un rentrant , et
par suite amdliorent leur position. Il est bon de construire
dans l'in terieur de Ia demi-lune un petit bastion fort etroit

, dit rdduit de demi-lune. C'est darts ce denier ouvrage
que se retirent les assidges lorsqu'ils sont con traints d'aban-
donner la demi-lune : ils s'y retranchent et, y continuent
le plus long-temps possible la defense des dehors. — On
communique en sfirete de la tenaille A la demislune , dans
le cas du fosse sec, au moyen d'une caportiere, c'est-A-dire
d'un chemin de chaque cote duquel s'eleve_ dans toute la
largeur du fosse un petit tertre assez haut pour couvrir nu
nomme. — On place quelquefois devant les bastions de

-PLonp-e;c-
Bretwitz§,

Terre-plein

grands redans destines A les couvrir, et auxquels on donne
le nom de contre-gardes.

Les bastions et la demi-lune sont precedes d'un fosse ;
on menage tout le long de la con trescarpe de ce fosse une
largeur de 8 i10 metres, dans laquelle on se couvre an
moyen d'utt parapet continu -en terre, raccordd avec -les
alen tours de la place par des talus fort doux noinmes glacis.
L'ouvrage que forme ce parapet suit le pourtour des dehors ;
c'est tut veritable chemin de ronde qu'on designe par le
nom de chemin convert. Le chemin convert de la demi-lute
se composant de deux longues branches:rectilignes est faci-
lement ricochable. Pour garantir le defenseur, on eche-
lonne de distance en distance , le long de ces branches , de
petites buttes en terre derriere lesquelles it s'abrite ; ces
buttes prenneut le nom de traverses. La pantie du chemin
convert du front qui avance le plus correspond an sail-
lant de la detni-lone; on la nomme place d'armes sail-
tante ; celle qui rentre le plus se nomme place d'armes ren-
trante. On donne- A ces parties du chemin convert le nom
de place d'armes, parce qu'elles servent it rassembler les
troupes lorsqu'on vent faire une sortie sur Passidgeant. -

La capitate d'un bastion et en general d'un ouvrage
conque , est- la bissectrice de son angle saillant. -

Du parapet. —,On faisait dans l'origine les ramparts
hauts et tout en maconnerie; ces remparts avaient de graves-
inconvenients ; ils &slant chers et tout-A-fait exposes aux
feux de Pennemi, qui ne manquait pas de diriger sur eux
les batteries dont it pouvait disposer : aussi fluissait-il Wen-
t& par les abattre, et les debris de ces immenses murailles
comblaient le fosse qui, des Ions n'etait plus un obstacle.
Les remparts bas Valeta miettx; ils ne sont reveals que
jusqu'A une hauteur telle que les maconneries ne soient
point vues de I'ennemi. Ces maconneries, qui portent le
nom de murs d'escarpe, furent d'abord construites tres
inclinees; Vauban les inclinait au cinquieme, et Cormon-
taingue au sixieme. Les murs trop inclines se lezardent ;
les murs venticaux surplombent; on les incline actuelle-
ment au vingtietne. Au - dessus du mur d'escarpe s'eleve
le massif de terre qui forme le rempart, massif auquel on
donne le nom de parapet. C'est dans le parapet que s'en-
loncent les boulets et les obus de l'attaque; aussi Ies dpais-
sans qu'on lui donne sont-elles fonddes sun la penetration
des projectiles dans les terres. II se compose de la plongee,
talus doux, le long duquel le defenseur appuie son acme
pour tirer sur Passidgeant , et du talus extirieur, talus
A terre coulante destinee a raccorder la plongee avec
la berme, petite largeur de maconnerle qu'on laisse

terratrv' 	att.:Ara

-and	 fo.ile%

( Fig. 4.

&convert au sommet du mur d'escarpe , dans le but
de donner une meilleure assiette aux terres. La plongee
est raccordee da dad de la place avec le reste du rempart
nomme terre-plein, par un talus intdrieur dans lequel on
taille un gradin, Ce gradin s'appelle banquette; ii est des-

tine A faciliter au defenseur l'approche de la plongee pour
qu'il puisse decharger aisdment son acme. On monte
du sol de la vine sun le terre-plein par des rampes et des
escaliers pratiques dam le talus de rempart, talus qui
soutient A l'interieur les terres du rempart. Nous donnons
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(tig. 4) le dessin d'un prolil fait dans un rempart moderne.
L'invention des bastions est attribude par les uns a Jean

Zisca , chef des Hussites en Boheme , en 1419 ; par les
autres a Achmet-Pacha , qui bath Otrante en 1480. Les
premiers bastions , construits par les Espagnols et les Ita-
liens , ne pouvaient , vu leans petites dimensions, faire
une bonne defense ; mais vers le milieu du seizieme
pelt de temps apres que Verone cut etc bastionnee, on con-
struisit a Landrecies, Hesdin , Philippeville , Thionville ,
Metz et Anvers, des bastions dont les dimensions different
peu de celles des bastions modernes. On adopta unanime-
ment, des l'origine, le trace bastionne qui donnait au front
une courtine et deux demi-bastions, composes chacun
d'une face et d'un flans. Mais on ne fut pas d'accord sun la
longueur de ces lignes et sur l'ouverture des angles qu'elles
doivent former. Ce ne furent que disputes pendant pros de
deux siecles, jusqu'au temps ou parut Vauban qui perfec-
tionna le trace du front d'apres l'experience de l'attaque.
Ces disputes firent &lore differents traces dont nous allons
donner une idde , en avant soin de faire ressortir les avan-
rages et les inconvenients de chacun d'eux. On verra , par
les formes que ces traces vont mettre sous les yeux les

progres que fit a chaque pas ''art de la fortification, et com-
ment se modifierent successivement les premiers traces
pour arriver aux traces de Vauban.

AMMON , RABBATH , OU PHILADELPHIE.

Les tribus arabes de 1'Asie-Mineure donnent encore au-
jourd'hui le nom d'Amman aux 'mines d'Ammon on Rab-
bath , ancienne capitale des Ammonites , situdes au sud de
la source du torrent de Zerca, et au Hord du mont Nebo. II
semblerait done que la prophetic d'Ezechiel ne s'est pas ac-
compile a la lettre : (c Le nom des enfants d'Ammon sera
» efface de la mernoire des peuples.» Mais en realite ce nom
qui a traverse les ages n'est qu'un vain son pour ceux qui le
prononcent ; et Landis que les Juifs , disperses sur la terre,
sont cependant demeures un peuple distinct, it ne reste plus,
depuis une longue suite de siecles, aucune trace de la na-
tionalite ammonite.

Ces mines meme , que commencent a visiter les voya-
geurs europeens dans leurs explorations autour de la men
Monte, appartiennent a tine vifle beaucoup moms ancienne
qu'Ammon : elles n'attestent que la magnificence de Phil-

(Ruiner d'un mausolee, a Philadelphie, en Palestine.)

adelphie, fondee au trolsieme siecle par Ptolemee Philadel-
pile, et agrandie apres ce prince par les Romains.

Seetzen parait avoir le premier determine et signale le
veritable emplacement de Philadelphie. C'est une vallee
resserree entre d'arides rnontagnes de silex, et traversee dans
sa longueur par une petite riviere nommee Moyet-Amman
(Eau d'Amman ). On suppose que le batiment carre dont
nous reproduisons la facade etait un mausolee. Jusqu'ici on
n'a point fait d'assez longs sejours au milieu de ces restes
antiques pour les decrire d'une maniere satisfaisante. La
pierre qui a servi anx constructions est d'un calcaire tendre,
et la plupart des inscriptions sont effacees; it faudrait du
temps et de la patience pour les lire et les comprendre. Mais
Il n'est pas sans danger de se livrer avec application , dans
cette contree deserte, aux etudes archeologiques. Les Ara-
bes soupconnent toute inscription ancienne d'etre la revela-
tion d'un tresor, et ils ne voient un Europeen les dechiffrer
qu'avec mefiance : iN s'attachent a ses pas ; leurs regards
suivent ses moindres mouvements ; et s'il vent remuer quel-
ques fragments ou fouiller le sable, it est aussitOt entoure ,
menace; une lance s'appuie stir sa poitrine, un mousquet

sur son front. Traverser la Syrie et la Palestine n'est pas
chose si aisee et si agreable que Fon se plait a 'Imaginer.
A moms de voyager en paella, entoure d'une escorte nom-
breuse bien armee , hien devouée, c'est-a-dire largement
payee, on est a la merci de guides qui, chretiens ou infi-
deles , ne se font point faute de s'entendre , pour vous
ranconner, avec les Arabes du desert, et meme pour les
aider, en cas de resistance, a volts assommer. Les touristes,
dans les belles pages qu'ils ecrivent sur la Terre-Sainte et
sur les moindres accidents de leur route, oublient presque
tons de donner le compte des coups de poing et de baton
qu'ils ont recus.

Quelques monuments dont it est plus facile de reconnaitre
l'ancienne destination sont epars, de distance en distance,
aux bonds du Moyet-Amman. Sur la rive gauche est tin ba-
timent isole, en forme de demi-hexagone, dont la facade est
comme suspendue sur I'eau. An centre s'ouvre une belle
arcade qui se termine en niche par le haut, et qui parait
avoir eu des ailes. Un rang de colonnes formait alentour
une espece de corridor. Scion toute apparence, ce batiment
etait un stony ott promenade publique.
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Un grand theatre est creuse dans le Banc de la colline
orientale. On y compte quarante-deux rangs de gradins.
Une colonnade faisait face a la riviere; huit colonnes, avec
leurs chapiteaux corinthiens et leurs en tablements, sont en-
core debout. Au sud de cet edifice est un autre theatre plus
petit : sa forme exterieure est carrde; ii est serni-circulaire
a l'in terieur. Son toit, qui s'est &route, l'encombre de ses
debris.

Non loin du store: sont les restes d'un grand temple corn-
pletement degrade., et pres de la un etang d'eau vice oft les
truites abondent ainsi que dans la riviere.

Les restes d'un autre temple dont les fats des colonnes
gisent a terre, d'une grande dglise qui a ete peut-etre le
siege d'un &eche sous les empereurs grecs et ensuite une
mosquee , les murs du chateau au sommet d'une colline
l'ouest, sont ce qu'il y a ensuite de plus remarquable.

Entre la riviere et les montagnes a l'ouest, le son est cou-
vert de ruines de unisons particulieres. Elles ne servent
plus d'abri que pour les chameaux et les moutons que les
Arabes menent boire a la riviere et a retang. C'est la une
circonstance qui a vivement frappe tons les voyageurs. A la
vue de ces troupeaux , souvent nombrei'm , broutant et
Vabreuvant au milieu des ruines d'Ammon , ins ont repete
les paroles du prophete, cette fois litteralement accomplies:
« J'abandonnerai Rabbath pour etre la demeure des cha-
» meaux... et Ia retraite des bestianit. » (Ezechiel, xxv,
2, 5, 7.)

PENSEES DE SELDEN,

Célèbre publiciste et savant anglais, defenseur de Ffampden.

— Un honnete homme &laird peut faire beaucoup de
choses bonnes et utiles que n'osera point faire un honnete
homme ignorant : le premier salt qu'il agira comme it con-
vient ; le second ne sait pas, hesite, et s'abstient. C'est ainsi
qu'un enfant redoute d'avancerdans l'obscurite	 homme
y marche sans crainte ; ii sait 	 n'y a point de danger.

L'humilite est une vertu que pen de personnes prati-
quent , mais que tout le monde aime a entendre precher :
le maitre Panne dans son domestique , l'homme riche dans
l'homme pauvre, etc.

—Ce qui prouve qu'une langue est bleu morte, qu'elle ne
vit plus, c'est qu'il n'est plus possible de lui ajouter des
ni s : par exemple, le grec et le latin.

—Un ecrivain charge de composer une harangue pour le
lord-maire demanda plaisamment a prendre Ia mesure de
la bouche de Sa Seigneurie. U y a certainement un rapport
a observer entre les paroles et la bouche qui les prononce.

—Si le peuple crAthenes se croyait assez habile pour se
gouverner et se juger lui-mime, c'est que les philosophes,
discutant et haranguant sur les places publiques, Pensei-
gnaien t sans cesse et sur tomes choses. La predication a pro-
duit des effets analogues dans certaines contrees modernes ;
en Angleterre, elle a servi particulierernent a elever la di-
gnite de l'homme et a lui faire estimer sa liberte.

—Tropsouvent nous mesurons la valeur des antres horn-
mes d'apres tine qualite que nous croyons posseder et dont
nous sommes tiers. Le pauvre poete Nash, voyant un jour
passer tin alderman a cheval et &core de sa chalne d'or,
dit a un de ses compagnons « Voyez-vous cet homme?
quel air important! comme it est content de lui! Eh bien,
moo cher, it ne serait pas seulement capable de faire un vers
blanc*. »

—Beaucou p de beaux-esprits se perdent en se voulant me-
ler des grandes affaires de l'Etat. Ii me semble voir la mou-
che attiree pres d'un canon que Pon charge : elk suit tons

Voy. , sue les vers blanes , les vers mettiques, etc., z834,
v, ag,

les mouvements, elle bourdonne ;elle est tout afiairde; elle
entre avec -le boulet dans le tube. Feu! le boulet part, et
la mouche emportee &part& et meurt dans le nuage.

— Si un roi conflait a votre garde un chateau , no beau
chateau avec des jardins enmities de fleurs, charges de fruits,
en vons disant : Jouissez de totues ces choses jusquZ ce qu'il
me plaise de vous-appeler a ma cour, et de vons donner le
titre de mon conseiller ; serait-il sage a volts de prendre en
&goat le chateau, les vignes et les jardins, et de passer vos
jours et vos units a vous plairidre et a desirer le moment
d'etre appeld a la cour? Votre melancolie et votre negli-
gence plairaient-elles au roi ? — Ainsi fattes-vous cepen-
dant, mes pauvres amis, maudissant le sejour de la terre et
soupirant sans cesse apres le del.

—Les mots oui et non, ne repondent jamais d'une maniere
satisfais.tnte a aucune question. Un doute vous est propose :
apprenez a distinguer ce qui est fon& dans un sens on
dans un stare, et ce qui ne l'est pas. Ne pas savoir distin-
guer les elements d'un raisonnement qui doivent etre sepa-
res, ne pas savoir lier et unir ceux qui dolvent etre unis et
lies, voila l'un e des principales causes des erreurs humaines.

—A la surface d'une eau troublee vous rye ioyez pas votre
figure, on vous ne la voyez qu'alteree attendez, l'agitation
cessera... De mettle , aux epoques de troubles politiques ,
on volt man on pea la verite : que les tourmentes s'apaisent,
que la concorde renaisse , et elle reparaitra pure et sou-
riante.

— Une epitaphe lieu faite dolt exprimer les qualites qui
dtaient particulieres an &flint et qui le distingualent des
au tres hommes. Graver sur une tombe des_eloges qui pour-
raient aussi Men convenir A tons les honnetes Bens du
monde, c'est commeUre la mem faute qu'un peintre qui
composerait la plus belle figure imaginable et nfassurerait
que c'estmon portrait. La mettle observation s'applique aux
oraisons funebres.

—Celui qui eruploie touter sortesdemoyens pour devenir
riche doit devenir riche; celui qui dit tout ce qu'il sait et
tout ce qu'il pense dolt se fake la reputation d'homme spi-
rituel. La delicatesse de la conscience empeche quelquefois
de devenir riche, et la delicatesse de l'esprit de paraftre
spirituel.

JuGEMENT suR AUGUSTS PAR cHATRAUBRIAND.

Auguste n'etalt pas de cette premiere race d'hommes qui
font les revolutions; it &sit de cette race secondaire qui en
profile, et qui pose avec adresse le couronnement de Peril-
fice dont une main plus forte a creuse les fondements
avait A Ia fois l'habilete et la mediocrite. necessaires an
maniement des affaires, qui se detruisent egalement par
l'entiere sottise ou par la complete superiorite.

FETES DE VILLAGES EN ESPAGNE.

B.olugRIES.

Au moyen age, alors que les saints lieux, reconquis par
Saladin , n'offraient au pelerin qu'un &placement penible
et un retour douteux, beaucoup de fideles bornerent a Rome
leurs voyages. Les monts a franchir, les fatigues a braver,
n'avaient rien de comparable aux sables brfdants et souvent
mortels de la Syrie; puts, au lieu de baiser, en tremhlant
sous le yatagan du Turc , la pierre noire qui couvrait la
sepulture du Sauvenr, ins recevaient , a coup sex et sans
danger, la benediction consolante de son représentant sur
la terre. Tout invitait done a preferer Rome, et eel usage
s'etait tellement generalise que l'epithete de Romier etalt
devolue a celui qui accomplissait cette tache; comme avant
les eroisades on appelait Palmiers les devots qui allaient
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cueillir en Syrie et rapportaient en Europe les palmes de
Jericho.

Le mot espagnol romeria, qui designe les fetes villageoi-
ses, sig,nifie done litteralement pelerinage ; it rappelle le
sentiment religieux qui, dans l'origine , attirait les popu-
lations a ces fetes.

Les roméries se ressemblent , a peu de chose pre y , dans
toute la peninsule; toutefois, celles de Galice nous ont paru
conserver plus que d'autres une physionomie locale. Nous
les aurons ici plus particulierement en vue.

Dans quelques unes de ces reunions, on rencontre encore
parfois une eglise ouverte, des gens qui prient, un bedeau
qui parcourt le temple portant d'une main un plat pour re-
cevoir les offrandes, et de l'autre tine statuette de saint,
mais aucune apparence de piete reelle, aucune emotion re-
ligieuse : l'eglise est presque toujours deserte, la Romerie
est au -dehors ; et cela est si vrai, qu'on en volt generale-
ment aujourd'hui la on it n'existe plus aucune trace d'eta-
blissement religieux.

Dans les plaisirs qu'elles offrent aux amateurs et aux
curieux, les Romeries different essentiellement des ducasses
de PA rtois et des kermesses de la Flandre. On y chercherait
en vain ces longues tables de bois convertes de pots de
biere , et ces Opals nuages bleus qui s'elancent en flocons
de ces belles pipes a queues blanches, on hien ces scenes
villageoises dont ceux qui n'ont point vu les Flandres
peuvent eller prendre tine idee si exacte dans les tableaux
de Terriers. Vous n'y trouverez point non plus ces gauffres
dorees, ces etablissements coquets, ces pagodes elegantes ,
ces jeux divers , ces boutiques eblouissantes de sucre et
de lumieres , que font encore valoir l'activite et la mine
agacante d'une belle Flamande blonde et joufflue , ou
d'une A rtesienne fraiche et rosee. Vous n'y entendrez point
le classique crin-crin, la triolante clarinette, le triangle et
la grosse caisse, imitation aussi poinpeuse que burlesque de
I'orchestre le plus savant. Vous n'aurez point a jouir, jus-
qu'a la partager, de la joie qui vous entoure, des passes po-
pulaires , des bras unis en guirlandes , de l'enthousiastme
passionne du danseur qui communique son feu a sa corn-
pagne, qui l'entraine, renleve, et lui cause ainsi des frayeurs
prevues et desirees. Enfin vous ne verrez point, au mo-
ment du repos, la gauffre brfilante , le flanc a la crane ,
biere on l'hydromel.

La romerie espagnole, on pint& galicienne, comme nous
avons dit, ne se compose guere que de promeneurs descen-
vres. Elle est aussi eloignee du brillant des ducasses et des
kermesses que l'Espagne l'est elle-meme de la civilisation
europeenne. Taudis que les enfants souls se montrent in-
sensibles au degotit qu'inspirent de pales gateaux spongieux,
gris de la poussiere soulevee par les pieds des passants , et
de jaunes carafes remplies d'une limonade epaisse; tandis
que ces enfants crient a vous rendre sounds, vous heurtent
a vous renverser, lancent quelque lezard ou autre animal
aussi alinable stir la mantille d'une jeune femme pour se
Omer d'aise a la vue de sa frayeur, le curieux done de bon
sens se demande ce qu'il est venu faire a pareille fete. Apres
avoir quelque temps parcouru des yeux cette foule divisee
eu groupes nombreux, sans action, et toute denude d'inte-
ret , it reprendrait , ennuye , le chemin de son manoir, si
tine scene nouvelle ne venait tout-a-coup se developper
ses yeux. Une musette s'est fait entendre; les garcons et les
filles se sont precipices yens elle. L'enfant d'Apollon est ac-
cueilli avec transport ; une place d'honneur lui est reservee,
un cercle se forme pros de lui. La muneira (prononcez
mougnara), ou dense du pays, se prepare. Deja le nazil-
lard instrument dispose les jeunes fines a des emotions se-
cretes dont, comme parrotn ailleurs, elles repriment l'elan.
Quand tout le moncle est en place, le plus entreprenant des
galants s'elance dans l'arene inoccupee au milieu du rem-
part vivant qui l'entoure. La, anime par les regards qui le

suivent , les sourires qu'il excite , it imite en cadence les
saccades de la musette , en deployant ses graces et sa vi-
gueur. Remarquez sa large culotte brune, qnt laisse passer
jusqu'A mi-jambe un calecon de toile d'une Oblouissante
blancheur; sa guetre juste, ornee a la pointe d'une bouffette
en macaron ; son gilet a ma nches de drap rouge, dont le dos,
de ba3ette jaune , est embelli, d'arabesques piquees de di-
verses couleurs. Voyez comme sa montera, coquettement
inclinee sur l'oreille, rappelle Felegante coiffure des heros
de Charles VIII. Des amulettes , des saints de plumb , des
medailles , sont fixes a cette montera de fin drap bleu de
Segovie ; les plumes de coq et l'enorme bouquet qui brillent
A son sommet annoncent des proje.ts de conquete. II a par-
couru de Fuel' toutes les riantes physionomies des jeunes
filles : it en a avise tine aux bras vigoureux, dont les pieds
nus sont contenus a l'aise dans de larges souliers de castor,
dont les cheveux noirs sont lisses avec soin ; un mouchoir
de dentelle est jete par-dessus sa tete , et attache sous le
menton avec une indifference savamment etudide ; son
dingue, sorte de pelerine rouge bordee d'une bande de ve-
lours noir, vient par-devant se rattacher a une ceinture
etroite pincant sa taille fine et legere. Le danseur a fait son
choix , mais l'usage vent qu'il le merite. Plus la musette
grince, plus it se contorsionne; it se balance tantet sun line
jambe tantOt sur l'autre; puis it les rapproche; it fait re-
sonner ses talons armes de clous comme ferait de ses epe-
runs un brillant Polonais dans une entrainante mazurka.
Enfin, hors de lui, haletant, for et epuise de ses preludes,
reunissant ses forces, it porte d'un soul bond son pied droit
sous le nez de la gentille Galicienne , qui , sensible A tine
preference si gracieusement exprimee, fait une pirouette sur
elle-meme en signe d'acceptation.

Quand chaque danseur s'est ainsi muni d'une partner, la
muneira commence. C'est alors que les castagnettes unis-
sent leur claquement au son de la gaita (musette), que le
unouvement devient general, que tout le monde se mole,
tourne , s'avance , fuit tour-a-tour, et tout cola sans desor-
dre, sans cris, sans joie, avec un serieux digne d'un acre
important. La muneira dure environ une heure ; puis
l'homme a la musette repose ses poumons pendant quel-
ques instants pour recommencer ensuite de plus belle.

Cs passe-temps se prolonge jusqu'au toucher du soleil ;
l'approche de la lune semble alors reveiller chez le Galicien
les penchants belliqueux des anciens compagnons de Pe-
lage. L'amour de la patrie ( et pour lui la patrie c'est la pa-
roisse qui l'a vu naitre ) se developpe avec une merveilleuse
rapidite. Pres de rentrer sous le toit paternel , it rend un
hommage public A l'enceinte de quelques cabanes noircies

comme le paysan breton, ii vit au milieu de sa famille
et des animaux d'etable. — Vive Briallos! s'ecrie-t-il. 

—Non , vice Amil! repond un autre. Puis un troisieme : 
—Vive Catara ! ... Alors les champions se dressent , se me-

surent de Fceil ; chaque nom de village devient une ban-
niere , tl enflamme le courage de ses defenseurs : c'est le
Allah! du Maure , c'est le Montjoie saint Denis! de nos
vieux preux... Mais ce qui d'abord n'etait qu'un jeu, qu'une
fiction, no tarde pas a devenir une triste realite; de la pa-
role on a passé a Faction. Les femmes et les gens sages se
tirent en toute hate de cone bagarre. BientOt le combat
s'engage a poings fermes : la rixe devient generale; les ba-
tons s'en melent, et ce n'est pas pen de chose qu'un baton
galicien. Le sang coule; et quand la police , aussi tardive
qu'impuissante , parvient enfin a s'emparer d'un champ de
bataille dont elle ne dolt la possession qu'a la nuit close,
elle releve trois on quatre moribonds qu'elle mene a I'M-
pital , mais qui , tout en gemissarh , se proposent bien de
recommencer la pure a la romerie la plus prochaine ;
tent les mceurs ont d'empire sur ce peuple, tant ce peuple
tient a la tradition de ses coutumes et de ses plaisirs



SOUVENIRS DE BARCELONNE.

Cette tete de Maure est suspendue par l'extreinite du
turban a l'orgue de la cathedrale de Bargelonne." Elle pro-
duit tine impression etrange sur le voyageur qui entre clans
la nef par la porte des cloltres: devant lui tout est dans les
tenebres , tout excepte cette tete qui se detache en flam-
boyant comme tine vision infernale. Autrefois elle commu-
niquait par tin mecanistne secret aux touches de 'Instru-
ment. SI les tubes sacres soupiraient doucemera , on la
voyait fremir; si les sons augmentaient de force, s'elevaien t,
les yeux du Maure roulaient dans bears orbites, ses dents
s'entrechoquaient, toute sa face etait en prole a d'horribles
convulsions : c'etalt tin supplice de dame. Dennis la revo-
lution, les ressorts son t brisds et la tete reste immobile.

( La Tete de Maure, sous l'orgue de Ia cathedrale 'de Barcelonne,
en Espagnc. — D'aprés an dessin a la plume communique par
M. Hawke.)

Pendant les premieres anodes qui suivirent les trioraphes
des Chretiens stir les Maures, on suspendait ainsi des tetes
vdritables; plus tard on les remplaca par des effigies. Telle
narait etre l'origine de la bizarre figure que nous repro-
duisons.

Nous avons donne ailleurs quelques details sur une tete
exposee de meme a la raillerie des fideles dans plueburs
eglises de France. (Voy. Pierre de Cugnieres, dit du Cognot,
4840, p. 484. )

menus nU SIÈCLE.

Tel est le caractere dominant des mceurs de notre sie-
cle une inquietude generalement repandue clans toutes
les professions; une agitation que rien ne pent fixer, cane-
mie du repos, incapable du travail, portant partout le poids
d'une inquiete et ambitieuse oisivete; un soulevernent uni-
verse' de tons les hommes contre leur condition ; uue espece
de conspiration generale dans laquelle Rs semblent etre tons
conveuus de sortir de leur caractere; toutes les professions
confondues, les dignites avilies, les bienseances violdes; la
plupart des homtnes hors de leur place, meprIsant leur elat
et le rendant meprisable. Toujours occupds de ce qu'ils
seront, pleins de vastes projets, le seul qui leur echappe est
de vivre contents de leur &at. »

Oni, sans doute , voila bien le tableau du dix-neuvieme

-,-
siecle! Siecle malheureux, siecle de transition, siecle ad au
milieu des orages I agile tour a tour par les guerres, par les ,
seditious; sourdemera tourmente , 'jbuit de quelques
jours de repos, par des doctrines violentes, subversives de
toute regle et de tout repos; devore par l'egoisme, comment
pourrait-il etre plus sage et plus beureux? Consolons-
nous.un pea, cependant. Les paroles severes clue nous avons
citees n'ont ete-inspirdes ni par notre siecle ni a tin homme
de notre siecle.,C'est d'A guessean qui les a prononcees clans
tine de ses .mercuriales, en 4105, C'etait done du dix-
septieme siecle qu'il faisait Ia censure, puisque le dix-Itui-
tieme siècle n'avait encore que trois ens; or, pour nous; a la
distance oft nous sommes, le dix-septieme siecle apparalt _
déjà tin siecle glorieux „et suffisamment regulier. Mais les
siecles ressemblent aux hommes : chacun d'eux pousse jus-
qu'au ciel, 'en passant, de telles plaintes, que I'on croirait
qtCil n'y a jamais cu avant lui de plus gran-des miseres que
les siennes; chacun d'eux s'appelle siecle de transition. Oft
done est le siecle final? on done le siecle de sagesse , de paix,
de bonheur ? on- clone le. siecIe (For? Quand Com m encerons-
nous a l'entrevoir a travers toustes nuages amonceles dans
l'avenir? Marclins, dit l'esperance, marchons! siecles, ge-
nerations; hommes; marchons toujours.

LES TROIS RACAN,

On salt que Marie de Sam, demoiselle de Gournay,
adoptive de Montaigne, fut une des femmes les plus remar-
quables de son. temps. Nja vieille, elle eta le &sir de volt.
Racan, le porte des Bergeries, alors fort a la mode, et celui-
ci ;nit jour pour eller rendre visite a la respectable demoi-
selle. Deux antis de Racan, qui surent l'heure ou cotta vi-
site devait se faire, imaginerent une plaisanterie qui, comme
on le versa leur rdussit parfaitement. L'un d'eux se pre-
sente une hence avant celle du rendez-vouschez mademoi-
selle de Gournay, et it se fait annoncer -sous le nom de
M. de Racan.Enchantee de taut d'empressement , made-
moiselle. de Gournay recut ,a merveille le faux Racan, qui,
homme d'esprit el homme du monde,.lui parla fort des ou-
vrages qu'elle avait faits, et la quitta au bout d'une demi-
lieure , la laissant enehantee de lui. tait a peine sorti ,
qu'on aunonce de nouveau M. de Baum; mademoiselle de
Gournay croft gall a nubile quelque chose, et se love pour.
le recevoir, , lorsqu'a sa grande surprise elle volt entrer an
visage inconnu et tout-A-fait different de celui du Racan
qu'elle veuait de quitter : c'dtait le second gentilh'omme.
On s'explique celui-ci atteste gall est le veritable Racan,
it se montre ache de la piece qu'on vient de ltd jouer, et
mademoiselle de Gournay finit par Tire avec lui de la mys-
tification dont elle a ete la victime. It sort au bout de quel-
ques instants, et la vieille demoiselle, qui avait Rd encore
plus contente de celukci que du premier, le tient pour un
veritable Racan, et Fautre pour an Racan de contrebande.
Mais comme it ne faisait que sortir, le veritable Racan pa-
raft en personne. Quoi , encore des Ratans? s'ecrie ma-
demoiselle de Gournay. Et s'avancant verse polite, elle lui
demande s'il vient pour 'Insulter; Racan, qui dish fort ti-
mide , rougit et petit a peine balbutier quelques mots. Son
hesitation acheve de Ia convaincre, et, prenant sa pantou-
tle , elle se met a Fen frapper, et ne cesse qu'apres l'avoir
contraint a la fuite.

Cette anecdote a fourni a "'abbe de Bois Robert une cow
medie en cinq actes, les Trois Oronte, representge a Plid-
tel de Bourgogne en 4652, et qui depuis a servide modele
a plusieurs autres.

13134EAUX WABONNIMENT Et DE VENTS,
rue Jacob, 3o, ryes de la rue des Petits-Augustins.
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A liD-EL-KADER.

SA FAMILLE..-- SON . ENFANCE. — SON ELECTION COSIME SULTAN DES AISABFS.

(Ce portrait d'Abd-cl-Kader est la eopie, taite par M. Lordon , d ' un tableau a l4 littile qui appartient a M. le comic de Clary, et
qui a ete execute a Alger par M. Rattier, secretaire du parquet du procureur-general, a son retour d'un voyage au camp de remit.,
en decembre 1837 et janvier r838. M. Berbrugger, conservateur de la bibliotheque d'Alger, et compagnon de voyage de
M. Rabier, affirme , dans le recit qu'il a publie de cette peregrination (p. 48), quo le peintre a reproduit les traits de avec an
rare bonheur,)

Famille d' Abd-el- IC a der.

Sidi-el-Itadj (mot a mot, monsieur le pêlerin) A BD-

EL-KADER (serviteur du Tout-Puissant ), age aujourd'hui
de trente-quatre ans, et qui prend le titre d'Emir-el . Non-
menin (prince des croyants) et de Sultan-el-Arab ( sultan
des Arabes ), est le second fits de Sidi-el-Hadj Mahlii-Ed-
din ( nom forme de Hhia-Eddin , soutien de la foi) , ma-
rabout (saint) tres venere des Hachem-Cheraga, de la tribu
des Oulad-AIssa-ben-Abbess.

Malihi-Eddin etait lui-rneme fits de Sidi-Mustapha-ben-
Moktar, , et petit-fils de Sidi-Kada-ben-Moktar , tons deux
marabouts celebres dans le pays, et qui faisaient remonter
ties loin l'origine de leurs ancetres. Mahhi-Eddin a ete
marie a quatre femmes : la premiere, Leila (madame) Zohra,
mere d'Abd-el-Kader et de Lella Khadidja ; la seconde,
Lella Ourida, mere de Sidi-Mohammed-Said et de Sidi-M us-
taplia; la troisieme, Lelia Fatma, mere de Sidi-el-Haoussin;
enfin la quatrieme, une negresse, Leila Embarka , mere
de Sidi-el-Mortadi. Ces quatre femmes etaient lilies de
marabouts en veneration chez les Arabes. La seconde,

TOME IX. .../IIILLET 184 1.

Lelia Ourida, est la seule qui soil morte. Mahhi-Eddin, qui
avail fait deux fois le pelerinage de la Mecque , la seconde
avec Abd- el -Kader, est deckle en 4833, pen de temps
avant la prise de Mostaganem par les Francais. II a ete en-
terre au Cachrou , a quatre lieues sud-est de Mascara, pros
de son grand-pere.

Abd-el-Kader, , ne a la guetna (reunion de 'liaisons ou
tentes ) de son pere, sur l'Oued-el-Hammam, a, comme
on vient de le voir, , quatre freres et une scour.

L'aind de ses freres, Sidi-Moliammed-Said, age d'envi-
ron trente-huit ans, habite la guetna de son pere, et le
remplace dans ses fonctions de marabout. Au premier de
l'an , cliacun vient visite'. Mohammed-Said dans sa salute
demeure , lui adresser des vceux , et lui apporter, , suivant
sa fortune, de l'argent , de la lame, des bceufs, des mou-
tons, du bid. Cette espece de pelerinage a la guetna de
Mahlii-Eddin se faisait déja du temps de son grand-pere ,
et les Arabes racontent, avec une foi entiere , que tons
ceux qui donnaient un boudjou ( i fr. 80 c. ) a Sidi-Kada-
ben-Moktar en trouvaient dix dans leer bourse. Sidi-
Mohammed-Said, reste etranger aux affaires publiques ,

27
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n'a rempli, au nom de son frere, qu'une mission aupres de
l'empereur de Maroc, a la fin de 4857. II a herite de son
Ore une grande instruction; it a former les tha-
lebs (savants) de Ia collude ,.et a faire !'education de ses
deux jeunes freres, Sidi-el-Haoussin et Sidi-el-Mortadi.

Sidi-Mustapha , le deuxieme des freres d'Abd-el-Kader,
est age de vingt-six ans. En 1855, fl chercha a se faire
proclamer sultan chez les tribusdu desert ; mais sa tenta-
tive echoua , et !'emir, apres lui avoir pardonne, le nomma
bey de Medeah. Le pee de capacite qu'il montra dans
l'exercice de ces fonctions les lui fit bientót retirer, et it
rentra dans la vie privee. II parait en etre de nouveau sorti
en 4858, pendant l'expedition de son frere contre Aln-

Envoye dans la place pour en prendre possession,
Tedjini, qui en dtait le maitre, l'y retint prisonnier, afin de
l'echanger contre son fits. Depuis 4840, Sidi-Mustapha
commande en chef les troupes envoyees par Abd-el-Kader
dans la province de Constantine, pour y combattre la do-
mination francaise. Son quadier-general est a M'silah
petite ville fortifiee , a quatre journees de marche an sud-
ouest de Setif, et a quatre journdes ouest de Biskara.

Les deux autres freres d'Abd-el-Kader , Sidi-el-Haous-
sin et Sidi-e1-141ortadi, ages Pun et l'autre- de dix-sept a-
dix-Imit ans, vivent dans la guetna de leur pere, avec leur
frere Sidi-Mohammed-Said, qui tinge et surveille leur
education, presque exclusivement religieuse.

Lelia Khadidja, smut- d'Abd-ei-Kader, est son ande et
parait avoir trente-six ans.. Maride vers 4824 a sou cousin-
germa in , Sidi-Mustapha-ben-Thami, rdmir a nomme,
en 1857, son khalifah dans !'Est , elle recut en present de
Ia femme du dernier bey d'Oran, Hassan, toils les objets
de luxe necessaires a ses noces, temoignage d'amitie qui
atteste toute la consideration dont jouissait sa famille.

La mere de Lelia Khadidja et d'Abd-el-Kader est Lella
Zohra, la seule femme arabe-quipeut-etre sache D'apres
lee traditions populaires c'est la femme qui est annoncee
depuis des siecles dans les livres comme devant donner
naissance a un file qui deviendra sultan de taus les Arabes.
Leila Zohra est, assure-t-on, donee de rares vertus ; reli-
gieuse, ma's tolerante , sa douceur, sa bonte, sa charite,
se sont bien des fois exercdes en faveur des prisouniers.
que le sort des armes avail fait tomber au pouvoir de son
Ills. A bd-el-Kader a une grande veneration pour sa mere,
et depuis qu'il s'est fait proclamer sultan , on raconte
n'a jamais pris la plume que pour lui dcrire.

La femme d'Abd-el-Kader est Lelia Kheira ( fortunde ),
l'une des filles de son oncle paternel, Sidi-Ali-bou-Thaleb.
Jenne, d'une taille elevee, on la Bit jolie. Sa voix est donee;
son costume ressemble a cella de toutes les femmes arabes;
elle porte volontiers un balk (grande piece.d'etoffe) en lame
rouge). Lella Kheira a donne le jour, d'abord a deux filles,
l'une ague aujourd'hui de dix et l'autre de huit ans, ensuite
a un Ills et a tine tons deux mods. Separee presque
constamment de sod epoux , elle passe sa vie dans la soli-
tude et Ia priere , soigne ses deux filles qu'elle aime beau-
coup, et fait avec sa belle-scour, Leila Khadidja, des bur-
nous et des balks au metier.

La famille d'Abd-el-Kader ainsi hien connue , nous
allons donner quelques details sur la jeunesse et !'election
de ce chef arabe, dont la renommee a singulierement
grandi en quelques amides, et qui, dans ce moment, par
la little opiniatre qu' it smitient, oblige la France a entre-
tenir en Algerie une armee de plus de soixante dix mine
hommes.

Enfance et jeunesse d'Abd-el-Kader.

La premiere enfance d'Abd-el-Kader s'est passde sous
la direction de son pert: , qui parait avoir reconnu de bonne
heure tomes les qualites qui distingueraient un jour son
fils. Lorsque le jeune enfant sut lire, ecrire et prier Dieu,

un des Arabes les plus erudits de la province , Ahmed-
ben-Tahar, kadi d'Arzew, fut charge de son instruction,
et lui enseigna, avec les lois et la religion, la geographic,
le calcul et Pastroimmie. Les progres de l'eleve furent ra-
pides , et a- l'etude it joignit les exercises corporels , oU
bientat it excella 'egalement. Nut n'etait plus habile que lui
a monter a cheval ou a lancer un baton. A l'age de quinze
ans, son pere Penvoya a Oran, chez Sidi-Ahmed-ben-
Khodja , pour y completer son education. Il y passa pres
d'une anti& avec les fits des principales families turques et
arabes, etpeu de temps apres son retour dans la maison -
de son pere, it epousa Lelia there.

Mais bientat Mahhi-Eddin devint suspect aux Tures qui
redoutaientson influence dans le pays. En vain, pour echap-
per a leur defiance, antionca-t-il l'intention de faire un se-
cond voyage a la Mecque. Comme un grand nombre de cava-
liers-de la tribu des Hachem , que les Arabes portent a
2 000, s'etaient this en route avec le vieux marabout, pour
l'accompagner et le proteger, cette caravane considerable
cause de l'effroi au hey d'Oran, Hassan, et sur l'avis
en donna au dey d'Alger, Hussein-Pasha en voya a 1Vlahhi-
Eddin Fordre de licencier son escorte et de venir a Oran
rendre compte de sa conduite. Mahhi-Eddin obeit sans re,-
sistance, et son file Abd-el-Kader le suivit dans sa captivite.
L'un et Ventre seniblaient voues a une mod certaine, lore- -
que, grace_a l'intercession de Pagha Mustapha-ben-Ismael
(aujourd'hui-general-au service de la France), et a celle de
Morcelli, chef des Do Lairs, la femme du bey Hassan obtint
de son dpoux la liberte des deux prisonniers, a la condition
toutefois qu'ils quitteraient pendant quelque temps le pays.

Mahhi-Eddin partit de Mascara avec Abd-el-Kader et
plusieurs personnages considerables, heureux et tiers de
visiter le tombeau du propbete sous le patronage d'un si
grand marabout, et de prendre au retour le titre d'hadj

pelerin. Apres un sejour de trois,_Mois a Tunis, oil its
furent accueillis avec une grande distinction, its s'embar-
querent sur un batiment que le bey mit a leur diposition ,
et qui les transporta a Alexandrie. Le sejour d'Abd-el-Kader
en Egypte n'a pas peu contribue sans doute a developper
en lui cette vaste ambition, qui, sous plus d'un rapport ,
semble s'etre propose Mehemet-Ali pour module. Son Ore,
observateur profond, devina sur-le-champ mutes les pen-
sees qui germaient dans la tete du jeune Arabe loin de
les etouffer, ii s'attacha au contraire a en hater le develop-
pement, en exaltant tons les .reves de son ardente imagi-
nation. Apres un mois passe a la Mecque dans l'accomplis-
cement des ceremonies du pelerinage, leurs compagnons
de route reprirent le chemin de Mascara, et mirent quatre
mois a y revenir par terre. Mahhi-Eddin et son file poursui-
virent leur voyage jusqu'a Bagdad, odds allerent visiter le
tombeau de Muley-Abd-el-Kader.

Muley-Abd-el-Kader est !'objet du cube particulier des
Arabes, et its le venerent comme le plus saint de leurs -
marabouts, et comme descendant direct du prophete. Dans
leur croyance, Tien n'arrive en ce monde que par la vo-
lonte de Muley-Abd-el-Kader. Present partout, comme
Dieu et le prophete,, i1 volt tout, entend tout. Qu'un Arabe
en peril, meme un juif otr un chreffen, implore sa pro-
tection, atissitat it lui vient en aide, sans acception de
personne ni de religion. Tonics les nuits it erre dans le -
pays pour veiller A la sfiret6 de ses habitants, et celui au-
quel it fait yhonneur d'apparaitre, soft sur une montagne,
soft dans la plaine, lui eleve, dans le lieu meme oil 11 lui
est apparu, un marabout-on dame sumonte d'un drapeau
et entoure d'une enceinte pierres seches : c'est ce qui
explique la multitude des dames qui portent ce nom. Apres
avoir vftu quarante ans stir une montagne, en ne s'ap-
puyant que sur un seul pied, sans boire ni manger, ce
saint homme a etc transporte tout vivant au paradis par le
prophete. Son tombeau n'en est pas moms eleve a Bag-
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dad, oa Muley-Abd-el-Kader a six domes ou marabouts.
Ces croyances superstitieuses des Arabes, Mahhi-Eddin

a so habilement les exploiter dans l'interet de sa famine ,
et surtout de I'avenir du fils objet de sa predilection. Quand,
au bout de deux ans d'absence, it fut revenu a Mascara,
ii eut soin de repandre et d'accredi ter partni la population
arabe le recit d'une apparition merveilleuse qu'il avait eue
a Bagdad dans le tombeau de Muley-Abd-el-Kader.

« Un jour, racontait j'etais seul a faire mes
devotions dans ce tombeau. Tout-a-coup un ange sort de
terre, sous la forme d'un negre , et me presente Line
pomme, en me disant qu'elle est pour le sultan du gliarb
(ctest). Etonne de cette parole, je reponds : a I1 n'y a pas
» de sultan avec moi; nous sommes de pauvres serviteurs

de Dieu. » Mais le negre repliqua « Un jour ton fits , el
hadj Abd-el-Kader, sera sultan, et le regne des Tures
va cesser dans ton pays. — Mais, lui clis-je , si les Tures
viennent a etre instruits de cette prediction, ma famille

» est perdue. — Ne crains rien, ajoute le negre; personne
» ne pent rien contre ceux qui parlent la parole de Dieu

et qui suivent ses volontes. » A ces mots it disparait, lais-
sant la pomme entre mes mains. Mon Ills etait en ce mo-
ment occupe a faire paitre nos chevaux dans la plaine, avec
son compagnon hadj Ngadi; a leur rentree dans la ville ,
ils firent leur repas avec la pomme, et furent bientet rassa-
sies. Je retournai passer la nuit dans le tombeau , ou
Muley-Abd-el-Kader, avec lequel je fus en relation, me
fit connaitre tomes ses volontes sur mon Ills. a

Ce recit, avidement recueilli par la foi credule des Ara-
bes, ne leur laissa aucun doute stir les hautes destinees
auxquelles serait appele un jour A bd-el-Kader. Celui-ci
cependant passa, avec son pare, les deux annees qui suivi-
rent leur retour a la guetna , dans la solitude et la retraite,
priant Dieu et meditant stir les !l y res saints.

Election d'Abd-el-Kader comme sultan des Arabes.

La conquete d'Alger par les Francais, en 1850, les fit
sortir Pun et l'autre de leur retraite, et les appela a jouer
Liu role politique. Le hey Hassan, contre lequel les Tures
d'Oran s'etaient nns en revolte ouverte , ne tarda pas a
etre reduit a implorer l'appui des Arabes, et clemancla
Mani-Eddin, qui ltii devait la vie, un refuge pour lui, sa
femme et ses tresors. Mahhi-Eddin conseutit a les recevuir;
mais Abd-el-Kader fut le scut a proposer un avis contraire

celui de son pore : it representa que le bey Hassan avait
fait beaucoup de mal aux 'Arabes; qu'il en etait generale-
mem deteste ; que then certainement les Arabes ne man-
queraient pas de se venger de iui, lorsqu'il serait a leur
merci ; qu'ainsi l'asile de leur guetna , jusque la inviolable
pour tons les malheureux , ne pourrait proteger le bey, et
que cette violation serait pour eux et pour tons leurs descen
dants tin &err:el opprobre. Son opinion, qui avait déjà un
grande autorite dans la famille, prevalut, et le bey Hassan
se rendit aux Francais.

A peine la puissance turque fut-elle renversee que l'a-
narchie regna dans toute la province, et que la vengeance
des opprimes s'exerca sur leers oppresseurs et leurs parti-
sans. Pendant que les tribus etaient en proie aux dissen-
sions intestines , Mahhi-Eddin prechait la guerre sainte
contre les chretiens, et, sous sa direction, Abcl-el-Kader se
mettait a la tete de ceux qui, obeissant a la voix de son
pile , venaient attaquer les chretiens dans Oran. Du 2 an
0 mai 1852 , la ville fut entouree de tons cOtes par des nuees
de Bedouins. A la suite de plusieurs attaques aussi auda-
cieuses qu'inutiles, et pendant lesquelles, arrives juscrue
stir la muraille , ils saisirent par les creneaux les fusils des
c,sieges, ils durent se retirer avec des pertea considerables.
Abd-el-Kader, daus une de ces affaires, cut on cheval tue
sous lui. Depuis ce moment, Oran ne fut plus attaque par
des masses aussi considerables; trials I'anarchie continuant

entre les tribus et leurs chefs, quelques ens des princi-
paux d'entre les Hachem, les Garaba et les Beni-Amer, re-
connaissant la necessite de combiner nu plan d'attaque
regulier contre les infideles, et de choisir no chef unique
pour retablir Pordre, vinrent consulter Malilii-Eddin. Un
grand conseil fut tenu a Ersebia, dans la plaine d'Eghres.
Chacun voulait proclamer sultan Mahhi-Eddin, ou son Ills
Abd-el-Kader; mais Fun et l'autre s'en defendaient. Le
soir, rien n'etait decide, et PaSsemblee fut renvoyee au
lendetnain , 28 septembre 1852, date indiquee par quel-
ques versions. La milt , selOn tome apparence avait modi-
fie les resolutions cle Mahlii-Eddin; car, a l'ouverture de
Passernblee , sidi I'Arrach, un des premiers marabouts de
la plaine d'Eghres , respectable par sa saintete et son grand
age, raconta qu'il avait fait un songe, dans lequel fl avait
.vu, au milieu de la plaine, un grand nombre de sieges, et,
au milieu de ces sieges, un grand fauteuil tout garni d'or.
Muley Abd-el-Kader, , auquel'il demanda pour qui Malt
ce fauteuil , lui avait repondu « Pour hadj Abd-el-Kader..

AussitOt , continua sidi I'Arrach, je suis monte a clieval
» avec 400 cavaliers, et je suis venu chercher le sultan de-
» signe par Muley-Abd-el-Kader. » De son cote, Malthi-
Eddin raconta qu'il s'etait egalement mis en rapport avec
le roi des marabouts. Celui-ci lui avait rappele l'apparition
dans son tombeau 0 Bagdad; it lei avait dit qu'il failait ab-
solument que lui ou son fils fut sul tan; que si Malthi-Eddin
acceptait l'offre des Arabes, son fils Abd-el-Kader mour-
rait; que s'il refusait en faveur de son Ills, lui Malthi-Eddin
mourrait bientth. Apres ce recit , Malthi-Eddin proposa
d'elire son fils sultan des Arabes, et annonca en meme
temps sa mort prochaine, comme pour faire ressortir tout
le prix que Dieu attachait a l'avenement d'Abd-el-Kader.
Dans la meme journee, celui-ci fut proclame sultan , au
milieu des acclamations des Arabes, qui, accourus de tons
les cotes au bruit des visions de sidi I'Arrach et de Mahhi-
Eddin , couvraient la plaine d'Eghres. Tons croient encore
fermement aujourd'hui que-Muley-Abd-el-Kadef a preside
a l'election de l'emir, et qu'il vient tons les joins le visiter,
quand it est seul.

Abd-el-Kader est remarquable par tin air de douceut.
melancolique , et le sentiment qui domine essentiellement
daus sa physionomie est tut sentiment d'une nature toute
religieuse. Sa figure a quelque chose d'ascetique qui rap-
pelle les tetes de moines du moyen age, de ces moines
guerriers , plus amis du tumulte des camps que de la tran-
quillite du cloitre. Le costume arabe, qui a quelque chose
du veternent des moines , rend cette ressemblance encore
plus frappante.

Abd-el-Kader a le front large, la figure longue, assez
geasse , et cependant tres pale; ses yeux noirs sont tres
doux et tres beaux; souvent it les tient baisses, souvent
aussi mobilite expressive contraste avec l'immobilite
habituelle de sa tete; sa bar be est noire et pen fournie;
tient presque toujours entre les doigts un Chapelet , dont
it se sert , comme tons les musulmans, pour reciter ses
prieres.

II porte sur le front, entre les yeux, one petite marque
de tatouage, a la maniere des Hachem, a la tribe des-
quels fl appartient ; ce tatouage, en forme de losange, est
bleu-clair et pen visible. Abd-el-Kader est petit de taille,
roils bier proportionne; ses epaules sont Lin pen vodtees ,
et it a le defaut, commun aux Arabes de mediocre stature,
de porter la tete trop en avant, par la necessite de resis-
ter a faction des burnous, dont les lourds capuchons pen-
dants sur le dos tendent a la rejeter en arriere. Son balk est
retenu, suivant l'usage, au sommet de la tete par une corde
en poll de chameau.

L'elocution d'Abd el-Kader est vive et facile, sa voix
assez caverneuse et monotone , son debit extremement sac-
cade; it emploie souvent une locution tres usitee parmi les
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Arabes : In cha Allah,	 contracte en 'cl e	 s'il
plait d Dieu:

Abd-el-Kader donne d'ailleurs a ses soldats l'exemple des
prineipales vertu guerrieres ii est sobre dans ses gouts,
simple dans ses vetements; le bruit des armes, la vie des
camps, l'exercice du cheval , voila ses distractions et ses
plaisirs. Sa bravoure est incontestee , et le bonheur avec
lequel it a jusqu'A ce jour ecitappe aux plus grands danL
ders a accredite , parmi Ia masse superstitieuse des Arabes,
ropinion qu'il est invulnerable.

EPEE OFFERTE PAR LA VILLE DE PARIS,
AU CO311TE DE PARIS,

LE 2 SEAL x84.z.

Composition et modeles de M. JULES KLAGISIANIV

Execution 'de MM. FOSSIN et LEPAGE.

La poignee de cette epee est dedide a la Force et a la
Prudence. La charpente ou forme nue est en acier fondu ,
forge et scuipte; les figures et une partie des ornements ,
sont d'or repousse ou incruste. — La figure que reproduit
noire gravure, collide d'un casque dont le cimier est un ser-
pent et tenant dans la main un miroir, est la Prudence; sur
le revers de cette partie de la poignee se trouve rautre figure
representant la Force.

Le milieu de la coquille est occupe par un medallion on
l'on volt un jeune enfant qui repose sun un vaisseati: le vals-
seau , c'est le symbole de la ville de Paris; l'enfant, c'est le
jeune prince. De cheque cete , et les regards fixes stir cette
image, est assise une figure; l'une , couronnee de tours et
de creneaux , represente la Vile de Paris, l'autre Ia For-
tune propice.

Le lion couche an-dessus du medallion, le serpent qui
enlace la garde, sont tout A la fois des motifs d'ornements
et de rapports avec les sujets force et prudence. Sur le de-
vant de la garde est un cog, aux ailes deployees, au col
gontle, comme s'il s'appretait an combat ; it est tout a la
fois le symbole de la nation et celui de la vigilance si
cessaire au guerrier. Ce cog est pose au-dessus de trois
plerres de la plus belle qualite , un rubis , un saphir et un
brillant, qui sont le rouge, le bleu, et le blanc de notre dra-
peau. Le pommeau est forme d'une couronne de prince
royal en or plein supportee par quatre petits genies en or;
les feuilles de chene et de laurier, ainsi que les joyaux, sont
en email. Le dragon qui termine la garde, et dont la tete et
le col viennent s'appuyer sur la couronne, pone un ecusson
sur lequel sont gravdes et emaillees les armes du prince.

La lame est dedide A la guerre. La face est °rude d'un
bas-relief taille dans racier : c'est une Bellone, montee
sur un char de bataille traind par quatre chevaux emportes
qu'elle excite encore d'un fouet de serpents. Elie est pre-
cedde de deux figures qui s'elancent dans l'espace; tune
tient un masque de Gorgone, rautre agite des flambeaux ;
derriere le char viennent des loups et des oiseaux de proie ;
puts un guerrier tombe sous son bouclier, la face tournee
vers l'ennemi; de jeunes fines, des femmes, des enfants
qui tombent ou fuient en levant les mains au del; -un vieil-
lard que Von parte ; des hommes qui impiorent une figure
representant la Justice celeste, derriere laquelle se sont re-
fugiees l'Industrie et 1'Agriculture. A la suite de ce bas-re,
lief, est une medallic en or damasquine,; cette medallic
represente une Minerve assise et dethainant un lion qui
parait se jeter au devant de la Bellone pour la combattre ;
la Minerve- est appuyee stir un cippe que surmonte le coq
gaulois.

Tout le reste de la lame est (Word de gravure sur racier
ou d'incrustations d'or. La partie superieure , immediate-

Foy., sur cet artiste, 184o , p, 6,
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(La poign6e de l'.44e du comte de Paris.

( La Guerre. — Bas-irelief taillc dins rvier de la lame.)



went sons Ia poignde, porte cette -inscription ecrite en lettres
d'or incruste : Azc Comte de Paris, sa 'alto natale, 24 aciat
4838. Sur le revers est cette devise en relief, incrusteeaussi
Urbs dedit, patrice prosit.

Cette lame a ete forge de plusieurs couches d'acier : la
couche interieure est en acier fondu :-pour la couche sone-
rieure on a prefers un acier plus tendre, afin qu'une fois la
trempe donnee it fat possible de la sculpter et de la graver
sans la soumettre a ceque l'on appelle le recuit, et sans com-
promettre par consequent relasticitd de Tepee et la .duretd
de son tranchant.

Le fourreau est dedie a la Victoire et a la Pak& Stir la
partie superieure sont deux figures representant ces sujets.
Au-dessous de la Paix sont des attributs de science', d'art
et d'industrie. Des armes en trnpbee, des lauriers, des clai-
rons sont a ti-dessous de la Victoire. On remarque aussi des
enfants dans des rinceaux , les uns portant des couronnes
triotnphales ; les autres des couronnes de vigne, de bid et
d'ol i vier.

La Mere et le bout du fourreau sant d'or; les ornements
en ont etd repousses. et semds d'arabesques en email. Ce
fourreau a ete forge en tole rubande , comme un cation de
fusil , et ensuite aplati pour recevoir la forme convenable;
ii est par consequent sans soudure sur les cotes. Nous ra-
yons dessine sur tine echelle un peu plus grande que cello
de Tepee, pour en mieux indiquer les details.

On volt que la valeur de cette arme consiste moins encore
dans la richesse des materiaux que dans le fini et le precieux
du travail. Plus de deux ans et demi ont ete employes pour
arriver a son entier achevetnent: ceci n'a point lieu de sur-
prendre, si l'on songe que ''art de travailler les metaux est
hien dechu de ce qu'il etait autrefois. Il a fallu rechercher
les procedes familiers aux artisans du moyen age, et dont
la trace est aujonrd'hui a peu pros perdue.

M. Jules Klagmann a prouve en cette occasion combien
ii y a d'esprit , de variete et d'elegance dans son talent.
Nous nous felicitons d'avoir ete autorises, les premiers et les
souls jusqu'ici , a rendre le public lui-memejuge du merite
de son ceuvre : elle sera, nous resperons , popularisee par
par d'autres graitures.. Les modeles de goat ne sauraient
etre trop repandus dans rinteret des progres de rant et de
rindusirie.

FEAIMES AVOCATS.

La fonction d'avocat etait chez, les Romains un office
viril , de meme que chez les Grecs.

On vit cependant a Rome deux femmes gdnereuses ,
Amasie et Hortensie , plaider avec distinction : mais une
troisieme , nommee Afranie , qui plaidait continuellement
pour elle-meme , scandalise tenement les juges par sa lo-
quacite , son effronterie et ses emportements , lei fut
fait defense de plus parler en public; et on dtendit cette de-
fense a tomes les femmes eti general, ce qui fut_neanmoins
modifie par tine loi du code Theodosien, qui permit aux.
femmes de parler en justice, mais seulement pour elles, et
non pour autrui	 - - -

LE GRAND PAN EST MORT.

Pan etait une divinite considerable parmi les patens
on I'honorait comme rauteur de Ia nature. Rien ne donne
mieux ridee que les anciens avaient de ce dieu qu'une his-
tolre celebre du temps de Jesus-Christ , ecrite par Plu-
tarque et rapportee par Eusebe. Cldombrotte l'avait apprise
d'Emilien, professeur en eloquence, et Emilien de son pore
Epitherse, Lacedemonien, qui avait tout vu et tout entendu.

Epitherse racontait done qu'iI voguait vers Ions-
qu'etant pros de ''Ile de Paxes , rune des Echinades , a ren-

tree dtt golfe de Corinthe, on entendit tine voix qui appelait

le patron du vaisseau, nomme Thamus; et ce patron ayant
repondu , la VON. lni dit que quand it serait vers Pelode,
qui est le port de natlirote en Epire,i1 devait avertir que
grand Pan dtait Inert. Tons ceux qui etaient dans le vais-
scan en furent surpris; mais Thamus ne laissa pas de se rd-
soudre a le dire', et ayant crie en effet dans le lieu marque
que le grand Pan diait _Inert-, on entendit comme une
multitude qui pottssait des Cris melds de douleur et d'eton-
nement. Quand le vaisseau fut arrive a Rome, la chose y
fut bientet divulguee, et Tibere , qui s'en informs de Tha-
mus meme, en parut persuade.

DAVIT LE TRAPPEUR.

NOUVELLE.

i•

Bien que le soleil vint a peine de se lever, la plupart des
habitants de la petite ville de Franklin , stir le Missouri ,
etaient dela eveilles et se preparaient aux travaux du jour.
On apercevait partout les marques de cette activitd Indus-
trieuse et reguliere qui semble , chez les Amdricains de-
l'ouest , un resultat de temperament presque autant que
d'education. Les ouvriers, leurs outils sur repaule, se ren-
daient deja aux ateliers; les marchands ouvraient lours bon-
tiques, et les femmes achevaient de nettoyer les croisees ou
de balayer les seuils.

Au milieu de ce mouvement general, deux jeunes gens
d'environ vingt-quatre ails se tenaient a l'extremite de la
principale rue, debout et inoccupes. Le plus grand, dont le
costume debrailld, la chaussure repliee et les cheveux epars
indiquaient la nonchalance et le desordre, etait appuyd au
mur d'une maison, les mains derriere le dos, la bouche en-
tr'ouverte, et les yeux a demi clos tournes vers son compa-
gnon. Celui-ci, plus petit, mais robuste, avail le teint bran,
le regard vif et ''air actif. portait le costume compl et des
pionniers, c'est-a-dire la veste verse, lesgongues guetres de
cuir, la couverture Brune pour manteau, et le fusil en ban-
douliere.

David Ramsay (c'etait son nom) venait en effet de s'en-
gager dans une hands de chasseurs de castors qui se reunis-
salt ce jour-la meme, un peu plus haut, au fort Osage, sun
la Konza, pour un voyage aux tnontagnes Rocheuses.

1Iais avant d'aller plus loin, nous devons donner quel-
ques details stir ces expeditions et stir la chasse qui en est
le but.

Le nombre immense des castors que Von rencontre aux
afiluents du Missouri et la Colombie a cree, dans rouest ,
un commerce de pelleterie qui occupe plusieurs centaines
de Peaux-Rouges et d'Europeens. Ceux-ci, connus sous le
nom de trappeurs, a cause des trappes ou pieges au moyen
desquels ils prennent le castor, partent chaque armee de
l'un des Etats frontieres sous Ie commandement du chef
fourni par les compagnies de pelleteries , et s'avancent
travers les prairies jusqu'au-dela des mon tagnes Rocheuses.
Or c'etait dans une de ces troupes aventureuses que le jeune
David venait de ?engager, au grand etonnement de son ami
et voisin Jonathan, dont 'Indolence ne pouvait cornprendre
une telle resolution.

— Ainsi to es vraiment decide a courir les chances de
cette vie sauvage? dit-it en regardant d'un air ebahi le nou-
veau costume de David.

— Decide, repliqua celui-ci; on m'offre des avantages que
je ne pourrais retrouver ailleurs; apres la campagne j'aurai
lei un petit emploi; et il est temps que je songe a me faire
un etat.

Pourquoi cela ? Ne peux-tu vivre tranquillement chez
to mere?	 _

David secoua Ia tote.

	

— Ma mere m'a eleve	 ,	 , et nourri jusqu'a ce mo-
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quaient jamais de pousser le cri de guerre indien, auquel
les habitants repondaient par an cri pareil et an souhait
d'heureux voyage. Mats bientOt la derniere cabane disparut;
et le desert s'ouvrit devant eux avec son grand silence, ses
embnches cachees et ses longs obstacles.

Jusqu'alors la gaiete bruyante de la troupe avait em,peche
toute conversation suivie; mats les difficultes rendirent enfin
le calme aux plus turbulent., , et David put songer a s'in-
struire des ressources et des dangers du desert.

II alla donc se placer pres d'un des plus vieux trappeurs,
nomme Pierre, dont it avait entendu citer l'experience par
le capitaine lui-meme, comptant bien saisir la premiere oc-
casion de l'interroger ; mais celui-ci la lui fournit lui-meme.
En le voyant approcher, tl s'etait Mourne stir la selle, et,
appuyant une main a la croupe de son cheval :

— Eh hien! garcon , dit-il en souriant , nous avons dit
adieu aux mangeurs de lard, et nous voila en pleine prai-
rie. Que dis-tu de cette plaine, qui parait, d'on nous sotn-
Ines, aussi unie qu'un tapis de billard?

— On ne doit den dire de ce qu'on ne connait point ,
repondit doucement Ramsay.

Pierre sourit.
— Si sous etaient aussi sages que toi, continua-t-il, notts

ne verrions pas tant d'ossements blanchir dans Ia plaine ;
niais it part chaque entree des etablissements quelques cen-
tables de fous qui viennent ici comme s'il s'agissait de se
rendre a New-York par le paquebot, et qui, lorsqu'on leur
pane du Sias-Ili-Di ou de l'Enfer de Colter, croient qu'il
s'agit de quelque hOtellerie. Le desert, vois-tu, ressemble
A la men; pour y naviguer, it faut savoir orienter ses voiles
et tenir le gouvernail.

— C'est une science que j'espere hien acquerir des ar
dens, observa David.

—A la bonne heure, reprit le vieux trappeur : to es un
garcon de bon seas , toi; je m'en suis apercu des le com-
mencement de la marche , en te voyant menager ta mon-
lure , tandis que ces etourdis ereintaient les leurs avant
meme d'avoir commence le voyage. Le cheval d'un trap-
peur est plus que son ami, David, c'est son seul espoir de
salut ; it doit le menager autant que sa poudre, c'est-A-dire
plus que son propre sang. C'est avec lui qu'il chasse le buf-
fle, avec lui qu'il peut echapper a ses ennemis; car les plai-
nes et les montagnes que nous allons parcourir sont pleines
d'Indiens qui nous regardent comme des usurpateurs de
leurs terrains de chasse, et nous traitent en consequence.

— A vons-nous donc egalement a craindre de toutes leurs
tribus? demanda David.

— Non , repondit le trappeur ; les Pieds-Noirs , les Cor-
beaux et les Gros-Ventres superieurs sont les seuls qui
soient reellement redoutables; les Nez-Perces , les Tetcs-
Plates, les Baunecks, les Shoshounies, sont leurs ennemis,
et par consequent nos allies : mais le meilleur de tes antis
indiens te volera ton cheval et te laissera mourir de farm au
coin d'un rocker. Songe donc a avoir l'ceil ouvert et la main
pres de ta carabine.

La troupe du capitaine Sablette avail pris sa route le long
du Nebraska, traversant tent& de larges prairies parsemees
de bouquets de sautes et de cotonniers , tantet d'etroites
vallees encadrees par les forets de pins qui couvraient les
montagnes. L'ahsahta ou chevre a longue corne et le mou-
ton laineux apparaissaient par instants sur les pies infe-
rieurs, regardant de loin la caravane, et s'enfuyant effrayes
A la moindre rumeur que leur apportait la brise. Enfin l'es-
carpement des rives du fleuve force les_strappeurs a aban-
donner son tours pour gagner l'interieur des terres.

Its arriverent a une plaine immense oil toutes les traces
de vegetation disparurent. Quelque recente convulsion sent-
blait l'avoir bouleversee. Des montagnes de gres blanc an-
rachees d'un seul bloc aux entrailles de Ia terre , etaient
dispersees sur tin sol rougedtre; a chaque instant des bar-

meat ; n'est-il pas juste que je travaille a mon tour pour lui
assurer une vieillesse exempte de privations? Ce serait tine I
honte pour un garcon de mon age de demeurer encore a la I
charge d'une femme dont les cheveux sont gris et dont la
main commence a trembler.

Jonathan haussa les epaules.
— Ah! je n'ai point de ces scrupules, moi, dit-il avec un

gros rire. La mere Jozel peut me nourrir a ne rien faire
tent qu'il lui plaira; je n'y formerai point d'opposition. 11
faut etre fou comme vous, David, pour aller s'exposer
toutes les miseres de la vie de pionnier lorsqu'on a une
bonne femme qui vous cult votre pain et vous remet vos
boutons.

— C'est-A-dire qu'A votre avis it faudrait rester toujours
an enfant, reprit Ramsay. Prenez garde, cette route-la est
dangereuse : ce n'est point quand on est jeune et fort qu'il
faut s'abandonner au repos. Votre tante vieillit comme ma
mere, Jonathan , et ce serait a vous maintenant de travail-
ler pour deux. Si vous aviez ete sage vous auriez accepte
les propositions de M. Sablette, et nous serious partis en-
semble pour le trappage.

— Non , non , dit le jeune homme en secouant la tete.
J'aime a trouver un morceau de pain avec mon mouton ,
dormir dans un lit, et a ne marcher que pour mon plaisir.
Les chasseurs de castors m'ont raconte leurs miseres dans le
desert, et je ne me soucie point d'une telle vie.

— Mais que comptez-vous faire enfin?
— Manger a recuelle de ma bonne femme de tante comme

par le passe.
— Et ensuite?
— Ensuite... it sera toujours temps de se rnettre au tra-

vail.
— Ne le croyez pas, Jonathan : on ferait pint& un blanc

d'une Peau-Rouge qu'un travailleur de celui qui a con-
trade l'habitude de Voisivete. Au reste, tout ce que je pour-•
rais vous dire a ce sujet ne serait que du bruit. Que Dieu
vous eclaire! moi, je pars.

— Adieu donc, voisin, dit Jonathan avec une sorte d'iro-
nie; vous me direz au retour si les bosses de bison valent
nos cötelettes de porc.

David salua de la main sans repondre, et prit la route du
fort. Osage.

II y trouva le capitaine Sablette A la tete d'environ deux
cents aventuriers, dont quelques uns etaient des trappeurs
libres engages seulement pour une saison. II etait facile de
les reconnaitre a leur teint basane, a leur costume, et a leur
equipement entierement semblable a celui des guerriers
indiens. Tons portaient, en effet, les cheveux longs et tres-
ses avec des peaux de loutre ou des rubans de diverses cou-
leurs ; une blouse de cuir leur tombait jusqu'aux genoux ;
des guetres ornees de cordons, de franges , de grelots, en-
touraient leurs jambes; its etaient chausses de mocassins
brodes de perles de verre ; et la couverture ecarlate qui re-
tombait de leurs epaules etait nouee par une ceinture a la-
quelle pendaient leurs pistolets et le calumet indien. Quant
a leurs chevaux, its etaient converts de verroteries etince-
lantes, de cocardes, de plumes d'aigle , et rayes de vermil-
ion ou d'argile blanche.

Le capitaine Sablette, qui avait déjà commando plusieurs
expeditions dans le desert, avait pris toutes ses precautions.
Des mulets charges de merchandises , d'equipements , de
poudre et de vivres, devaient marcher au milieu des trap-
peurs, tons montes et armes. Quelques lndiens Delawares
et quelques metis , renommes pour leur adresse comme
chasseurs, s'etaient joints a la caravane. Enfin le chef donna
le signal du depart.

Pendant les premiers jours de route , its rencontrerent
des fermes solitaires echelonnees de Idin en loin sur les
frontieres comme des avant-postes de la civilisation. En
passant devant ces cares demeures, les trappeurs ne man-
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rieres de rocs on des precipices arretaient la marche.
fallait s'ouvrir des'chemins, decharger et recharger les mu-
lets, faire de longs detours a l'aventure , puffs revenir stir
ses pas; car aucune vole n'est tracee dans ces regions.
Subordonnant leur direction a la saison , a la force de leur
troupe, au voisinage ou a Peloignement des Peaux-Rouges,
les plus vieux trappeurs traversent rarement deux fois le
meme lieu , et it leur seralt aussi difficile de repatser par
une route qu'au vaisseau de retrouver le sillage qu'il a dejA.
parcouru. 11 leur suffit de connaltre les 'leaves, les collines,
et quelques valises de rendez-vous. Sablette conduisdit sa
troupe mix montagnes Rocheuses, et savait que celles-ci se
trouvaient a Pouest : c'etait assez : le reste dependait de sa
perspicacite et surtout du hasard,

LE MEP,

MOT rant EN USAGE CHEZ LES TURCS, ET QUI DONNE UBE
IDLE DE LEUR CARA_CTERE INDOLENT.

Chaque peuple, suivant ses dispositions naturelles et ses
goats, emplote certains mots de preference, ou leur donne
tine extension qu'ils &ant que chez lui. Ainsi le grandiose
occupe clans la langue espagnole une place a part comme

le far nienk clans •Ia langue des lazzaroni napolitains. -En
Prance, les expressions honneur, plaisir, mode, esprit, bon
goat, reviennent a chaque instant dans le discours , puree
que le peuple francais est mobile et lager, mais spirituel,
gracieux , elegant, noble et brave. En Italie, oft l'art tient
lieu de tout, on n'entend parser que de beaute , de morbi-
desse, de galbe , de sentiment (it sentire), d'imagination
et de sublime. L'expression magique pour les Anglais ,
peuple emineminent speculateur, , c'est le confortable ,
c'est Futile; futile est le dernier mot de leur eloquence
politique, le dernier mot de leur philosophic depuis Ben-
tham , et trop souvent aussi le dernier mot de la morale de
leur gouvernement.

Quant aux musulmans, le sensualisme a toujours did leur
-passion dominante, snit a Pepoque de leurs conquetes, snit
depuis leur decadence. C'etait pour s'ouvrir les porter du
paradis materiel, si poetiquement depeint par Alahomet
qu'ils volaient autrefois A la mart avec tant de mepris; c'est
pour realiser sur notre terrece grossier paradis, ou du Mains
pour en avoir un avant-goat, qu'ils ant rempli d'odalisques
leurs harems si bien fermes , et qu'ils ont reduit en escla-
vage ces mallieureux chretiens , ces rayas qui suent sang
et eau pendant que leurs mitres fument accroupis sur des
sofas. Cet amour immodere.des jouissances terrestres ex-
plique comment le mot nature est pour les sectateurs du
Prophete quelque chose d'aussi sacra que le mot spiritua-
lisme pour les peuples chretiens, et surtout pour les Atte-
mands , ces esprits philosophiques clout le culte s'adresse ,
non pas au soleil physique, mais an soleil de l'intelligence.

Aussi hien et encore plus que les Perseus et les Arabes,
les Tures sont sensualistes; mais leur sensualisme a Bela de
particulier qu'il est plus amine, plus indolent, plus pares-
seux. S'il le taut, un Arabe fere dix lieues pour assister
tin divertissement; le Dire, quoique egalement anti des
plaisirs, tie bougera pas pour s'en procurer; loin de courir
apres les distractions, II exige qu'elles viennent le trouver.
Si cette exigence Itti unite cher, it en est amplemeut re-
compense, payee que, tout en se desennuyant, it satisfait sa
paresse et son orguell qu'il prend pour de la dignite. Ja-
tnals on lie volt- un Turc denser, chanter ou jouer d'un
instrument de musique, ii croirait deroger; mais ii est avide
de voir danser et chanter les autres : a son avis, c'est aussi
ainusant et ca fatigue beaucoup mains. 11 n'y a qtte pour
frapper ou pour tuer que le Turc ne craint pas la fatigue :
ti Pidee des combats, it s'anime, le feu de la colere circule
dans ses veines , ii se dresse, it s'elance avec l'impetuosite

d'un lion ; cependant, comme l'art, de tuer est lui-mente
un travail, et que le metier de la guerre a recu de grands
perfectionnements, toute sa furie ne l'empeche pas d'e-
chatter devant les manoeuvres d'un ennemi_quelque pen
'labile.	 si sa maladresse.ne lui a pas Coate la vie,
rentre dans son flegme apathique, et ordonne qu'on amen
devant lui des danseurs grecs , des musiciens valaques, des
chantres bohemiens, des conteurs arabes , des escamoteurs
juifs ou de ces faiseurs _de tours qui viennent d'Europe
montrer aux Orientaux un echantillon du talent des hill-
deles dans mutes les branches de la magic.

11 se trouve dans la langue turque une expression qui
rend merveilleusenient cette passivete , cette humeur con-
templative et indolente, c'est le mot ?clef. Il serait difficile
d'ert donner une tradttction litterale en francais ; son sans
a quelque chose de. vague comme la disposition d'esprit
qu'il sert a designer, et le nombre de ses acceptions• est
pour ainsi dire infini. Cette expression correspond a la fois
A nos differents mots sante, plaisir, repos, bonheur, (Masse-
ment , flegme, distraction, humeur, etc. Les Tures disent,
comment va le 'kief? comma nous disoni, comment va la
sauté ? Ils disent encore- , je fais mon kief,_ comme nous
ditions , je fais du bon sang. Etes-vous en Icief ? a le meme
*seas que, chez nous; eteS7vous en bonne humeur? Ce mot
kief est le fond de la langue turque; on Pentend revenir
tout p-ropos: Allen-vousChez un grand Turc a Plieure oft
ii fait la siesta, les domestiques vans disent d'un air d'in-
telligence faut attendre, Peffendi fait son /de f.» Wine
reponse si le personnage a qui volts avez &flake se trouve
dans son harem occupe a jouer avec ses enfants ou dans son
kiosque, s'amusant -A. regarder avec 'une lorgnette d'ap-
proche les. navireg qui se disposent a entrer dans le Ras-
pbore. Auriez-vous la nouvelle la plus importante. A lui
annoncer, impossible de deranger l'effendi: it fait son kief.
II n'existe qu'une settle chose qui puisse interrompre le kief
d'un Turc, c'estila voix du muezzin annoncant l'heure de
la priere.

Turner sa pipe avec delices, faire une pantie de camps-
gne , diner sun Pherbe , manger du -pow. (laic caille) ,
contempler un beau site, admirer l'azur du ciel ou l'azur
de la mar, se promener gravement les mains derriere le dos,
sourire A un mot plaisant echappe un baladin , s'asseoir
sur un sofa pour suivre des yeux les mouvements d'un dan-,
sour on d'une bayadere, vogues sur un calque mollement
berce par les flats; tout seta s'appelle faire du kief en Tur-
quie. Presque chaque lour de la semaine le sultan va faire
son kief dans un deSes nombreuxpalais surIes rives du I3os-
phore; le silence mysterieux qui segue autour des murs du
kiosque imperial annonce aux passants qua le souverain est
'Aqui se repose de ses travaux politiques. En bons et fldeles
sujets, its s'inclinent , priant le ciel de proteges le kief de
leur maitre Pour gull Wait pas la pensee de troubler le leur.
A Constantinople, chacun ne pease qu'a son Icief, comme
A Paris tout le monde s'occupe plus ou mains de plaisirs ;
mais le plaisir des Tures est aussi passif, , aussi indolent,
aussi morne , aussi sterile que le noire est bruyant, actif et
meme fatigant. Its ne font den et its revent le repos ;
nous travaillons toujours, et nos delassements sont encore
des fatigues; etrange contraste qui, donne Ic secret de lent.
inferiorite et celui de nos- progres dans la civilisation. Pen-
dant gulls pendent dans une oisivete curieuse des moments
qui, hien employes, pourraient petit-etre les sa aver , les
soldats cusses, auxquels leurs chefs ne laissent guere le
temps de s'amuser; avancent en silence et se preparent a
mettre un tame au Icief de tout l'empire ottoman.

BUREA X WABONNEMENT ET DE VENTE,
rue Jacob, so , pros de larue des Petits-Augustius.

Imprimeric de BOURGOGNE IT MARTINET, rue Taoob , 30.
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FORMES SINGULIERES DES ROCHERS.

( Voyez 184o, p. 363.)

IT.

AIGUILLE BASALTIQUE DE SAINTE—HELENE.

(Aiguille basaltique, dans I'iie Sainte-Helene,)

28 217

Nous avons deja eu l'occasion de parler du basalte (1859,
p. 67). Il n'y a , en effet , aucune roche qui presente des
effets de structure aussi varies et aussi extraordinaires ; et
l'on ferait certainement un recueil tres curieux et tras digne
d'interet en reunissant les vues des plus caracteristiques de
ces phenomenes. Le plus souvent, a la verite, it n'y a d'autre
singularite que Ia division de Ia masse des roches en prismes
accoles les uns aux autres. Mais cette singularite est déjà
fort grande; et, en outre , combien de differences d'aspect
n'y a-t-il pas dans la disposition de ces prismes, tantea for-
mant des colonnades verticales comme a l'ile de Staffa
(1855, p. 56) et a la chaussee des Geants (1855, p. 295),
tantOt divergents comme des tiges appartenant a un meme
bouquet, taut& horizontaux comme dans le cas dont it s'agit
ici. Cette aiguille est un des accidents geologiques les plus
singuliers de l'ile de Sainte-Helene. Son elevation est de
plus de 20 metres (64 pieds anglais). Sa forme elancee l'a
fait surnommer par le peuple la Cheminie ; ma's elle res-
semble encore plus a une pile de bois de chauffage. Les pris-
mes sont places horizontalernent ; ils sont hexagones, mais
leurs angles sont legarement arrondis, et leer grosseur est
a peu pres celle d'une forte bfiche.

TOME IX.- JUILLET 184 I.

En jetant les yeux sur un tel rocker, on serait a coup star
tente , avant reflexion , de le ranger parmi ces jeux de Ia
nature qu'il est impossible a l'homme d'expliquer. Mais,
avec un peu d'attention , it n'est cependant pas difficile de
se rendre compte de la maniere dont cet etrange monument
a pu se former. On voit d'abord que par sa base Pempile-
ment se rattache a un empilement de meme nature, macs
moms saillant , qui se prolonge en ligne droite , et dont
notre dessin represente une partie : la totalite ressemble par
consequent a une longue muraille qui serait rasee a peu pres
au niveau du sol , excepte sur un point oft it en resterait
encore un pan etroit. C'est ce que Pon volt souvent dans les
vieilles ruines. La premiere question est done de determi-
ner comment cette muraille a pu etre rasee. La mer qui la
bat incessamment, et qui sans doute, un jour ou l'autre,
achavera de la demolir entierement en mettant a bas le Ber-
nier fragment qui la domino encore, explique assez par sa
presence cette partie du phenomene pour qu'il n'y ait pas
besoin d'en chercher d'autre cause : it suffit d'admettre
qu'elle ait fait precedernment ce qu'on lui volt continuer
encore tous les fours de tempete. La seconde question est
de determiner comment la muraille s'est construite. En re-
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garttant les rochers qui bordent rile dans cet endroit, on
volt qu'ils sont traverses par title profonde fissure dans la-
quelle le basalte, sortant A retat de fusion de rinterieur de
la terre, s'est injecte. (Voy. Formes singulieres des rochers,
l er article ). Il est done tout simple qu'en se refroidissant
dans cede espece de moule, la masse basaltique alt 'iris la
forme d'une longue muraille. Seulement , ce devait etre
a i'origine une muraille emprisonnee , comme une muraille
de fondation , dans le terrain environnant. Mais la mer,
en deblayant en premier lieu ce terrain, d'une consistance
moms solide que la roche basaltique , a mis d'abord celle-ci
A decouvert, comme un noyau qu'on sort du moule. Reste

expliquer la division colonnaire; et c'est un resultat phy-
sique des lois du refroidissement du basalte. Quand la roche
se consolide, elle s'eclate en prismes perpendiculaires aux
surfaces par lesquelles se fait le refroidissement : de sorte
qu'en general, quand une injection , basaltique est horizon-
tale, ses prismes sont verticaux, tandis qu'ils sont au con-
traire horizon taux quand rinjection est verdcale. Cette di-
vision en prismes West pas tine cristallisation veritable,
mais un fendillement analogue a celui qui s'observe quel-
quefois dans les murailles des fourneaux; c'est un pheno-
mene tres remarquable, mais tres ordinaire.

Ces courtes observations peuvent servir a montrer com-
ment tin plienomene en apparence des plus compliques se
trouve ramend en definitive par une suite de retlexions A
des causes fort simples.

LE POSTE UHLAND.

Parini les pates lyriques de l'Allemagne, qui en a pro-
duit un si grand nombre , se distingue au premier rang
Louis Uhland. II naquit a Tubingue, le 26 avril 1787. Plus
heureux que tant d'autres , it ne fut pas oblige de sortir de
chez lui pour alter chercher an loin la science; it la trou-
vait au sein de sa famille. Son grand-pore, thdologien
renomme , &sit professeur, et son Ore secretaire a l'uni-
versite. Teis furent sans.doute ses premiers maitres; sous
leur direction it out bientdt acheve ses etudes classiques,
et A Page de quinze ans it etait inscrit parmi les eleves de la
Faculte de droll. h en saivit consciencieusement les cours,
non pas tontefols avec tant d'assiduite qu'il ne donna
quelques moments a la poesie : plus d'une ballade, et de
ses plus belles, est datee de cette époque. Mais it est vrai
de dire que la plus grande pantie de sod temps etait consa-
cree A l'etude du droit ne la regardait pas comme une
necesssite imposee par Pantorite paternelle; je ne sais quel
pressentiment de ce qu'il devait etre un jour Py . portait na-
turellement. Ce qu'il y a de stir, c'est qu'il s'y donna serieu-
sement, n'etant pas de ceux qui ne savent pas alder les oc-
cupations serieuses aux reveries de l'imagination. Cette
education en quelque sorte positive out pour commence-
ment le titre d'avocat royal , et le grade de docteur qu'il
obtint en 1810; mais elle devait avoir dans la suite, pour le
poste et pour sa patrie , de plus grands resultats. 11 avait
poise dans ces graves etudes la connaissance de ses droits
et des droits de ses concitoyens , et desormais ii pouvait les
defendre par la puissance de la poesie et de la tribune.

II avait termine ses cours universitaires, Phomme public
etait forme ; restait son education litteraire a completer, son
talent de poem a perfectionner. Il vint A Paris , et y passa
pros annee; ce rut tine annee de travail solitaire et
de recueillement patique. La Bibliotheque imperiale out
presque toutes ses journees, retude de nos troubadours tous
ses soins et toutes ses affections. Il parcourut avec amour
nos vieilles chroniques , et, pour mieux s'en penetrer, en
traduisit en vers allemands plusieurs passages. Ces frag-
ments deJraductien, et une Monographie du celebre meis-
terstenger Walter von der Vogelweide , restent comme un

temoignage des profondes etudes qu'il a fetes sur le moyen
Age.

Ce travail ne fut point sterile; 11 en donna une preuve
eclatante par les poesies publia pen de temps apres son
retour A Tubingue. C'etait comme si quelque vieux mints-
singer fut revenu. faire entendre ses naives chansons a la
moderne Allemagne , tent le pate avait bien su reviver
pout ses contemporains le monde patique et mysterieux
du moyen age. II avait penetre l'esprit de ses mceurs et de
ses croyances; it s'etait epris d'amour et d'adiniration pour
la valeur et la loyaute de ses chevaliers, la beaute et la ga-
lanterie de ses nobles dames, Peclat de ses tournois, la vie
aventureuse de ses menestrels. Quand it chante cette noble
epoque , ce ne sont pas les privileges de la naissance qui
sourient A ,son imagination : it ne volt dans les chevaliers
que leur bravoure, dans les reines que leur beaute ; ii donne
le rang de gentilhomme au simple varlet qui s'est illustre
par une action d'eclat, et it fait de la fille d'un orfevre re-
ponse d'un grand seigneur.

_ LA EILLE DE L'oapkvna.

Uri orfevre etait dans sa boutique, environne de perks et de
riches parures, et disait a sa fille — Mon bijou le pins precieux ,
c'est pourtant toi, mon Helene ! e'est toi, mon enfant cherie

Tout-I-coup arrive un chevalier pompeusement equipe :
Bonjour, ma jolie enfant, boujour, mon brave orfevre. Faites-mot
une superbe couronne pour ma donee fiancee-.

Et quand la couronne parut resplendissante d'eclat, Helene la
regarda avec tristesse, et lorsqu'elle se trouva seule elle Ia prit
entre ses mains,` et s'ecria

Heureuse, ah I bien beureuse la fiancee qui portera cette
couronne! Si seulement le chevalier m'en do_ nnait une de roses,
je serais si joyeuse!

Quelques jours apres le chevalier revint, regarda attentivement
la couronne ; puis , se tournant vers l'orfevre	 Faites-moi,
dit-il, un auneau de diamaut pour ma donee fiancee.

Et quand I anneau convert de pierres precieuses fut acheve,
Helene le mit avec tristesse I son doigt, et lorsqu'elle etait settle,
elle s'eeriait

Heureuse, bien beureuse est la fiancee qui doit porter
cet anneau! Si seulement le chevalier voulait me faire present
crime boucle de ses cheveux , je serais si joyeuse!

Le chevalier revint , regarda Panneau , et dit : 0 mon cher
orfevre! to as parfaitement ii availle les bijoux que je destine a ma
donee fiancee.

Maintenant, pour voir comme its vont, approehe , jeune fille,
que je t'essaie cette parure; car cello que faime est belle comme
toi.

C'etait un maimde dimanche; et ce jour-II Helene avait mis,
pour alter I Peglise, ses habits les plus neufs et les plus riches.

Timide et rougissante, elle se leva devant le chevalier; et celui-
ci lui mit la couronne d'or stir la tete et la bague de diamants au
doigt.

— Helene ma bienaimee, Helene la douce, cessons cette plai-
santerie; c'est toi qui es ma belle fiancee, c'est pour toi que j'ai
commando cette bague et cette couronne.

Tu as vecu ici au milieu de l'or et des perks ; ne devait-ce pas
etre pour toi un presage de Ia fortune que je to donnerais
jour?

Aiileurs it exprime la douce vocation du poste, remotion
A la fois tendre et naive que l'aspect du minnsinger &dish
dans l'enceinte des chateaux , et les hommages que Pon
rendait A son genie.

CHARTRE.

L'enfant chante. Son ensuel'inspire,
Et la sylphide des forêts
Ecoute avec un doux sourire
Cet accent des nail's secrets.
Car les chansons lui viennent belles



MAGASIN PITTORSEQUE. 	 219

Comme des bouquets embaumes ,
Et partout le suivent fideles
Comme des freres bienaimes.

A la fête son luth resonne
Entre les tentes de satin.
On recoute, et puis Pon s'etoune;
Ses chants animent le festin ;
Et des dames la plus brillante
S'en vial le couronner de fleurs.
Il rougit , sa joue est britlante,
Et ses yeux se mouillent de pleurs.

Mais ecoutez : ('indignation a succede aux chants joyeux;
la colere est dans le cceur du poste et la menace sur ses
levres; on sent que si la harpe freinit sous sa main, le glaive
est suspendu a sa ceinture. Le chantre des reunions paisi-
bles est devenu un guerrier intrepide.

LES TROIS CHANSONS.

Le roi Siegfried est assis sur son Irene dans sa grande salle. —
Allons, menestrels, di t-il, qui de vous nous fera entendre la plus
belle chanson? Et un jeune homme sortit de la foule , sa harpe a
la main et sun glaive au cote.

— Mui, je sais trois chansons, s'ecrie-t-il. La premiere , tu l'as
déjà pent-etre oubliee , c'est que tu as traitreusement fait mourir
mon frére ; oui , tu as fait mourir mon frere.

La seconds, j'y ai songs au milieu de la nuit sombre et ora-
geuse, c'est qu'il faut que tu te battes avec moi a la vie, a la mort ;
entends-tu, a la vie, a la mort!

Alors le menestrel pose la harpe sur la table et tire son epee;
le roi en fait autant ; et tons deux lutterent Pun centre l'autre
avec imatuosite, jusqu'A ce que le roi tomba sur le parquet.

— Maintenant je vais chanter ma troisierne chanson, celle que
j e trouve la plus belle de toutes, celle que je ne me lasserai jamais
de redire , c'est que le roi Siegfried se baigne dans son sang I le
roi Siegfried se baigne dans son sang!

A sate de cette ballade il en faut placer une autre qui a
un caractere encore plus dramatique , et que nous ne crai-
gnons pas de citer en entier. C'est un des chants lyriques
les plus admires en Allemagne; il a pour titre :

" LA MALEDICTION DU POETS.

Jadis it y avait un chateau vaste et puissant, eleve au-dessus de
la contree et dominant la mer; de riches et spacieux jardins I'en-
touraient comme une couronne de fleurs , et des jets d'eau s'elan-
caient dans ces jardins comme autant d'arcs-en-ciel.

LA demeure un roi farouche , un roi puissant par ses Etats et ses
victoires. Il s'assied sur uu trine , pale et sombre; car dans sa
pensee est la terreur, dans son regard la rage, dans sa parole la
vengeance, et dans ce qu'il ecrit le sang.

Aupres de ce château arrive un noble couple de pates: Pun
porte encore tine chevelure blonde comme l'or ; l'autre a déjà les
cbeveux blancs de la vieillesse , mais marche encore avec vigueur
A cote de son jeune compagnon.

—Ecoute , lui dit-il , Ocoute , mon fils; prepare-toi, songs
nos chants les plus energiques, prends le ton de voix le plus ton-
chant, rassemble toutes ten forces; car il s'agit aujourd'hui d'e-
mouvoir le cceur de pierre du roi.

Les deux voyageurs s'avaneent dans la grande salle on le roi
est assis sur son trine avec son spouse : le roi , majestueux et ter-
rible comme l'aurore boreale; la reine, belle et donee comme les
rayons de la lune.

Le vieillard fait vibrer les cordes de la harpe; il les presse
d'une main robuste et en tire un son vigourenx, tandis que la
voix argentine do jenne homme resonne harmonieusement , et
adoucit ce que retie de son maitre a de trop rude.

Its chantent le printernps et l'amour, Page d'or, la liberte, la
dignite d'homme , et les graves et salutes pensees. Its chantent
tout ce qui pent einouvoir doucement notre poitrine, tout ce qui
pout faire battre genereusetnent notre cceur.

Les courtisans , groupes en cercle autour d'eux , oublient tear
ton railleur ; les vieux guerriers s'inclinent devant Dieu; et la
reine attendrie , et ceaant a son emotion , prend la rose qu'etle
ports sur son sein et la jette aux poetes.

— Vous avfz egare mon peuple, s'ecrie le roi en fureur; von-
lez-vons done seduire encore ma femme? Et, tout bouillant de,
rage, il lance son epee contre le Jenne homme, qui, frappe au
cmur, tombe et vomit un ffot de sang.

Alors les auditeurs se dispersent , comme s'ils etaient chassis
par l'orage. Le jeune homme exhale le dernier soupir entre les
bras de son maitre; puis celui-ci le couvre de son manteau,l'at-
tache sur son cheval , et s'eloigne.

Mais devant la grande porte d'entree le vieillard s'arrete, prend
sa harpe, et dune voix tonnante qui retentit a travers les jardinsi,
les vestibu l es et la salle du trine, it s'ecrie:

— Malheur a vows, demeures orgueilleuses! jamais.un chant
d'arnour, un son doux a entendre, ne retentira entre vos parois.
Non , jamais vous n'entendrez mare chose que les soupirs , et les
gemissements, et le pas timide d'un enclave , jusqu'a ce que l'esprit

de vengeance vous livre a la destruction.
Malheur a vous, jardins embaumes! je vous montre ce visage

de moil pour que vos plantes se dessechent sur leurs racines, que
vos sources d'eau tarissent , et que tout ce qui est contenu entre
ces limites devienne un jour aride et desert.

Malheur a toi, lathe assassin! la poesie te maudit. C'est en
rain qu'au-delA de ten frontieres tu t'en alias chercher une guerre
sanglante; ton nom sera onblie , ton nom sera perdu dans la nuit
eternelle, ton nom s'evanouira dans Pair comme le rale du mon-
rant.

Le vieillard a parle; le ciel l'a entendu. Les mars du chateau
soot tombes; les grandes salles sont detruites. Une seule colonne
debout atteste encore I'ancienne splendeur de ces liens; encore
cette colonne, (1eja ebranlee, tombera-t-elle comme les autres

LA tout autour, au lieu de ces jardins superbes, on n'apereoit
maintenant qui une lands sauvage; aucun arhre n'y pro j ette sou
ombre , aucune source ne l'abreuve de ses eaux. Pas une chanson,
pas un livre n'a conserve le nom du roi. — Voila la malediction
du pate.

II y a plusieurs autres morceaux dramatiques du mime
genre dans ce recueil de poesies, qui offre, du reste, une si
grande variete de sujets et d'images. Vous passez d'une
scene d'amour a une scene de guerre, d'un pelerinage A un
tournoi , du terrible chevalier noir a saint George , et de
Dante au chateau de Concy. Apres la ballade au tour et aux
formes antiques, vous trouvez des sonnets faciles et gra-
cieux, puis des chansons legeres et des romances plaintives.

L'etucle du moyen age , qui a si souvent et si heureuse-
ment inspire la penstie lyrique d'Uhland , lui a donne en
outre le sujet de deux tragedies : Louis de Baviere, et
Ernest de Souabe , rune et l'autre d'un effet dramatique
saisissant, d'une fidelite historique et d'une justesse d'ima-
ges et de caracteres iris remarquables. La premiere nous
reports att . commencement du quatorzieme siecle; elle nous
retrace dans tout son eclat herolque la loyaute chevaleres-
pie de Frederic-le-Beau, duc d'Autriche. Il disputait la
couronne itnperiale a Louis de Baviere : vaincu et fait pri-
sonnier, it ne recouvre sa liberté qu'a la condition de ne
plus porter les acmes contre son rival. Il revient chez lui,
resole a tenir son serment. Des projets de guerre se trament
jusque dans son palais, et un complot s'organise contre le
roi de Baviere. Les antis de Frederic veulent l'associer A
leur entreprise ; mais lui , fidele A sa parole , et craignaut
qu'on ue l'accuse de l'avoir violee , resiste a toutes leurs
sollicitations , rejette loin de lui toute idee ambitieuse , et
vient se remettre entre les mains de son ennemi..

L'autre, dont le sujet remonte a l'a nnee 1050, nous pre-
sente un tableau plus touchant et plus tragique encore,
celui d'un homme aux prises avec l'infortune , qui se resi-
gue a tous les malheurs plat& que de se declarer renneml
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de celui qui a ate son bienfaiteur. Cet homme , c'est Er-
nest, le due de Sonabe. Charge d'anathemes par le haineux
et arrogant dveque Warmann , maudit, condamnd a l'exil,
a la pauvrete, a la mort enfin par le vied empereur, le froid
et impassible Conrad, 11 s'est soumis a tout; rien n'a pu
engager ce noble cceur a trahir l'amitid et la reconnais-
sance. Mais aussi quel caractere chevaleresque, quelle ame
genereuse que Werner, I'ami pour lequel it se swine! Et
quelle consolation ne trouve-t-il pas dans ramoar de sa
mere, la noble Gisela, qui ne se lasse pas de souffrir pour
son Ills , qui prie pour lui , qui pleure pour gni , qui avoue
qu'elle l'aime plus que ses autres enfants parce qu'il lui a
cause plus de peens!

Comme beaucoup de pieces allemandes, ces deux drames
d'Uhland sont, a vrai dire, plat& faits pour la lecture que
pour la representation ; cependant ifs out ate joues plusieurs
fois avec succes.

La fin d tine prochaine livraison.

cmertzt, D' UN CUISINIER.

(Qubizieme siècle.)

Un cuisinier d'Eppenstein en'Allemagne, adressa en 4477,
au comte Othon de Solms, un cartel qu'on croirait suppose
a plaisir si de graves historiens, parmi lesquels nous ne ci-
terons que Muller, n'attestaient son authenticite. Void Ia
traduction fidele de ce cartel ;

« Haut et puissant seigneur comte de Solms, vous saurez
» que moi, Jean, cuisinier, avec mes aides de cuisine et
» tons mes marmitons, joints a nos amis les bouchers, por-
D tears de,bois, etc., nous vous declarons la guerre n vous,
» aux vOtres , a votre pays, vos sujets, et principalement a

vos bestiaux , et cela, pour donner a notre gracieux sei-
» gneur et maitre Godefroy d'Eppenstein, seigneur de
» Mithlberg , une preuve de notre attachement , et en
» meme temps pour mc venger, moi, Jean, cuisinier, de la
o blessure qu'on m'a faite a Ia jambe, lorsque pal voulu der-
» nierement emporter un mouton. Pour mettre notre hon-
» near a l'abri de toute atteinte , nous vous prdvenons de

vous tend sur vos gardes ainsi que vos bestiaux : du reste
» nous ne comprenons dans cette menace, ni votre cuisi-
» nier Hermann, ni ses aides. Le present ecrit fait sous nos
» yeux et scelld de notre sceau, le mereredi apres la saint
0 Andre de l'an mil quatre cent soixante et dix-sept.

LES GIBBONS.

Quaint nous considerons les animaux qu'on de.signe corn-
mundment sous le nom de Singes, nous voyons le meme
type se modifier de maniere a nous faire passer, de formes
qui rappellent encore beaucoup celles de l'homme, aux
formes des bates feroces , ou meme a quelque chose de pis.
Les oppositions entre les deux termes extremes de la serie
sont done des mieux prononcees; entre les termes moyens,
au contraire , Ies nuances sont souvent tres fugitives, tres
difficiles a saisir. En effet , pour quelques especes , ii faut
chercher les differences dans des caracteres peu saillants,
tandis que Ies ressemblances, tres apparentes et tres nom-
brenses , se montrent non seulement dans les formes et-la
distribution generale des couleurs, mais jusque dans l'em-
placement et la figure de certaines taches de la peau aussi,
quand on aura a faire la description d'nne de ces especes,
si l'on n'a en meme temps sous les yeux plusieurs de celles
avec lesquelles 11 serait possible de la confondre , on sera
tres expose a ne faire nulle mention du sent caractere qui
Ia distingue des autres.

C'est ce que Buffon ne tarda pas a reconnaitre quand
out enfin a s'occuper de cette pantie de l'histoire naturelle.
La marche capricieuse (pa avait tenue jusque la ne pouvait
plus le conduire; ii fallut en changer : malgre tout ce qu'il

avait dit contre les classifications, ii classa lui-meme les
especes avait d decrire, et it les classa fort Bien, c'est-
a-dire qu'il les disposa de Celle sorte que celles qui of-
fraient la plus grande somme de ressemblance se trouve-
rent placees le plus pas les unes des autres et purent etre
facilement comparees. Grace aux facilites qu'il trouva dans
un arrangement dont it avait si long-temps meconnu les
avantages , it parvint a se tirer d'un &dale dans lequel
tous les zoologistes avant lui s'etaient perdus, et son his-
toire des singes, qui , s'il eilt persevere dans le desordre
systematique dont it s'etait fait d'abord un Write, alit fete
certainement le plus mauvais de sesouvrages, en est peut-
etre le meilleur. Rien, du moins, dans tout ce qu'il a ecrlt
sur les mammiferes, ne me parait lui donner un titre plus
incontestable a la reconnaissance des zoologistes.

Linne avail place pele-male, pour ainsi dire , les singes
de ions les pays; Buffon montra qu'ils se divisaient en deux
groupes parfaitement distincts, et comprenant, l'un toutes
les especes de l'ancien continent, l'autre toutes celles du
nouveau monde. Outre cette grande division, it fit pressentir
des divisions secondaires qui n'taient pas moms bien fon-
dees. Ainsi, quoiqu!il n'efit decrit que deux especes de Gib-
bons (qu'il ne considerait memeque comme deux varietes),
it separa hien nettement ces animaux de taus les autres sin-
ges, et ifs appartiennent en effet a un genre des mieux
tranches , dans lequel toutes les especes decouvertes depuis
sont venues successivernent se ranger sans efforts.

Les Gibbons forment, parmi les singes de l'ancien conti-
nent, le second anneau de la chathe qui s'etend des orangs
aux mandrils. Notre celebre Cuvier, , dans la derniere edi-
tion de son Regne animal, qui date de 4829, ne comptait
encore dans ce genre que quatre especes ; M. Geoffroy, a
pen pros a la mettle epoque, en admettait cinq ; depuis, les
naturalistes anglais , qui ont eu plus de facilitd pour se pro-
curer les animaux de l'Inde, oat pOrtd le nombre jusqu'a
neuf.

Bans le genre Orang, on ne connait encore bien que deux
especes, rune africaine, le Chimpanze, l'autre asiatique ,
l'Orang roux, on Orang proprement dit , dont nous aeons
eu deja plusieurs fois rOccasiOn de parler dans ce Maga-
sin (4855, p. 557=; 4855, p. 295; 4836, p. 225).

Le Chimpanze , on s'accorde generalement a le recon-
naltre , l'emporte sur l'Orang par rintelligence , et comme
it l'emporte aussi par la symetrie des formes, ii n'est pas
douteux	 tie doive etre place en tete de la serie.

Les proportions du Cbimpanze ne sont pas precisement
celles que nous aimerioni a trouver dans une espece qui
nous rappelle involontairement rhomine ; ses bras nous
semblent trop longs, ses jambes trop courtes. La dispro-
portion est encore beaucoup plus Marquee chez l'Orang;
mais c'est dans les Gibbons surtout qu'elle est portee au plus
haut degre. A ce point, elle cesse d'être choquante ; elle
devient risible. En effet, quand it arrive par hasard a un
Gibbon de courir sur la terre, cc ne fait guere par gout,
it serait expose, s'il ne levait les bras, a se marcher a chaque
instant sur les doigts. Cela est tres evident dans les planches
de Buffon, of ranimal est represents debout ; mais cela est
moles frappant dans notre vignette, oil il est figure assis.

Les Gibbons ont a pen pros la meme patrie que les
Orangs, settlement ifs s'etendent sur une plus grande eten-
dde de pays. Tandis que ces derniers paraissent confines
dans les grandes Iles de l'Archipel indien , on trouve des
gibbons d'un eke jusqu'aux Moluques, et de rautre jus-
que dans des provinces assez reculees de l'empire Birman;
tout porte meme a croire qu'il en existe egalement en
Chine. II ne paralt pas qu'aucune des especes dont le genre
se compose alt dans tous ces Heux des representants; mais
on en cite quelques unes qui sont communes a plusieurs Iles,
et de plus, on connait des Iles qui ont jusqu'a trots es-
peces distinctes, et peut-etre davantage : c'est ainsi que
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file de Sumatra possede a la fois le Siamang, le Wouwou
ou Gibbon agile, et l'Onka. Deux naturalistes francais ,
MM. Diard et Duvaucel , ont recueilli, pendant leur sejour
a Sumatra , des renseignements precieux stir ces trois espe-
ces, qui, avant eux, etaient ou tout-A-fait inconnues , ou
tres vaguement indiquees; la premiere meme n'avait ete
mentionnee par aucun naturaliste, lorsque nos deux sa-
vants compatriotes la firent connaitre a M. Raffles, qui en
publia une description abregee dans les Transactions de
la Societe linneenne. M. Duvaucel , qui perit depuis sans
avoir revu la France, avait adresse a son oncle, M. Fre-
deric Cuvier, de plus amples details stir cette espece ainsi
que stir les deux suivantes , et c'est a cette precieuse cor-
respondance que nous empruntons en grande partie ce
qu'on va lire lei,

« Les Siarnangs , dit M. Duvaucel, sont fort communs
dans les forets de Sumatra, et j'ai pu les observer souvent
en libert y comme en esclavage. On les trouve ordinairement
rassembles en troupes nombreuses , conduites, dit-on, par
un chef que les Malais croient invulnerable, sans doute
parce qu'il est plus fort, plus agile, et plus difficile a at-
teindre que les autres. Ainsi retails, ils saluent le soleil
son lever et A son toucher par des cris epouvantables qu'on
entend a plusieurs milles, et qui de pres etourdissent lors-
qu'ils ne causent pas de l'effroi; c'est le reveille-matin des
Malais montagnards, et pour les citadins qui vont a la
campagne c'est une des plus insupportables contrarietes.

» Par compensation, its gardent un profond silence pen-
dant la journee , a moins qu'on n'interrompe leur repos ou
leur sommeil. Ces animaux sont lents et pesants; ils man.

( Le Gibbon agile, Wouwou de M. Duvaucel.

quent d'assurance quand ils grimpent et d'adresse quand
ils sautent, de sorte qu'on les atteint toujours quand on
pent les surprendre. Mais la nature, en les privant des
moyens de se soustraire promptement aux dangers, leur a
donne tine vigilance qu'on met rarement en Main; et s'ils
entendent a un mile de distance tin bruit qui leur soit in-
connu , l'effroi les saisit, et aussitôt ils fuient. Lorsqu'on
les surprend a terre, on les saisit sans resistance, soit que
la crainte les etourdisse , soit qu'ils sentent leur faiblesse et
Pimpossibilite d'echapper. Cependant ils cherchent d'abord
a fuir, et c'est alors qu'on reconnait toute leur imperfec-
tion pour la marche. Leur corps, trop haut et trop pesant
pour leurs cuisses courtes et greles, s'incline en avant, et,
leurs deux bras faisant l'office d'6cbasses ils avancent par

saccades, et ressemblent a tin vieitlard boiteux a qui la
peur ferait faire tin grand effort.

» Quelque nombreuseque soft la troupe, celui qu'on blesse
est abandonne par les autres, a moins que, ce ne soit un
jeune individu. Sa mere alors qui le porte ou le suit de
pres s'arrete , tombe avec lui , et pousse des cris affreux en
se precipitant stir l'ennemi la gueule ouverte et les bras
etendus. Mais on volt bien que ces animaux ne sont pas
faits pour combattre, car alors meme ils ne savent eviler
aucun coup et n'en peuvent porter tin seal. Au reste, cet
amour maternel tie se montre pas seulement dans le danger,
et les soins que les femelles prennent de leurs petits sont si
tendres , si recherches , qu'on serait fente de les attribuer

un sentiment raisonne. C'est , dit M. Duvaucel, un spec-.
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tacle curieux dont, a force de precautions, -j'ai pu jouir
quelquefois, que de voir ces femelles porter leurs enfants a
la riviere , les debarbouiller malgre leurs plaintes , les es-
suyer, , les sdcher, et donner a leur propretd un temps et
des soins que dans bien des cas nos propres enfants pour-
raient envier.

» Reduit en servitude, le siamang en peu de jours de-
vient aussi doux qu'il etait d'abord sauvage; mais toujours
tinkle, on ne lui volt jamais la familiarite qtracquierent
bientOt les autres especes do memo genre; ii paralt etre a
peu pres egalement insensible aux bons et aux mauvais trai-
tements, et sa soumission paralt etre seulement un effet de
son indolence. Le plus souvent accroupi, enveloppe dansses
longs bras, et la tete cachee entre ses jambes (position gull
a aussi en dormant), le siamang ne fait cesser son immobi-
lize et ne rompt son silence qu'en poussant par intervalles
un cri assez desagrdable , assez approchant de celui du din-
don ; la faim meme pent a peine le tirer de son apathie : en
esciavage, it proud ses aliments avec indifference, et se les
volt enlever sans dtonnement. Sa maniere de boire est en
harmonic avec ses autres habitudes; elle consiste a pion-
ger ses doigts dans l'eau et a les sneer ensuite. »

Le siamang a jusqu'A 5 pieds et demi (1 metre 12 cent.)
de hauteur ; c'est le plus grand de tons les gibbons connus.
II n'a ni abajoues ni queue, et ses bras sont d'une longueur
demesuree , quoiqu'un:pett moindre proportionnellement
que cello des bras d'un autre gibbon dont nous allons bien-
bat parley, du wouwou. Ses jambes au contraire sont cour-
tes, arqudes et toujours en partie flechies; ses pieds sont
tournes en - dedans ; sa figure , entierement nue , est
d'une laideur extraordinaire, due principalement a rah-
sence du front, a l'enfoncement des yeux, a raplatissement
du nez, a la largeur des narines A la saillie des pommettes,

la grandeur de la bouche qui est ouverte presque jusqu'au
fond des machoires , et a son menton fuyant. Un autre
trait qui concourt a augmenter sa laideur, c'est une grande
poche nue en forme de goitre gull a sous la gorge, et qui
se gonfle quand it crie. Toutes les autres parties de son
corps sont revetues d'un poll brillant , long, doux , dpais
et d'un noir fond.

Le caractere le plus retnarquable du siamang, c'est la
reunion du doigt indicateur au doigt median, au moyen
d'une membrane tres dtroite qui s'etend jusqu'A la base
de la premiere phalange. C'est A cause de cette particula-
rite que M. Raffles l'a designe sous le nom de gibbon
syndactyle.

Le Wouwou est moins connu que le siamang, en partie
parse (elt est plus rare, en partie payee qu'etant plus agile
on le prend plus rarement. II pone a Sumatra plusienrs
noms; celui de wouwou lui a ate donne A cause de son cri,
qui est une sorte d'aboiement dans lequel on croit distin-
guer cette double syllabe.

Le wouwou a la face nue, d'un bleu noiratre , legere-
ment teinte en brun dans la femelle; ses yeux sont aussi
fort enfonces, mais son nez est moins aplati que celui
siamang ; ses oreilles sont en partie cachdes par d'dpais fa-
voris qui vont se rejoindre sous le menton, et qui par le
haut s'unissent aux polls dont toute la tete est recouverte.
Au-dessus des sourcils regne un bandeau blane large de
six A huit lignes , qui se continue jusqu'aux tempes. Le
wouwou, dans son premier age, est couleur de cafe au
lett ; mais a mesure avance en age cette couleur s'obs-
curcit ; elle vane d'ailleurs suivant les diverses parties du
corps: a hist le pelage, dpais et d'apparence laineuse, est d'un
brun tres foncd sur la tete, le ventre, la partie interne des bras
et des jambes jusqu'aux gent= , et sur la partie superleure
du dos, Landis qu'A la partie inferieure et aux reins i1 est
d'un blond tres clair. Les teintes ne sont pas d'ailteurs tout-
a-fait les mettles dans le male et la femelle : par exemple ,
chez celle-ci, les favoris sont d'une couleur moins tranchee ;

Hs sont aussi mains longs ,- et toutefois encore asses grands
pour rendre la tete plus large que haute , ce qui donne
l'animal une physionomie etrange , fort differente de celle
du siamang, auquel it ressemble d'ailleurs a tons Agards.

Un autre caractere qui separe encore ces deux gibbons ,
c'est que le wouwou manque de la poche gutturale que
nous avons signalde dans le siamang. Cependant le cri est
A pen pres le meme dans les deux especes, ce qui montre
que ce sac ne contribue pas autant qu'on le croirait A donner
A la voix son timbre singulier. Il faut remarquer en passant
que plusieurs autres Gibbons ont aussi une sorte d'aboie-
ment tres bruyant, et que le nom de wouwou on un nom
tres semblable leur a ate donne par les habitants des pays
qu'ils habitent. Cette circonstance a encore contribue
embrouiller l'histoire des Gibbons, qui, independamment
de cette difficulte, en offrirait encore bien assez aux natu-
ralistes.

Le wouwou est moins grand que le siamang. Debout ,
sa taille ne depasse guere 2 pieds 7 a 8 :ponces ( 84 A
86 centimetres ) ; ses jambes sout proportionnellement
fort courtes; les doigts de ses pieds sont courts, mais to
ponce est long et susceptible de se renyerser en arriere ;
aux mains, les doigts sont grands et le ponce court ; ses
bras sont d'une longueur demesuree , et, quand l'animal
tient le corps droit, l'extrdmite de ses doigts descend jus-
qu'aux mandates (chevilleSi. Avec ces jambes cagneuses
ces bras greles , notre gibbon semble un etre des plus mal-
vanes par la nature; on croirait volontiers que tout mou-
vement doit etre pour lui une sauffrance; mais c'est la tine
apparence hien trompeuse.

En captivite, et sellout lorsqu'il est tenu a la chaine ,
le wouwou ne montre pas encore d'ordinaire beaucoup de
vicacite.a Il n'a pourtant pas dans cat dtat , tilt M. Duvau-
cel, rimperturbable apathie du siamang; on reffraie, on le
rassure; it fuit le danger et recherche les caresses ; it est
gourmand, curieux, familier, quelquefois gal; it paralt
susceptible de quelque education ;,.. d'ailleurs la nature ne
l'a pas done d'unei grande intelligence. »

Sous ce dernier rapport, rassertion de M. Duvaucel est
contredite par un voyageur anglais , M. Bennet, qui rap-
pone differents traits de gentillesse d'un de ces animaux
gull a long-temps observe; mais son wouwou et celui de
M.. Duvaucel appartenaient-ils bien a une mettle espece ?
c!est ce qui pent paraltre encore douteux.

Quoi gull en sail ce n'est pas en captivite que notre
gibbon pent se montrer avec ses avantages , et, pour lui
comme pour tons les animaux, it faut l'observer dans l'etat
de nature. Dans ses forets, it ne vit pas en grandes troupes
comme le siamang, mais par families, c'est-a-dire par
couples, car it parait que le petit ne reste avec sa mere que
pendant qu'il a besoin de son Tait. Une fois sevrd, it trouve
aisement sa nourriture , et it est déjà assez.alerte pour se
soustraire A ses ennemis , quoiqu'il ne le soit pas encore
assez pour suivre commodement ses parents dont rag,ilite
depasse toute croyance. « Le wouwou, dit M. Duvaucel ,
echappe A la vue avec la rapidite de l'oiseau, et comme
celui-ci it ne pent guere etre atteint qu'an vol ; A peine a-
t-it apercu le danger gull en est dejA loin. Grimpant rapt-
dement au sommet des arbres , it y saisit la branche la plus
flexible, se balance deux ou trots fois pour prendre son
elan, et franchit ainsi plusieurs lois de suite, sans effort
comma sans fatigue, rtes espaces de quarante pieds.

Qu'on le remarque bien I c'est des bras seulement que
se sect notre gibbon quand ii se transporte vers un point
un peu eloigne; ii a constamment le corps entier au-dessous
des branches qui le supportent , et ainsi ii saute, non pas
d'un pied sur ran tre mais d'une main sous rautre. Une si
singuliere.allure rend encore plus titonnants les prodiges
d'agilite dont nous venons de parler, et pent-etre quelques
uns de nos lecteurs supposeront-ils qu'on a un pen exager6
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la grandeur des distances franchies. Pour faire evanouir ce
soupcon, it stiflirait de leur dire que M. Duvaucel etait le
beau-fils et Peleve cheri de notre illustre Cuvier : j'ajouterai
cependant gu'A raison d'une mesintelligence survenue entre
lui et M. Raffles, ce qu'il avait ecrit sur les animaux de Su-
matra a etc en Angleterre, de la part de quelques natura-
listes, ('objet d'un examen assez malveillant ; or , je ne
crois pas qu'aucun d'eux l'ait accuse d'avoir etc, sur le point
qui nous occupe , au-delA de la vérite. Au reste, on a
amene en Angleterre, it y a pen d'annees, un de ces
gibbons, et quoique l'espace resserre dans lequel it lui
etait permis de se mouvoir lui donnAt tin grand desavan-
tage, quoique les effets du regime, du climat , de Ia cap-
tivite lui eussent certainement Ote beaucoup de ses forces
et de sa souplesse, ce qu'il faisait etait encore prodigieux.
Void comment s'exprime un des naturalistes qui ont eu
occasion de l'observer :

C'etait tine femelle adulte qui avait vecu quatre ans
Macao en captivite avant d'etre apportee en Europe. En
entrant clans le lieu on on la gardait, et on elle avait
pour sa promenade un enclos convert avec un grand arbre
au milieu, je fus frappe de l'aisance et de la rapidite de ses
mouvements, car elle etait alors en plein exercice. Usant
alternativement de ses deux mains, elle s'elancait de branche
en oranche avec tine grace et une adresse admirables, et ,'
soit que le point qu'elle avail a atteindre fat plus bas que
celui (Pon elle etait pantie, soit qu'il Mt plus haut, elle y
arrivait avec la meme facilite, et avec un certain air de non-
chalance, comme si rien n'ent etc plus aisé; des espaces de
quinze, dix-huit pieds etaient franchis coup stir coup,
sans un seul moment d'arret, et pendant un espace de temps
considerable. C'etait une marche tout adrienne, car elle ne
faisait que toucher les branches, et on concevait a peine
comment elle pouvait ainsi entretenir son Clan. 11 daft evi-
dent au reste que dans ses forets !'animal eat franchi des
distances Dien plus grandes encore.—Ce qui etait extreme-
ment curieux, c'etait de voir comment, au moment oil son
élan etait le plus impetueux, elle pouvait s'arreter brusque-
ment ; on ent dit qu'elle avait le pouvoir d'aneantir
pulsion par le sent effet de sa volonte.Arrivee au point on
elle voulait s'arreter, et sans avoir ralenti en rien son vol,
la main qui avait saisi la branche relevait le corps , les deux
pieds empoignaient cette branche a son tour, et notre ani-
mal parfaitement calme n'avait d'autre mouvement que
celui que conservait le rameau. Elle passait du repos au
mouvement avec la meme facilite. II etait evident que pour
franchir un espace de dix-huit pieds elle avait a faire plus
d'efforts que pour tin de six ; mais elle calculait a merveille ces
distances, et retail n'etait jamais ni trop grand ni trop petit.
La justesse de ses mouvements et celle de son coup d'ceil
etaient dans tons les cas parfaites. On jetait des fruits
qu'elle saisissait au passage avec la plus grande facilite, et
souvent on feignait seulement de les jeter; quoiqu'on Pent
troth* ainsi vient fois de suite peut-etre, quand enfin le
fruit partait de la main du gardien it arrivait infailliblement
dans la sienne. Au reste, ce que lui a vu faire M. Martin
est encore plus etonnant. Un jour on avait lathe dans son
enclos tin oiseau vivant; elle observa tin instant la direc-
tion du vol de ('animal, puts elle s'elanca vers une branche
tres eloignee qui se trouvait de ce cote et qu'elle atteignit
avec sa precision accouturnee de mouvement ; mais dans ce
bond, pendant qu'une main se dirigeait vers la branche,
l'autre avail etc saisir Poiseau en Pair.—Ajoutons que quand
elle cut pris l'animal , elle lid trancha la tete d'un coup de
dent, puis elle le pluma , mais elle le jeta sans l'avoir
mange. »

Le gibbon qui fait le sujet de cette observation etait le
matin dans un mouvement continue!, c'est-A-dire que pen-
dant trois a quatre heures it sautait sans s'arreter; apres
cela il se tenait en repos le reste du jour, couche stir quel-
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que grosse branche, pres du point de naissance d'autres
rameaux, et de maniere a etre presque entierement cache
aux yeux des personnes qui passaient au-dessous.

Le gibbon agile est appele quelquefois par les natifs de
Sumatra Ungka-puti, Landis qu'ils designent sous le nom
d'Ungka-etain tine autre espece que M. Duvaucel a de-
crite sous le nom d'ounko.

L'Ounko , dit ce naturaliste, est beaucoup plus rare que
le wouwou; it est tin pen moins grand; d'ailleurs it lui
ressemble a beaucoup d'egards. II a, comme celui-ci , tin
bandeau Blanc qui passe immediatement au-dessus des yeux
et vient se perdre dans d'epais favoris blanchatres; dans la
femelle cependant les favoris sont de la couleur commune
au reste du pelage, c'est-A-dire d'un brun noiratre. A ce
caractere et a sa taille, qui est sensiblement plus petite, on
la distingue aisenient du male; toils les deux a l'exterieur
se distinguent des wouwous, non seulement par la teinte
plus foncee du pelage, mais encore par Pabsence de la
tactic blonde si remarquable qui, dans les deux sexes, forme
comme tine selle sur le dos du wouwou. A l'interieur, ils
en different par tin caractere plus important encore : ils ont
quatorze paires de cotes au lieu de treize.

sA.Gacrit' DES ARABES.

Burckhardt raconte quelques faits curieux stir Phabilete
des Arabes a suivre la trace des pas; leur sagacite egale ,
sous ce rapport, celle des I ndiens libres de l'A merique. Cer-
tains d'en tre eux reconuaissent, A la seule inspection de Ia
trace :1 0 par sa forme, si le pas appartient A sa propre tribu
on a quelque autre du voisinage, et par consequent si c'est
un and ou un ennemi qui a passe; 2" par la profondeur de
Pempreinte, si I'homme etait on non charge; 5° par la force
on Ia fraicheur de la trace, s'il a passe le jour meme on un
on deux jours auparavant ; 4 0 par le plus on moins de regu-
larize dans l'intervalle des pas, s'il marchait, s'il courait ,
s'il etait plus on moins fatigue, et par consequent s'il y a
esperance de Patteindre, et dans combien de temps.

Cette faculte de distinguer les pas s'applique aux traces
des aniniaux, et dans la pratique les mettles observations
conduisent aux memes resultats. Un grand nombre de cri-
mes sont decouverts A l'aide de cette science.

SUOVETAURILIA.

Les suovetaurilia etaient, chez les Romains, des sacrifices
solennels celebres ordinairement tons les cinq ans, et dans
lesquels on immolait un pore, sus, tine brebis, ovis , et tin
taureau , taurus ; ii parait que de ces trois mots on avait
forme celui de suovetaurilia.

Un bas-relief place clans la salle de la Diane, au Musee
du Louvre, presente une ceremonie de ce genre. Devant
l'autel, le magistrat du guarder, debout, la tete voilee,
remplit les fonctions de sacrificateur; pres de lui sont deux
ministres on portant, l'un la cassolette aux parfums,
acerra , et le vase des libations, guttus ; derriere sont les
deux licteurs de ce magistrat avec leurs faisceaux ; viennent
ensuite les victimaires couronnes de laurier, , conduisant
les victimes on s'appretant A les frapper; enfin, sur le se-
cond plan, on volt quelques assistants a la ceremonie. Ce
bas-relief, tire de la bibliotheque de Saint-Marc a Venise,
a etc publie , en 1555 , par Antoine Lafreri, et it parait
qu'd cette époque it existait A Rome dans le palais de
Paul II.

Un autre bas-relief en marbre, representant la meme
ceremonie, a etc place dans la cour du Musee , sur la mu-
raille qui regarde le midi. Inferieur au premier sous le rap-
port de la beauté du travail , de la grandeur du style, et
sous celui de l'ensemble, it est peut-etre, au point de vue
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de Pdrudition , plus complet , en ce gull met en scene les
differants etats pour qui Pon offrait les suovetaurilia.

Le peuple et Parinde y sont caracterises, et Pon pent,
pour ainsi dire, suivre les ceremonies qui en faisaient par-
tie, et qui avaient lieu lorsqu'on etablissait le denombre-
ment ou le cons des citoyens romains. Vingt-un personna-
ges et trois animaux que Von conduit a l'autel forment cette
grande composition. A la gauche du spectateur, , le censeur,
assis, reeolt et inscrit les noms de ceux dont it fait le tens.
Le costume romain n'est pas de Pepoque on on le portait
dans toute sa purete et sa beaute ; ce n'est plus ni la meme
ampleur, , ni le meme richesse de pHs que dans le bas-re-
lief n° 4'16, et cette difference dans le caractere du cos-
tume suffirait seule pour faire placer cet ouvrage a une
epoque voisine de la decadence de l'art. Aupres du censeur,
deux personnages dans le costume civil, et dont Fun est
assis, semblent s'entretenir; un soldat tourne vers eux
prend part A leur conversation ; it est vein d'une cotte de
mailles; son epee, tres courte, est fixee au toile droll par un
ceinturon, comme Celle des soldats pretoriens , et it porte
un des boucliers a angles arrondis qui couvraient presque
toute la personne. Ces boucliers tres simples u'ont pour
ornement que l'umbo ou partie du milieu, qui est tres sail-
lante. Ce soldat a les jambes nues ; un autre qui est pres
de lui paste attention a la ceremonie: it est dans le meme
costume, et sous sa cotte de mailles on volt Parmiclausa,

dont les manches tres courtes sortent A peine de dessous la
cotte demailles, que les Romains nommaient loricahamata,
et dont ils ne se sent servis qu'assez tard pour remplacer
la cuirasse.

Vienuent ensuite deux jeunes- musiciens couronnes de
lauriers, et vetus de longs manteaux : Pun jone de la lyre ; sa
main droite est restauree, ainsi que la main droite et la lithe
de l'autre qui jone de cet instrument. La lyre a onze Cor-
des, et l'on salt qu'elle finit par en avoir davantage , apres
n'avoir OA mon tee d'abord que de trois. Un guerrier, , qu'a
son attitude, a la richesse de son armure , A son ample pa-
ludamentum ou manteau, on pent regarder comme un ge-
neral occupe le milieu de la composition ; it est pros de
l'autel et s'appuie de la main gauche sur son bouclier. Ses
jambes sent aunties d'ocrece on de jambarts, les cnemides
des Grecs. Le paludamentum indique que la ceremonie,
laquellesemble presider le general, se passe a la campagne
ou hors de Rome; car n'etalt pas permis de porter dans
Rome ce vetement milliaire, embleme de la guerre; on le
deposait avant cry entree, et c'est peut-etre une observation
pour l'exactitude du costume romain, a laquelle on de-
vrait avoir egard en peinture et sur la scene. La forme du
casque de ce general n'est pas Celle que Pon volt ordinaire-
ment a cette partie de l'armure romaine, et elle est plutet
dans le style grec. Aupres de l'autel, tine jeune fine se
couvre la tete d'un voile ; un jeune homme verse de l'eau

(Music du Louvre; salle de la Diane. — I\To r 7 6 du livret, — Bas-relief antique; marbre pentelique.)

lustrale, ou peut-etre du vin, pour une libation, dans la pa-
tere que lui tend le sacrificateur, qui, fixant ses regards sur
le taureau , s'apprete sans doute a repandre entre ses cor-
nes la liqueur consacree. Derriere ce principal ministre du
sacrifice , un autre jeune assistant, portant sur son epaule
gauche Pacerra on bone attx parfums, releve le pan de son
manteau. Un pope ou victimaire, n'ayaut d'autre vetement
que le limus qui lui ceint le milieu du corps, la tete cou-
ronnee de Laurier, caresse et maintient le taureau dont les
cornes et le con sont ernes de ces bandelettes de laine blan-
che , renoudes de pourpre, dont on volt souvent les victimes
parries dans d'autres monuments. Un autre victimaire con-
duit le better; it est suivi d'un ministre dont la tete est cou-
verte d'un voile, et qui porte une espece d'etendard; un
troisieme pope fait avancer un verrat. On volt ensuite deux
soldats dans le meme costume que ceux que nous avorts
deja decrits; un autre parait pret a mower a cheval : ce
groupe est joli eta do naturel. On pourrait indiquer comme
une singularite et tine irregularite de travail qui ne seraient
pas admises aujourd'hui, et qui ne surprend pas dans une

production des temps inferieurs de l'art , que la queue du
cheval passe par-dessus un pilier, soil sur un plan
plus rapproche. Au reste , la sculpture de ce monument est
assez mediocre quanta l'execution, mais 11 offre de bonnes
poses, de la variete dans la composition ; certains personna-
ges, tels que le chef, le sacrificateur et le taureau, sont re-
marquables par leur style; la plus grande pantie des totes est
antique; et d'ailleurs, a ses autres merites, ce bas-relief
joint celui de fournir des details curieux pour ('erudition
et la connaissauce des ceremonies religieuses et civiles de
Pantiquitd. Il est a regretter qu'on ait ete force par les lo-
calites de le placer A tine hauteur qui ne permet pas d'en
distinguer toutes les finesses. Acquis A la vente du cardinal
Feseh, ce monument a fait partie de la collection du palais
Mattel, a Rome.

BURILITIX D 'ABONNEMENT ET DB *MU,
rue Saco!), 3o, pres de la rue des Petits-A.ugustins.

Imprimerie de Boua000rm et Wimyrzttivr, rue Jacob, 3o.
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ETUDES D'ARCHITECTURE EN PRANCE,
OU NOTIONS RELATIVES A.L'AGE ET AU STYLE DES MONUMENTS ELEVES A DIFFERENTES EPOQUES DE NOTRE HISTOIItE.

(Suite.— Voy. p. 2 7 , 66.)

'Tom e IX.	 18H.
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MOYEN AGE.

Architecture civile.

PALAIS PUBLICS. — HOTELS-DE-VILLE.

lien n'est plus propre a temoigner du degre de civilisation
aliquot one nation peat etre parvenue que le nombre, Pim-
portance et le merite des monuments civils qu'elle possede.

Avant d'etre fortement constituee , une nouvelle societe
pent bien , pour se rnettre en stlrete contre ses ennemis ,
illever des constructions propres a sa defense ; elle pent,
dans l'interieur de ces ramparts, consacrer des temples a sa
religion et y abriter les habitations des citoyens ; mais quant
aux monuments civils proprement dits, its ne prennent
naissance qu'avec les institutions pour lesquelles its sont
creds , et ces institutions ne peuvent etre solides et dura-
bles que lorsqu'une nation a acquis de Punite , de la puis-
sance et de la richesse.

Dans l'a ntiquite paienne , e'est cliez le peuple romain que
nous trouvons la civilisation arrivee a son plus grand deve-
loppement : aussi les constructions civiles ne furent-elles
jamais plus nombreuses ni plus importantes ; c'etaient les
forum avec tears vastes portiques on se reunissaient les ci-
toyens, les basiliques oil se discutaient et se jugeaient les
affaires publiques et privees , pins les thermes, vastes et
somptueux edifices , oil se trouvaient reunis a Ia fois des
salles de bains de toute espece , des xystes pour se livrer
aux exercices du corps, et des exedres oil l'on discutait les
points les plus eleveg' de la philosophie ; ajoutons encore
les theatres, les amphitheatres et les cirques, on des popu-
lations entieres se trouvaient en presence pour assister a ces
jeux et a ces spectacles extraordinaires, auxquels den, dans
les temps modernes, ne saurait etre compare. Quant aux pa-
lais, ceux destines aux empereurs avaient une telle eten-
due et se composaient de tent de batiments divers, qu'ils
ressemblaient veritablement a des villes; de plus, le luxe
de leur architecture et la richesse des matieres qui y etaient
employees les rendalent dignes sous tous les rapports de
servir de demeure aux maitres du monde.

La societe chretienne, par la nature meme de sa consti-
tution, et par les hates con tinuelles qu'elle cut A soutenir,
lie put jamais atteindre qu'a un Oat de civilisation tres in-
complet , et ne put en aucune fawn pretendre a l'etablisse-
ment de ces institutions civiles dont le developpement est
en proportion de Ia grandeur et de la prosperite des Etats.

On ne dolt done plus chereher ni forum, ni portiques
somptueux, ni thermes, ni basiliques; quant a des cirques,
A des ampbiteatres, on concoit que les chretiens n'aient
pas songe a reproduire ces monuments qui avaient ate ar-
roses du sang de 'ems freres. D'un autre cote, la philoso-
phie exclusive du christianisme tel qu'il etait compris au
moyen age, s'opposait a ]'erection des monuments honori-
liques ou triomphaux; car si les paiens avaient souvent ho-
'lord Phomme a Pegal de la divinite , les chretiens lui
avaient toujours present Phumilite la plus profonde. Au
moyen age, les palais destines a Phabitation royale etaient
construits dans la prevision d'un &at de guerre permanent;
c'etaient de veritables forteresses , qui, ainsi quenous Pa-
vons vu, appartiennent bien pint& a ''architecture railitaire
qu'a l'architecture civile. Nous verrons enfin , dans la suite
de ces etudes, dans quel &at d'inferiorite demeurerent au
moyen age les constructions d'utilite publique, telies que
les voles, les pouts, les aqueducs, etc., dont les Romains
avaient laisse de si beaux et de si nombreux exemples sur
le sot de la France. Cele s'explique facilement par l'in-sta-
bilite , la faiblesse et la division du pouvoir, qui, sous le
regime de la feodalite, songeait exclusivement a s'affermir,
et s'occupait pea d'ameliorer le bien-etre de populations
qu'il avait interet a maintenir dans un etat de servitude.

Ainsi done Peglise et le convent d'une part, le donjon
feodal et les remparts fortifies de l'autre , voila quels furent

les veritable's monuments de la civilisation cliretienne pen-
dant plusieurs siecles. Quant aux monuments .de l'archi-
tecture civile, its ne commenceredt a acquerir quelque im-
portance qu'a mesure que la bourgeoisie parvint a cofiquerir
certains privileges et quelques franchises.

Long-temps la classe bourgeoise resta dans la dependance
des deux autres, savoir celle des pretres et des moines,
qui trouvaient dans la vie du cloitre et dans celle de Peglise
tout le bien-etre qu'elle pouvait desirer; celle des princes
et des nobles, qui jouissaient de tous les privileges et de tous
les benefices qu'ils s'attribuaient dans ces temps de barbaric,
Les moines etaient vassaux des eveques, les hommes d'armes
vassaux des seigneurs; et les bourgeois vassaux des uns et
des autres.

On comprend alors combien le dant d'organisation
civile avail chi restreindre les edifices epecialement eon-
sacres a l'usage des citoyens, et l'on conviendra , d'apres
cat exposé, qu'on trouverait difficilement one denomina-
tion plus juste que celle d'art chrdtien pour qualifier le sys-
teme d'arehiteeture qui prevalut pendant plusieurs slecles,
c'est-A-dire depuis la chute de Pempire romain jusqu'au
quinzieme siecle; car tous leg monuments qui appartien-
neat a cette periode oat tous etc eleves sous 'Influence de
la pensee religieuse, qui format alors le principal lien en-
tre les membres d'une societe dans laquelle Pindividualite
etait completeinent andantie ; et d'ailleurs, n'etait-ce pas
dans les cloltres que -se formalent les veritables artistes de
cette epoque P -

Il nous reste maintenant a examiner quels furent en
France les monuments eleves au moyen age qui peuvent
etre considerds comme appartenant a l'architecture civile.

Sous la domination romaine, la plupart des villes munici-
pes de ''empire possedaient un edifice ()Use trouvaient rat-
nis les administrations publiques et le siege de la justice.
L'hOtel-de-ville de Toulouse, ainsi que I'indique son an-
clan nom de Capitok qu'on lui a conserve, a etc eleve sun
l'emplacement meme d'un de ces edifices romains. La ville
de Lutece dui aussi, comme les autres cites de la Gaule ,
a voir un corps de juges et d'administrateurs municipaux,
et posseder un edifice propre aux seances de ce corps et au
depat de ses actes. 11 y a tout lieu de croire que eel edifice
etait celui qu'on a designe depuis sous le nom de Palais de
la Cite; car la Cite representait ]'enceinte fortifide , one
sorte de Capitol°, ou devait se trouver reunie Padminis-
tration civile et pilitaire de la province,

Le palais des Thermes, au contraire ," qui n'etalt qu'un
lieu de plaisence; destine a l'habitatiffn -des empereurs Ions

de leur sejour a Paris, se trouvait en dehors de la ville.
Les rois des deux premieres races habitaient cependant ce
palais ; mais leurs successeurs le quitterent bleat& pour
alien habiter celui de la Cite, dans lequel its se trouvaient
plus en sfirete contre les attaques des Normands.

Il serait difficile de preciser quelle etait alors ''importance
de cat edifice; ce	 y a de certain, eest qu'il fat
struit presque entierement sous le roi Robert, en 1005;
neanmoins it parait qu'alors le palais etait principalement
destine a ''habitation royale, et que ce fut seulement sous
le regne de S. Louisqu'il devint effectivement le siege du
gouvernement. C'est dans ce nouveau but que ce roi en ac-
crut considerablement les batintents, en faisant construire les
parties inferieureset superieures de la grande salle, la grande
chambre ou siege a ujourd'hui la Cour de cessation, et en fin la
Sainte-Chapelle, oti it depose les saintes reliques rapportees
de la Terre-Sainte. (Voy. 4854, p. 124.)

Apres S. Louis, le palais fut continue par Philippe-le-Bel.
Messire Enguerrand de Marigny, comte de Longueville et
general des finances, etant le conducteur de Pceuvre, sa
statue fat placee sur tin des portails ; mais plus tard elle
fut abattue.

Le palais terming, le roi Philippe-le-Bel y donna des
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fetes qui durerent huit lours pendant lesquels les habi-
tants de Paris tinrent leurs boutiques fern-ides.

Le Grand-Palais , comme on l'appelait alors, occupait
ainsi, depuis le pont aux Meuniers jusqu'au pout Saint-
Michel, toute la largeur de la Cite ; horde des deux cotes
par la riviere , it s'etendait a ''occident jusqu'a la pointe
de l'ile de la Cite, on etait la 'liaison des Estuves ( les
salles de bains) et le jardin du roi , termin g par un petit
bras de riviere qui formait une petite ile. A l'exterienr, les
batiments etaient Ilanques de tours et de tourelles; its n'a-
vaient pas toutefois cet aspect formidable des chateaux-forts
eleves uniquement dans un but de defense, ainsi qu'on pent
en juger par les tours qui subsistent encore aujourd'hui,
et qui, au lieu d'etre terminees par des plates-formes, sont
couronnees de toits coniques tres aigus. Les charpentes de
ces toitures sont tres reniarquables par la recherche qu'on a
apportee dans leur execution. Ces tours, ainsi que c'etait l'u-
sage dans ce temps-la, avaient toutes un nom qui servait a
les designer: c'etait la tour de Beauvais, celle de la Question,
la tour du Tresor des joyaux , la tour Carree, la tour Ci-
vile , etc.

En 1570, Charles V fit mettre dans la grande tour qui
existe encore a Tangle nord-est du quai du due de la rive
gauche, la premiere grosse horloge y ait sue a Paris, et
tit venir tout expres d'Allemagne le nomme Henri de Vic,
qu'il logea dans cette tour pour en avoir soin,

Le palais servit alors aux assemblees du Parlement quand
it tenait ses seances a Paris; it y avait ete installs par Phi-
lippe-le-Bel ; mais Louis-le-Hutin ordonna que le pule-
ment fat sedentaire et fixe a Paris, laissant , disait-il , son
palais aux juges pour que les parties n'eussent pas tant de
frais.

En 1451, Charles VII abandotina au Parlement Pentiere
jouissance d'une grande partie du palais.

La salle qui, des l'origine , fut destinde aux assemblees
du Parlement, (Rah celle oft s'assemble aujourd'hui la Cour
de cassation. Cette salle , alors fort simple, etait entouree
de stalles en bois comme les salles capitulaires des convents.
Sous Louis XII, sa decoration interimre fut entierement
renouvelee, et son plafond en bois se composait alors de
voussares terminees par des culs-de -lampe, le tout orne de
peintures et riche-1mM dore avec de Por de ducat, ce qui
lui avait fait donner le nom de Chambre doree (voyez
4854, p. 561). La decoration de cette salle existait encore
en 4722.

C'etait en outre au palais que se faisaient les festins des
rois, qu'avaient lieu les ceremonies publiques, les fetes
solennelles, la reception des princes et des ambassadeurs
strangers. On y celebrait les notes des enfants de France ,
et l'on y tenait de grandes assemblees. Matthieu Paris dit
qu'Henri roi d'Angleterre , fut recu, l'an 1254, in
majore domini regis Francorum palatio, quod est in
medio civitatis Parisiacce. Philippe-le-Bel y assembla les
deputes des villes pour en obtenir de ''argent pour faire la
guerre a ses ennemis.

En 1557 , apres la mallieureuse hataille de Poitiers, les
Etats-Generaux furent assembles au palais.

Le 22 fevrier 1558, Etienne Marcel, pre y & des tnarchands.
prinetra dans la chambre du dauphin, an palais , et fit mas-
sacrer sous ses yeux Robert de Clermont, marechal de Nor
mandie , et Jean de Conflans, marechal de Champagne.

En 1578, l'empereur Charles IV fit son entree a Paris ,
et le roi I'invita a tin banquet, qui , selon l'usage , se fit
sur la grande table de marbre de la grande salle du palais,
qu'on designait alors sous le nom de Pctlais Royal.

En 4415 , l'empereur Sigismond fut recu et loge au pa-
Isis, on it tint l'audience en la grande chambre.

On volt les nombreux et differents usages auxquels devait
servir la grande salle du palais de la Cite, et rien ue prouve
mieux ''absence totale de monuments civils a cette epoque

Cette grande salle, batie sous le regne de S. Louis, (re--
cupait exacternent le meme espace que celle d'aujourd'hui,
elle etait egalement divisee en deux nefs par des piliers sue
lesquels s'appuyait la double voUte construite et lambrissee
en bois. Cette disposition de points d'app-c-j, qui etait ici mo-
tivee par la dimension extraordinaire du vaisseau qu'on
avait a couvrir, etait generalement usitee au moyen age ,
tors meme n'etait pas rendue obligatoire par le mode
de construction adopte. Nous en avons dejA vu no exem-
ple dans le refectoire de Saint-Martin-des-Champs a Paris
(voy. 1840, p. 168). Sur chacun des piliers etaient placees
dans des niches les statues de tous les rois de France, depuis
Pharamond jusqu'd Charles IX exclusivement ; des inscrip-
tions placees au-dessous de chacune d'elles indiquaient la
&tree de leur regne et la date de leur mort. Corozer, dans
ses Antiquites et singularites de la 'guile de Paris, les rap-
pone toutes textuellement, et ii ajoute : On pense que
» ceux qui ont les mains hautes out regne vertueusement ,
» et ceux qui ont les mains bassesont ere infortunes on n'ont
» fait acte d'excellence. »

A l'extremite occidentale se trouvait la fameuse table de
marline qui occupait presque toute la largeur de la salle ;
elle etait d'ailleurs si grande et si epaisse , que jamais on
n'avait vu une piece de marbre d'une telle dimension. C'e-
tait stir cette table que se faisaient les festins royaux. Les
princes du sang , les ambassadeurs , etaient seuls appeles a
s'y asseoir ; les autres personnes invitees prenaient place a
d'autres tables que l'on dressait a cote. La table de marbre
servait aussi aux clercs de la Bazoche pour y representer
leurs farces; c'etait pour eux un theatre commode qui ne
Leta cofitait rien.

A l'extremite orientate de la grande salle , Louis XI tit
construire plus Lard une chapelle; et y fit mettre les images
de Charlemagne et de S. Louis. Ce meme roi fit faire son
effigie a genoux devant 'Image de Notre-Dame, pour la
mettre a la place qui lui etait reservee a cute des rois ses
predecesseurs.

Dans les renfoncements formes par les saillies des piliers
qui etaient adosses a la muraille, it y avait des banes de
pierce ou l'on pouvait se reposer, et plusieurs grandes che-
minees formaient autant de foyers autour desquels les ci-
toyens se reunissaient pour traiter de leurs affaires. ( Voy.,
p. 229, la vue (pie nous donnons de cette salle.)

Sons Charles VI , les gouverneurs des . finances decide-
rent de faire un cerf d'or massif, et pour modele on en fit uu
en bois qu'on placa dans la grande salle du palais, entre
deux piliers; de Pantre on n'executa seulement que le con
et la tete en or fin.

La prison de la Conciergerie , dont it est fait locution
des 1591, formait une dependance du palais; car an moyen
age les palais, les chateaux des rois et des seigneurs, ainsi
que les abbayes, avaient toujours tin lieu de detention.

Charles VIII fit construire pros de la Sainte-Chapelle la
chambre dice du Tresor, pour y conserver les archives.

En 451'4 fut commence par Louis XII PliOtel de la cone
des comptes, ainsi qu'il etait dit dans Pinscription de leans
d'or stir azur au-dessus de ''une des portes dudithOtel. Jean
Joconde en fut Parehitecte. Cet hotel, qu'on trouve exacte-
ment represents dans des gravures anciennes, occupait pre-
cisement Pemplacernent du local de la cone des comptes
actuelle. C'etait un des plus beaux exemples de ce style
mixte qui regna dans ] ,'architecture sous le regne de
Louis XII et le commencement de celui de Francois Fr.
Ce batiment fut detruit par un incendie qui g ut lieu le 27
octobre 1757. L'hOtel qu'on voit aujourd'hui fut construit
en 1740 par Gabriel, architecte du rot. Malgre les nouveaux
services pour lesquels le palais recevait ainsi des agr' andis-
sements notables , it ne continuait pas moins a etre habits
par le roi; car Francois Ier y demeurait en 1531.

Pendant la Ligue, les bourgeois s'assemblaient au palais,
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et c'est IA que les habitants de Paris se reunissalent pour
entendre les nouvelles et les commenter selon leurs crain-
tes on leurs esperances.

En 4618, apres la mort de Henri 1V, un violent incendie
consuma la partie superieure de la grande salle. Elle fut
reconstruite en 4611 par Jacques Debrosses. Nous aurons
occasion d'y revenir dans la suite. On pretendit, a cette
epoque, que cet incendie avail ete allume avec l'intention
de detruire les pieces du proce.s de Ravaillac.

Sous Louis XIII , le palais ayant ete destine aux festins
et aux ceremonies du couronnement de la reine femme de
Henri IV, le Parlement fut oblige de ceder la place et de
transporter momentanement ses seances dans le refectoire

des Grands-Augustins , ainsi que vela avail deja eu Iieu
precedemmen t.

Pendant les troubles de la Fronde, le palais devint le
theatre des evenements les plus importants : plus d'un
combat fut livre dans la grande salle entre les partisans des
princes et ceux du coadjuteur.

On voit , par la description que nous venous de faire,
quel fut au seizieme siecle l'ensemble de ce grand palais,
qui, quoique compose de batiments construits en differents
temps et sans regularite, ne laissait pas que d'offrir un as-
pect remarquable par sa grandeur et sa magnificence ; it re-
sumait alors tous les services d'une demure royale, com pre-
nait a la fois Padministration judiciaire et celle des finances,

(Hotel-do-Ville de Compiegne, d'apres un dessiu expose au salon de x841. )

renfermait les actes de I'Etat; et nous a vons vu que la salle
principale , otitre les divers usages auxquels elle servait ,
etait meme a certain jour transformee en theatre. On pent
evidem men t conclure de ces besoins sl differents et si nom-
breux anxquels on avait emu devoir consacrer un soul edifice,
qu'il 'fen existait aucun autre a Paris propre a y satisfaire ,
et consequemment ii est a propos d'etablir qu'avant le regne
de S. Louis, ii n'y avait en France aucun batiment civil
qu'on puisse titer; et c'est par cette raison sans doute que
l'on fut oblige, comme nous l'avons dit , d'assembler les
Etats-Gendraux dans reglise Notre-Dame.

Par suite d'un incendie qui eut lieu dans la nuit du 10 au
41 janvier 4776, la partie des batiments comprise entre la
grande salle et la Sainte-Chapelle, sur la cour dite Cour
de Mei, fut detralte et reconstruite telle qu'elle est aujour-
d'hui , par Desmaisons , architecte du roc.

II existe a Rouen un palais qui appartient essentiellernent a
l'architecture civile, et doit etre cite a ate de eclat de la Cite,
quoique ayant etc &eve pour une destination plus speciale.

Les batiments de ce palais, qui occupent les trois cotes
d'une cour, ont ete construits a des epoques difTerenres
parmi ces batiments, la salle dite aujourd'hui la Belle des
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(Ancienne sale du p l ais de la. CiI6,i Paris.)

(Grande sale du palais ti Juslice de Rouen,
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Procureurs est la plus ancienne. C'est un fort beau vais-
semi qui a 17 metres 60 centimetres de large ; la voilte est
en bois et d'une construction hurdle; on ne saurait mieux
en donner l'idde qu'en la comparant a une carene de vais-
Sean renversde; elle est penetree par des fenetres forinant
lucarnes a l'exterieur, et Ia salle est eclairde en outre par
les fenetres percees sur ses faces et dans ses pignons ; elle
est decor& de niches dam lesquelles etaient placees des
statues. A rexterieur, cette salle est flanquee aux quatre
angles de petites tourelles octogones qui contiennent des
escaliers. Le sot de cette salle est tres eleve au-dessus du
niveau de la cour; on y parvenait par un perron place au-
trefois a Tune des extremites, et qui depuis a dte transports
au milieu. Dans la pantie infeiieure se trouvent les prisons,
ddpendances inseparables des palais du moyen age. (Voy.
4834, p. 409. )

Cette salle avait ete 'Heyde pour servir A la reunion des
Etats qui composaient le duche de Normandie. Plus Lard,
pour les assemblees du Parlement, on eleva le batiment du
midi, on se trouve cue belle salle del5 m,50 de large, ser-
vant aujourd'hui A la Cour d'assises. Le plafond de cette
salle est en menuiserie , et se compose de compartiments
dans le gout de I'dpoque a laquelle it fut. fait. Les decora-
tions de la partie inferieure de mite salle out die detruites.

La construction de ce batiment et de celui en retour
(late du seizieme siecle , et ces parties peuvent etre consi-
derees comme des exemples complets du style qu'on est
honvenu d'appeler gothique fleuri.

Il est probable que la destination prdsente qu'a recue ce
monument permettera de le conserver iniact.

Par Ia description que nous avons faite et du palais de la
Cite a Paris, et de celui de Rouen, les deux seuls qui nous
soient testes en France, on a vu que dans ces palais, qu'on
peat appeler des palais publics, it y avait toujours une salle
beaucoup plus grande que les autres, et comparable a
quelques dgards a la basilique, qui, chez les anciens, faisait
aussi souvent partie du palais du chef de l'Etat.

Le chateau de Montargis , qui se composait de plusieurs
corps de batiments construits a diffdrentes epoques, posse--
daft egalement une grande salle de ce genre, qui, a en juger
par les gravures tres ddtailldes qu'on en volt dans les muvres
de Ducerceau, ne devait pas etre moins remarquable par son
etendue que par l'ensemble de son ordonnance architectu-
rale. Comme celles du palais de la Cite et de Rouen, elle
etait dlevde sur un dtage inferieur. Le vaisseau superieur
n'avait aucun point d'appui ; dans le milieu , fl etait percd
de fenetres sur ses quatre faces. La voffte Blatt en bois, de-
coree de compartiments varies.

On salt que sous Charles VII le Parlement avail ete trans-
fere a Montargis; peut-titre est-ce a cette occasion que fat
commencee la construction de Bette salle, qui ne fat ache-
vde que sous le regne de CharlesVIII.

En Angleterre on pent voir dans Westminster-Hall tin
autre exemple de ces grandes salles qu'on elevait au moyen
age dans les palais publics. La salle de Westminster ser-
vait et sent encore a des usages tout-A-fait analogues A ceux
pour lesquels I'ancienne salle du palais de la Cite avait ete
construite. (Voy. 4835, p. 83.)

HOTELS-DE-V1LLE.

Parmi les monuments specialement destines a l'adminis-
tration civile, celui qui se prdsente le premier., c'est evi-
demment la maison commune ou maison de qui, par
sa destination et son caractere , dolt etre placee immedia-
tement apres la simple habitation privde.

C'est de l'affranchissement des communes, c'est-A-dire
du douzieme sleek , que date l'origine des maisons de ville;
ce furent d'abord de simples et modestes constructions con-
sacrees a Padministration civile des cites; mais plus tard,
ces constructions ayant acquis plus d'importance, devinrent

de veritables monuments; et l'on pourrait suivre ainsi le
developpement successif de la liberte communale eu France,
par Pexamen des edifices qui lui furent consacres. De nos
jours elle est arrivde a ce point qu'on lui eleve des palais
qui rivalisent avec ceux des souverains.

Au douzieme siecle, la premiere charge civile etait celle
de prey& de Paris; mais cette charge dtant alors v en ale, ceux
qui l'achetaient cherchaient a en retirer le prix par les vexa-
tions arbitraires qu'ils exerealent sur les habitants. Les
echevins ou magistrats municipaux furent erees par Phi-
lippe-Auguste, qni donna en mettle temps les armoiries
la ville de Paris

Ce fat vers le milieu du treiziCme siècle que le chef de
la hanse parisienne, otitommuitaute des midlands de
Paris, recut-le titre de prevet des marchands on maitre des
dchevins. Cette communauté ou confrerie, ainsi composee
du pre y& des marchands et des echevins , obtint alors un
grand accroissement de privileges et d'attributions , et de-
vint le corps municipal de la ville de Paris.

Dans le prindpe, k local consacrd a radministra don coin-
munale s'appelait partouer aux bourgeois.'La naivete de
cette  denomination exprime parfaitement une institution
a sa naissance; -c'etait en effet de veritables parloirs , car
Bs se rdduisaient a une grande piece accompagnee de
quelques dependances on les citoyens venaient causer de
leurs affaires et trailer en meme temps celles de la com-
mune. C'est pour unsemblabte usage que furent elevees ces
grandes loges ouvertes ,rqu'on. volt stir les places des princi-
pales vines	 , comme A Florence, a Genes, etc.

Le premier parloir de Paris etait slime pros du grand Cha-
'telet ; plus tard it fat transfers vers la place . Saint-Michel,
pres de Penceinte de Philippe- Auguste ; et la rue des
Francs-Bourgeois dolt son nom aux franchises qui a v a len t did
accorddes aux citoyens. De la, it fat transfdrd au grand CIO-
telet , oft ii commenca A prendre plus d'importance par sa
situation au centre de ('administration judiciaire. Mais
bientet , soft que les developpements devenus necessaires
fussent impossibles dans cette localite , soil que les chefs de
la bourgeoisie ne se trouvassent pas assez libres dans un
chateau-fort, en 4547 une grande maison fat achetde sun
la place de Greve ; on la.nommait la MaisOn aux piliers,
parce qu'a l'instar de celles que nous- voyons encore dans
le quartier des halles et sun les-places publiques de certaines
villes anciennes, elle etait supportee stir des piliers isolds.

Elle fat aussi appelde Maison au Dauphin, parce que -
Philippe de Valois, qui en avait d'abord fait don a la reine,
veuve de Louis-le-Hutin, la lui retina plus tard pour la
donner ensuite en propriete a Guy, Dauphin du Viennois,
et A ses successeurs, princes souverains du Dauphine.

Cette maison etait fort simple et n'avait genre plus d'appa-
rence que les maisons bourgeoises qui l'entouraient , si co,
n'etaient deux tourelles placees aux angles, qui in dirptaieu t
la noblesse et la puissance de ses premiers proprietaires.

Le corps municipal, des qu'il en prit possession, y fit
executer diverses reparations, et, en 1368, Jean de Blois
fut charge de Porner de peintures. Quelques manuscrits du
moyen age et la tapisserie de Saint-Victor dennent des in-
dications de ses formes principales.

Ainsi done, on volt que la partie essentielle de la distri-
bution de tout hetel-de--ville doit etre une grande salle
propre a servir de lieu de reunion a un certain hombre de
citoyens en diffdrentes occasions. Qnant au caractere de
l'architecture qui devait . etre adopte pour un edifice de ce
genre, it nous semble, cOmme nous l'avons deja dit, que la
denomination settle de maison de vine ou maison commune
Pexprime suffisamment._ C'est une maison qui n'est plus
la maison d'un seul , mais la maison de to,  inais elect
une maison, et l'on n'eli un hOtel que torque les bour-
geois eux-memes voulurent en avoir pour tear propre de •
meure. Nous pensons done que la maison commune est tide
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intimement a la maison particuliere , dont elle ne doit etre
pour ainsi dire que le developpement , et c'est ce qu'elle a
toujours etc effectivement , comme on pent en juger en
comparant celles qui existent encore avec les habitations
privees de la meme epoque. En France, les plus anciens
hotels-de-ville qu'on voit encore dans nos provinces ne
remontent pas au-dela du quinzieme siecle ; mais on est
autorise a croire que ceux qui les ont precedes n'etaient pro-
bablement pas dignes d'etre comptes parmi les monuments.
En un mot , PhOtel-de-ville est le monument qui, mieux
que tout autre , signale le terrine de la feodalite.

Parmi les hotels-de-ville qui nous sont restes, nous en
avons choisi deux qui fussent de nature a donner tine idee
complete de ce qu'etaient les edifices de ce genre. Celui de
la ville de Compiegne, quoique le plus simple et le moins im-
portant, n'en est pas moins remarquable par la disposition de
son ensemble et par certains details qui lui sont particuliers.

11 fut bati sous Charles VI , stir l'emplacement d'un mo-
nastere fonde en 4480 par Philippe-Auguste, et detruit par
un incendie en 1196.

Sous les regnes de Henri III et de Louis XIII , on fit a
ce monument plusieurs reparations et quelques additions
en prolongement de la facade. Ce fut a cette epoque que
l'on orna le milieu de la facade d'une statue equestre
Louis XIII, sculptee en bas-relief : cette statue existait
encore it y a one quinzaine d'annees ; elle a etc detruite
pour faire place a un cadran moderne. On voyait autrefois,
a gauche de la porte d'entree , des armes qui avaient etc
donnees a la ville de Compiegne par Philippe- Auguste ,
en 4218, par lettres-patentes qui confirment toys ses pri-
vileges et lui en accordent de nouveaux. Ces armes furent
la recompense de la valeur que ses habitants deployerent
A la bataille de Bouvines , oit ils suivirent leur roi. Elles
etaient d'argent au lion d'azur arme et latnpasse de gueules,
couronne d'or et chargé de six fleurs-de-lys de meme, avec
la devise : Regi et regno fidelissima.

A l'interieur, ce monument n'a conserve aucune trace de
son ancienne distribution.

On voyait a la derniere exposition un fort beau dessin de
cet hotel-de-ville fait par M. l)esmarest, jeune architecte
de Compiegne, qui a bien voulu nous en cotnmuniquer tine
reduction.

Dans les villes les plus importantes, les hotels-de-ville
etaient necessairement plus etendus et construits en vue
de satisfaire A des bosoms plus multiplies ; tel est celui qui
fat Cleve dans la vile d'Arras. Ce monument, dans lequel
on retrouve un des derniers exemples de l'emploi du
style ogival, existe encore aujourd'hai et n'a subi que quel-
ques modifications peu importantes. (Notre dessin le re-
produit tel qu'il etait dans son Ctat primitif. ) La facade se
compose, A rez-de-chaussee, d'un portique ouvert par des
arcades de differentes grandeurs , surmonte d'un seul Ctage
perce de grandes fenetres en ogives , au-desstis desquelles
se trouvent des ils-de-bceuf decoupes en rosaces ; entre
les arcs du rez-de-chaussee et entre les fenetres du premier
etage, sont disposees des niches au nombre de treize , qui
probablement contenaient les statues des citoyens illustres
qui s'etaient distingues dans l'administration municipale de
leur pays. La tour du beffroi , qui s'eleve A Fun des cotes, et en
retraite de la facade, a une grande importance ; ses formes
architecturales sont en harmonie avec le reste de l'edifice.

A l'interid'ur, la 'plus grande partie est occupee par nue
grande salle situee au premier etage, et eclairee sur la facade.

L'ensemble de la disposition que nous venons d'indiquer
ainsi que l'ordonnance ex terieure dont l'hOtel - de - ville
d'Arras offre un exemple des plus complets , sont en general
les memes dans presque tous les monuments de' ce genre
de la meme importance. L'hOtel-de-ville de Saint-Quentin,

Kati en 1509 ( voyez 1856, p. 265) en est une preuve ;
offre une grande analogie avec celui de la ville d'Arras :

portique au rez-de-chaussee , grandes fenetres an premier
etage, niches dans les trumeaux , beffroi, etc.; au premier
etage, la grande salle conserve encore son ancienne deco-
ration ; partout les memes besoins et le meme caracte re
devaient forcement determiner les memes formes, a quel-
ques nuances pres. C'etait done generalement le portique
public donnant stir la principale grande place, et des tine
a toute heure A Ia reunion des habitants pour traiter en-
semble de leurs affaires ; la grande salle au premier etage
pour I'assemhlee des notables et les ceremonies publiques ;
plus, quelques pieces de dependances pour le service de
('administration , et erifin le beffroi , pantie essentielle de
('hotel-de-ville, dtant pour ainsi dire l'organe officiel de la
cite qu'il eveille le main, qu'il invite au repos le soir , et
qu'il convie aux soleanites nationales.

Le beffroi et l'hOtel-de-ville sont sotrvent pris Fun pour
l'autre, et dans les chartes des franchises on accordait
one ville le droit de beffroi comme signe d'immunite.

Parmi le petit nombre d'h8tels-de-ville que nous posse-
dons encore en France, fl faut titer celui de Douai, dena-
ture en partie ( voyez 4856 , p. 185) ; celui de Dreux , qui
n'est a proprement parler qu'une tour (voy. 4836 , p. 297);
ceux d'Orleans et de Noyon, Cleves au seizieme siecle ; on
en voyait autrefois un fort beau a Saint-Omer, qui a etc
detruit fl y a peu d'annees.

Notts avons deja parle de ('hotel-de-ville de Paris, et nous
aurons encore occasion d'y revenir en traitant des produc-
tions de l'arcliitecture au seizieme siecle.

La maison de Jacques Coeur, achetee en 1682 par le maire
et les echevins, devint l'hotel-de-ville de la ville de Bour-
ges ( voyez 1833, p. 107).

A Bethune, on volt encore la tour du beffroi de l'ancien
hotel-de-ville (voyez 4836, p. 241).

DAVID LE TRAPPEUR.

NOUVELLE.

( Suite. — Yoy. p. 214. )

§ 2.

A mesure que la troupe avancait, le terrain s'elevait gra-
duellement , et ('air devenait sec et froid; les chevaux ne
trouvaient plus pour nourriture qu'une sonic d'absinthe
rabougrie connue des sauvages et des trappeurs sous le nom
de sauge ; les vivres commencerent egalement a diminuer,
et it fallut songer a s'en procurer. Le capitaine Sablette ,
ayant encore ralenti la marche de la caravane , envoya ses
trappeurs les mieux monies a la recherche des flans et des
antilopes disperses dans Ia montagne.

David suivit Pierre dans une de ces expeditions; mais ils
parcoururent les plateaux one partie du jour sans rencon-
trer d'autre gibier que quelques piloris qu'ils dedaignerent
de tuer. Le soleil commencait A descendre A Phorizon , et
ils regagnaient desappointes le lieu de campement designs
par le capitaine, lorsqu'en tournant une colline Pierre ar-
reta brusquement son cheval.

— Qu'y a-t-il? demanda David.
— Les Peaux-Rouges, murmurs le vieux trappeur.
— D'oft savez-vous?...

Vois.
David baissa les yeux, et apercut en effet des empreintes

toutes fraiches sur le sol argileux.
— Quelque trappeur a petit-etre pris ce passage, observa

David.
— Il l'efit traverse a cheval, repliqua Pierre, et les traces

ont etc laissees par des mocassins. Cette piste ne pent ap-
partenir qu'aux Pieds-Noirs; car eux seuls font leurs ex-
cursions de guerre A pied , afin de se mieux cacher et de
derober plus facilement les chevaux de leurs ennemis. Mais
it faut que ce soit un faible detachement; les empreintes
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sont peu nombreuses. En tout cas , prenons nos precau-
tions, car ils doivent etre id pres.

En parlant ainsi le vieux trappeur avait mis pied a terre.
Apres s'etre assure de la direction qu'avaient prise les
Peaux-Rouges, it placa son cheval entre eux et lui de ma-
nie.re a s'en faire tin bouclier, appuya sa carabine stir le
cots de l'animal, et continua a s'avancer lentement.

David, qui l'avait invite, le suivait a quelques pas. Ds
tottrnerent ainsi la colline , et entrerent dans tine vallee
ombragee de sautes. Ma's a peine en avaient-ils parcouru
Ia moitie que Pierre, dont Pceil etait toujours aux aguets ,
s'arreta en tressaillant. A quelques pas, et au milieu d'un
bosquet de cotonniers, brillait un large feu autour duquel
s'agitaient une douzaine de Peaux -Rouges ; pres d'eux
etaient attaches trois chevaux que Pierre reconnut sur-le-
champ, a leurs equipements , pour ceux de trois trappeurs
appartenant A la bande du capitaine Sablette.

Les sauvages parlaient vivement, et paraissaient tout en-
tiers a quelque impor tante preoccupation. Pierre et David de-
meureren t un instant immobiles, les con templan t en silence;
enfin le vieux trappeur se detourna vers son compagnon

— II est impossible de passer sans etre apercus, dit-il, et
d'un autre cote cette route est Ia seule que nous puissions
prendre pour arriver ce soir au campement du capitaine.

Que faire alors? demands David.
— Sur mon honneur ! le plus sage serait peut-etre d'at-

taquer brusquement ces bandits, et de leur reprendre les
trois chevaux qu'ils out enleves a nos compagnons; mais
pour eels 11 faudrait savoir au juste quel est leur nombre,
et comment ils sont armes.

Ne pent-on s'approcher davantage?
— Sans doute , si to vein etre adroit et prudent.

Je tAcheral.
— Cachous d'abord les chevaux dans ces touffes de jonc;

puis to m'imlteras.
Ils Brent entrer leurs montures dans tin fourre qui Ies

cachait completement , et les y attacherent. Le trappeur
passa ensuite sa carabine en bandouliere, et, marchant sur
les mains et les genoux , it s'approcha sans etre apercu du
bosquet de cotonniers.

David et lui allaient l'atteindre , lorsque les sauvages
pousserent tin grind cri. Tous deux crurent qu'ils avaient
ere decouverts , et s'arreterent en saisissant leurs fusils;
mais les Peaux-Rouges venaient d'entourer tin arbre au
pied duquel ils apercurent alors on guerrier indien les mains
lides. II se releva a l'approche de ses ennemis , et leur
adressa quelques paroles meprisantes.

Quel est cet homme, et que veulent-ils lui faire? de-
tnanda David d'une voix basse.

— C'est on guerrier kausas qu'ils vont torturer, repondit
Pierre.

— Mais ii faut les en empacher! repdt vivement le jeune
homme.

Laisse les coups se devorer entre eux, repondit Pierre
avec indifference.

Dans ce moment on des sauvages s'etait approche du
prisonnier avec on tison enflamme qu'il lui appuya sur la
poitrine ; le guerrier kausas ne fit point un mouvement,
mats, souriant avec dedain

— Mon cceur est fort, dit-II ; to ne me fais point de Mal..
Un- second sauvage le frappa de son couteau.

Ce n'est rien , continua le prisonnier impassible; to
lame ne coupe point.

Et a mesure que les coups arrivaient plus nombreux, sa
voix s'elevait.	 -

— Je ne sens aucune dottleur I s'ecriait-11; vous ne savez
point faire souffrir ; recommencez. Ce n'est point ainsi que
nous torturous vos parents; car nous les faisons crier comme
des enfants A Ia mamelle. Mais les Pieds-Moils sont des
lathes; mon wigwam est plein de leurs chevelures.

Comme it achevaif ces mots, tin coup de tomahawk le fit
tombera genoux. David ne put se contenir plus long-temps.

— Quand je devrais perdre la vie, je ne les laisserai point
massacrer ce malheureux, dit-il en annant sa carabine.

— Prends garde! interrompit le trappeur.
Un sauvage venait de relever son casse-tete pour achever

le prisonnier. David fit feu, et le sauvage tombs.
Les Pieds-Noirs se tournerent avec tin grand cri vers le

eke d'oa le coup emit parti, et apercurent les deux blancs ;
mais avant qu'ils eussent pu se refugier derriere les arbres,
tin nouveau coup de feu leur abattit tin second guerrier.
Tons se precipiterent hors du bosquet, et se disperserent
dans les hailers.'

David courut alors au guerrier kausas dont ii coups les
liens, et qu'il placa sur run des chevaux que le vieux trap-
peur s'etait hate de detacher du piquet. Tous deux rebrous-
serent ensuite chemin jusqu'au found de joncs oft etaient
leurs montures, s'elancerent en selle, et partirent au galop.

Tout eels s'etait fait si rapidement que les Pieds-Noirs
surpris n'avaient •pu ni se- reconnaitre ni s'y opposer; ils
poursuivirent seulement les blancs et leur compagnon de
leurs cris et de quelques coups de feu qui ne pouvaient les
atteindre. Le guerrier kausas, a demi evanoui, s'etait cram-
pound au cheval par un reste d'habitude. Its sortirent dela
vallee, franchirent deux dollines; puis , tournant subite-
meat A Pest, apercurent a l'extremite du plateau. le camp
du capitaine Sablette, auquel ils arriverent quelques mi-
nutes apres.	 -

Le premier soin de David fut de transporter le blesse
pres d'un des fen , oft un aventurier du Mississipi , qui
avait autrefois servi on apothicaire , viiita ses blessures.
Quelques tines etaient profondes, mais aucune mortelle. Le
medecin d'occasion les lava, y posa on premier apparel, et
declare que le Kausas guerirait.

Mais restait a savoir ce que I'on en devait faire jusqu'il
cette guerison. Ses blessures ne lui permettaient point de
suivre a pied la brigade da capitaine Sablette, et it ne res-
tait aucun cheval disponible que l'on pfit lui preter. D'un
autre cafe, l'abandonner dans l'etat oft I/ se trouvait, c'etait
le livrer immanquablement a ses ennemis.

Pierre objecta A son jeune compagnon tomes ces dill-
miles ; mais celui-ci atait resolu k accepter les consequen-
ces de sa bonne action, et A ne den negliger pour l'accom-
plir jusqu'au bout. Il declara qu'il cederait sa monture A
Soko (c'etait le nom de l'Indien) et suivrait lui-meme a
pied, ce	 executa des le lendemain.

Pierre, qui avait les prejuges du desert, secoua la tete.
— Ce que to fais est d'un chretien, dit-il, mais non d'un

homme prudent ; car il est aussi rare de trouver de la re-
connaissance dans le cosur d'un Indien qu'ua saumon gras
dans le Nebraska*.

— II en arrivera ce qu'il pourra, repliqua Ramsay; je fais
pour cette Peau-Rouge ce que je voudrais- qu'une Peau-
Rouge fit pour moi.

Le vieux trappeur haussa les epaules et passa outre.
Alors le Kansas, qui avait tout ecoute en silence, releva

la tete , et, se detournant vers le jeune homme :
— Que mon frere ne s'inquiete pas , dit-il d'une voix

faible un Kansas n'est pas tin chiett ; l'homme qui l'a sauve
est pour lui comme le Grand-Esprit. Si jamais Soko pout
tirer tin coup de fusii ou scalper une chevelute, it sera pour
le Visage-Pale comme le nevat dresse pour son maitre.

La suite et une autre livraison.

* Les saumons qui remontent les fleuves d'Amerique devien-
nent excessivement maigres par suite des efforts qu'ils sont obli-
ges de faire pour vaincre le courant.

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTS,
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LE CABARET DE RAMPONNEAU.

(Le Cabaret de Ramponneau, craprea une ancienne estampe.)

30

Au sein de la paix gonter le plaisir,
Chez soi s'amuser dans un doux loisir,
na biers chez Magny s'aller divertir,

C'etait la vieille mèthode.

On voit aujourd'hui courir nos badauds,
Sans les achever quitter leurs travel's;
Pourquoi? C'est qu'ils vont chez mons Ramponneau;

Voile la taverne a la mode.

Ce couplet, trace sous l'ancienne estampe dont nous re--
produisons ici les details les plus amusants , nous repo'te
au siecle de Louis XV, vers 1758. Suivons la route qu'il
nous enseigne, et entrons un instant avec nos pares da ps la
taverne a la mode, au Tambour royale, chez mons Ram-
ponneau.

11 y a quelques annecs, la chanson nous I'apprend, on
allait chez Magny. Les mendiants , les musicians ambu-
lants, les ouvriers, etaient alors les seuls habitues de Ram-
ponneau. Maintenant tout est Bien change : quelle fouls I
quel mouvement I quelle variete de costumes! Gardes fran
caises, bourgeois, traitants, petites-mattresses, petits-mai-
tres, assiegent la porte et se pressent sur les banes de l'heu-
reux Ilene du Tambour royale. Et admirez I l'humble
clientele d'autrefois n'a pas did effarouchee par toute cette
brillante cohue; elle a accueilli cordialement ces elegants
buveurs, sans leur sacrifier ses anciennes habitudes. Ce ca-
baret est a elle apres tout; c'est elle qui l'a inaugure, qui
l'a encourage, qui faisait vivre Ramponneau lorsque Ma-
gny etait en faveur, lorsque Magny /lorissait. Elle a vide la
premiere tous ces brocs, enfume cette salle, charbonne ces
mura tiles. Respect a elle et a ses droits! D'ailleurs qui songe
a l'offenser? On est entre gaiement prendre part a ses plai-
sirs sans les lui disputer ; de gre a gre les rangs se sont con-
fOndus. Une jolie fripiere de la rue Saint-Denis raconte
malicieusernent a ses amis je ne sais quelle aventure : une

TOME 	 — JUILLHT S x.

petite comtesse hesite sur le seuil, mais elle entrera ; une
marchande de merlan engage un duel d'esprit avec un in-
tendant et un procureur. Pauvres et riches , nobles et vi-
lains , s'attablent cote a Ole, causent, boivent , chantent,
sans contrainte comme sans jalousie. L'egalite n'est point
nee d'hier : le plaisir l'avait inventee et consacree avant les
constitutions.

Ce coup de fortune n'a pas change Ramponneau plus que
ses premieres pratiques : it est Bien le meme qu'autrefois,
actif , jovial , familiar avec tout le monde. Le voyez-vows
devant le foyer, un broc a la main, Landis que sa femme
donne a un petit mendiant un peu de cet argent qui Jul
pleut de tomes parts? Ramponneau n'a pas fait la tante de
se laisser tourner la tete par le succes. 11 enivre les autres
et ne s'enivre pas. 11 n'a point trop fete la belle compagnie
que lui a amenee la mode : it n'avait pas etc au-devant ,
ne i'attendait pas, it la recoit de son mieux, mais sans trop
d'empressement. Et ii a raison ; cc sont la tons oiseaux de
passage : l'automne viendra, et ces jeunes atlas de pigeon,
ces jolis chiffons qui gazouillent, ces petits minois poudres
au charmant ramage , toute cette volde joyeuse qui s'est
abattue chez lui par hasard, aux premiers froids revolera
vers la ville; le pauvre, qui n'a ni feu ni gite, restera. Un
attire eat vitement lave, repare, orne le Landis, achete des
brocs plus galants, de plus lines verreries, passe le rabot
sur les tables, sur les banes, ou meme reserve en quelque
coin des fauteuils d'Utrecht pour les robes de sole; lui-
meme se fat habille a neuf, , endimanche tonic la semaine.
Ramponneau n'est pas si sot : it sail que cette rudesse meme
est un await; pour le moment on aime le populaire, it est

la mode ; un peu de grossierete est precisement ce que
viennent chercher tous ces Bens du monde. Afradis et bia-
ses gulls sont, entdtes par les senteurs, fis ont votive pi-
quant d'aller respirer le bouquet du yin a deux sous et les
parfums de la alle. C'est ua caprice a exploiter. Aussi

3a
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Ramponneau continue-t-il a recevoir jusqu'au chien du
pauvre. Ii n'a pas voulu que Pon recrepit meme ses mu-
raffles : it y a soigneusement laisse les inscriptions grivoises,
les caricatures joyeuses dont les a balafrees l'inspiration ha-
chique, Void M. 13elhumeur qui bat un entrechat avec cette
belle Camargo, la danseuse en vogue, que le peuple a portee
un jour en triomplie. Void l'oie symbolique, Foie protec-
trice des cabarets comme du Capitole; mon oye fait tout.

Chascun, dedans ce monde-cy,
Met son corps et son time en proie ,
Et peasant sortir de soucy,
S'en vent a Is chaise a mon oye.

De run jusques a Ventre bout
Du monde, vows serez sans joye,
A cheval, en chaise on debout ,
Si vous ne possedez mon oye.

Vous savez que la mythologie a toujours etc fort en fa-
veur a la Courtille. Bacchus y sourit eternellement aux bu-
veurs; a cheval stir son tonneau, jambe de ci, jambe de la,

Non, Bacchus n'est pas most,
Car ii vide encor;

II les excite, it les provoque. C'est ce que fredonne Prdt-d-
Boire, ce type des francs buveurs, qui-accourt avec son
broc : Sitio , Pal soil.

11 est a regretter qu'on bon conteur du dernier siecle ne
nous art pas laisse tine biographie de Ramponneau nneau et une his-
toire de son cabaret. Si l'on ajoute foi a tine anecdote qu'on
trouve dans quelques recueils , Phonnete cabaretier aurait
eu une assez triste fin : tine fraude insigne serait venue in-
terrompre bien ridiculement le cours de sa prosperite.

Un jour, dit-on, le 24 mars 4760, deux individus se
presenterent chez Ramponneau et se mirent a boire ; its
Pappelerent et le firent trinquer avec eux. La conversation
devint vive, animde; les verres se vidaient comae par en-
chantment: le cabaretier tomba ivre; c'etait ce qu'on espe-
rah. Les deux individus profiterent de la perte de sa raison
pour Jul faire signer un acte prepare d'avance ; et quand
Ramponneau cut cuve son ivresse , ii n'etait plus caba-
retier,11 etait comedien. L'acte qu'il avait paraphe etait
ainsi concu : Moi, Ramponneau , je m'engage a parai-
» tre et jouer dans le spectacle de Gaudon , ainsi mil tout
a mitre endrbit , depuis trois heures de relevee jusqu'A la
» fin du spectacle, taut de jour que de nuit , etc. — Fait
» double en tre nous, au dedit de la Somme de Mille livres
» contre le premier contrevenant aux articles ci-dessus.
Ramponneau, pris au pidge , monta sur les treteaux, et se
fit voir a tout Paris comme une bete curieuse. On ignore
s'il continua ce métier long-temps, ou s'il revint A son pre-
mier etat. L'histoire est muette.

LES. SEPT SAGES DE LA. GRECE.

Qtti a fixe cc nombre? Qui a decerne ces titres? La Grece
n'a-t-elie eu que sept sages, ou, permi les hommes Intel-
ligents et vertueux qui l'ont honoree, s'en est-ii trouve sept
tenement superieurs a torts les autres, quill art fallu les
grouper a part et les recommender plus particulierement a
l'admiratiou du monde?

Dans le beau siecle de la philosophie en Grece,on se po-
sait déjà ces questions sans les resoudre. La vague tradition
qui designait sept sages etait une enigme pour les sages
eux-memes.

On discutait d'abord la valeur du mot sage. Devait-on
entendre par sages des hommes d'une grande Vertu ? Pe-
riandre, Pun des Sept, emit un tyrart , un homme cruel,
Immoral. Damon de Cyrene , qui a compose tine Histeire

des philosophes, ne cite pas les six autres comme des mo-
deles de conduite morale.

Anaximene pretend que ces sept sages etaient au plus
des poetes. Leurs sentences etaient exprimees en very , ce
qui explique peut-ttre comment le plus grand nombre d'en-
tre cites paraissent aujourd'hui insignifiantes, depouillees
de leur rhythme et de leur ornement primitif.

Dicearque Vida A son tour, et dit : a Ce n'etaient ni des
hommes sages, ni des philosophes, mais simplement des
hommes de bon seas, des legislateurs.

Mais qui etaient ces sept sages?
Dicearque en admet d'abord quatre universellernent re-

connus comme sages Thales, Bias, Pittacus et Solon. Ii
en nomme ensuite six autres parmi lesquels it en choisit
trois : Aristomene, Pamphile, Chilon de Lacedemone, Cleo-
bule, Anacharsis et Periandre.

Hermippe, dans son livre des Sages , pretend y en
cut dix-sept, parmi lesquels on en choisit differetnment sept
principaux ; ii les enumere dans Pordre suivant : Solon,
Thales, Pittacus, Bias, Chilon,Cleobule, Periandre, Ana-
charsis, Acusilas, Epimenide, Leophante, Pherecide, Aris-
todeme, Pytlfagore, Lasus, Ilermion et Anaxagore.

Hippobote propose un autre nombre et un autre arran-
gement: it place,a la tete Orphee et Lbws.

Diogene La8rce , qui ecrivit sa Vie des philosophes du
temps de Marc-Antonin ou de Severe, expose toutes ces
variations sans prendre parti : a On n'est pas plus d'accord,
» dit-il , sur le nombre des sages que stir tears maximes
» Leandre substitue Leophante Gorsiade , Lebedien ou

Ephesien, et Epimenide de Crete, a Cleobule et A Myson;
» Platon , dans son Protagore , met Myson a la place de

Periandre; Euphore transforme Myson en Anacharsis ;
» et d'autres ajoutent Pythagore aux autres sages. »

Quant au motif qui peat avoir engage a determiner tin
nombre queleonque , it est de meme tres obscur. Sept,
comme Pon salt, etait un nombre sacre. II semblerait toute-
fois que Popinion populaire se preoccupait surto° t de sept
hommes qui auraient etc contemporains et auraient en de
frequents entretiens ensemble sur la sagesse dans un lame
lieu.

Archetime de Syracuse; dit encore Diogene La8rce,
» fait un Recueil de la conference des sages avec Gypselus;
» it affirme en avoir etc temoin.	 Euphore dit qu'excepte
» Thales its se soot tous trouvtis chez Cresus. Suivant
» quelques autres autorites, Es s'assemblerent a Panionle ,
» a Corin the et h Delphes. »

Nous exposons ces doutes sans nous proposer de les dis-
cuter ; le lecteur est prevenu. En resume, le nombre de
sept est arbitraire; Pepithete de sage a plusieurs sus; on
ne sait pas precisement a quels personnages it convient de
l'appliquer; et enfin on n'est pas certain que les maximes
attribuees a chacun de ces personnages, quels qu'ils soient,
ne puissent pas Petre tout aussi justement d'autres.

Ces reserves taites , nous adopterons ici l'opinion la plus
commune, la plus accreditee, et nous donnerons des notices
abregees sur la vie de chacun des sept sages, en les faisant
suivre d'un choix des sentences dont ils sont presume§ les
auteurs. Ajoutons seuleinent que quelques unes de ces sen-
tences sont d'autant morns saillantes qu'elles soot verita-
blement sages, et que par consequent dies ont etc plus ra-
pidement mises en circulation des I'origine; Landis qu'au
contraire beaucoup d'autres ne soot que des saillies d'esprit
ou des paradoxes, qui ont da coutribaer a aiguiser l'esprit
des Grecs beaucoup plus qu'A ameliorer leur raison.

Les sept pretendus sages soot : Thales, Solon, Chilon,
Pittacus, Bias, Cleobule et Periandre.

T HALES.

Thales parait etre le premier qui art perte le nom de sage.
Il etait d'origine nhenicienne. Ne A Milet , 640 ans avant



MAGASIN PITTORSEQUE. '23.5

?ere chretienne , it vecut quatre-vingt-dix ans. II prit une
part importante a l'administration de sa patrie : le temps
dont les affaires publiques lui laissaient la libre disposition
etait consacre a l'etude de la nature. II s'occupa beaucoup
de geometric et d'astronomie. Callimaque dit de lui qu'il
« remarqua le premier la constellation du Chariot, qui sert
» de guide aux Pheniciens dans leur navigation. a ecrivit
des traites stir le solstice, sur l'equinoxe, sur les eclipses de
soleil , que personne , suivant Eudeme , n'avait predites
avant lui. Ce fut en Egypte, dans l'intimite des pretres, qu'il
puisa les elements de la science : it les enseigna ensuite a la
Grece , en y ajoutant de nouvelles observations.

Suivant Heraclide , it aimait la solitude et la vie retiree.
Jerdme de Rhodes rapporte que ce fut lui qui demon tra

tin jour par son exemple que le mepris des richesses ne pro-
vient pas toujours de l'incapacite de les acquerir, et qu'un
veritable philosophe est peut-etre plus capable encore qu'un
stare homme de s'enrichir. Dans ce but, une annee on, par
ses calculs astronorniques , it avait prevu qu'il y aurait une
recolte abondante d'olives, it prit a louage un grand hombre
de pressoirs, et en retira de fortes sommes d'argent.

Cherillus le pate et d'autres ecrivains lui out attribue
l'honneur d'avoir le premier enseigne en Grece l'immorta-
lite de l'ame.

Il donna cette definition de Dieu : a C'est un etre sans
» commencement et sans fin. ,;

Voici quelques unes de ses maximes :

L'esperance est le seul bien qui soit commun a tous les
hommes ; ceux qui n'ont plus rien la possedent encore.

Heureuse la famille qui n'a pas trop de richesses et qui
ne souffre pas la pauvrete.

Rien, de plus funeste que la malignite; elle hlesse memo
l'homme de bien qu'elle touche.

Ne fais pas tol-meme ce qui te deplait dans les mitres.
Aime tes parents; s'ils te causent quelques incommodites

legeres, apprends a les supporter.
Rien de plus ancien que Dieu, car ii n'a pas ete tree;

rien de plus beau que le monde, et c'est l'ouvrage de Dieu;
rien de plus actif que Ia pensee , elle se porte dans tout
l'univers ; rien de plus fort que la necessite , car tout lui
est sounds; rien de plus sage que le temps, puisqu'on lui
dolt toutes les decouvertes.

On rapporte qu'il assistait aux jeux de la hate lorsque la
chaleur du jour, la soif et les infirmites de Ia vieillesse lui
causerent subitement la mort.

On Brava sur sa tombe cette epitaphe	 Autant le. se-
» pulcre de Thales est petit ici-bas, autant la gloire de ce
» prince des astronomes est grande dans la region dtoilee. »

L'epigramme suivante a aussi ete composee a sa louange
par Diogene Laerce :

a Pendant que Thales est attentif aux jeux de la lutte ,
» Jupiter l'enleve de ce lieu. C'est un bienfait de ce dien
» d'avoir approche du ciel un vieillard dont les yeux ohs-
» curcis par Page ne pouvaient plus observer les astres de
» si loin.

(	 .suite a une prochaine livraison,

NECROLOGIE FRANCAISE DE 1840.
(Voy. p. a5.)

NEPOMUCENE LEMERCIER.

Nepomucene-Louis Lemercier naquit a Paris en 4770;
it y est mort le 7 juin 1840. II a compose des tragedies, des
comedies, des parties, un Cours de litterature. La tragedie
d'Agamennon , representee en 1797, et la comedic de
Pinto, repr8aent6e en 1801, sont , dans deux systemes WC-
Ierents, ses titres principaux A la alebritd litteraire,

Void en quels termes Lemercier a explique sa concep-
tion de Pinto:a Mon but en composant la comedic de Pinto
a a ete de depouiller une grande action de tout ornement
» poetique qui la deguise, de presenter des personnages
» parlant , agissant comme on le fait dans la vie, et de re-
), jeter le prestige, quelquefois infidele, de la tragedie et des
» vers. Heureux, apres m'etre efforce clans Agamemnon de
» prouver mon respect pour les lois de Melpomene, si je
» pouvais on vrir une route nouvelle an theatre , oil l'on suit
» trop souvent les ornieres des chemins battus. »

Une des ceuvres les plus originales de Lemercier est son
poeme philosophique et satirique intitule la Panhypocri-
siade , titre forme de deux.mots grecs qui signifient la co-
medic universelle. Lorsque ce pame parut , en 1817, la
critique le jugea severement : on en remarqua presque uni-
quement les defauts.

Du reste, Lemercier n'a pas toujours ete heureux dans ses°
louables ten tatives d'innovation : it peche quelquefois par le
gont , et trop souvent son style manque d'harmonie et de
correction.

A l'Academie , ii remplaca Naigeon , mort en 4810.
Cette parole a did dite sur sa tombe a Nous avons perdu

un caractere. » Quelques anecdotes qui passent pour au-
then agues peuvent justifier cet eloge.

Lemercier etait lie d'amitie avec le premier consul, et la
tentation pouvait etre grande d'attacher sa fortune a celle
de l'homme pour qui commencait une si haute destinee. Le-
mercier n'hesita pas : d 'abOrd severe pour son ami, it rom-
pit avec lui an moment on les derniers vestiges de la liberte
allaient disparaitre.

Apres une representation de Cinna , le premier consul
blamait la clemence d'Auguste; il la trouvait contraire aux
regles d'une seine politique. Lemercier lui fit observer que
c'etait Auguste et non Octave que Corneille avait voulu
peindre. — Bonaparte en etait encore au Me d'Octave.

Quelques jours avant que Bonaparte ne filt couronne em-
pereur, Lemercier lui ecrivit cette lettre :

a Bonaparte,

» Car le nom que vous vous des fait est plus memora-
» ble que le titre qu'on vous fait , vous m'avez permis d'ap-
» procher assez de votre personne pour qu'une sincere af-

fection pour vous se melat souvent a mon admiration
» pour vos qualites; je suis donc profondement afflige de
» ce qu'ayant pu vous placer dans l'histoire au rang des
» fondateurs , vous preferiez etre imitateur. — Mes senti-
» ments particuliers , plus que votre autorite , me font,
» dater de ce jour, une obligation de me taire. Les vertus
» de la France parleront pour sa liberte de siècle en siecle.
» — Je fais passer a M. Lacepede mon brevet de la Legion-
» d'Honneur, ne pouvant m'engager par serment a rien de
» plus qu'a me soumettre aux lois, quelles qu'elles soient,

qu'adoptera mon pays. Mon devouement pour lui ne ces-
sera qu'avec ma vie. »

Cepeudant Lemercier finit par ceder plus tard a l'entral-
nement general; il celebra le grand homme qui avait ecrase
toutes les coalitions formees par l'Europe contre Ia nationa-
lite francaise.

Dans les premiers temps de la restauration, le gouverne-
men t voulut rallier a sa cause les ecrivains les plus distin-
gues de l'epoque en leur donnant des pensions; Lemercier
fut porte sur la lisle pour 2 000 francs. Sa premiere pensee,
quoiqu'il ne 'Tapas riche, avait ete de refuser par conscience
politique. Mais it reflechit qu'il placerait dans une fausse
position ceux d'entre ses amis qui agiraient autrement ;
accepts , et aussitet il donna au bureau de charite de son
arrondissement une delegation pour toucher la pension, en
exigeant toutefois le plus profond secret,

Cet homme si superleur, et d'un savo P.r dtendu et tree va-
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tie, se mettait avec une charmante et franche bonhomie a la
portee. de chacun dans la conversation; souvent on eprou-
vait une singuliare surprise en apprenant que Pon avail eu
pour interlocuteur NApomucene Lemercier. M. de Talley-
rand a dit : « Savez-vous quel est l'homme de France qui
cause le mieux? c'est Lemercier. n

(IklipomucêneLetnereier, d'apres un medailion par.Das:d
&Angers.)

fut humane de bien et culliva les lettres; cette simple
inscription que Lemercier mourant demands pour sa tombe
respire la noble fiertd de Phonnate homme -qui ne craint
pas d'être con tredi t en se rendant bon temoignage a I'heure
supreme.

DAUNOU.

Daunou, ne a Boulogne-sur-Mer en 4761, a siege dans
la plupart de nos assemblees deliberantes. Ayant signs,
comme membre de la Convention la protestation des
Soixante-Treize contre la proscription des Girondins, it fut
incarcere jusqu'au 9 thermidor.

Lorsque le gouvernement du pape fat aboli, a la suite de
l'assassinat du general Duphot, Daunou fut envoyd a Rome
pour y organiser la republique. Apres le 48 brumaire, i1 fit
pantie de la commissien chargee de rddiger la constitution de
l'an viii; et, pour beaucoup d'articles qu'il voulait mettre en
harmonic avec le principe rdpublicain, it eut plus d'unelutte
a soutenir contre le general Bonaparte. Apres Petablisse-
men t du consulat, it refuse la place de conseiller d'Etat dont
le traitement &sit de 25 000 fr., et prefers les fonctions bien
moins lucratives de tribun. Plus tard le premier consul lui
offrit encore le Conseil-d'Etat, pais la direction generale de
!'instruction publique; Daunou ref usant toujours a Je ne
vous aime pas ! s'ecria Bonaparte. — Et moi, repondit Dan-
nou, je n'aime personae; j'airne ma panic.

Cependant Daunou accepts en 1807 les fonctions d'archi-
viste de !'empire, dont le priva 4815, et que 4850 lui ren-
dit. Professeur d'histoire et de morale au college de France
depuis 4819 jusqu'en 48550, ses enseignements respiraient
une haute sagesse et une noble independa nee. a Puissant les
generations nouvelles, dit-il un jour dans sa chaire, devenir
un peuple genereux et sage, a jamais incapable de supporter
le joug du despotisme, et de secouer celui des pouvoirs tute-
laires I Qu'elles sachent bien qu'il n'y a de lumiares pores
que celles qui perfectionnent les mceurs ; qu'on cesse d'être
&laird quand on se deprave; qu'une nation n'est Libre qu'a
proportion qu'elle est juste, bonne et courageuse; que les
arts et les sciences ne sauvent de Ia servitude que ceux qu'ils
preservent des vices; et qu'un peuple corrompu est tine
prole promise a la tyrannie, it pen pros comme ces cadavres
qu'on abandonne aux bates farouches!

Daunou etait membre de-PAcademie des sciences mora-
les et politiques, et secretaireperpetuel de, celle des inscrip-
tions et belles-lettres. Le gouvernement actuallui cenfdra
Ia pairie. -

A ncien oratorien, Daunou, imports et propagea dans l'A
caddmie des inscriptions les doctes traditions de Pordre dont
it avait fait partie. A lui surtout et au savant Brial, le Ber-
nier des'benedictins, son collegue a l'Atademie des inscrip-
tions, mort en 1828, on dolt la continuation de Pllistoire
litteraire de la France, et desilistoriens de France (Rerum
Gallicarum" scriptures). -La veille de sa mort , le 49 juin
4840, l'Academie recut-le premier exemplaire du vingtiarne
volume de cette derniere collection; volume qu'il venait de
tumbler avec	 -Naudet, son collegue.

Daunotk &sit Pun des redacteurs du Journal des savants,
et it coopers a d'autres recueils. Parmi les ouvrages qui sont
de lui seul, nous citerons : !Influence de Boileau sur la lit-
tdrature francaise ; les Commentaires sur le mame auteur ;
le Memoire sun Petendue et les limites- de la puissance pa-
ternelle ; l'Analyse des opinions sur Porigine de l'impritne-
rie ; la Continuation de l'Histoire de Pologne par Rulhiare.

Plainsd'une erudition judicieuse, d'une critique ingd- --
nieuse et fine, les dents de ce savant se recommandent
aussi par une puretd de style qui rappelle la plus belle epo-
que de la langue. On ne dolt pas omettre de dire que ce fut
stir sa proposition que la Convention ddcreta le 2 avail

(Daunou, d'apres un Portrait fait pendant sa jeunesse. )

4795, !'impression aux frais de la Republique du Iivre sur
les Progres de Pesprit humain qua Condorcet,Proscrit, mais
inebranlable dans sa foi, avail emit la vtille de se donner la
mort.

REDO writ.

Redoute, peintre de fleurs, a pone l'iconographie bota-
nique a un degrd de perfection inconnu avant lui, et, dans
sa specialite , it a fait honneur a Pecole francaise. On ltd
dolt plus de vingt collections de fleurs; dont les plus cele-
bres sont les Liliacees et les Roses. La feeondite de cet ar-
tiste tenait du prodige 11 est bien peu d'amateurs en Eu-
rope qui ne possadent quelques unes de ses productions,
hien peu d'albums qui ne contiennent soil une de ses roses,
soit un de ses dahlias. Les fleurs de Redoutd sont admi-
rabies tout_ a la fois Par une exactitude parfalte sous le rap-
port de la science botanique; par Heist des couleurs, et par
la delicatesse et la legéretd de la touches C'etait merveille de
voir les mains qui crealent ces ehefs=d'ceuvre : elles etaient
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epaisses et difformes comme celles d'un terrassier ; et plus
d tine fois, dit-on , des pontes de province divertirent sin-
gulierement Itedoute en comparant ses doigts aux doigts
de l'Aurore qui some des roses. Quoique Ia plupart des ou-
vrages de Redoute soient des aquarelles, on a de lui quel-

(Redoute, d'apres un portrait fait pendant sa jeunesse.)

ques peintures a l'huile qui ne dernentent point sa reputa-
tion. a A treize un biographe, Redoute, emportant
pour tout bagage sa palette et ses pinceaux , voyagea en
Flandre et en Hollande, et s'arreta un an a Vilvorde. II lit
dans cette petite ville des decors d'appartements, des dessus
de portes et des tableaux d'eglise , qui lui fournirent les
moyens d'aller a Luxembourg; tine princesse amie des arts,
qu'il y rencontra, lui remit une lettre de recommandation
pour Paris. Mais Redoute , arrive dans cette capitale , ne
trouvant plus la lettre, se crda lui-meme des ressources, en
peignant des decors pour le Theatre-Italien. Il acquit, en
cultivant ce genre, l'habiiude de cette maniere large et ex-
peditive qui le distingue de tous les peintres de fleurs. II
en avail peint comme essai quelques unes qui tomberent en-
tre les mains du célèbre L'Heritier ; ce botaniste fut frappe
de son talent, et Went pas de peine a le determiner a se
fixer exclusivement au genre pour lequel it etait ne. »

Redoute est mort le 49 juin 1840, dans sa quatre-vingt-
unieme annee.

LES DERNIERS ADIEUX DU KLEPHTE.

Le soleil se couchait , et Dimos donnait ses derniers
ordres :

u Vous, Ines enfants, allez chercher de l'eau pour votre
repas de ce soir.

» Toi, Lamprakis, mon neveu, assieds-toi la pros (10 moi;
liens, revdts mes acmes, et sois capitaine.

a Et vous autres, mes braves, prenez mon pauvre , mon
cher sabre; coupez de verts branchages; faites-m'en tin lit,
pour que je me couche.

a Et allez me querir un confesseur a qui je me confesse,
a qui je dise tons les peches que j'ai faits.

Je fus trente ans armatote, vingt ans klephte, et main-
tenant ma mort est venue; je m'en vais mourir.

a Panes mon tombeau, et faites-le-moi large et haut, que

j'y puisse combattre debout, et charger mon arme &endue
stir le cdte.

» Laissez a droite une fenetre , pour que les hirondelles
viennent m'annoncer le printemps , et les rossignols me
chanter le bon awls de tnai. »

DE LA FORTIFICATION.

(Fin.— Toy. p. r56, 203. )

ANCIENS TRACES.

Trace d'Errard.

Errard, de Bar-le-Duc, le premier ingenieur francais
qui ait derit stir la fortification , vivait sous Henri 1V. Son
traite est de 1594. II donnait a ses flancs une direction fai-
sant tin angle alga avec la courtine. L'avantage de cette
disposition est que les flancs sont bien caches a l'e»nerni ,
et par suite, que l'artillerie dont on les arme petit agir en
toute silrete contre l'assiegeant ; son desavantage est que
ces flancs sont trop petits, et ne peuvent defendre que fort
obliquement les fosses des faces des bastions opposes.

Fig. a. — Front d'Errard.)

Parini ,es villes auxquelles ce trace fut applique, nous
citerons Bergerac, Clerac, Monlieur, Montauban, Sedan ,
Donllens, les citadelles d'Amiens et de Verdun.

Trace de Ifarolois.

Marolois, ingenieur hollandais, presque contemporain
d'Errard, remedie au defaut que nous venons de signaler
dans le trace de ce dernier, en rendant droit l'angle du flanc
et de la courtine. Son trace, appliqué a plusieurs places
hollandaises , se distingue par une fausse-braie continue.
On 6ntend par fausse - braie un second rempart situe a
demi-distance du premier et du fond du fosse. Le but de ce
second rempart est de donner des feux au sommet de la
contrescarpe et au fond du fosse. On ne construit plus de
fausses-brains, parce qu'elles favorisent la desertion, et qu'au
moment oa l'artillerie ennemie les bat et contre-bat les
Wats qui en resultent sont dangereux pour les defenseurs.

Trace de Bailie.

Le chevalier Antoine Deville naquit a Toulouse en 1596.
Son traite, intituld les Fortifications du chevalier A. de
Ville, fiat imprime a Lyon en 4628. On trouve en tete de
ce recueil un sonnet et tin anagramme. Nous citerons ce
dernier.

SUR LE NODS DU AMUR ANTOINE DEVILLE.

Anagranune.

Toujours aux belles actions
On volt s'occuper I'homme habile
Deville est plein d'inventions;
Son DOM dit : IE DONNE A L'VTILE.

Aussi l'on volt en ses ecrits
Que cet oracle prophetique
Fait lecon aux plus beaux esprits
De Ia militaire pratique.

L. GARON.

Deville trace ses flancs perpendiculaires a la courtine, et
les compose de deux parties, l'une basse au niveati de la
campagne , et l'autre en arriere et plus elevee. II est d'avis
que les bastions doivent tirer leur defense de la courtine et



non de vflanc , principe faux ,qu'il cherche demontrer;
puis, convaincu de la superiorite de ]'angle droit sur tons
les autres,.il vent que les angles saillants de ses bastions
soient droits. Le trace de 'son orillon est assez parfait:1/ a
ete suivi par Pagan et Vauban.

( Fig. 2. —Front de Devine.)

Trace de Pagan.

Blaise-Francois, comte de Pagan, ne A Avignon en 1604,
et mort marechal-de-camp en 1665, etait rival de gloire de
Deville : fut bon ingenieur bon astronome, et donna
dans l'astrologie. La Fortification du comte de Pagan
parut en Paris en 4645: it la dedia au chef de sa maison ,
don Hugues de Pagan, duc de Terranove , au royaume de
Naples.

Dans le trace de Pagan , les flancs defendent mieux le
fosse de la face du bastion oppose que dans les traces pre-
cedents, en ce que leur direction fait un angle obtns avec
la courtine. Composes de trois etages dleves les uns sur les
autres en amphitheatre, ces flancs peuvent donner des feux
tres nourris. Pagan construisait un deuxieme bastion dans
le premier.

( Fig. 3. — Front Ile Pagan.)

Trace de Coehorn.

Menno , baron de Coehorn, ingenieur hollandais, etait
contemporain de Vauban, contre lequel il a defendu Na-

mur en 1692.
Coehorn, comme Pagan, donne A ses flancs une direction

ecartee de la perpendiculaire. II construit devant sa cour-
tine une petite courtine basso, espece de tenaille, et fait
nn orillon a rextremite des faces de ses bastions : it donne

ces ()vinous le nom de tours de Pierre. II trace aussi un

deuxieme bastion dans run des premiers.
Coehorn a donne deux traces. Le premier est fort corn7

plique ; le deuxieme , qui etait celui des fronts de Berg-Op-
Zoom , tels qu'on les attaqua en 4747, se rapproche de la

(Fig. 4. — Front de Coehorn.)

simplicite de cetui de Vauban. Les places de Nimegue,
Manheim , Sas-de-Gand, etc., furent construites d'apres
ce dernier trace.

Traces de Vauban.

Sebastien Le Prestige de Vauban naquit A Saint-Leger
de Fourchent en 4655. II entre an service a dix-sept ans,
et mourut A Paris le 45 mars 4707, commissaire-general
des fortifications ( emploi supprimd A sa mort ) et marechal
de France, Il fit cinquante-trois sieges, batit trente-trois
places, et en repara pros de trois cent, L'Aeademie des
sciences so l'associa en 1099, Un de ses principes favor's
ratalt quo la pricipiltitslon no UM point in prim del plum,

la recule iouvent , Et ensitnglante toujours la scene. II a
laisse de bons memoires Sur l'attaque et la defense des
places , que trouvedans ses Oisivetds , recueil de douze
gros volumes manuscrits , oft iLdonne ses iddes sur la dis-
cipline militaire, les mancpuvres, les finances... ; mats 11
n'a rien ecrit sur le trace des fortifiations : - sa mdthode ne
se trouve que dans les travaux qu'il a fait executer.

Premier trace. —Vauban a fortilid la majeure pante de
nos places par ce tracd,_, ntodilid clans ]'application suivant
les terrains. Nous citerons comme exemples :

Enceinte carrde :'le fort Louis du Rhin,
Enceinte pentagonale : Himingue , le fort de Scarpe

Douai, et le fortiSaint-Francois a Aire.
Enceinte hexagonale : Sarrelouis, Phalsbourg.
Enceinte heptagonale Maubeuge.
Enceinte octogonale : Schelestadt, batie en 4675; Me-

nin, demolie en 1744, et Fribourg en . Brisgaw, demotic en
1745, une des plus fortes places construites par Vauban.

Enceinte enneagonaie : Toni „Wile en 4700.
Dans ce trace, Vauban dcarte, comme Coehorn et Pagan,

son flanc de -la perpendiculaire, et le dirige de facon que
tous les coups partis de ce flanc puissent atteindre le sail-
lant du bastion. II donne 180 toises (551 metres) A son cOte
exterieur, et prend la perpendiculaire de son front egale A
tin huitieme du cate -exterieur pour le carre, un septieme
pour le pentagone, et un sixieme pour les polygones d'un
plus grand nombre de cates. Ses francs stint concaves et
garnis d'orillons. Devant la courtine il met une demi-lune
avec flancs.

(Fig. 5. —Front de Vauban. Premier trace.)

Les flancs concaves et A orillons entrainent plus d'Incon-
vdnients Von ne pent en tirer d'utilite c Vauban le recon-
nut lui-meme. Ds etranglent et diminuent la capacite du
bastion. L'orillon cache Bien une niece, mats cet avantage
est pen de chose, car on pent la demonter par la bombe.
Un orillon est fort cher A construire , et la depense d'un
flanc droit A un flanc concave est comme 6 est A 44. Suivant
Cormontaingne, ii y a une Aconomie de 15006 francs A pre-
ferer un flanc droit A un flanc concave.

Deuscieme trace. —Ce trace, applique A Landau, se dis-
tingue en ce que les bastions y sont ties petits: on leur donne
le nom de tours bastionnees,Ils ont I'avantage d'ecbapper
par lour petitesse au ricochet et aux bombes, et sont caches
a rennemi par des contregardes , ou bastions cldtachds con-
struits devout eux. On place sous ces tours des souterrains
voates A rdpreuve de la bombe, et on perce stir leurs Mines
des embrasures dont le so,1 n'est point beaucoup plus eleve
qu e le niveau de ]'eau clans les fosses, de telle sorte que Pen-
ne mi ne pent guêre ddmonter le canon qu'on y place. (Ces
embrasures dont les volltes soutiennent le poids des terres
du rempart sous lequel elles sont percdes, se nommen t ca-
semates. Elles furent inventdes par Bourse!, en 1552).

(Fig. 6. — Front de Vauban. Deuxieme trace.)

Troisieme trace, —Le troisierne trace ne differe du pre-
cedent qu'en ce que la courtine qui joint les tours bastion,
tides, est elle-tame brisde suivant la forme bastionnde,

Cc no fut que very 47410 quo Vauban trace, d'apres ce
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dernier modele, les fronts de Neuf-Brisach , c'est-à-dire
apres qu'il fut parvenu a son plus haut degrd de science.

( Fig. 7 . — Front de 'Vauban. Troisieme trace. )

11 y fit des demi-lunes dans lesquelles it placa de bons re-
duits avec des flancs qui jouissent de grandes proprietes.

II aimait taut les reduits de demi-lunes gull en fit tout
» autant qu'il en a trouve !'occasion. ( Thomassin, inge-
nieur, contemporain de Vauban. )

Pour faire comprendre la inaniere dont les fronts et les
diverses pieces de fortification soot places les uns par rap-
port aux autres , et bien faire saisir !'ensemble d'une en-
ceinte, nous donnons, p. 240, le plan en relief de la place de
Thionville, extrait de la Topographie francaise de CIA-

tillon , publiee de 1 641 a 4647.

Trace de Cormontaingne.

Cormontaingne mourut , en 4752, directeur des fortifi-

k cations de la Moselle et marechal-de-camp. Bien moins
lebre que Vauban dont it fut le successeur, , it n'en donna
pas moins une extension remarquable a l'art de la fortifi-
cation. Son nom est tine autorite dans toute question rela-
tive non seulement a la fortification, mais encore a l'attaque
et a la defense des places. II fit plusieurs sieges de 1715 a
4745, et perfectionna, tout en la regenerant, l'arme du ge-
nie, dont Vauban, qui proposa en 4669 la creation des sa-
peurs , pent etre considers comme le fondateur.

Cormontaingne ameliora la place de Thionville , et con-
struisit dans la place de Metz, en 1728, la double couronne
de Moselle (actuellement fort Moselle), et, en 1733 , celle

de Belle-Croix (actuellement fort Belle-Croix ). Dans cette
derniere , it approcha le plus de ce qu'il appelle le bon mo-
dele, c'est-a-dire le trace type qu'il donna vers la fin de
sa carriere. Il a laisse de nombreux ouvrages. Nous n'en
citerons qu'un seul , oil ses principes pour la construction
des places sont resumes succiuctement. II est intitule :
Memorial pour la fortification permanente et passagere,
ouvrage posthume ; Paris, 1809.

(Fig. 9. — Front de Cormontaingne.)

Cormontaingne supprime les orillons et adopte les flancs
rectilignes, dont la direction fait un angle obtus avec la
courtine II prend 480 toises (551 metres) pour cote exte-
deur, 27 toises (52m ,65) pour perpendiculaire, et 50 toises
(97 m ,50) pour longueur de ses faces de bastion. Sa demi-
lune est tracee de maniere a bien couvrir les angles du
flanc avec la courtine et la face du bastion. Il incline ses
plongdes au neuvieme, et ses glacis au vingt-quatrieme.
Puis it ajoute aux places d'armes rentrantes de bons re-
duits terrasses, qui furent reconnus si utiles de son temps,
que des y en eut a Metz et a Thionville, les Impe-
riaux en firent a Luxembourg. 11 &all si persuade de la
bottle de son trace , qu'il dit apres l'avoir donne : tt Nous
» comptons faire voir, par un examen bien discute , un
» tres grand nombre de preuves de l'excellence de ce trace,
a que nous regardons comme le plus parfait qui ait ete exa-
e 	 jusqu'a present. 0

TRACE MODERNE.

Le front moderne n'est autre chose que celui de Cot.-
montaingne , modifie et ameliore : void en quoi consis-
tent ces modifications. Les plongees sont inclinees au
sixieme , et par suite les ouvrages extdrieurs sont mieux
battus par le corps de place. Les talus exterieurs sont plus
grands, ce qui augmente la difficulte de !'escalade et donne
l'avantage au defenseur. La trouve que laisse chez Cor-
montaingne le fosse de la demi-lune, et par laquelle l'en-
nemi etabli clans la place d'armes saillante du chemin
convert pent faire breche a la face du bastion, est bouchee
par un masque en terre, eleve le long de la contrescarpe
du bastion suffisamment prolongee. Les chemins converts
soot beaucoup mieux organises; ils sont plus susceptibles
d'une bonne defense pied a pied. Les communications qui
existent entre la place et les dehors soot independantes les
unes des autres : cette in'dependance est precieuse pour ga-
rantir une place des surprises.

Cormontaingne donnait au mur d'escarpe de son corps
de place 50 pieds (9 m,745, ou en nombre rond 40 metres)
de haut. C'est un minimum que l'on a conserve.

Le defilement est la principale amelioration qui distin-
gue le front moderne. Un ouvrage est dit defile lorsque
les defenseurs soot a l'abri des coups provenant des eta-
blissements de l'ennemi sur les hauteurs voisines. Or, les
monts euvironnants peuvent etre a une distance telle que
ces coups soient inoffensifs : cette distance depend evidem-
men t de la longueur de portee des canons, point stir lequel
les idees sont pen nettes. Le maximum absolu de portee est
de 4 000 metres pour le canon de siege de 46, tire sous
]'angle de 40 degres, avec une charge du tiers du poids
du boulet ; le maximum admis est 4 400 metres, c'est-i-
dire tin kilometre deux cinquiemes, le tir devenant au-
dela de cette distance trop incertain pour etre a craindre. Si
done les montagnes qui entourent la ville sont A 1 400 me-
tres ou au-dela , l'ennemi ne s'y etablira pas, en general du
moins. En consequence , supposons nos hauteurs telle-
ment pres qu'elles compromettent la stirete des defenseurs; et
pour faire comprendre comment nous parviendrons a nous
defiler, considerons le point le plus dangereux de Feta-
blissement de rennemi. Par ce point et la ligne superieure
du parapet faisons passer un plan. Tout ce qui sera au-des-
sous de ce plan sera certainement a l'abri ; car les coups
slimes dans ce plan seront les premiers que le parapet n'ar-
retera pas. Par suite, si le sol de !'ouvrage se trouve pa-
rallele a ce plan et a deux metres au-dessous, tout defen-
seur place sur ce sol entendra bien les projectiles siffler att-
dessus de sa tè'te, mais ne sera jamais atteint par eux * •
!'ouvrage sera donc defile. On volt qu'un ouvrage, quelque
dominee que soil sa position, pent toujours etre defile : la
raison d'economie pourra settle arreter, parce que dans
une telle position les parapets sont fort eleves et fort chers.

Les tnodernes font leurs fosses secs ou pleins d'eau, sui-
vent les localites. Chacune de ces deux especes de fosse a,
comnte toute chose, ses avantages et ses desavantages. Les
fosses pleins d'eau assurent une place contre les surprises
et empechent la desertion ; mais aussi ils nuisent a la faci-
lite des communications et genent pour les sorties. Les fos-
ses secs sont propres a toute sorte de chicane, et favorisent
les sorties. Les meilleurs fosses sont les fosses secs dans
lesquels on petit a volonte faire des chasses d'eau clans le
but de detruirc les travaux de Passiegeant.

On tend tine inondation devant une place dans le but
d'en fortifier les endroits faibles. Tout point convert par une
inondation sure est presque imprenable, un blanc d'eau

* Cela ne s'entend que des projectiles obliges de passer, pour
arriver au defenseur, par-dessus la ligne superieure du parapet
derriere lequel it se trouve. Le defilement ne suffit pas toujours
pour garantir des projectiles qui arrivent dans d'autres directions.
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(Fig. 8,—Plan de Thionville vers .1645.)
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de 0m ,25 a 0 ra ,S0 de profondeur. suffisant pour empecher
l'assidgeant de faire les cheminements dont it a besoin pour
aPprocher 'de ce point. line inondation est sure lorsqtte
Passidgeant ne pent detruire la digue qui la tend ; aussi ces
digues doivent-elles etre fortement defendnes , non settle-
ment par la place, mais encore par des ouvrages_ parti-
cullers.

Souvent on construit a la guerre des glacis, et dans les
inondations de petites demi-lunes fort etroites, nommees

Ileches , et des bastions isoles , nommds lunettes. Ce cone
les sentinelles avancdes de la fortification. Ii existe quel-
quefois entre la place et ces ouvrages des communications
souterraines.

Une citadelle a pour but de contenir les -habitants lors
d'une occupation; et d'offrir un refuge aux defenseurs en
cas de siege. Elle dolt done avoir on s01, plus eleve que
celui de la vile, et etre fortifide de telle sorte qu'on ne
puisse la prendre la premiere.

SUR UN COMMERCE SINGULIER EN FRANCE.

A utrefois la rdcotte des Amax (expression consacree)
tie se faisait que dans quelques parties de la Normandie, de
('Auvergne et de la -Bretagne (voy. 4R56 p. 561 ).•Depuis
vingt ans ce commerce a pris one extension considerable,
et dix-neuf departements sont annuellement parcottrus par
les coupeurs des vingt tnaisons qui exploitent cette Indus-
trie. Ces departements sons ceux des Cotes-du-Nord , du
Finistere, do Morbihan, (le la Loire-In-
ferieure , de Maine-et-Loire, de l'Eure , de la Manche, de
l'Orne , de la Mayenne , du Calvados, de la Vienne, de_ la
Haute-Vienne, de la Creuse, de la Nievre, de la Correze,
du Centel, du Puy-de•DOme et de la Haute-Loire. On
echange contre one chevelure diverses merchandises-, des
indiennes et des rouenneries dans FOnest, des mousselines
et des calicots dans le Midi; ou bien on les achete au prix
de 40 fr. le kilogramme. C'est pendant les mois d'avril et
de mai quo les coupeurs font la recolte; ils ne reviennent
dans les villages exPloites que lorsqu'ils jugent y a tin
intervene suffisant 'd'ecould depots lenr derniere apparition.
Les cheveux son t ensuite expedies a Paris, Bordeaux, Mar-
seille et Lyon pour les mettre en ceuvre, ou hien a Caen,
Guibrai et I3eaucaire pour etre vendus a l'etranger. On d ya-
ble a 400 000 kilogr. la coupe . des-cheveux cheque anode,
et leur valeur brute a SOO 000'fr. Le travail pour les net-,

toyer, friser, prdparer, etc., dieveleur prix a 80 fr. /e kilo-.
gramme. Les coiffeurs les acUteni a ce prix pour en con-
fectionner des perruques-de tout genre; et le resultat de
cette industrie est d'une'valeur considerable, car tine per-
rogue de 9-N fr. n'emPlole. (Beim hectogramme de cheveux.
De plus, c'est l'objet d'une exportation considerable en cite-
veux bruts ou en perruques dans le monde entier, et qui
augmente de jour en jour, surtout pour l'Angleterre et les
Etats-Unis.

Les releve..s des douanes donnent les chilfres suivants :

Exportation

de efieveux doh °avenges, de dramas ouvrages.

8r6.	 .	 . 3 24o kil.= 35 652 fr. / 568 19 236 ft.
z831.. 13 7 25,	 . .	 ro9 7 63 9 551 . . .	 9 4 Fro
1833... r6 55r.	 . ,	 /32 r3 745, .	 131 tiro

BUREAUX D'ABONNEmENt ET DE VENTE,
rue Jacob, 3o, pre4 de la rile des Petits-Augusiini.

A

InTrimerie de 1301i2GOGNE Er MAtrathat, rue Jacob, 3o.

Ii est impossible qu'ene chose aussi naturelle , aussi
cessaire et missi imiverselle que la mort , alt die destinde,
dans le plan de la Providence, a etre un mat pour l'espece .
humaine.	 Swift.
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SALON DE 1841.— PEINTURE.

trx POSTE D ' ARABES APPARTENANT A LA GARDE DE L ' IMAN, A MASCATE , PAR COLIN.

(Salon de 1841 ; Peinture. — Uri poste d'Arabes appartenant a la garde de rirrtan , a Mascate, par Colin.— Gravure d'apres
un dessin de l'auteur.)

5 I

Cette peinture, quo Pon remarquait A la denare expo-
sition, ne se recommande pas seulenient par la pose et
l'expression; M. Colin s'est servi pour sa composition de
croquis pris sur les lieux inetnes, et qui donnent A son ta-
bleau un cachet tout particulier de verite.

On salt qua Mascate est la vide la plus importante de
l'Oman, une des provinces de l'Arabie. Les Francais y ont
uu comptoir. La puissance de l'iman de Mascate s'etend
sur tome la chic meridionale, sur une pantie de la cOte
orientate, sur l'ile de Bahrein oh l'on pectic des penes, et
stir l'ile de Socotora.

Sa garde est composee d'Arabes; its ont le haut du corps

nit", Obtrune on le volt dans non.e gravure, portent stir I'd-
pante tin leger bouclier de bois, et sont armes d'un fusil et
d'une some de claymore, on longue epee droite, sur ht-
quelle its s'appuient; lour cornea poudre est suspendue A
leurs cheveux.

Les Portugais ont possede Mascate de 4507 A 1648, La
ville, qui a un bon port, est environnee de murailles et
renfernie environ douze mille habitants; elle sect de cen-
tre au commerce de transit entre les Indes orientales , le
golfe Persique et le golfe Arabique. C'est le soul point de
l'Oman que connaissent les vcgagenrs europeens.

DAVID LE TRAPPEUB.
NOUVELLE.

( Suite. —Voy. p. 214 23 r.

de buissons, sont les seuls entrephts du desert. En les met-
tant en alignement avec quelques arbres on quelques pies
de montagnes, on les retrouve sans peine; et les sauvages
eux-memes n'ont point d'autre moyen d'emmagasinage pour
les fourrures dont its trafiquent. L'art de rendre invisibles
ces sortes de silos a etc pone si loin par les trappeurs, que
quelles que soient la sagacite des Pieds-Noirs et leurs ha-
bitudes d'espionnage , it est rare qu'ils rdussissent A les de-
couvrir.

TOME IX. - JUILLET I g r.
	 3z

3.

Ce fut pres des sources de la Platte que le capitaine Sa-
blette partagea sa brigade en plusieurs bandes destinees A
explorer les principaux affluents. Mais avant de disperser
ses trappeurs, ii pratiqua secretement differentes caches,
dans lesquelles it deposa les munitions et les bagages dont
ceux-ci n'avaient pas presentement besoin. Ces caches,
creusees dans la terre et reconvenes avec sobs d'herbe ou
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Mais ce n'etait point assez de se debarrasser d'un bagage
inutile, it fallait s'assurer des vivres pour la .saison du trap-
page. Le capitaine Sablette decide qu'une grande chasse au
buffle aurait lieu avant que l'on se separat. Des pistes re-
centes prouvaient le voisinage d'un troupeau ; la brigade
entiere fit un detour pour se porter a sa rencontre et l'a t-
tendre an bord d'un cours d'eau qu'il devait passer.

Son approche ne tarda point, en effet, a etre annoncee
par des tourbillons de poussiere, une forte odeurde muse,
et ce craquement partienlier que produit le galop des bul-
lies. Ds etaient environ cinq mille s'avancant sans ordre,
mais en une saule masse, comme une artnee sauvage. La
brigade se rangea aussitet en demi-cerele, tandis que les
trappeurs les tnieux montes s'elancaient vers le troupeau,
au milieu duquel ils sembIérent se perdre. Its ne tarderent
pas pourtant a reparaitre, poussant devant eux une centaine
de baffles qu'ils avaient separes du reste du troupeau, et
qu'ils poussaient vers leurs compagnons. Alors commenca
une melee dont rien tie peat donner We : les coups de feu
se melaient aux cris des chasseurs, aux hennissements des

-chevaux et aux beuglements des bullies. Enfin , quand le
bruit se fut un pen apaise, que la poussiere et la fumee
rent retombees, on put apercevoir une partie de la plaine
convene de bullies tuorts on expirants. -

On ne prit que la langue et le foie des taureaux; reais les
genisses furent depecees enentier. La bosse, le cceur, Pa-
loya tt et le Ma des chasseurs filet pros del'omoplate),
furent mis a part, comme les morceaux les plus &Heats,
pour les jours de rejouissance; on recueillit ensuite la'
'Beetle des quatre grands: os (ceux des jambes et des mis-
ses), qui est regard& comic un des mets les plus Mica ts du
desert; mem le tout fut sale, ellargesur les mulets, et chaque
bande partit pour le territoire qui lui avail eta' designe.

Celle dont David faisait partie avait ere placee sons le
commandement de Pierre, et se dirigea vers Ia prairie du
Cheval. Soko, presque entierement semis de ses blessures,
la suivit.

Des le premier jour de marche ils rencontrerent , au
fond d'une vallee gulls traverserent, un cheval sans maitre
dont le Kansas s'empara. David l'engagea alors a rejoindre
sa tabu.

Mon frere est-il lasso de moi? demands Soko avec
gravitd.

— Nullement, repliqua David; mais it dolt y avoir parmi
les tiers quelqu'un dont tu regrettes la presence.

Les yeux de Soko devinrent etincelants, et ses narines se
gonflerent d'emotion.

— J'ai one scour, dit-il , qui est belle, bonne, et adroite
comme le castor.

— Que ne vas-tu la rejoindre, alors?
Soko garda un instant le silence.
— Mon frere n'a jamais pose ses trappes sur les coons

d'eau, dit-il can, et je veux etre son maitre.
— Je to remercie , reprit David; mais d'autres m'ensei-

gneront ce que j'ignore. Retourne vers to smut. , et rassure-
la sur ton sort.

— Soko fait ce qu'il s'est promis, dit le sauvage brieve-
ment. Et it cessa de repondre aux sollicita lions de Ramsay.

Il &all evident que le Kausas avait decide prouverait
sa reconnaissance A David en Paidant dans sa chasse et en
veillant pendant toute la campagne a sa stirete; or une pa-
nide decision etait irrevocable, comme l'observa Pierre, a
qui le jeune Americain la fit 'connaitre.

— To es tombe sur one bonne nature, ajouta le trappeur,
et tu dois en remercier Dieu ; car les Itommes rouges soot
tout bons ou tout mauvais. La plupart de ces cceurs sort
comme les plaines crayeuses, oft l'on ne trouve que gonfires
et rochers; mais it en est quelques uns plus feconds qui res-
semblent aux territoires des bullies, arroses de rivieres,
otnbrages d'arbres, et tapissds de gazoiL

Cependant la bande commandee par Pierre etait arrivee
aux affluents,- et se preparait a commencer les operations de
trappage. Les eclaireurs venaient de ddenuvrir des muses,
que Pon ne rencontre habituellement que sur les limites des
territoires a castors; tout annoncait done une lieureuse
campagne lorsqU'un des 'tontines de l'avant-garde arriva
au galop en crlant

— Des pious l des pieuxl
Pierre courut au lieu gull indiquait, et apercut en effet

les branches d'arbre enfoncees dans la vase et prouvant que
des trappeurs avaient cleja suivi .ce chemin. nut vint Wen-
'tat confirmer cette premiere &convene : a mesure gulls
avancaient, les buttes de castor etaient ;tides, les bulbs
avaient ete refoules , et l'on apercevait encore la trace de
campements recents. Pierre vit, que s'il contin nail a suivre
la meme direction, it s'exposait a perdre sa campagne de
trappage. Changeant done brusquement do projet, it se di-
rigea vers la riviere du Serpent.:

Malheureusement la route Tell fallait suivre etait longue
et fatigante. A mesure que la troupe avancalt , le terrain
devenait plus montuettx,Therbe plus rare, et les chevaux
foment par_n'avoir d'autre nourriture que Pecorce du saule
et la sauge amore; lens faiblesse devint telle gulls ne pou-
vaien t plus porter leurs cavaliers.: Pour comble de trialheur,
les vivres etaient epuises, et Peau manqUait.

On tua un runlet, puis un second, esperant a tteindre un
pays moins desole; mais la montagne devenait de plus en
plus sterile. Enfin la troupe s'a trete mou ran te sun tin plateau
croft la vue n'apercevait jusqu'a l'horizon qu'une chaine de
collines superposdes, et les trappeurs, epuises par la farm, la
soil et Ia fatigue, eetendirent sur le sol pierreux dans u_ n
muet ddsespoir. Pierre 'Id-mettle avait perdu courage.

Soko seul etait debout, les yeux fixes vets ]'horizon, sem-
blant etudier tons les entrelacernents de la montagne. II
s'approcha du vieux trappeur.

Mon frere ne volt-iI point 1A-bas une vapeur bleue
qui s'eleve entre deux pies? denianda-t-il.

—Eli bleu? repondit Pierre.
Eli Wen! reprit le Kansas, IA on il s'eleve une vapeur

ii y a des cours d'eau , et oil it y a des cours d'eau on tie
manque ni de Outrages ni de bullies.	 -

Le trappeur secoua la tete d'ttn air d'incredulite.
— Que mon frere blanc me donne le cheval le moins

fatigue avec une carabine, et la nuit n'a_ rrivera point sans
que j'apporte de booties nouvelles.

Pierre lui aecorda ce	 demandait, et 11 disparut dans
les gorges de la montagne.

Mais quelques_ heures peine s'etaient ecoulees qu'il re7
parut portant damn en travers sur le con de sa monture,
et une outre pleine d'eau suspendue a la croupe. A cette
vue les trappeurs pousserent un cri de joie. On alluma on
feu d'absinthes dessechees, le daim fut red. et devord en un
instant.

Soko raconta ensuite comment fl avail trouve, sur Ia
gauche, une van& si dtroite qu'on Peet prise pour l'ancien
lit d'un torrent, mais tapissee de loin en loin par une herbe
rare et fine. Il ne doutait pas qu'en suivant cette espece de
fente creusee dans la montagne on n'arrivat plus facilement
et plus rapidement la plaine. Pierre fat tlu meine avis, et,
des qu'ils furent rassasies , les trappeurs prirent le chemin
de la vallee decouverte par le Kansas.

Ds y camperent le soir lame, et continuerent A la des-
cendre le lendemain. Soko-, A qui Pon avait de -nouveau
confle le meilleur cheval et le meillettr fusil, reparut le soir
avec deux moutons laineux qal fournirent au souper du
camp. Il continua de meme les jours suivants, sit ffisan t sent
a pourvoir la caravane sans retarder 'sa marche. Enfin le
dixieme jour ils apercurent la plaine.

La nuit etait venue; mais les trappeurs avaient tant de
hate de gagner la riviere gulls commen-cerent A traverser



MAGASIN PITTORESQUE..	 243

le vaste plateau qui les en separait sans attendre le retour
du soleil. Its marchaient dans l'obscurite , les brides aban-
donnees, et causant avec la gaiete insoucieuse d'aventuriers
qui vienneut d'echapper a de grands dangers, lorsqu'un cri
terrible les arreta court. Its se daournerent, et apeicurent
Soko qui galopait vers eux de toute la vitesse de son cheval.

— Au diable le Kansas! dit Pierre en reprenant le trot.
— Arretez! arretez! cria de nouveau le sauvage
David retint son cheval et se detourna.
— Arriere si vous tenez a la vie! reprit Soko qui venait

de les rejoindre; vous etes au bord des abimes de la plaide
de Lave!

— Se pent-il? s'ecria Pierre.
— Regardez.
11 eleva une torche d'ecorce d'absinthe qu'il tenait a la

main, et les trappeurs reculerent avec un cri. A quelques
pas d'eux s'ouvrait un gouffre sans fond et qui barrait la
plaine dans un tiers de son etendue.

Par le ciel ! sans la Peau-Rouge nous dtions tous dans
le royatime du Grand-Esprit ! dit Pierre stupefait.

— Que mes freres retournent au pied de la montagne ,
reprit Soko ; fis y trouveront tine source et=-la place d'un
bon campement.

11 les conduisit, en effet, au bord d'un ruisseau qui se
precipitait des rochers et allait se perdre clans l'immense
fissure de la plaine de Lave. Le Kansas y avail laisse deux
antilopes destinees an souper de la caravane.

Le lendemain ii fallut faire un long detour pour eviler les
abimes de la plaine; puis, se dirigeant a l'onest , la troupe
gagna le territoire de chasse baigne par la riviere Malade et
par la riviere boisee, oil recommenca la campagne de trap-
page.	 La suite a une prochaine livraison.

DE I;UT1LITE DES ESTAMPES

ET DE LEUR USAGE.

(Extrait de DE PILES, Abregd de la vie des peintres.)

Entre tons les bons effets qui peuvent venir de l'usage
des estampes, on se contentera ici d'en rapporter six , qui
feront juger facilement des autres.

Le premier est de divertir par l'imitation, et en nous re-
presentant par leur peinture les choses visibles.

Le deuxietne est de nous instruire d'une maniere plus
forte et plus prompte que par la parole. Les choses, dit Ho-
race, qui entrent par les oreilles prennent un chemin bien
plus long, et touchent bien moms que celles qui entrent par
les yeux, lesquels sont des temoins plus stirs et plus fideles.

Le troisieme est d'abreger le temps que l'on emploierait
A refire les choses qui wilt echappees de la memoire, et de
la rafralchir en un coup d'teil.

Le quatrieme, de nous representer les choses absentes
comme si elles etaient devant nos yeux, et que nous ne pour-
dons voir que par des voyages penibles et par de grandes
depenses.

Le cinquieme, de donner les moyens de comparer plu-
sieurs choses ensemble facilement, par le peu de lieu que
les estampes occupent , par leur grand nombre, et par leur
diversite.

Et le sixieme , de former le goat aux bonnes choses, et
de donner au moms une teinture des beaux-arts, qu'il n'est
pas permis aux honnetes gens d'ignorer

Quoiqu'on puisse en tout temps et a tout age tirer de
l'utilite de la vue des estampes, neanmoins celui de la jeu-
nesse y est plus propre qu'un autre : parce que le fort des
jennes gens est la mei:noire, et qu'il fact, pendant qu'on
le pent, se servir de cette partie de l'ame pour en faire
auras, et pour les instruire des choses qui doivent contd.-
buer a leur former le jugement.

Mais si l'usage des estampes est utile a la jeunesse, it est

d'un grand plaisir et d'un agreable entretien a la vieillesse.
C'est un temps propre au repos et aux reflexions, et dans
lequel, n'etant plus dissipds par les amusements des pre-
miers ages, nous pouvons avec plus de Ioisir gooier les
agrements que les estampes sont capablea de nous donner,
snit qu'elles nous apprennent des choses nouvelles , soil
qu'elles nous iappellent les ides de celles qui nous etaient
dejd counties; soil qu'ayant du goat pour les arts, nous ju-
gions des differentes productions que les peintres et les gra-
veurs nous ont laissees; soil que n'ayant point cette eon-
naissance , nous soyons flattds de l'esperance de Pacquerir;
suit enfin que nous ne cherchions dans ce plaisir que celui
d'exciter agreablement notre attention par la beatite et par
la singularite des objets que les estampes nous offrent. Car
nous y trouvons les pays, les villes, et les lieux considera-
bles que nous avons Ins dans les histoires, ou que nous
avows vas nous-memes dans nos voyages. De maniere que
la grande variete et le grand nombre des choses rares qui
s'y rencontrent peuvent meme servir de voyage, mais d'un
voyage commode et curieux a ceux qui u'en out jamais fait,
on qui ne sont pas en tat d'en faire.

Aiusi it est constant, par tout ce que l'on vient de dire,
que la vue de belles estampes, qui instruit la jeunesse, qui
rappeile et qui attermit les connaissances de ceux qui sont
dans tin age plus avance, et qui remplit si agreablement le
loisir de la vieillesse , dolt etre utile a tout le monde.

On n'a point cru devoir entrer dans un plus grand detail
de tout ce qui pent rendre recommandable l'usage des es-
tampes; Pon croit que le pen qu'on en a dit est suffisant
pour induire le lecteur a tirer des consequences conformes
a ses vues et a ses besoins.

Si les anciens avaient eu en cela le meme avantage que
nous avons aujourd'hui, et qu'ils eussent, par le moyen des
estampes, transmis a la posterite tout ce qu'ils avaient de
beau et •de curieux , nous connaitrions distinctement une
infinite de belles choses dont les historians ne nous ont
laissê que des iddes confuses. Nous verrions ces superbes
monuments de Memphis et de Babylone., et ce temple de
Jerusalem que Salomon avait bati dans sa magaificence.
Notts jugerions des edifices d'Atlienes, de Corinthe et de
l'ancienne Rome, avec plus de fondement encore et de cer-
titude que par les seals fragments qui nous en sont Testes.
Pausanias , qui nous fait one description si exacte de la
Grece, et qui nous y conduit en tons lieux comme par la
main , aurait accompagne ses discours de figures demon-
stratives qui seraient venues jusqu'A nous, et nous aurions
le plaisir de void non settlement les temples et les palais de
(Tile fameuse Grece tels qu'ils etaient dans leur perfection,
mais nous aurions aussi herite des anciens ouvriers l'art de
les bien batir. Vitruve , dont les demonstrations out ete
perdues, ne nous aurait pas laisse ignorer tons les instru-
ments et tomes les machines qu'il nous ddcrit , et nous ne
trouverions pas dans son livre taut de lieux obscurs, si les
estampes Nous avaient conserve les figures qu'il avail faites,
et dont it nous parle lui-meme; car en fait d'arts , elles
sont les lumieres du discours, et les veritables moyens par
oft les auteurs se communiquent. C'est encore faute de des
moyens que nous avons perdu les machines d'Archimede
et de Hieeron l'Ancien , et la connaissance de beaucoup
de plantes de Dioscoride, de beaucoup d'animaux , et de
beaucoup cle productions curieuses de la nature, que les
veilles et les meditations des anciens nous avajent decou-
vertes. Mais sans nous arreter a regretter des choses per-
dues, profitons de celles que les estampes nous ont conser-
y eas , et qui nous sont presentes.

L'homme juste n'est pas celui qui ne commet point d'in-
justice , mais celui qui, pouvant etre injuste, ne veut pas
!'titre.	 IVI8NammE,
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ANTIQUITES DE LILLEBONNE

(Departement de la Seine-Toferieure),

(Ruines d'un theattiantique, a Lillebonne.)

Le theatre antique de Lillebonne, ddcouvert en 1812, est
maintenant presque entierement deblaye *. Autour de I'or-
chestre regne une bordure de 8 pieds de largeur, qui dtait
genie de sieges en pierre A dossiers. En remontant on
trouve deux autres prdcin.ctions, qui separent chacune un
ensemble de sieges, ce qu'on nomme cavea. Autour du
theatre regne une grande galerie, jadis votitee, et qui com-
munique aux sept ouvertures par lesquelles on accedait aux
grading des differents dtages. A droite et a gauche de Pd--
dike sont deux entrees; ces entrees, construites en petit
appareil, dtaient en pente de maniere A supporter des gra-
dins ; les sieges, se prolongeant au-dela, donnaient a l'or-
chestre la forme d'un ovate presque complet. La cavea la
plus basso, ima cavea , dependance de I'orchestre et quel-
quefois confondue avec lui , dtait dtroite, a pave droit, et
contenant probablement deux on trois rangs de sieges tout
au plus. A son centre on trouve une loge (saggestus), dont
le pave, de niveau avec l'orchestre, &sit revetu de marbre.
Le fond exalt forme d'enormes pierres de grand appareil.
Deux piliers carrels y dtaient adosses , et quatre autres pi-
lastres existaient A Pentree de la loge. Cone piece , ainsi
ornee, et placde au centre des sieges de l'orchestre, des-
tines aux notables de la vile, dtait probablement la place
du premier magistrat ou du reprdsentant de Pempereur.

Le long du rnur d'appui de l'ima cavea se trouvait un
rang de sieges , et en avant une bande de pierre destinee
supporter le trellis ( lorica) qui protdgeait les spectateurs
contre l'approche des combattants.

Sept passages partageaient les cavece en built comparti-
ments on cured. La galerie qui regne autour de Pedifice
est tres bien conservee , et edIZIve visiblement en petite
donee de chaque cOtd jusqu'au centre de l'hdrnic.Vcle,
elle se trouve de niveau avec le passage du milieu. Elle
communique dans les parties lat&ales avec la prdcinction
la plus clevee par des escaliers pratiquds dans les passages.
On rencontre dans son parcours plusieurs marches d'esca-

Vnyez la description des theatres antiques, x835, p. u65.

Tier qu'explique reldvation graduelle du terrain, et vets le
bas, droite, on a decouvert une porteAvec archivolte ,
mi-partie de briques et de pierres, donnant ace& A une
salle existant sous le dlirletfS voisin.

Les onvertures exterieures faisant face aux differents pas-
sages on t etc boucheei avec des pierres de grand appareil.
La partie sud-est du theatre a ete supprimee par Pdtablis,
sement de plusieurs maisons, On a-trouve dans la loge dont
nous avons parld des inarbres, plusieurs mddailles , et des
pierres, qui formaient, probablement un Ironton ou une-
corniche, et en dehors de Pedifice, contre un des contre,
forts, une muraille formde de pierres d'anciens tombedux,
dont un grand nombre exalt ornd d'insct'iptions et de has.
reliefs , parmi lesquels on volt des sculptures de la belle
dpoque, du haut empire.

Ce theatre a subs beancoup de vicissitudes. Il est proba-
ble qu'apres avoir servi aux spectacles publics , ii servit
d'habitation a plusieurs habitants de la ville qui =Oxen
les ouvertures exterieures de la galerie, eomme nous ra-
yons dit, et dtablirent leur domicile dans l'orchestre. Ses
restes nous montrent-trois ou quatre petites pieces, dont
une ressemble une etuve. Vers le cinquieme siecle , 16
theatre fut convertlealien de defense, et lid anx fortifica-
tions de la -cite, qui etaient formees elles-memes de pierres
sculptces appartenu a divers edificeS.Quant an mode
de construction generale, le theatre est-entierement en
pierres de petit appareil, sanf les archivoltes interieures des
deux grandes entrees, et quelques autres- parties actes.7.
soires.

On a du comprendre facilement comment l'edifice pott-
vait servit a plusieurs especes de spectacles. Sans acces=
soires, c'dtait un amphitheatre pour les gladiateurs et les
animaux. En plaCant une scene en bois et un plancher aux
trots quarts de l'orchestre, on kvait un theatre, oft pou-
valeta jotter les acteurs, mimes ou attires.

En face dtithatre, on a ddcouvert, dans la metric ville,
des bains enclaqS dans les-ruines des remparts, dont la con.'
struction date du commencement du quatriérne siecle sons
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Constantin ou ses fils. n'elant deblaye qu'en partie
a cause des constructions voisines, on est reduit a des con-
jectures sur son ensemble et son etendue ; cependant , tel
qu'il est, on peut encore s'en former une idee a peu pries
exacte. II etait decore avec tin certain luxe. On y a trouve
tine statue en marhre d'un beau style, que possede actuel-
lement le Musee d'antiquites de Rouen ; une base et tin
chapiteau de colonue, tin bracelet de fer, une clef, des or-
nements en cuivre, deux vases en poterie ; des medailles
de Guillaume-le-Roux, de Tetricus, de Claude, de Licinius
et de Constantin, et des debris de marbres de differentes
couleurs. Ce n'est point une de ces constructions immenses
qui, outre des bains, contenaient des portiques, des prome-
nades, des salles de lecture, d'enseignement , et des gym-
nases. C'est nun simple construction d'utilite publique.
L'edifice avail a pen pros 28 pieds de haut hors de terre ;
le toit plat Mit en briques rouges et jaunes. Le pave ,
qui ressemblait au pavimenlum des votes romaines, etait
compose de quatre couches, et orne de schistes , de mar-
bres et de verre. Les anus etaient elegamment points de
differentes couleurs, les vilrages abondants. On y trouvait,
comme dans tons les bains , ma foyer, des bains chauds et
froids , des &rives seches et humides, tin reservoir, un va-
sarium, une piscine , des salles d'attente , un vestiaire
(apoditeriurn ) et tine salle a parfums ( elccothesium).
(Voyez , sur les bains antiques , 1836, p. 275.)

On voit que la grande cite des Caletes, ]'antique Julio-
bona , in teresse a plus dint titre l'antiquaire et ('artiste.

VOCABULAIRE PITTORESQUE DE MARINE.

(Voy. p. 188.)

EMBOSSAGE se Bit du lieu oil I'on pent embosser commie
de l'action meme d'embosser. Un bailment embosse ou
s'embosse manoeuvre de maniere a presenter son
cote a un objet determine , et se place ainsi en Mt d'at-
Laque ou de defense. L'embossage , qui n'est qu'un mouil-
lage d'une espece particuliere, petit etre Mini par le nom

(Brig-galette embosse.)

de mouillage avec croupiers. II se pratique, en effet , au
moyen de cette croupiere , fort cordage que l ion passe par
tin sabord de l'arriere pour le fixer soit a'une ancre legere,

soit meme stir le cable ou l'anneau de la premiere ancre
qui retient le batiment. En lialant ensuite sur la croupiere,
on irnprime au batiment un mouvement de rotation ou de
deviation qui l'amene a la position voulue. — Notre brig-
goelette s'est embosse pour can.onner un fort ; it est vu par
Ia hanclie • de tribord. -- On renonce generalement anx
brigs-goelettes , dont le systeme de voilure expose a de
graves ineonvenients.

EMPLANTURE, sorte d'encaissement etabli avec solidite
pour recevoir le pied des mats. C'est stir la carlingne qu'est
situee l'emplanttire du grand mat, du mat de misaine , et
quelquefois du mat d'artimon ; mais l'emplanture de ce
Bernier, dans les Brands batiments, est toujours sur le faux-
pont. Quant au mat de beaupre, son emplanture sur le pre-
mier pont ayant une construction diff‘rente, elle est connue
sous le nom de flasques de beaupre.

EMPOINTURE, coins superieurs d'une voile quadrangu-
laire.

ENCABLURE, longueur de 120 brasses donnee au cable;
unite de mesure pour evaluer les distances.

EN COCIIE se dit d'une vergue hissee a la plus grande
vation possible, lorsque les poulies d'itague sont rapprochees
au point de se touchier.

ENFLECHURE, menus cordages servant d'echelons sur les
haubans de chaque mat.

ENSEIGNE , titre COIlfdr6 3UX officiers places minecliate-
mem apres les lieutenants de vaisseau, et qui donne rang de
lieutenant en premier du service de terre. — Le mot ensei-
gne , qui signifiait autrefois pavilion, designe encore le pa
villon de poupe.— La gaule d'enseigne est le petit mat fixti
sur le couronnement de la poupe d'un vaisseau , qui porte
quelquefois ce pavilion. Cependant l'usage sentble aujour-
d'hui l'indiquer de preference sous la denomination de mat
de pavilion.

ENTALINGUER oR ETALINGUER, c'est attacher WI cor-
dage a tin grapin, tine bouee ou une ancre, en faisant passer
dans l'espece d'anneau qui les surmonte ce cordage, dont lc
bout revient deux fois sur lui-meme et forme ainsi tin ncend
d'une grande solidite.

ENTREPONT, espace compris entre deux pouts. Dans les
vaisseaux de guerre, ce mot designe la batterie basso. C'est
dans cette partie du bailment, dont Ia hauteur est de cinq
six pieds, que couche Pequipage.

ENVERGUER c'est Her une voile par ses bords ou ralin-
gues d'envergure a la vergue ou a la come qui lui sert
d'appui. On envergue aussi sur une draille, cordage qui fait
]'office d'une vergue. — Les pavilions, les Hammes ou cot.-
notes sont egalement dits envergues sur les batons qui les
supportent.

ENVERGURE , par rapport A une voile, c'est la partie de
cette voile qui toilette a la vergue, ainsi que l'etendue qu'elle
prend. — Par rapport au batiment, c'est la dimension ge-
nerale de ses vergues, selon laquelle on Bit que ce batiment
a pen ou beaucoup d'envergure.

ENVOYER A DIEU-VA , commandment que l'usage tend
abreger par le seul mot d'envoyer. Il consiste a ordonner

aux canonniers de faire feu. — II designait un autre corn-
mandement relatif a la manoeuvre ; l'explication en a ete
donnee au mot A dieu-va.

EN VRAGUE , placement precipite , sans ordre, sans pre-
caution , dans l'interieur du navire , des marchandises ou
approvisionnements embarques. Ce n'est quelquefois qu'un
chargement provisoire. Dans certains cas it est fait pour
tout le temps du voyage, et it signifie chargement en gre-
asier.

EPAULE , augmentation de rondeur dans la partie du
navire comprise entre la flottaison et le plat-bord, sur ]'a-
vant de sa carene.

EPAVE , tout ce qui est abandonne en mer, navires, ea-
nots ou marchandises ; tout ce que la titer jettesur sesbords,
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en entier on par debris. Les poissons memes echoues stir la
cote soul compris dans cette designation.

EPERON charpente faisant saillie hors de l'avant d'un
vaisseau, a l'extremitd de Vetrave. — Dans la Mediterrande,
le meme mot s'applique a une simple plate-forme; quoique
moins aigue, situee A l'avant de certains batiments.— Pointe
d'une digue dtablie a Ventrde d'un port on d'un havre, sur
laquelle les lames viennent se briser.

EPISSOIR , outil en fer, ayant a pen pros la forme d'une
come de bceuf; II est usite a bord et dans les ateliers de gar-
niture pour separer les torons d'un cordage prepare a etre
epissd.

EPONTILLES, appuis places dans une situation verticale
sous les ponts pour les dtayer. Les epontilles sont en fer
poll ou en bats applani, et font I'office de colonnes.

EQUIPAGE, denomination generale sous laquelle on com-
prend, retat-major exceptd, tons les hommes embarques
bord d'un vaisseau pour un service de navigation, et ports
avec la qualite distinctive de leurs fonctions sur tin registre
special dit r251e &equipage. Le commandant, les officiers de
marine et ceux de sante rentrent sons la designation d'etat-
major. — Equipages de ligne indique ces compagnies per-
manentes de marins, assimildes, quant a leur organisation,
aux troupes de terre, casernees comme celles-ci, et exercees
dans les reties, ports on arsenaux , (Von ifs sont tires pour
etre etnbarquds. L'equipage dune embarcatiou s'entend
du nombre de rameurs qu'on y a mis; ('equipage d'une
bouche a feu, du nombre de canonniers necessaire pour le
service de cette piece.

ERSE, cordage episse a ses deux bouts, et qui n'est attire
chose qu'une petite elingue. Comme' cette derniere, l'erse
est employee pour soulever des poids, mais d'un petit vo-
lume a cause de ses proportions plus reduites. — Erse on
erseau se dit aussi, dans certains ports, pour estrope d'avi-
mons on de poulies.

&CADRE, reunion sous un meme chef de plusieurs vais-
seaux de guerre, soli comme faisant partie dune armee un-
vale, soil comme n'en faisant pas partie, mais ayant seule-
ment une destination'particuliere. Dans Parmee navale
dolt y avoir au moins trois escadres,.independamment d'un
corps de reserve on escadre legere. En ligne de bataille, la
premiere escadre occupe le milieu, la deuxieme la late , et
la troisieme la queue. Lorsque Parrnee navale est disposee
sur trois colonnes , la premiere escadre est an. centre , la
deuxieme a droite, et la troisienie a gauche. L'escadre dolt
avoir au moins deux divisions; elle comprend depuis neuf
jusqu'A vingt-six vaisseaux ; au-dessus c'est une armee na-
vale. Cependant, si apres un combat ('escadre se trouvait
reduite a un nombre de vaisseaux moindre de neuf, elle ne
cesserait pas pour cela de porter le titre d'escadre. Quant
a l'escadre legere, composee de batiments moins forts, tels
que fregates, corvettes, avisos, la quantite de ces batiments
depend de la . volonte de l'amiral , et pent varier de trois
huit. — Les escadres recoivent divers noms , suivant leur_
destination. Ainsi l'on dit : escadres d'observation et de
blocus , escadre d'dvolutions. Les premieres out la mission
d'observer, meme en temps de paix, les mouvements des
flottes etrangeres , de former tin blocus ; la derniere ddsigne
un certain nombre de batiments armds sur lesquels les
jeunes marins soul excites a la pratique des manceuvres.—
Escadrille, petite escadre composde de batiments inferieurs
par leur rang aux vaisseaux et fregates.

ESCOPE, pelle en bois, de forme etroite, recourbee A son
extremite et gamic d'un long msnche, pour jeter de ('eau
stir l'exterieur du navire , afin de le laver ou rafralchir.

ESPALHER, rendre propre, irettoyer. 	 •
ESPABS, matereaux de 25 a 50 pieds de hauteur, em-

barques sur les navires pour etre faconnes en mats legers,
comme perroquets , cacatois , bouts-dehors de bonnettes et
mats d'embarcation , afin de remplacer, s'il y a lieu , ces

pieces de mature. On les appelle simples ou doubles, suivant
Tells ont 4 ponces de_ diametre ou gulls en_ont davantage.

ESTACADE y barriere etablie provisoirement avec des
pieces de bois, des Cordes ou des chaines tendues a l'entide
d'un port ou d'une rade, pour en defendre le passage A des
bailments ennemis. — C'est aussi une sorte de reMplissage
en bois, place dans les intervalles existents entre les couples
d'un vaisseau afin de dormer A tonic sa carcasse tine dgale
solidite.

ESTIVE. On donne ce nom a un chargement de mar=
chandises qui ont une grande elasticite, wiles que le coton
on la laine, et dont le volume est diminne par une com-
pression ties forte. — Estive se dit aussi de la tension Operde
sur des manoeuvres ou_cordages pour tearimprinter, avant
de s'en servir, la longneur et la rectitude qu'lls doivent avoir.

ESTROPE , cordage foutre et dpisse a ses_ deux ex treinites,
et dont on fait tine sorte d'anneatt:-Placee amour des port-
lies, tosses ou margouillels, l'estrope les renforce, et sect
fixer ces instruments: 	 dolma occuper. -

Ent , cordage qui sect d'appui a cheque mat, et qui part
de la tete. de ce mat, tenth' vers son avant. Cheque etai re-
colt son nom du mat qu'il soutient, comme dtai du grand
mat, etai de misaine ; mais les principaux mats ont en
outre un second &ai qui partage les efforts du premier : on
I'appelle faux etai. —Le mat de misaint seal a un trol-
sieme etai , nomme etai de tangage , emPloye seulement
lorsque le tangege- se fait sentir. — Les voiles d'etai desi-
gnen t (rune maniere generale les voiles auriques enverguee
sur des dtais ; stir des drailles-, on meme sur des cornes,
Cependant ceriaines dentre - elles prennent le nom du mat
vers lequel elles soot tendues , on d'autres fois encore un
nom particulier. C'est ainsi que l'on dit voile d'etai , 'de
perruche , et foc d'artimpn. —Etai d'un maillon se dit
d'une piece de fer qui traverse cheque anneau ou maillon
d'un cable-chaine.

ETALE s'emploie, relativement A la mer, pour indiquei-
l'etat oft les eatlx ont cessd de monter on perdre, oft elle
ne monte ni ne descend. — On dit egalement qu'un navire
est etale toutes les fois qu'll ne marche nt ne recule. — Le_
vent est etale lorsqu'll est egal. 	 Un cordage est etale
grand i1 rdsiste au mouvement de traction qtfon lui

Une ancre est etale si cette ancre ne Chasse pas.
ETAAIROT, piece de bois dlevee A la partie extreme de la

quille d'un vaisseau c'est stir elle que s'appuie le gouver-
nail et que l'arcasse est &Mille.

ETAMBRAr. C'est le nom que portent les out; ertures son-
des, carrdes, ovales ou dirculaires, etablies comme passage
aux mats et eabestans dans le travers correspondent de
Cheque pont. Un bourrelet surmonte d'utie braie , enca-
drant cette ouverture A son orifice, empeche quo les eanx
ne s'y introduisent. Le diametre des etambrais surpasse
toujours de beaucoup celui des mats, afin de laisser A ceux-
ci tout le jea possible pour les-incliner de l'avant et de Par-
riere.

Ettives. C'est une epontille grossiere, et seulement en
bois . equarri.	 - -

ETANCHER, arreter- le passage de (.'eau qui s'introduit
dans le batiment,— Os_ dit un navire dtanche, et par cor-
ruption etanche, lersqne Von a completement ferme
verture par Iaquelle l'ean avast	 et (pelt a etc assd-
the par lejeu - des Pompes. — Cue vote d'ean. est dite

,
 elan-

elide, si elle. est avetiOde etbouchee.
. ETARQUER, c'„est.hisser autant gull se petit une voile,.
afin qu'elle soil hiefi'iendue.

ETOUPE. Else est nommde blanche quand elle est le re-
but du chanvre qui reste le peigne, ou quand elle pre-:
vient d'un cordage non goudronne et reduit en cliarpie.
Elle Bert, dans cet etat, a faire des matelas pour les malades

bord, et des bastingages.	 L'etoupe noire on vieille
etoupe-est Celle -Wee des -vieux cordages empreints de gou,-
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dron , et qui est destine a calfater les batiments. On l'em-
ploie a cet usage mollement roulde en cordons de Om,054
de circonference; c'est pourquoi on l'appelle encore etoupe
filee on cordee.

ETIIANGLOIR manoeuvre pour carguer une voile a come
ou pour strangler des tours de cordage. — L'etrangloir des
cables-chaines est un instrument place dans I'entrepont ;
seri, a l'aide d'un palan, a arreter le cable-chaine.

Lorsqu'une manoeuvre tendue devie de la ligne
droite par la rencontre d'un mitre cordage on d'un obstacle
quelconque, de maniere a former on angle, on dit que cette
manoeuvre appelle en etrive ou fait etrive. — Etrive sect
encore a designer un amarrage fait sur deux cordages
point on its se croisent. — Du root etrive on a fait driver,
qui indique Faction de faire l'amarrage dont nous venons
de parler.

EVENTEn , c'est exposer an vent. — Eventer une voile,
c'est brasser une voile de telle sorte qu'elle soit soumise
Faction du vent. — Eventer la quille d'un batiment, c'est
toucher le batiment sum le cote, le pencher tellement que
la quille sob a fleur- d'eau.

EVITAGE , mouvement circulaire d'un batiment amarre
dans un port ou a l'ancre dans une rade, et qui est produit
par le changement de vent ou de maree. — Evitage s'en-
tend aussi de l'espace dont a besoin un batiment retenu par
son ancre pour changer sa direction ; mais le mot evitde
vaut mieux dans ce setts.

EVOLUEn. En parlant d'un seal vaisseaff, ce mot signifie
le faire mouvoir horizontalcment par un changement d'a-
mure. — Evoluer se dit encore des mouvements operes
dans une armee navale pour placer les hátiments dans un
ordre combine de marche ou de bataille.

EXPEDITION , expedition d'une entreprise par des vais-
seaux ou avec des forces navales quelconques. -- On desi-
gne egalement par ce mot tons les titres, papiers et docu-
ments qui etablissent la legalite d'un navire de commerce.

LE POETE UHLAND.

(Fin. —Voy. p. 218.)

Jusqleici nous n'avons pas encore trouve ces reveries
personnelles que l'on aime a rencontrer dans les oeuvres du
pate. Dans ses tragedies, U p land a retrace des pages d'his-
toire; dans ses ballades, it s'est fait le narrateur des tradi-
tions populaires; le moi y tient pen de place. Peintre ha-
bile et savant des mceurs et des hommes d'autrefois , son
individualize disparalt dans ses creations. Seulement, a voir
les caracteres qu'il affectionne, caracteres genereux et d'une
loyaute a touts epreuve, vows potivez croire que telles soot
aussi les qualites de l'auteur : mais ne cherchez ici den de
plus sum lui; ne cherchez pas ces revelations indirectes du
cceur, par lesquelles le poste met le public dans la confi-
dence de sa vie interieure et de ses plus secretes pensees.

Ces confidences intimes, vows les trouverez dans ses odes,
ses chansons et ses elegies. C'est la que son dine se révele
avec ses sentiments de foi , d'amour, de compassion , ses
reves rnelancoliques et ses esperances consolantes. Id la
poesie est tout entiere Fecho,du cceur, l'echo des sentiments
eveilles et nourris par la contemplation de la nature. Plus
pros de la verite que Novalis, fl peint la nature fidelement,
comme it la volt , en I'idealisant toutefois , comme une
beaute dont les charmes excitent sans cesse dans son esprit
un nouvel enthousiasme. Il la chante et la decrit, et le sen-
timent se mele. ci tons ses tableaux, et le cri de la passion on
le soupir d'un cceur attendri resonne dans ses recits d'ar-
tiste. Ecoutez , quand , par une riante journee de mai on
par one belle soiree, it depeint les forets majestueuses, les
pres en tleurs , le ciel immense , comme it s'identifie avec
cette belle nature! quel pieux enthousiasme elle lui inspire!

comme son arne se dilate et s'eleve pieusement jusqu'A
Dieu , ou se repose dans l'idee d'une autre vie qui ne doit
jamais finir I

Cette pensee d'une autre vie se represente souvent dans
ses poesies, et toujours sous une forme differente. Un soldat
meurt sur le champ de bataille, et, tendant la main a son
fidele camarade : a Adieu, lui dit celui-ci, to seras mon
camarade dans I'autre monde. » Trois jeunes voyageurs
arrivent a un hotel sonvent visite; l'hOtesse y est encore,
mais its n'y trouvent plus sa fille. Its s'en vont a l'endroit oft
elle repose, et l'un d'eux, lui decouvrant la tete:

Je t'aimais , lui dit-il, je to restai fidele,
Et je t'aime a present pour la vie eternelle.

Un enfant est malade, et, dans les reves innocents qui trou-
blent sa jeune tete , it entend , la null , des voix harmo-
nieuses resonner autour de lui; ce sont les an ges qui l'ap-
pellent. D'autres fois le poste, dans une heure de tristesse,
pale en son propre nom :

Lorsqu'aux rayons du soir, au-dessus des coteaux
Je regarde , a travers les celestes campagnes ,
Les nuages pareils a de hautes montagnes,
Ohl je me dis, songeant alors a tons mes maux ,
Est-ce la qu'est pour moi le ration de repos?

Les poesies d'Uhland furent publides en grande partie
dans les trois annees qui suivirent son retour a Tubingue.
A cette époque, en 1812, it fit paraitre, avec Justin Kerner
et quelques autres de ses amis , 1'Almanach poetique; et
deux ans apres it livra a l'impression son premier recueil
dont les editions se succederent des Ions de six mois en six
mois.

Sa vie s'ecoulait ainsi heureuse et tranquille, abritee sous
I'aile de la muse fortifide par de graves etudes , embellie
par de douces affections. A son retour en Allemagne ,
avail embrasse la profession d'avocat ; mais c'etait tin titre
qui ne Pastreignait a aucune lathe penible. Tout en s'oc-
cupant de questions de legislation, it pouvait encore consa-
crer la meilleure pantie de son temps a ses oeuvres de poste
Bient8t, cependant, cette existence paisible et reveuse allait
tout-A-coup changer de face; les interets du pays allaient
l'emporter sur les songes du foyer ; la politique devait s'em-
parer de la lyre du poste.

En 1815,'le roi Frederic de Wurtemberg convoque les
Etats, et vent donner A ses sujets une nouvelle constitu-
tion. Les droits et les anciennes libertes du pays etaient me-
naces, U p land entreprend de les defendre. Ses chants alors
ont un caractere plus grave et plus imposant. II ne raconte
plus l'elegie de son propre cceur dit les desirs, les espe-
rances, l'anxiete tin peuple; it depeint ses vieilles franchi-
ses, et demontre en termes energiques l'inviolable sain tete
de ses privileges. Ses vers sont accueillis avec enthousiasme
par tons ceux qni, comme Ini , defendent les idees de li-
berte, et ses adversaires eux-memes rendent justice a l'e-
levation de son talent et A Ia noblesse de son langage. Tonic
cette partie des oeuvres d'Uhland est remarquable par la
moderation de son style non moins que par la force de sa
pensee. Ii ne s'agit point ici d'appel au peuple, d'excitation
A la revolte, au desordre , au mepris du prince et des lois.
Mesure, mais toujours ferme, it montre aux deputes leurs
devoirs , it leur peint la grandeur de leer mission , et prie
Dieu de toucher le cceur da roi, II ne demande Ia liherte
que comme une garantie aux institutions du pays, comme
tin pacte d'alliance entre le roi et le people, comme le vieux
droit de la nation.

Partout on I'on boit le vieux bon yin du Wurtemberg, it faut
que le premier toast soit porte a noire ancien bun droit.

C'est le droit qui dolt etre le plus fel me pilfer de la maison de
noire prince, et le soutien de la cabane du pauvre.



C'est. le droit mettra le code a rata' de l'arbitraire, le droit
qui aim° la j ustice loyale, et qui prononce ouvertement les sen-
tences,:

C'est le droit qui abaisse le ehiffre des impels, qui veille fidele-
ment stir le tresor, , et Arend a ache d'epargner le fruit de nos
sucurs.

C'est lui qui est le patron de nos biens d'Eglise , c'est ltti qui
entretient parmi nous !'amour de la science et favorite la culture
de !'esprit.	 •

C'est lui qui arme le bras de norm-tie fibre, afin quit Mende
couragensement son prince et sa patr:e.

C'est In; qui ouvre a chactut line route sans entrave a travcrs
le monde, et qui nous attache par ramour a notre sot natal.

Cost co droit que les sierras nous out transmit avec son atiguste
earactere, ce droit quo nous elisions tons et que nous gardous
fond du etcur comma tine religion.

1311 temps desastreux le jeta tout vivant dan, la tornbe; mais to

voila qui se releve avec tine nouvelle puis.ance.
Eh bicu! pour nous Itommes du Wurtemberg, que ee droit-15

s'affermisse de plus en plus, et qu'il soil pour nos enfants et nos
petits-enfants on gage assure de bonlieur.

Pius lard, it fut appeld a preudre part d'une maniere plus
directe aux affaires de son pays. En 1852 , pone comme
candidat, it fut 'townie malgre les efforts et l'opposition des
ministres , qui redoutaient sa male franchise. N'ayanl pu
empe.cher son election, ifs voulurent du moins user contre
lui de (cur derniere ressource c'etait, comme Ia constitu-
tion le lour permeitait, de matte Uhland dans !'obligation,
ou de quitter la chaire do professeur qu'il occupait avec
honneur A Tubingue, on de dolmen sa dtlmission de depute.
Uhland tie balance pas tin moment entre son interet et son
tlevoir : it sacrifie sa place, renonce a ses etudes les plus
chores, et vient repondre au mu de ses concitoyens.

II se distiagua dans la carriere parlementaire par les qua-
lites qu'on lui connaissait dejA , une fermete de principes
et tine loyaute de -caractere inalterables. La reputation de
ses items et de sa probite politique ne servit pas 'ileitis que
ses pasies la cause de la liberte; elle lui donna une grande
influence morale, qu'il sut conserver par sa_conduite sage
et. digne, parlant pea et rarement, mais toujours A propos,
et toujours Wane maniere grave et saisissante. Aussi, quand
il se Ewe pour parlor, c'est dans toute la salle un silence so-
lennel , et quand it a dui, des applaudissements unanimes.
Ainsi it est devenn l'un des plus formes appuiS de l'oppo-
sition liberale; et comme homine public ii est au 'rang de
Plizzer, de Menzel et de Schott, cos representants de la li-
berte netionale.

Comme pate lyrique, sa place est encore plus elevee :
it est sun la meme ligne que Gcethe et Schiller, et au-clessus
de tons les a titres. Dans les poesies de beaucoup d'ecrivains
de l'Allemagne , on sent trop souvent "'effort de l'art , le
travail de 'Imagination , la peine qu'ils se soot donnee
pour s'echauffer a froid; c'est la tete qui pane, -non le
scour, et l'on trouve l'auteur quand on aurait voulu volt
I'homine.

Chez Upland, rieu de force, Hen d'artificiel : it aloe, it
souffre , 11 vent la liberte de son pays, voila pourquoi 11 est
pate. SIl est tendre et naïf, grave et joyeux, ne croyez pas
qu'il alt cherche A se donner carte disposition d'esprit :
amine elle lui est venue ii l'a prise, comme it la sent it
l'exprime. Dieu, la nature, l'immortalitd de fame,-le cou-
rage des heros, les vagues reveries, les douces affections de
la ;famine, sons tour a tour chautes dans ses vers :-mais on
ne volt pas qu'il se soil jamais impose un sujet de poesie;
it ne fait que s'abandonner A !'inspiration du moment, et
ne cherche point a Ia forcer on A la prolonger. Quand elle
vient l'animer, elle le trouve vet A lui obeir; orals auSsi ,
comme elle est prompte a venir a son premier Appel I La
Muse est IA qui account A I'ordre du poete, et lui view un

accent harmonienx pour chacune de ses emotions. Aussi
a-t-11 dit de lui-tneme:

Oh! oui, destin, je to comprends: -
Mon bonheur n'est pas de ee monde;

C'est dans la poetic eternelle et feconde
Qua je le vois, que je ratteuds
La souffrance amere m'inoude;

Mais pour chaque douleur j'aurai de nouveaux chants.

Durant tine :nuit quo de nombreuses pensees agitaient
Salomon, one voix lui await dit Choisis entre la richesse,
la gloire, une longue vie, et la destruction de tes en [tends.

Rien de tout cola: je detnande comme supteme favour
l'intelligence, de savoir distingner le bon du 'naiads, et
d'etre un homme juste covers le peuple. — El i Bien I pubs--
quo its as prefere "Intelligence a tome chose, tit possederas
ces choses Mentes; car 'Intelligence tient dans sa main
drolte la prolongation de la vie, et dans sa gauche Ia for-
tune et la gloire.	 SALVADOR.

LE TILLEUL DE - VRIBqURG.

Suivant une ancienne tradition, cot arbre quo l'on volt
devant la maison de villa a Fribourg, fut plantd le jour
metre de la bataille de Monet. Un jeune Fribourgenis qui .
avail contribue A, la victoire , desirant en apporter le pre-
mier la nouvelle a ses conciteyens , courut , dit-on, tout,
dune traite depuis Moral jusiin'a Fribourg. II arriva sun
la place publique encore tout- convert de sang, et tel/e-
nient epais6 de fatigue gull tombs a terre, et avant, d'ex-
pirer n'eut quo le temps de crier : I tine branche
de tilleul qui lui avail servi de panache, on gait tenait
la main, fut immediatement placee a 01e de son cadavre ,
et devint l'arbre anjourd'hui epuise de Vieillesse, et dont
les branches couvertes de feuilles chetives sons en partie
soutenues par des pilfers de pierce. Pendant le seizietne
siecle, tons les samedis, 11 se tenait sous cot arbre une sour
de justice. Aujotird'hui, c'est la que le juge casse Ia verge
sun les condammis agenouilles que l'on conduit au supplice.
— Un medecin celebre disait aux Eribourgeois : « Quand
votre arbre se deshabille, habillez-vous , -et quand
bible, deshabillez vous.b -

(Le lilleul de Fribourg.)

BUREAUX D'ABOXNEUENT ET DEVENTE,

rue Jacob, 3o, pees de la rue des Petits-Augustins.

trnprimeric de BOURGOGNI{ et MAtertrucr, rtte Jacob, 30.
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LE CHATEAU DE LA ROQUETTE

(Bas-Languedoc).

(13.ttines du chateau de La ttoquette.— D'apres uu sun de M. J.-B. Laurens. )*

Le chateau de La Roquette est l'une des ruines les plus
interessantes du Bas-Languedoc; it s'eleve sur tut pie a
l'extremite du roc d'Ortols , et domine les pauvres vallees
de Saint-Etienne-de-Gabriae. Vu a distance, it parait n'etre
que la continuation du rocher sauvage sur lequel it est assis.
Si vous penetrez dans la vallee de Fonabetou , it disparait
meme entierement a vos regards ; ma's bientOt , si vous gra-
vissez les taillis pierreux du bois d'Ortols, vous apercevez sur
votre tete, au detour d'un maquis d'yeuses, un rocher pyra-
midal pretant ses eraillures aux griffes du lierre. C'est stir

4- Nous empruntons cette vue au supplement de l'ouvrage d'art
et de science publie A Montpellier sous ce titre : Monuments divers
pris dans quelques dioceses du Bas-Languedoc, expliques , daps
leur histoire et leur architecture, par J. RENouvIEa ; dessines
d'apres nature et lithographieE par J.-B. LAURENS. Nous nous
:.ommes deja, en d'autres occasions, appuyes sur Fautorite de
M. kenouvier, l'uu des plus habiles archeologues de nos &pat te-
meuts du midi. (Voy. I'Abbaye de Valmague, 1837, p. 97.)

Tome	 — AOUT 1841.

sa time que la feodalite a bati son afire. Quand vous jetez les
yeux sur ces murs aux contours severes , et que , a travers
les breclies des enceintes qui les fortifiaient, vous avez
penetre dans ces salles, dont la disposition est encore si
eloquente au milieu des decombres et de la vegetation qui
les envahissent , vous vous sentez pris du desir de recon-
struire par la pence la demeure seigneuriale , de lui rendre
le mouvement qui l'animait jadis , de rappeler a la vie les
chevaliers avec leurs bannieres, les jongleurs avec leurs
naives poesies , et les dames qu'ils ont chantees. Par mal-
heur on a conserve pea de souvenirs historiques sur le cha-
teau de La Roquette. Une charte de 4 ,124 nous apprend
qu'il avail alors_ pour suzeraine la comtesse Aralmus ,
nominee dans d'autres actes Adalmus, Aialmos ou Almodis.
Au commencement du treiziCme siecle, La Roquette dut
passer avec tout le comte de Melgueil a l'eveque de Illague-
lone ; celui-ci le ceda en fief a un seigneur du nom de Plane,
qui n'est qualifie que de damoiseau , et it resta long-temps

32
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dans cette famille. Le nom que nous trouvons le plus sou-
vent reproduit dans les antes de mutation est celui de da-
moiselle Marie de Piane. Un de ces titres donne une idee
du rdle que remplissait dans le pays, en 4585, cette forte-
resse solitaire. La chatelaine y cede a un nomme Etienne
du Mas de Gabriac « l'usage et l'expleche de ramener sa
» femme, ses enfants, ses animaux gros et menus, dessous
» le fort de La Roquette, en temps de guerre et de crainte
» d'etre pris captifs , et de prendre du bois de la for& pour
» Clever un nasal au-dessous du chateau. a Dans la suite ,
La Roquette passa sucessivement en la possession des sei-
gneurs de Lautrec, de Vabre , de Vernioles et de Roque-
feuil.

Les constructions de La Roquette, epargnees par le
temps, ont die explorCes et dCcrites avec une scrupuleuse
exactitude par M. Jules Renouvier.

Plusieurs enceintes de murailles, dit ce jeune savant,
garantissaient le roc d'Ortols des premieres attaques;
it Wen reste que des debris informes. Le chateau mCme
occupait toute l'extrCmitC du roc formant un parallelo-
gramme allongC de roaest a rest; son plan m'a paru con-
sister en trois parties principales. A l'ouest, dad le plus
accessible, des pans coupes rentrants et saillants, un en-
corbellement cylindrique , fortifiaient les murs d'une ma-
niere toute particuliere , dCfendaient l'avenue de la parte,
et formaient a rinterieur un premier corps divisC par des
planches en plusieurs Ctages, et prCsentant au midi et
l'ouest de nombreuses meurtrieres et des machecoulis; la
porte mCme paralt aujourd'hui comme suspendue et hors
d'attelute depuis la destruction des ouvrages exterieurs, oft
devait s'arc-bouter le poet-Levis. A l'est, un donjon cir-
culaire , rCuni au chateau par un mur moins Cpais que les
autres, et pouvant en etre facilement separe , formait un
dernier corps de defense. Le corps principal du chateau
occupait le milieu; it paralt divisC en trois Ctages, ne
prenaut jour que du cOtC du midi. L'etage le plus bas se
compose de plusieurs pieces percees d'ouvertures carrCes en
embrasure de meurtrieres; rune d'elles soigneusement ci-
mentCe, n'ayant qu'une ouverture dans sa votite , on se
volent encore les arrachements du couvercle en fer qui la
fermait, a sans doute servi de citerne. C'est a retage in-
termCdiaire que s'Ctendait sur toute la largeur des murs la
salle principale , seule partie de cette construction severe
oil paraisse quelque ornementation. Des pilastres et une
corniche a moulures tres simples garnisseut les mars; une
vollte avec des arcs-doubleauxa nervures arrondies la cou-
vrait ; ses fenCtres forment intCrieurement une embrasure
a cintre surbaissC, garnie latdralement de deux banns. Un
travail soigne et un certain choix de matCriaux ont preside
a toute la construction. Les mars son td'un appareil moyen
remarquable ; les contre-forts, saillants d'un metre environ,
ont deux larmiers ou deux ressauts; les profils de toutes
les ouvertures sont d'une grande purete. Enfin , tandis que
les ouvrages exterieurs soot en pierre froide , les pilastres,
la corniche et les nervures de la salle sont d'une pierre
plus fine et plus blanche , la voette d'un tuf poreux et iCger.

On ignore a quelle epoque ce vieux chateau a etC aban-
donne . Dans un titre de 4689, it est dCsignC : vueix elms-
teau ruynd et inhabitable. II n'est point cite dans les guer-
res religieuses; mais on petit Bien croire qu'il y remplit
son role. Quaint son rocker et ses murs ne furent plus qu'un
sejour sauvage, incommode a ses maitres, ou un boulevard
dangereux dont la royante jalouse leur imposa le delais-
sement, les sires de La Roquette transporterent leur habi-
tation plus loin dans la plaine. Ils se batirent pres de la
petite Cglise du Mas-de-Londres une de ces riches demeu-
res qui prenaient encore le nom de chateau, mais n'en
etaient que le simulacra.

CHEVAUX SAUVAGES DESDUNES DE GASCOGNE.

LE NAPOLEON DES CHEVAUX.

La chaine des dunes qui longent le bord de la mer, , en-
tre la tour de. Cordouan et le bassin d'Arcachon , est la
plus considerable de tout le littoral; elle a de deux A trots
lieues de largeur, et se compose generalement de trots ran-
gees de dunes, separees par des vallees, qui courent nord
et sud, sur une largeur moyenne de demi4ieue , et sur une
longueur de deux A trois lieues.

Ces vallees, appeldes dans le pays Wes oil létes, d'un vieux
mot celtique (letoun) signifiant paturages, sont couvertes
d'une herbe tres fine, et peuvent nourrir pendant toute
l'annCe des chevaux et des vaches.

Autrefois, it y avait un grand nombre de ces animaux
l'Ctat sauvage.

Une chain d'etangs et de marais defend le pied oriental
des dunes sur presque toute leur longueur, , et contribue ft
l'isolement de cette grande &endue de terres , qui apparte-
nait, avant la revolution, aux Duras, auxDurfort, aux Gram-
mont et a quelques autres seigneurs, mais qui est tombCe
depuis dans le domaine de l'Etat ou dans celui des com-
munes. Or, l'Etat y plante des pins , les communes y en-
voient des troupeaux et dessechent leurs marais , la popu-
lation s'accrolt journellement , les voles de communication
s'ameliorent, et le Medoc, cette bande cultivCe en vignes
le long de la rive gauche de la Garonne; s'Ctend annuel-
lement en-largeur en gagnant du terrain sur les Landes dont
elle fit jadis partie. 	 -

Toutes ces ameliorations ne tournent pas au profit des
chevaux et des bceufs sauvages. Traques de toutes parts,
poursuivis par les habitants des villages voisins leur
troupe est hien diminude; aujourd'hui on ne compte plus
qu'un tres petit nombre de ces animaux vCritablement nes,
dans les Wes, de Ore et mere sauvages eux-memes.

Une partie de ceux que Von rencontre encore, quand on
voyage dans ce- pays singalier, provient d'animaux echap-
pes , on mCme envoyes par leurs proprietaires dans les pa-
cages pour passer une partie de la mauvaise saison.

Aux environs du village de Lege, situC a deux lieues
au nord du bassin d'Arcachon , it y a en ce moment une
troupe de chevaux-, en partie sauvages , et en partie
provenant d'anciens animaux domptes; elle est gouvernCe'
par un cheval, tres vigoureux et tres adroit, que l'on a sur-
nommC dans le pays, le Napoleon des chevaux, a cause de
la tactique qu'il a employee depuis quatre ou cinq ans pour
se dCfendre dans les cliasses gCnCrales qu'on a organisees
contre lui.	 _

Sa troupe se compose de huit a dix animaux. Quaud les
habitants des communes se reunissent,,au-nombre de trente
ou quarante, pour faire une Chasse contre les chevaux satt-
vages, ifs s'approchent de diffCrents cptes A rabri des
dunes, et forment un tercle autour de la troupe A raide,
des signaux que donnent des patres places sur les hauteurs;
du haut des dunes , quand le cercle est suffisamment
resserrC, on se precipite very les animaux qui pacagent;
ceux-ci , apercevant des ennemis de tous dads , ont peur
et s'enfuient en desordre, chacun tirant de son cOtC; les
chasseurs en ont bientOt traquC quelques uns. Ma's notre
Napoleon ne s'est point laisse prendre A cette chasse ii a
parfaitement discipline sa troupe, et, lorsqu'il a vu descen.-
dre des hauteurs les cavaliers ennemis , fl s'est lui-mCme
dirigC avec tous les siens vers la dune la plus haute, la plus
escarpCe et la plus difficile A gravir pour un cheval portant
un homme sur le dos. De IA it dejouait tons les chasseurs
CloignCs de la dune, et n'avait plus qu'A se dCfendre contre
ceux qui pouvaient couronner cette dune, mais qui, pris
rimproviste, Ctaient trop CparpillCs ou trop pea nombreux
pour arreter la troupe.

Arrive sur le sommet, le Napoleon des chevaux exami-
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nait soigneusement le pays, et apres avoir reconnu les heux,
se dirigeait au plus grand galop, en suivant les cretes
les plus elevees , vers un autre pacage situe a plusieurs
lieues. II fallait abandonner la partie; car les chevaux
montes par les cavaliers etaient déjà fatigues de la route
qu'il avait falln faire depuis les villages; en outre, ifs sont
moins habitues a galoper dans des sables , oil ifs s'enfon-
cent d'autant plus gulls ont un homme sur le dos; dans
certains passages it faut meme absolument que le cavalier
mette pied a terre.

Les chasseurs plusieurs fois vaincus , se sont reunis en
plus grand nombre , et ont envoye des corps de reserve
pour garder les passages et les defiles que le Napoleon avait
l'habitude de prendre pour se sauver. A cette tactique in-
opiutee, notre cheval a repondu par une tactique nouvelle.
D'un coup d'ceil it a juge son terrain , en un instant ii a
pris son parti, et s'est dirige , toujours suivi de sa troupe
bien serree, sur la crete de la dune Ia plus elevee du vol-
sinage, et lA it a attendu patiemment l'ennemi.

Les chasseurs se sont alors reunis, ont cerne la dune , et
n'ayant pas le dessein de prendre les animaux par un blo-
cus, ifs ont commence a gravir. Le Napoleon n'a pas
houge; mais lorsqu'il a vu les chasseurs a ini-dune, it a
range sa troupe en pointe, les poulains devant , les juments
derriere les poulains, et lui a Parriere-garde. II a choisi le
point d'attaque; et puts les juments mordant a la croupe
les poulains, lui mordant les juments a la croupe, ii a
fondu sur un des points du cercle des cavaliers avec tine
vitesse incroyable et avec l'avantage de la descente. Rom-
pre les rangs des assaillants, en culbuter et en blesser quel-
ques uns , gagner les cretes voisines et disparaltre, n'a ete
que l'affaire d'un instant.

Ainsi , former une masse pour tomber avec elle sur les
points faibles des ennemis, telle est la tactique de ce cheval
commandant, auquel , pour cette raison sans doute, on a
donne le nom de Napoleon des chevaux.

Disons ici que ce Napoleon n'a pas toujours habite les
letes; II fut pris autrefois, et c'est apres avoir ete monte
deux ans qu'il s'est echappe pour retourner a ses mceurs
primitives , profitant sans doute des lecons qu'il avait revues
dans l'esclavage pour eviter d'are pris de nouveau.

EXEMPLE DE PERSEVERANCE.

Je n'etais qu'un pauvre soldat et je ne gagnais que douze
sous par jour, lorsque j'appris tout seul a bien parler et A
hien ecrire ma langue natale. On n'a besoin, quand on vent
apprendre, ni d'ecole, ni de chambre , ni de frais d'educa-
tion. Mon lit de camp me servait de chaise , mon havresac
de pupitre ; tine petite planche etait ma table. Je n'avais
pas d'argent pour acheter de la chandelle on de l'huile. En
hiver, yetudiais au coin de la cheminee , et la lumiere du
foyer me suffisait ; encore ne pouvais-je m'en approcher
qu'a mon tour. Si quelque jeune homme sans parents, sans
amis , sans fortune-, sans education, a pu, dans l'intervalle
d'une annee , et tout en faisant le triste metier de soldat,
venir a bout d'une telle entreprise, queue excuse aura celui
qui, dans quelque circonstance qu'il se trouve , sous quel-
que joug qu'il courbe la tete, restera ignorant et pauvre?

Pour acheter une plume ou une feuille de papier, retais
oblige de me priver d'une portion de ma nourriture , tout
aflame que je fusse. Je n'avais pas un moment qui fist a mot.
seul : it fallait lire et eczir an milieu de soldats qui riaient,
chantaient , sifflaier 1, et qui, dans leurs heures de recrea-
tion, ne sont ni &cents ni paisible,. Ne vous moquez pas
du liard que je donnais pour acheter mon papier, mes plu-
mes et mon encre; ce liard Malt une somme pour moi, une
enorme somme. Petais vigoureux , je prenais beaucoup
d'exercice, et j'etais en pleine sante. Notre cantine payee,
ii nous restait juste quatre sous par semaine. Je me sou-

viens qu'un jour (ces choses-la ne s'oublient pas), apres
avoir fait toutes les depenses necessaires , ii me restait tin
sou, le vendredi soir ; je le destinais a l'achat d'un hareng
pour mon modeste dejeuner du lendemain. Le papier et les
plumes avaient devore le reste. Je me deshabille ; Mast
en me mettant au lit , si aflame que j'avais besoin de tout
mon courage pour imposer silence a ma faim, je ddcouvris
que j'avais perdu mon tresor; le sou avait disparu. Je ca-
cbai ma tete sous ma miserable couverture , et je pleural
comme un enfant. Je le repete, si en de telles circonstances
je suis venu a bout de mon entreprise, y a-t-il un jeune
homme qui puisse en regarder Paccomplissement comme
impossible? Quel jeune homme , en lisant ceci , ne serait
pas honteux de pretendre que les circonstances ont contra-
He son education , et que le temps lui a manqué pour ap-
prendre?	 W. COBBETT.

EFFET D 'UN MIROIR SUR DES NEGRESSES DE YEDD1E

DANS LE MANDARA.

Le major Denham, dans une expedition qu'il fit au Man-
dara , s'arreta a Yeddie, petit village pres de la ville d'An-
gournou. On entoura sa case comme a l'ordinaire.

«... Maraney garda la porte , dit-il, de sorte qu'il n'en-
tra que trois ou quatre femmes a la fois. Pen vis pres d'une
centaine ; it y en avait de tres jolies et d'une naivete char-
manic. Je n'avais qu'un miroir a leur montrer. C'etait pro-
babletnent ce qui pouvait leur faire le plus de plaisir. L'une
insista pour amener sa mere, une autre sa sceur, , arm de
voir Ia figure de celle qu'elle cherissait le plus reflechie
cote de la sienne propre, ce qui semblait leur causer une
satisfaction delicieuse; car en voyant l'image repetee dans
le miroir, cues embrassaient a plusieurs reprises l'objet de
leur affection. tine femme tres jeune et de la physionomie
la plus interessante , ayant obtenu la permission d'apporter
son enfant , revint un instant apres en le tenant dans ses
bras; elle etait reellement transport& de joie. Des larmes
lui coulerent le long des joues quand elle apercut le visage
de l'enfant dans le miroir, et le bambin frappait des mains
en signe de contentement.	 -

La chanson au refrain si connu :

Mon pere etait broc ,
Ma mere etait pot,

Ma grand'-mere etait pinte,

a ete composee, au quinzieme siecle, pour ridiculiser le ma-
riage de Guillaume de Montmorency avec Anne Pot, niece
de Philippe Pot , conseiller intime de Louis XI most en
1494.

MUSEE ROYAL DES ANTIQUES DU LOUVRE.

SALLE DE LA PSYCHE. —AUTEL DES DOUZE DIEUX.

Ce monument curieux est forme de deux parties qui ont
appartenu a deux autels differents. Sur un autel antique de
forme cylindrique, °rile de bas-reliefs qui representent tine
danse de Bacchantes, on a place la partie superieure d'un
autel rond decouvert a Gables, et consacre aux douze divi-
nit& principales de la religion grecque et romaine. Laura
tetes sent sculptees en bas-relief sur le bond horizontal de
ce precieux fragment.

Voici l'ordre dans lequel les dieux sont ranges :
I' JUPITER. On le reconnait au foudre symbolique.

M IN ER VE. Des chouettes ornent son casque.
APOLLON.

4 0 JuxoN. Son sceptre est indique pres d'elle.
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5° NEPTUNE. Son trident est figure.
6° VULCA1N. On le reconnalt a son bonnet,
7° MEUCURR. Le caducee est figure.
8° et 0° VESTA et CIlints.
40° DIANE, dont le carquois est l'attribut.
44 0 et 420 MARS et Vgs us que l'Amour reunit.
La surface verticale du meme fragment est ornee des

douze figures du zodiaque et des symboles des divinites

qui dtaient censees avoir pour ainsi dire- le domaine
mois que cheque signeindique ( tutela mensis). La colombe
de Venus repond an Beller pour le mois d'avril ; le trepied
d'Apollon est pres du Ta'ureau pour le mois de mai; la
tortue de Mercure suit les Gemeaux pour le mois de juin
l'aigle de Jupiter repond an Cancer pour le mois de juillet;
le panier de Ceres repond au I:ion (sofa) ; le bonnet de
Vulcain entoure d'un serpent. la Vierge (septembre) ; la

( Musee du Louvre; snlie de la Psyche, n° 88z.—

louve de Mars, 5 la Balance (octobre) ; le chien de Diane, an
Scorpion ( novembre ); la lampe de Vesta, au Sagittaire
(decembre ); le paon de Junon,. Capricorne (janvier) ;
les dauphins de Neptune, au Verseau (fevrier) ; la chouette
de Minerve, au.roisson ( mars).

Le Muscle des antiques possede de plus, sons le n° 578 ,
dans la salle de 1'Isis, nn autre monument egalement en
marbre pentelique, designe sons le nom de grand autel des
douze dieux , et dont les bas-reliefs sont dignes de toute
l'admiration des connaisseurs. M. le comte de Clarac en
donne Ia description suivante :

Ces superbes bas-reliefs, imitation embellie dans les
temps brillants de la sculpture grecque de quelque ouvrage
de I'ancienne ecole attique on eginetique, et pris par errenr
pour travail etrusque, sont dans le style des monuments
choragiques. Les divinites qui ornent les trois faces sont
dIstribudes stir deux b,andes.

Fig. I. Awe des douze dieux , marbre pentelique..)

Les figures qui remplissent Ia bande superieure sont
les douze grands_ dieux de la religion gteeque, quatre stir
cheque pan de l'autel ; on volt d'abord Jupiter, , Junon,
Neptune, Ceres, Vesta ; ces dug grandes divinites etaient
enfants de Saturne; celles qui snivent avaient Jupiter pour
pere. Mercure est remarquable par la longue harbe qu'on
lui donnait dans les monuments d'ancien style, et par ses
grandes talonnieres. Venus se reconnait a la colombe qu'elle
tient a la main; elle est entierement vetue ainsi qu'on la
representait dans les premiers temps de Fart ; elle est an-
pres de Mars. Vient ensuite Apollon ;- van d'une robe
longue qu'on Jul voit rarement; la partie superieure ,
restauree autrefois, n'est pas dans le caractere que nous
offrent des monuments choragiques. Diane, a qui on ne
donnait pas encore la tunique courte des chasseurs, est pres
d'Apollon. A-cite d'elle, on voit Vulcain qui tient des te-
nailles ; it presidait aux arts, ainsi que'Minerve, avec qui
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it parait s'entretenir. Les figures de la bande inferieure
soot plus grandes , au nombre de neuf seulement, trois de
chaque cat& Sur la premiere face , ce sont les trois Graces
qui dansent; elles sont vetues comme on les representait
encore du temps de Socrate. Ici elles n'ont aucun attribut ;
on leur faisait tenir ordinairement a la main un de, une
rose et une branche de myrthe ; ces figures soot tres belles.
Sur la seconde bande, les trois Heures on Saisons de Pan-
nee, dont l'une a dans la main des feuilles, l'autre une fleur,
la troisieme des fruits. Ces trois Saisons, nominees par les
anciens Grecs Euzzomie, Irene et Dice, c'taient le Prin-

temps, 1'Automne et l'Hiver. Celle qui tient tine feuille ,
et qui est la derniere a gauche de cette bande, est d'une
grande beaute, et peut-etre la plus remarquable des figures
de ces bas-reliefs. Enfin, on volt trois deesses sans autres
symboles que des sceptres dans leurs mains droi tea, et leurs
mains gauches ouvertes. Ce sont probablement les Ilithyes,
deesses qui presidaient a la naissance des humains , et que
l'on confondait quelquefois avec les Parques.

» Tout est curieux dans ce beau monument ; lesdraperies
y sont d'une grande richesse, et elles offrent dans leurs plis
les particularites que l'on observe dans les monuments clio•

(	 2. Bas-relief superieur de l'autel des douze dieux , decouvert a Gables.)

ragiques ; les coiffures elevees soot nu meme genre que
celles de ces monuments. On fera remarquer aussi que
ces bas-reliefs, ainsi que ceux de la cella du Parthenon,
n'ont que peu de saillie : on n'a pas meme cherche a indi-
quer les plans par la degradation des reliefs; ii y avait peu
crombres portees, on elles etaient tres douces , ce qui don-
nait a ces bas-reliefs tin e.ffet tres harmonieux , et en faisait
des especes de tableaux on de camees qui restaient bien
leur place, et ne l'emportaient pas en vigueur de Ituniere
et d'ombre stir les parties d'architecture dont ils faisaient
l'ornement.

» Un grand vase en forme de cratere qui surmonte Pante!,
est de marbre paonazetto (le marbre phrygien on synna-
dique des anciens); le bord est decore de masques bachi-
ques; la maniere dont plusieurs ont les cheveux releves sur
le devant se nommait onckos chez les Grecs, super ficies
chez les Romains. Les masques des jeunes gens avaient des
cheveux blonds; ceux des personnages affliges des cheveux
epars.

ORIGINES DE L'EM]PIRE DES OTTOMANS.

La race torque est fort ancienne. Ses historiens donnent le
nom de Tyre au patriarche dont elle est supposee descendre,
etqui est sans doute le meme qu'llerodote nomme Targz-
taos , et Moise Sogherma. Les montagnes de l'Altal situees
an centre de 1'Asie fluent son berceau. De IA elle se repan-
dit clans les steppes de la haute Asie, le Turkestan acute!,
contrdes riches en paturages. Un chef noinme Oghouz-Kan
fut par ses conquetes et par ses lois le fondateur de sa puis-
sance. On pent regarder ce guierrier legislateur comme con-
temporain d'Abraham. II se fin a Yassy, une des villes les
plus celebres du Turkestan, et en fit le siege de l'empire.
La tradition lui donne six fits qui sont designes sous les
noms de Khans du Jour, de la Lune, de l'Etoile, du Ciel ,
de la Montagne , de la Mer, et que Pon dolt regarder
comme les representants des six subdivisions principales de
la race turque. Ces princes, suivant une ancienne tradi-
tion, ayant ête envoyes a la chasse par lent! pere , lull rap-
porterent un arc et trots fleches	 avaient trouvds
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leur chemin. Oghouz donna les fleches aux khans du Ciel,
de la Montagne et de la Mer , et rare aux trois autres.
Ceux-ci le briserent pour se le partager, et Oghouz les
nomma , a cause de cela , Bozouk , les destructeurs. II
nomma les trois autres, Outschok, les trois fleches. Il confia
le commandement de raile gauche de son armee aux Des-
tructeurs, et celui de l'aile droite aux Trois Fldches. Apres
sa mort, ses fils se partagerent son empire : les Fldches
eurent les tribus de l'est ; les Destructeurs, les tribus de
l'ouest.

Les Destructeurs, toujours en mouvement vers l'Occi-
den t, on t fourni trois grands empires qui se sont etablis par
la force des armes , sur des peuples plus civilises : l'empire
des Oghouzes , l'empire des Seldjoukides , et l'empire des

Ottomans. Les historlens orientaux font descendre les
Oghouzes du khan de la Montagne , les Seidjoukides du
khan de la Afer, les Ottomans du khan du Ciel. L'empire
des Oghouzes, qui comprenait les villes de Kachgar et de
Boukhara , et s'etendait jusqu'aux frontieres de Chine , com-
mence au dixieme siecle, Celui des.Seldjoukides embrassait
les contrees comprises entre la mer Caspienne et la mer
11(lediterrande, et dura depuis la fin du dixieme siecle jus-
qu'au commencement du quatorzieme. Celui des Ottomans
date du commencement du treizieme siecle, et atteint, au
seizieme , le point le plus eleve de sa puissance. C'est sur les
origines de ce dernier empire, le plus interessant pour
l'Europe, que nous donnons ici quelques details.

Dans le courant du treizieme siecle, les conquates de
Gengiskhan , en Asie, deciderent une des tribus de la race
turque a quitter le Khorassan , cal elle vivait tranquillement
des produits de ses troupeaux , et a se diriger a l'ouest vers
l'Armenie. A la mort de ce conquerant , cette tribu , com-
mandee par Souleiman-Schah , de la famille de Kayi, une
des plus illustres des Oghouzes, se remit en march; en sui-
vent le cours de l'Euphrate, pour retourner dans sa patrie.
Mais Souleiman dtant tomb dans le &live avec son cheval,
et y etant mort, cet evenement amena la dispersion des fa-
milies qu'il tenait reunies. Deux de ses fils retournerent
dans le Khorassan avec une pantie de la tribu ; les deux
-plus jeunes , Dander et Erthogrul, suivis settlement de
quatre cents families, se rendirent dans la vallee de Sour-
meli , au pied des hautes montagnes situdes a Pest d'Erze-
roum , entre l'Armenie et la Georgie. De IA ils se dirigerent
vers l'occident , cherchant un etablissement meilleur, et
esperant trouver protection dans les Etats d'Aladin, sultan
des Seldjoukides. Ds suivaient leur chemin, lorsque tout-
A-coup , dans la campagne , its apercurent deux armees
en train de sa livrer bataille. On &aft trop loin pour pou-
voir distinguer les combattants et leur force; mais Ertho-
grul prit aussitöt la resolution de favoriser le parti le plus
faible. Son intervention decide la victoire. Les vaincus etaien t
des Tartares-Mongols, et le vainqueur, Aladin lui-meme.
Celui-ci , reconnaissant du service qu'Erthogrul lui avail
rendu, ltei donna tin habit d'honneur, en lui assignant pour
sejour d'ete les montagnes d'Ermeni , dont les eaux se ver-
sent sur la cote merldionale de la mer Noire, et pour sejour
d'hiver la plaine situde aux environs de Scegod. Erthogrul
ayant eu de nouveau occasion de rendre service a Aladin
contre une invasion de Grecs et de Tartares, ce prince, pour
le recompenser, lei donna en fief on district plus etendu
que celui qu'il lui avait d'abord accorde , et lui assigna pour
sejour d'hiver le territoire compris entre les deux forts de
Biledjik et de Karahissar, dependant de son empire. Telles

. sont la petite tribu et le petit etablissement qui out forme le
point de depart de la puissance des Ottomans.

Erthogrul cut trois fils t Osman, Goundouzalp et Sarou-
gati. Osman, Paine, le chef de la dynastic, et Pauteur du
nom des Osmanlis ou Ottomans, naquit en 1258. Les Tures
attribuent beaucoup d'importance a un songe prophdtique
que At Osman quelques lours avant son mariage avec la belle

Malkhatoun , fine du scheik Edeball, et qui decide cc ma-
riage its y voient une annonciation surnaturelle des desti- -
pees de leur empire. Osman se voyait en rave reposant au-
pres d'Edebali; tout-A-coup la lune sortit du rein de celui-ci
et vint se cacher dans le sien. Alors un arbre toujours crois-
sant et toujours plus verdoyant et plus beau surgit de ses
reins et finis par couvrir de son ombre les trois parties du
monde. Au-dcssous de cet arbre s'elevaient le Caucase ,
l'Atlas , le Taurus, rilemits. De ses racines sortaient le
Tigre, l'Euphrate, le Nil et le Danube converts de vats-
seaux comme la mer. Les campagnes etaient charges de
moissons , et les monts couronnes d'epaisses forts d'oft
s'echappaient des sources abondantes qui allalent serpen-
tent dans des bosquets de rosiers et de cypres. Dans les
vallees s'etendalent au loin des villes °Knees de domes,
de coupoles, de pyramides , d'obelisques , de colon nes , de
tours magnifiques sur le sommet desquelles brillait le crois-
sant. La troupe variee des oiseaux voletait et gazouillait
sous ce toil frais et embaume , forme de rameaux entre-
laces dont les feuilles s'allongeaient en forme de sabres. A
ce moment s'eleva un vent violent qui tourna les pointes de
ces feuilles vers les differentes villes de runivers , et princi-
palement vers Constantinople, qui, situee h. la jonction des
deux mers et des deux continents, ressemblait a un diamant
enchAsse entre deux 4aphirs et deux dmeraudes , et parais-
sait ainsi former la pierre precieuse d'un cercie de domina-
tion qui embrassait le monde ender. Osman allait mettre ce
singulier anneau A son doigt lorsqu'il se reveille. On voit que
ce songe, soit qu'Osman l'ait eu veritablement , ce qui est
possible, soit ait ete produit apres coup par rimagi-
nation poetique des historiens , est tine representation sym-
bolique de la conquete ottontane. II decide le scheik Edeball
a donner sa file A Osman, et de leur union naquit cette -
suite de princes guerriers qui, pendant si long-temps ,
effrayerent le monde...ender, et donnerent au croissant une
si grande preponderance politique.

Des diverses forteresses qui avoisinaient la residence
d'hiver de la tribu, une scale, Celle de Biledjik , entrete-
nait des relations amicales avec elle. Les commandants des
autres inquidtaient continuellement les Tures , soil lors-
qu'aux approches de l'hiver ils quittaient le pAturage de la
montagne pour venir dans la plaine, soit lorsqu'ils quittaient
la plaine pour regagner la montagne. Osman fatigue et irrite
de ces vexations continuelles , resolut enfin de s'en delivrer
en enlevant aux Grecs la possession de ces forteresses. Celle
de Koledja , situee au pied de l'Ermeni-tagh , fut la pre-
miere dont it s'empara-: les habitants se livrerent a merci
et furent reduits en esclavage. Pea apres , it s'empara de la
forteresse beaucoup plus importante de_ Karadjahissar
qu'Aladin lui accorda a titre de fief, en lui conferant en
meme temps la qualite de prince, ainsi que les insignes ca-
racteristiques : un drapeau, une timbale, et une queue de
cheval. Le premier spin d'Ostnan apres son investiture,
fat de convertir en mosquee reglise de Karadjahissar, d'y
etablir un prieur public, un predicateur et un j uge. Celui-ci
etait charge de presider aux affaires de tonic nature , et
particulierementa celles du marchd qui se tenait dans la ville
le vendredi de cheque semaine. Dans une contestation qui
s'etait elevee entre on Turc et un chretien, Osman ayant
prononce lui-meme en faveur du thretien, on celebra bien-
UR dans tout le pays sa justice, et cet acte (requite, en meme
temps que de bonne politique, contribua augmenter raf-
fluence du public.au marche de Karadjahissar, et par con-
sequent l'importance de cette place.

Cependant les Grecs, jaloux des succes d'Osman , delibe-
rerent entre eux de s'emparer de sa personae. Le comman-
dant de Biledjick , jusqu'alors ami d'Osman entra lui-meme
dans le complot. Ce seigneur devant se marier avec la file
du commandant de Yarhissar, , on convint d'inviter Osman
a assister a la fete, et sur ce pretexte de s'emparer de lui,
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Osman fut averti de ce qu'on tramait contre lui. II avait
l'habitude , toutes les fois qu'il partait pour Ia montagne ,
de contier au commandant de Biledjick la garde de ses
tresors et de ce que sa tribu avait de plus precieux. Cet usage,
commode pour les Turcs, datait do temps d'Erthogrul, alors
que letir puissance ne leur permettait pas de lutter avec
avantage contre les attaques des garnisons grecques. Ces
objets etaient apportes dans Pinterieur du château par des
femmes, et au retour des montagues, les Turcs, par recon-
naissance, envoyaient en present au commandant du fort
des peaux de chevre, des fromages, des tapis, du miel. Osman
profitant de cette circonstance annonca au commandant que,
partant pour la montagne, ii lui demandait la permission
de faire transporter comme a Fordinaire ses richesses dans
le fort. La veille du mariage ayant etc choisie pour cette
operation, Osman choisit trente-neuf de ses plus braves
guerriers, qui, deguises en femmes et converts de longs
voiles, in troduisirent dans le château leurs chevaux charges
d'armes au lieu d'objets precieux. Avec cette petite troupe,
ils'emparaduchateaudont le commandant et la plus grande
partie de la garnison etaient sortis pour aller a la ceremonie
du mariage. A la tete d'une autre troupe, s'etant mis en
embuscade dans une gorge par laquelle devait revenir le
nouveau marie, it Pattaqua , le tua , et s'empara de la ma-
riee qu'il fit epouser a son fils Ourkhan. En hardi par ce
succes , it marcha contre la place de Yarhissar qu'il enleva,
tandis qu'un de ses lieutenants enlevait une troisieme place
nommee Ainegcel. C'est a partir de la conquete de ces trois
places accomplie en 1299, que la puissance des Ottomans,
etablie sur une base solide, commenca a devenir importante
en Asie ; et d'autant plus que dans ce meme temps tombait
l'empire des Seldjoukides, sun les ruines duquel le nouvel
empire devait s'etablir.

Osman vecut encore vingt-sept ans, et tout ce temps fut
employe par lui a etendre les frontieres de son empire et a
repousser les Grecs du territoire asiatique. Sa derniere con-
quete, et la plus considerable, fut Celle de la ville de Brousa.
Il y avait déjà dix ans qu'en vue d'inquieter cette place, it
avait fait clever a cote d'elle deux forts dont les garnisons
avaient mission de demeurer a son egard dans un kat con-
tinuel d'hostilite. Enfin , it resolut de diriger contre elle
toutes ses forces. La prise et le pillage d'Edrenos, qui est la
clef de Brousa, servirent d'avertissement. Brousa redoutant
le meme sort qu'Edrenos, capitula. Les habitants, moyen-
nant trente mile pieces d'or, obtinrent la permission de sot.-
tir avec tous leurs biens. Ainsi tomba Brousa, une des plus
belles et des plus importantes villes de l'Asie - Mineure.
Fondee, suivant Pline, par Annibal durant son sejour au-
pres du roi de Bithynie, elle s'éleve majestueusement a
Pentree d'une vaste plaine arrosee par les eaux vives qui
descendent de POlympe. Osman, age alors de soixante-dix
ans, ne jouit pas long-temps de cette conquete ; it mourut
quelques jours apres la capitulation , fier de posseder pour
son tombeau et pour la residence de ses heritiers, une place
digne de lui. « Je meurs sans regret, dit - it a son fils ,
puisque je laisse un successeur tel que toi. Sois juste, bon
et clement. Protege egalement tous tes sujets et propage
la lot do prophete. Tels sont les devoirs des princes sur la
terre , et c'est ainsi qu'ils attirent sun eux la benediction
du ciel.

11 fut enterre, conformement a son desir, dans I'ancienne
Chapelle du château de Brousa. On y a montre aux pelerins
et aux strangers , dit M. de Hammer, jusqu'au commence-
ment du dix-neuvieme siecle , un chapelet de bois a grains
enormes, que l'on disait etre celui d'Osman, et dont la vue
entretenait dans le peuple un sentiment profond de respect
pour la memoire de ce prince. On y voyait encore la caisse
d'un immense tambour dont le sultan Aladin lui avait ,
dit-on, fait present en lui donnant ('investiture de Ia prin-
cipaute de Karadjahissar. Ces deux monuments historiques

devinrent la prole des flammes dans le grand incendie qui
ravagea Brousa au commencement de ce siecle, Le sabre
et le drapeau qu'Osman avait recus lors de son investiture
soot toujours conserves, a ce qu'on assure, dans les tresors
de l'empire. Mais ce qui est plus authentique que la con-
servation de ces monuments, c'est ce que l'on connait par
la tradition contemporaine de Ia ssimplicite d'Osman. 11 ne
laissa ni or ni argent; on ne trouva chez lui, apres sa mort,
qu'une cuillere , une saliere , un cafetan brode , un turban
de toile neuve , quelques drapeaux de mousseline rouge,
d'excellents chevaux , quelques attelages de hetes a comes
pour la culture des champs, et quelques beaux troupeaux
de brebis, desquels descendent ceux qui appartiennent aux
sultans actuels, et qui paissent encore dans les environs de
Brousa.

Les historiens turcs attachent beaucoup d'importance a
l'avenement d'Osman au commencement d'un siecle. Its
remarquent que depuis Mahomet jusqu'a lui, le commen-
cement de chaque siecle correspond a un souverain qui
a puissarnment influe stir les destinees du monde maho-
metan. Avec le premier siecle parait le prophete ; Omar
ben Abdolaziz monte sur le trOne des Kalifes au commen-
cement du second; Almamoun , le protecteur des sciences,
est proclame kalife a Bagdad au commencement du troi-
sieme ; des l'origine du quatrieme, Obeidolla Mehdi fonde
en Afrique la dynastic des Fatimites; la premiere annee du
cinquieme siecle partage exactement en deux le regne de
Kadin Billah, le dernier des kalifes de Bagdad; avec le
sixieme se deploie l'empire de Gengiskhan; enfin avec le
huitieme celui d'Osman, dont l'empire turc porte encore le
nom. Ce fut cent cinquante ans seulement apres Ia mort
d'Osman que cet empire acheva de se consolider par Ia prise
de Constantinople. De cette epoque , sa puissance effrayante
pour l'Europe alla sans cesse en augmentant pendant un
siecle jusqu'a la conquete de l'ile de Chypre. Parvenue a
ce plus haut point de splendeur, la puissance ottomane s'y
maintint sans dechoir pendant un siecle et demi. Mais
dater de la paix de Carlowitz, conclue A la fin du dix-septieme
siecle , l'empire commenca a marcher vers son declin , et
avec tant de rapidite que, des le milieu du dernier siecle,
it n'y await plus a concevoir aucun doute sun la chute pro-
chaine des Ottomans. Les faits recents montrent qu'ils ne
peuvent plus se soutenir en Europe qu'en se confondant
par l'egalite civile avec le residu de l'ancienne population
grecque.

PIERRE BERRUER.

Berruer, sculpteur, recu membre de l'AcadOmie de pein.•
tune et de sculpture le 25 fevrier 1770, en devint professeur
en 1785. Cet artiste , dont la vie ne se trouve pas dans la
Biographic universelle, est cependant l'auteur d'un assez
grand nombre d'oeuvres en general assez remarquables. En
1765 it exposa, comme agree de l'Academie, un has-relief
en marbre representant Cleobis et Biton atteles au char de
icor mere ; en 1767, le bas-relief de l'Annonciation, place
A la cathedrale de Chartres; en 1771, une statue de la Fi-
dente , et sainte Helene pour l'eglise de Montreull-les-
Versailles , enfin le projet du mausolee du comic d'Har-
court ; en 1775 , le modele du bas-relief de la facade de
I'Ecole de Medecine, du cute de la place. Ce beau morceau,
de 51 pieds de long, represente Ia chirurgie sous l'embleme
de la Sante, accompagnee de la Prudence, de la Vigilance,
et d'un genie qui deploie devant Louis XV le plan du nouveau
bailment ; aupres du roi soot Minerve et la Generosite. Le
reste du bas-relief est rempli par des groupes de malades
et de blesses. Ii a fait aussi le bas-relief de la facade sun Ia
coon, representant la Theorie et la Pratique qui se jurent
d'etre inseparables ; d'un cute des enfants dissertent sur un
cadavre , de l'autre its rassemblent des 'l yres pour former
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une bibliotheque. En 4775 it exposa trois statues represen-
taut Melpomeue , Polymnie et Terpsichore pour la salle du
theatre de Bordeaux, et le buste de Roettiers; en 4779, la
statue de d'A guesseau ; en 4784 , la statue colossale de la
force pour le Palais-de-Justice, le baste de Destouches pour
le Theatre-Francais ; en 4785 , le projet d'un cenotaphe
dleve par une societe de patriotes aux officiers franc* morts
pendant la guerre d'Amdrique , destiue a la cathedrale de
Paris, et le baste du peintre de Machi; en 4787, les bastes
du peintre Hue et de Gresset : ce dernier morceau, destine
a l'Academie valut le titre de membre hono-
raire de cette societe; en 4789 , la Foi et la Charite; bas-
relief pour reglise de Saint-Barthelemy ; en 4795, un mo-
nument destine a rappeler le souvenir des premieres expe-
riences sur les ballons, et qui devait etre place dam le jardin
des Tuileries : le genie de la France montre A la terre dton-
nee les progres qu'il fait dans la Physique ; cette science,
satisfaite de rexperience des aeronautes francais, les cou-

ronue.
13erruer est mart le 4 avril 4797.

La triple contrainte de l'enfer, , livre de mon, art et de
mes miracles, avec lequel j'ai force les esprits a m'ap-
porter cc que je desirois et it se sournettre a mes ordres,

groutispice d'un grimoire du quinzieme sieele.5

tel est le titre d'un manuscrit allemand du quinzieme siecle,
que l'on attribue au docteur Faust, ce mysterieux person-
nage qui a si bien inspire deux Brands auteurs tragiques,
Marlowe et Gcethe.Quelle que soit Ia verite sur cc point, le
manuscrit de meme que la plupart des traites de magie,
ne peat etre d'une lecture interessante que pour un tress
petit nombre d'esprits curieux ; aussi notre intention n'est-
elle point d'exposer nos lecteurs meme a rennui d'une ana-
lyse. Nous nous contentons d'emprunter au vieux grimoire
son frontispice fantastique : comme bizarrerie, comme
cachet des siecles superstitieux , cette figure est de notre
domaine. L'auteur a voulu sans doute donner une idee ter-
rible de sa toute-puissance. La couronne au front, it tient
d'une main en equilibre plusieurs boules , ce qui pent fi-
gurer son autorite sur les spheres, sur leur harmonic, et
sur requilibre des elements. De l'autre main it est cense
supporter le monde qui lui est soumis. Ainsi que son dia-

dême, le monde est surmonte d'une Croix; mais c'est la
une usurpation sacrilege. Voyez-vous ces pieds noirs et
fourchus , ce hideux serpent couronne qui enlace le monde,
et, la tete en bas siffle contre une souverainete invisible?
Voyez-vous ce cadenas, signe du silence et du mystere im-
poses aux oeuvres tenebreuses? Voyez-vous enfin efts trois
oiseaux qui tiennent suspendus a leurs bees des anneaux
Faris aux abimes des mess? Ce sont trois personnifications
des esprits subalterues; leur couleur indique assez le mai-
tre qu'ils servent, et vows ne les confondrez point avec la
blanche colombe qui porta aux habitants de rarche le vert
rameau, ni avec le symbole de I'Esprit-Saint. Celle image
sent Ia cabale et le bacher ; nous aurions regarde a deux
fois a la mettre	 lumiere , ii y a seulement trois siecles.

TRADITION ARAM

Un calife de Cordoue avait voulu agrandir ses jardius,
et faire clever an pavilion sur un petit champ qui les bor-
nait , et qui &sit le hien d'une pauvre veuve. Celle-ci re-
fusa de le vendre. Le prince alers , ou son ministre, s'em-
pare du petit champ'; et un palais tout brillant d'or y fat
eleve. La pauvre femme alla se plaindre au cadi de Cordoue.
L'atraire etait . difticile; le cadi, homme de bien, mouta stn
son Am , et se rendit aupres du calife, a rheure oft, entoure
de sa cour, ce prince &sit delis le pavillen: Le cadi portait
avec lui un grand sac. Apres s'etre prosterne devant le cat,
life, ii le pria de lui accorder la permission de remplir son sac
avec la terre du jardin. Le roi, qui etait bon, y consen tit.
Le sac plein , : le-cadi; avec cette familiarite orientate qui se
uncle a Ia servitude, din au roi Ce 'Vest pas tout ; pour
achever ton oeuvre, it faun que-tu m'aides a charger ce sac
sur mon ane. — Le 011ie essaie et trodte le fardeau trop
board. Prince', din gravement le cadi, si cc sac, qui ne
renferme qu'une hien petite partie de la.terre , t'a semble
si lourd, comment pourras-tu porter devant Dieu cette terre
tout en tiere que to as usurped. — Le roi fat touche de l'al-
legorie, et rendit le champ la pauvre femme, en lui lais-
sant le pavilion et toates ses richesses.

L'Amoutt DE SON ETAT. 	 -

Le plus precietfx et le plus rare de toes les biens est ru-
mour de son etat. n'y a rien que ritomme connaisse
morns que le bonheur de sa condition. tleureux s'il croft
l'etre ,- et mallieureux souvent parce 	 veut etre trop
heureux , ii n'envisage iamais son &at dans son veritable
point de vue.	 -

Le desk lui presente de loin. l'image trompeuse d'une
parfaite felicite ; resperance , seduite par ce portrait Inge-
nieux , embrasse avidement un fanteme qui lui plait. Par
une espece de passion andel*, fame jonit du bien qu'elle
lea pas ; mais elle le perdra aussitet qu'elle aura commence
de le posseder veritablement „et le &goat abattra ridole
que le desk avait elevde.

L'homme est toujours egalement malheureux et par ce
gull desire et par ce qu'il possede. Jaloux de la fortune des
autres dans le temps qu'il est l'objet de leur jalousie, ton-
jours envie et toujours envieux , s'il fait des vieux pour
changer d'etat, le ciel irrite ne les exauce souvent que pour
le punk. Transports loin de lui par ses desks, et vieux dans
sa jeunesse, it meprise le present, et courant apres I'avenir,

vent toujours vivre, et ne vit jamais.
IYAGUESSEAU.

BUREAU, IPABONNEMENT ET LE VENTE,
rue Jacob, 3o, _pas de la rue des Petits-Augustius,

Imprimerie de liouricourts et IYIAatatra, rue Jacob a 3o,
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PELERINAGli. A SAINT-JACQUES DE COMPOSTELLE.

(Voy., sur les Pelerins au moyen age, 1836, p. 348.)

(Autel de Saint-Jacques de Compostelle, en Pispague , d'apres une gravure du cilx-septiMue siecie.—bessln de Lecuricux.)

Le pelerinage de Saint-Jacques de Compostelle, en Ga-
lice, est appele par quelques auteurs de fabliaux pelerinage
d'Asturie , et par plusieurs autres ecrivains ( notamment
Froissart) pelerinage du baron Saint-Jacques.

Saint Jacques , patron de l'Espagne , est surnomme le
Juste et frere du Sauveur. On distingue saint Jacques le
Majeur, apatre et fils d'Alphee , de saint Jacques le Mi-
neur, frere du Sauveur et fils de Marie et de Cleophas.

TOME IX. — AOUT I 4 x.

Saint Jeanne declare que c'est tout un , soit parce qu'Al-
phee et Cleophas sont la meme personne, soli parce qu'Al-
phee fut uni a Marie avant Cleophas. Quoi qu'il en soit,
la tradition religieuse leur assigne une vie distincte, et les
Espagnols s'attachent a saint Jacques le Mineur.

La legende de saint Jacques est courte. II fut premier
eveque de Jerusalem, qu'il edifia trente ans par ses vertu&
Etant monte , le our de Paques , au sommet du temple

33
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pour precher le peuple, it en fut precipite par les pretres
juifs, et assomme A coups de pierres; un foulon lui de-
charm son baton stir la tete. II mourut l'an du Seigneur
05, le 1 " mai. C'est le jour oil l'on célèbre sa fete.

Plusicurs villes d'Europe possedent des reliques de saint
Jacques, Paris, Anvers, et d'autres encore ; mais celle qui
se vante d'en posseder le plus est Compostelle (ancienne
Brigantium), capitale de la Galice, et chef-lieu des cheva-
liers de l'ordre de Saint-Jacques. Les pMerins franeais ont
tine chapelle particuliere dans Ia cathedrale de cette ville
elle &aft entretenue jadis par les_rois de France, et elle fut
honoree de la presence de-Louis-le-Jeune et de plusieurs
rois d'&ragon et de Navarre. L'eglise est entourde de vingt-
trois chapelles, et possede une crypte beaucoup plus belle
que redifice superieur. Le chapitre compte sept cardinaux-
pretres, qui out seuls le droit de dire la messe A l'autel de
saint Jacques.

La tete de sail t Jacques fut, dit-on, apportee en Espagne
de Jerusalem au temps d'Alphonse l'Empereur, et placee
A Saint-Zoyle de Carrion; puis envoyee a Compostelle par
Urraque , mere d'Alphonse. La translation de la precieuse
relique fut faite par DIdaque Gelmirez, premier titulaire de
l'archeveche de Compostelle cred en 4425, et non par Fer-
dinand et Isabelle, comme il a ete dit , dans un precedent
article, par erreur. Le reste du corps, retrouve d'une ma-
niere miraculeuse, fut apporte en Espagne lors de la prise
de Jerusalem.

II faut distinguer deux epoques dans le culte du grand
saint de l'Espagne , repoque de la pauvrete et celle de la
splendour, lesquelles son t pent- etre en raison inverse du
Me et de la foi. Dans les temps anciens, Ages de zele et de
foi, I'autel du saint etait pauvre, mais assidge de pelerins;
dans les temps plus rnodernes , la chapelle fut riche mais
moins frequentee.

La gravure que nous donnons en tete de cet article re-
presente l'autel de Saint-Jacques tel qu'il Ctait encore au
dix-huitieme siecle. L'image du saint, en bois point, placee
sur le grand-autel, etait eclair& par quarante ou cinquante
cierges. Deux plates-formes rCgnalent autour del'eglise; la
plus basso servait aux pelerins. On les volt ici circuler dans
la galerie , portant la pelerine A coquilles , le- bourdon , la
gourde et le chapeau. -	 -

Plus tard, saint Jacques fut place dans une des chapelles
eclairde seulement par la couronne du dome. La statue, en
or massif, et haute de deux pieds, etait posee devant l'au-
tel, L'encadrement et le tabernacle etaient en argent ; les
reliquaires, en vertneil, enrichis de diamants, et places sur
des tablettes en argent. A droite et a gauche de rautel,
deux colonnes soutenaient tin del tout convert de plaques
d'argent. Toutes les nubs mille bougies hialaient autour de
la salute image. On fait voir encore la tete du saint, qui
porte les traces du martyre ; mais le pelerinage , qui com-
menea vers l'an 800 et florit au quatorzieme siecle , a con-
siderablement diminud depuis le dix-huitieme.

Les pelerins de Saint-Jacques avaient un asile a Paris :
c'etait reglise de Saint-Jacques-rilepital, fondee en 4524
par tine confrCrie de bourgeois de Paris, au coin des rues
Mauconseil et Saint-Denis , et qui n'existe plus.

DAVID LE TRAPPEUR.

NOUVELLE.

(Suite.'—Voy. p. 214., 231, 241. )

§ 4.

Les services rendus par Soko lui avaient assure l'affection
de tons les compagnons de David : on lui donna un Cquipe-
ment complet de trappeur fibre, avec le plus fort cheval ,
la meilleure carabine, et on le cbargea d'approvisionner le
camp.

Il revint tin soir plus tard qu'a rordinaire , et avertit _
Pierre de se- tenir sur ses gardes. Ii avait rencontre tine
bande de ces chiens-sauvages qui suiVent habituellement
les campements de Peaux-Rouges , et leur presence sem-
blait annoncer le voisinage de quelque troupe indienne. Les
trappeurs promirent de se tenir stir leurs gardes.	 _-

Soko repartit le lendemain de bonne heure; mats, le soir
arrive, it ne reparut -point. Les trappeurs inquiets Patten-
dirent assez tard; enfin , presses de sommeil , ifs s'endor-
mirent , en se promettant d'envoyer le lendetnain des cou-.
rears a la recherche. du Kansas.

David, qui _etait de garde, resta seal eveille. Les chevaux
avaient etc relives ,_d'apres les recommandations faites la
vale par Soko , et etaient attaches a_des piquets; le feu
autour duquel on avait soupe ne jetait plus quo de vacil-
lantes Incurs , et le jeune Americain , luttant avec peine
contre le sommeil , promenait_ autour de lui des regards
confus. Tout-A-coup -ses yeux s"arreterent sur deux Clans
qui avaient penetre dans le camp et broutaient paisiblement
Ryes des chevauX.

L'idde de les tirer se presenta a abord a Ramsay, puis
respece de torpeur dans laquelle it etait plonge le retint
immobile. Cependant, en voyant un des elans passer devant
lui, it salsa sa carabine; mais au bruit qu'il fit en rarmant,
('animal bondit et disparut avec son compagnon.11 setnbla
meme A David que tons deux, en fuyant, s'etaient redresses
debout ; mais it pensa que le sommeil, contre lequel it lut-
tali avec taut de peine, etait cause de tette hallucination,
et, replaeant son fusil a terre, it laissa aller sa tete sur ses _
genoux.

Il commeneait a perdre conscience de ce qui l'entourait,
lorsqu'une clamour horrible retentit tout -A-coup a ses
oreilles. II se leva d'un bond ; dix coups de feu partirent en
meme temps et abattirent le bonnet de fourrure dont 11
Ctait coiffe. 

Des les premiers cris, les chevaux, dont les longes avaient
etecoupees par les Clans mysterieux , s'etaient enfuis ef-
frayes. Les trappeurs; eveilles en sursaut , arriverent au
moment oft Ramsay, attaque par plusicurs sauvages, s'ef-
Micah de defendre contre eux sa carabine. Les Pieds-Noirs
s'echapPerent , ma's pour se . refugier - derriere des sapins
d'utl ifs tiraillerent long-temps. Blentet ceux qui avaient
poursuivi les chevaux revinrent au galop et attaquerent le
camp. Les trappeurs reculerent alors a leur tour jusqu'A Ia
riviere qu'ils traverserent A la nage. , et se retrancherent
dans rile la plus voisine; mais pendant cette retraite deux
d'entre eux tomberent mortellement frappes..

Ainsi maltres du eamp , les Pieds-Noirs rallumerent les
feux, et commencerent A danser autournvec de 'grands cris
de foie. Ce fut seulement vers le matin qu'ils repartirent ,
emportant tont ce gall renfermait.

Nous' ne chercherons pas a peindre la-douleur et la con-
fusion des trappeurs en se voyant ainsi Mpouillds du fruit
de leurs peines, sans espoirde pouvoir reparer une pareille
perte. PriveS de chevaux, -de bagages, de munitions, coal-
men! continuer desormais leur_ campagne, comment rejoin-
dre meme le capitaine Sablette ? Enteures d'ennemis et
sans moyens de fuite ni de resistance, leur perte Ctait pres-
que certaine.

La nuit ssecoula dans ces sombres reflexions , et ce fut
seulement vers le lever du soleil que rattention des trap-
pours en fut detournee par le galop d'un cheval au bard de
la riviere. Bien let ifs apereurent a la Incur naissaute , un
sauvage qui gagnait l'ile a la nage; Pierre allait lui envoyer -
une halle, quand -Ramsay l'arreta; ft avait reconnu Soko.

Le Kausas venait du. camp, oft it avait trouve le feu eteint -
et les cadavres 'des deux trappeurs 	 avail sur-le-champ -
tout devine. La bande de Pieds-Noirs gal venait d'attaquer  -
les blancs etait precisement cello qui , l'avait empeche , la
veille. de rejoindre le camp. II apportait un élan que l'on
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fit mire , et ecouta sans rien dire les doleances des trap-
pears ; mats quand ceux-ci eurent repris quelque courage
apres avoir rassasieleur faim, tl leur demands s'ils voulaient
ressaisir fears bagages, leurs munitions , leurs trappes et
tears chevaux.

— Comment eels? s'ecrierent les trappeurs.
— Rien de plus facile, dit Soko. Vous ne pouvez attaquer

seal les Pieds-Noirs, qui sont nombreux ; mais it y a ici pres
une bande de Nez-Perces qui ne demanderait pas mieux que
de prendre part a tine expedition contre des ennemis. Je
connais d'ailleurs le chef, c'est un brave.

Pierre et ses compagnons adopterent avec empressement
cette proposition. Tel etait lent chagrin et leur desappoin-
tement, que tous etaient prets a courir les plus Brands dan-
gers pour reconquerir ce qui leur avait ete enleve d'une
maniere si prompte et si humiliante.

Its quitterent donc l'ile sur-le-champ, conduits par le
Kausas, et se dirigerent vers le camp des Nez-Perces.

Celui-ci ash place a environ cinq miller, dans une petite
crique de la riviere Malade. Le chef nez-perce, qui s'appe-
lait 0Eil-de-Loup , les recut avec une cordialit y sincere.
Soko lui raconta ce qui etait arrive, et lui demands s'il ne
voulait point alder les trappeurs a attaquer les Pieds-Noirs.
0Eil-de-Loup consults les vieillards, et apres une longue
deliberation it fut decide que les Nez-Perces combattraient
A 63E6 de leurs amis les Visages-Pales ; mais ils declarerent
en meme temps qu'il fallait attendre la nuit.

Pierre, qui craignait que ce retard empechat de rejoindre
les Pieds-Noirs , essays de les faire changer de resolution,
mais tous ses efforts furent inutiles.

— Mon frere ne persuadera point aux Peaux-Rouges de
s'exposer a la mort sans necessity , lui dit Soko : le jour,
tous les coups portent, tandis que robscurite permet de
surprendre 1 ennetni. Le devoir du chef n'est pas seulement
de vaincre, mais aussi de menager ses guerriers.

Il fallut donc se resigner a attendre. Des eclaireurs fu-
rent seulement envoyes pour suivre la piste des Pieds-Noirs
et connaitre le lieu de leur campement.

Its revinrent le soir avec tous les renseignements desira-
bles. Les deux troupes convinrent de leur plan d'attaque,
s'armerent en silence , et se mirent en inarche par deux
routes ditierentes.

Toutes deux arriverent pres du camp cies Pieds-Noirs
vers minuit. Tout y etait silencieux , et quelques guerriers
nez-perces s'etaient déjà glisses pres des piquets pour deta-
cher les chevaux , lorsqu'un chien donna l'eveil.

Les 'adieus furent aussittit debout ; mais Pierre et sa
halide s'etaient precipices clans le camp le coutelas A la main,
frappant tout ce qu'ils rencontraient. Ainsi surpris , les
Pieds-Noirs voulurent s'echapper : ils tomberent au milieu
des Nez-Perces qui en tuerent une douzaine a bout por-
tant; ceux qui parent echapper traverserent la riviere a la
nage , et Pon s'assura le lendemain qu'ils avaient pris le
chemin de leurs territoires.

Soko s'etait d'abord tenu a age de David dans la melee,
mais le combat n'avait point tard y a les separer. A pres avoir
poursuivi les fuyards a quelques portees de carabine du
camp , le Kausas revenait vers ses compagnons , lorsqu'il
entendit des cris sortant d'un bosquet de cotonniers. II y
courut , et apercut un Pied-Noir qui s'etforcait d'entrainer
une jeune Indienne. A la vue de Soto, celle-ci fit de nou-
veaux efforts pour echapper aux mains de son ravisseur ;
mais, en se voyant pres de perdre sa proie , le Pied-Noir
leva le couteau sur sa prisonniere : tin coup de feu du
Kausas ne lui laissa pas le temps de frapper. 11 tomba , et
la jeune femme delivree s'elanca vers Soko.

Dans ce moment, la lune, degagee de nuees, eclairs son
visage ; le Kausas recula en poussant un cri de surprise.

— Nehala! dit-il.
— Mon frere! repondit la jeune femme.

11 avail ouvert ses bras, et tint long-temps la jeune filly
serree sur sa poitrine.

Toi icit reprit enfin le Kausas; toi prisonniere des
Pieds-Noirs!...

— Depuis trois lanes, répondit Nash.
Et ils ne t'ont pas ()Le la vie?

— devenir l'epouse d'un chef.
— Le Grand-Esprit a veille sur nous, reprit Soko en

l'embrassant de nouveau.
Ce fat un redoublement de joie dans la troupe des trap-

pears et telle des Nez-Perces, lorsque Pon at•prit par quel
heureux hasard le Kausas venait de retrouver sa scour. Le
reste de la nuit fat employe a savoir de Nehala par quelle
aventure elle etait tombee au pouvoir des Pieds-Noirs.
Enfin, le matin venu, on s'occupa de partager le butin.

Les trappeurs se contenterent de reprendre ce qui leur
appartenait, laissant tout le reste aux guerriers nez-perces;
mais, voulant reconnaltre le nouveau service qui venait de
leur etre rendu par Soko, tous deciderent que sa sceur se-
rait equipee aux frais de la brigade. En consequence , on
prit le cheval le plus elegant , on Porna de harnais brodes
de perles fausses et garnis de grelots; on ajouta , des deux
cotes de la selle , des esquimonts , sortes de poches desti-
nées a recevoir les objets de toilette, et le tout fat reconvert
d'une draperie de colon dcarlate. Passant ensuite A la toi-
lette , on choisit , parmi les marchandises destinees aux
echanges avec les sauvages ou au paiement des trappeurs,
un chapeau d'amazone surmonte de plumes de diverses
couleurs, une robe de laine du plus beau tissu, des colliers,
des bracelets, un manteau de pourpre , et des mocassins
brodes d'cr.

II serait d'exprimer la joie de la jeune lndienne
en recevant ces presents. Qnant a Soko, it etait fou de bon-
hear ; tl remerciait les trappeurs avec tine emotion d'en-
fant, leur serrait les mains, et jurait qu'il etait pret a mou-
rir pour eux.

Nehala se retira a Pecart pour tresser ses cheveux et es-
sayer ses parures; mais lorsqu'au moment du depart elle
reparut avec son nouveau costume, trappeurs et Indiens
pousserent un cri d'admiration : jamais beaut y si fiery et si
gracieuse a la fois n'avait frappe leurs yeux dans le desert.

David en fat ebloui.
— Ta sceur ressemble a la plus belle etoile du ciell dit-il

a Soko.
Le Kausas sourit avec orgueil. 	 -

Tu ne vois que le visage, repliqua-t-il ; attends a con-
naltre le cceur, et to le trouveras encore plus beau.

La suite a la prochaine livraison.

VOYAGES.

ABYSSINIE. - ROYAIIME DE CHOA. •

11 y a quatre ans, a leur retour en France , MM. Combes
et Tamisier ont communique au Nagasin pittoresque un
extrait de leur voyage dans I'Abyssinie septentrionale, et
plusieurs croquis sur les mceurs et les costumes des Abys-
sins. (Voy. 4858, p. 54, 249.)

Plus recemment, un autre Francais, M. Rochet d'lle-
ricourt a penetre dans I'Abyssinie meridionale, malgre les
dangers nombreux qui semblaient s'opposer a cette entre-
prise. C'est aussi a sa bienveillance que nous devons les
dessins que nous inserons aujourd'hui.

M. Rochet etait parti de Suez vers la fin du mois de I'd-
vrier 4859 pour se rendre a Moka. II s'embarqua dans ce
dernier port, traversa le detroit de Bal-el-Mandeb, et le
4 juin II arriva a Toujourra, village africain de trois cents
buttes environ, oil les caravaues de I'Abyssinle ni4ridionale
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viennent dchanger les denrees africaines contre les produits
de ?Arable.

La route qui ensuite s'offrait seule devant lui n'etalt pas
sans danger. Toujourra est separe du royaume de Choa par
le pays des Adds ou Danakiles , tribus nomades, avides et

(Portrait de Sable-Salassi, souverain actuel de Choa, en Ahyssinie.
ifapres tin dessin de M. Rochet d'ffericourt. )

fourbes. M. Rochet s'engagea dans ce desert d'une etendue
de pres de cent lieues avec une caravane : les ennemis les
plus redoutables dont ii eut a se defendre furent les bye-
nes , qui venaient pendant la nuit ddvorer les provisions
des voyageurs jusque sous leur tete.

Le 29 septembre , it entra dans le premier village du
royaume de Choa. Ii reconnut tout d'abord , A la richesse
des cultures, A la forme des habitations, un pays civilise.
Nous ne devons repeter ici aucune des observations gene-
rales A l'Abyssinie, publides dans notre volume de 4838 :
nous y avons donne d'amples renseignements sur l'histoire
de l'Abyssinie, sur sa religion, sa politique et ses mceurs. Ica
nous nous bornerons a ce qui est particulier au royaume
de Choa.

Tin chef abyssin , averti de l'arrivee de M. Rochet, vint
au-devant tie lui et le conduisit dans une habitation oft on
Jul prepare un repas abondant : un bwuf fut tue en son
honneur ; les meilleurs morceaux de ce r6ti digne des hdros
d'Homere lui furent servls avec du mid , du pain excellent
et de I'hydromel.

Quelques jours apres, M. Rochet fut conduit par le gou-
verneur du district A Angolola , residence du roi. Ii arriva
dans cette vflle vers le soar, et it s'avanca, entre deux hales
d'officiers, de dignitaires et d'habitants, vers une salle cir-
culaire , eclairee par deux cents flambeaux. Le roi, a son
approche , se leva , lui serra les deux mains affectueuse-
rnent , le pria de s'asseoir, et commence avec lui une con-
versation pleine d'affabilite.

Sahld-Salassi, dit M. Rochet, est dans la maturite de
Page; son port a tie la majeste , sa figure est d'une regula-
rite parfaite ; sa chevelitre uoire'est frisee avec soin. 11 est

facheux que, comme feu le roi de Lahore, it alt ete privd
par une maladie tie l'un de ses yeux *. tift air de bienveil-
lance et de gravitd respire dans les traits de ce prince. Son
costume, drape A la romaine, ajoute encore A cet ensemble
plein de dignite. A cette premiere audience , une piece
d'etoffe de coton , d'une blancheur eclatante et bordee de
bandes rouges, I'enveloppait de ses plis et flottait avec
grace. a

'L'entretien fut dirige par Sahle-Salassi sur la France, sur
nos lois, suit notre systeme de gouvernement, et principale-
ment sur nos arts mecaniques. Une heure s'ecoula ainsi.
On conduisit ensuite M. Rochet dansia maison qni lui
etait destinee, et on it trouva un excellent souper et an bon
lit forme de peaux d'hippopotame.

Le lendemain, M. Rochet s'empressa de rendre tine non-
vette visite au roi. Cette SahId-Salassi dtait assis sur
un trOne A baldaquin , forme de peaux de bceufs superpo-
sees , et reconvert de satin rouge A bandes jaunes , et de
sole bleue brochee d'or. La conversation eut encore pour
sujet la constitution politique de la France. Le roi accepts
avec une visible satisfaction 'divers presents que lui fit
M. Rochet, un moulin A poudre, trots fusils doubles, six
pistolets, deux sabres, des instruments de chimie et de
mathematique. En retour, Sahle-Salassi offrit au voyageur
trois chevaux et tine mule sends et brides.

Ce qui importe surtout pdur le succes de ces explorations
aventureuses de pays presque inconnus, c'est que les voya-
geurs Meta une grande varidtd de connaissances positives ;

(Bouclier, , sabre, Croix, agrafe, adresses en present au roi des
Francais par le roi de Choa. D'apres les dessins de M. Ro-
chet dIfericomt.)

c'est qu'ils soient inities au moans 3 quelques tins des pro-
cedes materiels qui assurent a ?Industrie europeenne une
superioritd incontestable. M. Rochet parait avoir cet avan-

* Le portrait dessiné par. M. Rochet n'indique point cet acci-
dent nous l'avons reproduit sans le modifier.
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tage. La pratique des fabrications les plus utiles lui est
familiere , et elle lui a servi a conquerir l'affection du roi
abyssin.

Sahle-Salassi exprima un jour le regret de n'avoir pu
obtenir encore de ses industriels ni poudre fine ni sucre
raffine. M. Rochet lui demanda aussitOt la permission de
lui donner sous les renseignements desirables sur la manu-
tention necessaire pour parvenir a ces deux resultats, et des
le lendemain, sous les yeux du roi, commencaa construire,
avec ('aide de quelques charpentiers du pays, un hangar ap-
proprie a la fabrication de la poudre; it se procura du nitre
qui abonde en Abyssinie, du soufre d'une qualite excellente,
et it se mit a Pceuvre. Apres quelques jours de travail ,
obtint de la poudre fine, ce qui causa au roi une joie inex-
primable. Ce premier succes fut suivi d'un autre non moins
admire.

M. Rochet fit fabriquer par les potiers d'Ankobar ( an-
cienne capitale du royaume) vingt formes en terre. On coupa
des cannes a sucre, on les ecorca , on les pila dans des
mortiers ; le roi lui-meme se mela aux ouvriers et travailla
comme eux. La trituration achevee , on placa le tout dans
de fortes toiles de coton que l'on soumit a la presse Le ins

coula , fut filtre dans un capuchon de laine, soumis a Peva
poration et a la cuisson , et enfin verse dans les formes a
cristalliser. Quelques jours apres, la matiere fut retiree des
formes, et quoique mediocrement blanche, elle avait la
solidite et les qualites essentielles que souhaitait le roi.

Ces experiences eleverent le voyageur dans Popinion
souverain et du pays au plus haut degre d'estime. On re-
doubla pour lui d'egards; on I'invita a toutes les fetes, a
tons les galas, et aux chasses royales.

Sahle-Salassi l'emmena dans une expedition armee gull
fit au pays des Gallas pour lever les impOts. L'escorte se
composait de vingt mine cavaliers armes de lances , et de
cinq cents soldats avec des fusils a pierre. Le roi marchait
en tete , monte sur une magnifique mule couverte d'un
caparacon d'or. II ash drape dans une piece d'etoffe que
recouvrait une peau de lionne, et it portait de larges braies
de sole verte , avec une ceinture de satin rouge a laquelle
etait suspendu un sabre recourbe dont le fourreau &sit
garni en argent. Douze ecuyers portant un bouclier garni
d'argent, et six pretres que distinguait le turban sacerdotal,
s'avancaient a ses cotes. La maison du roi, les fenfmes. la
musiaue et jusqu'au bouffon, venaient ensuite. Enfin un

(Un tisserand d'Abyssinie.— D'apres un dessin de M. Rochet d'Hericourt.)

cheval, entour4 d'un peloton de fantassins , portait sous un
drap rouge les livres saints des troisdglises d'Ankobar : sene-
Mariam (Sainte-Marie) , Send-Plarguose (Saint-Marc),
Sene-Mikael (Saint-Michel). Les Gallas se soumirent sans
resistance a cette armee : ce sont des peuplades idolatres ,
isoldes, dispersees , et par suite tributaires forces des rois
abyssins.

Le jour de sa rentree a Angolola , Sahle-Salassi ceignit ,
aux pontes de la ville, un diademe en argent incruste d'or,
et fut recu par le clerge qui benit ses armes.

Les details que M. Rochet donne sur la geographie , les
mceurs et les travaux agricoles et industriels du pays, sont
pleins d'interet.

Les provinces dont se compose le royaume peuvent
avoir en totalite cent lieues de diametre. Le Nil en effleure
les frontieres : des nombreux cours d'eau qui l'arrosent , le
principal est la riviere l'Hawache. Cinq chaines de mon-
tagnes coupent en sens divers les plaines. 1E1 existe, a quel-
ques jours de marche d'Ankobar, un volcan en combustion
nomme Dofane, et des sources d'eau bouillante. La popu-
lation du royaume entier est d'environ quinze cent mille

antes.
La propriete individuelle est consacree et entouree de

garanties. Les contributions sont percues avec ordre et jus-
tice. Quand les revenus presentent un excedant , le roi dis-
tribue cet excedant aux pauvres : du reste , sa fortune per-
sonnelle est immense. Ses tresors sont entasses dans un
caveau, sous une montagne, a trois lieues d'Ankobar. I1 y

conduisit M. Rochet, qui compta environ deux cents jarres
remplies d'argent monnayd.

Deux fois par an on fait la moisson des cereales; deux fois
par an les arbres portent des fleurs et des fruits. Les terres
sont si fecondes qu'elles n'ont pas besoin d'engrais. Les
pluies periodiques rendent inutiles les travaux d'irrigatfon.
Les produits bisannuels sont le bid, l'orge , le trefle, le
dourah , les feves et le lin, Le coton et le lin que Pon re-
cueille pour le tissage sont de la plus belle qualite. L'in-
digo croit naturellement a Petat sauvage. Les etoffes se tin,
sent par les methodes les plus simples; le fer se forge a la
catalane; les femmes excellent a tresser des paniers d'osier.

Apres cinq mois de sejour, M. Rochet annonca son in-
tention de retourner en France. Cette nouvelle fut ecoutee
par Sahle-Salassi avec une expression de regret qui n'avait
rien d'affecte : it chercha a faire changer cette resolu-
tion , mais la trouvant indbranlable , it pria M. Rochet de
se charger d'une lettre et de presents pour le roi des Fran-
cais.

Parmi ces presents, aujourd'hui arrives et offerts suivant
son desir, se trouvent : — deux beaux manuscrits in-folio
sur parchemin , ouvrages ecrits en gnese (ethiopique), dont
l'un , intituld Sankesar, renferme Phistoire des saints de
l'Abyssinie , et l'autre, appeld Fatei Negueuste (le Juge-
ment des Rois ) est tombe du ciel, d'apres la tradition, sous
le regne de l'empereur Constantin; — un tees beau cheval
selle et bride; — un bouclier en cuir d'hippopotame, garni
en argent ; — deux lances royales; — tan sabre courbd avec
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un fourreau plaque d'argent ; — un bracelet ; un. cercle
en argent; — une peau de mess ou panthere noire; une
peau de lionne; — une piece d'etoffe, etc.

La lettre d tait enveloppee d'une couverture de satin rouge:
ea voici Ia traduction litterale.

Negueuste Sahld-Salasst, roi de Choa,
4 Louis-Philivpe , roi des Franpais.

Je vous envoie ce message apres avoir entendu parler
"a de votre grandeur par M. Rochet; mon cceur est ddja

pone vers vous et desire vetre amitie. Il est d'usagequ'en-
tre personnes dloignees les presents en soient les premiers

» gages. Je vous envoie done quelques objets de mon pays.
Ces objets sont un-bouclier, tin sabre, un anneau d'ar-

» gent el tin bracelet de guerrier, une taube, une peau de
» panthere noire, une peat' de lionne, deux lances, un cite-
» val, deux lines appeles, run Sanlcesar, l'autre Patti Ne-
» gueuste. Je ne regarde pas ces choses comme des presents
» dignes de vous, mats comme des objets de curiositd. Ce

sont des produits de notre industrie que je vous fais par-
» venir.

» Je ne puis contracter avec vous l'amitiC qui nail du re-
» gard et de la parole, mais seulement cello de . Pecriture ,

puisque nous ne pouvons nous voir. Mais nos yeux se-
» rout les caracteres traces par la plume, et notre parole,
» celle de Rochet a qui j'ai confid ma pensee. Renvoyez-le-
» moi bientet , et lorsqu'il viendra, dites-thoi ce quo vous
» vonlez avoir de mon pays et que l'on ne trouve pas dans
» le votre. Je m'empresserai de satisfaire a vos desks, et de

vous renvoyer a mon tour cette personne.
» Que la benediction de Dieu notre pere, que celle de

0 Jesus-Christ notre sauveur soient avec vous.
a SAFILE-SALASSI, roi de Choa.

La tteille de son depart, M. Rochet fat invite par le roi
a demander ce qu'il destrait pour son voyage. 11 n'accepta
que deux cents talaris en especes et une valour de trois cents
talaris en ivoire. Il sortit des Etats de Choa le 4 avril 4840,
et apres de longues fatigues, il revit Toujourra , Moka ,
Suez, Alexandrie qu'il avail quitte depuis douze moil, et
de la s'embarqua pour la France.

LES ARBRES A LA1T

DE L 'ASuiRIQUE TROPICALE.

LE PALO DE VACA DU VENEZUELA. — L 'FLYA-HYA DE LA
GUYANE ANGLAISE. — LE MASARANDUBA DU Butiste.

Nous avons eu plus d'une fois occasion de faire remar-
quer Pempressetneut qu'avaient mis les conquerants du
Nouveau-Monde a faire connaltre les curiosites naturelles
des colludes dont Colomb venait de lent ouvtair to chemin.
Ainsi nous avons dit que dans des relations publides vers
4505 on trouve déjà tres clairement indiques plusieurs des
animaux propres a l'Amerique : les sarigues, les pecaris,
certains grands singes a queue prenante, etc. Le regne ve-
getal n'est pas non plus oublie; et des les premiers temps
tine foule de plantes nouvelles sont indiquees : celles-ci a
cause de lent grande utilite, comme le mats et le manioc;
celles-la a raison de lours proprietes nuisibles , comme le
perfide mancenilier ; quelques unes pour Pelegance de lour
port, comme les bamboos et certains palmiers; d'autres, au
contraire , pour la bizarrerie de lours formes, comme les
csetus-raquettes et les cierges dpiueux.

A mesure que les relations de voyages se multiplient, ces
indications deviennent pins nombreuses et plus completes;
toutefois certaines especes restent oubliees dans ces cata-
logues, et sans qu'on puisse deviner la cause d'une pareille
omission.

Le pato do 'yaw, par exemple, est sans contredit Pun des

vegetaux les plus remarquables de I'Amerique eqn inoxiale,
et s'il n'a pas etd remarque de tres bonne lreure, on a d'an-
tent plus lieu de s'en &miter que la province °a on le
trouve est un des points de la terre fertile qui out etC les
premiers visites. Le qUinzierne siecle finisialt a peine que
les Espagnols avalent fait des desCentes dans la province
de Gumana on its ne tarderent pas a s'etablir, et cepen-
dant le dix-buitieme siècle dela arriVe qu'on igno-
rail encore en Europe !'existence tlu pato de vaca (l'arbre
de la vache). Enfm, le • er mars -1800, deui cdlebres voya-
geurs, MM. de Humboldt et Bonpland, eurent occasion de
l'observer dans la ferme de Barbuia, lorsqu'ils se rendaient
de Porto-Cabello aux vallees d'Aragua. Ce fu settlement
apres lent retour dans Paticien monde que nos deux savants
decouvrirent dans un ancien ouvrage un passage qui sem-
blait se rapporter a cet interessant vegetal.

Dans ce passage, qui est fort court, l'auteur, parlant des
arbres de la province de Cumana dit que quelques uns,
quand on entame leur -dome , laissent touter une resine,
aromatique , d'autres un sue qui ressemble- a du lait Cos-
gale, qui pent etre pris comme aliment. Une pareille indi-
cation est fort incomplete sans doute; mais l'ecrivain qui
nous l'a transmise ne parlait point d'apres ses propres ob-
servations , car ii n'avait jamais visite l'Amerique ; d'ail-
leurs c'est un de ceux qui ont le- plus coatribue a nous
faire connaitre ce pays , et ainsi son nom ,Vient se placer
tres convenablernent pros de ceux de 111M.de Humboldt
et Bonpland; cot 4erivain, c'est Laet que nous avons déjà
cite honorablement en parlant des premieres recherches
sur l'histoire naturelie des Moluques (p. 92). Le passage
relatif a l'arbre de la vache se trouve dams son Novas
Orbis, liv. xvitt, ell. 24. C'est dans le cli.-40 de sa Reis-
doe historique que M. dellumboldt parle du mettle arbre;
fl s'exprime dans les termer suivants :

0 En revenant de Porto-Cabello, nous nous arretames de
nouveau a la plantation de Barbula , par laquelle passe le
nouveau chemin de Valencia. Nous avionventendu parlor
depuis plusiturs sernaines d'un arbr; dont le suc est tin lait
nourrissant. On Pappellepaio de vaca (l'arbre de la vache),
et on nous assurait que les negreS de la ferme, qui boivent
abondamment de celait vtgetal , le regardent comme un
aliment salutaire. Taus les sacs laiteux des plantes Ctant
acres arners , et plus ou moins veneneux , cette assertion
nous parut tres extraordinaire. L'experience nous a prouve
qu'on ne nous avail point exagere les vertus du palo de
vaca. Lorsqu'on fait des incisions dans le Erotic de cot at-
bre, it donne un lait gluant, assez epals, depeur y u de tome
acrete, et qui exhale une odour de baume tits agreable. On
nous en presents dans des calebasses; lions en bitmes des
quantites considerables, le soir avant de nous_coucher et de
grand mans, sans Oprouver aucun eliot nutsible ; la visco-
site de ce lait le rend settle un pen desagreable. Les negres
et les gens libres qui travaillent dans les plantations le boi-
vent en y trernpant des gateaux de mats et de la cassave.
Le majordomo de la ferme nous assura que les esclaves en-
graissent sensiblement pendant la saison on le polo de vaca
lour fournit le plus de left.

» J'avoue, poursuit le savant voyageur; que parmi le
grand notnbre de phenomenes curieux qui se sont presen-
tes a moi pendant le cours de mes voyages; it y eu a pea
dont mon imagination alt ete aussi vivement frappee que
de l'aspect de l'arbre dela vache. Tout ce qui a rapport au
lait , tout ce qui -regarde-les cereales, nouS Inspire un in-
teret qui nest pas uniquement celui de la connaissance phy-
sique des chose's, mais qui se lie a un mitre ordre d'iddes
et de sentiments. Nous aeons de la peine a concevoir que
l'espece humaine puisse exister sans substances farineuses,
sans le sue nourricier que renferme le self de la mere, et
qui est approprie a la longue faiblesse de I'enfant. La ma-
dere farineuse des vegetaux se trouve non-seulement re-
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pandue dans les graines, mais deposee dans beaucoup de
racines *, et meme dispersee entre les fibres ligneuses de
certains troncs'*. want au fait, noes sommes portes a le
considerer comme exclusivement produit par l'organisa tion
animale. Telles sont les impressions que nous avons recites
des notre premiere enfance , telle aussi est la source de
Petonnement qui nous saisit a Paspect de l'arbre que nous
venous de decrire.

»Sur le Ilene aride d'un rocher , croft un arbre dont les
feuilles sont seches et coriaces ; ses grosses racines penetrent
a !wine dans la pierre. , Pendant plusieurs moil de l'aninie
pas une ondee n'arrose son feuillage; les branches parais-
sent mortes et dessechees; mais lorsqu'on perce le trout,
ii en deconle on la it doux et nourrissant. C'est an lever du
soleil que la source vegetale est la plus abondante. On volt
arrives alors de mutes parts les noirs et les indigenes !minis
de grandes jattes pour recevoir le lait qui ja unit et s'epaissit

la surface. Les tins vident leers jattes sous ('arbre, d'au-
tres les portent a Icons enfants. On croit voir la famine d'un
pritre qui distribue le lait de son troupeau.

»Les plantes lactescentes appartiennent surtout aux trois
families des euphorbiacees , des ()nicks et des apocynees ;
mais dans presque toutes, a l'emulsion laiteuse , se troll-
vent melds des principes acres on deleteres dont le suc du
palo de vaca est exempt. Cependant les genres eupliorbia
et asclepias offraient deja des especes dont le suc est doux
et innocent. Ainsi aux Canaries se trouve le labaiba (en-
phorbe balsamique) dont Pline nous pariah drijit sous le
nom de ferola, comme donnant, quand on la presse , une
liqueur agreable au goat ; a Ceylan se trouve l'asclepias
lactifere , dont le lait est employe a defaut du lait de vache.
Burman raconte que I'on fait cuire avec ses feuilles les ali-
ments que Pon prepare ordinairement avec du lait animal.»

Le lait du palo de vaca, abandonne a l'air libre dans le
vase oft on l'a recu , ne tarde pas a se couvrir d'une mem-
brane resistante , précisement comme le fait le fait qu'on
]aisle refroidir apres l'avoir porte jusqu'a l'ebullition. Bien-
let cette pellicule en atigmentant d'epaisseur devient un
caillot que les habitants du pays designent assez convena-
blement sous le nom de fromage. Ce caillot, quand on le
separe du liquide restant, qui est devenu plus clair et re-
presente en quelque sorte le petit lait, peat se conserver
sans alteration pendant cinq a six jours, apres quoi tl subit
une decomposition semblable a celle de la gelatine et de quel-
ques autres matieres animates exhalant alors tine odeur fort
deplaisante. Comme a Petat de frail, it jouit d'une tres grande
elasticite , on aurait pu croire qu'il devait cette propriete
la presence du caoutchouc, qui se trouve en effet en pro-
portions variables dans beaucoup de sues vegetaux laitenx,
et dans quelques tins meme, comme dans celui de l'hevea
de la Guyane, qui fournit la gomme elastique du commerce,
et pour ainsi dire le seal principe solide. M. de Humboldt
cependant ne se meprit point a ce caractere, car ii savait
bien qu'avec le lait de vache meme on obtient dans certains
lieux, et peut-etre a raison de certaines particularites dans
le mode de fabrication, tin fromage dont l'elasticite tres
prononcee n'est pas due, cela est fort evident, a la presence
da caoutchouc ; la province meme clans laquelle it observait
l'arbre a lait lei offrait un fromage de cette nature, qui y
est connu sous le norn de queso de mano.

L'absence ou la presence d'une petite quantite de caout-
chouc dans ce lait vegetal ne pouvait etre d'ailleurs con-
statee que par des experiences chimiques que M. de Hum-
boldt n'avait pas les moyens de faire pendant son sejour a

Surtout dans les renflements ou tubercutes, comme dans la
pommy de terse , la patate, '.'ignarne, le manioc , etc.

*" Dans le tronc de certains palmiers des hides qui fournissent
le sagou, et de quelques palmiers americains qui fournissent aux
tribus sauvages de la Guyane an aliment qu'on rendrait agreable
en le preparant avec on peu plus de soin.

la ferme de Barbula , mais qu'il recommanda depuis a deux
jeunes savants qui se rendaient dans ce pays.

M. Boussingau It, aujourd'hui membre de l'Academie des
sciences, et M. Rivero, Peruvien, ancien eleve de l'ecole
des mines de Paris, firent , de concert, l'analysedo suc fiats
du polo de coca, et its en donnerent la composition dans
one lettre publiee dans les Annales de chimie, annee
Sans entrer ici clans des details scientifiques , nous dirons
qu'ils reronnurent que ce lait vegetal, qui ne contenant au-
cune trace de caoutchouc, offrait dans sa composition une
grande analogie avec le lait animal, le beurre y etant rem=
place par une cire fort belle et tres abondante (caielle forme
la inoitie en poids du suc), le caseum par une substance
animalisee qui a beaucoup de rapport avec la fibrine du
sang, et le serum par tin liquide aqueux contenant un pea
de sucre et on peu de sel de magnesie.

Sounds a faction de la chaleur, le lait vegetal se con-
duisait comme le lait animal, c'est-a-dire qu'une pellicule
formee a la surface s'opposait au degagenient des vapeurs
aqueuses , donnait lieu a an boursouflement du liquide, et
tendait a le. faire se repandre au-dehors du vase qui le con-
tenait. En enlevant successivement ces pellicules, et main-
tenant l'action d'une douce chaleur, le suc prenait la con-
sistance de la frangipane; pins on voyait apparaitre a sa
surface des gouttes huileuses comme celles qui se montrent
a la surface de la creme tenue trop long- temps au feu. A
mesure que Pearl se degageait, cette partie huileuse allait
en augtnentant, et enfin baignait .entierement le caillot
fibreux, qui repandait alors exactement l'odeur d'un mor-
ceau de viande qu'on ferait frire dans la graisse.

Le palo de vaca doit etre assez commun dans les en
virons du lac de Valence, car la ferme de Barbula, oft l'avait
vu M. de Humboldt, le village de San Mateo, oft on Iui
avail dit qu ill se trouvait egalement , et celui de Maracay,
pres duquel l'observa M. Boussingault , sont a une assez
petite distance de ce lac; mais on le trouve a l'est et a l'ouest
de ce canton. A insi , d'une part, it existe en divers points
de la Cordillere du littoral, entre Barbula et le fond du
golfe de Maracaybo; et de l'autre , dans la vallee de Can-
cagua , oa l'a observe M. Bredemeyer. A Caucagua , on le
connait sous le nom d'arbol de leche (arbre a lait), et les
habitants pretendent reconnaitre a la couleur et a Pepais-
sear du feuillage les troncs qui renferment le plus de seve,
comme le pi tre distingue a des signes exterieurs une bonne
vache lai dere.

C'est aussi dans la partie orientale du Venezuela que le
palo de vaca a ete vit. en 1827 par le directeur du Jardin
botanique de la Trinite , M. Lockart, qui a publie les re-
sulta ts de ses observations dans le tome III du nouveau
Journal philosophique d'Edimbourg.

Le palo de vaca, dit ce botaniste, est tin grand et bel
arbre; celui que j'ai examine le premier avail sept pieds
de diametre et cent pieds (mesure anglaise) depuis la racine
jusqu'a la naissance des branches; it se trouve a peu de
distance du village de Carauo*, a cinquante milles environ
a l'est de la Guayra, et a une hauteur del 000 a i 200 pieds
au-dessus du niveau de la mer. Cette espe.ce d'arbre se trouve
aussi entre le cap Codera et 13arcelone. Dans tons les lieux
oa on le connait, les habitants font usage de son lait ; j'en
ai bu one piste sans m'en trouver mal ; je lei ai trouve le
goat et la consistance de la creme fraiche; it a une odeur
donee et agreable.

M. Lockart avait envoye en Angleterre tin flacon rempli
du lait vegetal recueilli a Carauo. A son arrivee, ce lait n'e-
tait pas on le croit aisement aussi bon qu'au moment oft on
Pavan. mis en bouteille; cependant, comme ii n'avait pas pris
l'air, son goat n'avait encore rien de desagreable; sa consis-

n est probable qu'd y a ici une erreur, et gull faut lire
Caruao.
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lance et sa couleur etaient celles de la creme aigrie, dans l'e-
tat otl on la prend pour faire le beurre. Quelques feuilles de
l'arbre envoyees en meme temps 'que le flacon furent exami-
nees par tin botaniste, M. Don, qtii leur trouva, dans la dis-
position des nervures et la distribution des vaisseaux, les ca-
racteres qu'il avail observes dans les feuilles de plusieurs
figuiers americains. Il d'hesitä pas en consequence a se
ranger a l'opinion de M. Kunth, qui, ayant eu a s'occuper
du palo de vaca pour la pantie botanique du voyage de
MM. Humboldt et Bonpland, l'avait place dans la famille
des Urticees, et considers comme le type d'un genre nou-
veau sous le nom de galactodendron utile. M. Don., Wail-
.eurs , stall ports a le rattacher simplement a un genre
precedemment connu; mais n'ayant pu examiner aucune
partie des organes de la fructification, it ne savait s'il en de-
vait faire tin Ficus ott unBrosintum; enfin, en 4829, ayant
recu une graine de cot arbre, ses hesitations cesserent, et
it le nomma brosimum galactodendron,, rappelant ainsi,
par le nom specifique, le nom generique que M. Kunth avail
voulu lui imposer.

Tons les liens dans lesquels nous avons dit que le palo
de vaca avail ete trouve par MM. de Humboldt, Boussin-
gault , Bredemeyer et Lockart, depuis le golfe de Mara-
caybo jusqu'A Barcelone, sont a rouest de ce que l'on
uomme aujourd'hui, et de ce que Laet lui-meme nommait
la province de Cumana. Ainsi II est douteux si cot auteur, ,

dans le passage que nous avons cite plus haut, parle de
notre galactendron ou d'un autre arbre a seve lactes-
cente , qui a ete reconnu recemment non pas dans la-pro-
vince de Cumana mais encore plus vers rest , dans la
Guyane anglaise, stir les bords du Demerary.

La decouverte est due h M. Smith, et remonte seulenient
a rannee 4829 on 4850. Vivement frappe de ce avait
lu dans M. de Humboldt stir le palo de vaca, M. Smith,
en parcourant les bois de la Guyane, ne manquait jamais ,
cheque fois qu'il prenait un nouveau guide, de lui deman-
der s'il ne se trouvait point dans le canton quelque arbre
qui donnat du lait. On lui avait montre une foule d'arbres
divers dont le sue etait bien d'apparence laiteuse; mais tou-
jours plus ou moms Acre et nullement propre a servir d'ali-
ments.

Entin se tem= dans un petit village indien, slide pros
des premiers rapides du Detnerary, , it entendit parley d'un
arbre nomme itya-hya, dont le lait, disait-on, etait agrea-
ble au goat et nourrissant. Fort empresse de verifier k fait,
AL Smith envoya aussitet a la recherche d'un hya-hya , et
comme ces arbres, a ce qu'il parait, ne sont pas rares dans
le canton, on l'eut bientOt conduit au lieu oil foil venait
d'en decouvrir un.

a En arrivant, WW1, je trouvai que mon laden avail
fait plus que je ne lui avais demands; it avail abattu Par-
bre, dont le tronc emit tombs en travers d'un petit torrent,
de telle maniere que la seve coulait dans l'eau avail
deja completement blanchie. Un coutean enfonce dans re-
corte lit couler immediatement tin ruisseau de kit auquel
mon guide appliqua bientOt sa bouche. Je bus acres dui, et
je trouvai le lait fort bon; it &aft plus epais et plus riche
que le lait de vache, entierement exempt d'Acrete , et tout
cc qu'il avail de deplaisant , c'etait de laisser les levres un
pen collantes. Comme je passais la nuit dans le village, je pus,
le lendennain , avoir pour mon cafe une tasse de ce lait qui
remplacait si hien le lait de vache que personae n'en eat
pu faire la difference, car cette legere viscosite que je lui
avais trouvee en le goatant pun ne se faisait plus sentir dans
le melange.

Pal remarqud que quand on entame aVec le coutean
l'ecorce du hya-hya , le lait coule abondamment si la di-
rection de rentaille est trausversale ou oblique , et qu'il ne
coule presque pas si la direction est longitudinale. L'ecoree
de l'arbre est grisatre , legerement rude et enaisse de trots

lignes; iI faut la traverser completement pour faire sortir
le lait.

. M. de Humboldt dit que le palo de vaca a le port du
cainaitier, , qu'il a les feuilles pohitues , alternes , etc. Le
hya-hya est done tin arbre tout different, car non seule-
ment it a dans son ensemble tine physionomie complete-
ment differente de celle du caimitier, , mais it a les feuilles
elliptiques et disposees par couples. »

M. Smith avail envoys en -Angleterre des feuilles du
hya-hya et des fleurs qui n'etaient pas, a la verite, com-
pletement developpees, mais qui suffirent pour faire recon-
naitre que rarbre appartient au genre tabernte montana ,
dont une espece , le 2'. echinata de Cayenne, that deja
indiquee comme fournissant tin sue laiteux, Un flacon con-
tenant du lait d'hya-hya , recuefill par Al. Smith, fut exa-
mine a Edimbourg; on lui tronva une composition tres dif-
ferente de celle du suc de palo de vaca, et de laquelle on
conclut qu'il devait etre incomparahlement moms nourris-
sant. C'est une conclusion qui aurait peut-titre besoin d'ttrc
verifide par rexperience.

Void done deja deux especes Wen distinctes d'arbre a
lait dans l'Amerique; en existe-t-il tine troisietne ? C'est ce
qui parait tres probable. Ce qui est certain du moms, c'est
qu'en allant tin pen plus loin encore vers Pest, dans la pro-
vince de Para, on trouve tin arbre a sue laiteux qui ne res-
semble guere au hya-hya, et qui semble aussi diffe:rer a bien
des egards du Auto de vaca. Comme le port de Pera est
tres frequents par les vaisseaux europeens, on aura sans
doute bientOt tous les renseignements necessaires a cot
egard. Les premiers que nous ayons eus, et ce sont jus-
qu'a present les seals, se trouvent dans tin appendice au
voyage du Chanticleer, voyage execute, comme on le sail,
de 4828 a 1850, sous les ordres du savant-capitaine Forster
qui peril dans l'expedition. L'auteur de l'appendice est
M. Webster, chirurgien du Chanticleer.

L'arbre a lait du Para est designs par les creoles sous le
nom de masaranduba, qui est son nom indien. C'est tin
des plus grands arbres des fordts du Bresil ; it fournit un
bois qui est tres recherché par les constructeurs de navires.
Ii fleurit en Wrier, et donne, d'apres ce qu'on a dit
Al. Webster, un fruit delicieux dont le goat rappelle celui
des fraises qu'on mange avec de la creme. Les feuilles de
l'arbre sont grandes et ovales ; nieoree du tronc est bru-
natre; quand on l'ineise, elle verse en abondance un lait
blane parfaiternent liquide, d'un goat agNable et sans
odour. Les gens du pays font grand usage de ce lait, et
retat-major du Chanticleer, pendant son sejour au Para ,--
remploya constanament en guise de lait ordinaire dans le
the et le cafe.

Conserve dans tine bouteille bouchee,-ce lait, au bout de
deux mois , s'etait spare en deux parties : l'une liquide,
opaline, et d'odeur legerement aigre ; l'autre solide ,

insipide, insoluble dans l'eau et dans. ralcool , fondant
A 700 cent. Cette substance bride en Constant tine flamme
verte et brillante; elle parait composee en grande partie
de cite et etre presque en tierement privee de cette matiere
animalisee qui est si abondante dans le_caillot du lait de
palo de vaca. -

Quand une lecture vous eleve l'esprit, et qu'elle vous in-
spire des sentiments nobles et courageux, tie cherchez pas
tine autre regle pour juger de l'ouvrage il est bon et fait
de main d'ouvrier. 	 LA BituviintE.

BUREAUX WABONNERENT ET EE VENTS,

rue Jacob, 3o, pros de la rue des Petits-Augus'l!o.

Imprimerie de BOURGOGI1E et MARTINET, rue Jacob, 3o.
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THEATRE CHINO'S.

(Un theatre chinuis, stir cue place publique.)

54

Chez les Chinois, de memo que ehez tons les autres peu-
ples , les divertissements sceniques on dramatiques , a leur
origine , oat etc religieux. Les ballets, les pantomimes, la
declamation lyrique faisaient partie du cuite. Insensiblement
ces parties de l'art se separerent du temple et devinrent
des plaisirs profanes. Le savant Pere Cibot rapporte que,
1766 ans avant la naissance de Jesus-Christ , l'empereur
Tchhing-thang, fondateur de la dynastic des Chang, proscri-
vit les jeux de la scene comme des divertissements frivoles
et dangereux. 827 ans a y . J.-C., Siouen-wang , de la dy-
nastie des Tcheou , recut de ses sujets le conseil d'eloigner
de sa cour les comediens , dont la presence devait etre fu-
neste pour les nucurs. Un autre empereur fut price des
honneurs funeraires pour avoir trop aime le theatre et fre-
quente les comediens.

Malgre ces derniers temoignages historiques , on regarde
comme certain que Part drarnatique a etc de tout temps
aline et cultive en Chine; mais it parait n'y avoir reellement
atteint son plus haut degre de perfection que vers le hui-
tieme siecle de notre ere, sous la dynastic des Thang. C'est ,
en effet , l'empereur Hiouen-tsong qui le premier intro-
duisit , en 720, tons les elements du poeme dramatique
dans une piece reguliere. Cet exemple excita l'emulation
des pates, et le theatre fit de rapides progres : mais
commenca a decliner lors de Pavenement des cinq petites
dynasties dites posterieures , vers l'an 905.

On appelle les pieces composees sous la dynastic des
Thang tchhouen-khi; elles out etc surnornmees
yo (musique du jardin des poiriers

Les pieces composees sous la dynastic des Song, de l'an
960 a l'an 44 19 de noire ere, sont appeldes par les historiens
.hi-khio, et surnommees hoa-lin-hi (amusements des jardins
en flours)

TOME IX. -	 g T..

Enfin les pieces composees sous la dynastic des Kin et
cello des Youen, de 1125 a 1541 de notre ere, sont connues
sous les denominations de youen-pen et tsa-ki , et out di-
vers surnoms dans le gait de ceux qui precedent.

On distingue dans les Youen pen cinq personnages ou M-
ies differents : le Fou-tseng qu'on appelait autrefois le com-
mandant militaire; le Fou-mo on Ho-bleu (espece d'oiseau
de prole) ce personnage pouvait battre le commandant in,
litaire ; le Yn-hi (l'introducteur de la comedic); le
et le Kou-tchouang (celui qui represente les orphelins). On
appelait encore ces cinq personnages Hoa-tsouan-tong,
c'est-a-dire le jeu des hommes bigarres de Tsouan.

Un autre genre de pieces de la troisieme epoque etait
designe sous le nom de Yen-hia, litteralement bluettes.
Dans ces compositions, le principal role on le Fou-tseng
pouvait se diviser en trois personnages differents , savoir :
le Tao-nien, le devot (celui qui songe au Tao); le Kin-
teou , le baladin (litteralement celui qui fait des gam bades);
et le Ko-fau. Trois acteurs qui, sous la dynastic des Youen,
remp!issaient ces roles sont restes trescelebres; ce sont Wei,
Vou et Lieou.

Les sujets des compositions etaient determines methodi-
quement dans chaque genre. Pour donner une idee de ces
classifications, nous indiquerons seulement les douze sujets
des tsa-ki. ce sont , 1' les genies et les transformations
operdes par le Tao (pieces religieuses); 2° les bois et les
sources, les collines et les vallees (pastorales) ; 5° ceux qu
portent le manteau de ceremonie ou qui tiennent la tablette
devant l'empereur + (pieces a intrigues de cour); 4° les mi.,
nistres fideles a leurs devoirs, et les hommes devoues a Icor
pays (pieces heroiques); 5° les persounes douees de piete

Tablette d'ivoire que l'on tient devant sa figure, aria de ne
pas regarder l'empereur en face.

34
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Miele et de justice; celles qui mon trent du désinteressement
et de la moderation ; 6° les imprecations et les sarcasmes
qui poursuivent les traitres et les calomniateurs ; 7° les mi-
nistres exiles et les enfants orphelins; 8° le fracas des ac-
mes et les scenes militaires; 9° le vent et les fleurs, la neige
et la lune (pieces qui ont pour sujets des sentiments tendres
et delicats); 400 la tristesse et Ia joie; la separation et le
retour; 44° la fumee, les fleurs et le froid (pieces qui pei-
gnent des mceurs frivoles et deshonnetes) ; 12 0 les dieux et
les demons ( pieces fabuleuses oit apparaissent des etres
surnaturels).

Les oeuvres de theatre chinoises sont presque innombra-
bles. Dans une collection pea considerable de livres chinois
appartenant a Ia Compagnie des Indes orientates, on ne
trouve pas moms de deux cents volumes de pieces de thea-
tre, et an seul ouvrage en quarante volumes contient juste
cent pieces. Quelques unes des meilleures nieces ont die
composees par des femmes.

Une theorie morale tres elevee a preside au developpe-
ment du theatre chinois; malheureusement elle n'a pas ete
toujours fldelement observee, et elle parait etre actuelle-
ment tombee en oubli.

La poetique chinoise vent que toute oeuvre de theatre alt
un but on un sans moral. Une piece de theatre sans mora-
ine n'est aux yeux des Chinois qtfune oeuvre ridicule. Sul-
vent leurs auteurs , l'objet qu'on se propose dans un drame
serieux est de presenter les plus nobles enseignements de
l'histoire aux ignorants qui ne savent pas lire. D'apres le
code penal de la Chine, le but des representations theatre-
les est « d'offrir sur la scene des peintures vraies ou sup-
s posees des hommes justes et bons, des femmes thastes ,
» et des enfants affectueux et obeissants , qui peuvent porter
» les spectateurs A la pratique de la vertu. » Ceux qui com-
posent des pieces immorales , dit un ecrivain chinois, se-
rout severement punis dans le sejour des expiations,
fou , et leur supplice durera aussi long-temps que leurs
pieces resteront sur la terre.

Ce desir de donner au theatre une utilite morale s'est
surtout manifesto par la creation d'un personnage qui
est particulierement charge, comme le chceur des trage-
dies grecques, d'exprimer les intentions inflates des pontes
et les lecons Taut tirer de leurs oeuvres. II interrompt
de temps a autre le langage pane dans lequel se renfer-
merit tous les autres personnages et qu'il emploie Ini-
meme ordinairement, pour invoquer, dans un chant lyrique
et figure, la majeste des souvenirs, les maximes des sages,
les preceptes des philosoplies, les exemples fameux de Phis-
toire on la philosophic; sa voix est soutenue par une sym-
phonic musicale. 11 differe essendellement du cliceur grec
en ce qu'il n'est jamais en dehors de Paction ; it est tou-
jours au contraire le heros de la piece , quel que soit
d'ailleurs son rang ou son sexe. S'il arrive cependant que
le principal personnage meure dans le conrs de la piece ,
ii est remplace par un autre personnage du drame qui chante
A son tour, et est ameng avec_art en scene toutes les fois
que les evenements surviennent, que les catastrophes ecla-
tent, pour emouvoir douloureusemeut les spectateurs et
leur arracher des larmes,

On emploie dans les pieces chinoises tons les styles, de-
puis la prose la plus vulgaire jusqu'a la poesie la plus pom-
peuse. Cheque personnage se sert du langage qui convient
soit a sa condition sociale, soit a la nature des sentiments
dont it est anima. Cette variete est analogue A celle qu'on
trouve dans les tragedies grecques, et surtout dans Shaks-
peare.

La division des actes est a pen pres semblable a celle de
nos drames modernes. Cependant, Landis que dans la poe-
tique europeenne la division en cinq actes est la plus ordi-
naire , les pates chinois admettent seulement quatre actes
ou coupures , tate. Il est vrai qu'ils ajoutent auelquefois

une ouverture on prologue, sie-tseu, qui tient lieu du pre-
mier acte et commence-Pexposition (In stijet. Sous la dynas-
tic des Than g, , ces prologues etalent souvent dehi tes, comme
darts Plante et Shakspeare, par un seul acteur (pie les his-
toriens nomment l'introducteur de la comedic.

Dans notre systeme, le premier et le second actes ser-
Vent a expliquer et nouer le sujet ; le troisieme amene la
peripetie , le quatrieme la continue et prepare le denoue-
ment auquel le cinquieme est, consecre. Chez les Chinois
le dernier acte forme pour ainsi dire une piece separde ,
soumlse a des regles_toutes speciales ; elle a pour unique
objet I expiation dune faute on d'un crime.

II n?y a point de theatres permanents dans les provinces
du Sud mais le gouvernement permet qu'on eleve des thea-
tres dans les rues, an moyert de souscriptions recueillies
parmi les habitants. A certains jours, les mandarins cox-
memes fournissent les fonds necessaires. On construit alors
un theatre public en deux ou Weis Ileums. Quelques barn-
bons pour supporter un tOit de nattes ; quelques planches
posees sur des treteatix et elevees de deux metres au- dessus
du sol , quelques pieces de toile de C01011 peintes pour for-
mer trnis des dna de la place destinde 6 la scene , en lais-
sant entierement onverte la pantie qui fait face au specta-
tear , suffisent pour dresser et construire un theatre chinois
( voyez notregravure, p. 265).

Mais les frais son t dans plusieurs vines beaucoup plus con-
siderables. Davis donne le releve solvent des depenses theft-
trales qui se renouvellent annuellement a Macao (v. sun cette
vine, 4840, p. 265). Vis-a-vis le grand temple, pies du mut'
de separation qui confine les Portugais, on represente vingt-
deux pieces, lesquelles , sans y comprendre les frais de con-
struction du theatre, coatent 2200 dollar's espagnols. Au
temple chino's, pres de Pentree de la rade interieure , on
execute diverses pieces pour lesquelles on pale 2 000 dollars.
Enfin d'autres representations donnees dans le courant de
Pannee font muter les frais au total de plus de 6 000 dol-
lars (environ 5``7500 francs). Les depenses sont supportees
par une petite population de boutiquiers .et d'artisans.

11 existe aussi darts les maisons des riches, dans les hotels
et dans les taverries, de petites salles de spectacle on jouent
les comediens ambulants.

Une compagnie d'acteurs ambulants (i-pan-hi-tseu) est
ordinairement composee de -huit a dix personnes ce ne
sont Tien de plus que des doinestiques . ou les esclaves du
directeur. vont de lieu en lieu dans une barque convene
qui leur sert d'habitation , et dans laquelle le direetenr leur
enseigne leurs roles. Lorsqueces troupes sent appelees pour
jouer decant une so rciete, la lisle des pieces qu'elles tont
prates a jouer est remise a la personne qui donne la fete
afin qu'elle consulte le choix de ses hetes. 'On lit ensuite les
noms des personnages du drame, et s'il s'en trouve qui
correspondent A celui d'un des convives ,-on choisit aussita
tine autre piece pour eviter tonic allusion offensante.

Les femmes ne paraissent plus sur le theatre depuis que
Pempertur long admit une actrice au nombre de
ses femmes. Leurs roles sont remplis par de jeunes gar-
cons, comme it &aft aussi d'usage en Grace, a Rome, et en
Angleterre du temps de Shakspeare.

Les acteurs aujourd'hui reputes les meilleurs sont ceux
de Nankin.	 .

Les decorations ne viennent pas en aide au poete et aux
acteurs pour completer c'est a l'imagination
des spectateurs qu'on laisse presque entierernent le soin
de transformer la scene sttivant les necessites de faction.
II pewit que Pon ne neglige pas autant les costumes.
L'ambassadeur russe Ysbranof Ides, qui assista , en 1692,
a une representation, fut frappe du guilt et de la richesse
des habillements de theatre t « En premier lieu, dit- it,
on vit s'avancer sur le theatre une belle dame magnifi,
quement vettia de drap d'or, , ornee de joyanx, et portant

---------
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tine couronne stir Ia tete. Elle chanta son idle avec une
voix charmante , des attitudes graciettses, et en jouant avec
ses mains dans rune desquelles elle tenait un eventail. Le
prologue etant fini , Ia piece commenea : elle avail pour
sujet l'histoire d'un empereur rnort depuis long-temps, qui
avail bien merits de son pays , et en I'honneur duquel la
piece etait composee. Tan Let ce personnage paraissait en
habits royaux , avec an sceptre d'ivoire a la main , et tam&
ses ofliciers se montraient avec des drapeaux, des armes et
des tambours. »

Lord Ancartney, dans son Journal particulier, donne la
description d'une pantomime. « Autant que je pus en corn-
prendie le sens ,dit-il, s'agissait du manage de ''Ocean et
de la Terre. Cette derniere etala ses richesses et ses di-
v.Tses productions , telles que des dragons, des elephants,
des tigres, des aigles, des autruches, des thanes, des pins,
et d'autres arbres de differentes especes. L'Ocean ne resta
pas en arriere , et it versa stir le theatre les tresors de son
empire sous la figure de dauphins, de tortues, de leviathans,
et d'autres monstres marins , accompagnes de vaisseaux , de
rochers, de coquillages, d'eponges , de coraux. Ces regi-
ments de terre et de mer, apres avoir separement, et dans
tine procession circulaire, defile pendant an temps conside-
rable, se rennirent edit', et se formant en an seul corps,
s'avancerent vers le front du theatre. Apres diverses evolu-
tions, les fangs s'ouvrirent a droite et a gauche pour laisser
un passage a la baleine, qui semblait etre l'officier comman-
dant. Celle-ci s'etant approchee et placee a ''oppose de Ia
loge de l'empereur, vomit dans le parterre plusieurs tonnes
cl'ean qui disparurent promptement a travers des trous pra-
agues dans le plancher..

Long-temps on n'a eu en Europe que des relations sem-
blables sur les representations dramatiques des Chinois
est natural que par suite on aft concu d'abord peu d'estime
pout le goat de ce peuple. Mais it est tres probable que la
tour chinoise croft convenable de faire assister les etrangers,
dans rinteret de leur plaisir, a des pantomimes a fracas qu'ils
peuvent comprendre sans avoir aucune connaissance de la
langue, tandis que l'ennui les gagnerait inevitablement de-
rant des pieces purement littéraires et presque sans action.
Il en serait de meme chez nous : un ballet a l'Opera ou un
drame chez Franconi nous semblerait devoir etre beaucoup
plus divertissant pour an Chinois stranger a notre langue,
que Cinna ou le Misanthrope.

Le drame de l' Orphelin de la farnille de Tchao, traduit en
1751 par le missionnaire Premare, et publie en 1755, a revels
a l'Europe l'existence d'un theatre chinois regulier : Voltaire
en adapta le sujet aux regles de la scene francaise. Dans
notre siecle, Da% is a traduit les pieces intitulees : l'hfrritier
Bans la vieillesse, et les Chagrins dans le palais de Han.
En 1852, M. Stauislas Julien, professeur de langue chi-
noise au college de France, a traduit le drame iutitale :
l'Histoire du cercte de craie. Bazin a publie depuis la
traduction des Intrigues d'une soubrette, cornedie ; et de
trois drarnes : la Tunigue confrontee, la Chanteuse, et le
Ressentinunt de Teou-ngo.

CELERITE TYPOGRAPHIQUE.

Le plus remarquable exemple de celerite typographique
a ate donne it y a quelques annees , en Angleterre , par
MM. Darton et Clarke, libraires editeurs de Londres. II
s'agissait de la traduction des voyages de Damberger en
Afrique. Les editeurs recurent le volume allernand uu mer-
credi a onze heures. Avant midi les trente-six feuilles
de texte furent repartees entre six traducteurs habiles ; avant
tine heure, tine carte et deux gravures qui illustraient Bon-
vrage alleniand, furent remises entre les mains des gra-
veurs; a six heures, une partie du manuscrit anglais fut
portee chez l'imprirneur, et a partir de ce moment jusqu'a

la fin de 'Impression, les traducteurs fournirent constam-
ment la copie a plus de vingt compositeurs. Le jeudi matin
on corrigea les dpreuves •du texte ; les gravures furent en-
voyees au coloriage le vendredi. Ce meme vendredi, a deux
heures, la trente-sixieme et derniere feuille fut miss sous
presse , et a huit heures Bedition entiere etait parfaitement
sechee. Pendant ce temps , un des traducteurs ecrivait une
preface de douze pages. Le samedi, a deux heures, les bro-
cheurs avaient fini leur travail, et a deux heures et demie
''ouvrage etait dans le commerce. Le soir, a six heures et
demie, it n'en restait pas un seul exemplaire entre les mains
de Bediteur:''edition tout entiere, composee de quinze
cents exemplaires, etait epuisee.

CONSEILS AUX PROFESSEURS ET AUX ECOLIERS.

On trouve clans an livre d'enseignement du treizieme
siecle, intitule Image de la vie , les conseils suivants :

Maitre, n'instruisez que par amour de la science; car
si c'est la renommee qui vous porte a le faire, vous serez
souvent le rival de votre eleve, et peut-etre lui cacherez-
vous le plus beau de la science; si c'est au coutraire nn desir
d'argent qui vous y porte, alors vous songerez peu au mode
d'enseignement, tout sera pour vous indifferent, les choses
frivoles aussi hien que les choses utiles. Et vous, eleve, ne
regimbez pas contre l'instruction; ne pensez pas presomp-
tueusernent qu'il se trouve quelque chose la oa it n'y a
rien encore. Aimez votre maitre; car on n'ecoute guere
celui qu'on n'aime point, et alors s'evanouissent les resul-
tats attendus. Au reste , le travail vient A bout de tout, et
la fin de l'etude c'est la fin de la vie..

INFLUENCE DE L'ECRITURE SUR LA MEMOIRS.

La decouverte de recriture a-t-elle servi la memoire, ou
lui a-t-elle nui? Platon ne savait qu'en penser, et voila de
quelle 'maniere it exprime, dans le Phédre, ses doutes a eel
egard :

« J'ai entendu dire que pres de Naucratis, en Egypte, it
y cut tin dieu , l'un des plus anciennement adores dans le
pays, et celui-la meme auquel est consacrd l'oiseau que l'on
nomme ibis. Ce dieu s'appelleTheuth. On dit qu'il a le pre-
mier invents les nombres, le calcul, la geometric et Bastro-
nomie, le jeu d'echecs, celui de des, et l'ecriture. L'Egypte
tout entiere etait alors sous la domination de Thamus, qui
habitait la grande vale capitale de la Haute-Egypte. Les
Grecs appellent cette ville Thebes l'Egyptienne , et le dieu
Ammon. Theuth vin[ done trouver le roi, lui montra les
arts qu'il avait inventes, et lui dit qu'il fallait en faire part

tons les Egyptiens. Le roi lui demanda de quelle utilite
serait chacun de ces arts, et se mit A discuter sur tout ce que
Theuth disait au sujet de son invention, blamant ceci, ap-
prouv an t cela. Ainsi Thamus allegua, dit-on, au dieuTheuth
heaucoup de raisons pour et contre chaque art en particu-

,lier. 11 serait trop long de les parcourir ; mais lorsqu'ils en
vinrent a l'ecriture : Cette science , 6 roi , ha dit Theuth,
rendra les Egyptiens plus savants, et soulagera leur me-
moire. C'est tin remade que j'ai trouve contre la difficulte
d'apprendre et de savoir. Le roi repondit : lndustrieux
Theuth, tel homme est capable d'enfanter les arts, tel autre
d'apprecier les avantages qui peuvent resulter de leur em-
ploi ; et toi, pore de Becriture , par une bienveillance natu-
retie pour ton ouvrage, In l'as vu tout autre qu'il West. II
ne produira que l'oubli dans l'esprit de ceux qui apprennent,
en leur faisant negliger la memoire. En effet , ils laisseront
a ces caracteres etrangers le soma de leur rappeler ce qu'ils
auront confie a Becriture , et n'en garderont eux-rnemes
anent' souvenir. Tu n'as done point trouve un moyen pour
la memoire, mais pour la simple reminiscence, et to n'offres
a tes disciples que le nom de la science sans la realite; car
lorsqu'ils auront iu beatcoup de choses sans maitres, ils
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(Honore d'Urfe. —	 de sa signature.)

croiront les plus nombreuses connaissances, tout ignorants
qu'ils seront pour la plupart, et la fausse opinion qu'ils au-
rent de leur science les rendre insupportables dans le com-
merce de la vie. a

HONORE D'URFE.*

Honore d'Urfe, le cinquieme fits de Jacques d'Urfe et de
Renee de Savoie, naquit a Marseille le I I fevrier 4568.
[1 passe les premieres amides de sa jeunesse sur les bords
du Lignon dans le Forez, aujourd'hui le departement de
la Loire. En 4585, it se trouvait avec ses deux plus jeunes
freres au college de Taunton . en Vivarais. Les jesuiles

avaient l'administration de cet etablissement. Es dist.n-
guerent sans doute Honore parmi ses condisciples, car its
e chargerent , tout jeune etait, de la redaction d'un
petit livret destine a conserver le souvenir des ceremonies
qui curent lieu a l'occasion de Ia premiere entree de Ma-
deleine de La Rochefoucauld dans la ville de Tournon, dont
die avail spouse le seigneur.

Apres sa sortie du college, qui dut avoir lieu vers Pannee
085, Honore d'Urfe, rendre clans son pays, vecut quel-
ques anndes au chateaude La Batie. Voici dans quels ternies
charmants i1 parlait de cette epoque de calme et de hon-
hear, trente ans apres, dans la preface de la troisieme
partie de son roman l'Astree : cc Belle et agreable riviere
* du Lignon, sur les bords de laquelle j'ay passe si heu-

* Cet article est extrait en partie de l'excellent ouvrage de
M. A. Bernard , intitule les d'ITIO, souvenirs historiques et late-
fakes du Forei au tbiziéthe et au dit-septieme sickle. Paris, t 84o.

reusement mon enfance et la plus tendre partie de ma
» premiere .jeunesse,.quelque payement que ma plume alt

pu to faire, j'admire que je te suis encore grandement
redevable pour tent de contentements que j'ai receus le

» long de ton rivage i a l'ombre de tes arbres fueillus et a
» la fraicheur de tes belles eaux, quand l'innocence de
» mon aage me laissoit jouir de moi-merne, et me permettoit
a de gouster en repos les bon heurs et les felicitez que le
» ciel , Wane main liberate, repandolt sur ce bien-heureux
» pays que to arrouses de tes claires et-vines omits. »

Vers ce temps, ii ecrivit en Plainneur de mademoiselle
de La Roche-Turpin un petit poetne qui est perdu.

Mais blew& les evenements vinrent ti ger Honore de sa
retraite. Force de prendre un peril au milieu du conflit qui
dechirait Ia France, it se fit ligueur, entrains sans doute
par l'exemple de son frere sine et par lee iddes dominantes
de Pepoque. A son debut dans la carriere militaire , place
sous les ordres du dac de Nemours , dont l'avenir, si bril-
lent et si court, s'ouvrait sous d'heureux auspices, it fut un
des plus rudes champions de la ligue.

Au mois de fevrier 4395, it fut arrete a Fears, dans tin
conseil oft it assistait , et que probablement ii presidait , en
qualite de lieutenant du due de Nemours. II attribue, dans
ses Epitres morales , cette mesaventure a Ia trahison d'un
ami.

Sa captivite dura uu mois et demi. Le premier usage qu'il
fit de sa liberte fut de se rendre en Savoie aupres du due,
qui, minepar Ie chagrin, mourut en amitt 4595.

Apres Bette perte douloureuse, Honore d'Urfe revint a
Montbrison, qui-etait tnenacd d'un siege - par les royalistes.
II n'y fut pas plus tdt arrivd, que, par un coupde la fortune
entierement inexplique , it fat jets de nouveau en prison
dans cette ville	 etait venu defendre.

Encore tout emu de la mort de eclat qu'il se plaisait a
nommer son maitre, et voyant s'approcher le terme de la
lutte dans laquelle it se trouvait, Honore s'occupa , pour
charmer les ennuis de sa prison, a ecrire tin ouvrage philoso-
phique auquel it donna le titre d'Epistres morales. Ce livre
est ecrit sous forme de lettres que Pau tear est cense adresser
de sa prison, a un de ses amis, personnage fictif qu'il appelle
Agathon. Le style en est noble et par, et les dissertations
philosophiques dont elles sent pleines montrent que Patt-
tear etait tres familiarise avec les moralistes nucleus.

Quand le Forez se fut soumis au roi, Honore se retire
aupres du due de Savoie, son parent, qui l'accueillit par-
faitement a ce double titre de ligueur et d'allie. II en recut
plusieurs charges lionorables : sa naissance et sa position
I ui faisaient un clevole de les accepter ; cependant, vers la fin
de Patinde 4596 , it commence a s'adonner entlerement
la litterature, Chambery (voyez stir cette.ville 4839, p. 235 )
etait sa residence ordinaire ; 11 s'y lia d'amitie avec plusieurs
personnages de distinction dont ii fit sa societe habituelle.
C'est dans cette espece de retraite qu'il ecrivit le Sireine ,
poi:me de 5 648 vers de bait syllabes, divise en trois chants
laDópart , re Sejour et le Retour. Alors aussi ii concut le
plan de la Sattoysiade, qui n'est pas,- counne on pense
commandment, une histoire poetique de la Savoie, mais
bien un pc:fettle heroique sur l'origine fabulease de la maison
de Savoie.

En 1599 , par suite de divers arrangements de famille,
Honore se trouva en possession du comte de Chateauneuf
en Bresse, dans lequel 6taieitt compris la terre et le chateau
de Virieu-le-Gran& Cote cession precede de fort peu le
manage d'Ilonore avec Diane de Chateau-Morand, divor.
cee d'avec son frere Anne. -

Ce mariage contracte vers Pannee 4600, non par affec-
tion, mais par intdrdt, et pour ne pas laisser sortir de la
famille d'Urfe les grands biens que Diane y avail apportes,
ne pouvait pas etre heureux, et II ne le fat pas. Diane etait
plus aftde que son marl; elle dtalt idolatre de sa beautd tot
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l'extreme soin qu'elle en prenait la rendait insociable : elle
etait toujours enfermee , toujours masquee , toujours en
garde contre le soleil. On ajoute qu'en meme temps, par
un bizarre contraste, elle etait d'une grande malproprete ,
et qu'elle aimait a s'entourer d'animaux jusque dans sa
chambre.

Quoi qu'il en soit , apres quelque temps, Honore se se-
para de sa femme, mais sans eclat et sans formalites legales.
Ce grave evenement eut pour effet d'augmenter encore son
gout pour la solitude et pour les lettres; it acheva son ro-
man de l'Astree, qui devait etre commence depuis
sieurs annees. Le premier volume de cet ouvrage celebre ,
dedie a Henri IV, pa-
rut en 4610.

Pour se faire une
idee du succes prodi-
gieux qui accueillit ce
livre, succes qui est
atteste par les ecrits
de tous les con tempo-
rains, it suffit de se
reporter vers l'epoque
celebre oft it fut pu-
blie. On sait dans
quelle situation se
trouverent les esprits
apres les guerres reli-
gieuses qui signale-
rent les quarante der-
nieres annees du sei-
zieme siecle. On se
mit a jouir avec dace
des anodes de paix qui
succederent a tant de
troubles , et la no-
blesse en particulier
parut ne plus souger
qu'a u repos.

Honore wit ces cir-
constauces a profit
pour traiter, sous la
forme du roman , les
plus baffles questions
de morale et d'his
toire. Pour lui , l'As-
tree ne fut qu'un ca-
dre oil it groupa les
matieres qui faisaient
depuis long - temps
l'objet de ses etudes.
Du reste , ecrite en
belle prose, accompa-
gnee de sonnets, ma-
drigaux et autres pod-
sies a la mode , sa
pastorale devint un
agreable passe-temps pour toute cette societe oisive, did-
gante et spirituelle.

C'etait la premiere fois qu'on s'aventurait dans une pa-
reille route, et le public approuva cette innovation. L'appa-
rition du premier volume fit une veritable revolution : au-
cun livre peut-etre, ni avant ni depuis, ne fut accueilli avec
autant d'enthousiasme. Tout ce qui etait lettre alors fut
dans ('admiration. Le religieux dans sa cellule, le magistrat
dans son cabinet, commentaient les discours des bergers
du Lignon. Pellisson nomme l'auteur de l'Astree un des
plus races et des plus merveilleux esprits que la France ait
jamais portes; La Fontaine, qui a essaye sans succes d'en
direr un opera , n'estimait rien taut que ce roman, aprês.les
ouvrages de Marot et de Rabelais; et Segrals, sot' la fin de

sa vie, disait qu'il trouvait ce roman si beau, gull le lisait
encore avec plaisir. Durant tout le dix-septieme siecle , ce
ne fut qu'un concert de louanges qui out ete encore con-
firtnées au dix-huitieme par des auteurs celebres , entre
au tres par Jean-Jacques.

Le proprietaire actuel de l'ancienne demeure de la fa-
mine d'Ude , sur les bords du Lignon, a recueilli les pas-
sages les plus remarquables des auteurs illustres qui ont
parld d'Ilonore et de son livre; et ce recueil, quoique bien
incomplet , est deja tres volumineux.

La seconde partie de l'Astree parut en 4616; la troisieme,
dediee a Louis XIII , en 4619. Qn s'explique ces longs inter-

valles en songeant
que, devenu un per-
sonnage celehre, l'au-
teur de l'Astree etait
detourne de ses tra-
vaux litteraires par
les exigences de la so-
ciete. Ces volumes ,
d'une &endue consi-
derable, lui deman-
daient d'ailleurs d'au-
taut plus de temps
qu'il n'avait pas re-
nonce a la profession
des acmes; it conti-
nuait a combattre
avec honneur sous
les drapeaux du duo
de Savoie, et it recut
I'ordre de l'Annon-
ciade , le 2 fevrier
4 645, en recompense
de ses services pen-
dant la campagne de
l'annee precedente.

Apres la publica-
tion de son troisieme
volume, Honore s'e-
tait encore rapproche
de la tour de Savoie,
et avait fixe sa resi-
dence dans une cas-
sine , pres de Turin,
sur les bords du Pci.

, quand la guerre
lui laissait quelque
loisir, , it se hatait de
le mettre a profit en
preparant la quatrid-
me partie de l'Astree.

A cette epoque ,
une lettre fort cu -
rieuse lui fut adressee
par vingt-neuf princes

ou princesses , et dix- neuf grands seigneurs ou dames
d'Allemagne , qui, ayant pris les noms des personnages de
l'Astree, avaient forme une sorte d'academie ou de reunion
pastorale a l'imitation de celles de ce roman. Dans cette
lettre, datee du Carrefour de Mercure, le 40 mars 1624,
Honore est supplie de vouloir bien prendre pour lui le nom
de Celadon , qu'aucun des membres de cette etrange aca-
demie n'avait eu l'audace d'usurper dans le sentiment de
son imperfection.

Que.que temps avant sa mort , Honore fit un voyage en
Forez, guide peut-être par un sentiment instinctif qui lid
laissait prevoir sa fin : ce fut comme un adieu qu'il vint faire
aux rives de Lignon.

Au awls de mai 462,6 0 if se trouvait it l'avant-garde



Partnee qui prit la Pieve, Alb de l'E tat de Genes, soulevee
a l'instigation de l'Espagne; mais it fut force d'abandonner
les camps a Ia suite d'une chute de cheval qu'aggraverent
les nudes travaux de la guerre. II se retire a Genes, et de
la se tit transporter a Villefranche en Piemont, on ii Mourut
le 1" juin ; son neveu, Charles Emmanuel, et mademoi-
selle d'Urfe, sa niece, lui rendirent les derniers devoirs.
Son corps fat ensuite porte a Turin pour y etre enseveli
avec honneur.

On croft que les restes d'Hortord d'Urfe furent depuis,
apportes dans le Forez, stir les bonds du Lignon peut-etre

Bonlieu , sepulture de la famine d'Urfe.
A pea de distance du chateau de LaBatie, on volt an petit

tertre horde autrefois de six arbres, et connu sous le nom
de Tombeau de Weldon. Suivant la tradition , tin d'Urfe
y a etc enterre. Il ne reste pins , pour honorer ce tertre
aujourd'hui deforme, que deux Wields a demi brises par
les orages.

DAVID LE TRAPPEUR.

NOUVELLE.

Suite. — Voy. p. 214, a3 r, 241, 258.)

5.

Pierre lie pouvait songer a demeurer dans ces parages
apres ce qui -venait de se passer. Les Pieds-Noirs fugitifs
allaient evidemment rejoindre leur tribu, et nut don te qu'ils
ne revinssent en force A la riviere Malade pour essayer tine
revanche ; d'un autre cote, en patient, on s'exposait a trou-
ver les a utres territoires de chasse deja occupes, et a perdre
ainsi la saison du trappage. Pierre et ses gees ne savaient
done a quoi se determiner, lorsque le chef desNez-Perces,
instruit de leur embarras, bur propose de les conduire dans
tine vallee .baignee par la branche septentrionale de la ri-
viere du Saumon, oil its seraient a l'abri de leurs ennemis,
et on la chasse etait plus abondante que partout ailleurs.

Mes freres les Visages-Pales y trouveront les clans en
abondance, dit oral-de-Loup; les colt ines sont couvertes de
moutons sauvages, et l'on pout chasser le baffle sans s'e-
carter heaucoup; quant aux castors, lb y sont aussi nom-
breux que les feuilles du saute aft printemps.

Pierre se laissa tenter par cette description, et consentit
a se mettre en route avec les Nez-Perces pour ce paradis
des tra ppe rs.

Its y arriverent apres une marche longue mats sans dif-
ficultes, et furent taut surpris de trouver que les promesses
d'OEil-de- Loup, loin d'etre exagerdes, se trouvaient au-
dessous de la verite.

Ce fut la que le trappage commence a donner desresul-
tats rdellement importants.

On sait comment les castors se reunissent stir les cours
d'eati, qu'ils barren t avec des arbres abattus pour en former
des clangs, au milieu desquels its hatissent leurs buttes;
celles-el torment des especes de villages aquatiques, que les
habitants defendent contre mute invasion des castors voi-
sins. Cependant, a l'epoque de la mue, c'est-a-dire. vets le
commencement du printemps, le male quitte sa cabane pour
taire tin voyage de plaisance. 11 suit les cours Wean gull
rencon I re sur sa route, rouge les jeunes pousses de peuplier,
visite les lies, et cetoie la plaine a une gra ode distance. C'est
seulement a l'approche de Fete qu'il abandonne sa vie de
garcon, et que, se rappelant ses devoirs de chef de Camille,
it retourne vers sa compagne et ses petits pour les mener
tous ensemble a la recolte des provisions Oliver. C'esl alors
aussi que commence la chasse.

Le trappeur,experimente reconnait la presence du castor
A la plus Legere piste, et sa butte flit-else caeliee sous les
saulea it est rare que d'un cup d'cell 11 ne la decotiVre

point. It pose alors sa trappe A -deux -ou trots ponces au-, -
dessous de la surface de Peau , -et l'attache- par une chatne

on potean fortement enfonce dans la vase,Prenant ensuite,
tine petite tige depouillee de son deorce, 11 en trempe une
extremite dans un Melange odorant qu'il appelle la male-
eine, et fixe l'autre bout a l'ouverture de la trappe. Le cas,
tor est attire par I'odeur de l'appat , nage--, yers lui, et, au:
moment on it saisit la tige qui s'eleve au-dessus de rem, .
ses pieds sont pris dans le trappe; eirraye, it plonge, mais la_
trappe retenue--ati poteati resiste ; -it revierit sur Peen, re- -
plonge encore ,-lutte . ainsi quclque temps ,--et finit enfin par
se noyer.

Instruit par Soko des moyens de reconnaitre les pistes et,
de tendre les pidges, David fut hient(tt aussi habile que ses
compagnons. Les cours d'eau pros desquels its aralent -
campe etalent d'ailleurscouverts de buttes, et la bande de ,
Pierre fit d'abord . une excellente chasse; mais le-Kansas
avertit que l'on se hat* trop, et que les castors, instruits
par l'experlence, ne tarderaient point a fuirl'appat ce
co qui arrive pen apres.. Les trappeurs reitoncerent alors a
leur faire prendremetlecine, selon l'expression consacree,
et se contenterent de poser leurs trappes dans les passages
les plus ffrequenter.Soko-letir. repeta vainernent que s'ils les_
tendaient plusieursfois de suite dans les memos endroits Ids _
castors sauraient les eviter, on ne l'ecoute'point. Tout elle
Bien les premiers inn; mais cheque Camille de castors
ayant perdu quelques tins de ses membres, les survivants -
devinrent debuts : ils .decouvrirent les trappes
aux mernes endroits okevaient succombe tent hs parents, et -
les eviterent. Its firent plus : earmant d'un baton, its rens,
sirent a en detendre les ressorts , apres quoi its les renver-
serent ; quelques tins memo les detacherent des pienx pour
les transporter dans lotus lies, on Ds les- enfouirent sous la
vase.

Cependant David, guide par Soko, avait reussi au-dela
de ses esperances, et sa recolte de fourrures surpassait cello
des plus vieux trappeurs. L'intitnite danslaquelle it vivait
avec le Kansas l'avait , de plus, mis a mete de verifier ce
que celui-ci avait _dit -de Nehala , et il reconnut que sa
beaute etait, en effet, le moindre de ses charmes ; en con;- -
naissant mieux la jeune fille , on l'oubliait pour ne songer:
qu'a sa douceur, a son activite, a son devoueinent. Instruite
de ce que David avait fait pour Soko, elle ellereliait tons les
moyens de temoigner au jeune blanc sa reconnaissance, et
partageait ses soins- eutre lui et son frere. De son cdte
David etait toujours pies d'elle pendant les marches, veil,
tart a son Bien-etre=et sa snrete.I1 eprouvait pour Nehala
tine affection A !aquae se joignait un sentiment d'estime et
de protection qui cherchait toutes les occasions de s'expri-
mer. La jeune indienne recevait ces temoignages d'attache_ -
went avec une joie modeste mais visible, etSoko se seuriait
a lui-memo sans parser, cornme si tout at elle au g,re de,
ses desks.

Mais les beaux jours etaient devenus plus races,
allait commencer; Pierre pensa qu'il etait temps de rame-
ner sa bande an lieu de rendez-vous convenu avec le capi-.
taine Sablette.

Les fourrures furent done ernballees aveesoin et chargees
sur les rnulets ;_ on prit conge du chef OED-de-Loup , avec,
lequel le vieux, trappeur 6,changea sa carablne en signe
mitie; puis on ' se dirigee vers Ia plaine d'Argile-Illanche;
on la brigade entiere devait se rCunir.

Mais en arrivaht aux montagnes, Pierre trouva les pas-
sages deja coinbles par la neige, qui s'y etait en titsseea une
hauteur de plus de vingt pieds; on ne pouvait essayer de
les traverser sans c-ourir risque de s'engloutir. Apres plw-
iieurs detours _Muffles,_ la trotipe-s'arreta , singulierement
inquiête et embarrassee. Chacun donna son avis et propose
uu expedient, presque aussitet reconnu impraticable, Soko
soul gardait he silence, avec Gate rdserve partieldiere a4x



271MAGASIN PITTORESQUE.

guerriers indiens. Enfin Pierre lui demanda s'il ne connais-
suit aucun moyen de franchir la montagne.

— Mes freres blancs ne peuvent-ils , en gravissant d'a-
bord les plus basses collines, arriver jusqu'au sommet de la
chaine? demanda le Kansas.

— Cela n'est point impossible, repondit Pierre ; mais une
fois arrives la-haut , que deviendrons-noui?

— L'autre versant ne conduit-il point clans la plaine?
— Sans doute; mais le moyen de le descendre, avec nos

bagages et nos chevaux!
— Mon frere a sans doute reflechi que ce versant devait

etre tout reconvert de neige glacee.
— lenses-tu que ce soit une cotnmodite de plus?
— Oat , si mon frere veut employer un traineau.
— Un traineau! repeta Pierre etonne ; par le ciel! en as-

tu vu employer en pareil cas?
— Je l'ai vu.
-- Et quand nous serons au sommet de la chaine , to to

charges de nous descendre de l'autre 	 ?
— Je m'en charge.
— A lors , en avant! s'ecria joyeusement Pierre ; car le

Kansas n'est point un Canadien, et ii ne promet que ce qu'il
pent tenir.

La troupe se mit done a gravir la montagne, et campa le
lendemain a son sommet.

Soko choisit alors un endroit on le versant se trouvait
entrecoupe par plusieurs plateaux formant comme des eta-
ges de la montagne. Une sorte de traineau fut fahrique, on
y attacha un mulct , et on le laissa glisser, au moyen de
cordes, jusqu'atf plateau le plus voisin ; le traineau fut en-
suite monte et redescendu de nouveau , jusqu'a ce que la
caravane entiere eat gagne cet etage superieur. Elle en
gagna par le meme moyen un second, puis un troisieme ,
puts enfin la plaine que l'on avait mint de ne pouvoir at-
teindre.

Les trappeurs trouverent en y arrivant les differentes
bandes dejá rassemblees, et fetant leur reunion autour des
sources de Biere; tel est le nom donne par les aventuriers
aux sources gazeuses de la plaine d'Argile. La liqueur pe-
tillante remplissait les tasses d'etain, et les plus vieux chan-
taient a plein gosier la ballade composee en faveur de l'ale
du desert.

L'arrivee de Pierre et de sa bande acheva de mettre en
joie les trappeurs , et tout ce qui restait de friandises des
habitations, tel que rum, sucre et biscuit, fut servi pour ce-
lebrer cet heureux retour.

Pen de jours apres parurent les convois de la compagnie,
qui apportaient, selon Pusage, les munitions, les armes, les
vivres, et un nouvel assortiment de marchandises. Bientet
on vit arriver egalement les tribes amies qui venaient echan-
ger leurs fourrures contre de la verroterie, des fusils, de la
poudre ou des Rolfes, et les trappeurs libres apportant le
produit de leurs chasses.

La plaine d'Argile-Blanche devint alors une veritable
foire. Les agents de la compagnie renouvelaient leurs en-
gagements avec les trappeurs pour la prochaine campagne,
et soldaient les comptes de celle qui venait d'avoir lieu.
Sablette s'etait decide a expedier one partie de ses four-
rures en bateau de buffle par le Missouri; it proposa a
David, dont it connaissait la probite et ('intelligence, de
se charger de cette . expedition , promettant de mettre sous
ses ordres des hommes accoututnes a cette navigation.
C'etait un moyen pour David de retourner avec profit a
Franklin, oft la compagnie lui avait assure un petit emploi;
it accepta.

Lorsque Soko l'apprit , it temoigna d'abord une graude
surprise, puts devint sombre et pensif ; entin it prit a Pecart
le jeune homme

— Mon frere est-il decide a retourner aux defrichements
demanda-t-it.

— II le faut, repondit David; voila pres d'une annee que
je n'ai revu ma mere.

— Et mon frere ne regrettera-t-il rien de ce 	 laisse
dans les prairies?

— Je vous regretterai , Soko, car je vous aime.
L'Indien leva les yeux, et regarda David fixement.
— Que mon frere pule sans detour, reprit-il; une fois aux

habitations, ne se rappellera-t-il plus Nehala?
David rough.
— Vous savez bien le con traire , murmura-t-il a demi-

voix. Votre sceur, Soko, est, avec ma mere, ce que j'aime et
ce que je respecte le plus au monde; je donnerais la moitie
de ma vie pour passer l'autre pres (Pelle!

— Pourquoi mon frere ne reste-t-il point alors dans la
prairie? Croit-il que Nehala ne puisse etre la femme d'un
trappeur lihre?

Je' ne crois point cela, Soko, mais j'ai promis a ma mere
de retourner aux habitations; elle m'attend , elle a besoin
de moi, et , meme pour mon bonheur, je ne voudrais point
manquer a ma proniesse.

— A Ions , que mon frere emmene Nehala avec lui aux
defrichements.

— Hélas! reprit David, vous ne savez pas, Soko, quelles
sont les miseres de noire civilisation. Avec la petite place
que la compagnie nfaccorde la-bas , je serais trop pauvre
pour nourrir votre sceur et ma mere. Ici , le desert vous
fournit tout ce dont vous avez besoin , et l'habitude vous
permet de vous passer du reste; vous etes toujours assez
riches pour choisir la femme que vous aimez. Mats nous
autres blancs nous ne pouvons nous marier quand le cceur
nous y pousse ; it fact auparavant que nous ayons couquis
clans le monde une place assez large pour pertnettre a deux
de s'y asseoir. Emmener Nehala pour lui faire partager les
souffrances et l'humiliation qui s'attachent chez nous A la
misere, ce ne serait point luiprouver mon affection, mais
mon irreflexion et mon egoisme. Avant de contracter de
nouveaux devoirs, ii faut remplir ceux qui existent : je me
dois d'abord a ma mere; et puisque mon travail et mon in-
dustrie »e peuvent assurer que son bien-etre , tome nou-
velle charge volontairement acceptee serait une coupabfe
imprudence. Je vous dis cela douloureusement , Soko, car
je partirai (Pic' le cceur brise et triste pour long-temps; l'i-
mage de votre sceur me suivra partout, et en y renoncant
je perds pent-etre tout espoir de bonheur dans l'avenir ;
mais les blancs ont tine religion qui leur montre la vie
comme une epreuve, non comme une fete , et qui leur en-
seigne a faire ce qui est bien , quoiqu'il faille en soulffir.

David avail prolionce ces derniers mots les yeux humides
et d'un accent emu. Le Kansas demeura quelque temps sans
repo:1(1re ; la tete penchee et les bras croises stir la poitrine,
tl semblait mediter les paroles du.jeune homme et s'efforcer
d'cn coinprendre tonic la portee; enfin, relevant la tete :

— Ainsi mon frere serait heureux d'emmener ,
s'il etait assez riche pour la faire vivre comme les autres
blanches, sans privations et sans rnepris?

— Pouvez-vous en douter? s'ecria David.
— C'est bien, dit le Kansas avec un geste re.solu. Et it se

retina.
Le soir meme, le jeune homme apprit qu'il avait quitte

le campement et s'etait enfonce seul'dans le desert.
Il interrogea Nehala ; mais elle ignorait la cause de ce

depart subit. Huit jours s'ecoulerent sans que le Kansas
reparat ; l'inquiétude de sa sceur etait devenue du desespoir,
et David lui-meme partageait tonics ses craintes, lorsqu'un
cavalier arriva un matin au camp en poussant le cri de vic-
toire des Kansas. C'etait Soko.

Du plus loin qu'il apercut sa sceur et David, it les appela.
— Que mon frere, prenne quatre mulets et qu'il me suive,

dit-il au jeune trappeur.
— Pourquoi cela?
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Pour chercher la dot de Ndhala.
— Que veux-tu dire? s'ecria la jeune fine.

Je veux dire que cette fois ce n'est pas le marl qui en-
richi t les parents de la femme choisie, comme it est d'usage,
mais le parent qui enrichit le marl... Et vice! ajouta-t-il;
tin retard petit tout perdre; preparez les quatre mulcts.

Qu'avez-vous done ddcouvert? dennanda David.
— Une des caches de fourrures appartenant au Plods-

Noirs.	 La fin ec. hrprociraine livraison.

LA MAHON DU O gNI1RAL CHAMPION:NET, A POMPEL

Le general Chain pionnet, dont Pon a dernierement propose
d'elever la statue a Valence, sa ville natale , ordonna et did-
gea des fouilles a Pompel pendant Poccupation de Naples par
nos soldats. II fit &gager deux maisons dans la partie sud-
ouest de la vIlle, entre le forum et le penchant de la col-
line, pres de la basilique. L'une de ces maisons est en-
core designee sous son nom. Entre les colonnes de ratrium
on volt tin Bassin de marbre et un putts; des mosaiques
les entourent. La partie inferieure des colonnes etait
peinte ; it reste des traces de couleur. La maison n'est
pas gratide, mais elle est bien disposee, tres elegamment
decoree , et elle devait appartenir a un riche citoyen. Ce
qu'elle Ore de particulierement curieux , c'est tin apparte-
ment sonterrain , divine et orne avec goat, et quirecevait
la lurniere par des ouvertures menages dans le peristyle.
Quelques tines des chambres de cette jolie maison sont en-
tierement peintes a fresque. Sur tin fond d'azur, on volt
voter des perroquets, des colombes, et de petits genies ailes.

(Atrium tetrastyle de la maison du general Championnet ,
Pompel).

(.'ENFANT ET LES FLEURS.

(Traduit de mistress Cristabel, Irlandaise contemporaine. )

Je ne puis le dire, je tie puis le dire, » s'etriait la petite
flute en .pleurant ; et en meme temps elle se baissait pour
ramasser a terse les petales d'une rose qui s'effeuillait stir sa
tige. « Non, je ne puts le dire, je ne le sais pas, pourquoi
mes fleurs tombent et se fletrissent ainsi. Je les ai soignees
soir et matin; je les al mises l'ombre; j'ai enleve les
feuilles qui pouvalent les goner, pour qu'elles pussent re-
cevoir les bienfaisants rayons du soleil; j'ai place les flours
et les boutons de maniere a ce qu'ils pussent recevoir dans
lours calices les plus fraiches gouttes de rosee; je les ai bai-
glides a la plus pure fontaine; et pourtant elles.se fanent.
llelas! Henry leur ressemblait , quand ii etait la, pale et
froid, sus son lit, et je-pensais que mon petit frere revait.
Je lui baisai la lone pourTeveiller, pour jouer; mais it tie

s'eveilla pas. Maman etait pres de lui; et au moment otl je
me glissai pres de son berceau, je la vis trembler, pleurer,
soupirer ; puis elle me dit que mon petit frere etait most,
et je lui demandai si je ne pouvais pas mourir avec lui. Elle
me dit en pleurant arnerement que petals. trop bonne et trop
belle pour cela. Pourtant , je lentils bleu , je ne sills pas,
moitie aussi bonne que retail Henry avant qu'il dormit de
ce froid sommeil; je ne suis pas moitie aussi belle que mes
roses, mes pativres roses, qui_se fanent, elles aussi.

» Comme nous jouions gaiement dans Fes bosquets quand
mon petit Irene etait fort et hien portanti Nous nous re-
posions a l'omhre quand la chaleur etait trop forte; puis
nous chassions loin des roses parfumees la sauvage abeille,
on nous faisions tomber du calice des fleurs les perks
mides qu'y avail laissdes la rosee de la nuit. Helm! betas!
ii n'y a plus personae pour courir avec moi de rameau en
rameau. Les fleas memos que soignait Jlenry avant gull
fat pale et froid, .ces fleurs memos qui hier etaient si belles
et si brillantes , ces flours se fanent aussi. Oh ! je vais de-
mander a mama!' si tout ce que j'aime bolt perir ainsi. —
Et quand je lui parterai de mon petit frere qui n'a pas
voulu sourire lorsqueje Pal embrassd, et-quand je Ini mon-
trerai mutes mes pauvres fleurs fanees, yen suis sure, elle
me laissera mourir aussi. Ohl oui , j'irai trouver maman ,
et je lui demanderal si tout ce que j'aime &it perir slush»

Et la petite fide  releva de: terre la pauvre flour Iletrie,
sans savoir que , stir notre pativre terra , des withers de
flours tombent ainsi, - sans avoir count! resperance , sans
avoir goate le bonlieur.

On ne saurait concevoir de quoi l'hoinme est capable
s'il a la volonte, et jusqu'A quel point if s'eleve s'il se sent
fibre.	 J. DE MuLLEn.

PHILOSOPHES ET ARTISTES FRANCIAIS AU OERNIER SIECLE.

Au siecle dormer, nos philosoplies et nos ecrivitins exer-
pleat tine influence presque souveraine stir Mute l'Europe.
Des rois et des reines venaient A Paris leur rendre visite,
entretenaient avec eux des correspondances suivies, et ne
se dirigeaient que- parleurs avis dans le choix de tout ce
qui pouvait eclairer leur intelligence au former !eta goat.
Lecteurs, secretaires, bibliotheques, professeurs , an tiquai-
res, theatre, pieces, acteurs, tableaux, peintres, sculpteurs,
architectes, tout le cortege de science et d'art dont Its s'en-
touraient leur etait enVoye de Paris par une demi-douzaine
de penseurs qui ne devaient cette haute puissance qu'A la
seule superiorite de leur esprit, car its n'etaient ni nobles
ni riches : run Wen etait le Ills adoptif d'un vitrier; un
au tre, le fits d'un coutelier, et it logeait dans un galetas.
C'etaient cependant les veritables rois de leur siecle,

Parmi les artistes qui, grace a ce patronage des philoso-
phes plus gal leur talent, se_ repandirent A cette epoque
dans le Nord, on pent citer le sculpteur Larchevdque, qui
decora Stockholm; le sculpteur Saly, qui fit A Copenhague
plusieurs ouvrages importants , entre autres la statue
equestre de Frederic V; Lejai, architecte du roi de Prusse;
le peintre Sylvestre, directeur de l'Acaderrile de peinture de
Dresde ; le sculpteur-Hutin , qui lel succeda ; le peintre-
Tocque, appele en Russie par Elisabeth pour faire son por-
trait en pied; le sculpteur Gillet, directeur de l'Academie
de Saint-Pdtersbourg; le sculpteur Falconnet, a qui l'on dolt
le monument de Pierre-le-Grand ( voy. 4855, p. 429); Cie-
risseau, premier architecte de l'empereur de Russie, etc.

BUREAUX D'AI3ONEEMENT ET DE VENTE,
rue Jacob, 3o, pres de la rue des Petits7A.ugustins,

Imprimerie de BOURGOGNE et MARTINET, rue Jacob, 30.
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LE RATIER.

35

( tin chasseur de rats, en Angleterre.)

La veritable force, c'est le nombre. Quelque petit, quel-
que thoffensif que soft on animal, s'il se multiplie beaucoup
it devient d'abord incommode, puis nuisible , enfin dange-
reux , et si l'homme ne parvient a le detruire, it sera force
de lui ceder la place et de fuir devant lui. II y a un siecle
et demi l'Europe n'avait qu'une seule espece de rat ; c'etalt
le rat noir (Mus rattus); ses degats causaient pen de dom-
mages a l'agriculture; sa taille etait mediocre, sa femelle
n'avait qu'une portee par an , et cliacune d'elles n'etait que
de cinq ou six petits.

En 4750, les navires qui faisaient le commerce de l'Inde
et de la Perse , introduisirent en Angleterre une nouvelle
espece ; c'est le surmulot (Mus decumanus). Plus Bros
que le precedent, d'une multiplication beaucoup plus ra-
pide, puisque sa femelle a trois portees par an de douze a
vingt petits, it se substitue au rat noir, en le detruisant par
la guerre ou par la famine. En 1750, ii envahit la France;

Tomes IX.— 11.01.1T 18

en 1766, it n'etait point encore parvenu en Russie, macs
maintenant it y est aussi nombreux que dans le reste de
l'Europe. Aujourd'hui le rat noir est un animal rare dans
nos pays. Ainsi, ces rats nombreux qui habitent les egouts,
les voiries et les basses-tours sont des etrangers qui, dans
l'histoire des animaux, ont joue le mettle rOle que les
Huns et les Yandales ont rempli dans celle des nations.
Ces conqu6rants a qnatre pattes sont des fleaux pour les
fermiers , car tout leur est bon ; Us mangent le hie, le
lard, les grainer; ils devorent les poulets , les pigeons et
meme les lapereaux. A ussi un bon ratier est-il la Provi-
dence des fermes et un homme necessaire a l'agriculture.
En general, ses moyens sont des secrets dont it fait mys-
tere ; it a son procede inconnu, dit-il, de tons ses confreres,
et qui seul pent detruiredont l'ennemi. Nous
allons en donner deux dont on se sert en Angleterre.

Willick , dans son Economie domestique, conseille de
35

...
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faire frire une epOnge dans du beurre sale. Gels fait, on la
presse , on l'aplatit entre deux planches, puis on la coupe
par petits morceaux que Pon seine a rentree des trous de I
rats. Ces animaux se jettent avidement sur cette proie,
mais hint& ils sont consumes d'une soif ardente. Le ratier,
qui a previi cet effet, place des vases pen profonds et rem-
plis d'eau dans le voisinage des trous : les rats boivent avi-
dement ; alors reponge qu'ils out avalde se gonfle dans
lour esto mac, et its meurent miserablement etouffes. /dais un
lionnete ratier repugne a ce moyen machiavelique, it prefere
lutter de ruse avec !'animal sans recourir au poison. Dans
le voisinage des trous creuses par les rats, it place tin baril
vide et pen profond qu'il ferme avec tin couvercle de bois.
Deux ou trois planches forwent un plan incline qui remplit
!'office d'escalier et fait communiques le sol avec le cower-
de qui recouvre le ba ril. Pendant quelques joursil seme sur
ces planches inclindes de la farine, des petits morceaux de
lard, du suif, tout ce qu'il salt en tin mot devoir flatter le pa-
leis de ses ennemis. P u is , I orsqu'il suppose que leur defiance
est assoupie , ii remplace le couvercle du basil pat une
feuille de parchemin. Du centre de cette feuille, un grand
nombre d'incisions vont en rayonnant vets sa circonference.
En meme temps le baril est rempli d'eau, mais au milieu
une pierre etroite s'eleve au-dessus du niveau du liqiiide;
sa surface est telleinent etroite qu'un seul rat pent s'y wait.
Les planches et le parchemin sont seines d'appats comme
auparavant. La suit arrive, et tin rat plus gourmand et
plus Nardi que les autres s'avance sur le couvercle en
parchemin ; it approche du milieu , pose ses pants de
deviant sur un des triangles formes par les incisions, la
feuille cede sous son poids, ii tombe dans !'eau, nage et va
se refugier sur la pierre de saint. Mais son instinct a me-
surd toute retendue du danger, it pousse des ells plaintifs
qui attirent ses camarades; ceux-ci tombent a leur tour
dans le baril ; alors un combat horrible s'engage entre eux;
chacun vent occuper la pierre ; Rs se poussent , se pressent,
se mordent, et poussent des ells affreux. Tons les rats du
voisinage accourent a ce bruit et s'engloutissent run axes
rantre dans le fatal baril, oft le ratier satisfait trouve to
lendemain tin grand nombre de cadavres et un seul sur-
vivant qu'il garde ordinairement pour servir d'appat dans
tine mitre occasion.

Mais le veritable chasseur de rats, celui qu'un de nos
plus celébres ecrivains a si admirablement peint sous le uOin

de Mareasse , dedaigne cette guerre de trappes et de pidges ;
sa petite chasse est tine image tie la grande : it vent en avoir
les emotions, mettre aux prises les instincts animaux, etre te-
moin de leurs luttes en les faisant tourner au profit de son
art : it chasse le rat au chien et au furet.

Quoique d'une taille pen superieure a celle du surmu-
lot, le furet l'attaque sans crainte et lui livre des combats
qui ne finissent que par la mort de run des combattants.
Son corps mince et cylindrique lui permet de penetrer dans
les trous de ses ennemis, et sa ferocite, qui est regale du
tigre , ne s'assouvit jamais , quel que soit le nombre de ses
victimes ; it tue pour suer, sans faim et sans necessite; s'il
penetre dans an poulailler, it egorge tout, et se contente de
lecher un pen de sang.

Marcasse tient a la main un de ses furets, d'autres sont
en reserve dans son sac, ii l'introduit dans uu troll a rats;
ceux que le furet n'atteint pas sont mis en fuite par Son-
odeur forte et penetrante et cherchent a s'echapper par
les autres trous tin terrier; mais l%larcasse a prevu cette
fuite, it a place des chiens en sentinelles a !'entree de ces
trous, et tous les rats qui cherchent a s'echapper devien-
tient immediatement leur proie. L'art du chasseur consiste
done a saisir la direction des galeries, a fieviner lents em-
branchements, decouvrir leers issues et poster a chacune
d'elles un chien vff et alerte qui ne laisse echapper aucun
ennemi. Souvent ties combats terribles se livrent dans ces

David et Soko partirent suivis de mulets , et reviment
trois jours apres avec tin chargement de peaux de castor
valant plusieurs milliers de dollars. Le Kansas les vendit
aux agents de la compagnie , et forca David a en recevoir
le prix.

— Mon frere ne voudrait point empecher le bonheur tie
Nehala, dit-i1; lajenne fille a le cceur d'une blanche; la vie
du desert lui semble trop rude; sa place .est dans la case
d'un Visage-Pale et elle a choisi la Ilene.

La jeune indienne confirms les paroles, de son frere, et
David n'eut plus d'objections a faire con tre tine union qui
comblait tons ses vceux.

Cependant la saison avancait. Les agents de la compagnie
avaient fini leurs echanges ; on se prepare a expedier la
meilleure partie des fourrures par- le Missouri ainsi
avait ete convene, et ron construisit a cet effet tine don-
zaine de bateaux de cult.

Ces bateaux; longs de dix-huit picds et largos tie cinq
environ, etaient formes de trois peaux de baffles &endues
sur un leger chassis. Les coutures qui les reunissaient
avaient ete soigneusement reconvenes de suif et de tenure,
et le bateau charge tie tirait pas plus de deux pieds dean.
L'equipage de chacun-d'eux se compose!" de trois homilies.

Le moment du depart arrive, David s'embarqua avec
Nehala. Soko, qui les avait conduits jusqu'au rivage , ne
pouvait se separer de sa smut. Enfin , apres de longs em-
brassements, it s'assit an fond de la barque, et, tendant la
main a David :

— Je prie mon frere de la renclre heureuse , dit-il d'un
accent dont la granite cachait mat !'emotion; son cce.ur est
accoutume A sentir battre d'autres cceurs,-sa main a presser
d'autres mains. 'Peat-etre mon frere trourVera-t-il que pour
tine femme elle est- exigeante et tiere ; mais Soko n'avait
qu'une scent, et it s'etait fait son esclave. Je prie mon frere
d'etre indulgent pour ses (Wants. Je sais que les Visages-
Pales traitent doucement les femmes et les enfants, qu'ils
ne leur demandent den au-dessus de leurs forces; c'est ce
qui m'a fait ddsirer que Nehala douse un blanc... Soyez
heureux tons deux ; moi, je vais etre seul dans le desert.

Ici les sanglots de la jeune Indienne delaterent , et elle
tendit les bras a son frere.

— Pourquoi ne pas nous suivre? lui dit Ramsay atten-
dd; mon frere ne comma Nehala, trouver le bon-
heur parini les.Visages-Pales?

Soko secoua la tete.
— Le pays d'une femme est lA od se trouve le marl

qu'elle a choitr, dit-il; mais Ie pays d'un Kansas est la otl
l'on chasse le buffle et on Fon enleve les chevelures des

I etroites et sombres galeries que les rats ont creusees pa-
' tieniment sous les pinchers et dans repaisseur des mu-
raffles. Le furet attaque par derriere et ne pouvant se re-
tourner succcimbe 5ous leurs morsures ; plus sottvent encore
it est vainqueur. On cite dans les annales de cette venerie,
plus utile que celle du cerf et du chevreuil, des processes
extraordinaires de furets. Les uns reviennent apres avoir
tons leers ennemis, Landis que les chiens oisifs attendaient
vainement qu'on lent adressat une prole. Un d'eux reste
long-temps dans tin Iron; son maitre inquiet de ce long re-
tard croft entendre des ells plaintifs , it se hate de soulever
une des planches du parquet, et trouve le furet A mottle
mort. Ii avait tue tan t de rats que leurs cadavres bouchaient
le terrier et interceptalent le passage de Fair.

DAVID LE TRAPPEUR.

NOUVELLE.

(Fin. —'troy. p. ar4, 23 r, 24 t, 258, 270.)

§ 6.
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Pieds-Noirs. Nehala n'a hesoin pour vivre que du regard avec precaution de Ia retraite qui l'avait jusqu'alors cache.
et du sourire de mon frere; Soko, lui, a hesoin de l'air des Au meme instant tin Leger clapotement se fit entendre
prairies.	 quelque distance, et it apercut les autres barques qui glis-

— Ne devons-noes donc plus nous revoir? s'ecria David saient silencieusement sur le fleuve ; elles avaient apercu
attendri.	 sa manoeuvre et venaient le rejoindre.

— Non, nitirmura le Kansas; ceci est comme la mort pour
	

La flottille entiere eut bientat double rile, et parut a de-
nous tons.	 convert entre les deux camps. David se trouvait tonjours en

Et , voyant que les autres barques se preparaiant a partir: tete, promenant ses regards de rune A l'autre rive; it allait
— Adieu, ajouta-t-il rapidement, adieu, et aimez-vous enfin depasser les derniers feux , lorsqu'un cri partit tout-

toujours!
	

a-coup pros de lui. II s'elanca a l'avant du bateau : tin In-
Nehala voulut s'avancer vers lui; mais it repoussa du pied dien qui traversait le fleuve a la nage etait sous la prone,

le bateau, qui prit a ussitat le courant. 	 poussant deja un second cri d'appel ; mais it Went point le
David saisit dans ses bras Ia jeune rifle qui poussait des temps de rachever ; Ramsay saisit cette tete qui s'elevait

cris de desespoir, et s'efforca de l'apaiser.	 au-dessus des eaux , et la fit disparaitre.
— ()tie mon frere la reude heureuse! repeta de loin la

	
Alors commenca tine lutte muette et terrible : en s'effor-

voix de Soko.	 cant de se degager, le sauvage s'etait accroche au bras du
Le jeune colon ent voulu repondre; remotion Ini coupa jeune homme,	 s'efforcait de tirer a lui.

la parole : it ne put que faire uu signe, en posant la main
	

Lache-le , dit Pierre qui se trouvait dans la meme
sur la tete de Nehala.	 barque.

Dans ce moment, toutes les barques avaient pris le lit du 	 — Non , repliqua David , it nous perdrait.
fleuve et s'eloignaient rapidement. Le Kausas derneura de- Comme it achevait ces mots , l'Indien fit tin dernier
bout a la meme place taut que l'on put les apercevoir; effort ; la barque pencha brusquement , et le jeune colon
entin, quand la derriere eut disparu derriere les lisieres de disparut dans Les eaux. Neliala jets un cri , et voulut s'e-
frenes et de cotonniers , it s'eloigna lentement , monta

	
lancer apres lui.

cheval, et s'enfonca dans la montagne.	 Au meme moment, l'autre trappeur arreta le bateau.
Cependant la flottille de bateaux de !ntie continuait a L'agitation de l'eau indiquait le lieu on Ramsay venait

descendre le Missouri. La douleur de Nehala s'adoucit pen de disparaitre , et prouvait que la lutte continuait encore
a pen ; et si les soins de David ne lui firent point oublier sons la vague. Tout-a-coup les deux bras de l'Indien se
son frere, ifs l'aiderent da moins a supporter tine separa-  dressCrent pour retomber aussitat, et une tete se montra.
tion qui avail ete impossible a eviter.	 — David! cria Nehala eperdue.

L'attention qu'exigeait d'ailleurs tine pareille navigation, 	 — Me void! dit la voix du jeune homme.
et les mille dangers auxquels elle etait exposee, rempeche- 	 — Et le sauvage? demanda Pierre.
rent, ainsi que David, de s'arreter sur ce souvenir. II fa Ilait	 — Avec les poissons! repondit David.
une surveillance et tine adresse continuelles pour eviter les

	
Les deux trappeurs l'aiderent a remonter dans la barque,

gouffres, les recifs on les banes de sable; de plus, des ban- oil la jeune Indienne se jets dans ses bras.
des d'Indiens Corbeaux infestaient les deux rives du fleuve, 	 — Vite , reprenez le courant! dit le jeune homme; on
et nos navigateurs avaint tout a craindre de leer cruaute. doit etre, instruit dans les camps...

Les premiers jours se passerent pourtant sans grave ac- On entendait en effet sur la rive une rumeur confuse.
cident. Quelques tines des barques, qui s'engraverent , fu- Quelques ombres se dresserent; mais ce ne fut qu'un in-
rent aussitiat degagees; quelques attires , dechirees par les stant , et tout rentra presque aussitat dans le. silence.
pointes des rochers, furent retirees a sec et reparees. Mais La unit s'acheva sans nouvel accident , et le lendemain
le huitieme jour, David, qui etait en avant, apercut, vers le matin Ia flottille s'arreta au pied du fort Cass , le premier
soir, de la fumee qui s'elevait sur tine des rives. II fit aus-  des postes etablis sur le Missouri.
sitat les signaux convent's a ses barques, qui gagnerent la 	 Les plus grands obstacles etaient desormais surmontes,
rive opposee et s'y cacherent sous rombrage des frenes et et le reste de la navigation n'offrait que pen de perils.
des saules. Continuant ensuite a s'avancer avec precaution,
it ne tarda pas a apercevoir, a droite, les feux d'un campe- 	 § 7.
ment de guerriers Corbeaux.

Profitant d'une Ile qui pouvait le cacher, it se preparait Le lecteur n'a point oublie sans dome le premier chapi-
passer outre en longeant la rive droite, lorsqu'il distingua, tre, dans lequel nous avons represents Jonathan et David
A travel's un nuage de poussiere, une centaine de cavaliers causant dans une des rues de Franklin, et se preparant, run
de la meme tribe qui s'avancaient de ce cede. 	 A tine vie laborieuse, l'autre a roisivete.

A I eine avail-il en le temps de faire entrer sa barque au
	

Une annee seulement s'etait ecoulee depuis cette conver-
milieu des arbustes et des glaTeuls qui bordaient l'tle , que sation , et les deux amis etaient encore a la meme place ,
la cavalcade entiere arriva au bord du fleuve. 	 mais dans des positions et des idees bien differentes.

Les deux troupes s'etaient apercues, et se saluerent par Tons les traits de David respiraient le bonheur et le
de grands cris. Quelques tins des nouveaux arrives lance- calme, Landis que Jonathan, les bras croises stir la poitrine
rent leurs chevaux dans le Missouri pour rejoindre le cam- et la tete'penchee, semblait livre a un profond desespoir.
pement de droite, et passerent a quelques pas de la barque	 — Ainsi la maladie de ta pauvre tante l'a obligee a fer-
sans l'apercevoir ; la plupart se content?irent de camper sur mer sa boutique, dit Ramsay, continuant une conversation
la rive gauche, on ifs allumerent de grands feux. 	 comme,ncee.

Ainsi place entre deux ennemis , la position de David
	 — Et quand a fallu compter, tout est alle aux crean

etait d'autant plus dangereuse glen ne pouvait communi-  ciers , ajouta Jonathan , si bien que nous voila sans res-
quer aver les autres barques. La nuit , qui survint , tie di-  sources.
minua en rien son embarras : le moindre bruit pouvait etre 	 — Ne peux-tu travailler? demanda Ramsay doucement.
entendu des deux rives, le moindre monvement apercu a la 	 — Travailler a quoi? reprit Jonathan avec aigreur; est-
clarte des (clone's. Ramsay resolut de hisser les sauvages ce que j'ai un Mat? Tu panes a ton aise de la misere des
s'endormir.	 autres , toi , parce que to as tin emploi et des fonds places

II attendit donc avec patience jusqu'au milieu de la nuit ; dans la compagnie des fourrures. Rien ne to manque ! ta
enfin, quand les dernieres rumeut's eurent cesse, it sortit mere est heureuse; to as dpuse la plus jolie Indienne (01



276	 MAGASIN PITTORESQTJE,

alt jamais pant dans les etablissements tout le monde
t'aime, et tout te prospere.

Il est vrai que je dois beaucoup a Dieu, repondit pal-
siblement David; mais j'ai du moins agi de maniere a ce
que cette prosperite ne puisse metre reprochee. L'aisance
dont je jouis , je la dois aux dangers que j'ai courus; Ne-
hala nest a mai que parce que j'ai rempli mes devoirs
d'honune envers son frere ; et si ma mere est heureuse
c'est que j'ai toujours mis sa joie au-dessus de la mienne.
Crois-moi, Jonathan, l'activite et l'humanite sont les meil-
leures routes...

—Au diable tes sermons! s'ecria le jeune homme, je n'en
ai que faire.

— Jo Cal offers mes secours.
— Garde-les egalement , dit Jonathan d'un air sombre ;

je ne veux rien de tot.
A ces mots it quitta brusquement Ramsay, et l'on apprit

le soir milme avail quitta Franklin , abandonnant sa
tante infirme et pauvre. II n'avait point en le courage de
travailler pour deux , et de prendre a sa charge cello qui

l'avait sl long-temps noun'.

Quand David sut cette nouvelle, ii courut chez la vieille
femme,

— Ma mere a besoin d'une compagne et d'une mute te
son age , lui dit-il; venez vivre pros	 et Vauai pour
vous la tendresse d'un ills,	 -

SOUVENIRS DE BARCELONE.

II.

LES OSTENSOIRS, L IENCENSOIR ET LE FAUTEUIL DE DON
MARTIN DANS L'gGLISE CATEIEDRALE DE BARCELONE

- ( Catalogue).	 -

Nous publions les dessins exacts de quelques objets re-
marquables conserves dans l'eglise de Barcelona

Le grand ostensoir est en vermeil et richement orne de
pierres precieuses. Il taut knit metres pour le porter;
est vrai qu'il est place sur un siege en vermeil qu'on dit
avoir servi de trOne ou de fauteuil au roi don Martin d'A-
ragon ( 59544l2); une ceinture brodde lie l'osteusoir au

(Grand ostensoir en vermeil de la eathedrale de Bareelone. —
Vapres un dessin de M. Hawke.)

fauteuil , de maniere a en retenir les balancements lorsque
procession du Saint-Sacrement a lieu.
Ce qu'il y a de plus admirable dans Postensoir, ce sont

les precieux joyaux . qui y soot appendus, dons religieux

(Fauteuil en vermeil de don Martin X.isragon , dans la
eathedrale de Bareelone.)

dont la valour est inestimable. Il etait plus riche encore
darts les temps oft l'Eglise florissait en Espagne : signalons
surtout une Chaine &Or avec de belles perks; un rubis ca-
bochon de la grosseur d'un muf de pigeon; une croix qui
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porte soixante-six diamants; plusieurs autres croix en pierres
fines ; une emeraude de la valeur de 4 500 ducats d'or;
une chaise en or avec des rubis , estimee 2 500 pia sires;
un diamant noir de la dimension du Saucy de Fr ince ,

bijou sans prix; six chapetets en perles fines; des chalnes
en or, oil des grains d'or d'une once s'alternent avec des
grenats de Syrie; une branche de palmier en opales d'O-
dent , donnée par un Philibert de Savoie, estimAe 4 000

( Petit ostensoir en vermeil de Ia catliedrale de Barcelone.)

piastres ; plusieurs bagues , anneaux , camees ou pierres
fines gravdes, etc., etc. On a comptd les pierres precieuses
ou perles qui ornent Postensoir, et on a trouve 1 206 dia-
mants, plus de 2 000 perles fines, 415 opales orientales,
5 saphirs d'Orient, beaucoup de turquoises, etc., etc. Le
nombre de joyaux attaches a l'ostensoir etait autrefois si
considerable interceptait les lignes et contours qui en
Virulent le dessin riche et elegant.

C'est avec ces ornements et d'autres aussi precieux que le
chapitre paye depuis long-temps les fortes contributions
imposees par le gouvernement , ou par les autorittis loca-
les qui soutiennent par tomes sortes de sacrifices les fi-
nances mal administrees de l'Espagne. Nous avons vu d'an-
tiques emaux passer au creuset , et de belles pierres tines,
a la simple taille premiere, etre livrees a un orldvre qui les
envoyait en France pour les faire tallier a facettes, et servir
a Ia bijouterie modern.

Le grand et le petit ostensoir, ainsi que l'encensoir, datent
tie la meme époque. On croit qu'ils ont die confectionnes
du temps de Ferdinand et Isabelle; en tout cas, ces objets
sont plus modernes que le siege de don Martin et que tous
les ornements de la vieille cathddrale de Barcelone, quoi-
que les Catalans pensent le contraire.

Je ne crois pas avoir jamais rencontre un homme que je
pusse appeler excellent, et qui n'etit Ate soumis a des pri-

(Eneensoir en vermeil de Ia eatliedrale de Barcelone.)

vations , A des chagrins , a des soulfrances. -a douleur
semble etre indispensable au ddveloppement de l'intelli-
gence, de renergie et de la vertu. Les Apreuves auxquelies
sont soumis les peuples comme les individus sont done
necessaires pour les retirer de leur ldthargie, pour tremper
leur caractere.	 FEARON

ETUDES D'ARCIIITECTURE EN FRANCE,

OU NOTIONS nELATivEs A CAGE ET AU STYLE DES MONU-

MENTS (I.EVES A DIFFI:IIENTES EPOQUES DE NOTRE

II1STOIRE.

Voy. p, 27, 66, 225.)

MOYEN AGE,

Monuments d'utilite publique.

PUNTS.

Nous avons vu au commencement de ces etudes quel Ca-
ractere de grandeur et quelles conditions de dure les Ro-
mains avaient toujours su imprimer aux diVrentes con-
structions d'utilit6 publique dont nous poss6dons encore des
vestiges dans plusieurs parties de la France. II est A propos
maintenant d'examiner aussi A quel degre la science et I'art
dtaient parvenus au moyen age dans les constructions ana-
logues a celles sur lesquelles le genie romain s'Ctait exercd
avec tant de sup&ioritd.



=278	 M AGAS1N- PITTCMESQUE;

Les Romains avaient laisse sur le sol de la Gaule un assez
grand nombre de ponts, d'aqueducs et d'autres construc-
tions hydrauliques pour que leurssuccesseurs pussent y pui-
ser de bons exemples a suivre , et pour que les traditions re-
latives a la pratique de ce genre de constructions se fussent
conservdes et transmises d'age en age apres ce peuple civi-
lisateur. Mais it ne devait pas en etre ainsi, et l'art de bear
qui avait pris un si batten t essor dans tous les monuments
elevds sous]'inspiration religieuse, qui avait produit des mu-
vres d'une grande vigueur et d'un certain caractere quand
it s'agissait de proteger les villes ou de satisfaire aux besoins
des citoyens ; cet art, renferme dans ces limites, demeura
dans un drat d'inferiorite incontestable a l'egard des con-
structions d'utilitd publique auxquelles les anciens avaient
attache une si grande importance.

Les pouts remains, admirablement construits en pierre,
avaient pu pendant long-temps suffice aux nouveaux domi-
nateurs des provinces des Gaules; mats ces ponts , qui n'a-
valeta pas ete detruits par le temps, l'etaient par ceux-la
memes qui furent le plus souvent incapables de les rem-
placer.

Durant Ia periode mdrovingienne, les ponts etaient gene-
ralement en Wis. Les auteurs qui mentionnent ceux que
Charlemagne fit etablir sur le Rhin et stir plusieurs mitres
fieuves de son vaste empire, nous apprennent que la plupart
de ces ponts etaient aussi construits de la meme maniere.
Ce West done probablement que vers le commencement
de la troisieme race qu'on chercha a donner a la construc-
tion des ponts une plus grande durde , et qu'on commence
a en construire quelques uns en pierre.

Dam les derniers siecles de la puissance romaine, pendant
les temps de lutte et de resistance contre les irruptions des
Barbares , on avait juge ndcessaire de ddfendre les ponts
par des constructions militaires placdes aux extremites et
quelquefois mettle sur les piles intermddiaires, ainsi qu'on
en volt des exemples sur certains pouts de Ia campagne
de Rome, qu'on attribue a Narses. Cette disposition fut
frdquemment imitde et memo developpee au moyen age.
Aden , dans sa chronique rapportde dans le Recueil
des historiens de France , dit que a Charles- le-Chauve
fit construire sur la Seine tin pout tres solide dont les
extrdmi tes dtaient ninnies de forteresses formidables , afin
d'arreter l'impetuosite des Danois et des Normands. »
Les historiens ne sont pas d'accord sur l'emplacement de
ce pont ; les uns le placent la on se trouve aujourd'hui
le pont au Change, et le confondent avec celui qu'on ap-
pelait alors le Grand - Pont ; d'autres veulent, au con-
traire, que ce pont alt due entierement distinct dit Grand
Pont ; mais ces derniers different entre eux sur la place
qu'il faut lui assigner. II est probable que ce pont a dd etre
emportd dans la suite par les eaux ou par les glaces, on pent-
etre ddtruit a une epoque oft it cessait d'être utile a la de-
fense de la ville.

Nous avons vu precedemment que dans Paris le grand
et le petit Pont (Relent defendus par le grand et le petit
Chatelet.

A Orleans, l'ancien pont, qui &aft compose de dix-neuf
arches, dtait ddfendu du cote de la ville par tine citadelle
qu'on appelait aussi le Chatelet; au milieu, au point oft se
trouvait une Ile, qui aujourd'hui n'existe plus , dtait con-
struite la bastille Saint-Antoine avec une chapelle dddide a
ce saint, et a l'autre extremite un fort appeld les Tourelles.
M. Jollois, dans une lettre adressee a la Societe royale des
antiquaires de France, a prdsentd tine notice historique tres
intdressante stir ce pont: nous la recommandons a:l'atten-
don de nos lecteurs.

L'ancien pont de Rouen, ball par l'impdratrice Mathilde,
fide  de Henri Ier, duo de Normandie , et petite-He de
Guillaume-le-Conquerant , prdsentait une disposition tout-
it-fait analogue o cello du pont d'Orleans , 'quart aux con-
struotlons militaires eleven pour sa defense. I1 se composalt

de treize arches en plein-cintre, couronndes de creneaux. Ce
pont dura trots siecles. En 4502, plusieurs arches edcroule-
rent : on Ie rdpara alors en bois. Mats comme it continualt
a menacer ruiner -on fut oblige de le demoltr en 4661 .

Le pont de Vernon, le pont de Larche, et prohablement
beaucoup d'autres, etaient fortifies de la meme maniere que
les ponts de Rouen et d'Orleans.

A Cahors , it y avait stir le Lot trots, pouts qui etaient
surmontds de tours, non seulement a leurs extrdmites, mais
stir leers piles intermddiaires. L'un de ces.ponts, qui existe
encore, a Rd reproduit dernierement dans l'ouvrage de
M. de Taylor sur les monuments de l'ancienne France. —
Le pont de Grenoble dtait aussi protege par de semblables
tours.

Souvent une chapelle ddcorait les pouts du moyen age,
comme on en volt tin exemple a l'ancien pont construit sur
le Rhene, en 4 par S. Benezet, entre Avignon et Ville-
neuve. Ce pont dtait egalement protege par une forteresse
du cote de Villeneuve :it hit fort endommagd lors do siege
d'Avignon par Louis VIII , et s'ecroula presque entiere-
ment lors d'une inohdation en 4670. On en volt encore trots
arches d'une grande ouverture, qui sent en segments de
cercle et bien appareilldes.

Au treizieme siecle, on eleva sur le Mane tin pont non
mains celebre devant la petite vine du Pont-Saint-Esprit,
qui lui dolt son nom. 11 se compose de vingt-neuf arches,
dont les piles sent etablies tam& sur des rockers, tantet stir
le lit du fictive, qui dans ce lieu a la rapiditd d'un torrent.
Ce pont, qui dessert une communication tres importante
entre le haut Languedoc et la rive gauche_du Rhene dolt sa
conservation au soin avec lequel it a toujours dtd entretenu.
Les arches de ce pont sont encore en plein cintre; ce ne
fut que dans le siecle suivant que l'ogive tint etre adoptde.

La construction des ponts paratt avoir dtd au moyen age
le privilege d'une association dont les membres pa rcouraient
les provinces sous le nom de freres pontifes on faiseurs de
ponts. Bien que cette corporation fat dissoute vers le coin-
zieme siecle, et que souvent les pouts aient dtd bads par
des gens qui n'en faisaient pas partie , on pent cependant
y voir Porigine_ de no.s corps d'ingdnieurs, et s'expliquet
ainsi comment dans notre pays les architectes resterent
plupart du temps strangers a la construction des pouts qui
doivent etre cependant consideres commeide veritables
numents d'architecture.

L'examen des pouts qui furent successivement construits
dans la capitate nous sake pour firer routes les deduc-
tions susceptibles de repandre quelque lumiere sur l'dtat de
l'art de batir applique a ce genre-de monument anteriett.
rement au seizieme siecle.

A Paris, dans les premiers temps qui suivirent la domi-
nation romaine, ii n'y cut pendant long-temps que deux seals
pouts, savoir ; le Petit-Pont, situd la memo oft se trouve
celui du meme nom, et le Grand-Pont la on est actuellement
le pont au Change. Ces deux pouts dtaient alors construits
en bois. Le Petit-Pont'fut ddtruit pour la premiere fois en
885 par tin debordement, puffs rdtabli et ddtruit de nouveau.
D'apres Geoffroi de Saint-Victor, Jean de Petit-Pont, chef.
d'une secte philosophique, et ses disciples, le reconstrai-
sirent en pierres de taille a leers frais et de ]cures propres
mains, vers la fin du douzieme siecle; ils construisirent de
plus pour chacun d'eux de petites maisons situdes stir ce
meme pont, oft ils demeuraient et y enseignaient le peo-
ple. Geoffroi de Saint-Victor fait un grand eloge de ces
constructions; it dit que ce pont dtait pave (ce-qui prouve
que ce n'etait pas commun alors) et soutenu par des piles
couvertes d'airain ; it predit de plus que sa construction sera
durable. Mais cette prediction ne se realise pas; le nouveau
Petit-Pont fut encore renverse par un debordement , e1
reconstruit immediatement en 4485. Plus- lard , en 4280-,
le Grand et le Peat-Pont ayant encore dui detrults, furent
de nouveau reconstructs en plerre, macs sans.plus de suds.;
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car en •1296 ils furent entraines avec les maisons qui se
trouvi,ient dessus. Enfin, s'il faut en croire les chroniques
rapportees par Dulaure, le Petit-Pont fut renverse en 885 ,
1185, 4 ,196,1206, 1280, 1296, 1576, 1595, 141)5, 1408,
c'est-A-dire alternativement detruit, et reconstruit tant6t
en pierre, tantOt en bois, mais sans jamais pouvoir attein-
dre une longue duree. Apres sa reconstruction de •409, le
Petit-Pont eprouva encore plusieurs accidents semblables,
et it est certain qu'avant 1499 it fut encore detruit et re-
construit, puisque Jean Joconde, comme Pindiquait un
distique latin grave sous une arche du pont Notre-Dame ,
l'avait reconstruit avant ce dernier. Ayala ete considerable-
ment endommage en 1649,4654 et 1658, on avait ete oblige
de soutenir les arches par des ciutres et des arcs-boutants
en charpente. En •748, deux bateaux de loin enflammes ,
dont on avait cru devoir couper les amarres , vinrent s'en-
gager dans ces charpentes auxquelles ils mirent le feu, et it
eu resulta tut incendie si violent que toutes les maisons qui
etaient sur ce pont furent bailees. On fut alors oblige de
reconstruire totalement le Petit-Pont, tel qu'il est aujour-
d'hui.Ce n'etait plus l'usage alors d'etablir des maisons sur
les ponts.

Le Grand-Pont (depuis le pont au Change) eut a subir
des vicissitudes a peu pres semblables. En 1408. ii eprouva
une secousse si forte, que quatorze boutiques de changeurs
qui etaient construites dessus furent ruinees , mais sa masse
resista. En 1621 et 4659, i1 fut consume par le feu, n'etant
alors construit qu'en bois, et ce fut le 19 septembre de cette
derniere =lee qu'on cornmenca a le batir en pierre tel qu'il
existe presentement ; it ne fut acheve qu'en 1647.

Quant au pont Notre-Dame , sa fondation date de 1415;
11 etait alors construit en bois. Le 51 mai de cette annee ,
Charles VI en enfonca le premier pieu assiste de tons les
princes de sa tour. Ce pont ne fut acheve qu'a u bout de sept
ans. Robert Gaguin (Compendium de gestis Francorum)

en donne la description suivante: « 11 avait 70 pas et 4 pieds
» (115 metres) de longueur, , 18 pas (29m , 2) de largeur;
» etait supporte par dix-sept travees de pieces de bois ( ou
» piles); chacune de ces travees se composait de trente pie-
» ces de bois; chacune de ces pieces avait plus de 2 pieds
» d'equarrissage;... it etait charge de soixante maisons,
» trente de chaque Ces maisons se. faisaient remarquer
» par leur elevation et l'unifornate de leur construction. Lors-
» qu'on s'y promenait , ne voyant pas la riviere, l'on se
» croyait sur terre et au milieu d'une foire , par le grand
» nombre et la variete des marchandises qu'on y voyait eta-
» lees. On peut dire, sans mime d'etre taxe d'exageration,
» que ce pont, par la beanie et la regularite des maisons
» qui le bordaient , etait un des plus beaux ouvrages qu'il
» y eat ,en France. »

Ce pont, qui , comme on volt, faisait alors l'admiration
des Parisiens , s'ecroula le 25 octobre 1499, vers neuf heu-
res du matin , avec les soixante maisons construites dessus.
Le meme auteur auquel nous avons emprunte la descrip-
tion precedente, nous apprend que cette chute fat genera-
lement attribuee a la negligence du pre y & des marchands
et des echevins, qui touchaient pour le prix des locations
des maisons de ce pont 80 livres par an , et ne depen-
saient qu'une tres petita partie de cette somtne pour l'en-
tretien de sa charpente, gardant le surplus pour eux. Ro-
bert Gaguin ajoute que le maitre des oeuvres oil Parchi-
tecte avait Pannee precedente averti les magistrats munici-
paux de l'urgente necessite de reparer ce pont ; mais ils
mepriserent cet avis. Un maitre charpentier s'etant adresse
au magistrat charge de la police, lui annonca que dans la
journee le pont s'ecroulerait; mais au lieu de tenir compte
de cet avis , le magistrat fit emprisonner le charpentier.
Le Parlement, instruit de cet avertissement , ne partagea
pas la colere du magistrat ; ii ordonna aux habitants du pont
de demenager promptement, et fit placer aux extremités des

sergents pour en interdire le passage. Bient6t apres , la
chute totale eut lieu avec un fracas horrible. Le pont et les
maisons s'ecroulant dans la Seine firent elever un nuage de
poussiere dont le jour fut obscurci , et plusieurs habitants
de ces maisons qui ne s'etaient pas assez hates d'en sortir
perirent au milieu des decombres qui obstruerent le cours
de la riviere. Le pre y& des marchands et les echevins furent
emprisonnes a la conciergerie du Palais , condamnes a de
fortes amendes , et destitues de leers charges.

Pen de temps apres la chute de ce pont en bois, on
commenca a le reconstruire en pierre, et it fut acheve en
1507, ainsi que nous l'apprend une inscription qui fat gra-
vee sur l'une des arches de ce pont ; elle etait ainsi concue

e( Solt memoire que samedi , 10 juillet 4507, sept heures
» du soir, par noble homme Dreux Regnier, , prCvOt des
» marchands; Jean de Lievre , Pierre Paulmier, Nicolas SC-
» guier et Hugues de Neuville , echevins de la ville de Paris,
» fut assise la derniere pierre de la sixieme et derniere arche
» du pont Notre-Dame de Paris, eta ce etait present quantite
» de peuple de ladite vide, par lequel , par la joie du para-
» chevement de si grand et si magnifique oeuvre, but crie
» Noel et grande joie de menee, avec trompettes et clai-
» ions qui sonnerent par long espace de temps. 0

Jean Joconde, cordelier veronnais, qui avait déjà con-
struit le Petit-Pont, fut charge de diriger la construction
du pont Notre-Dame, tel que nous le voyons aujourd'hui,
sauf les maisons qui etaient dessus. Ces maisons etaient en
pierres et briques et sur un meme plan; leers numeros etaient
dores. Au milieu du pont on avait place les images de
Notre-Dame et de saint Denis avec les acmes de la ville.

D'apres l'opinion de M. Jaillot , le pont Saint-Michel
existait déjà vers le milieu du treizierne siecle, et portait
alors le nom de Pont-Neuf. On ignore a quelle epoque
fut detruit ; mais on a la certitude que Charles V le fit re-
construire en 1578 sous la direction de Hugues Aubriot ,
capitaine et prevOt de Paris. Il fut alors Will en pierre;
mais it n'en fut pas plus solide , car apres avoir ete terming
en 1587 sous le régne de Charles VI , it fut renverse par les
glacons le 51 janvier 1408 on 1409, et dans sa chute it en-
traina les maisons qui s'y trouvaient. Le pont Saint-Michel,
reconstruit en bois en 1416, fut encore emporte par les eaux
en •547. En 1548, le Parlement ordonna de prendre des
informations stir la cause de la chute de ce pont. 11 fut en-
suite reconstruit en bois; mais on fut frequemment oblige
de le reparer, et particulierement en 1592. Enlin , le 50
janvier 1616 it fut presque entierement detruit. En 1618,
on le rebAtit en pierre avec des maisons, comme c'etait ('u-
sage alors. Depuis cette époque, ce pont s'est conserve tel
que nous le voyons encore, sauf les maisons qui out ete
heureusement abattues.

Comme it n'entre pas dans notre plan de faire un histori-
que de tous les poets, nous nous con tenterons de mention-
ner a la suite de ceux-ci le pont Saint-Bernard ou aux Barres,
que Charles V fit construire en deux parties de Pun et de
l'autre cOte de l'ile Saint-Louis, lorsqu'il s'occupait de for-
tifier Paris, et le pont aux Meuniers, designe plus Lard
sous le nom de pont Marchand, qui etait contigu au pont
au Change. Ces deux pouts etaient en bois. Ce dernier,
apres avoir ete comme les autres emporte plusieurs fois par
les glaces ou les inondations, et plusieurs fois reconstruit ,
fut en 1621 totalement detruit par un incendie qui con-
suma egalement le pont au Change. Il y eut cent quarante
maisons de bralees, et presque toils ceux qui denieuraient
sur ces deux ponts furent nines. On volt par ce fait et pin'
sieurs autres semblables que. nous avons déjà cites, que les
ponts alors n'avaient pas seulement a redouter les ravages
des eaux, mais qu'ils etaient menaces par deux elements
bleu contraires , et perissaient aussi souvent par le feu.

De toes les faits que nous avons rettnis avec scrupule
et que nous venous d'enumerer avec impartialite, it lam
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firer cello conclusion : qu'en France , bien que les Ro-
mains aient legud a leurs successeurs un tres grand nom-
bre de ponts qui pouvaient passer pour des chefs-d'ceuvre
de construction, ceux-ci ne surent ni les conserver ni les
inviter; que l'art de construire les ponts fut tres negIigd
pendant plusieurs siecles; que durant le moyen age, a quel-
ques exceptions pros, on est autorisd a supposer que les con-
structeurs de ponts furent le plus souvent incapables de com-
biner l'ensemble de la construction d'un pont, soft en bois,
soit en pierre, de maniere a opposer une resistance suffi-
sante au cours de l'eau ou au choc des glaces; et qu'entin le
premier pont vdritablement durable qui ait and construit
a Paris date seulement du commencement du seizieme
siecle.

Si maintenant, apres avoir envisage les ponts sous le
rapport de la soliditd de leur construction, nous voulons y
chercher des monuments d'art, nous serons forcdment
amends a constater que, sous ce rapport, les pouts batis
an moyen age sont si pert remarquables.qu'll nous aurait
cite difficile d'en trouver qui pussent meriter d'etre repro-
duits par lu dessin. Et en eels encore, disons-le , le moyen
age est rests bien loin de l'art antique, qui non seulement
avait songe a etablir ces voles importantes de communication
d'une maniere pour ainsi dire imperissable, mais qui de plus
s'etait attache comma toujours a apporter, soit dans leur
composition , soft dans leers details , une recherche de for-
mes et un certain luxe architectural qui en ont fait genera-
lenient des monuments dignes de tome notre admiration ;
tels sent les ponts antiques qui existent encore en Italie ,
et particulierement A Rome, tels soot aussi en France
ceux que nous avons deja eu occasion de signaler dans le
cours de ces etudes, le joli pont. de Saint-Chamans, celui de
Saintes, etc.

Ainsi done au moyen age, soit que les pouts aient ate
decores de chapelles, soit que, spdcialement destines a la
defense des fleuves et des villes, its aient dtd accompagnds
de tours ou de portes fortifides, soit enfin que, consideres
comma simples constructions: d'utilite, its aient dtd :Sur -
tnon tes de maisons, jamais dans aucun de ces differents cas
Part ne semble etre intervenu de maniere A les rendre di-
goes du nom de monuments.

On ne saurait cependant nier qu'au moyen age on attachat
une grande importance a la construction des ponts, si l'on en
juge par les details que les historians nous out transmis a ce
sujet , et si l'on songe qu'une corporation s'etait formee clans
le but de se consacrer specialement A ce genre de travaux ,
dont it .semble consdquemment qu'elle avait dil faire une
etude route particuliere. Nous avons vu de plus avec quelle
solennitd les rois en posaient les fondements; nous savons
aussi que des fonds speciaux dtaient consacres A leur entre-
lien et que leur achevement dtait cdldbrd avec pompe. Or,
sans vouloir faire le proces des architectes ou batisseurs de
ponts du moyen age, on a peine a comprendre qu'ils n'aient
pas rdussi a construire d'une maniere plus durable ceux de
Paris, qui &dent, it faut _en convenir, dans des conditions
plus favorables que bien d'autres; car le cours de la Seine,
qui certes n'est pas impdtueux, Petait bien moans encore
alors que son lit n'etait pas renfermd entre des mars de quai;
d'une autre part, ces ponts, par l'habitude on Pon dtait d'y
construire des maisons, avaient une grande dpaisseur pro-
portionnellement surtout a la largeur du fleuve gulls de-
vaient traverser, puisqu'ils aboutissaient tons a Pile de la
Cite, et n'etaient consdquemment etablis que sur l'un des
bras de la Seine, et non sur la largeur totale comma furent
depuis le Pont-Neuf, le Pont-Royal , etc.

Ii faut done croire que les architectes ou constructeurs
de cotta dpoque n'avalent pas toutes les notions ndcessaires
pour combiner la hauteur de ces ponts proportionnellement
au niveau des hautes eaux, ou gulls ignoraient les moyens
a employer pour la soliditd des constructions hydrauliques,

et qu'alors leurs fondations n!offraient pas une resistance
suffisante, ou qu'entin la forme et la dimension qu'ils don-
naient A leurs piles, soit en bois, soit en pierre , n'etait pas
concue de maniere a pouvoir soutenir la force do courant
ou le choc des glaces. N'est-il pas evident d'ailleurs que,
c'est par suite de cotta inexperience qu'il existe dans les
pants de cette dpoque une irregularitd notable dans la lar-
geur des arches, qu'on multiplialt A l'infirti , parce qu'on
n'osait pasieur donner une trop grande ouverture , de sorte
que souvent la navigation ne pouvait avoir lieu qua par une
settle arche qu'on.faisait expres plus grande que les autres.
C'est sans doute pour cette raison qu'en 8851es Normands,
ne pouvant franchir le Grand-Pont, entreprirent , pour re-
mower la Seine au-del& de Paris, de transporter leurs bar-
ques par terre dans un espace- de deux mine pas.

Quoi qu'il en _soit , on dprouve nu regret reel a constater
acne impuissance par suite de laquelle les constructeurs du
moyen age n'ont pu nous ldguer que de rares exemples de
leur savoir-faire; et_ce nest pas sans que notre amour-
propre national en souffre un pelt que nous devons ajou--
ter que le plus'ancien_ pont de _la capitate, celui qui sans
doute fut pris ensuite pour modele , est un emprunt fait
A l'Italie, A laquelle les arts de la France en out fait
taut d'autres. En effet, 11 fallut qu'un moine de Vdrone,
Jean "Joconde , qui depuis devint un si ediebre architects,
vint a Paris pour que cette villa pftt enfin posseder un pont
capable de resister pendant des slecles A toutes les chances
de destruction. Et cependant sans vouloir -rien diminuer du
merite dont loconde fit preuve en reconstruisant avec suc-
ces le pont Notre-Dame, on conviendra que ce pont, qul
existe depuis plus de trots siecles, dolt etre surtout cite pour
sa belle et bonne construction, mais gull n'offre rien de tres
remarquable sous le rapport de l'art.

Les termes de Pinscription qui constate Pachevement
du pont Notre-Dame (p.279) , mettent a meme de juger
de l'effet que produisit 'Mors la rdussite d'une cettvre aussi
capitate , et qui _devait naturellement etre regardee comme
extraordinaire. Jean Joconde. dut certainement en acqud-
rir une grande reputation, et effectivement, en 4521, long-
temps apres la mort de Louis-XII qui dtait son protec-
teur, it rebtilit a Verone sa patrie le pont delta Pietra, qui
existe encore sur I'Adige.

On pent aussi conclure de ce fait qu'a la fin du quin -
zieme siecle c'dtait encore dans les convents qu'il Callan
chercher les homMes supdrieurs dans tomes les branches
de l'art et de la science.

Extrait de I'Edda.)

Hela fin prdcipitde dans le Nillheim (les Eiders), on on
lei donna le gouvernement de neuf mondes, pour qu'elle y
dist ribue des logetnents A ceux qui lui sent envoyds, c'est-
A-dire A tons ceux qui meurent de maladie ou de vieillesse.
Elle possede dans ce lieu de vastes appartements fort hien
construits, et defendus par de grandes grilles.

Sa salle est Ia Douleur, sa table Ia Famine, son couteau
la Faim , son valet le Retard, sa servante la Lenteur, sa
porte le Precipice , son vestibule la Langueur, son lit la
Maigreur et Ia Maladie , sa tente lo Malediction.

La moitie de son corps est bleue; Pautre moitie est rave-
tue de la peau et de la couleur humaine. Elle a un regard
effrayant, ce qui fait qu'on petit aisement la reconnaitre.

DUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTE,
rue Jacob, 3o, pros de Ia rue _des PetitsrA.ugustins.

Imprimerie de BOunooOrrE fir Maittrron,, rue Jacob t 3o.
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LA TOUR DE SOUKHAREV, A MOSCOIT.

(Tour de Soukharev, a Moscou.)

Alexis, deuxieme tzar de la maison de Romanov, meurt
et laissedix enfants. Des trois princes appeles a lui succeder,
Fedor et Ivan, d'une organisation debile et chetive , sont
frappes d'imbecillite; le troisieme sera plus tard Pierre-le-
Grand. Parmi les princesses on remarque la belle Sophie
qui dolt le jour, ainsi que ses deux freres nines, a Marie Mo-
losla y sky, premiere epouse d'Alexis ; Pierre est le Ills de
Nathalie Kyrillovna, sa seconde femme. Entre ces deux na-
tures egalement fortes, egalement ambitieuses, que les liens
du sang eloignent pint& qu'ils-ne les rapprochent, va s'en-
gager tine lutte qui se terminera par un drame sanglant.
Sophie ne recule devant aucun moyen pour parvenir a la

- • SEPTfilliERB 184E.

couronne, but de ses desks; elle fanatise les strelitz, soldates-
que turbulente et feroce dont s'etaient environnes les tzars,
et commande a Moscou. Pierre, alors hien jeune, force de
ceder devant l'emeute, volt sa scenr s'emparer d'un pouvoir
qu'il a recu des mains memes de son pere mourant, et qu'il
espere Went& ressaisir. La tzarine est decidee a Pirnmoler.
Elle trouve sans peine des complices dans son premier
ministre Galitzine et dans le chef des strelitz Scheglovitor.
Les troupes se soulevent , le tzar se retire dans le convent
de la Trinite , refuge des princes au moment du danger;
mais ce n'est pas pour y rester inactif. II convoque aussitet
les boyards , assemble la mince, appelle a lui les A Ile-

36



atin de mieux voir :	 •
— Une poule au gruatt! s'ecria-t-elle toute surprise. 	

_

— C'est le collecteur qui me l'a donnee , reprit Jehan
pour lui avoir enseigne rediger ses comptes en latin.

— A la bonne heure, dit Catherine en riant ; force de
prendre ceux qui en trent la ville une poignee de farine,
une poignde de sel ou une poignee de pruneaux, maitre
Jacques est devenu le plus riche bourgeois du pays et 'pent
payer les leeons qu'on lui donne aussi cher qu'un seigneur ;
mais le Ore sait-il ce qu'on lui prepare ?

— dormait quand je suis revenu.

Alors preparons tout avant son then : j'ai encore la

des noix et des cerises, ce sera pour son dessert.

En parlant ainsi, Catherine vidait sur la table son panier

.d'osier. Jehen ouvrit une armoire d'oa tira des ecuelles,

des plats, des cuilleres, des gohelets de lids, et tons deux. se

in iren t dresser le couvert.

L'affection singuliere qui semblait unir ces deux enfants

etait d'autant plus remarquable que jamais peut-etre la na-

ture n'etablit entre deux etres de plus frappantes opposi-

tions. Catherine dtait grande et bien faite ; tous ses traits

avaient une douceur elegante, tons ses mouvements une

souplesse gracieuse. Bien pea la voir on se sentait lui you-

lair du bien, et le sourire bienveillant qui enteotivrait tou-

jours ses levres, vous obligeait repondre par un pareil

rire. Jehan, au contraire , avait taille courte, epaisse et

gauche ; ses traits moroses dtaient affadis pint& qu'adoucis

par la chevelure hereditaire qui avait fait donne'. l'un de

ses ancetres Ie nom. de Lerouge. Ne Ills de serf , et sans

cesse froisse, depuis avait pu sentir, dans sa voluntd et

dans ses sentiments,- il avait dans tont son etre je ne sais

quelle expression de contrainte, de malheur et . de rdvolte

qui lui donnaient quelque chose de repoussant. Ce n'dtait

qu'avec son pere et sa cousine Catherine qu'il se mon trait,

sounds pour eux den ne lui cattail, le louveteau devenait un

agneau , sa jaideur prenait rneme alors une sorte de grace.

Tout du reste se resumait pour ehan dans ces deux

amours. Son pere etait toute sa famille, et Catherine tout

son avenir, car il devalt l'epouser uu jour ; la mere de la

jeune fille l'avait prornis , et il ne restait plus a obtenir que

le consentemsnt du seigneur qui n'avait point l'habitude

de refuses de telles demandes.

Cependant les deux enfants avaient acheve de mettre le

convert , la poule au grnau dtait prete; le convalescent fit

entin un mouvement ; Catherine poussa une exclaraation

de joie.

— Ah c'est tol, petite, dit le vieillard en se soulevant avec

effort sur son coude; tu ne gardes done pas aujourd'hui les
vaches de monseigneur?

— Le roi chassait dans la foret et les troupeaux ne sont
point sortis de peur des mantes, rdpondit la jettne paysanne.

— Le roil repeta le vieux serf; et tu n'es pas alld pour
le voir au passage, Jeban?

— Vous aviez besoin de mot. mon pere , repondit ce-
I ui-ci.

— Et il n'a pas perdu son temps , continua CatherMe;
voycz plut6t.

MAGASIN PITTORESQUE.

mends, gagne une partie des strelitz, et, deployant une
energie extraordivaire, devient enfin maitre du trane. So-
phie est euvoyee dans un convent; Galitzine exile dans les
deserts glaces du Nord; les strelitz rebelles sont poursuivis
et meurent dans les supplices. Pierre va marcher desormais
sans obstacles vers ses grandes destinees; son frere Ivan,
avec lequel ii regne , est incapable de contraries ses vues.

De toes ceux qui, dans ce dernier paroxisme de la lutte,
s'etaient declares pour le tzar, le plus devond fut le com-
mandant Soukharev. Les adherents de la tzarine trouverent
en Taiun adversaire inflexible. Pierre voulut reconnaitre
noblement la fidelite de cet homme et en consacrer le sou-
venir par un monument Cleve au lieu mime qui en avait
etcle temoin. D'apres ses ordres et ceux de son frere Ivan,
on jeta , Cu 1692, les fondements de l'edifice appeld depuis
Tour de Soukharev, Soukhareca Baschnia.

Cate tour est simile en dehors de cette partie de la Zemlia-
noi-Gorod (la ville de Terre ), que l'on appelle gnarlier de
Stretione, au milieu du boulevard qui la separe des fau-
bourgs. Sa position sur rune des parties les plus elevdes de
la ville, dans le prolongement de trois grandes avenues qui
permettent a la vue d'en embrasser facilement l'ensemble,
font qu'elle produit un effet imposant malgre son architec-
ture lourde et massive. Elle est surmontde d'un cloches oc-
togone et percee dune arcade qui servait de poste a la ville
avant la demolition des murs. Marque eclatante de la recon-
naissance des chefs de rlitat , la tour de Soukharev domine
la grande cite comme pour tdmoigner que les services rendus
aux princes ne sont pas toujours payds d'ingratitude. Qui
dira si Rastopchine n'a pas jets un regard stir elle avant de
consommer le sacrifice qui sauva la patriel

LE SERF'''.

NOUVELLE.

§ 4.

C'dtait une pauvre cabane recouverte d'un chaume mous-
seux, a fenetre sans vitrage, et dont les murailles crevasses
laissaient penetrer da dehors la pluie et le vent. Au fond,
quelques chevres, couchees sur une litiere qui n'avait point
die renouvelde, broutaient nonchalamment , tandis qu'une
vache maigre tirait avec effort de son ratelier les restes d'un
loin coriace et meld de joncs.

Tout l'amenblement de la cabane consistait en quelques
escabelles , en une table grossierement &erste , et en une
elate 'dress& stir quatre pieces de hots et garnie de paille
fraiche ; c'dtait 16 le seul lit de l'habitation.

Un homme en cheveux blancs y dtait coue),sd , les yeux
fumes; mais II dtait aisd de voir, it sa respiration entrecou-
pee et au Idger tremblement de ses levres , que la maladie
l'y retenait plat& que le sommeil. Un jeune garcon d'en-
viron seize ans, assis pros de la au foyer, s'occupait a entre-
tenir le feu sous une bassine de fer.

11 venait de la decouvrir et semblait savourer I'odeur sue-
entente qui s'en exhalait , lorsqu'une jeune file de son age
entre. portant un morceau de beurre enveloppd dans un lam-
beau de toile rousse.

— Bonjour, Jehan, dit-elle tout has, et en tournant les
regards vers le lit, comme si elle-eat craint d'dveiller le ma-
lade.

Jehan se Mourn vivement it cette voix conuue; un eclaie
de joie traversa l'expression habituellement mecontente de
son visage.

— Bonjour, Catie, reprit-il d'un ton doux et caressant,
en faisant un pas vers la jeune hue.

— Comment va le pere? demanda-t-elle.

Voy. la Hole sur la nouvelle intitalee l'Esclavc, 1840, p. 135;
f:t Apprenti, 183 7 , p. I o6.

Jehan seem la tete.
— Toujours bien faible! Cette maladie a etaune rude se-

cousse et il faudra bien des soins pour qu'il retrouve la
sauté.

— Void pour lui , Jehan, reprit Catherine en ddployant
le lambeau de toile qui enveloppait le beurre.

Jehan sourit.
. — Merci, bonne Catie, merci, dit-il ; ce sera aujourd'hui

jour de regal, car j'a!la ddja de quoi lui rendre des forces.
— Qu'est-ce done, Jehan P
— Voyez.
II decouvrit la marmite suspendue star le feu. La jeune

flue avanea la tete, et, soufflant la vapeurqui s'en echappait

02.
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Le vieux Thomas Lerouge se detourna.
— Quoi! la table servie, 	 etonne.
— Et vous avez uu hochepot , continua la jeune
— Et du beurre, dit Jehan.
— Et des cerises, ajouta le vieillard qui s'etait dresse sur

son sear' t.
— Allons, pere, c'est votre repas de convalescence, re-

prit Catherine en battant joyeusement des mains; venez
vous asseoir la avec Jehan et je vous servirai.

Elle courut au foyer et prit la marmite dont elle vida le
con tenu dans un plat de bois qu'elle placa tout fumant stir
la table. Thomas avait rejete les peaux de chevres qui lui
servaient de couverture ; it emit denieure assis stir son
lit, suivant tous ces preparatifs avec le regard et le sourire
affarnes des convalescents; it allait entin se lever pour s'ap-
profler de la table , quand un grand bruit se fit entendre
au dehors. courut a la porte ; mais elle s'ouvrit Urns-
quement avant qu'il eat pu la barrer et donna passage a one
derni-douzaine de valets de meute, portant les armes du roi
brodees sur la poiti ine.

Tons etaient entres bruyamment en demandant la mai-
son du forestier ; mais a la vue de la table servie et du ho-
chepot dont l'odorante vapeur parfumait la chaumiere , ils
pousserent une exclamation de satisfaction.

— Piques Dieu! s'ecria le plus vieux en roulant autour
de son corps le fouet qu'il await a la main; nous n'avons
plus besoin de la maison du forestier ; void de quoi arnuser
notre faitn jusqu'au soir.

— Sur mon time! c'est on chapon au groan, ajouta un
grand noiraud a l'air aflame, dont les narines, caressees par
le fumet du hochepot, semblaient se dilater avec delices; je
me reserve l'aile droite.

— Moi, l'aile gauche, s'ecria vivement on blondin qui
s'etait deja empare du meilleur escabeau.

—Al oi, les cuisses, reprit le vieux.
— Moi, Ia carcasse, ajouta on quatrieme.
— Doucement, Ines maitres, interrompit Jehan, dont la

figure avait deja repris son expression dare et hargneuse;
nous sommes trois ici qui voulons egalement notre part.

— Nous n'en avons pas trop pour nous-memes , observa
le grand bran, qui avail deja tire son con teau.

— Possible, reprit le jeune garcon ; mais it est d'usage que
ceux pour qui a ete coif le repas mangent les premiers.

— Tu oublies que nous sommes de la suite du roi, reprit
le vieux valet, et qu'a cc titre nous pouvons te tirer l'e-
cuelle de la main ou le gobelet des levies et te forcer a des-
cendre du lit oa to vas t'endormir.

— Se pent-il l. s'ecria Jehan.
— Helas! oui , rnurmura Thomas avec on soupir ; c'est

le droit de prise, comme ils l'appellent.
— Et vous ne pourrez meme partager ce repas que je

vous avais destine, mon pere? reprit le jeune garcon.
— A moins que le vieux Wait on privilege qui l'autorise

a se reserver sa portion, repliqua le blondin.
— Je n'ai de privilege que pour ce qu'il woos plaira de

me laisser, dit Thomas avec cette humble soumission des
'naiades et des vieillards.

— Te laisser! s'ecria le valet qui avail deja parle. Vive
Dieu! it faudrair pour cela une plus forte pitance; ne vois-
tu pas que nous en aurons a peine pour nos dents de de-
want.

— Mon pere sort d'une dangereuse maladie, observa
Jehan avec impatience.

— Moms dangereuse que la fairn, je suppose.
— Faites-lui place au moins au bout de Ia table.

Elle est trop petite, reprit brutalement le grand brun.
— Puis, ajouta le blondin, cette poule dolt avoir un coq

dont ils pourront faire un second hochepot.
Jehan ferma les poings et ses yeux s'allumérent ; mais

Catherine lui posa la main sur repaule.

— Les gens du roi sont les maitres partout , dit-elle a
demi-voix ; ne Poubliez point.

Jehan baissa la tete avec on soupir
Quanta Thomas Lerouge, it avait accepte ce desappoin-

tement avec la patience silencieuse d'un homme qui en a
!'habitude. Cependant it etait aise de voir que la privation
du repas delicat stir lequel it await un instant compte, lui
etait singulierement douloureuse. Ses regards suivaient
tons les mouvements des valets de meute avec une expres-
sion de chagrin, de peur et de convoitise; ses levres s'en-
tr'ouvraient instinctivement et s'agitaient comme s'il eut
partage leur repas. Deux fois meme ii se baissa a la derobee
pour ramasser les os a demi ronges qu'ils jetaient a terre!
Jelian, qui s'en apercut , sentit des larmes gonfler ses pau-
pieres et sortit brusquement.

II ne rentra qu'une heure apres, charge d'une bourree
qu'il jeta dans on coin. Les valets de meute etaient partis
et Catherine await tout remis en place; elle se preparait
meme a prendre conge de Thomas, car la nuit allait venir;
Jehan proposa de la reconduire jusqu'au petit bois, elle
accepta ; mais comme tous deux allaient sortir, une nou-
velle troupe se presenta a la porte de la cabane.

Cette fois c'etaient les gens de Raoul de Maine qui we-
naient executer les ordres de monseigneur; maitre Moreau
!Intendant etait a leur tete , tenant le baton noir a pomme
d'argent.

— On est Thomas Lerouge? demanda-t-il au jeune gar-
con qui s'etait decouvert a sa vue.

— Ici, repondit Jehan.
— Et pourquoi a-t-il manque a toutes les corvees de ce

mois?
— Parce que la fievre le retenait au lit...
—Je sais, reprit !'intendant; mais to devais le rempla-

cer, je t'en avais donne l'ordre.
— Et moi, je vous avais repondu que la chose etait im-

possible, repliqua Jehan.
— Pourquoi cela ?
— Parce que mon pere await besoin de Ines solos.
L'inteudant devint rouge de colere.
— Fort bien, dit-il; ainsi to es reste ici pour n'en point

avoir le dementi , to as voulu prouver que l'on pouvait se
moquer des ordres de maitre Moreau!

— Nullement, interrompit Jehan.
— Bon , bon, continua !Intendant en frappant la terre

de sa canne; nous verrons qui aura le dernier mot. Ali .
to pretends resister a l'autorite de monseigneur!

— Je n'y pense point, dit le jeune garcon.
— Tu refuses d'obeir a ce que j'exige.
— Mais songez , maitre...
— Then; je ne veux rien ecouter. Aid le forestier avait

raison de te regarder comme on vaurien impossible a con-
duire ; mais it ne faut pas que les interets de monseigneur
souffrent de l'entetement de ses serfs. Tu paieras l'amende
pour toutes les corvees auxquelles to as manque.

Jehan haussa les epaules.
— Heureusetnent que tons les sergents du pays ne trou-

veraient point chez nous on rouge denier, dit-il arne-
rement,

— Eh bien , je serai done plus hahile que les sergents, car
j'en trouverai, moi, s'ecria l'intendant.

— Fouillez l'escarcelle , maitre Moreau, dit le jeune
homme en enteouvrant une poche de cuir suspendue a sa
ceinture.

— Non , dit l'intendant; mais je fouillerai to maison,
drele!

— Vous n'y trouverez que la maladie et la misfire.
— J'y trouverai aussi une vache maigre, dit l'intendant

en faisant signe a l'un de ses estaflers de detacher la bete
du catchier.

Jehan
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—Qua faites-vous? s'ecria-t-il.
— Je fouille ton escarcelle, comme to m'as dit de le faire,

repondit Moreau ironiquement.
— Au nom de Dieu! vous ne vondriez pas emmener la

vache, (lit Jehan.
— Pourquoi done?
— Songez, maitre, que les routiers ont coupe notre seigle

en herbe, que les loops ont mange nos chevres, que cette
vache est notre dernier Wen; si vous nous l'enlevez, mon
pare et moi nous restons sans ressources.

— Fi done! dit 'Intendant ; un savant comme tot ne peut
manquer de faire fortune : n'as-tu pas dit Pautre jour
collecteur que je faisais mes comptes en latin barbare?

— En effet, repliqua Jehan; ne pent-on dire ce qui est
vrali

Soit, reprit l'intendant; mais je teen ajouterai pas
moans A la lisle des confiscations : Item yucca Thomasti
cognomina &awl.

Et se tournant vers les valets :
—Emmenez la bete, ajouta-t-il brusquement.
Ceux-ci voulurent obffir; mais Jehan la retint par une

des comes.
— Cela ne pent etre, maitre Moreau, dit-il d'une voix

que la colere et ''emotion rendaient tremblante; les cor-
vdes auxquelles mon pare et moi avons marque n'equiva-
lent point au prix de cette vache ; je veux parler a mon-
seigneur, it saura comment vous vous vengez stir de pauvres
gens de vos barbarismes.

— Des barbarlstnes! s'ecria Moreau exaspere.
J'ai pour preuve vos dernieres quittances, reprit Je-

ban avec one ironic irritee.
— To mens , steals Pintendant dont les pretentious au

langage ciceronien etaient precisement le Old faible.
— les montrer a l'aumenier?
— Mentoris impudenter.
— Vous voulez dire mentiris, maitre.
L'intendant rougit et les valets se regarderent en souriant.
— La peste soil du manant qui se mole de morigener

ses anciens I s'ecria Moreau; l'ancien curd avail bleu be-
soin de lui mettre en main les auteurs ; un serf tie devrait
savoir que retourner la terre et timer la charrue ; mais en
voila assez : emmenez la vache, vans stares.

— II lamb's que monseigneur l'ordonne, interrompit Je-
han en la retenant,toujours.

Lacheras-tu cette come, miserable I
— Qnaud vous aurez la que la corde.
L'intendant leva son baton noir qui s'abattit sur la tote

chevel tie du jeune garcon ; mais Jehan ne laissa point a Mo-
reau le temps de frapper une seconde lois s'elancant vers
lui, it le saisit A la gorge avec tine sorte de rugissement et
le terrassa sous ses deux genoux; heureusement que les
valets s'interposerent : on dcarta avec peine Jehan hors de
lui, et 'Intendant hit releve.

Sa chute l'avait tellement etourdi , qu'il fut quelque
temps comme un homme lure qui se reveille; mais a peine
put-il se reconnoitre que toute sa fureur lui revint.

Arretez Passassin s'ecria-t-il en montrant Jehan ;
a outrage un officier de monseigneur ; ii faut	 soil juge,
jug et pendul Vous m'en repondez tons.

Les valets saisirent le jeune paysan qui voulut en vain se
debattre; on lui lia les mains derriere le dos et on manche
de fouet lui fut mis dans la bouche en guise de Wilton.

— Conduisez- le a la maison, reprit maitre Moreau;
monseigneur arrivera demain et deciders ce qu'on dolt en
faire. Ahl to resistes a 'Intendant du chateau, miserable;
to crois savoir mieux que lui le latin ; to oses lever la main
sur ton maitre...-ben, bien, nous verrons ce qui t'en ar-
rivers.

Et repoussant le vieux Thomas et Catherine qui le sui-
vaient en suppliant:

— La paix, vous autres, ajouta-t-il; la paix, vous dis-je;
it n'y a point de pardon pour de tels crimes La hart, la
hart pour le metreant; et puisse-t-il slier an grand diable
d'enfer.	 La suite 4 Imo prochaine livraison.

INFANTERIE FRANCAISE

CHASSEURS A. PIED.

Dix bataillons de chasseurs d pied . portant les numerps
4 A 40, ont ate creds par :ordonnance rendue a Saint-Cloud,
le 28 septembre	 -	 -

Ces bataillons se recrutent, comme les autres corps de
Parmee francaise, par la vole des engagements volontaires
et des appels. Un quart de l'effectif de chacun de ces ba-
taillons en sons-officiers, caporaux, soldats et clairons, petit
etre de premiere. classe, et toucbe , A ce,titre , le supple-
ment de solde attribud dans les regiments d'infanterie aux

militaires des. cotnpagnies (dui centimes par jour ).
Les simples soldats ne passent A la premiere classe qu'aux
conditions determindes pour Padmission dans les compa-
gnies d'elite, six mots de service et tine bonne conduite.;
Ds portent la marque distinctive des cavaliers de premiere
classe, qui consiste en un galon de.laine.

Le bataillon de tirailleurs dits de Vincennes, organise
le premier, a pris la denomination de premier bataillon de
chasseurs a pied.	 - , -

Pour etre admis dans ces bataillons, les sous-officiers et
soldats , tires de tons les regiments d'infanterie , ont dtl sa-
tisfaire aux conditions snivantes_: etre lestes bons mar-
cheurs, vigoureux , bien constitues, d'une faille moyenne
et bien prise ; savoir lire et ecrire; avoir encore deux anodes
de service A faire ; avoir la masse au moans au tiers du
complet ( le- complet est de 55 francs. ) La-preference a ate,
en mitre, accordee aux militaires qui avaient subi le mains
de punitions. Les militaires nes en Corse, on dans les pays
montagneux, et ceux qui, par leur profession avant ).'entree
au service, avaient quelque habitude des.armes a feu, ont
ete pris les premiers,_s'ils reunissaient d'ailleurs les_autres
conditions exigees. -

Les divers' detachernents tires de tous les regiments de
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l'interieur sont arrives du 4 er au 29 novembre 1840 a
Saint-Omer, o6 M. le due d'Orldans a etc charge, comme
lieutenant-general, de Porganisation des hataillons. Le camp
de Saint-Omer a ere leve du 15 au 18 avril 1841. Les dix ha-
taillons de chasseurs se sont, a cette epoque, rendus a Paris:
ils op t etc passes en revue dans la tour du Carrousel le 4
mai 4841, et opt recu leur drapeau. Trois jours apres, le 7,
ils op t execute de grandes manceuvres a Vincennes. Cinq

de ces hataillons ( les 5', 5 e, 6e, 8e et 40e ) op t ensuite ate
diriges sur l'Algerie, et les cinq stares sont sties °carper
les garnisons qui leur sont affectees dans l'interieur, le l er a
Meiz , le 4° A Besancon , le 7° A Strasbourg, le 9' a Tou-
louse ; le `2° est reste a Vincennes. Ces places paraissent
avoir ete choisies pour garnison permanente, parce s'y
trouve des polygones , od les corps peuvent etre constam-
ment exerces au tir a la cible. Ainsi, en cinq mots, ies

bataillons op t etc organises, equipes, instruits, et se soul
trouves en etat d'entrer en campagne.

La creation de ce nouveau corps semble avoir eu pour
but de ne pas laisser l'infauterie francaise au-dessous des
progres que le tir des armes a feu a faits dans presque toute
l'Europe , la plupart des armees etrangeres ayant des corps
speciaux de tirailleurs.

La plupart des manoeuvres des chasseurs a pied se font
an pas gymnastique. La longueur du pas ordinaire direct
est de 65 centimetres, A compter d'un talon a l'autre, et sa
vitesse de 76 par minute ; la vitesse du pas accelere est de

410 par minute; la longueur du pas gymnastique est de
83 centimetres, et sa vitesse habituelle de 165 par minute.
Dans les circonstances pressees, la cadence de ce pas pent
etre portee a 480 par minute. Alors'une Ilene de 4 000 me-
tres est parcourue en 27 minutes. Cette innovation dans la
marche, qu'on essaie en ce moment d'introduire dans un
grand nombre de regiments d'infanterie, permet d'executer
avec tine rapidite extraordinaire, soit les deploiements stir
la plus grande echelle, soit les changements de front, soil
Ies mouvements de retraiie pour se reporter hient6t en
avant.

Les chasseurs A pied executent aussi des courses dites
de velocite, gulls accomplissent avec la plus grande vitesse
possible. Dans la marche au pas gymnastique et au pas de
course, il.leur est recommande de ne respirer, autant que
faire se pent, que par le nez, en conservant la bouche fer-
mee. L'experience a prouve qu'en se conformant a ce

un homme pouvait fournir une course plus longue et
avec motets de fatigue.

Les chasseurs a pied sont egalement exerces aux sauts
en largeur et en hauteur. Place a douze on quinze pas du
sautoir ou de l'objet a franchir, Phomme designe part vi-
vement au pas de course , on en sautillant stir la pointe
des pieds , en observant de faire les pas d'autant plus
petits qu'il approche de l'endroit marque comme point de
depart du sant. Arrive 1A, it appuie fortement stir le sol
le pied de la jambe qui se trouve en avant, donne tin fort
mouvement d'extension aux muscles de cette jambe , se
lance en avant le corps raccourci , les jambes reunies , les
bras en avant , les mains fermees , franchit l'espace ,
allonge les jambes par tine impulsion subite tin pen
avant la chute, et tombe sur la pointe des pieds en fleck's-

sant et en conservant ies bras en avant et la tete droite.
Les batailions de chasseurs a pied sont armes de cara-

bines de munition et de fusils de rempart alleges : ceux-ci
sont employes, dans chaque bataillon , dans la proportion
de 8 A 1.

La portee de la carabine de munition est de 5 a 600 me-
tres, et celle du fusil de rempart allege a pen pros la ineme.
A l'extremité du canon de l'une et de l'autre, et sur la piece
de culasse, est fixee, au moyen d'une eharniere et d'un res-
sort , tine hausse qui indique les differentes hauteurs du
pointage, et qui facilite la justesse du tir.

La giberne, contenant les cartonches de l'une et l'autre
arme, est fixee A tin ceinturon de cuir noir, an moyen d'un
passant qui permet de la faire mouvoir et de Pamener sur
to devant on sur le ate, pendant les feux, et de la rejeter
par derriere, pendant les marches.

Les fusils de rempart et les carabines de munition sont
armes d'une balonnette-sabre avec fourreau en Ole, et dont
la lame affecte la forme du yatagan : la poignee de l'arme
est en cuivre, et percee, a l'une des branches de lacroisiere,
d'un trop cylindrique, destine a loger le bout du canon sur



286
	 MAGASIN PITTORF,SQUE.

lequel elle se fixe par un ressort. La longueur totale de la
baronnette -sabre est de 0', 5954. L'inven tion de cette arme
est due a M. le commandant d'artillerie Thiery.

out did tu gs dans reipedition de Milianah le 15 juin 4840,
un troisieme, M. le capitaine Leroy, du huitieme bataillon,
a dtd tad, le 25 juin 1841, devant Mostaganem.

1J
@MOM

(Baionnette-sabre des chasseurs a pied*. )

Dans les bataillons de chasseurs a pied , et d'apres an
nouveau principe de tir, , apres le cotumandement En
joue 1 les soldats tirent a volonte , sans attendre qu'on
lour crie feu I Tons les chasseurs se donnent ainsi le temps
de viser juste, avant de presser la detente de leur arme ;
presque aucun de tears coups n'est perdu. Its visent dans
toutes les positions : assis sur le bord d'un fosse, couches
sur le dos ou a plat-ventre, its tirent leur coup de carabine,
apres avoir ajuste avec leur soin ordinaire ; puts its rechar-
gent leur arme sans changer de posture et avec une rapi-
dile vraiment incroyable.

C'est le clairon, dans les bataillons de chasseurs a pied, qui
joue le rffie du tambour, commande tous les mouvemeuts
et les fait executer a Ia plus grande distance.

Les sonneries generates sont au nombre de vingt et une.
4, La generale. 2, L'assemblde. 5, Le rappel. 4, Au dra-
peau. 5, Aux champs. 6 ., Pas accdldrd. 7, Pas de charge.
8, Pas gymnastique. 9, Le rdveil. 10, La retraite. 44, Le ban.
42, La messe. 45, La berloque. 14, Le rappel aux clairons.
15, L'appel. 16, Coup de langue. 47, A l'ordre. 48, La
soupe. 19, L'dcole. 20, 12extinction des feux. 21, Visite
du docteur.

Les sonneries de manoeuvres sont au nombre de vingt-
qualm 1, Garde-a-vous. 2, Marche particuliere aux ba-
taillons (la mane pour toute l'arme) , avec un refrain spe-
cial pour chacun d'eux. 5, Sonneries des compagnies , la
meme pour les quatre premieres compagnies , et une autre
pour les compagnies 5, 6 et 7, avec un refrain particulier
pour chacune d'elles ; enfin une sonnerie spdciale, dite des
grosses carabines, pour la compagnie des carabiniers.
Balennette au canon. 5, Remettre la bafonnette. 6, Pas
gymnastique. 7, Pas de course. 8, En tirailleurs. 9, En
avant. 49, En retraite. 41, Halte. 12, Par le flan droit.
45, Par le 'lane gauche. 14, Commencez le feu. 45, Cessez
le feu. 16, Changement de directions droite. 17, Change-
ment de direction a gauche. 48, Couchez-vous. 49, Levez-
vous. 20, Bafflement par quatre. 21, Ralliement sur le
centre. 22, Battlement sur la reserve. 25, Ralliement sue le
bataillon. 24, Rassemblement sur le bataillon.

L'experience a prouve que les signaux donnes par le.clai-
ron a une ligne de tirailleurs, dans un terrain accidentd,
au bruit d'une vive fusillade et par un vent contraire , ne
sont pas toujours entendus. Les olliciers et sous-officiers
se servent, dans ces cat rares, d'un sifflet, dont les si-
gnaux tont an nombre de dnq. 4, Garde ci vows. Coup de
sifflet long-temps prolongd. 2, En avant. Quatre coups
de sifflet. 5, Halte. : Shouter la sonnerie de Matte des
clairons. 4 , En retraite. Shnuler la sonnerie de re-
traite. 5, Ralliement. Coups de sifflet saccades et pro-
gressivemen accdldrds.

Les chasseurs a pied portentla barbe pointue et les mous-
taches longues; ce qui, non moins que leur costume, leur
donne an air un pen etranger. En Algdrie,. les Arabes les
avaient nommes les soldats dela mort. Ceux qui les ont vus
au col (rental)) de Mouzala ( voy. 4840, p. 149) savent sits
ontjustifie ce nom redoutable. Deux officiers du premier ba-
taillon, MM. le capitaine Vichery et le lieutenant Abaytua,

ERREURS ET PREJUGES

(voy. 583g, p. 57, 5 7 , 94.,, 146, 2tr, 3o c.;

VII.

DES PRETENDDS ILIVENTEMIS DE LA POODRE A CANON.

C'est un fait encore dnoncd aujourd'hui dans les ouvrages
les plus recommandables, que ('invention de Ia poudre a
canon est due, soil a Roger Bacon, moine anglais, mort
en 1290, soil a on certain benedictin allernand , nommd
Berthceld Schwartz, nei Fribourg en Brisgatt , dans les pre-
mieres anodes du quatorzidme siecle *. On ajou le genera-
lement que les Venitiens furent les premiers a employer cc
nouveau moyen de destruction au siege de Chioggia, con tre
les Genois, en 1580. Pour dernontrer l'inexactitude de ces
assertions, it suflira de donner ici le resattet de nos reciter-
ches , rdsultat dont nous pouvons garantir la rigoureuse
exactitude.

Le plus andien ouvrage, connu (nous en exceptons les
ouvrages chino's) , oti la poudre soil mentionnee avec son
veritable nom, est un poeme arabe sue les machines de
guerre, dont le manuserit existe 4 la bibliotheque de !'Es-
curial. L'auteur y (teeth un projectile ineendiaire dont la
poudre, designee par le toot (et--bctroud) -encore en usage
aujourd'hui, draft le principal element. Ce poeme fut com-
pose par an ministre du-sultan d'Egypte , 'ers 1249, c'est-
a-dire a repoque de Ia premiere croisade de saint Louis. -
D'Egypte, la poudre dut suivre, pour penetrer en Europe,
la route qui lui dtait naturellement tracde par les conquetes
arabes , la cote d'Afrique , et elle passa en Espagne on on
la volt, d'aprds le resit d'un historien arabe contemporain,
figurer au siege de Nidbla en 4257. On la retrouve de nou-
veau mentionnde dans an autre poeme arabe, dont l'auteur
vivait a Grenade en 4272.

Plusiettrs amides avant cette derniere date, Roger Bacon
avail, dans deux de ses ouvrages, parte a differentes reprises
de la poudre ; mats loin ,comme on le pretend, de s'en de-
clarer l'inventetir, ii dit formel lemon t qu'elle dtait employee
comme jouet d'enfant„danS plusieurs parties du monde.
Etil fait suivre cette phrase de la description de ce jouet, qui
n'est autre chose Tenn petard. Cependant, Bien qu'il in-
dique fort exactement tons les effets de la poudre , it fallait
que la recette de sa fabrication flit con nue seulement de
quelques adeptes , car it ne la donne que sous le voile de.
Panagramme.

C'est en Espagne, au siege de Baza , en.1525 , que le ca-
non fut employe pour la premiere fois, et cette arme tie
tarda pas a s'introduire en France, oft elle dtait en usage
des 1558, ainsi-que le prouve un compte des depenses faites
cette amide pour le siege de Puy -Guilhern en Auvergne.

A partir de cette epoque, les documents -aboncient, et it
est bon de remarquer que la France est, apres l'Espagne,,
le pays d'Europe oft poudre se retrouve le plus widen-
'lenient. Les Anglais se servirent de canons a la bataille
de Creel, en 1546; on tea point de preuves qu'ils en aient
fait usage avant 1544.

Pour ce qui regarde l'Italie, tin dialogue de Petrarque,
emit de 1558 a 4560 , parte de canons de Ms ; et des actes
de 1559, relatifs a Phistoire de Ravenne, mention neat Fern-
ploi de Ia poudre et de tous les instruments accessoires
ndcessaires a l'artillerie.

Quant aux ,nays d'Ontre-Rhin, on lit dans des chroni-

...

Cette nouvelle t,aionnette doit dire ajoutee a celles dont nous
avons deja parte dans l'histoire do la BaFonnette , p. x 5z.

* Gene premiere phrase pent servir d'Erratam pour un pas-
sage du premier article sur les Fortifications, p, x56, colonne
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ques contemporaines qu'en 150 le consistoire de Lubeck
fut incenclie par la negligence des ouvriers qui preparaient
la poudre pour les bornbardes , et qu'en 1575 le senat
d'Augsbourg fit fondre vingt canons. Enfin une charte de
la meme annee fait mention de la condemnation a mortd'un
bourgeois de Ripe , qui avail porte aux ennemis de la vine
deux sacs pleinS ' de soufre et de salpetre pour leurs ma-
chines.

Dans aucun de ces documents it n'est pule d'inventeur,
et it ne font pas s'en etonner ; des recherches patientes et
consciencieuses auraieut pour resultat indubitable de re-
duire considerablement le nombre d'individus auxquels on
doit attribuer des decouvertes recites:

Mais a qui les Arabes sont-ils redevables de 1a poudre
A canon ? et sous queue forme cette substance. fut-elle d'a-
bord employee comme arme de guerre ? Telles sont les
questions que nous examinerons dans un article sur le feu
gregeois.

Tirer vanitd de son rang ou de sa place, c'est avertir
qu'on est au-dessous.	 LEGEZINSKA,

LETTRE DE GROTIUS

SUR LA MORT DE SA FILLS.

La vie du celebre Grotius ( voy. 1835, p. 409.) a etc fort
matheureuse. Condarnne dans les troubles politiques de la
Hollande a une detention perpetuelle au debut meme sa
carriere, sauve par le devouenaent de sa femme et refugie
en France, it y vecut long-temps dans une situation do-
mestique peu brillante d'une pension que lui faisait la cour.
Sa femme a laquelle it devait tent, ses filles qui paraissent
avoir etc des personnes fort distinguees et dont ii est pane
dans divers rnemoires de ce temps-la , ses fits dont it soigne
particulierement l'education et qui ne faiblirent pas devout
l'eclat du nom de leur pere, enfin la culture des lettres et
une correspondence soutenue avec les plus eminents savants
de l'Europe le consolaient des peines de l'exil et du mau-
vais vouloir du cardinal de Richelieu. Cependant son ma-
guilique Trade du droit de la pail et de la guerre avail at-
tire sur lui l'attention des hommes d'Etat. Le chaucelier
de Suede, Oxenstiern, en avait en?: particulierement frappe
et en avail concu la plus haute estime pour la personne de
Grotius, au point qu'il decide sa souveraine, la reine Chris-.
tine, a choisir le refugie hollandais 'lour son ambassadeur
pres de la cour de France. Richelieu se mon tra mecontent
de ce citoix, et essaya de decider la cour de Suede a y re-
noncer. L'ambassadeur de France a Stockholm cut ordre
d'entatner des negociations a ce sujet pres de la reine ; mais
Oxenstiern, satisfait peut-etre de protiter des circonstances
pour obligor le cardinal a se sounietlre, tint bon, et apres
deux ans de pourparlers la nomination de Grotius fut entiu
ofticiellement ratifiee. 11 est else de sentir tout ce quo dut
soutirir Grotius de se trouver l'objet d'un tel debat.` 11 petit t
de Mayeuce, oil it attendait, an commencement de jett y ier
1655. C'etait alors un long et difticile voyage et qui ne de-
vait pas etre encore debarrasse pour lui de touts inquie-
tude. En effet, le cardinal qui n'avait pu reussir a se deli-
vrer de lui, se rejetait sur des tracasseries humiliantes.
ne voulait pas que le republicain hollandais, le protestant,
le refugie qu'il avait dedaigne et tourmente, l'ambassadeur
qu'il avait essays de refuser, partIt l'avoir emporte sur lui.
C'etait la coutume dans ce temps-la que les ambassadeurs
fissent dons les villes ou ils allaient resider, une entree
pornpeuse et solennelle. Richelieu craignit que celle-ci n'efit
Fair d'un triompire. Il allegua des difticultes pour l'empe-
cher ; et Grotius ne voulant rien ceder de la dignite de son
ambassade, demeura arrete aux portes de Paris. Ce ne fut
qu'a la fin de l'hiver que, la cour &ant encore a Sculls,

l'ambassadeur obtint cam d'entrer dans la capitale avec un
eclat et un cortege convenables a la dignite de la souveraine
qu'il venait representer. Quelques jours apres, Louis XIII
etant revenu lui downer son audience de reception, et se
rappelant que le Trend du droit de la pair et de la guerre
lui avail etc dedie, fit a Grotius un accueil bienveillant.
Mais au milieu des fatigues de ce long voyage d'hiver, des
incertitudes de sa fan-1111e, des incornmodites d'une instal-
lation nouvelle, une des titles de Grotius, mademoiselle
Marie, déjà malade depuis quelque temps, avail vu l'etat
de sa sante empire ; et alors qu'apres taut de traverses
Grotius semblait entin arrive au port, la mort de cette title
Cherie vint tout-a-coup le frapper. On a conserve la lettre
qu'il adressa a son pere pour lui annoncer, en meme temps
que le succes de son ambassade, cette nouvelle fatale : cette
lettre, qui est en latin, est un chef-d'oeuvre de simplicite
et de grandeur, et bien qu'empreinte des circonstances par-
ticulieres dans lesquelles elle a etc ecrite, on peat la regar-
der'comme un enseignement de tons les temps. Il n'y
qu'un philosophe , nourri par le christianisme, qui puisse
penser et sentir ainsi. Void une [reduction de cette page
interessante pour tout le monde, consolante peut-sire pour
quelques uns.

Mon bon pere, tandis que je differais de vous ecrire j us-
» qu'a ce que je fusse venu a bout des empechements
» pones d'abord a mon ambassade et ensuite a sa dignite,
» voici qu'un nouveau coup vient me frapper et rouvrir rues

anciennes blessures encore mal fermees. A peine etais-je
» de re tour de la reception de S. M., qui s'est montree pleine
» de bienveillance pour ma souveraine et pour moi, que
» notre Marie, fatigues outre son ancien mal par le froid

qu'elle avail pris durant le voyage, alors que le medecin
» s'attendait a une longue maladie, je ne sail comment ,
. presque sans douleur, apres avoir donne jusqu'au dernier
» instant tons les signes de la plus excellente pike, est en-
» levee, non point a nous qui la suivrons, mais a cette vie
» miserable. Nous avons supports ce malheur ma femme
» et moi en gens formes par le malheur. Et meme pourquoi
» dire le malheur, si Dieu usant de son droit nous reprend

ce	 noes a donne, et transporte cette enfant dans
» les joies que les jeunes gens ne doivent pas moins desirer
a clue les vieillards? Cet accident nous delivre de la grave

sollicitude de lui chercher un marl , et, ce qui est si
a rare, un mari qui se hit trouve a la fois dans notre con-
» venance et dans la sienne. Et I'eussions-nous rencontre,

quel danger que les naturels venant ensufte a se (ikon-
» vrir ne se fussent desunis et n'eussent charge notre chere

tille de la croix perpetuelle I Et encore tout nous aurait-il
servis a souhait , les grossesses, les accouchements, les
educations? Tous ces soins, toutes ces souffrances que

» l'on preud pour les liens, nous en voila, pour elle, affran-
dills! Notre chere Marie ne suivra pas la route affligee

a de sa mere ; elle n'aura pas a soutenir la vue d'un tribunal
» acharne contre son epoux innocent, et A cause de cette
» innocence meme; elle n'aura pas a acheter son voisinage
» par le partage de sa prison, elle n'aura pas A quitter son
» pays, compagne d'un long exil. Felicitons-la donc de ce
» que Dieu enlevee au siecle avant qu'elle n'ait trop

connu les maux qui s'y font si bien sentir et qu'on y ap-
» pelle les biens. Et neus-memes, felicitons-nous de ce qu'il
» nous a etc accords de jouir de sa presence , qui nous a
» toujours etc un bonheur suave, et sans meme un soupcon
» d'atnerturne. ()Ley a-t-il d'ailleurs maintenant dans le
» monde chretien agite par les sectes, par les seditious, par
a les guerres, qui puisse faire desirer d'y vivre? Que de tour-
), ments de tons cotes, que de desolations pour le sexe foible,

que de morts soudaines et sanglantes, que de Chemins
» very l'indigence? La Iloheme, la Moravie, la Silesie, soul
» chassees hors d'elles-mernes , et les htiritiers des plus no-

bles families sont reduits a vivre de la pitie de l'etranger,
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sl Pon pent appeler vivre se trainer misdrablement de
journde en journee en appelant la mort. Voila queues sont

» mes pensdes, mon bon pore, et je vous les adresse afla
que vous et ma mere, qui avez toujours dtd pour mes en-

» rants un Ore et une mere vdritahles, en -profltiez avec
» mol , et que si vous avez de votre cold quelquechose qui
» s'y puisse ajouter, vous 'ayez la bontd, en retour, de m'en
» faire part. Je prie Diett de veilier sur votre sauté et sur
» celle de ma mere jusqu'A la derniere 'wore. Paris, 25
» mars 1035. Votre Ills tres oblige et tres obdissant, H. G. »

YRNE.

L'incendie qui, au inois de juillet Bernier, a &Unit, (Ili-
on, dix mine maisons de Smyrne, dolt exciter d'autant
plus vivement nos regrets, que cette ville est attachde A la
France par des liens nombreux d'habitudes et de sympa-
thies. Smyrne, quo les Tures appellent Ismir, est surnom-
nide lepelit Paris du Levant. Nos compatriotes y dominent
par leur influence tome la population franke. Dans la classe
supdrieure des Europdens on ne pane que notre langue ,
landis que la classe infdrieure park un italien corrompu que
Pon appelle lingua Franca; les journaux sont rddigds en
francais. Cette preponderance de noire pays dolt titre pour
nous d'un haut interet, si nous considdrons que Smyrne est,
sans contredit, apres Constantinople, le port le plus im-

portant de Pempire lure, et Pentrepdt general des produc-
tions du Levant.

La ville s'éleve en ampltithdAtre stir le flanc d'une mon-
tagne couronnde par tin vletix chateau construit par les
Gdnois ; extdrieurement l'aspect general est agrdable; mais
les rues sont dtroites, et si l'on excepte les maisons des quals
qui sont fort belles et solidement construites, presque tomes
les habitations sont en bois et en terre, ce qui permet de
rdparer assez promptement les ddsastres tausds par les trem-
blements de terre on les incendies. II parait toutefois que
souvent l'intdrieur de ces humbles detneures est ornd avec
un luxe extraordinaire.

La population lotale de Smyrne est de 425 000 A 150 000
habitants. Sur ce nombre , on compte 5 b'4 000 Europdens,
25 000 Grecs, 7 000 A rmdniens , en viron 40 000 Juifs,
70 000 Tures.

II est curleux d'observer la difference des caracteres na-
tionaux , soil par les divers genres de commerce, soil par
les quanta ott les (Wants des tnarcliands. Les Juifs s'a-

- donnent plus particulierement A la Banque, au courtage;
ils se soutiennent et se secourent entre ens , Woit rdsulte
tine garantie precieuse contre le trianque de fol. Les Grecs
sont en general ruses et mauvais payeurs. Les Arindniens
font le commerce en grand; ils sont ce qu'on appelle durs
en affaires, mais Us sont honndtes et scrupulous. Les Tures

pOur la plupart ont pen d'habilete counnerciale, pen d'acti-

(Vue de Smyrne, dans la Turquie d'Asie. )

vitd , mats ce sont les ddbiteurs les plus ponctuels que l'on
puisse trouver; leur moralitd sons ce rapport est au-dessus
du soupcon.

L'nn des articles d'importation les plus considdrables
Smyrne est le cafd; on pretend 	 s'en consomme seule-
ment a Smyrne 400 000 lasses par jour, ce qui dquivaut
ttne ddpense de 20 000 piastres. L'Amdrique, P.Angleterre
et la Prance fournissent en plus grande quantitd cot article.
Le sucre et l'indigo sont ensulte les produits amdricains et
ettropdens qui trouvent le plus de debit.

L'exportation consiste surtont en soles ,-poils de chevres
et de chameaux, , drogues, noix de galle, ambre ,
tigues, raisins, perks, diamants, emerandes, rubis et an-.-
tres pierres prdcieuses. - La sole sort des manufactures de
Broussa. Les chargements de raisins se font en partie dans..
quelques villes voisinas, notamment a Chesmd et A Vourla.

•	

131111FAUX D' AliONIVEMENT ET • DE VENTS,
rue Jacob, 3o, pros de la rue des Petits-Angustins.

Imprimcrie de Boun GOMM et MARTINET, rue Jacob 3o.
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A Y 40 N Pr,

GEN ERALISSIME DU REGIMENT DE LA CALOTTE,

(Aymon Ier , generalissime du Regiment de la Calotte, d'apres Coppel fils.)

Aymon, un des douze porte-manteaux de Louis XIV ,
de Torsac, exempt des gardes-du-corps , et quelques autres
officiers , se trouvaient un jour reunis dans l'antichambre
du roi. Leur conversation roulait sur les principaux auteurs,
et particulierement sur les poetes de l'epoque, dont les oeu-
vres subissaient tour a tour une rigoureuse critique. C'etait
a qui établirait l'opinion la plus piquante et la plus juste ,
et, l'amour-propre de chacun se mettant de la partie, ce ne
fut plus en pen de temps qu'un feu roulant de bons mots,
de saillies, de plaisanteries sans cesse renaissantes. Au mi-
lieu de cette gaiete universelle , un des mernbres de la so-
ciete gardait le silence, et bientôt, se voyant vivement ques-
tionne par ses camarades, pretexta une violente migraine. Les
eclats de rire redoublerenta cette reponse. — La migraine ,
s'ecria Aymon , la migraine! Mes amis , nous devrions coif-
fer cette tete taciturne d'une calotte de plomb ; peut-titre
cette calotte l'empecherait d'eclater I — En ce cas , repartit
un autre, bien des gens devraient porter calotte, et nous-me-
mes nous pourrions toes; sans distinction , nous enregi-
menter dans ces calotins.

A l'instant cette idee bizarre fut accueillie ; chacun l'in-
terpreta a sa maniere; enfin , le meme jour, avant de se se-
parer, it fut convenu de former, sous le nom de Regiment
de la Calotte, une societe inscrivant au nombre de ses mem-
bres tous ceux qui commettraient quelque faute meritoire ,
societe dont le but serait de corriger et de reformer le style,
sans avoir egard a aucune opinion, meme a celle de l'Aca-
demie.

Telle est l'origine du regiment de la Calotte : loin d'avoir
rapport a la religion, cette institution , toute litteraire dans
son principe, s'erigea peu a peu, sous cette forme, en
tribunal impartial , appelant a sa barre toutes les cêlebrites

TONE IX.— SEPTEM BRE 184 l•

contemporaines. Musiciens, poetes, peintres , tout fut en
butte a ses decrets, et si la politique elle-meme unit par se
meler a ses &bats , c'est qu'apres avoir critique le style et
les ecrits , le regiment attaqua insensiblement les mceurs et
les actions, et celles des grands personnages en particulier.

Creation du caprice et de l'enthousiasme , la societe ve-.
nait a peine dehaitre qu'elle etait déjà entierement organisee,
des etendards etaient fabriques , des medailles frappees en
son lionneur. Alors out lieu l'election en forme du general,
election trop curieuse pour ne pas nous y arreter un instant.
C'etait un banquet splendide, souvent interrompu par de
joyeux couplets et par des discours de ceremonie analo-
gues a la circonstance. Le generalissime, au milieu des
toasts, au bruit des fifres et des fanfares, y recut les com-
pliments de tons ses nouveaux soldats. Sa chaise fut ensuite
solennellement entouree d'un berceau portatif fait avec de .
grandes marottes , ornees de feuilles et de guirlandes, et
deux suivants lui presenterent au memo moment chacun un
carreau de velours; sur l'un se trouvait la marotte , son ba-
ton de commandement , et sur l'autre , pour servir de cas-
que , une calotte ornee de girouettes , de rats, de grelots et
de papillons. It fut aloes revetu de ses insignes , et recut son
brevet de general, piece digne d'Ctre cit6e, mais trop longue
pour trouver place ici.

La fete continua pendant le rest du jour ; le soir les
membres conduisirent processionnellement le generalissime
A son lit, et le deshabillerent avec la plus grande ceremonie;
chacun d'eux se retira ensuite apres lui avoir baise la main.

Un grand nombre de poetes, faisant partie du regiment ,
composerent aussitet des brevets de reception et les adres-
serent a tons ceux qui se distinguaient par quelque gauche-
rie un peu marquante. Rn vain les personnel qui recevaieut
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une pareille prise de corps s'eleverent contre cette persecu-
tion morale, produisant au grand jour des fautes qu'elies
a uraien t voulu souvent ten ir secretes , l'inquisition calotine
prevalut et prit cheque jour de nouvelles forces. Le regi-
ment accapara en peu de temps toutes les notabilites. ra:-.
conte meme , au sujet de ses accroissements, une anec-
dote qui prouve quelle liberte it avail reussi a s!arroger.

Louis XIV, se trouvant seul avec le generalissime, lui
demanda un matin s'il ne ferait jamais defiler son regiment
au Carrousel. Sire , Mpartit Aymon , qui done le regarde-
ralt passer ? Louis XIV, ajoute-t-on , ne fit que rim de
eette plaisauterie, et demanda quelques moments_apres-A
Aymon s'il ne Favalt pas enrftle dans son regiment. Fates
des actions, Sire , Tepondit-il , et soyez persuade qu'on n'y
fait pas d'injustice.

En 4710, au moment oil les Espagnols assidgealent
Douay, de Torsac, se trouvant un matin chez Louis XIV,
se ham& a dire qu'avec trente mille hotnmes et carte
blanche 11 se faisait fort, non sculement de faire lever le
siege aux ennemis, mais encore, de reprendre_en quinze
jours toutes les conquetes qu 'ils avaient faites depuis -le
commencement de la guerre. S'indignant des revers We
prouvaient depuis quelque temps les armes franeaises ,
&ait stir, disait-il , de changer a l'instant la face descffaires,
et de montrer aux Espagnols (Tells avaient _en tort de re-
fuser les conditions de pail que Louis XIV leur avait
cemment fait offrir. En entendant une pareille fanfardn-
nade, toutes les personnes presentes temoignerent leur
surprise, et l'instant meme Aymon se depouille'des in-
signes de sa charge de generalissime et en revetit de Tor-
sac. Celui-ci ne pouvait trouver aucune excuse valable pour
s'en defendre; it etait diffieile de se montrer plus digne de
la marotte.

De Torsac, devenu de cette maniere generalissime, con-
serve cette charge jusqu'A sa mort , qui arrive en 4724.
Depuis le jour de son abdication, Aymon etait lui-meme
demettre le Secretairedu regiment, et jamais occasion aussi
belle ne s'etait offerte a lui de prouver son zele pour la Ca-
lotte. A la memoire du general deftint , un membre com-
pose une oraison - funebre, qai fut aussitet imprimee.
C'etalt un tissu de mauvaises phrases extraites des dis-
cours prononcds A l'Acaddinie , satire un peu longue, mais
juste et mordante, du style affecte et rempli de figures
que les academiciens voulaient alors mettre A la mode. Le
merite d'Un grand nombre d'auteurs se trouvait compro-
mis dans cette oraison funebre; aussi a peine.venait-elle
de paraitre , qu'ils en firent arreter et saisir tous les exem-
plaires..

A Ia nouvelle de cet attentat aux droits de la societe ,
Aymon courut , sans perdre un moment, chez le marechal
de Villars : « Monseigneur, lui dit-il en Fabothant , depuis
qu'Alexandre et Cesar, sont marts, nous ne reconnaissons
d'autre protecteur de notre regiment que vous. L'oraison
de noire colonel de Torsac vient (retie saisie, et si le regi-
ment n'obtient pas justice , aujourd'hui s'est arrete le tours
de sa gloire et la vetre, monseigneur. Aussi je viens vous
supplier de vouloir bien en parler A-M. le garde-des-seeaux,
qui in'a accorde par ecrit la permission de faire imprimer
ce discours.» A cette sollichation , le marechal ne put s'em-
pecher de tire, et promit de faire ce qu'Aymon lui deman-
dait. parla en effet , le lendemain , de cette affaire au
garde-des-sceatix, en la presence metne d'Aymon. — Que
vonlez-vous que je fasse? repondit le garde-des-sceaux
M. de --Ce qu'il vous plaira , repartit 1e marechal ;
vous tiles le maitre. — Eh bien reprit legarde-des-sceaux,
je troave a propos de ne pas me hvouiller avec les mem-
bras du regiment. Allez done, , continua-t-il en adressant
la parole a Aymon, je vous donne main-levee de la saisie
de (oraison funebre de votre colonel.

Ce fat ainsi qu'Aymon triompha des ennemis de la so-

ciete , desesperes par cette espece de rehabilitation. Le sett!
parti a prendre, lorsqn:on se trouvait le sujet des Sarcasines
calotins,;etait de savdir en rire , et les personnes clout les
susceptibilites s'irritaient contra ses attaques les voyaient A
'Instant redouhler; en vain elles invoquaient de puissantes
protections Pour les faire cesser, aucun pouvoir n'etait ca-
pable de le faire. Nous n'en citerons qu'un exemple. Le
regiment envoya un jour un brevet de calotin a Coypel le
jeune , en ledesignant comma son second peintre. Coypel
le Ore, voyatitce titre a son Ills:, pensa, non sans; raison,
qu'on le regardait lui-merne comma le premier. C 'etalt pen
de temps_apres la mOrrde Louis XIV. Dans son indigna-
tion, ii alla trouver " le regent et Jul demander sa protec-
tion. — Teal aucun pouvoir -sur te regiment, lui rdpon-
dit le due d'Oridans,„AdreSsez-vous au generalissime.
Monseigneur, reprit Coypel hors de lui, si votre a I tesse ne
me rend pas justice, je ruts tellement deshonore qu'il faut
que je sorte du- royaume. — Eh bien ' - bon voyage, lui re-
pondit tracquillement le rdgent. Et ce Mt la settle reponse
qu'il put- obtettir.

Coypel le Ids , qui avait reeu le brevet, devint bientet
Fami particulier du generalissime, et peignit, en 47f26, l'o-
riginal di portrait dont nous donnons ici une faible repro-
duction: Aymon , dans ce portrait, soutient avec sa main
droite la marotte, insigne de son commandement ; sa main
gauche mon tre spectateur; et ''expression de la figure
du general suffit pour faire comprendre ce geste. A voir ses
yeux fronces avec malice, sa houche ironiquement con tree-
tee, le souvenir se reporte involontairement sur une es-
tampe oft se trouvent trots Arles diversement groupes, avec
cette inscription : Nous sommes quatre. Il semble qu'on
va entendre Aymon prononcer a son tour ces mots : Nous
commas deux. Au-dessus de sa tete voltigent des papillons,

Les plus lagers des oisillons ,

salon une expression calotine
Depuis la most de de Torsac , la place de generalissime

demeura vacante jusqu'A la mart d'Aymon , qui, apres etre
reste pendant cet espaee de temps revetu, du titre de secre-
taire, quoiqUe etant reellement le chef du regiment, molt-
rut a Versailles le:5 mai 4754, 3 la suite d'une longue nia-
ladle; 11 etait Agd de soixante-quatorze ans.

CABINET DES CARTES ET PLANS.

(Bibliotheque royale.;

Quand on reflechit a l'importance des cartes geographi-
qua. "pour-Vetude de Ia terra et de l'homme, a leur valeur
dans le discussion et l'appreclation de beaucoup de faits
historiques, on reste etonne du peu de place et d'im-;
portance qui teur avaient ate accordeei dans noire riche
depet dela Effiliotheque royale. Quelques miserables pone-
fenilles y representalent scuts encore ,11 y a une quinzaine
d'annees, tout ce que la cartographic avail produit depuis
plusieura siecles.

Ce fut• le 50 mars 1 g28, qu'une ordonnance , separant les
Cartes et plans du departement des imprimes, en constitua
une division 3 part, dontja direction fat donnee A M. So-
Mard, membre de null tut. On fit remise-aussitet au direc..
teur de la pauvre collection sur laquelle ii etait appele A re-
gner,d'unequarantainede cartons iii-folio' Pour an homme
miss' en &at d'apprecler tout ce que la science posSedait
alors en fait de cartes et de plans, et qui, de plus, n'ignoralt
pas la richessedes collections etrangeres, it y avait de quoi
se desesperer A la vue des faibles ressources qu'on mettait

sa disposition. II n'en fut pas cependant ainsi. 	 -
Long-temps le conservateur du Cabinet des cartes cut a

combattre Bien des influences contraires, ct surtout la Al-
cheuse indifference de ceux mimes done le devoir ett dte de
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le seconder. La collection resta stationnaire ; mais en 1839
un credit special lui fut accorde par les Chambres , et des
lors elle put se promettre de plus brillantes destinees.

Notre intention n'est pas de faire ici l'enumeration de
tons les objets qui entrent dans le Cabinet des cartes; cela
nous serait d'autant plus difficile que le nombre des objets
precieux s'y clove déjà a plus de mille, representant plus de
quatre mine feuilles. Bornons- nous a ceux qui offrent le
plus d'interet , et que M. Jomard est parvenu a se procu-
rer, soil en originaux , soit en fac simile , ou en gravures
exacter.

En premier lieu se presentent ces esquisses, d'abord in-
formes et ensuite soigneusement dessinees, au moyen des-
quelles les savants ou les voyageurs du moyea age et de la
renaissance essayaient `de formuler graphiquement leurs
idees sur l'ensemble du-monde ou de ses parties. Telles
sont la mappewonde circulaire tiree d'uu manuscrit de Tu-
rin, et suppokee du dixiente siecle, quoique le manuscrit
spit duhuitierne (784); celle- de la Bibliotheque de Leipzig,
dn onzieme siecle; la• mappeinonde rectangulaire citee par

Playfair, et qui est -a peu pros de la meme epoque; une
carte allemande itineraire, de l'origine de la gravure sur bois;
les cartes de Marina Sanuto, de 1524 ; une petite mappe-
monde circulaire portant la signature de Charles V de-France
(1572) ; tine autre de ;1417, qui appartient a la ville de
Reims; la copie du fameux atlas catalan , un des precieux
wonuments de la geographic, de 4575, ainsi que l'a
montre M. d'Avezac; une copie de la carte de Fra-Mauro,
tracee sur les mars du •palais ducal de Venise ; la celebre
mappemoude de Martin Behahn, de Nuremberg, dessinee
Pannee meme de la decouverte de l'Amerique; une pantie
de la carte.de Juan de La Cosa, pilote. de Christophe Colomb,
de 1480, et dont Foriginal est entre les mains de M. Walcke-
naer; enfin les cartes, destinees a accompagner le poeme
geographique de Berlinghieri, que l'on croit de 1481, et qui
soot tres fares.

Au seizieme siecle appartiennent la-Cassettina age-
mina (la petite cassette geographique) , monument curieux
trouve a Milan ; l'atlas de la mer Rouge, de Juan de Cas-
tro; un riche et precieux atlas portugais en vingt cartes,
provenani de Ia bibliothegne de la duchesse de Berry ; une
tres grande carte morale en espagnol, representant les deux
Anteriques; plusieurs portulants de divers cosmographes ;
une mappewonde de Flollande superbement dessinee; les
monuments de Nancy; l'Isolario , de Bordone, livre qui
ne traite que ties Iles; l'Orbis novus , de Grynwtts (1552) ;
la Palestine, de Ziegler (1556) ; les cartes de Sebastien
Munster (1544), le grand cosmograpbe de l'epoque ; la
carte de la province de Boulonnais ( France) , de Nic. Ni-
eolaf, de 1555 a 1558 ; la Baviere, d'Appianus (1566) ;
une France en miniature, tracee pour Charles IX, en 1568,
par Pierre Haman, calligraphe si habile , gu'il fut pendu
comnie faussaire; In Picardie et la France, de Jollivet , de
1560 et 4570.

11 • est un genre de cartes qui remontent quelquefois
une epoque egalement-reculee , et qui soot d'autant plus
itnportantes qu'elles portent sur des contrees generalement
oubliees on tres mat tracees clans nos vieux monuments -geo-
graphiques ; ce soot les cartes arabes. Ainsi la Bibliotheque
a recueilli celles de' l'otiVrage d'Abou -Ischaq , d'Istakhar,
ouvrage du dixietne siecle.

Mais ce n'etait pas seulement par des cartes detachees que
ion constatait jadis les - acquisitions materielles de la geogra-
phic; elles se vUlgarisaient par les Cartes jointes aux tables
de Ptolemee, le guide 'supreme de la renaissance et des
temps anterieurs pour Fetude du globe. Le Cabinet possede
la suite presque complete des editions du livre de l'astro-
name d'Alexandrie; la premiere edition des caries, de
4478; cello de 1508, air est la mappemonde sur laquelle
J. Ruysch traca avec quelques details les cotes d'Amerigue ;

cello de ('edition de 4555; on a l'exemplaire qui a . appar-
tenu a Henri III.

A ces raretes geogt •aphiques, it faut en joindre d'autres
qui ne sow pas moins interessantes; ce soot les auto-
graphes. Dans l'une des salles d'etude, on en volt trois de
d'Anville , qui sont comme un eclatant temoignage du soiu
extreme qu'apportait a ses travaux notre'celebre geographe.
LA soot aussi Ia grande carte hydrographique de la met.
Caspienne, de la main de Pierre-le-Grand, qui la donna
lui-meme a la Bibliotheque bars de sa visite en •725; et la
carte de Finfortund La Bourdonnaie , digne de 'tout Fin-
tenet de ceux qui visitent le Cabinet des cartes. Au sortir
d'une campagne miraauleuse darts les mess. de l'Inde ,
qui valut a nos acmes la gloire la plus eclatante, ce grand
homme , victime d'intrigues violentes , lot rappele en
France et jete dans les cachots de la Bastille. Voici ce
qu'on litsur un rectaagie de papier, dans la pantie gauche
de la carte : « Pendant les deux premieres annees de sa
detention a la Bastille , M. de La Bourdonnais , prive
de mottle communication, et generalement de tout ce qui
est necessaire' pour ecrire, trouva dans son Industrie les
moyens d'etablir sa justification dans . un memoire'6crit tic
sa main , et d'y joindre la presente carte pour donner a ses
juges une hide juste de son • gouvernement et de . celui de
Pondichery, , ainsi que de l'independance reciprogue et de
la parfaite egalite de pouvoirs attribuee aux deux gouver-
Deus , cliacun dans son district. — Des moucboirs enduits
d'eau-de-vie lui servirent de papier; l'encre noire fut coin-
posee avec de la suie , et la brnne avec du mare de cafe ;
un son marque, ajuste sur un morceau de bois, devint une
plume; ainsi du reste. Quaint aux details (de la carte) et a
la position des objets, ce lot (.'ouvrage de sa memoire. »

Ces diverses curiosites. ne composent , on le comprend
aisement , qu'une pantie minime du Cabinet des cartes et
plans. On y trouve une grande -richesse :cartes gravdes ,
publiees dans le siecle dernier on dans le mitre , les
grandes cartes executees en France, en Angleterre, en
Suede, en Russie , en Allemagne , .en Suisse, en Italic ,
par les ordres et aux frais des gouvernements; la carte
geognostique de l'Allemagne en 42 feuilles; la magnifique
carte geologique de l'Angleterre et de la pt • incipaute de
Galles, par M. Greenough, en 10 feuilles ; la carte hypso-
metrique (indignant ('elevation du sot) du Bresil, d'Esch-
wege et Martins; la carte geognostique do Mexique en
6 feuilles ; la grande carte mineralogigue de France; tout
ce qui a paru de la carte de I'Inde, publide par la compagnie
ties Indes, en 200 feuilles ; la carte de I'Asie centrale, de
Klaproth ; tomes les feuilles de la carte de Cassini; les plans
de Moscou et de Saint-Petershourg, en 24 . feuilles ; le- plan
de Prague, en 9 feuilles; celni des environs de Leipzig,
en 80; la carte de Morde, levee parties officiers frangais,
et gravee en France; la grande carte d'Egypie, resultat
des travaux de 1'exp4dition franraise ; les cartes des pro-
vinces de l'Algerie; les superbes cartes de nos ages, pu-
blides par le depot de la marine, etc. Parini les cartes
orientales , on trouve-des cartes originates du Japan;
un grand plan d'Yedo, la capitale; one immense carte
morale de la Chine, et plusieurs attires; des plans de . Pe-
king, .de Nan-king, de Kouang-toung, etc. 	 - • •

Les cartes en relief sont devenues depuis quelques- an-
Dees de redoutables rivales pour les cartes plates ; . le depot
s'est procure presque toutes cellos qui -out paru. Ainsi on
pout y voir des cartes en relief de la France, du Simplon, de
Ia Foret-Noire, du Taunus, du Wurtemberg , de la colonle
de Surinam; la carte en relief de l'A ttique, faite par le consul
Fauvel; cello que Lartigue construisit it y a 'un demi-siecle.

Alin que Tien ne manquat a la collection, on y a r6uni
les publications geogt•aphiques les plus esthoees de l'Ett-
rope , et entre autres les grands dictionhaires et differents
monuments .materiels de la science, - tell que des ástiolaiies
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arabes en dutvre, des bOussoles chinoises, le faineux globe
celeste de Milan -, qui date de 461.

On volt que le depot des cartes de la Ilibliotheque royale
laisse pen de clioses a desires, II lui manque, toutefois,
tin emplacement plus en rapport avec son importance et
son cleyeloppement.

Lorsqu'on se prom ne dans les salles oit sont rassembles
tant de pieces diverses, de monuments curieux, c'est plat-
sir de voir les humbles commencements de cette belle
collection : les pauvres cartons a dos verts qui en furent le
noyau sont IA a gauche, en entrant dans la piece princi-
pale ; its ont did respectes; Cot ainsi (Pie Rome avait con-
serve preciensem eat la chaumiere de Romidus (voy. 1856 ,
p. 67 ). Le souvenir de notre faiblesse est utile; ii devient
souvent une des causes de notre force

CARICATURES NATIONALES AU 41e SitCLE.

SAINCTANGE.
Sous les charniers de Saint-Innocent et au bout du

Pont-Neuf, on volt des Espagnols en taille-douce qui res-
semblent mieux a des diables ou a des monstres qu'A des
haulms; et pour ne rien dire de leur nez a la judalque, des
moustaches recroquillees en cerceau, des fraizes a neut ou
dix estages, des chapeaux en pot a beurre, des espees dont
la garde est aux pieds et la pointe aux espaules, des Omar-
ches superbes , et autres actions ridicules on insolentes ,
me semble que tout ce qu'il y a de gueux, d'infame et d'ex-
travagant parmi nous est represente sous le visage d'un Es-
pagnol ; et neanmoins, auparavant que nous fussions en
guerre avec eux , on ne voyoit point toutes ces grimaces.

MASCARAT.

Aussi est-ce propre de la guerre de les introdulre par-
tout oil elle se rencontre Plitt A Dieu que ceux qui me
» veulent du mal fussent ainsi I » disoit Pythias chez Te-
rence ; et quand je voy sous les. mesmes chamfers cinq ou
six Espagnols a l'entour dune rave, cela ne me dolt-il pas
faire souvenir de l'imprecation que fait Ovide

Quo de pareils festins soient reserves a nos ennemisl

plustost que de me faire croire a toutes les sottises que ceux-
la qui ont quelque differend ensemble disent ordinairement
les uns des autres? Et en effect, si tu estois, je ne dirai pas
A Madrid' seulement, mais a Louvain, aDouay, a Malines,
Anvers, on seniblables villes de Flandre ou d'Espagne, to
verrois asseurement qu'elles ne manquent pas de nous bien
rendre Ia pareille, en donnant a nos Francois des haut-de-
chausses qui leur tombent sur les souliers, des colets qui
descendent jusques a Ia ceinture, des manteanx qui ne con-
vrent que la mottle des espaules, des chapeaux a I'angloise,
et des moustaches qui pendent jusques aux genoux. Enfin,
gild)/ que les anges et les diables ne different en rien de
nature, nous representons toutesfois les premiers parce
qu'ils nous sont favorables, avec une beanie si excellente ,
qu'elle a donne lieu A la comparaison beau commie un ange;
on an contraire nous donnons a ces derniers, a cause qu'ils
sont taxez de nous faire du mat, des nez crochus, des griffes
pointues, des yeux rouges et enftammez , des comes et au-
tres laideurs semblables, a l'occasion desquelles nos anciens
pones ne les nommolent pas autrement que ii malfaits.
C'est pourquoy Clopinet , en decrivant les exorcismes tels
qu'on les pratiquoit de son temps, dit ,

Oit soot-ifs qui, saints apostoles,
D'aubes 'restos, d'amitz coeffez ,
Qui ie sont ceints fors que d'estolles,
Et par le col preut li malfaits.

Et par Ia mesme raison its 'estoient aussi appelez dans Ie
Latin barbare de ce temps-lA barbualdi. Mais, pour passer

de la peinture h Pescriture, n'est-ce pas en consequence de
cette haine que nous lisons dans le livret apocryphe de la
Vie dePilate qu'il Ina son frac, esgorgea le fits d'un
roy d'Angleterre , et qu'A hi fin ii fut homicide de soy-
mesme? Ne disons-nous pas aussi, avec i'autheur du For-
talitium Mei, queles Julfs ont commis mille meschance-
tez et enseigne mine folies , ausquelles toutefois ifs n'ont
point songe? Quoy phis, les nouveaux chrestiens persecutez
par les empereurs ne les ont-its pas representez encore plus
farouches et vicieux gulls n'estoient? Et les moines moc-
quez et picotez par Henry Corneille Agrippa , ne l'ont-its
pas decrie comme'magicienP

Jugement de tout ce qui a este imprime contra
le carclinat illazarin, etc., par NAUDg.

FATE DU VAISSEAU MS'S.

Les Egyptiens celebraient cette fete au printemps. Elle
avait ete etablie comme un hommiage qu'on rendait Isis,
pour l'heureux succes de la navigation interrompue par
Phiver, et qui recommencait avec Ia nouvelle saison.

Les pretres et le peuple se rendaient en grande pompe
au bord de la mer pour consacrer un navire neuf, construit
avec beaucoup d'art, et sur lequel etaient graves de tons
cotes des prieres en caracteres hieroglyphiques. On purifialt
ce bailment avec tine torche ardente, des ceufs et du soufre.
Sur Ia voile, qui etait de couleur blanche, etalent dcrits des
vceux pour une heureuse navigation.

-On jetait ensuite dans ce vaisseau des corbeilles remplies
de parfums et d'autres choses propres aux sacrifices ; et
apres avoir verse dans la mer une composition faite avec du
Iait et d'autres matieres, on levait Pancre pour ahandonner
le vaisseau A la merci des vents.

On revenait de I& dans le temple d'Ists , oil. se faisatent
des prieres pour la prosperite generale et pour Ia conserva-
tion des navigateurs pendant le cours de l'ete.

Ces ceremonies, avaient aussi lieu a Rome a la meme
epoque, commePindiquent les mots Navigium Isidis mar-
ques dans le calendrier rustique au mois de mars."

COMPTAMLITE MORALE.

La veritable education ne commence glean sortie des,
ecoles c'est celle qu'on se fait sol-meme, dirige librement
par ses convictions, ses experiences, et sa position particu-
liere. Elle est t Ia port& de chacun ; it suffirpour Pacque-
rir de quelques regles bien faciles a suivre.

Rendez-vous compte de tout ce qui vous frappe et vous
interesse dans vos lectures,. vos conversations , vos cour-
ses, etc., et mettez-Ie par knit.	 •

Examinez de temps en temps vos progres ; remarquez les
moyens qui vous aident le mieux; etudiez les procedes de
votre intelligence; notez rigoureusement les moments que
vous auriez pu mieux employer, les occasions perdues de
faire une bonne oeuvre ou d'acquerir une connaissance
utile.

Prenez une grande pensee pour regle et bat de votre vie;
rapportez-y toutes vos idees et toutes vos actions.

Cette habitude si simple de se rendre compte de tout, de
le mettre par emit, et de le rapporter A un but, est un puis-
sant moyen deducation.

Elle rend le devoir present a la pensee ; on songe aux
obligations (peon s'est imposees , on a honte des &arts
auxquels on serait tente de se livrer, et Pon s'arrete souvent
a propos. On s'exerce a developper et A exprimer ses fddes;

Ne pourrait-on pas signaler un strange rapport entre cps
fetes antiques et rhumble fête des Champs-Golot qui i'est rd-
servee en France? (Voy. p. r9r,)
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BAINS TURCS.

(Damns tures. — Salle a temperature moyenne.)

(Seconde salle.	 a vapeur.)

MAGAMN PrrtOlUESVIV.

on se forme tin repertoire des connaissances les plus hue-
ressantes qui est toujours a noire disposition. intro on
apprend a se connaitre d'une maniere plus intime, et on se

prepare pour l'avenir un recueil plein de charmes -par ces
souvenirs qui nous rappellent les moments importants de
notre vie.	 Feuille populaire Suisse, ALOYS.

Le bain tore est
la fois un acte de pro-
pre te, tin delassement
et une partie de plai-
sir. Les etablissemens
oil on le prend ont en
partie conserve le Ca-
ractere des Wins anti-
ques. Pres de Pentree
est la caisse du malim,
qui recoit en depOt les
objets de valeur ap-
partenantaux person-
nes qui viennent se
baigner. A Pentree
egalement est le Ca-
feller, dont on aper-
colt lapetite boutique.
Au centre est un has-
sin avec jet d'eau ; au
pourtour s'eleve une
galerie on les bai-
gneurs quittent leurs
vetements. Lorsqu'on
est deshabille, un gar-
con de bain vous con-
vre de serviettes et
vows fait chauffer des
galoches en bois avant
de vous introduire
dans une premiere
piece echauffee pour
vouspreparer un bain
de vapeur. Cette piece
contient un grand lit
de camp sur lequel
on etend des matelas,
et communique d'une
part a des cabinets,
de l'autre a la salle de
bain proprement dite.
Cette 2° salle, dans
laquelle une vapeur
d'eau circule de toutes
parts, est eclairee par
des verres en len Lilies
places dans la vofite.
Au centre est on bassin
avec jet d'eau chaude.
Dans cette salle , on
attend pendant quel-
ques instants que la
chaleur alt dilate la
peau , et permette au
garcon de bain le frot-
tement qu'il fait avec

tin gantelet pour net-
toyer tou tes les parties
du corps. Cette opera-
tion faite, on passe au
savonnage dans tin
cabinet attenant a la
grande salle. Vient
ensuite la douche ou
grand lavage , pour
lequel vous descendez
le plus souvent dans
un bassin d'eau.chau-
de. Enfin on vous con-
vre de nouvelleS ser-
viettes , et l'on vous
conduitdans la salle
temperature moyenne
on pendant quelque
temps vous reposez
sur un lit tout en fu-
mantel enprenant une
limonade ou du cafe..
C'est alors que vient
le tour du massage ,
qui consiste a palper
toutes les parties du
corps, a Vous retour-
ner en tons sens, et a
faire craquer toutes
les articulations. Puis
enfin on enleve avec
une pierce ponce les
durillons des plats
aux personnel qui
peuvent supporter le
chatouillement qu'oc-
casionne cette opera

tion. Cela fait, on vous
reconduit dans la pie-
ce d'entree , cou-
che sur un lit , vous
pouvez faire votre
kier—Avant de vous
habiller , le malim ,
lorsque vous etes sur
le point de sortir, vous
presente un miroir.
C'est alors que vous
payez votre bain, dont
le prix est des plus
modiques. Les riches
palent ordinairement
pour les pauvres, qui
ne donnent pas plus
de cinq a dix paras
(5 cent. environ).

PIERRE JUBINEAU.

PREMIERS MOMENTS DE LA VISION coEz UN AVEUGLE-N g ,
A L 'AGE DE NEur ANS ET DEMI.

Pierre Jubineau est ne a la Calonniere , commune de
Coueron, pres Nantes ; il a ete eleve dans une habitation
humide ; on attribue sa ceche A la lumiere trop vive qui le

frappa au moment de sa naissanee. II a la figure longue ;
ses yeux sont tres enfonces; ses membres sont greles, sa
constitution est lymphatique, mais jamais it n'a ete ma-
lade.

Aveugle , Pierre Jubineau ne pouvait rien distinguer ;
cependant it voyait quelque peu, mais comme on volt a
travers de la porcelaine on du verre opalin ; it ne pouValt
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compter les doigts qu'on Ial. , presentait ; ii confondait les
conleurs ne pouvait marcher' devant lulqu'en etendant
les mains; cependant i1 sentait tres , bien la lumiere d'une
chandelle ,`celle que produisent deux cailloux, et surtout
la lumiere du soleil. Dans les jours nebuleux irpassait de,
longues heures sur une couette de balle 'd'avoine„ etendU
stir le dos et foppant deux cailloux Pun contre l'autre ; la
fatigue settle pouvait le distraire decet amusement. -.Aux
beaux jours s'asseyalt sa pate sur pierre plate,•
et regardait le soleil, demandant parfois a sa mere, dont it
brisait le cceur, si_ceux qui ne sant pas aVeugles voyaient
dans le soleil d'autres -choscs' que lui, et s'il- devant etre
aveugle toute se sie. 	 - -	 -

La mere de Pierre Jubineau a-deux autres enfants, mais
elle Ws pas remarque gulls aient appris plus facilement A
parlor que le petit Pierre : sa, figure ne presentait pas, dit-
elle; an premier jour de la vie; respect qu'elle a - aujour-

° - d'hui; ce n'est que pea. A- pea que le front est deyeau aussi
- protiminent ; les oreilles, d'abord plates , se soul redressees,

et la conque a psis de la profondeur ; l'odorat et le goftt
Wont acquis, aueune delicatesse remarquable,- mais Polite
est devenue d'une finesse excessive. Pierre Jubineau est
d'une prodigiense. subtilite a_distinguer les bruits divers.
Lorsque-Pon versait des liquides , ii savait , au bruit, si
telt du Tait, du bouillon ou toute autre those; ,de Pextre-
mite (rune chambre -A Pautre, 11 entendait nn enfant- se
baisser et prendre no de ses jouets. 11 y a deux ens—quill. a
commence a apprendre A compter; cependant it salt a peine
compter jusqul cent; mais it est difficile de mieux retenir
les no ins propres et d'avokpour les Plots une mdmoire plus-
licureuse que. Ia sienne.

Le jattr de premiere operation , arrive it se montra
tres calme, p/utat par impassibilite que par dnergie de carac-
tem. — « Je le placai, dit le mddecin , devant tine fenetre;
» mais Poscillation perpetuelle de ses yeux etait eifrayante.
A Plusieurs homilies speciaux avaient dejA refuse de

rel. ; je venais de constater de, , fortes adherenees,et,
semis tni instant mon courage flechir. .11 Wen est _point

» des grondes et.difficiles operations de la cliirurgie comme
,, des autres actes medicaux ;'elles rectal-tient unc surexci-

tation generale; it faut que les sons soient plus Belies -, Ia
» main plus legere-et plus alerte que dans l'dtat - habitue! ;
» fain surtoutque l'esprit soil libre -de toute prdoccupa-

tion, pret.a pater aux circonstances imprevuesqui se pre -
» sentent constamment. teitais mon instrument comme
» une plume A dcrire, et bientdt .rdprouvai, bleu merci ,
»une. action salutaire; ma main, devenue ferule pion-
» gea le couteau clans l'ceit de l'enfant, et tailla clans la ca-•
» taracte une incision en forme de V. Cette operation n'a-
» vait pas dud Aria gt -secondes , que ?enfant poussa an cri

non de douleur , mais de -surprise causee par la vivacitd
» (Vane impression tout-A-fait inconnue. Les_ volets furent

fetmes , Pedant Tut tourne du dad obscur de la cbambre,
» et, je lui o_uvris	 opdrd; mais je le fermai aussitAt A

cette vine exclamation : .te 'yds , -je n'ai pas de mat l
» Une simple cornpresse (Peen fratehe futmise sur Ad.l
opdrd, et trois jours plus tend, Pierre Jubineau, dont la

» plaie Atait cicatrisde, se trouveit assts clans une_thambre
» pen iclairde , Ie dos tournd A la fenetre. L'enfant voyait,

mais II ne await ni distinguer ni regarder. Si on lui pre-
o.sentalt tin objet, etendait la main pour le saisir. 11 at,
a malt beaucoup Pargeat , et on lui donna - quelques sous
» en recompense de ses efforts. .11 y avail trois-ou quatre

jours gull avait les yeux °averts, lorsque je le couduisis
ae, pa balcondans le but de m'assurer de la force de sa rue
» et d'assister A ses premieres sensations. L'enfant reconnut

tres bien Ia `difference des distances avec son nouvel or-
gone; mais ayant jeteles yeux A ses plods, ii craigriit de

»` tomboy dans la rue et Milt avoir une faihlesse ; le pauvre
'ePirie setalt imagine 44,e- lee barres du baleen: dtaient en  .	 - 	 - 

-	 .
bois, et il aVait craint de les voir se briser sous son poids ;

»j'eus beaucoup de petite, lorsqu'll se trouva rassure, a le
ramener au balcon. Lorsqu'il out Wet' reconnu que je lul
avais dit verite, ce qui lui fat facile en toucitant les

a barres du baleen , it se preta de, Ia meilleure grace du
kmonde aux expdriences que je voulais faire : je lui mon-
)) trai aloes.de nouveau deux points differents, et II n'hdsita
)) pas a signaler leur distance respective ; je'le fis desceudre
» dans la cour de la maison , et ce fat pour lui tine occasion
» de joiesimmenses. Jusqu'alors l'enfant s'etait mottled pen
» soucleux de la vue ; it n'avait temoigne le desk de-bien voir
a que dens le but_de se venger de -I-quelques enfants et d'un
» vieillard encore plus enfant qu'eux , par lesquels ii avail -
)' did tourtnentd pendant sa del* mais A peine out-il vu tine

charrette, an cheval et d'autres animatt dom estiq u es, qu' iI
a me pria de le reconduire pros de sa mere. Arrive dans so

chambre , iI lui-saute au con et lui dine Quo je suis con-
D tent de Ines Refits yeux de loup! je tois comm. tout To
>, monde! ai distingud tout cc qu'on rn7ct montrd I Pen,

dant hull jours; on s'occupa de lui faire ramasser des caries
» jetees terre, de lui fake nommer des.objets , de.le faire

promener ks mains dans les pothes, afin qu'il ire pftts'en
servir pour se .ifiriger : parfois 11 montait et descendait de

» cette maniere les escaliers; parfois aussi on le laissait error
» dans une cour, et c'dtait, parmi les habitants de la mai-
)) son, A qui prdviendrait ses demandes. On lui enseigna
a reconnaitre les conk= ; le rouge et le bleu furent les
» deux premieres gull distingua d'une maniere convenable.
», Plus tard, on voulut s'assurer sill avait encore besoin du
»toucher,pour corriger les erreurs de la vision, et on lui

montra que souvent qu'il prenait.pour_du noir n'etait
» mitre chose que , le creux des_objets..

a Line fois notre jeune aveugle en dtat de se servir de ses
» yeux, on lui prdsenta grand nombre de dessins , _et l'on
a reconnut que son pea d'habitude les lui faisalt voir comae
A des sculptures. Dans une de ses premieres sorties, Pierre
ajubineau fat conduit, par une de ses protectrices, chez
it tin avone de Nantes qui lui montra son portrait; mais
a Pedant n'hesita .pas A Jul 	 : C'est nous qui dies 14 f

Pierre. Jubinea est reste press tl'un awlsa Nantes
a apres ces opdrations,'et sa vue a toujours did en augmen-
a tant, malgre rinconverilent Wan strabisme tres prononee.
a Aujourd'hui, it pent compter, A tine asset gran& distance,

' a des peupliers plantes an-voisinage de sa demeure, et cha,
que jour it est plus joyeux d'avoir recouvrd la vue._L'ha-
bitude avait de porter les mains en avant pour se
concluire allure Fong-temps apres les operations; .clans le

» moment actuel, 11 les met dans ses pocbes done 11 alme
» A retirer sans cesse divers jodets	 passerait volontiers

sa vie A considdrer.,.II marchait autrefois en levant forte-
)) ment les jambes dans la coin te de rencontrer des obsta-

cles: atijourd'hui, hien -quo ses yeux lui permetteut de .
p-les dviter„il ne mdiche autrement que, stir Ia recomman-
» dation speciale de sa mere; clans tome mitre circonstaace,

Phabitude Pemporte, et il ',eve les plods comme s'il avail
» monter les marches d'art. escalier. Je ne crois pas que
» la sabdlite de son_ oule_alt diminue, mais je presume
a qii"elle diminuera. ,ie n'ai Hen dit jusqu'A ce moment de

Ia maniere dont le toucher s'exercait chez Jubineau ;
coinnie pour lui toucher c'etait concevra sans

» peine que ce sons avail acquis une graude perfection ;
» cependant ses Mains etalent passabletnett t rudes et, n'of-
»`fratent Tien de cette delicatesse a laquellc out eat pu s'at-
» tendre.

» Avant d'avoir recouvrd la vue, notre enfant await quel-
ques idees aristocrmiques , et distinguait dans la societe

» deux classes : Tune d'oisifs aux mains blanches, Velure
» de gens laliorleux aux mains ealleuses ; it a souvent fait
a ft de cote dernieradont it disait nalVentent ; On leer met

quelqu	 clans chose ns la main, et its ie'vOient :liana

294
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» Car pour lei, nous ra yons déjà dit, toucher c'etait voir.
» L'acquisition de la vue n'a point modifie ses idees, et son
» plus vif desir serait de vivre a la ville, de ne rien faire, et
» d'avoir les mains aussi douces qne les jeunes dames par
» lesquelles it m'a ate presente. »

On aura lu avec inter& cette etude physiologique, et l'on
aura ate frappe de I'esprit et de la verite probable des details
donnas par le medecin qui a opera Pierre Jubineau. Ce me-
decin est l'un des savnts dont s'honorent le plus la ville de
Nantes et toute la Bretagne, le.docteur Guepin. L'operation
a eu lieu en 4841.

LA 141URAILLE MEDIQUE.

Fermi les constructions gigantesques qu'avaient elevees
les rois de Babylone et de Ninive, on remarquait une im-
mense muraille qui, s'etendant de l'Euphrate an Tigre ,
couvrait la Babylonie au nord et la separait de la Mesopo-
tamie. On l'appelait muraille de Medic et rempart ou mur
de Semiramis. Void ce qu'eh dit Xenophon dans son ou-
vrage de l'Expedition -de Cyrus (liv. II, ch. 4) : On ar-
» viva en trois marches au mur de la- Medie, et on le passa.
» Ii est construit de briques allies au feu et iiees par un

ciment d'asphalte. Sa largeur est de vingt pieds, sa
teur de cent ; on le disait long de vingt parasanges. Baby-

» lone n'en etait pas eloignee. » Vingt.parasanges font 155
Idiom., d'apres la valeur admise de cette mesure itineraire
des Perses ; mais Xenophon , n'ayant pas verifie ce qu'il
avance ici sur le developpement du mur, s'est evidemment
trompe, comma on le verra , on bien la longueur du para-
sange telle qu'elle a die fixee par d'Anville est trop grande,
ce qui nous semble, du reste, demontre par d'autres faits.
L'historien grec tombe, au surplus, dans tine singuliere er-
renr lorsqu'il avance en tenninant que Babylone n'etait pas
eloiginee du grand rempart : le point le plus rapproche en
est encore a 4 .15 kilometres. Neanmoins , bien que reduite
de longueur, les dimensions de cette colossale fortification
restent telles, qu'elles suftisent pour nous donner une idee
de la grandeur de conception, de la hardiesse d'execution
deployees par les monarques assyriens dans la construction
des monuments qu'ils elevaient.

Jusque clans ces derniers temps , la position du mur de
Medic ne fut qu'approximativement fixee; et un ecrivain
anglais, traitant de la geographic du livre de Xenophon, 6'
Cite jusqu'a dire « Je suis forternent tente de releguer la
grande muraille medique parmi ces points-au sujet desquels
it est plus else d'exciter le doute que d'obtenir une infor-
mation exacte. » (William's Geography of the Anabasis.)
Enlin, M. le docteur Ross, medecin du consulat britanni-
que de Baghdadh , en se rendant a la ville ruinee d'Al-
Hadhr, parvint a decouvrir rex tremite voisine du Tigre. On
lit dans la relation de son excursion : 8 mai 1856, midi
dix minutes. Je Weis a droite et a gauche, cherchant
avec anxidte la muraille medique, et a midi vingt-cinq
minutes j'eus le plaisir de me voir a son sommet. Elle est
appelee le Tchdlou ouSidd-Nimroud ; c'est un tertre so-
lide en ligne droite, de viugt-cinq grands pas d'epaisseur, ,
dont la face occidentale est flanquee d'un bastion a cheque
cinquante-cinq pas , et defendue par un fosse de vingt-sept
pas de large. Ici elle est batie de petits cailloux du pays,
empetres dans un ciment de chum d'une grande durete; sa
hauteur est de trente-cinq a quarante pieds ( .10 a 42 metres);
elle court en droite ligne du N. N.-E. 4/4 E. au S. S-0.
4/4 0. , dans cette derniere direction aussi loin que Pceil
peut la suivre. Les Bedouins m'assurerent que, conservant
la meme rectitude de ligne, elle s'etend jusqu'a deux ter-
tres appeles Ramelah ,-sur la rive de I'Euphrate, a quel-
ques heures au-dessus de Feloudjah ; que dank certaines
parties plus avancees elle etait construite en briques, que
dans d'autres ses ruines.etalent de niveau avec le desert. Its

disent qu'elle a did batie par Nimroud,(le Nemrod de l'E-
criture), pour se mettre a l'abri du peuple de Ninive , con-
tre lequel it nourrissait une haine implacable. En cet
endroit on y remarque une ouverture ou porte, et sur le
bord oppose du fosse une construction quadrangulaire
mee d'un rempart epais. » Un an 'plus tard, un officier`cle
la marine anglaise,. M. B. Lynch, a determine astronomi-
quement la position de son origine vers le nord : latitude,
540 3' 50" , longitude, 44° 42' 40" E. de Paris. De la a
I'Euphrate, it y a tin pee plus de '71 kilometres, ce qui est
la veritable longueur du trier.

Par qui cet immense monument a-t-il 'ate eleve ? On
l'ignore. La tradition l'attribue, comma on vient de le voir,

Nemrod; les anciens supposaient que c'etait l'ouvrage de
Semiramis; son nom ferait croire qu'elle est due aux Medes.

Oubli de la charitd. — On se flatte en ce qu'on espere
de soi-meme faire des aumOnes quand on sera riche. Les
pretextes ne manqueront pas alors pour s'en dispenser : on
ne trouve pas a qui la faire; on commence a entrer en de-
fiance de ceux qui se melent des affaires de charite, on re-
tarde ; on vent encore „ma's on retnet a tin autre.temps.
Pen pee on n'y songe-plus; apres, la volonte se change,
on ne le vent plus.	 BossuET.

II n'y a si pauvre autheur qui ne puisse quelquefois ser-
vit., au moins pour le tesmoi,guage de son temps.

CLAUDE FAUCHET, Recueil de la langue et
spoesie francoise.

.	 .

LES AGOTES

Il existe en Navarre, dans la vallee du Bastan , mie race
d'hommes meprises, espece de parias nommes Agotes , et
monument vivant de la brutalite de certains prejuges des
peuples. Leur origine est ignorde, mais l'opinion commune
les fait descendre des restes des Albigeois chasses de leur
sol natal par les acmes catholimes, et refugies et repandus
au-dela des Pyrenees ve- rs l'an 4215, sous le .regne de don
Sanche-le-Fort. Les Agotes ont abjure leers erreurs, mais
ils n'ont pu se soustraire au mepris et a l'horreur qu'inspi-
raientleurs ancetres; ils sont encore exclus de toute alliance
avec les families honorables, et ne peuvent aspirer a au-
cune charge publique. Les offices les plus vils sont: leer
partage, et ils pourraient avec justice envier le sort .de l'es-
clave gemissant sous le fouet du-colon. Aussi s'eloignent-
ils soigneusement de la societe fie /eurs concitoyens, et meme
a reglise ne se melent-ils- point avec eux.

On ne pent douter de reversion, de la haine qu'inspirent
les Agotes; mais le motif n'en est pas clairement
L'etymologie du nom ne fournit point assez de lumieres
pour autoriser sur ce point une opinion raisonnee. Les uns
voudraient qu'Agotes vint de Gothis , c'est-a-dire que
ces families prissent leur appellation des environs de Tou-
louse dont ils etaient originaires, qu'on nommait ancien-
nement Galice gothique, et oft domina, plus que partout
ailleurs, Perreur des Albigeois. Mais, outre qu'il n'est pas
certain que les Agotes descendent des Albigeois, jamais les
habitants de Toulouse n'ont pond le nom d'Agotes. D'au-
tres voudraient y trouver la cause de la naine des Basques
pour les Goths ; mais alors cette denomination aurait dd
etre tres anciennement, connue, tandis qu'on ne la trouve
que plusieurs siecles apres la destruction , la disparition ,
l'oubli de la monarchic do Goths.

On ne pent que faire des voeux. pour l'extinction d'un
prejuge qu'aucune ioi, n'autorise, et que condamnent han-
tement les maximes du christianisme. et les preceptes de
la raison.

Voyez , sur les Cagoths de l'ouest et du midi de la France,
1838, p. 25.
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siddrables. A lest de Belluno , sur Ia rive orientate du lac nent jusqu'A la Piave, oil its soul retinis en trains et eon-
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LA VALLEE DE LA NAVE.

Le sol de Ia Lombardie se presente sous Ies aspects. les
plus varies. Au midi s'etendent ces belles plaines que 'In-
dustrie agricole a rendues si riches; au nord s'ouvrent des
vallees qui vont se padre au cceur des granges . Alpes , et
qui offrent stir toes les points de leur surface les scenes su-
blimes des regions montagneuses. Telles soht d'un COW Ia
longue Valtellina, arrosee_ par l'Adda, de l'autrela vallee
non trains longue oftcoule la Piave supdrieure, riviere dont
.e cdurs assez °etendu va se terminer A la mer Adriatique,

au nord de Venise.
Cette vallee de la Piave, d'abord profonde et enceissee

doininee par les clines blanchatres des hautes montagnes, s'd-
largit peu a peu, a mesure que Von s'eloigne de son origine
pour se rapprocher des basses terres. En la descendant on
trouve plusieurs villages, quelques bourgs : Pieve di Cadore,
dont Napoleon fit un duche en mdmoire de la victoire que les .
Francais y reinporterent stir les Autrichiens en 4797; Lon-
garone, Mel; tine vfile, Belluno , gui commande a Vitae la
con tree. Plus de trente torrents se rendent au fleuve-de drone
et de gauche, traversant avec bruit des vallees la terales, qui,
A l'oecident, penetrent en serpentant au centre du massif.

vis-A-vis de Mel, au-dessous de Eelluno, voici celle qui
mane a Agordo, sur le territoire duquel se trouvent de ri-
ches mines de cuivre en exploitation. Ce bourg, peuple de
douze a quinze cents habitants, est assis stir la rive gauche
de la Cordevola, que Pon passe sur le pont si eleve appeld
avec raison le ponte-Alto, et tine represente noire gravure.

'routes ces vallees on_ peu de terms cultivables; mats;la
hauteur moyenne de leurs montagnes, 'Influence de la
temperature elevee du basin du bd, qui y tempere la
rigueur des livers, out permis it leurs pentes de se, con-
vrir de Bras pAturages et de forts dont les produits out fait
la ricbesse des populations depuis des temps recules. Et en
effet, Venise, la puissante rdpublique , qui dut sa force et
sa grandeur a ses belles flottes, n'avait A pollee aucun des
elements necessaires A l'etablissement et A l'entretien d'une
marine aussi formidable qua 15 sienne. Elle e telt done obli-
ge de demander au dehors ce qui lui manquait, du bois et
du fer. Ces produits se trouvaient en abondance dans les vat
Ides du Cadorin, du. Bellunese et du Feltrin; de plus, ces dis-
tricts assez eloignes etaient rapproches d'elle par une com-
munication fluviatile commode; la Piave les traversait. La
guerre et les traites Jul en. assurerent bientet la possession.
11 y a quelques tines des forets de cette region qui son! con-

de Santa-Croce, la croupe des montagnes est revetue d'ar-
bras presses, de pins, de sapins, de chataigniers, de chanes
qui couvrent un canton antler; c'est le bosco del Canseglio,
qui fournit des mats et d'excellents bois.de construction.

Venise a degendrd , mais l'exploitation se continue tou.:
fours, et le commerce n'a pas cessd ses expeditions. Les ar-
bras Coupes cheque annee, detentes selon leur nature, soil
en morceaux, soit en plus grosses pieces, sont amends au
bord des torrents et precipites dans les eaux qui les ame-

duits ainsi vers l'Adriatique. Le nonage se fait stir tons les
ruisseaux et les torrents des montagnes, stir les diffdrents
affluents tie Ia Piave, sur Ia Cordevola qui traverse Agordo,
sun le Mae, etc. 13elluno et Cadore doivent A cette indus-
trie tine panne de lent- importance.

BUREAUX WABONNEMENT ET DE VENTE,
sue Jacob , 3o, pres de Ia rue des Petits-Augustine.

Impriroerie 13oundOGNE et MARTani,T; rue Jacob, 3o.
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SOU VENHIS DE BARCELONE.

Voy. p. 208, 276.)

pALALs ou LA DEPUTATION. --- LA REAL ALTIMENCIA.

(Palais de la Deputation, a Barcelone.

En .1456 fut commencde la construction de Ia Casa de
deputacion , le Palais de la deputation de Barcelone, oft
s'ssemblalent , comme A Sarragosse et a Valence, les Etats
de la province pour delibdrer sur les interets de la couronne
d'Aragon. Le palais a change son antique destination a Pe-
poque oft cette couronne, en 4479, a ete rennie a celle
de Castille sous Ferdinand et Isabelle.. Le palais de la de-
putation est aujourd'hui Ia Real Audiencia, le Palais de
Justice. LA demeure le regente , le president du tribunal ,
le chef de la justice en Catalogne ; 1a se trouvent aussi les
archives de la couronne d'Aragon. L'architecte , maitre
Pierre Flay, l'eleve de Jaime Amigo, cure de Tibiza, dans
l'eveche de Tortosa , restaura , en 4 598 , le palais de la de-
putation. Homme de goat et d'experience, it conserva tout
co qu'il put du palais de 4450, et y ajouta ce qui forme au-
jourd'hui la facade du monument. La porte d'entree de la
chapelle de saint George, patron de la deputacion , cette
belle porte au style gothique fleuri, fut soigneusement
gardde , ainsi que le vieil escalier, , la tour d'en has et
celle d'en haut oft se trouve un jardin plante a la ma-
niere arabe , °rite de jets d'eau , d'encaissements de plantes
et d'arbres contenus a trois pieds du sol par des azulecos
(briquettes en faience). Dans ces encaissements brilleht de
lenr !value naturelle et de leurs riches parfums , les jas-
mins d'Orient , les karamboes odorants , la cassie-farneze
(mimmosa africana aux boutons d'or), des orangers aux
especes varides , et des citronniers secplaires.

Notre gravure pent donner une idee exacte du style de
Ia porte laterale qui sert d'entree au palais ; elle est du pre-

TOME IX.— SEPTEIVIBRE I it; f

Pc:Hie superieure de Ia porte cletaree,)

mier temps de sa construction, et se trouve a la droite
Ia facade, dans la rue del Bisbe, qui conduit au palais Epis-
copal.

Les archives d'Aragon, placees dans le palais, sont au
premier etage et a l'etage superieur ; on y entre par le
jardin ; elles longent la rite del Bisbe ; don Prospero de
Bofarull en est le chef. Ce savant archivero a mis ces ar-
chives dans un ordre si admirable qu'en tine minute vous
pouvez trouver le moindre comme le plus important docu-
ment de l'histoire aragonaise on de ce qui peut y avoir rap-
port, depuis l'an 800 jusqu'd nos jours.

Lo real y general archly() de la corona d'Aragon a ete
tree en 4766. Ou y compte 8 000 codex in-folio, 20000
instrumenta ecrits , 900 bulles pontificales, etc. , etc. Son
organisation interieure date de 1758; aussi simple qu'eco-
nomique, elle pourrait servir de modele a bien des archi-
ves royales. Trois officiales, independamment de° l'archi-
vero, un portier, un relieur composent le modeste person-
nel de ces riches et importances archives; it est vrai 'clue
ces six personnes n'ont point IA des sinecures.

On sait que les archives qui se trouvaient jatlis a Sarra-
gosse ont ete detruites lors du siege que la cite soutint en
1808-1809 contre les Francais. Barcelone s'est mise en garde
contre un semblable danger : si la capitale de la Catalogue
est menacee d'un siege , a l'instant toutes les archives peu-
vent etre placees dans des galeries souterraines, bien saines,
bien a grees et a l'epreuve de la bombe : l'experiente en a
ete faite plusieurs fois, et aucun desordre ne s'est mani-
feste dans ce dërnaagement.

33
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Du reste tout est digne d'interet dans le palais de la dd-.	 .
putation. La chapelle de Saint-George cOntient deprecieux;
ornements destines au maitre-autel. On y remarque tine
admirable tapisserie brodde en fort relief, d'apres tin dessin
qu'on pourrait croire de Raphael sortant de- recole
Perugia. L'eclat de l'or et des pierreries le dispatent
Part du brodeur et du dessinateur :le sujet est saint George
delivrant one jeune flute du dragon.

vent ils , en firent !'objet d'une deliberation en regle dans
un de' ces 'dabs our les hommes, theme de la classe la plus
pauvre, se reunissent pour lire. les journaux ou pour s'en-.
tretenir de leursinterets communs. Apres un long debat ,
on alla aux voix, et la majorite prononca que sans doate
it etait bon que lea ouvriers [assent proprietaires, mats que
!'heritage devait passer-á Paine_et n'etre point divise.

DROIT D'AINESSE.

Le droit d'ainesse a ete aboli par la revolution. de 4789 ,
mais les mceurs l'avaient_depuis long-temps condarrind , et
l'usage seal I'avait conserve clans les families nobles. -Au-
jourd'hui le partage egal des biens entre les enfants-paratt
si equitable, quo s'il y avail absence de lois a cot egard les
choses n'en iraient plus autrement qu'elles no vont. En
Angleterre, au contraire, le droit d'ainesse, et toutes les
lots qui en derivent, se sons conserves dans : toute len)! id-
tegrite. Les_ aneiennes habitudes dominent tellatnent les
esprits sur ce point, que non seulement ces droits sent sane,-
donnds par les lois, mats qu'a un tres petit nombre
ceptions pros, les Anglais semblent Ineapables de come-
voir tin autre ordre de closes que_celui_qui est etabil dins
lour pays. Cate facon _de penser -domino -tame_ dans les
classes ouvrieres, qui n'ont d'autre-richesse que le travail
de leurs mains. Void a ce sujet one anecdote asses carat-
teristique.

Un maitre de forges franca's, voyageant en Angleterre
pour s'instruire. des progres dans la fabrication du fer,
descendit , i1 y a quelques annees, au fond d'une mine de
charbon slunk dans un des districts oil les opinions radi-
cites titaient les plus repandues parmi le peuple.-Arrive
dans les galeries _souterraines , i1 s'entretint avec les ou-
vriers de la nature et de la duree de leur travail, de leur
salaire, de lour nourriture, de tons les details de lour con-
dition. Les ouvriers a leur tour, interesses par la conver-
sation d'un homme qui rnontrait tine counaissance precise
de leurs interats et de leurs bosoms, attires d'ailleurs par
la liberalite des opiuions manifestait, lui adresserent
quelques questions stir l'etat - de la classe laborieuse en
France. Combien d'ouvriers employez-vows'lui demande
roe t-ils, Quatre ou cinq cents. — C rest quelque chose;

' et quel est tour salaire? Que coftte, dans la partie de la
France que vous habitez, la nourriture et-l'entretieri Wane.
fantilte? Lear salaire est inferienr ati yetre; - mais _cute
inferiorild est plus que compensee par le has prix, des objets
de premiere' necessite. — Vous avez raison, lui reptin,-

` dirent les minears , aprds avoir fait-entre eux tin petit `cal-
cut qpi leur prouvait qu'.en effet la condition des on-

' criers- etait meilleure -en France qu'on Angleterre; mais
'conibien travaillent-ils par jour? Halt heures, terrne
moyen. — Pas plus l Li que font-ils du reste de leur jour-
nee ? Us cultivent leur heritage et travaillent_ pour leur
prepre zcompte.	 Quo dites-vous? Lent heritage I Its sons

'done prOprietaires? Us ont tut champ, tine maison a eux ?
Oui, sans doute ; du moms la plupart de ceux que fem-

ploie.. A ces mots, l'etonnement se peignit sur tontes les
physionomies. Et cot heritage, reprit le plus intelligent des

`intneurs, que devient-il a la mort du pore? -11 se partage
entre les enfants. — Quoit egalement I — Oui, sans abate,
ott a peu pres.	 Mats tine petite propriete partagee entre
Plusieurs enfants _dolt- se reduire a rien. Non ; curnr-,
dinairement , lorsque, Putt d'eux West pas asset riche pour
acheter la pardon de sex freres, la propriele se vend et passe,	 .	 •

entre les mains crone personae qui pent la conserver en tiere
et l'ameliorer.	 4

lei knit le klialogue; mais ces deux idees d'ouvriers-pro-
-prietaires et de partage egal entre les enfants avaient si vi-:
ventent frappe.-les minenrs-anglais, que- le itnanche sui-

Il n'y a que les hommes vils et mdprisables qui, se lais-
sant vaincre par Ia souffrance, cherchent an refuge dans la

kGATEION,	 tragigue gree.

_Ordre de Saint-Lazare. Parini les:thevallers hospi-
tatters etablis en Palestine pour soigneries malades, pro-
Leger les pelerins -et clefendre le Saint-Sepulcre, les plus
anciens sont =ceux de Saint-Lazare. its no formaient printi-
tivemeni mean seal ordre avec cox de Saint-Jean de Je-
rusalem; et c'est settlement depuis leur separation qu'ils
se vouerent specialement an coin des lepreux. Louis-le-
Jenne , qui avaltpa apprecier dans la Terre-Sainte les ser-
vices de ces chevaliers, en emmena un grand nombre en
France, et leur donna, par des iettres-patentes de l'an 4454,
son chateau de Boiguy, pressd'Orldans,qui dev int le chef-
Ilea de l'ordre. Its se, repandirent de IA par tome l'Europe;
et tears rkliesses s'acerurent tellement qu'elles exciterentta
convoitise des chevaliers de Saint-Jean. Ceux-ci obtinrent
en effet, en 449u, la suppression de l'ordre de Saint-Lazare
a lent' profit; mats la bulb WIntioeent VIII ne fat pas re-
eue en France , oft it ne tessa point d 'y avoir un grand-
maitre.

Apres bien des vicissitudes, cot ordre, qui avail dtd
tabli par le pape au Selzieme 	 auquel Henri IV
avail uni celui de Notre-Dame de Mont-Carmel, devint ,
sous Louis XIV, un des plus importants de l'Europe, et
conserva sa splendetir jusqu'a la revolution francalse, epo-
que on. it fur

'La grande ernix. de I'ordrejle Saint-Lazare et de Notre-
Dame de Mont-Cannel etait a huit pointes, d'un cote
emaillee d'une-amafintenvet "'Image de la Vierge, et de
l'autre emaillee de Vert avec !Image de saint Lazare sor-
tant du tornbeau.

Ordre de Saiitt4ean de Jerusalem, de Rhodes ou de
-Matte. tin hOpitai fonde par des marchands d'Antglphi
pouroger les Pelerins, et dedid 'a S. Jean-l'Aunidnier; fat
I'obscur bereeau de cot 'ordre famettX qui a rends de si
grail& services a la chretiente. do vient de voir que les hos-
pitaliers de Saint-jean dtaient d'abord confondus avec', editx _ 

de Saint-Lazare: tors de lour apparition, vets l'an 1412', ils
prirent pour se distinguer tine croii blanehe a buttdintes
sun un habit noir. Ces nouveaux freres hospitaliers ne se bor-
nerent point au service des hOpitaux , ils se tirent:hientOt

_	 . 

reinarquer dans les combats Hues aux infideles. 41,Pr6 .S Ia
prise de Jerusalem, ils furent contraiuts de so tearer a

-Margat ..„puis a Saint-Jeaft-d'Acre, qu'ils defendirent Vail-
laMment canine les Sarrazini, et enfin_a_Limisson ,;dabs le
royaume de thypre, oil its dernetwiaent jusqu'en

-Cette merne armee ? ils s'emparërent defile deithodea, s'y
'-etablirent la fortifierent et en firent par beta valour le bpa.
levard de la chretientd en Orient.Deux siecleS - plus Lard,
SOlinian dish maitre-de rile-de-Rhodes; el les 'chevaliers de
Rhodes erraient dans la Alediterrande_, cherchant pa ;tout
tin refuge, Charles-Quint leur offrit de !Mahe; et ce
fat le le dernier thdatrede leurs glorieux exploits contra •
les Tures. — On peat voir, pour plus- -de. tin article
special sur l'ordre tie Saint-Jean de Jerusalem, ins-ere
en 4855-, p„:427-et Sttivantes.:
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Chevaliers du Temple. — Vets Pan 1148, neuf gentils-
hommes se consacrerent au service de Dieu , a Jerusalem,
et , apres avoir vecu quelques amides sans augmenter leur
nombre , obtinrent la permission de bath une maison dans
l'enclos du Temple de Salomon : de la lent vint le nom de
Chevaliers du Temple on Templiers. L'ordre du Temple
recut sa confirmation, sa regle et son habit au concile de
Troyes , en 1127. La regle fut composee par S. Bernard :
juant a l'habit, ii etait Wane et surmon te d'une croix patriar-
(tale rouge. Les nouveaux chevaliers n'eurent garde d'oublier
le but de leur institution : defenseurs intrepides de la foi
ehretienne, ils portaient par leurs brillants faits d'armes
la terreur clans les Tangs des infideles, et acquirent une
importance proportionnde a leur utilite. Its ne tarderent
pas a se repandre dans toute l'Europe, od leers maisons ,
clout Matthieu Paris porte le nombre a neuf mille, eleverent
leurs tours creneldes aussi haut qu'aucuu chateau feodal.
Mais lours immenses richesses, fruit de 'ears victoires,
provenant de donations pieuses, les rendirent atnbitieux et
causerent leer perte.

Les rois, jaloux de la puissance d'un ordre devenu pent-
etre dangereux, ne cherchaient que Poccasion de le faire
supprimer; d'atroces accusations, trop peu justiflees ,
fattt le dire, servirent de pretexte pour le condamner et'
l'abolir au concile de Vienne en 1512. Les depouilles des
malheureux Templiers furent adjugees aux chevaliers de
Saint-Jean , a ('exception—des biens situes en Aragon , que
Pon donna a l'ordre de Calatrava, et de ceux sands en Por-
tugal, qui furent devolus aux chevaliers du Christ. Nean-
moins Philippe-le-Bel s'appropria les deux tiers de leurs
biens mobiliers pour les frais du proces; le roi d'Aragon
unit a son domaine dix-sept chateaux, et le roi de Castille
en garda aussi quelques.uns.

Treizieme siècle.

Chevaliers de la Cosse de Genet. — L'ordre militaire de
la Cosse de Genet fut institue, en 1254, par Louis IX, a
('occasion de son mariage avec Marguerite de Provence.
La veilie du couronnement de la reine, ce saint roi recut
lui-meme, des mains de Gauthier , arelieveqtte de Sens , le
collier de ''ordre , qui etait compose: de tiges et de cusses de
genet, ernaillees et entrelacees de fleurs-de-lys d'or avec la
devise : Exaltat humiles éleve les humbles:. Cut ordre,
destine seulement aux princes et aux grands seigneurs du
royaume, subsista jusqtratt regne de Charles VI.

Qnatorzieme sieele.

Chevaliers du Porc-epic on du Camail. —Cet ordre fit!
etabli, en 1494, par Louis de France , duc d'Orleans, et
aboli par le roi Louis XII, lors de son avenement au
tr6ne. Les chevaliers portaient stir on man telet d'hermine
une chine d'or croft pencfait un pore-epic de IllthTIC metal ,
avec cette devise : Comin2ts et eminus (de pros et de
loin). L'ordre du Pore-epic etait aussi appele du nom de
Camail, parse que le due d'Orleans donnait a ceux qu'il
decorait du collier on came sur lequel etch gravie la figure
du pore-epic.

Qtkinzieme siècle.

Chevaliers du Fer-rl'Or et ecuyers du Per-d'Argent. —
C'etait une societe de seize gentilshommes, taut chevaliers
qu'ecuyers, formee, -en -1414, dans Peglise de Notre-Dante
de Paris, par Jean, duc de Bourbon. La galanterie avail
preside a 'Institution de cet ordre qui n'eut que pen de
duree; ceux qu'on y admettait faisaient le serment Ile se
battre a outrance pout' Phonneur des dames. Les chevaliers
portaient tons les dimanchcs tilt fer d'or de prisonnier a la
jambe , et les ectlyers cut fer d'argent.

Ordre de Saint-Mirhel. — C'est en 1469 que Louis XI
institua l'ordre de Saint-Michel. /1 fixa a trente-six seule-
ment le nombre des chevaliers, et ordonna qu'ils porte-

raient tons les jours tin collier d'or compose de coquille -
entrelacees et posees sum une chaine d'or, oft etait attachee..
tine medaille representant saint -Michel. Notts ne saurions
mieux faire connaltre le haul degre de consideration dont
jottit cet ordre pendant pros d'un Siecle, et l'avilissement
oft it tomba clepuis, qu'en rapportant ce qu'en dit Montaigne
lui-meme au livre II de ses Essais : (cJe demandois a la

fortune autant qu'autre chose ''ordre Sainct-Michel estant
» jeune; car c'estoit lors Pextrerne marque d'honneur de
» la noblesse francoise, et tres mare. Elle me l'a plaisam-
» meat accorde au lieu de me monter et bausser de ma
» place pour y aveindre, elle nt'a bien plus gratieusement
» traicte ; elle l'a ravalle et rabaisse jusques ft mes 'es-
» patties, et au dessoubs. a Les femmes de la coat corrom-
pue d'Henri II avaient rendu cet ordre venal : c'est ce qui
explique pourquoi ii etait tellement dechu dims ''opinion
publique qu'on l'appelait le collier a toutes hetes , lorsque
Henri III ('unit a celui du Saint-Esprit, dans I'espoir de le
relever de son abaissetnent.	 -

Seizieme sieele.

Chevaliers du Scant-Esprit. — Henri III voulant relia -
hillier ''ordre de Saint-Michel, qui etait tombe en discre-
dit, le reunit a un nouveau gull etablit en 1a78, et auquel
it donna le nom de Saint-Esprit en commemoration du
double anniversaire de son election , comme roi de Polo-
gne , et de son avenement au trOne de France, qui avaient
en lieu le jour de la PentecOte. Ce prince se declara le grand-
maitre de ''ordre, et ordonna que pour y etre admis it fau-
drait etre deja chevalier de Saint-Michel, faire profession
de la religion catholique, prouver au moins trois degres
de noblesse, et avoir atteiut Page de trente-cinq ans. Le
nombre des chevaliers, apres avoir varie, lot depuis 11x6
cent, dont les trente plus anciens jouissaicnt d'une pension
de six mille livres, et les autres de trots mille livres. La
decoration consistait en une croix d'or a huit polities porn-
metees, can tonnees de fleurs-de-lys d'or avec one colombe
d'un cote, et 'Image de saint Michel de l'autre. Le ruban
etait bleu celeste moire.

Cet ordre, qui etait un des plus illustres de l'Europe,
n'a pas survectt A la revolutiodfrancaise.

Dix - septierne sieele.

Ordre de Saint-Louis. — Cet ordre purement militaire
fut institue par Louis XIV, en 4695, comme Pinclique la
legende (Ludocicus magnus inslituit 1695) ecrite en lettres
d'or stir la bordure d'azur qui en toure la Croix. Au revers,
on lit : Jiellicce virtutis prcemium , « recompense de la
valeur, » cc qui fait assez connaitre le Nit de ('institution.
La preuve de la noblesse n'etait point exigee pour y etre ad-
mis, et le merite militaire etait le seul titre que l'on dat in-
voquer. Un edit du mots d'avril 4749 ordonna entre attires
choses qu'on ne recevrait aucun chevalier a moins qu'il
n'eftt servi sur terre et sur met 'en qualite d'officier pen-
dant dix ans, qu'il ne .fat encore actuellement au service,
et gull ne professat la religion catholique.

L'ordre de Saint-Louis subit le sort common a toutes les
institutions de l'ancienne monarchic : it fut aboli a Pepoque
de la revolution francaise.; mats it a ere depuis renouvele
pendant la restauration , et 11 fit de nouveau supprime
en 4830.

Dix -huitieme siecle.

Or.dre du Nirite militaire.—On vient de volt qu'il iallait
faire profession de la religion catholique pour etre nomme
chevalier de Saint-Louis : c'est pourquoi Louis XV peasant
qu'il y aurait de 'Injustice a laisser sans recompense les
services militaires des officiers non catholiques, crea , en
4759, l'ordre special du Write militaire, qui s'est maintenu -
jusqu'a la revolution francaise.

Les chevaliers portaient one croix d'or A unit pointes,.
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semblable a la croix de Saint-Louis, et suspendue a tin
ruban plea fence. Au milieu de la croix etait , d'un cote,
tine epee en pal , et amour la devise : Pro virtute bellica
( pour la valettr guerriere ); de l'autre ate, tine couronne
de tat/trier et la /egende : Ludovicus XF instituit 1759.

Dix-neuvieme sieele.

Legion-dRonneur. — Napoleon, convainctt de rutilite
des distinctions honorifiques, obtint du pouvoir idgislatif, ,
non sans quelque opposition, it est vrai, Ia Ioi du 49 mai
4802 , qui etablissait Ia Legion-d'Ilonneur pour recom-
penser, salt les services militaires, soit les grands talents
et les vertus civiles. L'empereur devint lechef de la Legion-
d'Honneur, , jure , Ions de son sacre, d'en maintenir les
statuts, et se reserva la nomination de tons les membres.
Les legionnaires portaient A la boutonniere ,, et attachee
nn ruban moire rouge, tine etoile emaillee de blanc cinq
rayons doubles avec tine couronne de cliene et de laurier,
au milieu de laquelle etaient , d'un cdtfl, reffigie de rem-.
pereur et la hYrende : Napoleon, empereur des Francais ;

de l'autre dad, I'aigle arms de la foudre, et la devise :
Honneur et Patric., II est a remarquer que cette decoration
n'ayant ete accordee en general qu'au make reel dont rein-
pereur fut toujours si bon juge, le nouvel ordre acquit des
son origine la plus grande celebrite, et plus d'un souverain
de l'E u rope ambitionna rhonneur d'y etre agrege. Deux mai-
sons bnperiales, celles de Saint-Denis et d'Ecouen, furent
etablies pour reducation des titles des membres de la Legion-
d'Ilonneur. Lors de la restauration , Louis XVIII rendit
tine ordonnance par laquelle it maintint l'institution et les
statuts de l'ordre, qui prit le nornd'ordre royal de la Legion-
d'llonneur, et it s'en declara le grand-maitre. A reffigle de
Napoleon, on substitua celle de Henri IV avec cette legende :
Henri IV, roi de France et de Navarre. — L'aigle

fut remplaed par des fleurs-de-lys. Les commandants
prirent le titre de Comniandeurs ; les grands cordons celui
de grand'-croix. Depuis- la revolution de 4850 quelques
modifications ont encore ete, apportees A la decoration. Les
fleurs-de-lys sent remplacees par un fond d'argent orne de
deux drapeaux tricolores.

Chevalier de l'ordre	 l'Ours. — Suisse, 1213.)

ESPAGNE.

Douzieme sieele.

Cltevaliers da Saint-Saseveur. Ces chevaliers furent
institues , environ I'an 4118, par Alphonse I, roi d'Ara-
gon , qui s'en declara le chef. Lent- regle avait tine grande
analogie avec celle des Templiers : c'etaient memes devoirs
et memes voeux, si ce n'est que les chevaliers de Saint-
Stuveur avaient la liberte de se marier. Its portaient pour
marque distinctive tine croix ancree de gueules sur une
robe blanche. Cet ordre, ainsi que la plupart des ordres
d'Espagne, avait std cree pour combative les infideles ;
et II tombs naturellement en desuetude quand les Maures
eurent ete entierement chasses de la Peninsule.

Ordre de Calat?ava. — Les Templiers avant desespere
de defendre la ville de Calatrava contre les Maures, San-
che III, roi de Castille , en confia la defense A rabbe dom
Raymond et A dom Diego de Velasquez, Moines de Citeaux ,
dont le premier metier avait die celui des armes. Plusieurs
nobles ne tarderent pas a se joindre ces religieux si
pleins de zele et de bravoure; tet Sanche, pour mieux en-

( Chevalier de l 'Ecaille.	 Espagne, 1316.)

courager les chefs de l'en treprise , leur donna , en fief,
Pan 1158, cette place importante. Telle est l'origine de
l'ordre mottle religieux, moitie militaire, de Calatrava
que lepape Alexandre III confirma en 4164. La robe mo-
nastique que portaient les chevaliers, convenait pen A des
guerriers; Benoit XII les en dispensa , et Paul III leur
permit de se marier tine fois seulement. Par les services
signales qu'il rendit dans les guerres centre les infideles ,
cet ordre acquit tine haute importance ; et les grands-
metres eurent beaucoup de part aux affaires de 1'J tat jus-
qu'au temps oft la grande maltrise fut annexee A la couronne
d'Espagne. L'habit deceremonie des chevaliers etait un
grand manteau blanc sur lequel II y avait, du cote gauche,
une croix rouge fleurdelyiee.

Ordre de Saint-Tacques-de-l'Epee. La necessite de
defendre les pelerins de Saint-Jacques de Compostelle con-
tre les mauvais traitements que leur faisaient trop sottvent
subir les Maures donna lieu a retablissement des chevaliers
de Saint-Jacques-de-rEpee vers ran 4170. Graces aux ex-
ploits de ces chevaliers, le nouvel ordre ne tarda pas A de-
venir le plus opulent de l'Espagne ; mats sea grands biens
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lurent cause des divisions et des guerres intestines dont
it donna le scandale, jusqu'a ce que le pape Adrien VI
en eat annexe la grande-maitrise a la couronne d'Es-
pagne.

La decoration consistait en tine croix de gueules fleur-
delys5e et termink en epee sur un ntanteau blanc.

Vers la fin tin dernier siecle , on comptait en Espagne
quatre-vingt-sept commanderies et environ six cents che-
valiers de cet ordre.

Chevaliers d'Alcantara ou de Saint-Julien-du-Poirier.
— Alphonse IX, roi de Castille , ayant, en 1212, enleq
aux Maures la ville d'Alcantara, en confla la garde aux

Chevalier de l'ordre de Matte. — Costume de 1678.)

chevaliers. de Calatrava qui, apres l'avoir gardde cinq ans,
la c&lerent , du consentement d'Alphonse , aux chevaliers
de Saint-Jean-du-Poirier, , institas l'an 4176 dans la ville
de Peirera , au royaume de Leon. Ceux-ci des tors prirent
le nom de chevaliers d'Alcantara et se soumirent a l'ordre
de Calatrava ; mais s'en &ant sdpards depuis, ils obtinrent
du pape Jules II une bulle qui les rendit a Finddpendance.
Its prirent alors pour se distinguer une croix verte fleurde-

( Chevalier de Saint-Louis.-- France. Costume pare de L693.)

lysde , an lieu de leurs premieres armes qui consistaient en
un poirier vert.

Cet ordre est un de ceux qui ont contribud avec le plus
de succés a d6ivrer l'Espagne de la domination des Madre%
Sous le regne de Ferdinand et d'Isabelle , it fat uni a la
couronne, et au commencement de ce siecle it avait conserve
une grande partie de sa puissance, puisqu'il possddait
core plus de qtrarante conpnanderies.

r
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Quaterzieme

Chevaliéres de l'Echarpe: -- Les femmes de la villa de
Placentia aye nt defendu vaillamment cette place eontreles
Anglais, qui furent forces par ces nouvelles amazones a
en lever le siege;jean I'roi de Castille,.pour recompenser
cot `atte d'heroisme et en perpetner le souvenir, itistitua
en 4590 l'ordre de l'Echarpe, reuni depuis a ceitd de Ia
Jiande. La decoration consistait en one echarpe d'or stir
le corsage.

Qoinzieme

Chevaliers de l'Bectille, — La plus grande obsctirite re-
gne stir l'origine et le sort de Pordre de l'Ecaille, quo )'on
Dense generalement Mir did (Refill sons. Jean II , roi de
Castille, pour combattre les Maures _et Moteger la reli-
gion catholique. Les chevaliers de PEcaille.portalent sur un
habit Blanc, du eete_gatiche de la -poitrint ; tine croix faite
d'ecailles de 'poisSons. 	 _

Ordré de la Toison d'or. , duo de
Bourgogne et Comte 0.11-andres, creal'oedre de la Toison
d'or le 40 janvier 1431, pendant les ,ftlieseelebrees a Bru-
ges, a l'occasion de son marlage avec Elisabeth de Portugal.
II s'en attribua la grande maltrise., qui passe ensuite aux
rois d'Espagne par le inariage„de l'archidue,Philippe, fits de
Marie dellourgogne, avec Jeanne-la-Folle,- fille et heritiere
d'Isabelle, refine de Castille. Cet (mire, etant reserve aux
princes, aux grands d'F.spagtie et'a ceux qui avaient rendu
a l'etat des services eminents,-devint on des plus brillants
et des plus honorables de l'Europt. Depub Charles-Quint
le nombre des chevaliers fu t	 Le collier, au bout du-
quel pentlait tine toisoWd'or,- etalt dniaille de la devise de
Bourgogne.'	 -	 -	 -

Dix-huitiAme siècle.

Ordre de Saint-Charles. — A l'occasion de la naissance
de l'in fan t des Asturias, Charles III institua, au mois de de-
cembre 4774, Pordre royal de Saint-Charles. Pour Jul don-
ner plus d'eclat, ii ordonna qu'il serait incompatible avec
tons les autres, a l'exception. celtil de la Toison d'or, et
que ceux que l'on y admettrait seraient divisds en deux
classes : les chevaliers grand"-croix-au nombre de soixante;
et les chevaliers pensioanaires au -nombre de deux cents.
Les premiers portaient de l'dpaule droite a l'epaule gauche
on large ruban bleu celeste a liserds blancs, retenu aux ex-
tremites par on nceud de rubau etroit-de la memo couleur,
auquel keit suspendue one croix qui ne differait de cello du
Saint-Esprit que par Maze_ de la Conception et la le-
gende Virtuti et merit° (a Ia valeur et an merite). La
croix de's seconds, plus -petite, keit Simplement attathee a
la boutonniere avec on ruban de_ mdme couleur. 	 -

surssn.

TreiziOne-sieele.

Ordre de l' Ours ou de Saint-Gall. — Frederic deSouabe
desirant donner des marques de sa reconnaissance a l'abbd
de Saint-Gall et aux principaux- seigneurs des cantons
suisses qui avaient contribue a le faire dike empereur, leur
distribua, en 1243, des colliers d'or, au bout desquels pen:
dait no ours emaille de noir-, et - voulut, qu'aux abbes de
Saint-Gall appartint desorrnais le-droit de nommer les che-
valiers. Tette est Porigine d'un -ordre qui rut florissant jus-
TVA l'epoque on la Suisse secoua le joug de l'Autriche ,
pour se constituer en republique.

LE SERF.

NOUVELLE.
Suite.	 Voy. p. 282.)

to memo droit--de conquete qui dans l'antiquite partagea
lea saddles en hommes libres et en esclaves., await donne

naissance, dans le moyen Age, au seigneur et au sent Cent-
el n'etait done, a proprement pafler, qu ctm esclave dont on
availallonge.Iachalne. A Recite la .glebe, e 'eSt4I-dire a la
terre culiivait, it devait a. son Maitre la meilleure part
de son temps et de -ses benefices, le suivait a la guerre, et
&aft oblige ; . en-cas-de captivild, de payer sa rancon.

Mais en revanche son [Acute I ul appartenait; ilvivait chez
lui, labourait pour son compte, et ne recevait point Pordre
immediat du seigneur, C'etaitnn debitenr, non un valet.'

Beancoup de serfs;enriciiis par leur travail , avalent
par se racheter, - et dela etalt_venne la bourgeoisie. Celle
derniere, vassale du KM	 d'un autre seigneur, c'est-a-dire
soumise a contains hommages et a certaines redevances ,

-	 -
tendait a s'emanuperchaque jour, et formait ddja ce tiers-
&at ou troisieme eta( (lid - devait ttp jour primer les deux
attires. Au quinzieme siecle;, bft se passe noire histoire
puissance des communesz e_e reunions de bourgeois corn7
mencait ddja a devenir redeutable , et Joule ('ambition du
serf dtait (Pen faire - partie. Lelilerge, gui avail favorise les
premiers alfranchissements, eontinuait A - travailler a la des-
truction du servage, en prenant le peril 	 faible contre le
fort et proclamant des liommesdevant Dieu ; mail
la noblesse, de son cdte, qui sentait quo la,domination lui
6chappait, &aft detenue plus jalouse de - ses droits, et em-
ployait tour .a tour, pour les -main tenir, ('extreme indul-
gence on rexeeSSIVe Sdvdrild. Men que le systeme feodal Ill
menace, II etait done encore ender, et d'autant plus visible
qu'il se trouvait en face Wan -nouvel °Ore de closes.

Ainsi , pour nous resumer b nation comprenait aloes
quatre classes distinctes : les nobles, les religieux, les bour-
geois , et les 4u-dessus le tout ,dtait la puissance
royale , qui grandissait cheque jour an_detriment des sei-
gneurs.

Cependant ,ces (lenders avaient encore conserve leers
droits les plus importants, Eels que ceux de se faire rdcipro-
quement la guerre, d'etablir l'impOt sun leers terms, et de
rendre la justice. 	 -

Ce derider privilege, le plus redou table de tons, leer don-
nal t, par le fait, droit do vie et,,de inert stir leers gees;car
lows arrets sans contrOle redolent le plus souveut que ('ex-
pression de leur coldre ou de Icur clemence : la passion pi,
geait et faisait elle-metne executer ses sentences.

On comprend, _d'aprts un let dtat de (Moses , quelle clot
dire Pinquietude de Catherine et de Thomas Lerouge Tors-

virent eminene-r Jeban.- Messire ' Raoul emit connu
pour on homme emporte, gni condamnait sans Tien enten-
dre et revenait rarement sir ses jugements. Or ii &MIA
craindrequemaitre :Moreau n'en prOiltat pour perdre Jehan,
car son astuce egalait sa mechancete.

Catherine cottrat chez le collecteur pour le supplier d'in-
terceder en favour de son cousin; mais le collecteur refuse
de se miller d'uno affaire qui ponvah le compromettre sans
profit. II en fat de Wine tin preset, gel craignit de faire
renvoyer son cheval, finis an vent dans lea prairies de mon-
seigneur par la protection de maitre Moreau, et du notaire,
qui objecta que Pin tendant pouvaltiul faire retiyer les actes
du chateau.

Ca therine . s'enrerenait pourporter ces 'mauvalses non-
relies a Thomas Lerouge ; elle suivait la, lisiere des bles, le
cceur gros et les yetix rouges, lorsqu'elle apereut un moine
de Saint-Francois qui arrivait par tin antre sentier, se di-.
rigeant dgalement vers Rifle.

C'etail no !tontine deja Vieux, mais dont le visage epanOtii
respirait je ne sacs quellebonte active. Ii portait no baton,
tine cape , et one condo en bandonliere; A laquelle etaient
passees tine miche de pain his et tine gottrde en forme de
missel.Catherine,lesaItta.

—Bonjottr,, men enfant, dit le moine; d'oft venez-vous
done .,ainsi	 -due lime oil tout le monde. travaille .aux
champs?	

. 
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— Je viens de chez le prevdt, mon pere, repondit Cathe-
rine d'un accent emu.

— De chez le prevdt I auriez- y eas quelque ddmele avec la
justice?

— Non pour moi, mats hien pour mon cousin Jehan.
—Quelle faute a-t-iI done commise?
La jeune fille raconta ce qui etait arrive la veille, et com-

ment Jehan avait std conduit aux prisons du chateau.
— Dieu le sauve! dit le Pere Ambroise (c'etait le nom

du franciscain); j'ai vu passer, it y a une heure , le comte
Raoul avec toute sa suite, et Pon eilt dit tin orage d'ete. Un
de ses ecuyers a raconte.au village qu'il avait etc desarconne
trots fois au tournoi d'Angers , et qu'il en avail la rage au
cceur.

—AhI que dites-vous la, mon pere? s'ecria Catherine ;
!Intendant va profiler de cette humeur noire pour lui par-
ler de Jehan, et ils le feront pendre aux fourches du cha-
teau!

— II faut esperer en sa misericorde, dit le moine d'un ton
prouvant qu'il n'en attendait rien Itti-meme.

— Oh ! non, non, reprit Pedant en joignant les mains et
fondant en larmes. Monseigneur Raoul tea jainais pardonne
dans sa colere; quandle cmur lui point, it s'en verge sur le
premier qui se trouve a la longueur de sa main. Il n'y a
plus d'espoir pour Jehan, mon pauvre Jehan!... Et que la
devenir le vieux pere? qu'allons-nous devenir tons sans lui
c'etait notre force et notre avenir. Ah ! si vous le counais-
siez, mon reverend!... courageux comme un sanglier pour
qui l'insulte, et bon comme un chien avec ceux qu'il aime.,
Et penser que personne n'ose dire la verite pour le Urea-
dre, ni le , ni le notait•e , ni le collecteur... it n'y a
que moi et le vieux pere qui oserions declarer que le tort
_est a l'intendant; que c'est lui qui l'a injurie , frappe-.

panvres gens que nous sommes, on ne nous ecoutera
point, et Jehan sera perdu. Ah! pourquoi ne puis-je le
sauver avec tout ce que j'ai de sang!

En parlant ainsi, Pedant sanglotait et pressait ses mains
jointes sur sa poitrine. Le moine rut attendri.

Conduisez-moi au chateau de messire Raoul, dit-il, et
je parlerai pour le prisonnier.

Catherine jeta tin cri de joie.
— Est-ce vt•ai ;mon pere? demanda-t-elle eperdue.
— Notre devoir n'est-il point de secourir ceux qu'on op-

prime ? reprit le franciscain.
— Et vous oserez parler au comte Raoul?
Le moine sourit.
— Le conite Raoul n'est qu'un homme , dit-il , et nous

osons tons parler a Dieu. Montrez-moi le chemin , enfant,
et surtout hatez-vous , car la justice des chateaux est ex-
peditive, et nous pourrions arriver trop tard.

Cette pensee fit frissouner Catherine. Elle se mit a courir
vers le chateau, suivie du moine qui avait peine a la suivre.

Its ne tarderent point a l'apercevoir : la jeune fille leva
les yeux avec terreur vers les fourches de justice qui sur-
montaient la principale tour ; mais elle n'y vii que les sque-
lettes des deux routiers pendus l'annee precedente par
ordre de Raoul. Son cmur se desserra , et elle continua sa
route d'un pas moths rapide.

Le chateau de Rille etait recemment construit, et rien de
ce qu'enseignait alors Part de la defense n'avait ere neglige
par le maitre macon qui en etait Parchitecte. Ii avail trots
enceintes garnies de tours , de creneaux , de machicoulis ,
et entout •ees chacune d'une douve avec pont-levis. Au mi-
_lett de la derniere s'elevait le donjon, encore defendu par
un fosse et par une herse toujours levee. 	 •

C'etait lit que se renfertnaient les archives, les acmes, le
tt•esor. Dans la inerne con y se trouvaient les citernes , les
ecuries, les caves, et le, corps de logic habits par le comte.
Au-dessous etaient des souterrains dont ('entree n'etait
connue que de lui, et qui, s'etendant jusqu'a la foret, per-

mettaient a la garnison , en cas de siege , de fuir sans,etre •
apercue.

Catherine laissa le Ore Ambroise a la premiere entree;
le supplia encore de ne rien negliger pour sauver Jehan, et
s'assit au bond du parapet en attendant son retbur.

Le moine fut introduit dans la cote' d'honneur, of les
kuyers et les pages s'exercaient a Pcscrithe et a Pequita-
tion. On lui fit ensuite traverser les appartements de mon-
seigneur Raoul,	 •

Le luxe interieur repondait a Pelegance et a la solidite
de l'exterieur. Les parquets etaient formn de pierres de
diverses couleurs, dont les jointures de plomb et de -far
fondu formaient mills arabesques brillantes; les poutres
incrustees d'ornements en stain soutenaient de loin en loin
des acmes on des animaux strangers habilement conserves.
Les vitres de verve peint representaient l'histoire des an-
cetres du comic Raoul et la fondation du chateau.

Quant a Pameublement , it etait tout entier en,bois de
chene merveilleusernent ceuvre et aussi noir que Pebene;
Ids salles avaient etc tendues de tapisseries d'Arras et gar-
Ines dans tout leur pourtour de coffres rouges, de grands
banes a housse trainante, ou de lits larges de douze pieds.
De loin en loin , comme preuves d'opulence, etaient sus-
p)icenclus des mit•oirs de verve ou de metal , grands d'un
pied. 

Le pere Ambroise admira en traversant la salle des pa-
ges tine horloge dont Paiguille ImarqUait les minutes et les
heures.

II fut introduit dans la salle a manger of se trouvait le
comae. C'etait une longue galerie soutenue des deux cOtês
par des piliers de chene incrustes de cuivre et d'etain ;
une table entouree d'une balustrade occupait toute la Ion-
gueur, et au milieu s'elevait une sorte de tour en charpente
stir laquelle etait posse une torche destinee a eclairer la
salle entiere; au fond apparaissait le dressoir charge d'ai-
geteres et de hanaps d'argent, et a cote les tables de ser-
vice; elles etaient convenes de bassins de viande accont-
modee a la sauge, a la lavande ou au fenouil; de piles de
pain de neuf onces parfumes d'anis, et de pots de vin tire
au-dessous de la Barre.

A l'autre bout de la salle, une troupe de musiciens jouait
tine symphonic dans laquelle se faisaient entendre tour it
tour la trompette, la Bate, le chalumel, le lush et le rebee.

Les convives, au nombre de pros d'une centaine, etaient
places selon leer importance : les premiers avaient decant
dux des ecuelles de vermeil et quelques ones de ces four-
chettes dont Pusage sommencait a s'introduire ; ceux qui
venaient apres n'avaieut qua des ecuelles d'argent, et ceux
qui suivaient des ecuelles d'etain.

Personne ne prit garde dans le premier instant au pere
Ambroise. Le varlet qui l'avait amend se contenta de lui
montrer un escabel sur lequel it s'assit et de lui faire don-
ncr tin gobelet et tine ecuelle.

i	 Le franciscain allait commencer a manger lorsque Raoul
I l'avisa dans son coin.

-- Eh ! par la mort du Christ! nous avons ici une robe
de mine, s'ecria-t-il en remettant sur la table son hanaps --
d'or qu'il venait de vider. Hola! mon pere, venez vous
asseoir a ma table , et vous autres faites place an reverend.,

Les convives s'empresserent de se server, et le pere Am-
broise vint se placer presque vis-a-vis du comic qu'il

— Si je ne me trompe, reprit Raoul, vous appartenez
aux Franciscains de Tours.

— Fen Buis le pere gardien, repondit le 'mine.
Le comic releva la tete'.
— fort bien , reprit-il voix moths rude; j'ai

toujours aims votre maison , mon reverend ., et je veniais
rnenie vous alle y your pour tine affaire... N'aecortlez-vcms
point a des laiques le dro:I de porter , pendant tin jour
eilaqurs Innis, la robe de votre ordre
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•— 11 est vrai , monseigneur.
—Et en la revetant, on a droit aux indulgences qui vous

sont accordees a vous-memes ?
Pourvu que Pon revete en meme temps notre esprit

d'amour erd'humilite, reprit le Pere Ambroise; cette robe
de moine portee par les hommes du siecle n'a d'autre but
que de les rappeler a la piece des cloitres.

Je sais, dit Raoul ; mais ii faudra que vows neaccor-
, diez cette faveur, pere gardien; a cette condition vous pou-
vez me demander pour votre convent tel avantage qu'il

vous plaira.
— Si j'osais, j'en demanderais de suite un pour moi-

meme, dit le Pere Ambroise.
— Lepel done? mon reverend.

Votre intendant a fait emprisonner bier le fils d'un de
vos serfs.

— En effet , ti ni'a park d'un jeune drele qui avait refuse
d'obeir.	 -

J'ai promis de solliciter sa grace.
— La grace de Jelin s'ecria maitre Moreau; n'en faites

rien Monseigneur; vos manants deviennent chaque lour
plus diaiciles a conduire ; it faut un exemple, vous-meme
vous l'avez dit.

— C'est la verite, reprit le comte; mais je ne savais pas
que le pere gardien s'interessat a ce vaurien.

— Dieu sera pour nous ce que nous anions ete pour• les
autres, observe Ambroise; et it ne pardonnera qtra ceux
qui auront pardonne.

Raoul punt incertain. L'intendant s'apercut	 &sit
ebranle, et craignant de perdre sa vengeance : r-- 

— Monseigneur n'a pas oublie que ce Jehan a deja ete
mis a l'amende pour avoir yenta frauder le droll de four
en cuisant son pain chez lui, et pour avoir aiguise son soc
de charrue sans payer la taie.

— Ali !	 interrompit Raoul.
— De plus it a rompn un jour les laisses des chiens de

monseigneur sous pretexte qu'ils fourrageaient son avoine.
— Est-ce vrai P dit le comte plus anime.
—Quant an daim qui a ete tue sansqu'on alt pu decou-

vrir par qui...
— Eh biers ?

Monseigneur salt que la cabane du pere de Jehan est
sur la lisiere de la foret.

Par le del ! ce serait ce demon de rougeot, s'ecria
Raoul...

—J'en jurerais.
—Ala potence alors reprit le comte; malheur a qui

touche Ames chasses
Et comme le moine voulait parler:

Ne cherchez pas a le defendre, mon pere, continua-
t-il avec colere; je veux que le drele : apprenne qui est le
maitre ici Qu'on lui prepare une eravate de chanvre,
et qu'on ne m'en park plus.

II s'etait leve; tons les convives l'imiterent.
Le Pere Ambroise courut a lui comme 11 allait quitter la

Salle.
— Au moins vous me permettez de voir cc_ malheureux.
— Solt, dit Raoul , preparez-re a son sort; et _vous,

maitre Moreau, veillez a ce que tout soil acheve aujour-
d'hui meme. Dieu vous garde, mon reverend; sous peu je
visiterai votre convent.

TI sortit a ces mots, laissant le moine avec un homme
d'armes charge de le conduire pros de Schen.

La suite 4 la prochaine livraison.

rares. On la_trouve en assez granite abondance dans le
Kamschatka; mais celle de la Siberie est la plus recher-
chee.

Les zibelines vivent dans des trous. L'ete, avant que les
fruits soient mars ,.elks mangent des ecureulls , des mar-
tres , des hermines , et surtout des lievres ; Phiver elles
mangent des oiseaux; mais Iorsque les fruits sont mars,
cites en sont tres friandes.

Ce n'est jamais que. pendant l'hiver qtron va lachasse
des zibelines, parce qu'au printemps le poil leur tombe,
qu'll est tres court en ete, et qu'en automne it n'est point
encore asset kurni. Ceux qui vont a la ellaSse des zibelines
partent a la fin du mois d'aoat; ils ferment, comme les
cliasseurs de castor, on trappeurs ( voy. p. 214), des com-
pagnies-qui 'Sent querquefoiS de quaradre- honimes , et se
pourvoient de bateaux pour retnonter les-rivieres, de guides
qui comiaissent hien les localizes; et (Pamples provisions
pour subsister dans les deserts. Arrives aux lieux de la
cltasse, Bs teinlent pat tout des_ trebuchets eleves au,dessus

(Piege a zibelines, au Kamsehatka.)

du sot, comme celui que nous representons ici , ou des
pidges creuses dans la terre, entoures de pieux et recou-
vents de planches pour empecher la neige de les remplir.
Le temps de la chasse find, et en attendant Pepoque du re-
tour, , qui est celle du degel des rivieres, on prepare les
peaux; les ehasseurs remontent ensuite dans leurs barques,
et rentres chez eux , ceux qui sent chretiens donnent d'a-
bord a l'ftlise quelques uses de leurs fourrures : ces zi•
belines se nom ment zibelines de Dieu. Ensuite ils patent en
nature leur tribut aux agents do Ilse; ils vendent le reste,
et partagent egalement les profits. 	 -

Le desespoir est	 grande de nog erreurs.
VAU VENARG itEs

PIEGE A ZIBELINES AU KAMSCHATKA.

La zibeline est tine espece de belette ou de martre de la
grosseur d'un deureuil , dont la peau est d'un brun tres
fence ou presque noire; cette fourrure est Tune des plus
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STATUE COLOSSA LE DE LA BAVIÈRE.

(Statue colossale de la Baviere, a Munich, par Schwanthaler, sculpteur conternporain.)

La statue colossale Bavaria est destinee a etre placee au
devant d'un edifice que l'on doit elever a la gloire des Bava-
rois illustres sur une col line qui domine la prairie de Therese,
pros de Munich. Cet edifice sera pour la Baviere en particu-
lier ce que doit etre pour l'Allemagne en general le Walhalla
ou palais des Heros, construit stir une montagne , dans la
plaine du Danube , a 4 milles de Ratisbonne. ( V. 4856 , p.
555.) Model& par le sculpteur Schwanthaler, la statue de la
Baviere sera prochainemeut coulee a la fonderie royale
de cette ville par les soins du chef de retablis ,,ernent ,
M. Stiegelmayer. Elle a 45 m ,795 de hauteur, la plinthe
comprise, et sera elevee stir un piedestal de granit haut de
7°,896. D'une main, elle tient tine couronne civique, et
de l'autre elle s'appuie sur une epee dans son fourreau. Son
vetement, en grande partie germain, se rapproche un peu
cependant du costume antique, pour etre plus en harmonie
avec l'edifice. Le haut du corps est couvert d'une tunique

Toms IX. — SEPTET:dB/18 184.t.

garnie de fourrure, qui rappelle le Nord et donne a la statue
un aspect original. Les cheveux sont noues au sommet de
la-fete et retombent tout le long du dos en boucles on-
doyantes. tin escalier, , en escargot, construit en fonte de
fer, sera pratique a l'interieur, de maniere a conduire a une
ouverture menagee entre les cheveux, invisible d'en bas et
qui permettra aux visiteurs de jouir de la vue du site en-
vironnant. La statue sera fondue en bronze d'un pouce d'e-
paisseur, , tandis que celle de Saint-Charles Borromee, sur
le lac Majeur, quoique plus haute de 4' 11 ,587, est en lames
de cuivre	 faut vernir tous les dix ans*. Le lion assis
cote de la statue a 7 m,896. On sait que le lion est rem-
bleme de la Baviere. L'edifice auquel cette statue est des-
tinde sera un portique ouvert , ou plat& une espece de
cloltre, a double rang de colonnes en style dorique, et con-

* Voy. la statue de saint Charles Borromee, r834, p. 72.
39



struit en marbre de Salzbourg. Sur ces colonnes seront
places des bustes egalement en marbre. Les services de
toute nature y seront honores; les membres de la famille
regnante souls n'y auront point de place.

La prairie de Therese, que le monument dominera , est
celle oil se celebre la fete dite d'octobre, fete agricole et
nationale. A repoque de cette solennite, la prairie parse-
mee de testes richement decorees, sillonnee de nombreuses
voitures, et peuplee de cinquante a soixante mille Ames,
presente un spectacle curieux et anime que rendront plus
pittoresque encore !'edifice projete et Ia statue colossale de
Ia Baviere.

La fonte de la Bavaria dolt etre faite en six ou sept pieces.
Ce sera le plus grand des monuments coules en bronze qui
soient connus ; car la statue de saint Charles Borromee , a
Arona , sur le lac Majeur, , n'a que Ia tete seule moulee ,
le surplus etant en lames de cuivre travaillees au marteau.
Iin monument de cette importance fait tout a la fois hon-
neur au souverain qui l'a concu et ordonne , a !'artiste qui
en a execute le modele , et au fondeur qui va le reproduire.

M. le sculpteur Schwanthaler a execute pour la salle du
trOne du palais du roi, a Munich, appele la Nouvelle-Re-
sidence , douze statues representant les principaux aleux
de la maison regnante, et non moins remarquables par la
fidelite des portraits que par !'execution des costumes. Ces
personnages sont : Othon-l'Illustre, due de Baviere en 4244;
Louis de Baviere, empereur; Robert-le-Palatiu, empereur;
Louis-le-Riche ; Frederic-le-Victorieux ; A lbert-le-Sage ,
fondateur de la primogeniture; Frederic-le-Sage, refor-
mateur du Palatinat ; Albert-le-Gendreux , protecteur des
arts et des lettres ; Maximilien Ier, chef de la ligue dans la
guerre de trente ans ; Charles XI, roi de Suede ; Char-
les XII, roi de Suede, due de Deux-Ponts, ces deux princes
parents maternels de la famille regnante; jean Guillaume,
electetir palatin. Ces statues colossales sont en bronze dote
et ont 2m,925 de hauteur. La dorure, dont la richesse et la
yariete des anciens costumes de chevalerie favorisent sin-
gulierement Peffet , est en or de trois differentes sortes : la
tete et les mains sent en or mat ; les Vetements en or d'un
ton plus prononce, et le detail des armures en or poll. A
!'aide d'un courant d'air etabli au-dessus de la tete des on-
vriers , on est parvenu a ecarter les effets mortels de la va-
pour du vif-argent, et ce procede a rendu Ia dorure possible
sans danger. La fonte et tons les procedes techniques sont
dos a M. Stiegelmayer, createur de la fonderie de Munich,
un des plus grands etablissements qui existent en ce genre.
M. Stielgelmayer, , homme aussi modeste qu'instruit, apres
avoir pulse chez les habiles fondeurs de Paris les notions
de cet art, et s'etre inspire de leurs oeuvres, a eu le indrite
de doter la Baviere de cette heureuse importation.

A la fonderie royale de Munich soot encore actuelle-
ment en cours d'execution plusieurs oeuvres capitales de
M. Schwanthaler : Mozart, 2 1%925 de haut, pour Salz-
bourg, sa vfile natale, statue recemment coulee avec un plein
succes ; lean-Paul , memo grandeur, pour Bayreuth ; le
grand-due Louis de Hesse, 5°,254, pour Darmstadt ; enfin
le monument de Goethe pour Frandort-sur-le-Mein.

LE SERF.

NOUVELLE.

(Suite.-,boy. p. 2,821, 3o2.)

L'homme d'armes conduisit le moine dans la principale
tour de Ia troisieme enceinte. Arrive dans la salle basso, it
nous une corde autour du corps du frere gardien, lui mit
tine lanterne en main, puis soulevant avec effort, par son
anneau, une des larges dalles de granit, it le descendit dans le
gouffre humide et obscur au fond duquel Jehan avait etele te.

Cette espece de pulls qui descendait fusqu'aux fonds-
lions de la tour, avait a peine quelques pieds de longueur
et ne recevait ni air ni lumiere. Le Ore Ambroise y trouva -
le jeune garcon accroupi dans un morne desespoir. Ala vue
du moine it souleva pourtant la tete.	 -

— Ah I monseigneur est de retour, dit-il.
— C'est lui qui m'envoie, repliqua le franciscain.
— Pour me preparer a mourir , mon pore?
Ambroise baissa les yeux sans repondre. - -
— Que la volonte de Dieu soit faite, reprit jehan avec on

soupir; aussi bien to ne pourrais continuer a vivre dans le
servage. II y a en moi quelque chose qui se souleve contre
la persecution et l'injustice; je suis pret, mon pore, et j'at-
tends vos dernieres instructions.

Repens-toi de to Saute, mon ills, reprit le moine avec
onction.

— je le veux, dit Johan qui s'etait mis a genoux;
ecoutez-en raven, mon pore, et pardonnez-moi au nom de
Dieu, comme je pardonne a ceux qui vont m'Oter la vie.

Le moine s'assit a terse, et Jehan cornmenca sa confes-
sion, avouant sa colere, sa haine et ses clesirs de vengeance.

Dans touter ses impatiences, cette time n'avait eu qu'une
seule aspiration : Paffranchissement ! Le Ore Ambroise fut  -
touche de renergie a la fois naive et grave de cot enfant qui
avail sans cease prefere la lutte et la souffrance a l'accepta-
tion silencleuse de sa servitude. Lorsque sa confession fut
achevde, it lui adressa quelques conseils, lui donna les con-
solations que pouvait permettre un pareil moment, et finit
par prononcer !'absolution de ses finites.

Jehan &outs tout avec un recueillement attendri; puis,
revenant aux objets de son affection:

— Quand vous me quitterez, mon reverend, dit-il, retour-
nez , je vous en conjure, vers mon pore et vers Catherine;
preparez-les au coup qui va les frapper I Ne leur Bites pas
surtout que je regrette la vie, car je ne le devrais point,
mais feats accoutume a mes souffrances ; je les oubliais par
instant quand je voyais Catherine et mon pore heureux ►
Helas! qui veillera sur- eux desormais! Alt! Dieu devrait
prendre en memo temps ceux qui s'aiment, mon pore, alors
on accepterait de mourir.

demeura quelques instants la tete haissee sur sa
trine, pleurant silencieusement; le moine prit ses- deux
mains dans les siennes et prononca d'une voix attendrie
quelques paroles de consolation.

— Vous avez raison, vous avez raison, reprit Johan en
maitrisant son emotion; Dieu salt mieux que nous ce
nous fart; pout-titre n'y avait-il pour moi a ttcun au tre moyen
d'affranchissement : Iffors Due liberat habetur libertas.

— Le pore Ambroise parut surpris.
— Vous parlez latin , dit-il.
— Pour mon malheur, repondit Jehan.
Il raconta alors au franciscain comment it s'etait attire la

halite de maitre Moreau en relevant imprudemment ses
barbarismes; le moine ne put s'empecher de sourire.

— Regle generale, mon enfant, dit-it, rappelez-vous
qu'outre le 'Ache ii y a deux choses dont it faut se garder
soigueusement : prouver a un homme en- place son igno-
rance , et invoquer son droit pres d'un superieur.

— Miss ! je Val reconnu trop tard, dit Jehan; cependant  -
je soupconne maitre Moreau d'avoir agi par crainte plus
encore que par depit. 	 -

— Comment cola?
—11 a pense que je pourrais den_ oncer It monseigneur ses

voleries.
— Que dites-vous la, Jehan interrompit le moine ; son gez

que l'on ne dolt point soupconner legerement.
— Aussi n'en suis-je point aux soupcons, mon Ore; mais

aux preuves.
— II se pourrait! - -
— J'ai vu maitre Moreau percevoir les impets , suivi de
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la voiture dans laquelle se trouvaient les planchettes ser-
vant a la comptabilite du chateau, et s'il recevait trots bottes
de chanvre, it n'en marquait jamais plus de deux; s'il pre-
nait six ponies, 11 en oubliait au moths une*.

— Mais pour la taxe en argent ?
— Je l'ai vu deployer ses rdles en parchemin , qui ont

plus de cent pieds de longueur, car la seigneurie du comte
est la plus considerable du pays; et partout it avait inscrit
one somme moindre que la somme revue.

— Jehan'. Jehan! prenez garde aux jugements [erne-
raires.

— On pent facilement verifier ce que je dis, mon pere;
it suffit d'appeler les corveables avec leurs planchettes et
leurs quittances.

— Ainsi vous tiles stir que maitre Moreau trompe mon-
seigneur ?

— Aussi stir que je le suis de paraItre aujourd'hui de-
vant Dieu.

—Peut-etre! dit le pere Ambroise, a qui les confidences
du jeune serf semblaient dormer une esperance inattendue :
je vous quitte, mon his, mais je ne vous abandonnerai point.
Vous me reverrez, je l'espere.

— Aux pieds du gibet, mon Ore?
— La on ailleurs-, adieu priez et ne desesperez point ;

Dieu.peut ce qu'il vent.
A ces mots le moine tira la corde dont le bout etait reste

entre les mains de I'homme d'armes, et se sentit enlever.
11 eut bientdt rejoint son compagnon , auquel it de-

manda de le conduire chez l'intendant.
Maitre Moreau etait en conference avec le sommelier

lorsqu'il entra. II jetta au moine on regard mecoutent et
lui demanda, sans se deranger, ce qui l'amenail.

— Je voudrais rolls entretenir, maitre, repondit le pere
Ambroise sans se deconcerter.

— Excusez-moi, repliqua ('intendant ; mats je suis en af-
faire.

— 11 suffira d'un instant.
— Voyons alors.
Ambroise regarda le sommelier; celui-ci fit un motive-

!tient pour se retirer.
— Restez, restez, dit Moreau; it n'y a point, je suppose,

de secret.
— Nullement, reprit le franciscain; c'est un service a

rendre a monseigneur.
— Pourquoi alors vous aciresser a moi?

Parse  que la chose est de votre domaine.
— Qu'est-ce done?
— II s'agit de la perception des taxes.
— Ah! s'ecria maitre Moreau qui devint plus attentif.
— Jehan m'a communique des remarques.
— Laissez-noes, Jerome, interrompit vivement Moreau

en congediant le sommelier.
— Et queues sont ces remarques? reprit-il lorsque celui-

ci fut sorti.
— II pretend, ajouta le moine, que l'on pourrait aug-

menter d'un tiers les revenus de monseigneur.
—En augmentant les impOts.
— Non; mats en diminttant les vols.
Maitre Moreau tressaillit.
— Que voulez-vous dire? balbutia-t-il.
— Moi? rien , repliqua le pere Ambroise; mais ce gar-

con parait avoir connaissance de l'affaire... Il a, dit-il, des
preuves.

*Au moyen age, beaucoup de pereepteurs tenaient leur cornp-
tabilite comme les boulangers de petites vines la tiennent encore
de nos jours. Its avaient pour cheque coutribuable deux plan-
chettes sur le trenchant desciuelles ifs marquaient le nombre des
unites revues par des entailles. 'Erne des planchettes lestait
rontribuable comme rep, l'autre au percepteur comme here de
recette.

— Des preuves! s'ecria l'intendant qui devint pale.
— Je lui ai promis d'avertir monseigneur, qui sera sans

doute bien aise de verifier... la verite, continua le pere Am-
broise.

— Moreau fit tin geste de terreur.
— Settlement, reprit le moine, j'ai pense qu'il etait con-

venable de vous prevenir d'abord, ces affaires etant de votre
domaine.

— Et je vous en remercie, dit ''intendant d'une voix
troublee; je vous remercie, mon reverend... Mats ce Jehan
vous trompe; it est impossible qu'il ait des preuves.

— Je ne sais; en tons cas je vais rapporter a monsei-
gneur...

— C'est inutile, interrompit vivement Moreau; c'est
lout-a-fait inutile, mon reverend.

— Je l'ai promis.
— Jehan ne vent que gagner du temps.
— Qui salt? 11 pent avoir a donner qtielque bon rensei-

gnement, et nul doute que dans ce cas monseigneur ne lui
fasse grace.

— Est-ce 15 ce que vous voulez, mon reverend; je m'en
charge.

— Vous?
— Oui; fat reflechi qu'apres tout j'avais etc tin peu vif

dans cette affaire, quell fallait passer quelque chose 0 nn en-
fant; car Jehan est presque tin enfant. Je comptais parler

monseigneur pour l'apaiser s'il se pouvait.
— Veuillez alors le voir de suite, reprit le pere Am-

broise , qui, ne clamant plus des accusations avancees par
Jehan, sentait ''intendant en sa puissance; j'attendrai ici
votre retour.

— C'est vela , dit Moreau en se levant ; je vats tacker
d'obtenir le pardon.

— Faites tons vos efforts, maitre, car si le comte refuse,
ii faudra que je lui parle des revelations de Jehan, comme
derniere ressource.

— Vous n'en attrez pas besoin, mon pere, j'en ai la cer-
titude ; le comte manque d'argent et moi seul je puts hut
en procurer : dans ces moments j'obtiens tout de lui, Pas
un mot de ce que vous a dit Jehan, mon reverend, et je
reviens dans un instant avec sa grace.

Maitre Moreau sortit a ces mots, laissant le pere Am-
broise emerveille du changement qui venait de s'operer en
lui.

II fut absent environ une heure et reparut enfin, le Lela
aninte et le front convert de sueur.

—Jeltan est sauve, dit-il en entrant; mais ce n'a pas ete
sans peine; monseigneur s'etait fait a Pidee de le voir pen
dre et n'en voulait plus demordre. Enfin pourtant, it a cede;
seulement comme it craint que cette indulgence ne soil de
mauvais exemple, tl vent que le fils de Thomas quitte le
pays.

— Et on l'envoie-t-il? demanda le franciscain.
— A tin de ses anciens serfs, recumbent affranchi et

maintenant bourgeois de Tours; maitre Rolland.
— Le marchand drapier?
— Precisement; it lui a promis un garcon de cornptoir pris

parrni ses corveables, et aucun ne pent convenir mieux que
Jehan qui a appris a ecrire.

— Et qui chiffre assez bien pour reconnaitre les erreurs
volontaires d'une comptabilite , continua le pere Am-
broise... vous avez raison, maitre; je crois que l'eloigne-
ment de Jehan sera commode pour tout le monde. Je ne
vois du reste aucune objection a nn pareil projet. En ser-
vant aujourd'hui maitre Rolland, it pent un jour se rache-
ter et devenir marchand comme lui; je vais lui apprendre
cette bonne nouvelle.

— Je la lui ai déjà fait savoir, repliqua Moreau, et ii dolt
vous a ttendre maintenant dans la cour d'hottneur.

—Je vais l'y retrouver dit le franciscain en reprenant

er
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son baton. Yous remerelerez le comte en mon nom, maitre
Moreau; mais surtout, croyez-moi, soyez desormais moins
dur envers les serfs de monseigneur et plus exact dans vos
calculs.	 La suite d la prochaine livratson.

VOCABULAIRE PITTORESQUE DE MARINE.

(Voy. p. 20.)

FALAISE , cote escarpee , coupe a plc. Incessamment
battues par les Hots, les falaises sont singulierement acci-
dentees. Notre gravure pout en donner une idle : on y voit
des grottes , des arcades, et des aiguilles entierement des-
elides qui s'elevent du milieu des eaux en forme d'obelisques.

A.SIA.

(Falaise pres Etretat, en Normandie.)

FARDAGE , tout objet inutile a bord , l'excedant des
cordages ou de parties de greement , qui encombre sans
necessite un navire. — Pieces de bois de rebut. ( Yoyez
Crantatv.)

FARGUES , exhaussement des bords des petits navires ou
embarcations, fait au moyen de planches legeres qui sont
cloudes stir les bordages exterieurs, quand it est neeessaire
d'opposer une barrie.re aux lames.

FAStER ou FASEYER. On dit qu'une voile fasie, lorsque
le vent ne frappant directement stir aucune de ses faces,
mais la prenant seulement sur le cote, cette voile ne fait
quo battre et ne se tend pas de maniere a se preter a Fac-
tion de la Wise. Une voile dont on prend un ris, cello dont
on a largud Fecoute , ou qui se trouve trop pres du vent ,
sont egalement susceptibles de fasier.

FAUnERT, assemblage de fils de caret, d'environ deux
pieds de longueur, lids par lour extremite a un manche de
bois, et dont on se sert comme d'un balai. — Les canon-
niers de marine emploient tin faubert sans manche pour
rafraichir leurs pieces.

FAUX-PONT , plancher entre la cafe et l'entrepont des
[regales et vaisseaux. C'est sur le faux-pont quo sont etablis
les emmenagements destines aux malades et blesses.

FAYOLS. Les marins designent par ce mot les haricots
secs qui leur sont donnes en rations, et qui forment une
pantie essentielle de Jour nourriture a bord.

FELOUQUE. C'est principalement dans la Mediterrande
quo sont employees les felouques, sorte de batiment leger,
long et etroit , qui navigue a nide de voiles latines, et pent
se servir aussi d'avirons.

FERLER , plier symetriquement une voile deja carguee ,
et la serrer contre la partie superieure de la vergue avec les
cordages dits rabans de ferlage.

FILER, lacher un cordage en cedant avec plus ou moins
d'abandon a la force qui l'entraIne. Les phrases Filer en
douceur, , Filer en double, out ete precedemment expli-
quees. — Filer A la demande, filer en bande, c'est lather
totalement tin cable, sans opposer la moindre action pour
le retenir. — Filer en retour, c'est laisser slier avec pre-
caution tin cordage dont on a entoure un taquet, afin de

s'en rendre maitre, et en derouler successivement chaque -
• tour. — On dit qu'un batiment file taut de nceuds a l'heure
pour exprimer la quantite de chemin parcourue pendant ce
temps.

FILETS, differens cordages faconnes A maille comme les
instruments de peche.— Tels sent les filets de bastingage ,
formes avec de la ligne goudronnee , &alias stir le contour.
d'un vaisseau, et support& par des chandeliers de fer. Us
retiennent les hamacs, les sacs A effets de l'equipage , et
autres objets places le long des bastingages , pour servir
d'abri contre la mousqueterie, de l'ennemi. — Le filet de
beaupre, aussi en ligne goudronnee , contient le foe et le
petit foe, lorsque ces voiles sent amenees. 7- Les filets
d'abordage, tendus tout autour d'un navire, le rendent im-
penetrable aux tentatives des abordeurs.

FILIN, cordage fait avec des Ills de caret tordus en fais-
cean, c'est-A-dire tout autre cordage quo les cables et gre-
lins. Filin en trots ou en quatre, suivant qu'il est compose
de trois on quatre torons, designe le gros filin. Quant au
petit filin, II se distingue egalement par la quantite de ses
fits, et on dit, dans cc cas, filin de taut de	 —
noir, s'applique au filin goudronne, et Mtn blanc a eelui
qui n'est pas goudronne. Cependant le mot filin, accom
pagne d'un autre mot qualifleatif, comme bon filin , mau-
vais filin,s'entend de tonic espece de cordages.

FLAMBARD, embarcation destinde a la peche au chalut
ou au libouret, en usage stir les cOtes de Normandie , et
particulierement au Havre. Le flambard poste deux mats,
l'un au milieu, Idgerement incline, et un entre plus petit
stir son avant. A chacun d'eux , une voile carne est instal-
Ide.—Ce mot designait autrefois les mdtdores et feux-follets
qui s'attachent_dans les temps d'orage aux points dlevds Be-
la mature. — Les matins caractdrisent par le memo mot les
matelots de corsaire d'une grande intrdpiditd.

(Flambart largue, vu par le travers.)

FLAMBER, c'est faire connaltre, au , moyen d'un signal -
particulier ordinairement accompagne d'un coup de canon,
Wan vaisseau ou un capitaine a commis quelque faute
dans ]'execution d'utte manoeuvre. Cette sone de punition
est usitee dans une armee navale. Flamber un canon`,
c'est le nettoyer et enlever les allots reads au fond en le
faisant partir charge seulement d'un pen de poudre.

FLAMME, banderole en tissu de lame generalement
longue et etroite , qui se termine en une pointe ou en
deux pointes a queue d'aronde. Suivant sa forme, sa
couleur et rendrolt oil elle flotte, elle est employee, soil
comme marque distinctive d'un batiment soft pour des
signaux. La flamme qui accompagne le pavilion national,
et qui, pour cette raison, s'appelle flamme nationale, ne
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peuttre arboree que sur les vaisseaux de l'Etat. Les ma-
rins du commerce ont par imitation une flamme aux cou-
leurs de fantaisie.

FLECIIE—EN—CU , petite voile triangulaire sur les bail-
ments a trois mats. Elle est etablie entre la corne d'artimon
et le mat de perroquet de fougue , A la tete duquel elle a sa
drisse. Mais sur les batiments plus petits, tels que les goe-
lettes , cottres et sloops, la fleche-en-cu est installee entre
la come et le mat de hune.

FLIBUSTIER. Avant que les Anglais fussent etablis a la
Jamaique , et les Francais a Saint-Domingue , des corsaires
de ces deux nations , sous les ordres du Normand d'Enam-
buc et de Warner , s'etaient empares de plusieurs Iles de
l'archipel des Antilles. Les Espagnols battirent ces even-
turiers stir divers points. Ceux-ci , obliges d'evacuer les -
terres qu'ils avaient occupdes , prirent possession de I'ile
de la Tortue. C'est dans cette Ile, veritable berceau de la
flibusterie , qu'ils organiserent leur societe en la divisant

en trois classes designees sons le nom de boueaniers ,
d'habitants et de flibustiers. Ces derniers , animds d'une
haine terrible contre les Espagnols, se mirent a la pour-
suite de leurs vaisseaux qu'ils pillaient avec acharne.ment ,
et dont Us massacraient les equipages. Cette etrange societe
subsista plusieurs anndes, et ne cessa completement qu'a-
pres que la mort But detruit une grande partie d'entre
eux , et que les gouvernements d'Europe eurent choisi les
plus influents pour leur confier des postes civils ou militaires
dans les possessions coloniales.— De flibustier est tie le mot
[libuster, dont les matelots se servent pour exprimer l'action
de frauder, voter ou marauder.

FLOTTAISON , la partie du bailment qui est a fleur d'eau.
FLOTTE , plusieurs navires du commerce naviguant en-

semble en nombre assez considerable, mais qui n'a pas
besoin d'etre determine. Quand ces navires sont escortes
par des batiments militaires, cette reunion s'appelie convoi.
— On donne aussi quelquefois le nom de flotte a tine cer-

(Fregate en panne, vue par le bossoir de tribord.—Voy. p. 3 xo.)

taine quantite de batiments de l'Etat; cependant ce mot
s'applique plus particulierement a l'ensemble des forces
navales du pays. Dans un autre sens , flotte signifie objet
flottant. Ainsi c'est par ce mot que l'on designe une boude ,
une barrique vide, un bout de mat jetes sur l'eau pour sou-
tenir l'amarre d'une ancre et empecher cette amarre de por-
ter stir un fond illegal qui l'endommagerait, ou bien encore
pour tenir a fleur d'eau certains filets.

FLOTTILLE , petite flotte, et particulierement une flotte
de petits batiments armes en guerre. Les batiments de
quatre bouches a feu et au-dessous se nomment batiments
de flottille.

FLUTE, grand bailment a trois mats, dont le port est
ordinairement de plus de 800 tonneaux. Il porte des char-
gements de bois de construction pour le service de nos ar-
senaux et des approvisionnements de tout genre dans nos
colonies. Il accompagne aussi, comme navire de transport,
une armee navale expeditionnaire. On le designe mainte-
nant sous le nom de corvette de charge. — Arme en flftte ,

se dit d'un vaisseau dont on a diminue l'equipage et l'artil•
lerie , afin de lui faire prendre un plus grand chargement.

FLux. Voy. Reflux.
Foc , voile triangulaire. Dans les grands batiments

it y en a quatre de cette espece qui se deploient entre le
beaupre et le mat de misaine, chacune d'elles est distinguee
par un nom particulier : tels sont le petit foc , le grand
roc, le faux foe et le din-foe.

FORTUNE. Mat de fortune, gouvernail de fortune, se
dit d'un mat ou d'un gouvernail que l'on fabrique sur
bailment pour remplacer ceux mis hors de service. — La
voile de fortune ne prend ce nom que parce qu'elle ne sert
qu'accidentellement. C'est la voile carree qui, dans les goe-
lettes, s'installe sur la vergue de misaine, ou bien Belle qui,
dans les cottres easloops, s'etablit sur la grande vergue.
— Fortunes de mer, c'est le mot sacramentel insere dans
les contrats d'assurances maritimes pour designer les acci-
dents de toute nature auxquels peuvent etre soumis dans
tine navigation le navire et sa eargaison.
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FOSSE AUX LIONS. Dans un grand batiment, quelques
compartim en ts de la cale son t connus sous le nom de fosse.
Outre la fosse aux cables, situde sons la partie anterieure
du faux-pont, ii y a la fosse aux lions placee au-dessus de
Ia premiere-. Elle contient de menus cordages et differents
objets dependant du service du maitre d'equipage. — La
fosse aux lions est employee comme prison des jeunes eleves
lorsqu'ils soot mis aux arras.

FOUGON lieu on se fait Ia cuisine dans certains petits
batiments de la Mediterrande.

FUGUE (Perroquet de). C'est , a proprement parley le

mat de hune d'artimon, c'est-A-dire le mat place auclessus
de celui d'artimon. — La vergue et la voile du perroquet
de tongue sout celles fixties au memo mat, et que, par la
meme raison, on pourrait plus justement appeler vergue de
bonier d'artimon et bonier d'artimon.

FOUINE, /tarpon dont on se sert en mer pour darder cer-.
tains gros poissons. Cet instrument est forme de six a sept
branches de fer qui se terminent en dardillous. On l'em-
manche a un baton de huit A neuf pieds, auquel est fixee
tine ligne pour le retirer de l'eau apres l'y avoir jete.-

Fitstcniit , s'enteud du vent, lorsque sa force augmeute.
FRANC-Bonn, tout le bordage exterieur du batiment, A

partir de Ia quille jusqu'd la premiere preceinte.
FRANC-FII.IN on FRANC-FUNIN , cordage tries fort dont

on se sert dans les travaux de ports.
FRANCISATION. Quiconque a fait construire un navire de

commerce dolt obtenir du bureau de la douane du port dont
ce navire dependra, qu'on nomme port d'attache, un acte
qui en contienne la description, et atteste qtt'il a etc Mesure
et reconuu bien construit, et de construction francaise. Cet

, acre,, qui est delivre dans les formes prescrites par les re-
glements, se nomme dole de francisation.

FitAPvEit , faction d'amarrer momentandment un cor-
dage, one manoeuvre, au moyeu d'un de ces nceuds parti-
culiers connus des matelots. Frapper une Bosse sur un cable.

Fit gGATE. Ce batiment prend rang immediatement apres
le vaisseau de ligne, et le greemeitt est semblable; ma's les
dimensions plus reduites de la fregate ne component qu'un
pont et un faux-pont. La fregate rachete, du reste, cette in-
feriorite par une beaute et une harmonic de formes qui,
sans t ien retrancher de sa solidite, assurent la vitesse de sa
marche et la facilite de ses evolutions. Ces qualites sent si
bien apprecides de nos marins , que le nom de fregate_est
quelquefois attribud it un batiment qui a une allure rapide.,
Nos fregates soot divisees en trois classes. Cellos du ley
rang ont un effectif de 515 hommes , et portent 60 pieces
d'artillerie. Le nombre des bouches a feu est de 50 pour les
fregates du 2e rang, et reffectif s'eleve A 440 hommes. Les
fregates du 5* rang portent 411 bouches A feu, et reffectif est
fixe it 526 hommes. En presentant le budget pour l'exer-
cice 1840, le ministre de la marine a evalue ainsi qu'il suit
la valour des coques supposees neuves :

Frigates de xer rang . • . . 659 zoo fr.
de ae rang ..... 56 7 975
de 3 e rang .....	 600

FRET, cnargernent total ou partiel de merchandises sur
un navire de commerce. — Prix do transport des memos
marchandises. -- Location d'un batiment employe a une
operation de commerce; mais dans ce dormer cas le mot
affrOtement vaut mieux.

si I'on devait mesurer son importance a rag que ron en a
fait dans les temps anciens, elle serait considerable. On croit -
ordinairement que l'usage de saltier ceux qui eternuent ,
vient dune maladie contagieuse- qui s'etait repandue en

, sous le pontificat cie Gregoire-le-Gland, et qui de-
butait par reternument, d'oit &aft venu I'usage d'appeler -
la misericorde de Dien Sur ceux qut manifestaient ce pre.,
mier symptdme Il paraIt que c'est Sigonius qui a donne
lieu A cette opinion,en rapportant ce fait dans son Histoire
d'Italie. Mais it est certain que ropittion en question, quoi-
que generalementrecue , est un -Pur prejtige , l'usage d'a-,
dresser tine salutation

.
A. ceux qui eternuent etant beaticoup

plus ancien que Gregoire-le-Grand, et se-trouvant memo
en vigneur des la haute antiquite:
• Pline examine Ia question : Cur sternutantes satutan-
tier u Pourquoi Pon sable ceux qui eternuent »; et tl ra-
conte a cette occasion que l'ibere tenait extremement A cot _
usage, ne manquait jamais de saluer ceux qui eter-
nuaient devant lui et gull etait fort mecontent lorsqu'on
s'en dispensait enviers lui. Petrone, qui est plus ancien que
Pline, faitmention du meme usage A propos d'un convive
faisant de grands eternuments : « Gython, plein
d'une quantite d'eSprits, eternua trois foie de suite de tells
maniere qu'il ebratila son lit, et ilit'Eumolne se retournant
A cette secousse ordonna de saluer Gython. » It y a dans
l'A nthologie one epigram me assez curieuse qui parait aussi
y faire allusion, et bien qu'elle ne soil pas fort elegante
comme elle peint les mceurs des anciens, , on me pardon-
nera de la citer. Proclus n'est pas eft &at de se moocher
avec ses doigts, car sa main est trop petite devant la masse
de son nez. n'invoque pas Jupiter lorsqu'il eternue , car
ii ne pent pas entendre son eternoment : it part si loin de
ses oreilles ! » Les anciens au milieu de tam' de superstitions
dont ils etaient infectes, croyaient que lorsqu'on eternuait A
la droite de quelqu'un c'etait un signe tie bonheur pour
cette personne, et quand on eternuait a sa gauche un signe
de naalheur. Plutarqae nous apprend qu'avant la bataille
de Salamine Tbeinistocle laisant un sacrifice sur ses vais-
seaux, quelqu'un eternua A sa droite, et qu'aussitOt le devin
Euphrantides predit sur ce signe la victoire des Grecs. On
volt tin trait 'analogue dans l'hisloire -du jeune Cyrus.
Comme on deliberait de la retraite de rarmee , il arriva
qu'un des assistants eternua. Aristote demands pourquoi
regarde comute d'un ,lton augure d'eteruuer depuis midi
jusqu'A minuit , et an contraire d'un mauvais augure d'e-
ternuer depuis minuit jusqu'a midi. Du reste ce philosophe
rapporte que ceux qui entendent reternument , l'honorent -
comme un signe sacre, Il dit aussi que _c'est un signe de
sante dans la plus noble partie de l'hontme , le cerveau.
Hippocrate range reternument parmi les symptOmes
taires dans Pdtat ordinaire de . sante et dans les maladies du-
cerveau. D'ailleurs la coututne est non settlement a ncienne,
mais tres universellement repandue. Les Enropeens, en
doublant le cap de Bonne-Espdrance, la tronverent dtablie
dans des regions on elle n'etait certainement pas venue
par la tradition des Grecs et des Romains: Codignus, dans
son traits De rebus abassinorum, rapporte que rempereur
du Monomotapa ayant eternue, it se fit a ce sujet de grandes
acclamations dans touts la ville. Pinto, dans son Voyage auX -
hides orientates, rapporte aussi un exemple a peu pros_
semblable de l'acciteit . fait dans ces contOes a un dtermi-
ment. On pent juger d'apres la conforMite de pays aussi
eloignes sur tan usage aussi singulier, , cotnbien l'epoque
laquelle la chose a pris naissanee dolt are reculde. Si I'on
ecoutait les fabuleases _traditions des Rabbins , it faudrait
meme croire clue c'est une mode eontemporaine de l'origine
du monde. Selo') Buttort disent qua" lorsque Dieu cut
chasse Adam du paradis, reternument devint le pronostic
de la wort, et que cela darn ainsi jusqu'a.ce que Jacob cut
(Menu de Dieu la fin de cette signification : d'oa est re-

HISTOIRE DE L'ETERNUMENT.

Les physiologistes n'ont pas encore bien determine quel
est dans noire economic le but de i'eternument. un
role essentiel, c'est ce (Me I 'on ne saurait dire avec certi-
tude. Ii n'en est pas Inoins vrai que ce petit accident a
eveille depuis lOng-temps l'attention de nos semblables, et
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suite la coutume de se saltier dans ces occasions et de dire,
thobim chaiim. Sans admettre !'explication des Rabbins,
cette tradition suffit pour prouver que le saint en question
remontait aussi a une tres haute antiquite chez les Juifs.

UN MONUMENT.EN L'HONNEUR DE NAPOLEON,

A BOULOGNE-SUR–HER.

(Toy., sur la colonne de Boulogne, p. t 80. )

Un monument a ete eleve par des citoyens de la ville de
Boulogne sur le lieu meme on avait etd place le trOne de
fempereur le jour de la distribution solennelle des croix
Jl'honneur. Le champ d'honneur on s'etait faire cette im-
portante cdremonie etait B yre a Ia culture. La Societe
d'agriculture , de commerce et des arts de Boulogne,
voyant avec peine que bientet it ne resterait aucune
trace de l'endroit oil le trOne avait die eleve en ce jour
memorable, resolut d'acheter le terrain et d'y faire poser
une pierre qui incliquat cot emplacement d'une maniere
precise et durable. Le proprietaire du terrain se preta avec
empressement aux vues de la Societe ; le contrat fut passe
le 29 novembre 1809.

Le 30 decembre suivant , jour consacre a celebrer l'anni-
versaire de la bataille d'A usterlitz et du couronnement la
Societe se rendit sur le terrain dont elle avait fait !'acqui-
sition; un massif en maconnerie de 2 metres de diametre
avait ete construit precisement a Pendroit on le trOne avail
ete place lors de la distribution des decorations de la Legion-
d'Honneur. milieu de ce massif, la Societe fit sceller
un socle quadrangulaire en marbre Napoleon de 90 centi-
metres de longueur et 80 de largeur, sur lequel on voit la.
date du 24 thermidor an xxt inscrite dans tine couronne
de Laurier ornee de la decoration de la Legion-d' Honneur.

Lorsque la pierre fut posee et scellee , les membres de la
Societe revinrent en vine et se reunirent en un banquet at les
sautes de l'empereur, de la famine imperiale et des braves
qui vainquirent a Austerlitz, fluent portees au milieu des
plus vifs applaudissements et d'un enthousiasme extra-
ordinaire.

Depuis la consecration du monument, le terrain a ete clos
par une digue surmontee d'une hale vive d'aubdpine, et
rinterieur plante en arbres de futaie.

Cette simple pierre, temoignage de la gloire et de Ia puis-
sance dans tout leur eclat , n'avait-elle pas pour pendant
cette dalle de Sainte-Helene qui attestait le neant des
grandeurs humaines. Si celle-ci fut soulevee ce fut pour
accomplir une volonte sainte ; que celle-la au moms soit
respectee et transmette a Ia posterite la place nit fut eleve
le plus beau trOne du monde ; que la statue du heros soit a
jamais fixee sur la colonne , et qu'en voyant cette grande
ombre veillant sans cesse sur la cute de France, l'Angleterre
n'oublie pas qu'elle a tremble devant celui dont Ia France
honore ainsi la mei:noire.

La nature humaine est si faible , que les hommes hon-
netes qui n'ont pas de religion me font fremir avec leur
perilleuse vertu, comme les danseurs de corde avec lours
dangereux equilibres.	 DE LEVIS.

SAINT-GILDA S.

(Extrait d'un journal de voyage.)

Apres avoir parcouru rapidement les environs de Loc-
mariaker, explore plus rapidement encore les nombreux et
interessants dolmens repandus sur le bout de la presqu'lle,
pris quelques croquis, mesure le gigantesque menhir frappe,

dit -on , par la foudre a une epoque que personne ne sait
indiquer, et dont la hauteur egalait presque celle de l'obe-
lisque de Louqsor, nous achevions un frugal dejeuner a
l'auberge du Grand-Cesar, lorsque nos matelots accouru-
rent en nous criant : La mer baisse! Il fallait lever le camp
sans deal ou nous resigner a attendre le retour de la ma-
ree, et par consequent renoncer a aborder la presqu'lle de
Rhuiz, qui s'avance vers cello de Locmariaker comme pour
fermer un jour !'entree du Morbihan ; car avec le peu de
vent que nous avions, !'equipage de notre frele coquille de
noix n'eat pu parvenir, meme a force de fames, if vaincre
le jusant. Nous nous mimes done a courir a toutes jambes,
et bleu nous en prit ; trois minutes de plus, nous etions re-
tenus sur la grove, ainsi qu'il arriva sous nos yeux a un
petit batiment pareil au notre qui, faisant route contraire,
venait pour relacher a l'endroit que nous quittions et Testa
stir sa quille , tandis que nos matelots descendus dans la
men nous poussaient a force de bras.

Les rochers de Saint-Gildas on nous abordames bientÔt
sont d'un granit extremement fonce, tapisses de myriades de
petites moules pas plus grandes que des pieces de cinquante
centimes, entierement a plc, et hauls de quelque viugt
metres ; leur ensemble est d'uti magnifique aspect. Its for-
ment a l'endroit oil nous descendimes les deux cOtes d'un
petit amphitheatre qu'il nous fallut gravir avec beaucoup
de fatigues. Sur la gauche sont des anfractuosites d'une
grande hauteur, et probablenient d'une grande profondeur.
La mer s'engouffre dans ces cavernes , au moment ou elle
monte , avec des inugissements horribles. N'ayant point
pense a nous munir de torches, nous n'osames nous y en-
gager. D'ailleurs le temps nous pressait, car nous avions
encore beaucoup a faire avant de rentrer A Vannes.

Apres avoir franchi !'amphitheatre de granit et quelques
terrains un peu rnieux cultives que ceux que nous avions
parcourus la veille aux environs de Carnac, nous arrivames
a l'église de Saint-Gildas.

C'est tin edifice de modeste dimension , mottle roman
moitie moderne, a trois nefs, les deux collaterales pourtour-
nant le chceur. L'eglise se termine a !'orient par trois chapelles
rayonnant en forme d'absides. La partie romane comprend
le chceur et la croisee. Mais la souillure du badigeonnage
est venue s'etendre stir ce que la main du macon avait epar-
gne. Tons les chapiteaux sont tellement empates, qu'en ne
distingue guere que les formes generales de I'ornementation,
laquelle parait tres lourde petit-etre uniquement A cause de
l'enveloppe grossiere dont elle est revetue. Je fus porte
en juger ainsi A la vue de deux benitiers places aux portes,
que l'on croit etre d'anciens chapiteaux provenant de Ia de-
molition des nefs reconstruites au dix-huitieme siècle dans
le style du temps. J'ai dessine le plus remarquable des deux
(voy. p. 512.) C'est le soul souvenir graphique qu'il m'ait
ete possible de prendre A Saint-Gildas, presses comme nous
l'etions par la mer. On volt que sa composition tient essen-
tiellement de !'epoque byzantine. II faudrait done l'attri-
buer a la fin du onzieme ou au commencement du douzieme
siecle environ. II en resulterait que la nef aurait ete plus
recente d'un siecle que le clueur, qui parait appartenir a la
fin du dixieme.

Cette difference de date n'a rien de surprenant; ce qui
I'est davantage, c'est que la construction la moms ancienne
soil celle qui, la premiere, ait en bosom d'être refaite, et
deja depuis pros d'un siecle.

On ne connait point de crypte on chapelle souterraine
l'eglise de Saint- Gildas , soit quo celle qui existait ait
comblee, soit qu'il ?fen ait jamais existe contrairement
!'usage general de !'epoque; mais it existe sous le maitre-
autel un tres petit caveau ou pint& une grande niche basso,
formee d'un arc plein-cintre, con tenan t un cercueil de pierre
dans lequel sont les restes de saint Gildas.

On voit dans le bras nord de la croisee , dont le fond est
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occupy par de grandes arcades dgalement plein-cintre, pra-
tiqudes dans le mar, deux autres cercueils de pierre por-
tant leurs inscriptions encore assez bien conserves. Je n'ai
en le temps que de relever la date ainsi figure du premier:
+ 14—I f eb on stir, ce qui confirme mon opinion sur Pan-
ciennete de la partie de l'eglise oft ces cercueils occupent
dvidemment la place qui leur fut assignee des l'origine. Es
renferment les ossements d'anciens abbes de Saint-Gildas.

(Un Benitier dans l'eglise de Saint-Gildas, en Bretagne.)

L'exterieur de la partie orientale de l'edifice est assez
grade. La corniche romane est supportee par des medallions
(corbeaux) en forme de Wes qu'on distingue a peine.

Au-dessus de la fenetre gauche de l'abside principale est
on bas-relief On pen mains fruste, ce qui peut le faire sup-
poser plus recent, reprdsentant deux guerriers a cheval
combattant a Ia lance. Ii est assez difficile de reconnaitre
la forme de leurs vetements. Ce qu'il y a d'assez remar-
quable , c'est que la hampe des lances ne presente pas de
renflement formant poignee. On ignore le sujet et la date
de ce bas-relief.

Sur l'autre fenetre , on volt une figure isolee qui paralt
representer on de ces fous que les grands et les rois entre-
tenaient autrefois aupres d'eux pour se divertir, , aces moi-
tie degrades, mottle philosophes , qui se permettaient
quefois des verites hardies, en même temps qu'ils s'assu-
jettissaient comme des brutes aux dernieres humiliations.

On trouve sur les murailles de l'abside de nombreuses

traces de ce genre de construction appele par les savants
opus spicat u An, ordinairement forme de briques ranges
horizontalement par inclinaisons contrarides, de maniere a
imiter une arete de hareng , un epi, une feuille de fougere.

Se ne (Thai nien ni de la nef vulgaire, ni de la tour carree
tout aussi peu recommendable, que le dix-huitieme siecle
a jetdes au-devant d'un edifice roman flu onzieme.

Il n'y a guere plus a dire, artistiquement parlant, du con-
vent attenant a reglise, egalement moderne , et oil les da-
mes de Vannes et d'Auray envoient Clever leurs filles et
viennent elles-memes prendre des bains de mer. Mais qui
ne se'sentirait emu en pensant que ces lieux lament jadis
habites par AbClardi

Le thCologien hardi, le dialecticien intraitable , ne put
pas s'accommoder mieux avec les religieux de Saint-Gildg'
quell n'avait fait avec ceux de Saint-Denis. Appele par eux
du Paraclet qu'il avast fonde,•pour reformer leur commit-
mute en prole au desordre , n'y put parvenir, et les mi-
nes krises se disposaient a Int faire un mauvais parti, lors-
qu'il prit celui de s'evader par un soupirail qu'on mon-
tre encore dans les jardins, pour s'embarquer stir un petit
navire qui l'attendait au has de Ia terrasse dont la mer
baigne le pied. II fallait que le dCsordre fat bien enracine
pour tenir contre Pinflexible volontd d'un tel supCrieur.
est vrai qu'il s'agissait de moines bretons.

En parcourunt solitairement ces jardins silencieux , en

contemplant de la terrasse dont je viens de parler cette men
qui s'enfonce dans un horizon sans homes, image d'un
avenir sans fin, on se fait quelque idee des pensers sant&
profonddment mdlancoliques , tantat tumultueux jusqu'à
l'exces qui devaient assidger Fame dechirCe d'AbClard.

II ne faut pas s'attendre,so reste, parce qu'on montre
le trou par oil ii s'echappa , a retrouver encore dans le con-
vent quelques traces de l'ancien edifice qui subsistait au
douzieme siecle. Tout a disparu, et le trou, comme pro-
bablement le caveats oil il communique, est de construc-
tion fort posterieure.

Un tour de promenade rapide dissipa ces souvenirs, et
nous profitames des derniers instants qui nous restaient
pour admirer, d'un petit belveder, , le charmant spectacle
d'une mer tranquille, a peine ridee par une legere brise, et
dont la surface scintillante sous les rayons quasi-perpendi-
culaires d'un soleil presque encore a son zenith , ressem-
blait a une vaste toile d'argent brodCe de paillettes d'or.

La necessite de nous rembarquer avant que la suer, qui
commencait a monter, , eat atteint le bas de Ia cate rocail-
leuse que nous avions a descendre (ce qui nous eat obliges
d'aller gagner notre peniche a travers floss), nous arracha
de ces lieux qu'on ne quitte pas sans emporter avec soi de
profondes emotions, causCes autant par Ia singularity du site
que par les souvenirs.
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uN COUTEAU DU SEIZIEME SIECLE.
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Ce come= est conserve au Louvre dans one vioine de
la sixieme salle du MusCe Charles X ( salle des Palissy).
Les ornements en sons gracieux ; le manche est divoire :
l'idde de l'artiste qui a grave sur la lame le Denedicite avec
.e plain-chant, est ingenieuse. Cette oeuvre elCgante et
spirituelle de Part du seizieme siecle faisait pantie au-
trefois de la belle collection que K Revoil, homnae de

goat, peintre estimC, a Wee a la lime civile , il y a environ
douze ans.

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTE,
rue Jacob, to, pres de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de Boonaourtz ET MAaTnsar, rue Jacob, 34:k

-------- •
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HOTEL DU BOURGTHEROULDE

A TIOUEN

(Hetet du BourgtherOuide, a Rouen, sur la place de to Pucelle d'Orkans,)

Cet hotel est Tune des constructions civiles les plus re-
miirquables que possede la France , en raison soit de son
importance, soit de l'interet historique qui s'y rattache.

M. Auguste Leprevost s'est occupe le premier de reciter-
cher l'origine de cette belle habitation , et it a trouve que ce
fut Guillaume Leroux, deuxieme du nom, qui, vers la fin
du quinzieme siecle , en posa les	 fut.s fondements : elle fu
continueet achevee par Guillaume Leroux , troisieme du
nom, seigneur de Bourgtheroulde, sous le regne de Fran-
cois P r . C'est evidemment a cette seconde epoque qu'appar-
tient la riche galerie qui existe encore au cdte sud de la cour,
et sur la facade de laquelle ont ete sculptes ces celebres bas-
reliefs otl se trouve representee l'entrevue de Francois Pr
et de Henri VIII au camp du Drap-d'Or. La jolie tourelle
octogone situde dans l'angle de la cour est decoree de bas-
i.eliefs d'une execution assez imparfaite, representant des
scenes pastorales au- dessous desquelles sont gravees de
naives legendes empreintes du caractere du temps. A l'in-
terieur de cette tourelle, on volt encore au rez-de-chaussee
une petite salle voq teetn pierre, et au premier etage un
petit cabinet dont le plafond en menuiserie, peint et dove,
est d'un gout et d'une delicatesse exquis.

Partout, sur les facades, se trouvent sculptees les acmes
de la famille Leroux, parmi lesquelles on voit aussi l'ecus-
son de France, des salamandres et des phenix, emblemes
de Francois Pr et d'Eleonore d'Autriche sa femme. Les

Tome IX. a OCTOBRE r 841.

montants qui encadrent la porte d'entree sur la place sont
climes de denx medaillons , Pun de Francois Pr, et l'autre

de Henri VIII.
II est a regretter que des interets de voirie aient necessite

la demolition d'une partie de cette facade, et surtout de la
tourelle polygonale qui etait a l'angle. Mais , tel qu'il est
encore, PhOtel de Bourgtheroulde est un des exemples les
plus precieux des constructions civiles de la renaissance.

!.'ouvrage de M. de La Queriere sur les maisons de Rouen
donne une description complete tant des batiments de cette
habitation seigneuriale et des bas-reliefs qui la decorent,
flue des faits historiques qui s'y rapportent.

* La ville de Rotten, si riche en monuments interessants pour
l'etude de ]'art aussi Bien que pour celle de l'histoire, nous a déjà
fourni plusieurs sujets de gravures et d'articles. Nous avons publie:
— une vue generale du port et de la 1837, p. 137; — une
vue exterieurc du Palais-de-Justice , d'apres un dessin de Bonning-
ton , 1834, p. roe ; une vue de la grande salle du meme edi-
fice, 184s, p. 229; — une vue du monument eleve a la memoire
de Jeanne d'Arc 1833 , p. 14 I; une vue de la cathedrale et
un croquis du portail, 1833, p. 52 et 13; — un plan et une
travee interieure de l'eglise de Saint-Ouen , 184o, p. 6o et 61;
— une maison de bois, rue Mal-Palu , 184o, p. 3oo.

40
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REFLEXIONS

SUR L 'ARANDON D'UNE RETRAITE.

Humble dtait notre demeure : notre plus grand rosier
arrivait a la fenetre de la chambre. A Pheure silencieuse
de midi, et le soir, , et le matin de bonne heure , nous
pouvions entendre le faible murmure de la mer. Nos
myrtes embaumaient Pair, et d'epais jasmins s'entrela-
caient sous le porche : alentour le petit paysage emit_ vert
et voile, et rafraichissait la vue.

line fois je vis en riche ills du commerce, qui sancti-
fiait le jour du sabbat par le repos, se promener dans les
environs; c'etait en habitant de Bristol. Il me sembla que
cette vue calmait sa soif de l'or, et lui inspirait dans sa
reverie des sentiments plus sages; car il s'arretait, it re-
gardait avec une tristesse dans laquelle it se complaisait ,
et contemplait tout autour de lei ; it jeta les yeux stir notre
chautniere, et 11 soupira , disant que c'etait un lieu beni
et que nous &ions bien heureux I

Souvent, ecoutant pendant long-temps d'une oreille pa-
tiente le chant de Palouette perdue dans les plaines bril-
lantes du del ou par hasard se dessinant un moment stir un
nuage que frappait le soleil, j'ai dit a derni-voix a ma bien--
aimed : Tel est , donee amie, le chant modeste et cache du
bon tient, men estrel celeste' en tendu settlement quand Pante
cherche a entendre, alors que tout se tait et que le cceur

ecoute I »
Mais lorsque pour la premiere fois je gravis , non sans

peril, le mont pierreux qui domine cette basse vallee, lors-
que fen atteignis le sommet, oh I quelle vue divine ! Id la
pale montagne , la pale montagne nue et tachetde par de
nombreux troupeaux; les nuages gris qui jetaient de l'oni-
bre sur les champs &lairds par le soleil; et la riviere, ten-
t& parsemde de roches convenes de buissons, tantdt brit-
lante et large, baignant des bards nus et paisibles; et les
chateaux, et les moissons, Pabbaye et la roret, et les chau-
mieres et les hameaux, et le lointain clocher de la villa; et
le canal, les lies et les voiles blanches, les c8tes sombres,
et les collines comme tine vapeur, et !'ocean sans rivages.
C'etait tout un univers! Dieu, pensai-je, s'etait un
temple pour lei, et it y avait rassemble toutes les images du
monde. Aucun desir ne profanalt mon cceur oppreise.
lieures de facile ! C'etait un luxe d'etre!

Alt! tranquille vallee , chore chaumiere, mont sublime,
j'ai ate force de vous quitter. Mais dtait-il juste de junk de
tent de repos, tandis que mes freres souffraient et versaient
lent sang ? Devais-je passer les heures qui m'on t eta confides

rover sur des lits de feuilles de rose, flattant mon lache
cceur avec des sentiments trop ddlicats pour l'animer an
grand combat de la science, de la sterile et de la liberte ?

Poona nt , apres une noble fatigue, Pesprit lassd de repos
et Oreille aime a rover; ma pensee to revisitera , chore'
ehaumiere , elle reverra tes jasmins, et ton rosier, et tes
myrtes qui ne craignent pas l'air de la mer ! Et je soupi-
rerai de tendres desirs , donee retraite I Ali ! plat au ciel
qu'aucun homme n'en eat de plus grande, et que tons les
hommes en eussent une pareille ! Cela pourrait etre; mais
le temps n'est pas encore venu. Avance-le, 8 notre Pere
que ton royaume nous advienne.	 COLERIDGE. •795.

separation. s'arracha done courageusement a lents em-
brassements , etr prit la route de Tours.___

Jusqu'alors II ne stetait jamais ecarte de son village, et
tout ce qui frappait ses regards le long de la route daft
nouveau pour lui; mais ce fut hien entre chose lorsqu'il
atteignit les faubourgs de la ville

II rencontra d'abord tine longue cavalcade d'entants qui
-en sortaient. Un mercier auquel 3i s'adressa lui apprit que
c'etaient les maltres qui protnenaient leers ecoliers a che-
val , comme it est' d'usage le-jour de la—Saint—Nicolas. Un
pen plus loin, it apereut deux fous, reconnaissables a leurs
cheveux rases, qui etaient enchaines A la pone d'un mede-
cin traitant la lobe , comme une sorte d'enseigne vivante.
Il vit egalement des gentilshommes qui passaient en por-
tant auf poing des Operviers ou- des faueons , tandis que les
bourgeois, pour les kilter, portaient des merles et des per-
roquets. Les costumes eux-memes etaiefit differents de ceux
qu'il avait coutume de voir. C'etaient des souliers dits A la
poulaine ,- dont la pointe recourbde se relevait jusqu'à la
hauteur du genou; des bonnets de drap fourres de matte
on' de menu-vair ,.et des habits mi-partie. Quelques sei-
gneurs des plus elegants portaient deux epees, l'un e a droite,
Ventre a gauche.

Enfin Jehan arrive, non sans peine , la boutique de
maitre Laurent.

Celle-ci n'etalt pour le mement qu'une baraque en plan-
ches de pettplier, , _dressee sur les lices; car la grande foire
de Tours venait de commencer.

Maitre Laurent &aft un petit homme de manieres ron-
des , toujours riant, mail retors comme trots Manceaux et
un Normand.- di commence par conduire Jehan dans son
arriere-boutique , nut devant lui on pot de yin nouveau,
tine miche de pain de seigle, un reste.de pied de bceuf, , et
puis Iui dementia son laistoire.

Le fils de Thomas raconta since.rement tout ce qui le
concerneit , sans °Wier la derniere affaire qui l'avait amend
A Tours. Laurent Pecouta en poussent des exclamations a
tout propos, chant son bonnet pour le remettre, eeriant
sans en aveir envid,- Eufin, quand 31 alit acheve

— Fort hien, dit-il ; _je . vois ce que c'est , Jehan , tu es
tin heron-;  eh! eh! eh ! it n'y a pas de mal A cela , mon
petit. Tu puurras tosser de temps en temps les garcons de
mes confreres qui font les insnlents; je ne ferai jamais
sembla nt de Wen apereevoir ; eh 1 eh ! eh l seulement 'wends
hien garde d'être pHs pour dupe, ou de violer les rdglements
de la foire. Les reglements doivent etre chose sacree pour
nous autres marchands , d'autant qu'on ne pew les enfreiti-
dre sans payer une amender eh ! eh 1 eit ! J'ai redige le nit
cattier pour ce qua doivent savoir mes commis ; 11 faut que
tu Papprenties par scour.	 .

En patient ainsi, maitre Laurent ouvrit tin tiroir d'oft
it tira un manuscrit qui avait etd bien souvent feuillete, si
l'on en jugealt par le bard des pages salies et frangees. Ii -
Vit une sorte  de catechisme mercantile, dans lequel le _
drapier avail rduni les principales instructions necessaires
A sa profession.

Johan y-vit qu'il y avait a cheque foire des inspecteurs
des merchandises; des poids et de l'argent; en tribunal
compose de prudhornmes qui jugealent immediatement
toutes les contestations, et un grand nombre de notaires
specie= charges de rediger les actes de yenta et d'achat.Ces
actes avaient certains privileges particuliers provenant de
la foire a laquelle Hs avaient dtd dresses. Enfm , des gardes,
assistds de cent sergeuts, dtaient charges de maintenir la
paix et d'arreter les voleurs. -

Il vit en outre que l'argent ne pouvait etre prate, metre
dans le commerce, plus de quinze pour cent, et que le
merchant]: qui appelait un acheteur, lorsque celui-ci se
Irouvait moins pres de sa boutique que de celle d'un con-
frere, &aft mis a Pamende.

LE SERF.

NOUVELLE.

(Suite.	 Vey. p. 282, 302, 3o6.)

§ 4.

Johan ne quitta point son pore et Catherine sans de vifs
regrets; mais l'espoir de se faire en etat qui pdt assurer en
jour son affranchissement adoucit I'amertume ne cette
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Venaient ensuite des renseignements sur les diffdrentes
especes de drap , sur les moyens de les faire paraitre avec
avantage, et sur les prix auxquels on devait les vendre.
Lorsqu'il eat acheve de lire, Jelian demanda si c'etait
tout.

— C'est tout ce qu'on pent ecrire , garcon, repondit
maitre Laurent; mais it y a outre cela le tin du metier ,
eh ! eh ! eh ! II ne suffit pas d'avoir des musiciens et des
grimaciers pour attirer la pratique comme nous en avons
tous; it faut encore que les commis sachent vanter leurs mar-
chandises, substituer au besoin un drap plus leger a an drap
plus fort, et faire compter la lisiere dans l'aunage, eh!
eh! eh!

— Mais ce sont la de coupables tromperies! observa
Jehan.

Maitre Laurent fit un mouvement des epaules.
— Quand on se trouve avec les pourceaux, it faut Wen

se passer d'ecuelle, dit-il; crois-tu que l'on soit plus scru-
puleux a noire egard? Nous avons des débiteurs qui, apres
s'etre habilles a credit, se refugient dans une eglise, et nous
n'avons meme pas le droit de saisir leurs meubles ! D'au-
tres qui, apres nous avoir fait des cedules , les passent
des gens puissants, qui nous menacent de toutes sortes de
mauvais traitements si nous ne consentons a reduire nos
creances du tiers ou de la moitie! Je ne to parte pas des
fripons qui laissent mettre un drapeau sur leur pignon * et
s'enfuient avec notre argent.

— Mais ne pouvez-vous done vous faire rendre justice?
— La justice se rend toujours contre nous, garcon , par

la raison que les juges sont nobles pour la plupart , et que
la noblesse est l'ennemie naturelle de la bourgeoisie, eh
eh t eh! Les serfs se plaignent; mais its sont moms perse-
cutes que nous. Le seigneur les menage gêneralement
comme une chose a lui, tandis qu'il nous traite comme des
prisontriers qui lui ont echappe; it semble que notre hide-
pendance soit un vol fait a son autorite aussi Dieu salt
que de denis de justice, de manques de foi, de taxes et
d'amendes I Les plus honnetes gentilshommes ne regar-
dent l'or qu'ils peuvent soutirer a des bourgeois que comme
une restitution , eh ! eh I eh !

— Mais du moms vous etes libres !
— Oui , a condition de nous soumettre aux lois de noire

corporation, de subir les reglernents de la commune, d'o-
beir aux ordres du seigneur dont nous sommes les vas-
saux. Notre liberte , vois-tu , ressemble a celle du soidat
qui doit gander les rangs, porter ses armes d'une certaine
faeon , et obeir a tous ses officiers.

— Ah ! vous avez raison, maitre, la vraie liberté ne
pent etre que la oil y a une seule loi pour tons', et une
loi qui ne defende que ce qui nuit au plus grand nombre.

— Aussi sommes-nous obliges de ruser, reprit Laurent.
Ne pouvant alter droit en avant, nous serpentons entre
les reglements et les privileges, eh! eh! eh I Nous cachous
notre argent , en nous faisant petits quand les maitres n'en
ont pas besoin, pour le montrer et devenir exigeants le
jour oil its en manquent , eh I eh! eh! Travaille, Jehan,
travaille sans regarder a la fatigue, et tu nous aideras un
jour a faire a la noblesse cette guerre en-dessous. Dans dix
ans , si tu le veux, tu peux etre des nOtres.

Jehan ne repondit rien, mais baissa la tete tristement.
Ce qu'il avait desire, ce n'etait point cette independance
restreinte, sournoise et disputee de maitre Laurent; c'etait
le plein et libre exercice de ses facultes I Le pretendu af-
franchissemen t du drapier lui repugnait autant que sa mo-
rale, et it comprit de suite qu'il.n'était point ne pour etre
marchand.

Cependant ]'aspect qu'offrait la grande foire qui venait
de s'ouvrir a Tours excita d'abord en lui une sorte d'ad-

* Les bauqueroutiers

miration. Les relations etaient encore, a cette epoque, trop
difficiles et trop irregulieres pour que le commerce eftt ac-
quis de la stabilite. Chaque ville n'avait point cette variete
de marchands que nous y voyons maintenant; le coupon
tage , utile seulement aujourd'hui pour les hameaux, etait
aloes general. Les grands centres de population n'etaient
fournis des objets les plus necessaires qu'a certaines epo-
ques'on les marchands s'y donnaient rendez-vous.

Ces foires, transformant les villes on elles avaient lieu
en veritables entrepOts de commerce , etaient favorisees
par les municipalites, qui faisaient les plus grands sacrifices
pour attirer les traficants; quelques tines allaient jusqu'a
entretenir sur les chemins des troupes armees chargees de
donner aux marchands aide et protection contre les rou-
tiers ou coureurs de poule, aloes fort communs. La foire
de Tours, sans etre une des plus importantes de France,
attirait pourtant un nombre considerable de commercants
strangers. Leurs boutiques, ornees de drapeaux, etaient
pleines de bateleurs, dont les tours attiraient les curieux.
On y voyait les tapissiers d'Arras, les drapiers de Sedan,
les confituriers de Verdun, confisant au mist pour les
bourgeois, au sucre pour les gentilshOmmes; les gantiers
d'Orleans, vendant les celebres gants de rnoutle, de chamois,
brodes , fourres de martre, pour porter le faucon, au prix
de neuf livres, c'est-à-dire autant que douze setiers de hie !
On y rencontrait egalement des Italiens vendant les belles
armes de Milan , et des Allemands les mauvaises armures
de leur pays. Puis venaient les apothicaires, cedant au poids
de l'or le suc des cannes a miel" et ]'eau-de-vie; les cot--
donniers avec leurs mille chaussures de cuir de Cordoue;
les libraires avec leans manuscrits enrichis de miniatures ,
reconverts de velours, de vermeil, de pierreries, et dont
un seal pouvait cother mille livres ! les mdridionaux eta-
lant leurs riches soieries brochees d'argent, d'or, de pules.;
les orfevres avec leurs dressoirs etincelants de coupes, de
hanaps , de plats ciseles; enfin, aux rangs inferieurs se
montraient les potiers d'étain , les oiseleurs , les marchands
de chiens, les marchands d'epices, et au-dessous encore,
tout-a fait a l'écart , les Juifs, reconnaissables a leurs bon-
nets jaunes, n'etalant rien, mais vendant de tout, trail--
quant stir tout, et gagnant plus que tons les wares.

Jehan examina ces chefs-d'oeuvre et ces richesses avec
curiosite; mais une fois le premier emerveillement passe ,
it en revint a son degmit pour les ruses qu'il voyait prati-
quer aux marchands, et pour l'humilite a laquelle its de-
meuraient condatnnes.

Cependant le pere Ambroise, en le quittant lui avait re.
commande de venir le voir a son convent. Jehan se le rap-
pela , et, profitant de son premier dimanche de liberte ,
alla sonner a la porte des Franciscains.

La suite a la prochaine livraison.

DECORATION TURQUE.

Les decorations, chez les Turcs, n'ont pas le meme ca-
ractere que chez nous : elles servent Wen moms a recom-
penser les belles actions qu'a marquer le rang et la fonction
de ceux qui les portent ; elles sont, avant tout, no insigne
(nicham ). Cet insigne est plus ou nioins beau , plus ou
moins enrichi de diamants; mais it brille sur la poitrine de
tous les grands personnages. Ainsi, dans ]'armes, pas un
pacha , pas on officier superieur qui n'ait sa decoration,
tandis que jamais on n'en volt aux soldats ou aux officiers
d'un grade peu Cleve; de meme, dans l'ordre civil, les mi-
nistres et les principaux fonctionnaires sont tous et seals
decords.

*On donnait ce nom aux soldats maraudeurs. Les coureurs de
poule etaient les mémes tralnards qui, sous l'empire , furent ap-
peles fricoteurs.

** Sucre,
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Le dessin que nous donnons est celui d'une decoration
militaire; les decorations civiles ne sont pas ornees de la
couronne de lauriers. Au chiffre du sultan qui, se dessine
en or, au milieu, sur un champ d'email, on reconnalt que
c'est la decoration de quelque grand de l'empire; on s'en
apercevrait sans cela, rien qu'a la grosseur des diamants
que l'on voit scintiller sur le cercle qui entoure le paraphe
imperial, sur les feuilles de la urier,, et particulierement sur
la longue plaque qui sert d'attache.

Nous avons eu tort de dire que jamais on ne voyait de
lecorations aux soldats : quelques ens portent une medallic
d'argent ou de cuivre; mais ils en paraissent plus attristes
que Piers. On n'en sera point etoune , lorsqu'on saura que
ce sout des medailles russes, donnees a ces soldats par l'em-
pereur de Russie mains pour honorer leur courage, sans
doute, que pour entretenir a Constantinople le souvenir de
la superiorite des armes russes. C'est ainsi , du mains, que

les Tures Pont compris, car lorsqu'ils apparent, y a une

(Decoration turque.)

dizaine d'annees, que le czar avait !Intention de madailler
les militaires tures qui s'etaient le plus distingues dans les
guerres contre la. Russie, Ia rougeur monta au front de
toute rarmee. Les braves que la distinction devait atteindre
ma nifesterent surtout une indignation violente, et refuserent
cet honneur qui leur paraissait une insulte et un supplice.
Ce fat un veritable supplice pour quelques ens &entre eux,
car le gouvernement turc, qui avait en Ia faiblesse d'accepter
les offres de l'empereur de Russie, ne vit pas de meilleur
moyen, pour vaincre la repugnance des dins, que de couper
la tote a cinq on six des plus scandalises. L'argument eut
un plein succes , les autres consentirent a subir raffront ;
mais l'armee turque perdit quelques bons soldats de phis et
recut une nouvelle blessure au cceur.

A part ce cas exceptionnel, les soldats tures ne sont ja-
mais decores; quandils attirent l'attention par quelque ac-
tion d'eclat , on les eleve a un grade superieur, qu'ils sa-
chent ou qu'ils ne sachent pas lire ; stars ils recoivent la
decoration qui est attache a ce grade. II n'y a pas encore
grand mat a vela, lorsqu'ils st sont signales par leur bre-
voure ; mais, le plus souvent, c'est la faveur qui dicte les
choix. Tel iadividu ne submit ni lire ni &are, et n'ayant
jamais commis le moindre exploit , devient pacha apres
quelques moss de service: pour prouver	 n'est pas dtran.

ger a fart du commandement, i1 punit beaucoup de monde, -
meme ceux qui, ne savent comment obeir a des ordres qu'il
ne comprend pas lui-mane._Mais qu'importe? I1 a entre-
fois connu dans son village une jeune fille que ses parents
ont vendee a un marchand d'esclaves , et qui est devenue
une des plus puissantes sultanes du harem imperial.

En general , les Tures sont materialistes dans leur ma-
niere de recompensercomme en toute entre chose. Le sultan
tdmoignera sa satisfaction a un grand visir en lei donnant
une bourse remplie War, et le visirme se croira pas mains
honord que ne retait un de nos generaux lorsque -Napo-
leon lui donnait sa propre croix.sur le champ-de bataille.
Leurs decorations elles-memes sant surtout precieuses par
une valeur intrinseque ; ii y en a qui ont coate des somtnes
immenses. Aussi, des qu'un Tare a recu cette marque dis-
tinctive, s'empresse de l'estimer oil de la faire estimer
par des experts; le prix du bijou est le signe equivalent de
son merite personnel ou de son credit a la tour. Est-ii em-
barrasse dans une question de presdance? It n'a qu'a re-
garder la grosseur des diamants de la decoration de son
rival:.s'ils sant plus forts ou en plus grand nombre, it faut
ceder; mais s'il a pu s'assurer que les siens fussent plus
nornbreux, plus forts ou nine plus belle eau, i1 dolt tenir
bon, le soin de sa propre dignite l'exige, car son competiteur
vaut quelque chose de mains. En sorte que , de taus -les
observateurs, celui qui pourrait, le plus facilement et a pre-
miere inspection, classer les Tures par rang d'importance ,
ceserait, sans contredit, un orfevre.

DE L'APPLICA.TION DES EM AUX

IL LA. DECORATION DES MONUMENTS **

L'usage des plaques de. faience emaillee dans la decora-
tion des edifices est fort ancien et originaire de I'Orient. Les
azulejos ou briquettes peintes des Arabes et des Espagnols
sont les premiers momuments que l'histoire nous presente
dans nos recherches sur ce sujet; ces azulejos sont de'
petites briques earrees, emaillees d'un cote, peintes de di-
verses couleurs, et destines a former par tear reunion
toutes sortes de dessins et de figures. Les azulejos sont
consideres Espagne comtne un objet de luxe, et ce mode
de decoration est tres repandu a cause de la proprete et de
la fratcheur	 procure aux appartements.

Ces briquettes tirent leur nom du mot arabe azul (bleu),
payee que primitivement elles_dtaient peintes en bleu. On
trouve en Perse, en Egypte et dans la Barbaric, de nom- •
breuses decorations, des facades entieres ou des frises, exe-
cutees en azulejos ; les Arabes apporterent en Espagne cet
usage, et II se forma a Grenade et a Valence des fabriques
considerables de briquettes emaillees. Les Arabes se bar-
nerent a composer des dessins de fleurs et d'entrelacs
varies a rinfini et (run. goat exquis , la loi de Mahoinet
defendant de representer des etres animas ; et cepen-
dant , a l'aide de ces azulejos et d'apres des cartons des-
sines expres, les architectes arabes ont pu obtenir, a l'A.1-
hambra par exemple ; d'admirables effets de decoration,
soit par la vivacite et l'harmonie des couleurs, stilt par la
variete et le bon goat de ces ornements.

L'art du fabricant d'azulejos ne resta pas toujours limite
a des dessins d'ornement. Lorsque les artistes chretiens
de l'Espague - radopterent ils parent, n'etant -pas re-
tenus par les defenses du prophete , - composer de vastes
tableaux historiques. Au seizieme siecle , l'Eseurial et
l'Alcazar de Tole.de ont Std decores de magnifiques revs-

* Cet article et celui sur l'histoire des emaux de Limoges
(134L , p. 3 7 ) knit extraits d'un essai de none eollaborateur
M. Dussieux sur rIlistoire de la peinture sur essai qui
vient d'obtenir une mention honorable a l'Institut, et qui dub
etre prochainement publie.
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tements en azulejos histories; au couvent de la Merced,
a Barcelone, it existe uue suite d'azulejos representant les

victoires de Jacques ler , roi d'Aragon ; ce beau travail a
ete execute au commencement de la renaissance par des
artistes espagnols qui ont su executer pour ces tableaux un
cadre en entrelacs d'un excellent goat.

Apres avoir parld de ces grandes compositions histo-
riques de l'Espagne, qui remplacent tres avantageusement
et a bleu moins de frais les grandes mosaiques de l'Italie
dans la decoration des monuments, it pent etre utile de faire
remarquer que, pour la decoration des appartements, rien
ne pent etre mieux choisi que ces briquettes; aussi , dans
toute l'Espagne, surtout a Valence et a Barcelone, presque

tortes les maisons sout couvertes soit a l'interieur, soit a
l'exterieur, de belles peintures sur azulejos.

En France, au moyen age, on fit un usage frequent,
comme on peut le presumer par le nombre assez conside-
rable des fragments qui' nous restent, des pavages en car-
reaux vernisses ou emailles ; on employa meme ce genre
de carreaux a decorer les murs de quelques edifices. Parmi
les pavages, nous citerons ceux du chateau de Caen :du
chateau de Calleville , de la salle de l'abbaye de Saint-
Etienne de Caen , de huit autres eglises de Normandie, de
Saint-Etienne d'A gen , de l'abbaye de Voulton , et d'un
chateau pres de Cane. A Fontainebleau , on decora les
murs de quelques galeries avec de petits carreaux de faience

(Projet d'une peinture en email sur lave. — La Foi , l'Esperauce et la Charite, par M. Achille Deveria.)

representant une Chasse; a Beauvais, les facades de cer-
taines maisons etaient ex terieurement revetues de carreaux
de faience bleue. Cet usage, assez repandu, cessa tout-a-
coup au dix-septieme siecle , et fit place a l'emploi des
planchers et des papiers de tenture.

Mais la plus belle application de carreaux de faience
emaillee que nous ayons a citer en France, est Celle du
chateau de Madrid.

Jeanne della Robbia , l'un des membres d'une famille
celebre d'emailleurs florentins , vint en France en 4550.
A cette époque, Francois ler faisait construire le chateau
de Madrid, au bois de Boulogue. Jerome fut charge de

decorer cet edifice; it revetit trois de ses facades, et meme
les tuyaux des cheminees de plaques de faience emaillee,
oa etaient peints de magnifiques ornements 'mites de l'an-
tique : un grand nombre de ces emaux etaient de grande
dimension et avaient le relief de la sculpture ; on sait que
ce chateau de faience a ete demon en 4792. Quant aux
emaux, ils furent vendus a un paveur qui les broya pour
en faire du ciment.

II en reste quelques debris a Madrid meme chez le sieur
Borne, aucien concierge du chateau, qui a recueilli ces
fragments, et les a encastres dans le mur de son petit
jardin.
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Apres avoir fait a Orleans et dans plusieurs villes du
royaume de nombreux ouvrages de ce genre , Jerome della
Robbia, riche et renommd, retourna dans sa patrie ; mais
le due de Florence le negligeant, Jerome revint mourir
en France.

Il paratt que l'emploi des emaux reliefs, d'un effet si-
agreable et qui rappelait la decoration des temples antiques,
fut surtout alors tres a la mode en France; car, a cette epo-
lte, Bullant en faisal t usage dans la construction du chateau
.es  Tuileries. A. Anet et a Ecouen, on fit aussi plusieurs
pave ges et revetements en brignes emaillees. Les emaux de
ce dernier chateau etaient dos a Bernard de Palissy.

La peinture a fresque on les revetements en mosaique
sont seuls employes anjourd'hui; pour la mosaique, nous
ne pouvons qu'applaudir a son emploi, la solidite et la
durde de ce genre de peinture etant bien assurees; mais son
usage est restreint. La peinture a fresque est pea durable;
on lui prefere sous ce rapport la peinture A la tire, bien que
son aspect terne Solt pen agreable.

Il nous semble que Pon a en tort au dix-septierne sleek
de renoncer a la peinture en email dans la decoration des
monuments ; si les briquettes de nos aleux offraient des in-
convdnien ts reels a cause de leur petitesse et des nombreux
joints qu'elles presentaient dans un tableau de grande sur-
face , on pouvait chercher un corps qui offrit une surface
considerable et solide; loin de la, on abandonna tout.

De notre temps, on a cherche a reprendre cette tradition
in terrompue ; Pon a employe la lave comme excipient, et on
a reveta des plaques de laves de peintures emaillees. Des
4854 , on avait soumis au jugernent du public, a l'exposi-
tion des produits de Pindustrie , des plaques de lave email-
lee ; on y admire la tete de la Madone de Foligno; en 4859,
on exposa an paysage (I metre de long sur 60 centimetres)
et diverses Wes d'expression. Ces plaques etaient destindes
a decorer Pinterieur des cheminees et les poeles.

Si, partant de ce resultat modeste , Pdmailleur sur lave
entreprenait de representer sur des plaques de cette ma-
tiere si commune et si parfaitement appropride a ce but,
de grands sujets historiques, d'apres des cartons composes
expres , on pourrait arrive'. a de grands resultats; on ob-
tiendrait tine decoration. eclatante, indestructible et d'un
bel effet. La grandeur des plaques de lave pent etre portee
a 5 pieds carres : l'on concoit ainsi que les joints devien-
nent presque insensibies , et qu'ils ne peuvent produire
anew) mauvais eat : Part de peindre stir email a taut
d'analogie avec celui de peindre sur porcelaine, que les
immenses progres de ce dernier, ainsi que les beaux exem-
pies des emaux de Limoges , permettraient de porter a
on haut degre de perfection Ies travaux ea ce genre.
Nous croyons qtte, les obstacles qu'eprouve toute inven-
tion on toute application nouvelle &ant une fois vaincus,
les architectes et les peintres seraient en possession de
ressources puissantes pour la decoration de nos monu-
ments. Nous ne devons pas oublier de dire que deja, a
Pecole des Beaux-Arts, on a place quatre medallions re-
presentant les portraits des grands protecteurs des arts ,
Pericles, Auguste, Leon et Francois Ier , peints sur
lave emaillee , et que cette innovation est d'un fort bet
effet. Ce n'est done pas une invention sans precedent dans
le passe mais bien ('extension d'une vieille industrie
agrandie et perfectionnee, qui nous a suggere Pidee de
net article, et nous ne saurions qu'applaudir au projet de
M. Achille Deveria, et desirer sa realisation.

NEGRES ILLUSTRES.

BELIGIOls. SetENCE. pOESIE.

Plusieurs negres ont etc canonises, admis au nombre des
saints bar l'Eglise; tels sont : saint Esteban, roi des Etbio-

piens acumites; sainte 1phigenie , Ethiopiene ; saint An-
toine de Caltagirone, et san Antonio de Nom.

An Congo, ii y eut tin eveque negre qui avait fait -ses
etudes a Rome. (Hist. du Congo, par Prevost.)

Cate amide (4841) , tin negre a etc eleve a la pretrise , a
Paris. 11 a fait ses etudes thdologiques au _serninaire de . .
Saint-Sulpice.

Parkinson, dans son Tour en Ant6rigue, pule de plu-
sieurs predicateurs negres; tin d'eux etait particulierement
renomme pour son eloquence. 	 _.

Angelo Soliman , negre, secretaire du prince Wenceslas
Lichtenstein, etait`homme de mar et d'esprit ; it cultivait
les ',cures et frequentalt les hommes les plus instruits. 11
donna lui-meme une tres belle education a sa fille , qui de-
vint la femme d'un gentilhomme.	 --

Arno, ne en Guinea, vendu et amend en Hollande vers
-4707 , ettidie, deviant savant, parte latin, 'grec , hebreu ,
francais , hollandais et allemand; . _fait des_cours publics.
Dans tin programme, le doyen de la facultede philosophic-
de Wittemberg dit de lid: eAyant discute les systemes des
anciens et des modernes, il a choisi et enseigne ce qu'ils
ont de meilleur.» II fut docteur de cette ttniversite, et pu-
blia sa these, qui est une dissertation « sur les sensations
considerees comme absentes de Fame et presentes au corps,»
in-40, 4754. La cour de Berlin le nomma conseiller d'Etat.

Ignace Sancho, ne en 4729 a bond d'un negrier qui avait
achete sa mere en Afrique, fut conduit en Angleterre des
Page de deux ans. Au milieu des Manes, 11 vecut et fat
eleve comme tin blanc. A, sa mort, on pnblia un remelt de
ses lettres, qui eurent deux editions. II etait lid avec les
ecrivains celebres du temps, et Pon trouve dans le troi-
sieme volume de cette correspondance une lettre de Sterne,
on celui-ci le traite Wand, et lui dit que e le.s varietes de la
nature ne rompent pas les liens de la consanguinitd, » et it
exprime ensuite son indignation « de ee q.ue eertains horn-
» mes veulent abaisser tine portion de leurs-semblables au
» rang de brutes, 'sfin de pouvoir impunement les trailer
» comme telles. »

Jacques Derham, d'abord esclave a Philadelphie, devint,
en 4788, un des bons mddccins de la Nouvelle-Orleans.

Bennaker, esclave de Maryland, qui s'dtablit a Philadel- -
phie_ apres son affranchissement, fit paraltre , vans la fin
du siècle passe, plusieurs ouvrages d'astronomie.

Othello a Baltimore, Cugoano Oltohah a Londres, oil it
ash, mane avec tine Anglaise , publient tons deux dans la
nAme amide, en-4788, des livres contre la traite et l'escla-
vage. Celui de Cugoano a etd traduit en franca's.

Capitan, ne en Afrique , eleve en Hollande, a nubile des
elegies latines tres poetiques. II a dt.6 missionnaire calviniste
et a prononce des sermons imprimes A Amsterdam vers -
4742.

Francis Willams, negre creole de la Jarnalque , eleve a .
runiversite de Cambridge, composa de bons vers latins en
l'honneur de plusieurs gonverneurs de la Jameique, on 11
retourna s'dtablir.

Olandad Equiano , surnomme Gustave Vasa , enleve
d'Afrique, conduit aux Barbades, gagna, perdit et regagna
sa libertd, fit tin grand nombre de metiers, parcourut
l'Espagne, le Portugal, le Groenland , la Turquie , et apres
trente ans d'une vie agitee , vint se fixer a Londres, on:11
compose des'memoires dont la neuvienie edition a pant en
4794. Il y fletrit, l'esclavage , et propose en treatares thoSes
des vues sur la direction d'un commerce _europden avec
l'Afrique.

Phillis, negresse, iolee en Afrique arage de sept ans,. fut
achetde par bonheur, ea 4761, par tin negotiant de Boston,
riche et honorable, M. Wheatley, dont elle garda le nom.
Elle apprit le latin, lut la Bible et fit des vers. Affranchie, elle
epousa un negre qui etudiait de sou cote, et qui, de Mar-
chand epicier; devirit avocat sous le nom du doeteur Peter.
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El plaidait devant les tribunaux les causes de ses freres. La
reputation qu'il acquit le mena a la fortune. Parmi les
pieces en vers de Phillis, nous en remarquons une sur la
mort de son enfant. En voici la traduction :

Le plaisir couronne de fleurs ne vient plus embellir nos mo-
ments. L'esperance n'ouvre plus l'avenir pour nous caresser par
des illusions enchanteresses. Nous ne verrons plus ce visage en-
fantin sur lequel les graces avaient repandu leurs faveurs. De nos
yeux s'echappent des larmes; les gemissernents sont les echos des
gemissements, les sanglots repondent aux sanglots.

Inexorable mort! quoi , saus etre emue to as ferme ses yeux
ravissants! Sa beanie naive, sa tendre innocence Wont pu sus-
pendre tes coups! Un crepe funebre couvre celui qui naguére nous
charmait par la gentillesse de ses mouvements.

Phillis s'adresse ensuite a son mad :

Sur l'aile de la foi , eleve ton Arne a la vorite du firmament, oh,
melant sa voix a la voix des purs esprits, ton fils fait retentir les
rieux de concerts inspires par le bonheur ; cesse d'accuser le re-

gulateur des mondes; iuterdis a ton cceur des murmures desormais
coupables ; converse avec la mort comme avec une amie, puis-
qu'elle conduit au sejour des felicites. Resigne-toi a l'ordre de
Dieu. Il reprend son tresor, que tu croyais to propriete, mais
dont tu n'etais que le depositaire.

Juan Francisco, qui est aujourd'hui affranchi et habite la
Havane, a compose des poesies lorsqu'il etait esclave. Voici
deux pieces de lui inserees dans l'Aquinanldo havanero,
some de keepsake, publie, en .1857 , a la Havane. Nous en
donnons la traduction litterale , sans pouvoir rendre la
charmante . douceur du texte.

SONNET.

Quand je considere l'espace que j'ai parcouru
Depuis le commencement jusqu'a ce jour,
Je tremble , et je salue ma fortune,
Plus emu de terreur que de respect.

Je suis etonne de la lutte que j'ai pu soutenir
Contre un sort impie ,
Si je puis ainsi appeler les combats
De ma malheureuse existence a partir du jour fatal ou je

suis ne.

Il y a trente ans que je connus la terre,
Il y a trente ans que je repands des larmes,
Et que l'infortune m'assiege de tous cotes.

Mais qu'est-ce que la cruelle guerre
Que j'ai supportee en pleurant en vain,
Quand je la compare, 0 Dieu! a celle qui m'attend ?

A la vine de Matanzas, apt* sine longue absence.

Autrefois , heureux champ,
De ton etat iuculte je fus temoin.
Le voyageur qui parcourait ton sot montueux
Y voyait s'agiter la vigne et le manglier.

En vain depuis le vieux pont je cherche
Tes mangles, tes raisins, et le toit de chaume
De la cabane abattue oh le montagnard,
Pauvre et oisif, cacha son indigence.

Tout a disparu. Ta ville augmente;
Et forks, broussailles, ombres champetres,
S'enfuient loin des lieux habites.

Ce changement te remplit de joie ;
Mais celui qui te laissa si sauvage
Te revolt aujourd'hui avec un cceur filial... et s'attristet

Mais veut-on se faire une idee juste de l'inspiration na-
turelle chez les negres, do langage et du rhythme dont its
savent revetir des sentiments delicats et vraintent poeti-
ques, it faut suivre les voyageurs au milieu de leurs pe-

rilleuses excursions dans les contrees les plus ignorees,
partial les plus pauvres et les plus sauvages enfants de la
race noire. Qui ne se rappellera avec •attendrissement le
simple et touchant recit que nous a laisse Mungo Park?

« Je fus oblige, dit Mungo Park, c'etait pres de Sego, de
m'asseoir au pied d'un arbre sans avoir rien a manger. Vers
le soir, une femme revenant des travaux de la campagne
s'arreta pour m'observer, et remarquant mon air fatigue ,
elle s'informa de ma situation. Je I'en instruisis en pets de
mots; alors elle prit la bride de mon cheval que j'avais deja
desselle, et d'un air de bonte me dit de la suivre. Elle me
conduisit dans sa hutte , alluma une Lampe, etendit une
natte, m'engagea a me toucher, et sortit. Elle revint bien-
tot avec on poisson dans la main, le fit griller legerement
sur des cendres, et me le donna a manger. Apres avoir
ainsi accompli les devoirs de l'hospitalite , ma respectable
hOtesse me montra la natte du doigt et me dit que je pou-
vais dormir la en toute securite; puis s'adressant aux au-
tres femmes de sa famille qui etaient venues et s'occupaient
a me regarder avec etonnement , elle leur dit de prendre
leur ouvrage habituel, qui consistait a filer du coton. Flies
se livrerent a cette tache une parlie de la nuit; elles entre-
melaient leur travail de chansons; une jeune title chantait
settle, et de temps en temps ses compagnes joignaient leurs
voix a la sienne en forme de chceur. Je remarquai un

m-cliant qu'elles improviserent et dont retais moi-meme le
sujet. Ce chant etait module stir un air doux et plaintif; j'en
ai retenu les paroles dont void la traduction litterale :

La jeune fine.

Le vent mugit dans les airs,
La pluie tombe a flots precipites ;
Le pauvre homme blanc, faible et abattu,
Est venu s 'asseoir sous notre palmier.
Helas! it n'a point de mere pour lui presenter du Tait,
Point d'epouse pour lui moudre son grain.

Le chceur.

Delas! prenons pitie du pauvre bomme blanc !
Il n'a point de mere pour lui presenter du laic,
Point d'epouse pour lui moudre son grain!

Dans nos campagnes les plus civilisees, nos jeunes blan-
ches sattraient cites exprimer une pitie aussi delicate dans
un aussi beau langage?

Le talion, c'est la justice des injustes.
SAINT AUGUSTIN.

SYSTEME D'HOMERE SUR L'OLYMPE ,

PAR UN ACADEMICIEN DII DERNIER SIIeCLE.

En lisant attentivement Homere ( disait M. Boivin , a
l'Acaclemie des inscriptions et belles-lettres'' ) et en m'ap-
pliquant a le bien entendre, fl m'a paru que l'Olympe dont
fl parle en beancoup d'endroits etait, selon lui, une mon-
tagne qui avail pour base le del , et dont le sommet regar-
dait la terre. Je me suis dit , d'abord a moi-meme , que
cette idee etait chimerique, puisqu'elle faisait du ciel et de
l'Olympe un vrai monde renverse : ensuite, ayant lu et relu
plusieurs fois, et compare soigneusement tons les endroits de
l'Iliade et de l'Odyssee oti it est fait mention de l'Olympe,
je me suis confirme dans la pensee on retais que c'etait la
le veritable sentiment d'Homere.

Dans le V' livre de l'Iliade, Pallas et Junon, sachant que
Mars fait tin carnage horrible des Grecs,dans les plaines
du Scamandre, entreprennent d'arreter sa fougue et de le
chatier. Pallas, apres s'etre armee de toutes pieces dans le
palais de Jupiter, monte stir le char de Simon et s'ache®

o juillet 1726.
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mine avec elle very la terre. Devant elles s'ouvrent les
portes du ciel oil les Dieux habitent et dont la garde est
confide aux Ileures3 elles entreat ensuite dans Ia route
qui mene du ciel a la terre, et rencontrent stir le chemin
J upiter assis stir le plus haut sommet de l'Olympe. Le polite
tie dit pas qu'elles se soient detournees de leur route pour.
venir trouver ce dieu. II dit seuleMent: u Elles trouvent le
ills de Saturne assts, a Pecan des stares Dieux, stir le plus
haut sommet de l'Olympe. » II faut done que le plus haut
sommet de POlympe soit stir le chemin du- del a la terre.
Done, it est plus pros de la terre que l'endroit dont les
(Messes sont parties, Or, dies sont parties du clot, et de
l'endroit meme on les Dieux habitent. Done, l'Olympe du
cote de sa base s'dloigne autant de la terre qu'il s'en appro-
elle par son sommet. Done l'olympe par rapport a nous est
tine montagne renversee , et toile que nous avons dit qu'Ho-
mere la supposait.

Dans le VIII' livre, vers le commencement, Jupiter as-
semble les dieux, non pas dans son palais , oa it a cen-
time de les assembler, mais sur le plus haut sommetde
l'Olympe ; it leur declare sa volonte , et, apres :avoir
vante sa puissance, 11 leur fait an defi : « Pour vous _con-
» vaincre tons, dit-il ,_de la verile de ce quuje dis, essayez,
» suspendez du clot une citable d'or, attacliez-vous a cette
» chaine, tout ce que vtAls etes id de dieux et de ddesses;

donnez-vous des peines infinies; jamais , quoi que vous
fassiez , vous tie pourrez entralner du del -en terre . Ju-

» piter, le dieu supreme, qui dispose de tout souveraine-
n ment mais s'il me plaisait aussi, apres cola, de vous at-
» tiger de force vers mot , pour Tors je vous entrainerais
» tons, et avec vous fenleverais encore la mer et Ia terre. »
Jupiter ajoute a Jan'aurais ensuite qu'A tier la chaine au
» plus haut sommet de l'Olympe, et tout cela demeurerait

suspendu en l'air. »

(L'Olympe, d'apreslesysterne d'Hotnere.)

13eaucoup de gens s'imaginent que I'Olympe oil habitent
les dieux est POlympe de Thessalie je leur demande com-
ment it se pourrait faire que la mer et la terre demon-
rassent suspendues par une chaine au plus haut sommet
d'une montagne qui tient a la terre et qui n'en est qu'une
tres petite portion. Jo pourrais aussi leur demander l'expli-
cation d'un autre eadroit d'Homere, oft it est dit qu'Otus
et Ephialtes son frere, voulant escalader le del, se mirent
a entasser le mont Ossa stir l'Olympe et le mont Pelion sur
I'Ossa. Comment comprendre que l'Olympe oft habitent les
Dieux aurait pu, surcharge des deux autres montagnes,
servir de premierilegre pour monter au del?

II faut done chercher tin autre Olympe que celui de Thes-
suite, stir lequel les dieux aient pu etablir leur domicile ;
et ii taut que cette montagne soit de nature A pouvoir sou-
tenir le poids de la terre et de la mer, s'il plaisait a Jupiter

d'accrocher au plus baut sommet de l'Olympe la chaine
d'or A laquelle tons les Diem se seraient suspenders pour
l'en trainer? Mais oft serait simee cette montagne? Seraient- -
ce les nues? Homere dit en termes expres que l'Olympe
est le siege eternelletnent stable des dieux.; nues sont
dans tine agitation perpetuelle. Mats l'endroit oft les dieux
habitent est sans images cette pantie du del n'est pas ex-_,
posee aux vents ni a la neige. Ce n'est done point stir les
nnages qu'il faut alter _chercher la base de POlympe , cette,
base inebranlable on les dieux ant fad leur domicile. It ne
nous reste plus apres cola, pour asseoir l'Olympe, qua le
clot memo dans la region etherde , etc'est IA aussi qu'Ro-
mere Pa assis, dans la situation la plus convenable a rex&
cution de ce que Jupiter se *ante qu'il fera, quand it dit
qu'il tiers la chaine au plus haut sommet de l'Olympe, et
que les dieux avec la mer et la terre y demeureront sus-
pendus en Pair.

Mais, dira-t-on, Homere supposait alors que les dieux
mnrthaient stir l'Olympe les plods plus eleves que Ia tete
et la tete renversee du dile de la terre,

D'abord on petit repondre, pour justifier Homere, qu'il
ne s'agit pas lei de corps pesants qui tendent au centre d'un
globe massif tel qu'est celui de la terre s'agit de corps
subtils et legers, plus legers et plus subtils que la matiere
etheree. Tels sont en effet les corps des dieux; selon Re-
mere : leur sang West pas un, sang grossier Comme .est le_
neve, c'est une	 formee dans leurs_yeines
par le' ectar et par l'ambroisie dont ils se _nourrissent ;
queur aussi differente du sang humain que l'ambroisie et
le nectar different . des aliments terrestres dont se nourris-
sent les bommes.

Les corps des dieux, legers par eux-memes , et que nul
aliment grossier n'appesantit, se menvent en tout sens dans
les plus battles et les plus basses regions dti ciel font
tout ce qu'ils veulent, et, de la maniere qu'ils le veulent;
its marchent , its volent , its s'elancent , its sautent, its se
prdcipitent; its se font trainer ou porter comme it leur plait
stir la terre, stir la mer, au milieu des airs ; leurs chars,
pour etre d'or on d'argent, n'en sont pas moans legers ,
etant fabriques par Vulcain , qui, par ,de secrets ressorts,
sait rendre legers les metaux les plus pesants. Quanta ltears
chevaux , non seulement its sont immortels comtne eux ,
mais its semblent etre plus legers que les dieux metnes.

Autant qu'un hornme assis au rivage des mers
Voit du haut d'un rocker d'espace dans les airs,
Autant des inimortels les coursiers intrepides
En franchissent d'un saut.

Ainsi done, -les dieux d'Ilomere montent et descendent
avec une egale ou plutOt ne montent ni tie des-
cendent rdellement , lorsqu'lls paraissent se mouvoir de
l'une ou de l'autre facon.

L'ingenieux academicien developpe beaucoup plus Ion-
guement son singulier systeme. II therche A justifier Ho-
mere sur tons les points et avec toutes sortes d'arguments.
II appelle A son aide la cosmographic, l'astronomie, la phy-
sique. Taut& it compare l'Olympe A une immense clef de
voftte qui pond du ciel; taut& it suppose que, dans Ia pen-
see d'Homere , le del est nn corps spherique , infiniment
plus vaste que la terre, et sur lequel I'Olympe West Tien de
plus qu'une montagne analogue a toutes les autres. Nous
ne le suivrons pas dans ses subtiles dissertations. Nous n'a-
vons eu qu'un but, celui d'indiquer sommairement le sys-
teme, et, au moyen surtout de notre gravure, imitde de cello
du docte academicien, nous espdrons l'avoir atteint.

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTE,
rue Jacob, 3o 5 pros de la rue des Petits-A.ugustins.

Imprinaerie de Boun000tai et 1VIA1tratitr rite Jacob ? 3o.
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LA SOURCE DU SALGUIR ,

EN CItIMEE.

(Vue..de la source du Salghir, en Crimea.)

Apres avoir franchi, au village de Perekop , le fosse qui
ferme Pentree de la Crirxide , le voyageur entre dans les
vastes plaines du nord de la peninsule. A mesure que l'on
se rapproche du midi, le pays devient plus accidbnte , l'lio-
rizon moins monotone , et l'on arrive enfin a Simpheropol ,
I'ancienne capitale des Khans, plus connue sous son vieux
nom d'Ak-Metsched, la Blanclie-Mosqude. La, s'ouvre tin
dtroit et dëlicieux vallon forme par deux lignes de hauteurs
qui s'ecartant bientOt embrassent entre leurs courbes gra-
cieuses un spacieux bassin termind au midi par une belle
sommitd de plusieurs mule pieds de hauteur appelde de sa
forme Tchatyr- Ddgh, la Montagne de la Tente. Au fond
de ce bassin, des eaux limpides coulent sur un lit de call-
loux ; ce sont celles du Salghir, la plus grande riviere de
la Chersonese Taurique. Voici ce qu'en dit Pallas dans ses
voyages : a Le chemin qui conduit au Tchatyr-Dagh en par-
tant d'Ak-Metsched et remontant le Salghir, 'passe par
Solthan-Mahmoud, residence du respectable Batyr-Agha,
chez lequel les voyageurs trouvent des chevaux, des guides
et Phospitalite. La riante contrée que l'on traverse pour y
parvenir est entouree de montagnes calcaires de moyenne
hauteur et presente les plus jolis paysages. Les versants de
la vallde sont converts d'une riche verdure , et de fertiles
plaines entourent les nombreux villages situes le long du
Salghir. Celui d'Esky-Seral (le Vieux Chateau), a pen de
distance d'Ak-Metsched, sur la rive gauche du fictive, est
tres remarquable par un ancien fort parallelogramme, con-
struit pros d'une montagne; it est flanque de quatre tours
dont les pierces sont (ices a la chaux et qui paraissent care
un ouvrage des Genois. Un chemin agreable , commode
et praticable pour les chevaux , s'etend depuis Solthan-
Mahmoud , le long de la pente septentrionale du Tchatyr-

TOME IX,— Oc-rosaa 1841.

Nigh. Tons ceux qui visitent cette montagne et qui veulent
voir en meme temps, d'une tres grande hauteur, tin abirne
oft la glace ne fond jamais, ont couturne de choisir cette route;
mais je preferai pour le moment gravir la grande Alpe, par
le flanc meridional , et je continual a suivre les bonds de la
riviere. A u-dessus du village d'Ayane, le dernier de la val-
lee , les montagnes se montrent escarpees et arides. On en
descend par plusieurs gorges que la pluie a creusees et dont
les flancs sont escarpes. C'est de l'uue de ces gorges pier-
reuses et d'un vaste gouffre mind par les eaux que sort le
Salghir. La source considerable et tres froide de cette riviere
se rassemble au-dessus du gouffre dans tine ca y enne minds
par la fonte des neiges .des gorges superieures et par les
veines d'eau qui traversent l'interieur du Tchatyr-Dtigh.
L'orme luisant et l'ulmaire crenelee , que Pon tie trouve pas
ailleurs en Tauride, croissent entre les rockers et embellis-
sent la scene. La riviere abonde id en truites, mais elles tie
descendent pas tres has, et vers Ak-Metsched on n'y peche
que des loches, des verrons et de petits barbeaux. En revan-
che, des•ecrevisses d'un goat tres &Heat s'y trouvent dans
les endroits creux et dans les petits ruisseaux environnants.»

Le Salghir, gudable presque partout durant des mois
entiers, devient, a l'epoque de la fonte des neiges ou lors-
qu'il des pluies continues, tin torrent redoutable et
qu'il serait tres dangereux de traverser. En sortant d'Ak-
Metsched , it coule dans tine vallde qui s'elargit de plus en
plus, et it finit par errer au milieu des steppes arides que
baigne le Sivache, cette grande lagune appelde plus juste-

ment Mer Putride. Enfin ses eaux s'y rendent par quatre
embouchures aprds avoir parcouru depuis la grotte sauvage
du Tchatyr-Dagh une aendue de quarante lieues environ.

45
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LE SERF.

NOUVELLE.

(Suite. — Voy. p. 28 2 , 3o2, 306, 3140

§ 5-

Le Pere Ambroise recut le jeune serf avec cette bonte
aisee et caressante que donne l'habitude de consoler les
affliges. II le conduisit d'abord au refectoire oti 11 lui fit
prendre place au milieu des. novices qui allaient se mettre
A table; puis, le repas acheve, ii tut montra lui-meme tout
le convent.

Jehan visits tour a tour les jardins cultives par les moines
eux-memes, et dont les fruits etaient cites comme les meil-
leurs du pays; les cloitres on les freres se promenalent , les
mains dans leurs larges manches et la tote baissee, revant
a Dieu et au salut des hommes; la chapelle on leurs times
se confondaient dans Pelan d'une priere commune; tears
cellules ornees d'un simple crucifix, symbole de devoue-
ment et de delivrance I

Le pore gardien le conduisit ensuite a la bibliotheque ,
et Ia Jehan tomba dans tine veritable extase. Les manuscrits,
ranges avec ordre et proprement relies, etaient au nombre
de plusieurs centaines. Ambroise apprit au jeune serf que
c'etait la propriete du convent. Its allaient passer aux salles
d'etude lorsque Von vint avertir le pore gardien que quel-
qu'un le demandait c'etait un homme qui avait la figure
couverte d'un morceau d'etoffe, et qui venait Ie consulter
pour un cas de conscience.

Jehan descendit seul dans le preen oft it trouva le novice.
L'un d'eux le reconnut et I'appella par son nom : c'etait le
ills d'un des voisins de son pore. Le jeune serf lui raconta
son histoire et comment it se trouvait a Tours.

— Alt ! Jehan, que ne to fais- tu recevoir dans notre
convent, reprit le novice, lorsqu'il eut acheve. Id nous
sommes hors du siècle et l'abri de ses iniquites; lei it n'y
a ni noble ni vilains; nous jouissons de la liberte et de
l'egalite devaut Dieu. Notre pore gardien lui-meme ne dolt
son autorite qu'au choix des autres moines, qui ont libre-
ment reconnu la superiorite de ses versus et de son expe-
rience. C'est le royaume du ciel transports sur la terre.
Notre vie s'ecoule en travaux utiles, en bonnes oeuvres et
en prieres ; les seigneurs qui tiennent tout esclave au-dehors
sont sun nous sans pouvoir; s'ils touchent A nos droits ,
nous pouvons les retrancher, par l'excommunication, de
la societe des chretiens; s'ils nous attaquent , les fortifica-
tions de notre convent nous rendent la defense facile.

— Il est vrai, dit Jehan oriels cette liberte vous la payez
du plus grand bonheur que l'homme puisse connaitre sur
Ia terre ; vous ne voyez ni vos scours ni vos mores ; vous
ne pouvez choisir une femme, ni herder dans vos bras un
enfant. Alt ! je ne puis accepter tin affranchissement qui
me separerait a jamais de Catherine.

Retourne au monde alors, Jehan, dit le novice; to
apprendras bientet que plus on y forme de liens, plus on
donne de prise a la douleur. Ceux qui sont nes serfs comme
nous n'ont pas a choisir leur moyen d'affranchissement ;
s'ils veulent donner la liberte a leur intelligence et a leur
time, it feat qu'ils acceptent le sacrifice de leans instincts
terrestres. Le monastere est un premier depouillement de
l'enveloppe charnelle , une some d'initiation a la vie de
l'eternite.

Jehan revint chez maitre Laurent tout ineertain et tout
pensif. Malgre les paroles du jeune novice, la vie du cloitre
ne satisfaisait point completement ses desirs ; it keit a cet
Age on l'on ne compte point avec la realite et on tons les
raves semblent possibles, et ('experience ne lui avail point
encore appris que cheque etre dolt subir la loi de Ia societe
dont it fait pantie.

Alais s'il ne pouvait s'accoutumer a la vie du convent, celle

qu'il menait lui deplaisait encore davantage; aussi le drapier
ne tarda-t-il point a s'apercevoir que son apprenti rnontrait
peu de dispositions. Jehan ne pouvait d'ailleurs consentir
A employer les ruses traditionnelles. Il _vendait comme
eta ete au confessionnal, disant : Ceci est bon , ceci medio-
cre, ced mauvais. Maitre Laurent entrait parfois dans des
acces de colere-qui s'exprimait par des injuresde tout genre.
Enfin tin jour que Yellen avait echatige des monnaies an-
ciennes contre des monnaies nouvelles. 4-, le drapier s'em-
porta jusqu'A le frapper. Le parti du jeune homme fat psis
aussitet; it quitta la courut la Loire, et aper-
cevant une grande barque qui passait, il se jeta A la nage
pour la rejoindre.

Les mariniers le recurent Wen et consentirent a le con-
duire jusqu'a Blois on ils se rendalent. _

Leur barque transportait dans cette ville des canons et
couleuvrines composes de plusieurs morceaux joints et
cercles comme des douvelles de tonneaux, selon l'usage
temps. C'etait la premiere foes que Jehan voyait ces armes
nonvellement en usage, et it en fut singulierement surpris.
Le patron de la barque lui apprit que le roi avail douze ca-
nons beaucoup plus forts gull avail appeles les douze pairs.
Leur longueur etait de vingt-quatre pieds, et II tie fallait
pas moins de - trente bceufs pour trainer . chacun d'eux,
ajouta title l'on en fabriquait aussi de tout petits dont on se
servait en les appuyant sur l'epaule d'un soldat , tandis
qu'un antic place derriere ajustait et mettait le feu.

En arrivant A Blois, Jebel' prit conge du marinier et se
dirigea vers Paris; mais le peu d'argent qu'il avait fut
bleat& epuise, et Il fut oblige de s'adresser a la charite
publique.

Comme traversait les faubourgs d'Orldans , it apercut
un enterrement qui -sortait d'une maisnn de riche appa-
Fence. Le cercueil stmt porte par les pauvres de la ville
et surmonte d'une effigie en, dire. A que.iques pas marchait
un bateleur portant les habits du mort dont it imitait Si
merveilleusement le port, les gestes et la demarche , gut
la famille et les antis qui suivelent ne ponvaient s'empecher
de fondre en lames. Jehan ayant appris que le defunt avait
ordonne de compter six sous bourgeois a cheque pauvre
qui se presenterait le jour de son enterrement, alla rece-
voir sur-le-champ sa part do legs.

Cependant it continuait toujours a s'avancer vers Paris ;
it arrive un soir au sommet d'une colline d'on la vue n'a-
percevait au loin que des bruyeres et des-forets sans aucun
village. Il s'itignietait deja de passer ainsi la nuit A la belle
ctoile, lorsqu'il apercut derriere un bouquet de pommiers
sauvages une legere _colonne de fumes. II se dirigea de_ce
cots et arrive a une logette surmontee d'un clochetin.

La porte dtait ouverte et it n'y avail personne au logis ;
mais la nuit cbramencait a venir, le brouillard stmt froid ;
Jehan se decide a attendre le maitre.

Celui-ci entre pen apres en chantant. II portait alt con
un barillet dont ii avail souvent tottrne le robinet, a en juger
par sa gaiete. A la vue de Jehan poussa un bruyant eclat
de rire.

— Vive Dieu! quel est Petranger qui vient chercher abri
dans mon petals ?,s'ecria-t-il.

Jehan lui raconta comment etait entre.
— Tu n'as done pas reconnu la logette P reprit l'homme

au barillet.
— Nullement, repliqua Jehan.
— Et to ne sais point oft to es is
— OA suis-je done?
Pour touts reponse le nouveau ventt dcarta la peau de

chevre dans laquelle it etait enveloppe, et laissa voir une

* La valeur intrinseque de eelles.ei etait beaucoup moindre quo
celle des monnaies anciennes , qUoiqu'elles eusseut la tame valeur
nominate
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tartarelle a la ceinture de laquelle pendait une cliquette et
one tasse.

Un lepreux! s'ecria le jeune homme en se levant d'un.
bond.

— Ce n'est point ma faute si to es entre, reprit le ladre
en riant.

— Je m'en vais , dit Jehan, qui gagna la porte. Veuillez
me dire seulement si je suis loin de quelque village.

— A trois lieues , et it fact traverser la foret, oft to seras
immanquablement egorge.

N'importe , dit le jeune serf.- je ne puis rester
— Pourquoi cela ? As-tu peur des ecailles qui me couvrent

le visage, et de l'ulcere qui me ronge les bras ? demauda
le lepreux. On peut alors renoncer pour ce soir a ces age-
ments.

Et prenant un linge , it fit disparaitre les traces hideuses
dont it Malt couvert.

Jehan ne peut retenir une exclamation.
— Comme to le vois, ma ladrerie est facile a guerir,

reprit le faux malade en riant. Demain je la reprendrai
pour faire ma tournee d'aumOnes.

Et comme Jehan demeurait toujours sur le seuil :
— Allons ! ne vois-tu pas que to n'as rien a craindre ,

reprit-il; ferme cette porte et prends un escabel; je veux
to faire voir comment vivent les Padres qui connaissent leur
metier.

A ces mots, it avanca une table devant le foyer, y place
une cote de langue fourree, du pore frais , des fruits, et son
barillet encore a moi tie plein ; puis, forc,;ant Jehan a s'asseoir
en face de lui , it commence a souper avec un appetit
d'ecolier.

— Ainsi vous avez consenti a feindre une maladie qui
vous separe a jamais des vivants, dit Jehan , qui regardait
le faux lepreux avec un etonnement mete d'horreur.

— Par la raison que cette maladie me donnait de quoi
vivre, tandis que ma bonne sante me laissait mourir de
faint repondit celui-ci. Tel que to me vois, j'ai Me tour
a tour valet de nieute, batelier, laboureur, courrier, , mais
toujours serf, et comme tel, miserable. J'eus Pidee utt in-
stant de me faire ermite ; mais on me dit qu'il fallait pour
cela etre affranchi. Je me decidai alors a devenir lathe ,
puisque c'etait le seul moyen de vivre a l'aise et selon sa
fantaisie. Un mendiant de Paris m'avait appris a inviter les
ulceres avec de la pale de seigle et de mil ; je n'eus pas de
peine a me faire passer pour lepreux : on me batit aussitet
une logette sur cette colline; on me donna une vache, un
verger, une vigne; le cure me revetit d'un suaire , pro-
nonce sur moi l'office de morts, me jeta une pellee de terre
sur la tete; puis on me laissa en promettant de me fournir
cheque semaine tout ce dont je pourrais avoir besoin, et on
n'y a jamais manqué.

— Mais vous ne pouvez approcher les autres hommes?
— Sans don te m'est Wendu d'aller dans les reunions,

de parler a ceux qui sont sous le vent, de boire aux fon-
taines , de passer par les ruelles, de toucher les enfants ; je
vis isole, j'inspire le degoett et l'horreur ; mais crois- tu
que ce soit acheter trop cher l'aisance et la liberte ?

— Le ciel me preserve de les conquerir a ce prix , pensa
Jehan; mais pourquoi faut-il vivre dans un monde oft l'on
doive les payer aussi cher ?

Le repas acheve , le ladre etendit a terre une peau de
chevre sur laquelle le fils de Thomas passa la nuit.

Le lendemain, it prit conge de son hate et continua sa
route vers Paris.

A mesure qu'il approchait de la grande ville, les voya-
geurs devenaient plus nombreux. 11 rencontrait tam& utie
troupe de gens d'armes converts de sole, de plumes et de
broderies; tantth de francs archers habillds de cuirs, coiffes
de salades (ou casques sans cimier) , et portant l'arc a la
main et Tepee attach& derriere leur haut-de-chausse ; tan-

tea des bourgeois qui se rendaient pour leur commerce
dans les vines voisines. Enfin Paris lui apparut avec son
grand dome de vapeurs, ses clochers, ses toits pointus et
ses mille rumeurs.

Jehan fut d'abord comme &rase par la grandeur et la
magnificence de tout ce qu'il apercevait. It lui failut plu-
sieurs jours pour parcourir les differents quartiers et voir
les palais et les eglises.

A Notre-Dame, it Put la chronique des evenements his-
toriques attachee au cierge pascal. Il y admire sur tine tour
de bois tine Bougie qui aurait pu faire le tour de Paris , et
le bane sur lequel etaient deposees les chemises pour les
pauvres. II se fit ensuite montrer l'hôtel des Tournelles ,
l'hthel Saint-Paul et la Bastille , places tous trois I'un pres
de I'autre; puis le palais oft se trouvait la fameuse table de"
marbre sur laquelle les clercs de la Basoche representaient
les mysteres.

Mais ce qui Pemerveillait le plus, c'etait de voir les rues
payees , et bordees des deux does de boutiques appartenant
au meme metier ; c'etait de parcourir ces halles immenses
ou abondaient les merchandises de tous les pays, ces pares
de bestiaux distribues dans Paris, et citi en faisaient par
instant une campagne au milieu des palais; ces boucheries
telleme.nt distinctes et separees , que chacune ne pouvait
vendre qu'une espece de viande; de sorte que l'on achetait
le pore a Sainte-Genevieve, le mouton a Saint-Marceau ,
le veau a Saint-Gtrmain, et le bceuf au Chatelet.

Puis quel bruit de chevaux, de voitures , de voix, d'in-
struments! Le matin les trompettes sonnaient du haut des
tours du ChAtelet pour annoncer le jour; a midi, c'etaient
les crieurs de y in qui parcouraient les rues tin liege sur le
bras , le broc dans une main et la tasse dans l'autre; le soir
venait le tour des chandeliers, des oublieurs, des pads-
siers.

Et que de distractions a toute heure pour le curieux !
Id Fon pouvait volr les bourgeois de Paris s'exercant par
milliers an tir do l'arc ou de Parbalete; la les ecoliers jouant
aux jeux de la belle, de la crosse ou de la bottle. Quelque-
fois les enfants de chceur parcouraient la ville a la lueur
des torches et deguises en eveques; plus souvent les pele-
rins, le chapeau suspendu au con et les epaules couvertes
de coquilles , et le baton rouge a la main, parcouraient la
rue Saint-Denis en chantant des cantiques et racontant !ems
aventures a la Terre-Sainte. Mais ce qui charmalt Jehan
plus que tout le reste , c'etaient les porches des eglises sous
lesquels etaient deposes avant le sermon les livres auxquels
les textes devaient etre empruntes , et les boutiques des
libraires on etaient exposes des manuscrits que le passant
pouvait lire a [ravers les vitres.

Le goat de l'etude, (Ha eveille dans Jehan par les lecons
qu'il avail revues de Patuntinier de Rille, s'accrut encore a
la vue de toutes les ressources qu'offrait Paris. 11 sentait
d'ailleurs instinctivement que cette instruction etait un
moyen d'ennoblir la pensee , et par suite un commence-
ment d'affranchissement. Il resolut done de profiter de son
sejonr a Paris pour suivre les tours des maitres les plus
celebres, et s'initier a des connaissances dont it n'avait
etudie que les elements.

II ecrivit en consequence a son pere pour le tranquilliser
stir son sort, et lui fit connaltre sa resolution. Un pelerin
qui devait passer par Rille fut charge de sa lettre; car, A
cette epoque, les pelerins etaient les messagers les plus stirs
et les plus ordinaires. Sans autre fortune que leur bourdon,
leur chapelet et un morceau de la vraie croix ils n'avaient
A craindre ni les routiers ni les grandes bandes, si redou-
tables pour tout autre voyageur.

La suite a la prochaine livraison.
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PORTRAIT MIN SAVANT

DU DIX-SEPTIEME SIECLE.

M. de Sorbi4re au P. Mersenne de Leyde.

Le i z jaarier

Vous avez fort bien juge a mon avis de M. de Saumaise,
et je m'estonne que ne le cognoissant gudre que: par ses
escrits , vous ayez pu cognoistre si parfaitement son genie.
Je l'ay fort estudie depuis neuf ans que je demeure dans
son voisinage, et que je le visite tons les lours. Il a sans
doute fame grande et naturellement bonne. Ii a la me-
moire prodigieuse. Il a une vivacitd d'esprit que la vieil-
lesse n'a point alterde , et une chaleur que soixante hyvers
n'ont pas encore refroidie. Ii entend toutes les langues des
doctes. Il escrit bien en latin ; sa plume est infatigable , et
mallieur a ceps qui l'osent attaquer. Mais je fais avec vous
grand estat de la douceur de M; Gassendi, de la modera-
tion et de cette passible immunite de passions violentes
qui le rendent si bien maistre de ses pensees et de son rai-
sonnement. Celuy duquel nous parlons et qu'un poste de
ma cognoissance ifornme en le prdconisant monstrum,

Doetrinte monstrum horribilis,

est vdritablement trop bilieux et trop colerique. II a le sen-
timent trop sign. II se pique du moindi'e mot et entre trop
sisdinent en furie. Il n'y a pas moyen d'estre tant soit peu
dissentant de ses opinions, sans devenir un ignorant, une
beste on hien un fripon et un meschant homme, et it se
faut resoudre, pour peu (peon ose ltd resister, a recevoir
dix mille injures, qui a ttaquent la personne plustost qu'elles
ne defendent la matiere dont it est question. Il me semble
gull est parmy nos savans ce (ie sont parmy les gens
d'espee ces braves qui sont plus propres a desarmer leur
homme qu'a conduire un siege, et a faire un duel qu'a don-
ner une bataille. Je considere tout ce qui est sorti de sa
plume depuis quarante ans qu'il occupe les presses des im-
primeurs, et je n'y trouve qu'invectives , avec peu de choses
qui donnent dans le solide des sciences. Il n'a fait aucun
ouvrage hasty a chaux et a sable, et dont la posterite ayt
lifer quelque a va n ta ge. Toute son occupation a este de cher-
cher noise aux gens de reputation, et d'attaquer tantost
'Apse, tantost Scaliger ; puis Sirmoud, Petau, liensius, et
entin Hermit, Spanbeim , et tens autres auxquels it prend
plaisir de faire insulte. It ne pent vivre sans illustres en-
nemis et sans quelque querelle stir les bras. Et Iorsqu'il en
est venu aux mains, ii ne luy sufit pas d'avoir desarme son
homme, et d'en obtenir des satisfactions ordinaires , ii faut
qu'il le jette dans la bone, qu'il le traite a coups de po-
meau d'espee, et qu'il le marque an visage :. en verite ceste
vengeance me paroist cruelle et bien esloignde de la ma-
gnaitimitd de quelques autres, qui ne rdpondent jamais aux
injures de lents antagonistes que par ces quatre mots : de
convitiis viderint alit. Mats pardonnons eels, mon rev.
Pere, aux tares qualitez de ce grand personnage, qui est
d'ailleurs un fort bon gentilhomme, de qui la conversation
est tres donee et tres divertissante, et que j'entends parler
bonestement, dans la sale oft nous nous promenons fort
souvent , de ceux qn'au partir de Ia it deschire dans le ca-
oinet , lorsqu'il a la plume a Ia main. II ne se souvient plus
alors de ce qu'il estoit un peu auparavant. La latinite I'em-
porte. Il ne veut pas perdre les injures gull a apprises; et
les paroles piquantes qu'il a autrefois recueillieS des vieux
autheurs sortent plus aisdment de sa memoire que les fines
railleries et-les fortes raisons qui viennent d'un -autre en-
droit. Excusons-les'il se peut d'une autre maniere. , et di-
sons que cette copse qui le transporte est tine marque de sa
haute vertu , gni ne pent Hen soufrir de contraire a la verite
melt a conceue ; car it me semble qu'il l'a de son costd en
Ia plus part des causes qu'il souvient, ou qu'elle n'est pas

toujours bien evidente en celles 	 attaque. Mats ci vous
aviez veu comme moy Ia maniere de la quelle il compose
ses livres, la negligence apporte , le bruit que I'on
fait tout a rentour de luy, et les distractions parmy les-
quelles it escrit 'sans aucune meditation, vous excuseriez
bien plustost les Wants qui se glissent dans ses ouvrages, II
les commence sans qu'il en ayt fait le projet ny trace de
dessein. Les pensees lui naissent an bout de la plume les
unes epees les autres. Ii les couche sus le papier comme
elles luy viennent, et ne relit jamais ses escritures. II
n'escrir que d'un coste de la feulile et cela -brusquement
et sans merge; it colic les feuilles rune au bout de, l'autre,
et it en fait des rouleaux ; de sorte pent mesurer ses
livres a ratline, et gull avoit bonne grace de dire qu'il y
en avoit six toises de faites en parlant d'un certain livre
dont on luy demandoit des nouvelles , -et qu'il faisoit atten-
dre depuis Iongtemps.	 -	 -

LA VIERGE PESTIFERE.

Suivant une tradition lithuanienne, la peste est toujours
precedee et amitemde, dans les pays qu'elle vient ravager,
par une jeune Ellie d'un aspect etrange. Voici l'analyse
d'une ballade qui est encore chantde de nos fours par les
paysans lithuaniens

« Dans un village apparut autrefois lalvierge Pestifere ,
» qui , suivant-son habitude„glissant son bras a tra y era la
» porte ou la fenetre , faisoit dotter une dcharpe rouge et
» semait la wort dans toutes les demeures. Les habitants
» s'enfermaient soigneusement; mais la famine et d'antres
e necessitds les forcaient [et ou lard aisortir et a &exposer
» a la mort. Un gentilhomme, bien qu'il flit abondamment
» pourvu de provisions et capable de,soutenir long-temps
» encore le siege de la vierge hialfaisante, resolut de se sa-
» critter pour le saint de ses vsssaux. Il prit son sabre, qui
» portait pour deviseles Home de Jesus et de Marie ; pais -
a ii ouvrit bravement la croisee. Des que la main du fan-
» tome parat, it la coups et s'empara de recharpe rouge.
» On devine la suite. Ce gentilhomnse -mourut, ainsi que sa
» famille;-mais depuis jamais la peste ne vint desoler le
» village. a	 _

L'echarpe enlevee au spectre par le gentilhomme fat
long-temps conservee dans une dglise lithuanienne.

En Orient, c'est un fanteme a sites de chauve-souris qui
annonce la peste , et qui designe de son doigt noir et vela
ceux qui doivent mourir.	 -

TEXTS DE VORATSON DOMINICALE AU DOUZIEME ET AU
TREIZIEME STECLES,

D'aprés un manuscrit de rauciensie bibliotheque
de Saint-Victor, a Paris.

Sire Pere- qui es 6s ciaux , saintefiez soit li tuens nons,,
auigne li Wens regneS, soit fade to untente, si come ele est
faite el ciel si soh' ele faite en terre. Nostre pain de cascun
for nos done hui , et pardon nos nos meffais si come nos
pardononi a cos qui meffair nos ont. Sire, ne soffre que nos
soions -temple par mauuesse temptation, mes, Sire, deliure
nos de mal. Amen. 	 -

UNE GRAVURE PSYCHOLOGIQUE.

Quelques philosophes anciens ont admis dans rame deux
parties, la pantie raisonnable, et la partie deralsonnable Ott
animate. -	 -

Suivant Piston, la pallid animate a commence dans l'etre
avant l'exil de fame dechtte, c'est-a-dire avant son empri-
sonnement dans le corps, Mais retre, a l'aide de la partie
raisonnable de l'ame (ouintelligence des iddes ) , pent re-
tourner a la vie bienheureuse des esprits,
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Cette division a servi quelquefois de cadre a d'ingenieu-
ses fictions.

Wieland a ecrit un dialogue entre l'ame noble et l'ame
roturiere d'un depute qui, dans la nuit du 4 aofit, avait vote
l'abolition des privileges nobiliaires.

Xavier de Maistre a &tit de charmantes pages sur les
distractions d'une partie de lui-mdme, qu'il appelle sa bete,

tandis que la partie raisonnable se laisse entratner A de
brillantes excursions dans le monde imaginaire.

Un ancien peintre allemand a compose plusieurs scenes
stir tine 'dee analogue. Nous les trouvons reproduites dans
tin curieux recueil oft se trouvent aussi les proverbes de
Lagniet. On a grave au-dessous de mauvais quatrains ex-
plicatifs.

(L'Ame raisonnable, l'Ame animale, et la Chair on l'Animal. — Gravure allegorique d'apres tin ancien maitre allemand.)

Dans la premiere composition , dont notre gravure est
tine copie , on voit un homme occupe a harnacher et a orner
son line laisse a la porte du logis son ante en haillons et
eploree.

Les habits et la bonne mine,
Les passetemps et la cuisine,
Sont les entretiens du mondain ,
Pendant que Paine toute nue
Est dans les vices retenue,
Sans qu'aucun lui prete la main.

Seconde composition. — L'homme est assis avec son
line devant tine table chargee de flacons et de mets exquis.
L'ame les a suivis de loin ; personne ne songe a elle ; elle
est amaigrie par la douleur et la faim.

Considerez cette figure,
OU vous voyez tin Epicure
Trailer son fine mollement ,
Pendant que son fine affamee
N'est repeue que de fumee ,
Et ronge tin os patiemment.

Troisame composition. — Dans un lieu charmant ,
l'homme danse avec son tine : on chasse la pauvre time
A coups de baton,

Communement , apres la pause
Plaisent les ballets et la danse;
Tout le monde y prend son plaisir,
Pendant que l'âme est en malaise
Par la conscience mauvaise
Que lui donne son deplaisir.

Quatriême composition. — L'ane est inalade et couche
dans un bon lit ; l'homme lui presente une cuvette : l'ame,
toute vieillie et defiguree , est couchee sur la paille , et le
(liable la saisit dejd par la tete.

Oh! la plaisante melodie!
Quand le corps tombe en maladie
On cherche gens de grand savoir,
Et ce qui tourne a notre blame,
C'est qu'aux maladies de fame
Personne n'a soin d'y pourvoir,

LES CENT TRENTE-SEPT COSTUMES

DEM ATT HI EU SCHW ARTS , BOURGEWS D'AUHSBOURG.

On pent se faire une juste id& de la richesse et de la ma-
gnificence de la ville d'Augsbourg et de ses habitants au
quinzierne et au seizierne siècle , en consultant certain
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manuscrlt allemand de la • Bibliotheque royale de Paris.
Dins cette ceuvre, ecrite de la main de Matthieu Schwartz,

bourgeois de cette opulente cite, soot peints par lui-meme
les differen is costumes, au nombre de cent trente-sept ,
qu'il a portes depuis le N fevrier 1497, jour de sa naissance,
jusqu'en 4560. Matthieu Schwartz commence son livre par
le costume qu'il portait le 20 fevrier 4520 „anniversaire de
sa naissance; puis it raconte naivement , dans un style pieta
de bonhomie, comment lui est venue l'idee, qu'il met sur-
le-champ a execution , de se peindre sous tons les costumes
qu'il a pones jusqu'alors et qu'il portera a l'aventr.

Aujourd'hui, ecrit Mathieu Schwartz , je suis entre
dans ma vingt-troisieme annee. Mon vetement etait celui
qui est peint ii dessus. J'ai passe toute la journee dans la
compagnie de crielques vieilles gens, et leur conversation
m'a procure un vdplaisir. Entre autres sujets de causerie,
nous en sommes venus a parler des modes, et des change-
melts qu'elles subissent presque chaque jour. Quelques
images des costumes portas it y a trente , quarante et elm-
quante ans out passe sous nos yeux, et nous out dimities
par leur singularite. AussitO t j'ai forma le projet de pein-
dre aussi les miens, afin de voir ce qu'il en pourrait adve-
nir au bout de cinq ou de dix ans, ou meme de plus. Se me
suis mis A !Instant meme irem-re, et je-commence par mon
costume de ce jour. »

Matthieu Schwartz explique ensuite qu'il s'est adresse
aux souvenirs de sa famine et de ses amis, pour peindre
ses differentes toilettes depuis sa naissance jusqu'a Page de
raison. A parch de cette epoque (il indique lui-mame Page
de quatorze ans et le onzieme portrait ), ses souvenirs lui
ont suffi , et it n'a plus en besoin d'en consulter d'autres.

Apres le portrait de l'auteur, viennent, a la seconde page,
ceux de son pere, Ulrich Schwartz, d'Augsbourg, et de
sa mere, Agnes Staudachin , d'Alsteten , en Suisse, tous
deux decedes, elle le 48 juin 4502, lui le 28 novembre 4519,
A Page de soixante-dix ans.

Il est curieux de suivre Matthieu Schwartz dans les diver-
ses phases de sa vie, on plutnt sous ses nombreux costumes.
Le texte explicatif qui accompagne chaque portrait indique ,
avec un soin minutieux, Page on it s'en est revatu, et sou-
vent la circonstance pour laquelle it en a pris on nouveau.
Son volume abonde en renseignements intimes, et en de-
tails de vie privee on memepublique , qui ne manquent pas
d'Interet reel pour quiconque vent connaltre les mceurs, les
usages et les habitudes de cette apoque. Aucun des evene-
ments remarquables de sa vie simple et bourgeoise n'est
oublie dans cette longue galerie : les jeux de son enfance ,
ses etudes, ses voyages a Milan, a Venise et dans le Tyrol,
son admission dans la maison Fugger pour y faire son ap-
prentissage commercial , ses lecons de 'clause , d'escrime et
de tin A !'arc, la mort de son pere, les manages et les deces
de ses ands et contiaissances, sa premiere barbe , ses par-
ties de traineaux, les entrees A Augsbourg et a Inspruck des
empereurs Charles-Quint et Ferdinand, la diete de 4550,
son manage le 4"r mai 4558, ses prises d'armes comme mi-
Haien , ses maladies et les solos de ses trots enfants. Le der-
ider portrait represente Matthieu Schwartz , a Page de
soixante-trois ails et demi et vingt-cinq jours, le 16 sep-
tembre 4560. Vetu de noir, it accompagne a sa derniere
demeure son ancien patron, Antoine Fugger, de bienheu-
reuse memoire , sulvant son expression. Il ne tarda sans
doute pas a le rejoindre lui-mente puisque la se termine
la collection qu'il a continues avec tant de perseverance pen-
dant plus de quarante annees , et qui est restee un des mo-
numents les plus curieux de la variete des costumes d'hom-
mes au seizieme siecle.

Nous recommandons ce manuscrit tres pen connu aux
peintres et apx romanciers.

Rappelonsn terminant qu'au quinzieme siecle, la ville
imperiale d'Augsbourg avail atteint son plus haut degre de

splendeur et de prosperite. Principal entrepat du commerce
entre le nord et le midi de l'Europe, elle faisait concurrence
a Venise elte-merne; et les bourgeois de la cite allemande ri-
valisaient avec les nobles de la puissante republique. Parini
ces marhands, les plus riches furent de modestes fits de tis-
sera nd, dont nous venons de nommen l'un des plus celehres.
Da n q niers des empereurs d'A 1 lemagne , les Fugger vin re n t
plusieurs fois en aide A leur tresor dpuise : aussi la recon-
naissance de ces monarques leur piodigua-t-elle les titres et
les honneurs. A Ia more de l'un d'eux, decede a Schwatz ,
dans le Tyrol, en 1503, Pempereur Maximilien en personne
accompagna son convoi: Aucun genre de commerce n'etait
etranger a cette impodante maison; expeditions de mar-
chandises, fabriques, comptoirs d'escompte„fourni t tires des
palais imperiaux , exploitation de mines elle embrassait
tout t'et c'est mame par son entratnise qu'arriverent en Italie
les ceuvres d'Albert Dilrer. Leurs voitures de transport sit-
lonnaient toutes les routes, comme leans vaisseaux tomes
les mers. Sous Charles-Quint, la famine des Fugger par-
vint a !'apogee de sa splendeur. En 4550, pendant la cele-
bre dike tenue a Augsbourg, ce prince habita le magni-
fique Wel d'Antoine Fugger, eleva son hike A la (lignite de
comte et lui accords des privileges princiers. Quelques an-
tides plus tard, en 1555, Charles-Quint eut recours A la
bourse des Fugger pour entreprendre son expedition mari-
time contre Tunis, et tear octroya le droit de battre mon -
naie. Au retour de !'expedition, ii loges de nouveau chez
Antoine, qui , en Phonneur de cette visite , fit allumer dans
la chambre imperiale un feu de bois de cannelle et y brilla
('obligation par laquelle l'empereur s'etait recoil nu son debi-
teur de plus d'un million de florins. Ce tame Antoine laissa,
a sa mort, six millions d'ecus.d'or en especes , outre tine
enorme quardite de joyaux et de bijoux, ainsi que des biens
immenses dans toute l'Europe et jusque dans les Indes.
C'est de lui que Charles-Quint, assure-t-on , aurait dit, en
visitant le tresor de Ia couronne a Paris : « II y a un tisse-
» rand a Augsbourg, qui, avec son-or seal, pourrait payer
» tout cela comptant.

Les poetes ont feint qu'Achille n'etait vulnerable menu
talon. Achille n'est ici que le symbolede tons les hommes
extraordinaires. Quelque parfaits mills aient te, quelques
efforts (pelts aient faits pour s'elever au-dessus de la condi-
tion humaine, it leur est toujours rests un endroit vulne-
rable et mortel ; et c'est ,toujours un Pdris, quelque ante
vile, Masse et Cache qui le, decouVre. 	 DIDKICOT,

LA ROSE D'OR PONTIFICALE.

On croft que Porigine de Ia benediction solennelle de la
rose d'or par les papes remontait a Leon IX, elu en 4048.

Cette rose etait tine fleur artificielle dont la tige et les
fealties etaient en or. Le pape la benissait avec solennite
la messe du dimanche de Carerne on l'on chante Lcetare
Jerusalem; it la portait apres la messe en procession, en-
suite it l'invoyait a quelque prince ou princesse.

On a conserve une lettre de rempereur Maximilien I a sa
file Marguerite d'Autriche, par laquelle it lui annonce , le
8 decembre 4545, l'envoi de la rose d'or de 14 part du pape
(Leon X) a rarchidue Charles son Ills, depuis Charles-
Quint.

« Treschiere et tresamee fine, nostre chier et biename
» Francois Cicote s'en va presentement pour, de la part de
» nostre saint Ore le pape, presenter a nostre treschier et

tresame fliz don Charles-une rose d'or, et pour ce ledict
» Cicote a adez ( toujours) este nostre bon serviteur, nous
0 desirous et vous requerons que lily veuillez faire ayde et

assistence et tenir la main covers nostre dit filz qu'il en
» soil de lay biers receu et recueillie (sic); et vous nous fe-
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rez chose agreable a tan treschiere et tresamee fille ; Nos-
» tre Seigneur soil garde de vous.

t) Donne en nostre ville de Fyenche , le Yul e jour de

» decembre, I'an mil Vc et XV. Per regem, plus bas signe

RENNER, »

DIVERTISSEMENTS PERSANS.

LA DANSE, LA MUSIQUE, LA LUTTE.

' La gravure que nous publions (p. 328) est jute copie tidele
d'une miniature peinte par un artiste d'Ispahan, et rapportee
par un voyageur qui a recemment visite la Perse; elle repre-
setae un danseur persan, jeune homme age settlement de
quatorze a quinze ans, faisant len tement et d'un pas cadence
le tour de Ia salle on les spectateurs sont assis en demi-cer-
cle; it s'arrete un instant devant chacun d'eux; de la main
gauche, qu'il tient derriere le dos, it agile par intervalles
des castagnettes d'argent attachees au ponce et a l'index, et
it en tire un son tres leger et tres pur, tandis que , en rap-
prochant les extrernites des doigts de la main droite , iI la
tend au spectateur comme s'il lui presentait une fleur; tout-
a-coup it fait un pas en arriere , secoue la tete ornee d'une
abondante et noire chevelure, et se place en face d'une autre
personne devant laquelle it reproduit les inemes gestes.
Cette pose est tout-A-fait gracieuse, et si notre dessin n'en
rend pas toute la verite, ii faut s'en prendre a l'insuffisance
du piticeAu persan d'aujourd'hui , bien dechu , au dire des
amateurs des curiosites de l'Orient , de son ancienne pre-
cision et de cette delicatesse qu'on retrouve dans les minia-
tures persanes des deux derniers siecles.

On sait generalement que les rigides mahometans con-
damnent la danse, la musique et le chant, et jugent
vorablement ceux qui les cultivent meme pour leur plaisir.
Le Coran ne les defend pas expressernent. C'est une tradi-
tion qui attribue au legislateur arabe un blame contre ces
plaisirs si innocents en eux-rnemes : les metiers de dan-
seur et de chanteur sont abandonnes aux Grecs et aux Ar-
meniens. Quoique les Persans soient a cet egard moms scru-
puleux que les Tures , meme chez eux, celui qui a etudie
la musique en amateur n'oserait pincer Ia guitare a trots
cordes ni promener l'archet stir un violon que dans une reu-
nion de quelques amis intimes; rarement vous entendrez
un mahometan fredonner une chanson ; mais jamais un
musulman qui se respecte , qui porte barbe et vetements
longs, ne derogera a sa dignité d'homme jusqu'A venir au
milieu des spectateurs executer les poses voluptueuses qui
constituent la danse persane. La danse, encore plus que le
chant et la musique, est une profession et un gagne-pain
pour une certaine classe d'individus, et n'en tre pas en Orient
au nombre des divertissements oil cliacun sans deshonneur
peut etre tour a tour acteur et spectateur.

Cependant la Perse a toujours ete pour le reste des Orien-
taux le pays classique du chant, de la musique et de la
danse. Dans le siecle de Cyrus, les rois des rois entrete-
naient a leurs tours des troupes de rnusiciens, de danseurs
et de danseuses; dans leurs palais comme dans leurs camps
ils les faisaient venir pour chasser leurs ennuis, dissiper
leurs soucis ; de meme les heros du Chalinameh (epopee
persane, voyez 1854, p. 222) se delassent , sous des por-
tiques &yes comme le firmament, des labeurs d'une ex-
pedition ou des fatigues de )'hippodrome, par des festins
qui durent souvent des semaines entieres, et oft le spec-
tacle de la danse et les impressions causees par le chant
ajoutent a l'ivresse des victoires et de copieuses libations.
« Alors, selon ('expression des pates l'univers ender etait
setts dessus dessous , la terre titan paree et brillante comme
un parterre de fleurs, depuis la lune jusqu'aux poissons
(jusqu'au fond de ).'Ocean ); tout ce qui vivait renoncait
sommeil, le bruit des flutes et des timbales, des luths, des
tors et des trompettes remphssmt toutes les oreilles , et les

voix des chanteurs s'elevaient jusqu'i la planete de Sa-
turne. » Cette description, hyperbole a part, rend assez fi-
delement le seul effet produit sur une Oreille europeenue
par cet assemblage de sons et de voix on l'on a peine a de-
couvrir l'harmouie ; du moins ceux qui dans ces derniers
temps ont vu les Persans et entendu leer musique en par-
lent de maniere a faire penser que, sous ce rapport comme
sous beaucoup d'autres, Ia Perse n'a point change depuis
les farneux Keikaous et Roustem jusqu'A Mohammed-
Chah.

II faut cependant dire tine les Persans ont a certaines
époques cultive la musique, et leurs chroniques citent quel-
ques musiciens qui ont perfectionne bien avant Mahomet
cet art en ajoutant ou inventant des airs et des notes; la
musique des Kurdes, les.airs d'Herat et de Haboul tiennent
leur place parmi les compositions musicales propres A la
Perse ; et if faut peut-titre attribuer aux habitudes de l'en-
fance , a la difference originaire des gouts les effets si con-
traires que la musique orientale produit sur les Europeens et
sur les Orientaux. Nous avons ete a meme de juger de cette
difference des sensations et de goats chez les uns et chez
les autres; nous avons vu les Europeens ecouter avec quel-
que contrainte des chants persans qui causaient de l'enio-
tion et de I'attendrissement aux gens du pays; nous avons
vu aussi a Paris des Turcs et des Persans eblouis du pres-
tige des decorations de l'Opera , chercher a deguiser leur
desappointement pendant l'execution de morceaux des meil-
leurs compositeurs, et n'y trouver aucun sentiment. Nous
laissons a d'autres )'explication de cette opposition dans
)'appreciation du merite respectif des deux musiques , tout
en desesperant a l'avance de nous laisser convertir a celle
des Orientaux.

Il n'en est pas de meme de la danse, et les voyageurs euro-
peens, si pen disposes a godter la musique persane, s'accor-
dent generalement a trouver la danse elegante et gracieuse
quand elle est executee par des maitres (oustad). Une par-
ticularite qui frappe un Europeen, spectateur de la danse
orientale pour la premiere fois, est que ce ne sont jamais
les femmes qui dansent. La defense faite aux femmes de
paraitre en public ne date en Perse que depuis peu de
temps; on vent qu'elle ait eV; faite dans l'interet des mceurs;
et s'il en existe encore dans quelques grandes villes, comme

Therans, A Ispahan ou a Chiraz , elles ne se laissent
guere- voir que dans le secret des harems. La danse est done
aujourd'hui dans )'orient mahometan la profession de jeu-
nes gens. En Perse, ces jeunes gens sont habituellement
pris a l'age de neuf a dix ans dans les tribus kurdes ou tur-
ques disseminees sous les ten tes sur presque toute l'etendue
de la Perse; quelques unes n'etant pas meme musulmanes,
ou etant d'un islamisme fort douteux , livrent volontiers
a l'apprentissage de la danse leurs enfants, qui deviennent
alors musulmans , du moms de nom, quoiqu'il arrive sou-
vent qu'au lieu de noms consacres d'Ali , de Mohammed,
de Hassan , et attires , ils en affectent d'autres plus ,confor-
mes selon eux A leur etat, et sont appeles tacit& Bulbul,
rossignol; tam& Chetida, le fou (epithete du rossignol epris
de la rose); tantdt Titneh, sujet de discorde.Ils vont de ville
en ville et de village en village, avec leurs tambours de
basque et leurs castagnettes en metal, chantent et dansent
dans l'interieur des appartements , dans la tour ou dans un
carrefour. Le roi actuel de Perse, qui ne passe pas pour
un aussi grand amateur des plaisirs que son aieul Feth-
Ali-Cliali, a toutefois une troupe de musiciens et quelques
danseurs; ils relevent du chef de la musique Tchalandji-
bachi. Cette espece d'academie royale de musique se com-
pose d'un violoniste , d'un joueur de guitare a trois cordes,
d'un joueur de santour (petite caisse trapezoide a cordes
metalliques ), et de cinq a six danseurs, tous jeunes gens
depuis quatorze ans jusqu'A vingt. (Nous ne parlons pas ici
de la musique militaire du rot introduite depuis peu et em-
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pruntee aux Busses. ) Un voyageur europeen de-distinction
peut obtenir que cette musique royale se transporte chez
lui ; les musiciens jouent et les danseurs chantent-toute la
soiree sans relache, et quelquefois pendant trois ou quatre
heures de suite. Le voyageur,est tenu de faire tin cadeau
en drap pour robe au chef de I'orchestre et de donner quel-
ques ducats aux danseurs.

Le •5 de cheque mois etant tin jour nefaste, on les Per-
sans s'abstiennent de toute affaire politique privee de
quelque importance, est de preference consacre aux di-
vertissements de la musique et de la danse, au spectacle de
la lutte. 11 arrive que pour un pareil jour le roi fait venir
les lutteurs pchlevans ; le corps nu et recouvert seulement
vers le milieu, armes de lourdes massues qu'ils manient
avec beaucoup d'adresse; alors dans un vaste emplacement,
devant les fenetres du palais, les pchlevans, choisissant
chacun tin adversaire , se saisissent corps a corps et don-
nem le spectacle d'une lutte opiniatre et prolongee; le vain-
queur, celui qui par force ou par adresse abat son adver-
saire , recoil du roi tin cadeau en argent au murmure ap-
probateur de nombreux spectateurs, parmi lesquels on dis-
tingue a leurs robes rouges et a leur coiffure de ceremonie
les grands dignitaires de l'empire, debout, silencieux et at-
!emirs au moindre sigma du roi. A due des lutteurs, trois,

quatre ou-chig-danseurs chantent ou dansent au son de la
musique qui se tient a quelque distance. Bans un pareil
jour, la danse nest qu'accessoire, car tons les regards se
portent avec un veritable luteret sur les lutteurs. Le triom-
phe des danseurs est reserve aux divertissements du soir
dans l'in terieur d'unecour, pros d'un bassin A jet d'eau,
on dans tine salle spacieuse, dont les grandes fenetres
coulisses et a vitrage de couleur donneut d'un cull stir le
jardin illumine de Tampions, et d'un Mitre cute sur la
cour. A l'heufe indiquee pour, la dense, les danseurs, qui
jusqu'alors etaient en costume ordinaire du pays, changent
le bonnet noir en agneau contre une culotte, et le manteau
long en drap contre une robe large, souvent ornee de
paillettes de clinquant , serree ix la ceinture; um veste
juste et collante complete la misc. du danseur. Quand les am-
siciens out pris place dans un coin de la salle, les danseurs
s'elancent, sautent, trepignent, en faisant Ult bruit etourdis-
sant avec leurs castagnettes de metal, au milieu de la salle;
apres quoi chacun d'eux reprend une attitude grave et se met
A chanter en s'accompagnant, soil du son des castagnettes,
soil de celui d'un tambour de basque ensuite it execute
avec les deux mains &endues et levees en l'air diMrentes
poses, pendant que tournant sur lui-meme it fait avec toutes
les parties de son corps des mouvetnents qu'on petit suivre

danseur persan, d'apres une miniature persane.)

d'apres les ohdulations de sa robe, on bien it varie ses
mouvements, et-se presente devant chacun des spectateurs
comma it est represente stir le dessin. Quelquefois un
genou appuye sur la tetTe , la tete et le corps peaches- a
la renverse , 11 tourne autour _de lui-meme , et puis se_le-
vent brusquement, it parcourt a reculons la salle, et re-
vient au milieu, saute en Pair et s'accroupit, pendant que
sa robe large gonfide d'air forme autour de lui une es-
pece de ballou. Quand it y a plusieurs danseurs dans la
salle, leurs poses se confondent eLforment un ensemble
d'un a tin ou de deux A deux. Ordinairement la danse finit
par des culbutes executees a la lois par tons les danseurs,
qui se croisent avec adresse sans se hearten ni se rincon-
trer; Lusts &est an accessoire qui tie se lie aucunement

A la marche de la danse, et qui detruit A'ensemble gra-
cieux des antics poses.- Outre cette dense, qui a quelque
chose de sedeux, on en connait encore en Terse une autre,
celle de Chouster (villa de rancienne Susiarte); elle est plus
vive; le saut et les_mouvements brusques y dominent. A.
cute du jeune Itomtim se. place un autre plus grand dans
tin accoutrement bizarre, convert d'une peau de chevre et
arme d'un baton. C'est tin divertissement tout-A-fait po-
pulaire.

BUREAUX. D 'ABONNEMENT ET DE *ENTE,
rue Jacob, So, prês de la rue des Petits-Augustins.
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ORFEVRERIE.

(Voy. 1834, p. 396; 1835, p. 211; 1836, p. 2 7 1; 183 7 , p. 28o; 183g, p. 29; 184o, p. 28o; 184/,p.213.)

(Vase gagne en u84/ aux courses de Goodwood, en Angleterre. — Execute en France par MM. Klagmann et Durand.)

L'an dernier, aux courses de Goodwood, en A ngleterre,
un cheval du duc d'Orleans fut vainqueur. Le prix etait un
disque d'argent : le prince l'accepta , mats en promettant
d'envoyer un vase a Goodwood pour les courses de 1841.

Ce vase a ete gagne, le 27 juillet, par le cheval /4/us, issu
de Pizarre , appartenant au duc de Richemond , proprie-
taire du terrain oil se font les courses.

La valeur du vase est d'environ 45 000 fr. ou 525 livres
sterling. Il pese 45 marts, et a 70 centimetres de hau-
teur sur 50 centimetres 55 millimetres de largeur *

Sa forme rappelle le style des vases et des aiguieres du
siecle de Francois T er. Les anses doubles sont motivees par
deux Victoires aux ailes deployees, placees sur chaque face,
et tenant en main des rouleaux d'acanthe qui vont se rat-
tacher au col. Des chevaux, retenus par des pages, s'elan-

*Mesure anglaise : Full length, 27 inches; breadth 13 ;1,..

AMIZ IX. — Ocroaaa 1841.

cent d'entre les rouleaux et forment des groupes qui domi-
nent l'ensemble de la composition.

Le has des anses divise le corps du vase en deux parties
egales ornees de bas-reliefs.

D'un cote, l'artiste a represents un tournoi au quinzieme
siecle : ces fetes sont, en quelque sorte, pour les temps mo-
dernes , le point de depart de l'art equestre; dans les ma-
lieges on conserve encore les termes usites au temps de la
chevalerie.

Du cOte oppose, on voit le carrousel du 5 juin 460,
donne par Louis XIV sous les yeux de la reine et de la
reine-mere, dans la place qui s'etend devant les Tuileries,
et qui en a recu le nom (voy. sur ce carrousel 4836, p. 425).
Les costumes ont ete copies exactement sur des dessins et
des estampes de l'epoque , qui sont conserves a la Biblio-
theque royale.

Au-dessous de cette premiere frise, la partie du vase dui
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va en s'amincissant jnsqu'au pied est ornee de quatre
daillons representant quatre differentes manieres de monter
tin cheval. Sur le premier medallion est represents un
cheval anglais monte par un jockey ; sur le second, tin
cheval de race limousine monte a la franeaise ; sur les deux
autres, on volt un ecuyer allemand et un cavalier arabe.

Au pied sont assis deux hommes d'armes, tenant chacun
tin ecu aux chiffres du due d'Orleans; entre ces deux figu-
rines sont places deux caissons dares pour recevoir le nom
du cheval vainqueur, , eelui de son proprietaire, et la date
de Ia course.

Le modele de ce vase a ete compose et execute par un de
nos artistes les plus ingenieux, M. Jules Klagmann, dont
nous avons deja eu occasion de faire apprecier le merite en
publiant les sculptures de Ia fontaine de Richelieu (4840,
p. 6) et repee donnee par la Ville au comte de Paris (1844,
p. 24'2).

L'execution, d'apres le modele, partie en fondu, partie en
repousse , est due a M. Durand, orfevre , a qui le jury de
rexposition de l'industrie a decerne une medaille en 4859.

La ,ciselure a ete confide aux plus habiles ouvriers de
M. Durand dans cette partie , et exdcutde sous sa direction
et sous celle de M. Klagmann.

LE SERF.

NOUVELLE.

(Suite. — Vey. p. 282, 302, 306, 3r4, 322.)

§6.

Void la lettre que Jehan derivait au vieux Thomas.

« Cher et honors pare ,
» Vous rites sans doute bleu en peine de moi aujourd'hui,

» surtout si vous avez appris ma mite de chez maitre Laurent.
» On n'aura pas manque d'en parler comme d'une nouvelle

preuve de mon indocility ; mais je n'ai fui , mon pare ,
» que pour eviler tin plus grand malheur. Le drapier on-
» bliait que j'etais un homme rachete commeluiavec le sang
» du Christ, et it voulait me traiter comme l'intendant de
» Rind. Je l'ai quitte afin de ne pas lever la main contre
» celui dont j'avais mange le pain.

» Ne m'accusez done pas. Catherine, qui vous lira cette
» lettre, comprend bien, elle, pourquoi ii m'est impossible
» de supporter les coups : les coups sont pour les animaux
» auxquels on ne pent se faire entendre autrement ; mats
» ils ravalent tin homme au niveau de la brute. Pour tout
» etre qui pence it ne dolt y avoir d'atitre fouet que la pa-
a role, d'autre aiguillon que le devair.

» Je-suis aujourd'hui a Paris! Ce seul mot de Paris vous
dit beaucoup, mon pore, et cependant it ne peat vous

» dire la centieme partie de ce qu'il contient.
a Paris est une villa oil les maisons sont entassees comme

» les pierces dans la carriere, oil les palais, les cathedrales,
» les chateaux' forts sont seines aussi nombreuX que les
» bluets dans vos bids. La it y a comme deux cites sepa-
» riles par la Seine : d'un cote tout est vetu de noir, , tout
» pane, gesticule, etudie; c'est le quartier des ecoles 1 de
» Ventre sont les habits dclatants, les chaperons de mile
» couleurs, les litieres et les cavalcades; c'est le quartier

de la noblesse et de la bourgeoisie !
» Quoique la yule soit payee, les pauvres seuls la par-

» con rent a pied. Les marchands font leurs affaires a cheval,
a les medecins visitent leurs malades a cheval, les moines
» )name preehent a cheval. I1 n'y a que les conseillers qui
» se rendent au palais sur des mules.

» Le hombre des charrettes est immense; mats dies font
pea de bruit, celles qui transportent des vivres ayant seules

» le droit d'avoir des roues ferrees.
» Du rest; vous pourrez encore pelt t-6tre, a force d'ima-

» gination, vous figurer ce qu'est Paris le jour; mais c'est

n la nuit faut le voir avec ses mine lanternes allumees
devant les niches des saints, Hs troupes de soldats par-

)) courant les rues et le grand murmure de la Seine sous ses
immenses pouts! Puis a minuit toutes les cloches sonnent

D a la fois, les- cierges se rallument dans les ëglises, les pre-
» ties y accourent, l'orgue retentit , et l'on croirait entendre
a les anges chanter dans le del. Tout se tait ensuite jusqu'a
» matines o0.. le braille reprend , et oil Pon volt accourir be-
. deaux , chantres, enfants de chceurs : les messes commen-
» cent; les pretres vont dans les cimetieres, a la lueur des
» torches, prier de tombe en tombe pour le repos de ceux
» qui sont worts_; enfin le jour_ se lave, et alors le bruit de
» la vine qui se reveille couvre tous les autres bruits.

a Flier rai vu diner le rot; le repas se composait de vo-
» lailles , d'reufs, de pore, et de beaucoup de patisseries
» dontrignore le nom. Mats ce qui faisait envie a voir, edtait
» le dessert. 1Tn bourgeois qui se trouvait pros de moi m'en a
a nomme tous les plats. II y avail des confitures servie.s, du

sucre blanc, du sucre rouge, du sucre orangeat , de Penis,
» de recorce de citron, et du manu-christi. Cheque fois que
» le roi prenait son gobelet, un huissier criait

» — Le roi bolt.
» Et tous les assistants repetaIent Vine le roi
n Le nieme bourgeois qui m'avait nomme les sucreries

» composant le dessert, m'apprit que le service de la bouche
» occupait au moths deux cents personnes. 11 y a les maltres-
» queux, les potagers, les hateurs, les valets tranchants ,

les valets de nappe ; puis les sert-d'eau, les tournebroches,
» les cendriers, les souffieurs, les galopins ! On fait A la cour
» cinq repas comma dans certains chateaux : le dejeuner
» d'abord, le repas de dix heures ou decimer, le second
» ddcimer, le sottper, et enfin le repas de nuit ou collation.

» Maisje m'oublie dans ces details ; a quoi bon vous parler
D de toutes ces chores ? All que n'etes-vous plutOt ici pour
» les voir avec moil Que ne puis-je conduire Catherine au
« Palais-Royal, ob. se vend tout ce qui pare tine femme ; a la

foire Saint-Laurent, au Landit surtout, on la plaine Saint-
» Denis est couverte, d'un cote, de livres, de parchemins et
» d'ecoliers; de l'autre, d'etoffes, d'orfevrerie, et de tout le
» beau monde qui habite aux environs de l'hOtel Saint-Paul.

.» Pauvre Catherine! hetes! je ne la reverrai de long-
» temps sans doute; car je suis resolu A poursuivre ici mes
» etudes, et a prendre, si je le puts, mes degres.

» Quol qu'il arrive, je ne lui dis point de penser a moi ;
» le cceur tie Catherine n'oublie rien. Les affections qui y
. marissent n'en peuvent plus sortir. Qu'elle continue done

a m'aimer comme je Paitne; car c'est pour elle , c'est pour
a vous, mon pare, que je travaille et que je vis

a Adieu : pensez a mot dans vos prieres, et garden-vous
» bien de dire oil je suis ; messire Raoul serail capable de
» me faire saisir id et ramener a son domaine dont je fats

partie comme les arbres raemes qui y croissent.
» Puisse Dieu vous prendre dans sa misericorde, et moi

» avec vous!	 JEHAN. »

Cette lettre une fois ecrite et partie, Jehan se trouva plus
tranquille, et it se hate de se presenter aux lieux oil se
donnaient les legions, portant comma tous les dcoliers, d'une
main ses lyres, et de l'autre la botte de paille stir laquelle
it devait s'asseoir. Mais lorsqu'il voulut entrer, on lui de-
mands la eedule par laquelle son seigneur rautorisait a
suivre les tours de runiversite de Paris. Jehan demenra
confus et must.

— Nul serf ne peut entrer aux espies sans permission
de son seigneur, lui tilt le contrOleur chargé d'inscrirc les
etudiants.

— Ainsi ce West' pas assez d'être les maitres de notre
corps, murmurs Jehan, i1 faut gulls le soient de notre in-
telligence.

Et il se retire le cceur gonfie d'ameriume.
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Un plus long sejour a Paris lui devenait inutile ; it deli-
bdrait ddja en lui-meme s'il ne retournerait point a son
village, qui qu'il pat lui arriver, , lorsqu'un soir les porter
de la ville furent fermdes avec grande alarme; toutes les
lumieres qui bralaient dans les rues, pres des niches des
saints, furent dteintes, et l'on donna ordre aux habitants
de tenir devant chaque porte un seau d'eau et une chan-
delle allumde. Les Anglais avaient descendu la Seine, et
venaient attaquer Paris.

On apercut au matin les feux de leurs avant-postes ; bientat
le gros de l'armde par.ut et campa sur les deux rives.

Cependant tout ce qu'il y avait dans la ville d'hommes de
guerre s'dtait armd ; les bourgeois eux-memes accouraient
avec de grands cris. On transporta sur les remparts des
pierres pour jeter sur les assaillants, et des sacs de terre
pour se mettre a l'abri de leurs traits.

Peu a peu la premiere terreur fit place a la confiance ,
puffs au dddain. On cria qu'il fallait prdvenir l'ennemi en
l'attaquant dans son camp. On rdunit les hommes d'armes;
les plus determines bourgeois se joignirent a eux, et une
porte fut ouverte pour que la troupe pat marcher aux
Anglais.

Jehan, qui avait trouVe une hallebarde perdue dans la
confusion, suivit cette troupe.

Its arriverent bientat devant les ennemis, qui les avaient
apercus et s'etaient prepares a les Bien recevoir. Les ar-
chers anglais s'avancerent d'abord contre le corps des bour-
geois qui marchait un peu en avant ; mais, contre toute
atteute, ceux-ci tinrent bon, et, bien qu'il en tombat un
grand nombre, ils continuerent a s'approcher du camp.

Les gens d'armes, voyant cela, ne vouluren t point se mon-
trer moins hardis , et chargerent a bride avalde sur l'en-
nemi; mais, soit qu'ils eussent mal calculd l'espace, soit
qu'ils tinssent peu de compte des communes, comme a Poi-
tiers, ils heurterent une partie de la troupe des bourgeois
gulls culbuterent sur les archers. 11 en rdsulta un ddsor-
dre dont ceux-ci profiterent, et qui. fut encore augmentd
par Parrivde de la cavalerie anglaise.

Cependant les gens d'armes, qui avaient dvidemment
compromis le succes par maladresse ou mauvais vouloir, ,
s'efforcaient de racheter leer faute par la bravoure. Entraind
dans la melee, Jehan avait ere renversd plusieurs fois et
s'etait toujours releve plus acharne au combat. Il venait
d'dchapper a la fleche d'un archer, lorsqu'il se trouva en
face d'un chevalier anglais qui leva son epee pour le frap-
per ; mais le jeune serf ne lui en laissa pas le temps, et lui
enfonca sa hallebarde au (Want de la cuirasse : le cheva-
lier tomba ; Jehan releva son epee, saisit la bride du cheval,
sauta en selle, et se precipita de nouveau au combat.

Jusqu'alors le rdsultat etait demeurd incertain ; mais
l'arrivde d'une nouvelle troupe sortie de la ville, decida la
fuite'des Anglais.

Jehan les poursuivit quelque temps avec les gens d'armes
qui n'avaient point perdu leurs chevaux. Mais enfin la nuit
arriva , et se trouvant presque seul it tourna bride vers
Paris.

suivait les prairies au petit pas, lorsque des gdmisse-
ments dtouffds le frapperent! mettant aussitOt pied a terre,
et se dirigeant vers l'endroit d'on les plaintes semblaient
venir, it trouva un chevalier dtendu a terre sans mouve-
ment. Jehan le souleva avec effort, deboucla son armure
et rdussit a lui rendre le sentiment.

Le chevalier lui apprit alors qu'ayant voulu poursuivre
les ennemis, quoique blessd, la force l'avait abandonnd en
chemin et qu'il etait tombd dvanoui. Prenant Jehan pour
un homme d'armes, tile prig de lui ceder son cheval, lui
indignant la maison qu'il habitait a Paris, et proposant de
lui laissez en gage son dperon d'or. Jehan refusa le gage,
mais donna le cheval en disant qu'il irait le rdcla naer, et le
gentilhomme partit.

L'essai que venait de faire le jeune serf lui avait appris
qu'il ne manquait point de courage, et le succes lui avait
laissd une exaltation orgueillense qui lui parut aussi agrda-
ble que nouvelle. I1 aimait l'espece d'egalite que le combat
dtablit entre tous les combattants , la terrible libertd laissee
a chacun, ces emotions successives de terreur, de joie ou
de fiertd. Dans une soci6te, d'ailleurs, oft la force avait tou-
jours le droit de son cote, l'homme de guerre ne devait-il
pas etre le plus inddpendant et le plus heureux? Ces iddes
fermenterent dans son esprit toute la nuit.

Le lendemain , lorsqu'il se prdsenta a la demeure du
chevalier, celui-ci lui demanda ce qu'il ddsirait en recom-
pense du service qu'il lui avait rendu.

— Prendre rang parmi les hommes d'armes du roi , re--
pondit Jehan.

— Es - to serf on homme libre ? demanda le gentil-
homme.

— Serf , messire.
Alors la chose est impossible; le serf doit son sang a

son seigneur, et ne pent en disposer sans que celui-ci
consen te.

— Toujours, pensa Jehan en quittant le chevalier, tou-
jours le meme obstacle ! Impossible d'dchapper a ce vice
de naissance qui me marque au front comme Cain ! Ah !
c'est trop attendre ; brisons cette chaine a tout prix.

Et le soir meme it quittait Paris, monte sur son cheval
de guerre.

Il traversa d'abord la foret de Bondi, pleine de charbon
niers et de boisseliers : comme it allait en sortir, it rencon-
tra une troupe de gens conduits par un curd, qui voyageaient
sur deux chariots trainds par des Aries; c'etaient des con-
freres de la Passion qui parcouraient la France en jouant
des mysteres. Jehan lia conversation avec le curd, auquel
it raconta une partie de ses miseres.

Celui-ci, qui considdrait la monture du jeune homme d'un
cell d'envie,lui proposa tout-a-coup d'entrer dans sa troupe.
Le role du Póche mortel, dans la pastorale intitulde : la
Bonne et la mauvaise fin, se trouvait prdcisdment a pren-
dre. II l'assura que les freres de la Passion, outre qu'ils
faisaient une ceuvre agreable a Dieu en representant leurs
mysteres , vivaient dans une liberte et dans un bleu -etre
dont aucune mitre profession ne pouvait'donner idde. Jehan
fut persuade ; it prit place dans un des chariots auquel
laissa atteler son cheval, et continua son chemin avec la
troupe de maitre Chouard.

Malheureusement les promesses de ce dernier dtaient
comme ses pieces : Sonitus et vacuum sed prceterea MU&
Jehan ne tarda point a s'apercevoir du mepris meritd clout
ils dtaient partout l'objet. A cette époque de renovation , le
besoin de changement et d'aventures avait pousse hors du
logis tous ceux auxquels le classement rigoureux de la leo-
dalitd etait devenn insupportable ; c'dtaitainsi que edtaient
formdes les compagnies de partisans qui couvraient la
France, les bandes de pelerins que l'on rencontrait sur
toutes les routes, et enfin les troupes de comediens qui,
sous diffdrents noms, commencaient a exploiter les moin-
dres villes du royaume. Celle que dirigeait le curd Chouard
n'etait qu'un ramas de clercs endeuds, d'dcoliers compro-
mis, de banqueroutiers .en fuite , qui eussent dgalement
fait pantie d'une bande de routiers. Lui-meme n'en avail
pris la direction que pour se livrer plus facilement a tous
les dcarts qu'entrainait la vie de bohdmiens qu'ils me-
naient. Au bout d'un mois, les mauvaises recettes, les frais
de route et les orgies avaient epuisd toutes les ressources
de la troupe; leurs chariots et les attelages furent saisis
par un auhergiste de Troyes pour payer ce qui lui etait dd.
Notre heros voulut en vain rdclamer son cheval, sous prd-
texte qu'il n'appartenait point a la troupe; l'aubergiste ne
voulut Tien entendre.

Il s'en prit alors au cure Chouard, le menacant de le



Vue de Ia Halle de Bruges.)

332	 MAGASIN PITTORISQUE.

conduire devant les juges ; mais Chouard lui fit comprendre
que s'il en venait a cette extremite, it serait force de dire
son nom, son &at , son -pays, et que ne mauquerait
point de le faire conduire a Rine comme serf ayant ful le
domaine du seigneur. Jehan sentit qu'il avait raison , et
se tut.

Heureusement que le meme jour un voyageur qui habi-
tat l'auberge, et avait vu son embarras, vint le trouver.

Je suds libraire, lui dit-il, et j'entretiens plus de cin-
quante copistes pour mes livres; car, malgre le nouvel art
venu d'Allemagne, les Bens de naissance on de la tour pre-
fereront toujours une copie a un imprime : ceux-ci d'ail-
lours out encore besoin d'ecrivains pour les majuscules et

les tetes de chapitre. Je sais que vous maniez la plume avec
dexterite , car j'ai vu les affiches de vos spectacles. Suivez-
mol, et vous gagnerez ce que gagnent vos compagnons ,
c'est-a-dire de quoi vivre en chretien; reflechIssez , et do-
main vous me ferez connaltre votre decision. -

Le lendemain, Jehan suivait son nouveau maitre sur la
route de Besancon.

La suite d la prochaine livraison.

LA HALLE DE BRUGES.

La halle de Bruges est tin des edifices du Grand-Marche,
la principale place de la ville. Sa facade , d'architecture

gothique , est ornee d'un des plus beaux clothers de Ia
Flandre , tour superbe qui s'elance dans les airs au-dessus
des autres edifices , et renferme un carillon compose, dit-
on, de quarante-sept cloches.

Le premier edifice auqueI on alt donne le nom de Halle
rut eleve par les marchands de Bruges, dans la seconde
made du treizieme siècle , pour leur servir d'entrepet.
ne tarda pas a etre detruit; un incendie le consume en 1280.
On le reedifia : mais une sorte de fatalite sembla s'attacher
aux constructions qui le remplacerent ; et deux foist en 4493
et 4744, elles furent plus on moins maltraitees par la fou-
dre. Le rez-de-chaussee de la Halle est bccupd par fun

marche a la viande; les ailes par les employes de l'octra et
par la garde civique. Dans la cour se tient le marche aux
toiles , et les grandes galerfes qui l'entourent sont animees
cheque annee , au mois de mai , par le bruit et le motive-
ment de la foire qui s'y tient a cette epoque.

Elevee a Pepoque oft Bruges allait devenir l'une des pre-
mieres villes commercantes de l'Europe du moyen Age, pre-
mier tdmoignage de sa prosperite croissante, la Halle et son
beau cloche. resument toute l'histoire de cute vieille cite.
Aujourd'hui ils ne provoquent plus chez elle que de gi p

-rieux souvenirs et d'inutiles regrets,
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PORTRAIT DU DANTE

DgCOUVERT A FLORENCE EN 4840.

( Voy., sur le Dante, 1833, p. 2 7 x; 183o, p. 118; x836, p. 37.)

En lisant dans Vasari que le Giotto , contemporain et
ami du Dante, avait jadis retrace l'image de ce grand
poete sur les murs du palais du podestat de Florence , les
amis des arts regrettaient la perte de cette peinture, et, n'en
voyant plus de trace, la croyaient detruite. Un hasard ben-
reux vient de la faire decouvrir, sous une epaisse couche de
chaux , dans la chapelle de ce meme palais. Retrouver ainsi
d'un coup une fresque du Giotto, le createur de la pein-
ture moderne , et un portrait sans doute tres ressemblant
du Dante, le pere de la poesie italienne, c'est une veri-
table bonne fortune, et nous nous empressons de faire par-
ticiper nos lecteurs au plaisir qu'elle nous a cause.

On s'est tellement accoutume a voir cet homme illustre,
d'apres le masque bien connu qu'on a de lui, vieux, chargé
de tristesse , mine par les tortures de l'exil, malade du mal
de ce monde et effraye par des visions de l'autre, qu'on
est heureux de le rencontrer une fois plus calme , jeune
encore et presque sauriant , a la main un vert rameau.
L'impression que fait cette image est donee, mais elle etonne
et on s'en dale d'abord, comme si le peintre de l'Enfer, ,
le Gibelin sept fois condamne au bdcher par ses concitoyens,
le chantre des vengeances eternelles et des eternelles don-
leurs n'avait jamais pu etre jeune, et avoir ainsi le front
pur et le regard serein. Insensiblement Petonnement cesse;
on se dit que Florence ne fut pas toujours pour le Dante
la cittci dolente; on se souvient de cette vie nouvelle, Vita
nuova , que l'exaltation d'une affection salute tut avait de
si bonne heure creee dans la vie. On songe a cette appari-
tion ineffable d'une autre enfant, grace a lui immortelle
meme sur la terre, a cette Beatrix rencontree pour la pre-
miere fois, le 4" mai, a la fete du printemps ; angelique
creature qui devait s'envoler si vile, et dont it a dit lui-
meme depuis : e Quand elle etait la, je n'avais plus d'en-

nemis; une tlamme de charittl embrasait mon cceur. Alors
» si quelqu'un m'avait demande de faire pour lui quelque
» chose, loin de rien refuser je n'aurais pu que repondre avec
» effusion dans l'humilit6 de mon ame : Amour! amour ! »
L'emotion succederait vice a Petonnement, et on laisserait
volontiers cette nouvelle image du Dante, si naivement
peinte par un jeune patre de genie qu'il alma, se graver
dans Fame a la place de l'autre.

Au reste, le caractere du Dante, c'est bien de reunir,
dans ses vers comme dans sa vie, la grace a Ia force, et le
sublime le plus passionne , le plus sombre, a la plus virgi-
nale douceur. Frappe des predictions sinistres que l'imagi-
nation des peuples avait enfantees durant la longue nuit
du moyen age , son genie austere s'en nourrit sans doute,
et s'exalta encore par la lecture de la Bible, et particu-
lierement de l'Apocalypse ; mais, on ne saurait l'oublier,
grace a I'aurore de la Renaissance qui montait déjà a l'ho-
rizon , it connut les sources les plus cachees de la poesie
antique, et c'est aux plus fraiches et aux plus pures qu'il
revenait toujours s'abreuver ; c'est le front rougissant qu'il
dit a Virgile :

Or se' tu quel Virgilio e quella forte
Che spande di parlar si largo flume , etc..

Es-tu done ce Virgile, et cette source qui repand un si large
fleuve de poesie?

0 des autres pates honneur et lumiere I que la longue etude et
le grand amour qui m'ont fait rechercher ton livre me servent pres
de toil	 .

Tu es mon maitre, etc. (En(,	 Ier i trad. de M. Brizeux.)

On peut dire que le Dante a su temperer l'horreur de
quelques traditions du moyen age et la sombre paste nee

de la Bible par l'aimable simplicite de l'Evangile , et par
un plus pur souffle de charite. Admirateur passionne de
nos troubadours, dont it emploie souvent la langue dans
son poeme, disciple avoue de leur gaie science, mais plus
idealiste que ses maitres, n'est-ce pas lui qui crea et la
langue et la celeste poesie de Petrarque? En un mot, s'il a
inspire a Michel-Ange la fresque du Jugement dernier, ,
le Dante a pu aussi quelquefois inspirer Raphael.

Dans un petit poeme intitule Uranie, M. Alexandre
Manzoni a dit en beaux vers :

Fugitives des bosquets de lauriers de la Grece , les Muses, dans
leur exit eternel , ne voulurent point d'autre asile que l'Italie ; et
quand Rome subit I'outrage encore impuni, effrayees des hurle-
ments des Barbares; elles se turent , it est vrai, mais sans aban-
donner cette reine dechue et toujours aimee, jusqu'au moment on ,
de l'uuion fatale, naquit pour de saintes destinees la poesie italienne,
vierge immaculee, admirable, adoree. C'est toi qui le premier, la
parent du bandeau et de la blanche tunique, Ia conduisis aux sources
non encore effleurees; c'est toi qui dans l'art des stances sacrees lui
enseignas a egaler sa mere, toi, divin Alighieri , maitre soave-
rain de la eolere et du sourire.

Tu de l' ira maestro e del sorriso,
Divo Alighier', le fosti..

Le monde languissait dans les tenebres , tu brillas seal, o notre
poete! tel , a l'heure oU le soleil envoie son premier regard a la
terre veuve de sa splendeur, tandis que la vallee l'ignore et est
loin encore de s'abreuver de la vivifiante lumiere , le mont s'en-
orgueillit deja du rayon matinal qui commence a dorer sa cime.

a La poesie du Dante, a dit excellemment un de nos grands
écrivains, se transforme trois fois pour peindre les trois
mondes auxquels aboutit , selon la foi chretienne , celui
qu'habite l'homme pendant sa vie presente. Sombre et
terrible lorsqu'elle decrit le royaume tenebreux , la cite du
people perdu et de Feternelle douceur, elle s'empreint aux
lieux oft s'expient les fautes legeres, oft 'se ferment les
plaies guerissables, d'une tristessedouce et please, et sem-
big	ses regions sans astres, refleter les lams malice
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d'un jour a demi eteint ; tout-a-coup, s'elevant de eiel
en del, traversant les orhites des soleils innombrables, elle
se revet d'une splendeur toujours plus eclatante , s'embrase
d'une ardeur toujours plus pure, jusqu'a ce qu'elle se perde,
par-dela les dernieres limites de Pespace, dans la lumiere
essentielle elle-meme et l'amour incree. »

Le rameau vert que le Giotto a mis dans la main du
Dante semble n'etre qu'un riant symbole de jeunesse et de
vie paisible ; les fruits qu'il parte ressemblent assez a des
grenades. Neanmoins ces fruits, etant au nombre de trois,
pourraient, dans l'intention du peintre, signifier une idee
plus haute, l'idde de Ia Trinite divine, et avoir en meme
temps un sons plus personnel et plus precis : on salt que
le Dante fut de bonne heure grand theologien. II y a plus :
it existe parmi les precieux debris de la poesie provencale
conserves jusqu'ici, un poeme allegorique evidernment con-
temporain de la grande epopee mystique du moyen Age, dite
du Saint-Graal, lequel poeme roule tout entier sur trois
graines celestes qui, semees en terre des le commencement
des temps, grandissent et produisent enfin l'arbre qui dolt
sauver le monde, l'arbre de la Croix. Que le Giotto et
surtout le Dante, disciple direct des Troubadours, anent
connu cette allegorie poetique, c'est ce dont ii serait
cite de douter, le poeme de l'Arbre de la Croix etant un
des plus celebres de la poesie provencale , laquelle, au
treizieme siecle , etait partout populaire en Italie , oft elle
s'etait introdtiite et par Marseille et par la cour de Sidle.
Que les fruits qui nous occupent figurent ces graines mysti-
ques, c'est ce que nous n'avons pas la pretention de de-
pontrer ; mans assurement, pour qui connait le treizieme
siecle, cette interpretation n'anrait den de trop subtil, sur-
tout si l'on songe que le poke theologien s'occupait deja
de sa Divine Comedie quand le Giotto le peignit.

ETUDES D'ARCHITECTURE EN FRANCE ,

OU NOTIONS RELATIVES A. L 'AGE ET AU STYLE DES MONU-
MENTS ALEVES A DIFFdRENTES EPOQUES DE NOTRE
HISTOIRE.

(Suite.— Voy. p. 27, 66, 225, 277.)

MOYEN AGE.

Monuments d'utilitd publique. — Suite.

&Qum:mos ET FONTAINES.

Quand it s'agit d'aqueducs, la pensee se reporte involon-
lairement sur ces merveilleuses constructions qui rayon-
naient autour de Rome, et dont les ruines , si justement
celebres, attestent encore la puissance extraordinaire de
ceux qui les avaient dlevees.

Les Romains chercherent toujours a s'assurer la soumis-
sion des peuples gulls avaient conquis en les faisant parti-
ciper aux bienfaits de leur civilisation avancee. Or, ils
avaient compris tout d'abord que l'eau est un des premiers
besoins auquel it Taut satisfaire pour le bien-etre et la sa-
lubrite d'une population nombreuse, agglomerde sur un
meme point; aussi n'epargnaient-ils aucun soin, aucune
dCpense pour que les villes de l'enapire fussent abondam-
ment pourvues de la quantite d'eau necessaire a la consum-
mation de leurs habitants.

Les restes des beaux aqueducs qu'on trouve dans phi-
sieurs parties de la France, et parmi lesquels nous avons
deja cite le pont du Gard, les aqueducs de Lyon, aux de
buy pres de Metz, etc., etc. ( voy. 4859, p. 99) , nous
prouvent que les provinces les plus eloignees du centre de
Pempire etaient a cet egard aussi bien traitees que celles
de Phalle.

Il est done certain que, lorsque les Romains furent con-
traints d'abandonner les Gaules, les principales vines con-
tinualent a jouir de tons les avantages qu'elles avaient ac-

quis sous un gouvernement naguere si riche et si puissant.
Mais ces belles provinces que les Romains avaient sillon-
nCes de routes nombreuses et commodes , dans lesquelles
ils avaient fonde des villes florissantes et devenues si cde-
bres par le nombre et la magnificence de leurs monuments ;
tons ces admirables resultats de la civilisation devaient etre
andantis par ces hordes de barbares qui portaient partout
avec eux la ruin, le pillage et la destruction. C'est alors
que perirent tent de precteux edifices que le temps eftt res-
pectes pendant bien des siecles, et de ce nombre furent
necessairement les pants, les aqueducs, et toutes les con-
structions d'utilite publique,

Plus tard, lorsque la domination des Francs se fut con-
stituee d'une maniere plus solide et plus durable, les villes
se reedifierent , les besoins tommuns a tons les hommes
reunis en societe se reproduisirent , et il fallut y pourvoir
de nouveau.	 -

II est probable qu'alors les aqueducs romains encore
susceptibles d'etre utilises furent soigneusement conserves
et meme repares , commie on pent en juger par l'aqueduc
d'Arcuell , oft Pon volt des restaurations importantes faites
au moyen Age, et par un aqueduc d'origine romaine re-
fait avec des arcs en ogive qui existe encore pres de Caen..
Mats quant aux nouveaux aqueducs qu'on fut oblige de
creer, ils ne furent consideres que comme des construc-
tions plus ou moms propres atteindre le but utile qu'on
s'etait propose ; jewels bien certainement on ne chercha
a en faire des -monuments comparables a ceux de con-
struction romaine qu'on trouve dans le midi de l'Europe;
a peine nous reste-t-ii quelques debris de ces constructions
ephemeres , auxquelles le moyen age n'avait pas attache
toute l'importance qu'elles meritent. - -

Le regne de Philippe-Auguste, qui dote Paris d'art.
grand nombre d'institutions utiles, vit Clever dans cette vine
les premieres.fontaines publiques dont it soit fait mention.
Les eaux provenant des hauteurs de Romainville et de
Menilmontant furent conduites dans Pinterieur de Paris
par raqueduc de Saint-Gervais, qui aliments d'abord Ia
fontaine de Saint-Lazare, cello des Filles-Dieu , et plus
tard, vers la fin du treizieme siecle , l'ancienne fontaine
des Innocents et celle des Relies. Sous le meme regne ,
les religieux de Pabbaye Saint-Martin-des-Champs Arent
Ctablir l'aqueduc de Belleville pour alimenter les reservoirs
et les fontaines de leur monastere, et par suite quelques- -

fontaines publiques qui furent Ctablies dans la vitle. 	 -
En 4457, cot aqueduc, par ordre du prCvbt des mar-

chands, fut repard, ainsi que Patteste une inscription rimee
gravCe sur un des regards de cot aquduc, et rapportCe par
Dulaure:	 -	 -

Entre les moil (bien me remembre;
De mai et celui de novembre
Cinquante-sept tail quatre cents,
Qu'estoit lors prevost des marchands
De Paris, honorable herniae,
Maistre Mathieu, qui en sontme
Estoit surnomme de Nanterre,
Et que Galie, maistre Pierre,
Sire Philippe; aussi Lallemant ,
Le bien public fort aimant ,
Sire Michel peen seurnom	 -
Avoit d'une granche le nom,
Et sire Jacques de Haqueville, 	 -
Le bien desirant de la ville ,
Estoient	 esehevins ;
Firent trop pins de quatre-vingts
Et seize toises,de ceste oeuvre
Refaire en brief temps et heure;
Car si brievement on ne l'eust fait,
La fontaine tarie- estoit.
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Dans le celebre recit des fetes qui eurent lieu dans la
capitale lors de l'entree d'Isabeah de Baviere, it est dit
que les fontaines versaient l'hypocras ; on designe entre
autres celle de la rue Maubue.

Sous le regne de Louis XII , les deux aqueducs de Bel-
leville et des pres Saint-Gervais alimentaient seize fontai-
nes publiques dans Paris ou dans les faubourgs.

Paris n'est pas la seule vine qui, au moyen age, ait ete
pourvue de fontaines. On volt a Lagny, , pres de Paris,
une fontaine du onzieme siecle; elle se compose d'un
enorme chapiteau decore de figures qui jettent de l'eau ;
un troncon de colonne s'eleve au milieu du bassin et sert
a supporter cette decoration superieure.

On voit dans les manuscrits du treizieme siecle de nom-
breuses representations de fontaines de differentes formes.

Mais de toutes les villes de France, la plus celebre par
le nombre et la beaute de ses fontaines, etait Rouen. II
parait qu'anciennement on n'en comptait pas moins de trente
alimentees par les eaux de differentes sources situees dans
les environs. Parini celles qui subsistent encore, on remar-
que particulierement la belle fontaine de la Croix-de-Pierre
et celle de la Crosse ; leur construction appartient au quin-
zieme siecle.

On pourrait encore titer d'autres villes de France qui
possedent aussi des fontaines anterieures a la Renaissance,
et si nous ajoutons a cela les piscines, les reservoirs , les
fontaines jaillissantes, et les beaux lavabo si nombreux
dans les cloitres , et que nous avons deja mentionnes
l'article Abbaye (voy. 4840, p. 164 ) • on reconnaitra que
le moyen age ne resta pas etranger aux lois de la science
hydrostatique , dont it fit souvent de nombreuses et remar-
quables applications.

11 est encore des constructions hydrauliques d'un autre
genre qui ont ete entreprises dans cette periode de l'art ,
et dont nous croyons devoir dire quelques mots : nous vou-
lons parler des digues et des levees etablies pres des flea-
ves pour preserver de l'inondation les terrains bas qui les
avoisinent.

On voit encore a l'Hôtel-Dieu , sur le bord de la Seine,
les restes des constructions sur lesquelles fat eleve ce vaste
hflpital. Au treizieme siecle, les moines de l'abbaye Saint-
Victor obtinrent de detourner la riviere de Bievre pour la
faire passer dans l'enceinte de leur monastere , afin d'y
faire tourner des moulins. On creusa a cet effet un canal
qui traversait toute leur propriete, entrait dans la ville par
une poterne menage dans l'enceinte de Philippe-Auguste,
et s'etendait jusqu'a la rue de Bievre qui en a conserve
le nom.

II existe encore a Marcoussi , a quelques lieues de Paris,
une grande construction en pierre, destinee a maintenir
les eaux d'un vaste etang qui appartenait aux moines.

A Paris , les frequents ravages des eaux obligerent a
leur opposer quelques digues ; elles minaient la berge oft
se trouvait l'hOtel de Nesle, et menacaient de ruiner cet
edifice. La rive gauche de la Seine, depuis le convent des
Augustins jusqu'a la tour de Nesle, etait plantee de sau-
les ; en 1515, elle fut , a l'aide d'un mur de terrasse, trans-
fortnee en une espece de quai; c'est le premier, selon Du-
laure, dont les monuments historiques fassent mention.

En 4558 , le Parlement autorisa le prevbt et les echevins
de Paris a faire executer la construction d'un mur de quai
sur la rive gauche du petit bras de la Seine , entre le Petit-
Pont et le pont Saint-Michel. On empioya a ce travail les
prisonniers condaranes aux galeres.

Ce fut settlement sous le regne de Francois I' qu'eut
lieu la construction du quai du Louvre.

En 4572, on construisit le quai des Bonshommes , 00
passe actuellement la route de Versailles.

C'est ainsi que ce projet d'encaisser la riviere dans l'in-
terieur de Paris remonte a une date deja fort aneienne, et

l'on voit que ces beaux quais, qui sont aujourd'hui l'or- •
gueil des parisiens, et excitent l'admiration des etrangers ,
n'ont pu etre executes que dans une longue suite de siecles ;
mais disons-le aussi, les premiers quais construits a Paris
etaient loin d'offrir cette grandeur et cette regularite qui
leur ont valu depuis une si juste celebrite. La plupart des
murs de quai construits au moyen age, et que nous avons
mentionnes ci-dessus, ont ete refaits depuis sur de nou-
veaux alignements, et toujours dans le but de retrecir le
lit du fleuve, et d'elargir l'espace comprisentre les maisons
et la riviere , pour la commodite de la circulation.

Il nous resterait a parler encore des constructions qui
ont dti etre elevees dans nos differentes villes maritimes
de France ; mais outre que les exemples nous manquent
pour en apprecier ('importance et le merite,i1 faudrait aussi,
pour bien juger de leur valeur, , entrer dans des conside-
rations qui sont en dehors de notre iujet; et comme nous
pensons d'ailleurs que les constructions de cette nature sont
plus que bien d'autres etrangeres a l'architecture, envisage
au moins dans les limites 00 elle se trouvait renfermee a
cette epoque, nous avons cru, par ces differents motifs, devoir
terminer ici la serie des observations qui nous paraissaient
utiles pour faire comprendre Petat de l'art appliqué pen-
dant le moyen age aux differentes constructions d'utilite
publique vraiment dignes d'interet.

Come la flamme d'une torche tend toujours a s'dlever,
de quelque maniere qu'on la tourne, ainsi l'homme dont le
cceur est enflamme par la vertu, quelque accident qui lui
arrive, se dirige toujours vers le but que la sagesse lui in-
dique.	 Proverbe indien.

DE L'INVENTION DU CADRAN MARITIME
A Rg FLECTE UR.

On attribue generalement l'invention du cadran maritime
a reflecteur a l'Anglais Edmond Hadley, vice-president de
la Societe royale de Londres, qui l'aurait &convert en 1751
Les Americains pretendent, au contraire, que ce cadran fat
invente, un an plus tot, par un vitrier de leur pays, nomme
Godfrey ; qu'il fut eprouve en mer en 1730, et rapporte a
Philadelphie des le mois de fevrier 4754. Quoi qu'il en soit
de cette question de prioirite entre un pauvre artisan et le
haut dignitaire de la Societe royale d'Angleterre, on ne pent
au moins refuser au premier l'honneur d'avoirsimultanetpent
fait la meme decouverte que Hadley, en depit de la misere
et de tous les obstacles qu'elle engendre. Voici, a l'appui de
cette assertion, I'extrait d'une lettre &rite en 1754 par le
savant anadricain Logan au docteur Hadley lui-meme :

Un jeune homme de ce pays, vitrier de métier, Thomas
» Godfrey, qui n'a appris dans son enfance qu'a lire et a

ecrire et les premieres regles de Parithmetique , ayant,
durant son apprentissage chez une pauvre femme du me-

» tier, rencontre par hasard un livre de mathematiques, en
» a pris tenement le gout de l'êtude, qu'à force de travail et
» sans l'aide d'aucun maitre it est parvenu a comprendre a
» fond une foule de traites speciaux ecrits en latin. La pre-
» miere nouvelle que j'en ai eue, c'est un jour qu'il vint en
» personne me demander 1c. lui preter les Principia de
0 Newton. Lui ayant demande qui it etait, je fus, a sa re-
» ponse , reellement surpris ; mais apres avoir cause quelque

temps avec lui, it fut le bienvenu pour ce livre aussi bien
» que pour tous ceux que je possedais. Il y a environ dix--

huit mois que ce jeune homme m'annonca songeait
depuis quelque temps a un instrument qui mesurerait les

» distances des etoiles par le moyen de miroirs reflecteurs
qu'il pensait devoir etre tres utiles en met. ; et peu de temps
apres ii me montra un cadran nautique ordinaire auquel

• » it avait adapte deux morceaux de miroir, de manWe que,
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A quelque distance qu'elles fussent l'une de l'autre, it eta-
» blissait tine coincidence entre deux etoiles quelconques.
Suit la description de l'instrument.

« ..... Si Ia methode de decouvrir la longitude par le
3) moyen de la lune merite d'etre recompensee, et sleet in-
» strument est de quelque utilite dans cette decouverte, j'en

recommande l'inventeur d to justice eta tabienteilictnee.
» Ii gape son pain et celui de sa famille (car ii est marl et

pore) a la sueur de son front et dans tin rude metier. »

LA PIERRE DE LONDRES

Ce petit monument, tres célèbre a Londres, est adesse
A l'eglise de Saint-Swithin , dans Cannon-Street. C'est une
sorte de piedestal ou d'autel romain, creux interieurement,
et perce d'une oiverture ovate qui laisse apercevoir la pierre
de Loans.

Si vous demandez ce que signifie cette simple pierre,
ainsi enchAssee comme une refique, et pourquoi elk est en
si haute veneration dans la capitale de l'Angleterre, on vous
donnera trots ou quatre explications differentes , et vous
adopterez cent qui vous eonviendra le mieux.

Son titre le plus certain a taut d'honneur est son anti-
quite. On la trouve cited dans de vieilies chartes anterieures
a Guillaume-le-Conquerant.

Quelques auteurs croient qu'elle etait consacrde a un
usage public meme avant la eonquete de la Bretagne par les
Romhins.

Cependant ('opinion la plus generalement adoptee, est
que c'etait le milliarium aureum de la Bretagne, c'est-A-
dire la borne centrale qui servait de point de depart sous
la domination romaine pour mesurer les routes.

On sait que le milliariunt aureum (milliaire dord ) emit
tine colonne surmontee d'une borne en or, et placee par
Auguste an milieu du Forum. C'est de IA que l'on commen-
cait a compter par rallies la distance de Rome a toutes les
villes et provinces de l'empire. A partir de ce point, on avait
dispose de mille en mille, sur les routes principales, des
homes numerotees qui indiquaient la distance on elles
dtaient de la capitale; ces homes se nommerent aussi
Uairee.

Le plus illustre des architectes anglais, Christophe Wren,
a conteste cette origine de la pierre de Londres. II a sup-
pose qu'elle avait faire panic d'un monument tres im-
portant du Forum, et it a fonde cette conjecture sur ce
qu'apres le grand incendie (v. 4857, p. 255, et 4844, p. 478)
des fouilles pratiquees autour de la pierre firent decouvrir
des paves en mosaique et d'autres restes de construction
romaine.

Mais on a repondu a cette objection en rappelant que les
milliaires dores n'etaient pas toujours de simples banes,
et on a cite comme exemple celui que Constantin fit clever

dans la place de l'Augusteon , lors de Ia translation de la
residence imperiale a Byiance cen'etait rien moans qu'une
arcade ornee de nombreuses statues, entre autres de celles
de la Fortune , de Trajan, d'lladrien a cheval , de Con-
stantin et d'Helene , etc.

Suivant tine autre hypothese, la pierre de Londres n'au-
raft eu d'autre destination que celle de marquer le milieu
de la vine dans Pinterieur des murailles.

Quelques archeologues pretendent que c'etait sur cette
pierre que les debiteurs faisaient jadis offre de paiement A
leurs creanciers.

Quoi en snit, it est incontestable que de temps imme-
morial la pierre tie Londres a uncaractere Presque saere qui
ferait considerer sa perte comme une calamite publique. On
rapporte que le fameux, rebelle Jack Cade, apres s'etre in-
troduit de free dans la capitale et s'etre this a Ia tete de la
populace, se dirigea vers la pierre et s'ecria en la frappant
de son epee : a Maintenant Mortimer est le souverain de 3a
cite I » Etait-ce done un signe traditionnel de prise de pos-
session , tin palladium?,

ANCIENNES COUTUAIES DE FRANCE.

LA PASSg E D'AOUT, EN NORMANDIE.

On appelle passed , en Normandie , tine coutume
qui dolt dater de fort loin. Elle a ordinairement lieu vers la
fin du mois dont elle porte le nom.

Dans toutes les ferines tin pen considdrables de cette belle
province , lorsque la moisson est finie , que les bids et les
avoines sont rentres, le cultivateur reuuit tous les hommes
de peine qu'il a employes pendant la saison. Une table im-
mense est dressee au milieu de la cour : elle est couverte
des mets qu'affectionnent les paysans , gene dont l'appetit
est dminemment robuste; les enormes morceaux de viande
figurent au premier rang. Le repas commence vers midi,
et des le premier service on fait circuler A la ronde de gi-
gantesques pots de fer-blane plains d'eatr--de-vie de eidre ,
car en Normandie la plupart des cultivatettrs sont en meme
temps bouilleurs. On se love: gendralement de table vers
sept ou huh heures. Tons lee convives vont processionnel-
lenient chercher la derniere gerbe de bid gui ait ete. tide, et
que Pon a en Bien soin de faire tres grosse. Quatre hommes
l'apportent et la plantent debout au milieu de la cour, qui
a ete debarrassee des tables. Line ronde se forme dont la
gerbe est le centre; puis, chaeun se tenant par la main, on
entonne, sur un modetantOt gai et precipitd, taut& lent et
monotone, une Tieille chanson dont

La rime West pas riche et le style est Bien vieux,

et qui linit ainsi

Notre jeune maitresse,
Entrez dedans le rond,
Et pis baillez la gnerbe
Aux gens de la maison.

Alors la femme on la fille du fermier s'approche de la
gerbe, Ia delle, et recoit de chacun des - convives un gros
baiser en echange.d'une portion de la gerbe.

Les dances continuent; on tire des coups de fusil et de
pistolet, on se remet a table vers minuit, et l'on ne se se-
pare que lorsque le jour arrive.

Il est plus que probable qu'au moyen Age les seigneurs
reunissaient ainsi leurs vassaux apres la recolte, et que c'est
de IA que cette couturne aura psis naissance.

BUREAUX. D'AnoNN8sIENT ET DE VENTS,
rue Jacob, 3o , Ares de la rue des Petits-Angustins,

Imprimerie tie BOURGOGNE ET miarruirrt rue Jacob, 3o.



LE CHATEAU IMPERIAL DE PETROVSKOI ,

PIES DH Moscou

45

Ce ne fut pas sans un profond d4it que Moscou, la ville
salute, le palladium de la Russie, se vit ddaissde par ses sou-
verains pour Saint-Paersbourg. Depuis le jour oft Pierre-
le-Grand alla fixer sa residence aux rives de la Neva, ses

TOME IX. - OCTOBER I 84 r.

habitants Wont pint cess6 de rappeler, avec des plaintes
ameres , leurs anciens titres a l'affection des tzars. Its out
attribue a la crainte ce qui n'etait cependant qu'une conse-
quence de la nouvelle position des empereurs. « Aucun

43
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d'eux , out-ins repdte souvent , n'ose demeurer parmi nous,
parce qu'ils ont - plus de confiance dans leurs - sujets de

Saint-Pdtersbourg. n Pout-etre cette marque de defiance
n'etait-elle pas tout-A-fait sans fondement, car on dit que

Catherine, II appelait Moscou a sa petite rdpublique or-
guefileuse. a Par cc motif oil par tout autre, -ce fit -elle
qui, en TIO , fit dlever aux portes de Idoscou le chateau
de PetrovskoI, oft elle. s'arretait quand elle yeneit:visiter
cette partie de ses Etats. Quelques- voyageurs, le confon-
dant avec un autre château situe egalement au voisinage de
la ville,'en ont par erreur attribud la construction A. • Pierre-

le-Grand.	 - -	 -"
Cet edifice s'eleve a quelque distance dela porte de Tver,

stir la grande route de Saint-Pdtershourg, a droite. /1 se
compose de deux parties distinctes, un massif principal stir-
mon le d'un large dome peu-eleve dont le-pourtotir-est perce
de quatorze a quinze feneires„ et un autre massif en fer
a cheval, qui se developpe au tour du premier. C'est dans la
pantie circulaire que se trouve l'entree du château, decor&
de deux tours couvertes..de petits denies. Deux tourssembla-
bles s'dlevent A, Pen droll' oil se. (ermine cette portion arro n-
die de ''edifice. -Enfin„toujours a droite et k gauche, _deux
autres tours beaucoup plus grandes reheat le_reste des con-
structions de cette Blame partie du palais. Ces - tours , po-
lygonales par la base, sont au contraire circulaires dans Ia
partie superieure , et les quatre dernieresi- se terminent en
terrasses crenelees. Tout redifice est bad en -briques , et af-
fecte les formes dune architecture que : Pon a surtiOnimee

a tort. gothique -; a cause de l'emploi de Neve dans' toutes
les ouvertures, mais . qui n'est qu'un mélange. des formes
arabes et byzantines, melange qui apperait,dans Ia plupart
des monuments de I'aocienne Bessie. A Vceil ces-Clochers,
ces tours, ces domes, ces denteltires, ces -Creeeatix, pro-
duisent nn effet singuliArement pittoresque et gracieux,. qui

Idonne A: tout l'ensemble de Petrovskol :u_n:certaiti-eir de
grandeur et de magnificence. Les jardins, qui s'etendeitt en
artiOe du chateau, sontfort-simplement disposes et ne con.-
sistent pour ainsi dire Teen qua trt grands :massifs; une
belle elide d'arbres les separe de , Vedifice. En-etc, la campe-

r
gne. environnanteest treS agreable.

Tel est le chateau de Petrovskol , ott Napoleon sejourna
durant le grand _ ineendie de Al oseon , les 17, 48, 1 9 et 20
septembre Aujourd'hui_c'est encore la que s'arretent
les empereurs avant de faire leur entree solemielle dans

leur seconde capitate. -_

Il n'y a pas de mechant qu'on ne pill rendre bon a quel-

que chose.	 Ro °SSE AM.

LE SERF.

NOUVELLE.

(Suite. — Voy. p. 282, 302, 3o6, 3i4., 322, 33o.)

g7.

Messire Raoul etait debout dans la grande salle du cha-
teau , ecoutant avec impatience la lecture _que lui faisait
maitre Moreau d'un acte sur'parellemin.

Enfin	 en l'interrompant tout-a-coup, la vente

est couclue, n'est-ce pas?
— Conclue, monseigneur.
— Et je cede au due de Vaujour une des meilleures parts

de mon domaine avec tons les serfs qui en font partie?
Ses hotnmes d'affaires doivent venir en Prendre pos-

session aujourd'hui mdme; beaucoup de families sont déjà
reun les dans la cour.

—Je ne veux pas les voir, di tRaoul ; leurs lamentations
me font ma!! Pauvres Bens; je les livre a une bete feroce,
car le due n'est pas un homme; mais cette expedition en

terre salute a ruin g noire famine; j'ai vendu tout cc que je
pouvais vendre avant de toucher a mon domaine; II if
fella s'y decider. Au diable 1 et n'y pensons plus; to Voc-
cuperas de toutlivrer, maitre Moreau ; et surtout veille a ce
que le nouveau proprietaire n'empiete .pas stir cc qui me
reste, car unAomaine ecorne ressemble a une etoffe trouee;
la deebirure va tonjourss'elargissant.

Dans ce moment undomestique ouvrit la porte.
— Qu'y a-t-ii? demanda le cemte en se detournant.
— IIu marchand voudrait etre recu par monseigneur.
— Un-marcliand! que Satan retrangle; it vient sans doute

reclamer le mon tent de quelque
— Que monseigneur m'excuse, celui-ci est un colporteur.
— Et que vend-il?
— Des mauuscrits.

Qu'il passe son chemin; je n'ai que faire dans ce mo-
men t de sa merchandise.

— II pretend vouloir pArler (rune affaire etrangere a son
commerce et qui peut titre profitable a monseigneur.

— Allons, vous verrez que c'est quelque juif qui vent me
preter a soixante pour cent; fais entrer.

Le domestique sortit et reparut bientOt avec tin jeune
homme au teint brun , a la chaussure poudreuse et portant
stir sesepaules la belle de colporteur.

A la vue du comic it se decouvrit et derneura debout
quelques pas, attendant que messire Raoul Jul adressat la pa,
role.

— Tu as affaitt a moi, lui demanda brtisquement celui-ci.
— Oui,.monseigneur, repondit le ma raband.
Le son de cent yob( parut frapper maitre Moreau; it re-

leva la tete.
— Dieu me sauve! dit-i1, ce n'est pas un etranger.
Et s'approchant du-colporteur, it derneura tout-a-coup im-

mobile et stupefait. -	 .	 .
— Qu'est-ce done encore? demanda messire Raoul.
—Aussi vrai que je suis chretien , je ne me trompe pas

reprit l'intendant... ce colporteur.
Eh hien?...

— C'est un de vos born mes, monseigneur.
— A moi?

C'est ce Jelin qui avail phis la fulte,11 y a huh jours
— II se pourrait !...

C'est la veritd, monseigneur, dit le.marchand.
—Et tiveses to presenter _id ,. vett rien ! s'ecria maitre

monseigneur sais-tu bien que onseigneur petit to faire fouetter
devout la grande porte.

Jehan jeta a 'Intendant un regard de mends.
-7 Monseigneur a toute puissance -sur les serfs de son

domaine; reprit-il froidement; mais non sun ceux qui oft
acquis droit de bourgeoisie dans tine villa franche.

—Que panes-tu de droit de bourgeoisie, interrompit
Raoul ; as-tuobtenu de mot ton affranthissement?

— Non, monseigneur; mais je le Liens - de la coutume.
— Que veux-tu dire?
— Voici uneZeddule prouvant , que j'ai babite tin an et tin

jour a Besancon.
—A Besancon, repeta maitre Moreau en saisissant le

parchemin que tendait Xehan.
— Et que m'importe! observe Raoul.
— Monseigneur n'ignore point, sans doute, que le selour

dans certaines vales effranehit.
Est-ce vrai?

— Trop vrai, -murmura maitre Moreau.

- Ainsi ce-drdle est_libre sans mon consentement?
— Libre de servage , observa ''intendant; mais n'en

demeure pas mortis le vassal de monseigneur, tenu a l'hom-
mage et oblige de le servir envers et contre tons, sauf con-

ire le roi.
—Et c'est A quoi jesuis pret, reponditXeban.
— Au diable le manant I s'ecria Raoul en frappant du
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pied. Qui a permis que le sejour d'une ville pat ainsi pees-
crire contre nos &ohs? Vive Dieu! ces communautes de
bourgeois finiront par devenir des lieux d'asile pour tous
nos homilies.

Puts se retournant vers Jehan.
—Et tu viens ici sans doute pour me braver, dedle,

ajouta-t-il.
— Loin de moi cette pensee , monseigneur, dit le jeune

homme.
— Que cherches-tu aloes?
— Monseigneur a sur ses domaines un vieillard et une

jeune fille, tons deux en servage ; le vieillard est mon pere
et la jeune fine dolt etre ma femme.

- A pees.
—Je voudrais acheter lenr affranchissement.
- Et moi je ne veux point to le vendee , s'ecria messire

Raoul; nous verrons si ceux-la aussi l'obtiendront contre
ma volonte.

— Alt ! monseigneur ne voudrait pas se venger aussi
duremeut, s'ecria Jehan; it ne me refusera point.

— Je refuse.
— Mais songez, monseigneur...
—Je songe que ton pere et ta fiancée sont en mon pou-

voir et qu'ils y resteront. Par le ciel ! je ferai peut-etre une
fois ma volonte.

— Monseigneur a d'ailleurs dispose du vieux Thomas et
de Catherine, observa maitre Moreau avec un sourire me-
chant.

— Comment cela ?
7 Tous deux font partie des families qui doivent etre

livrees au seigneur de Vaujour.
— Se peut-il! s'ecria Jehan.
— Oni, dit Raoul; je lai ai vendu trois villages avec tons

leurs set fs, et to ne pourras retiree de ses mains ni le vieil-
lard ni la jeune fine, car il a jure de ne jamais consentir a
un affranchissement.

Jehan tressaillit et devint pale; it savait que le seigneur
de Vaujour etait un de ces fous sanguinaires que les souf-
frances des autres rejouissent. On racontait d'incroyables
histoires de sa cruaute : la plus grande partie de ses serfs
etaient moils de misere ou avaient !iris la fuite , ses terres
avaient cesse d'etre cultivees et les villages de son domaine
tombaient en mine. La settle idee de voir son pere et Ca-
therine au pouvoir de ce monstre , causa au jeune homme
une veritable epouvante.

— Je me soumettrai a telle condition glen plaira a mon-
seigneur d'ordonner, dit-il; mais au nom du Christ, qu'il
ne livre point ceux (pie raime an duc de Vaujour.

— Monseigneur ne pent se dispenser de faire cette vente,
observa maitre Moreau, qui eraignait que Raoul ne se lais-
sat toucher par les prieres du jeune homme.

Je lui abandonnerai en dedommagement tout ce que
je possede, interrompit Jehan.

— En verite, dit le comte ; je serais curieux de savoir ce
qu'un drale de ta sorte cache dans son escarcelle.

— Je puts disposer de douze vieux ecus, reprit rapide-
meat Jehan en tirant tout son argent tie la bourse de cuir
qu'il portait a son cote.

— C'est trop pen, dit sechement maitre Moreau.
—Helas! je ne puts donner davantage, dit Jehan; mais

prenez en outre, s'il le faut, tous mes inanuscrits ! Voyez,
monseigneur, ce sont des breviaires &efts aux trots encres,
des missels °riles de majuscules dorees, des copies d'Ho-
race et de la logique d'Aristote; it y en a la pour vingt ecus
au moths. N'est-ce point assez pour l'affranchissement d'un
pauvre vieillard et d'une jeune fine? Oh ! je vous en con-
jure, ne me refusez pas! Vous ne voudriez pas vous venger
de moi, monseigneur, car je suis trop faible et vous trop
fort! Vous savez que Tien ne peut vivre stir les terres de
Vaujour; y envoyer mon pere et Catherine, c'est les livrer

au supplice. Oh vous ]es prendrez en pitie! Au nom de
tout ce que vous avez aime, grace pour eux monseigneur,
grace pour moil

Jehan etait tombe aux pieds du comte; l'intendant
percut que celui-ci etait dbranle, il le tira vivemetit a 1'e-
cart.

Prenez garde, monseigneur, dit-il ; si, l'exemple de Je-
han etait smite, vos terres resteraient bientat sans paysans.

— Sans doute, repondit Raoul; mais la douleur de ce
garcon m'a trouble.

— Retirez-vous, et je me charge de le congedier.
— Mais ces douze ecus et ces !lyres?

Je les aural, monseigneur.
— En verite!
— Et Jehan n'en demeurera pas moins puni, comme

convient pour l'exemple.
— Alors, fais pour le mieux, dit Raoul.
Et se tournant vers le jeune colporteur qui etait demeure

tout ce temps a genoux et les mains jointes.
— Je ne traite point avec un serf rebelle 	 ; fats tes

propositions a maitre Moreau.
Et il quitta la salle.
Jehan le regarda sortie, puis se leva len tement ses yeux

rencontrerent ceux de l'intendant et il tressaillit involontai-
rem en t.

— Je suis a votre discretion, maitre, dit-il d'un accent
a batt u ; que puis-je esperer?

— Ces douze ecus et ces livres sont-ils Bien tout ce que tu
possedes? demanda celui-ci.

— Tout; je le jure sur mon saint.
— Aloes choisis entre ton pere et Catherine.
— Que voulez-vous dire?

Que tu ne pourras racheter que I'un d'eux.
Jehan recula; dans toutes ses previsions, il n'avaitjaniais

songe a tine pareille epreuve; il en demeura comme etourdi.
L'intendant le regarda avec tine joie mal deguisee.
—Eh hien, m'as-tu compels? demanda-t-il enfin.
— C'est impossible, balbutia Jehan; vous ne pouvez exi-

ger de moi un tel choix...
— A lo gs, tous deux partiront pour Vaujour, repondit Mo-

reau avec indifference.
— Non , s'ecria le jeune homme; non , tous deux reste-

ront. Je vous en conjure, maitre!... Si le prix que je pale
aujourd'hui ne suffit pas, eh biendengagerai ma parole pour
une Somme egale.

L'intendant haussa les epaules.
—Je n'enregistre point de parole dans mes comptes, dit-

il sechement ; choisis et hate-tot si tu ne veux qu'il soit trop
tard.

If avait ouvert la fenetre, et Jehan apercut aloes la cour
pleine d'homines, de femmes, d'eufants et de vieillards,
dont un scribe prenait les noms. Tous faisaient entendre de
sounds gemissements et levaient au ciel des yeux noyes de
larrnes.

— Ce sont les serfs appartenant aux terres vendues, dit
maitre Moreau; dans un instant l'intendant du seigneur de
Vaujour va les emmener et ton choix serait aloes inutile :
decide-toff done si tu ne veux perdre sans retour ton pere
et ta cousine.

La situation de Jehan etait horrible. Partage entre deux
affections qu'il s'était accoutume jusqu'alors A • regardee
comme egales, it n'osait interroger son cceur. Sauver Ca-
therine, c'etait sauver, pour ainsi dire, son avenir et assu-
rer la realisation de toutes ses esperances ; mais sauver son
pere, c'etait payer la dette de'reconnaissauce que lui avail
leguee le passe. Des deux cokes les dangers etaient egaux ;
aussi, eperdu, lialetant, n'osait-il prononcer un arret qui lui
faisait manquer au devote ou aneantissait son bonheur.

II etait tombe a genoux pees de la tenetre, les mains
iointes, demandant a Dieu de ('inspirer et ne pouvant iron*
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ver en liii la force micessaire pout tine decision, lorsque Ca-
therine, quill n'avait pointencore apercue, sortit tout-a-coup
de la Tonle. En la voyant si belle et si eplorde , Jehan tie put

-resister plus long-temps; il se lava d'un bond et il _se -pen-
ash au balcon pour Pappeler, lorsqu'un vieillard parut a son
tOur;marchant avec peine et conduit par tin enfant. Jelin
reconnut son pore et la parole s'arreta Sur ses levres. II se
rappels tout-a-coup les soins qu'll avait recus du vieillard ,
la tendresse dont il avait ete entoure, les conseils utiles qui
lui avaient ete donnes; tons les souvenirs de ses jeunes an-
flees semblerent se reveiller pour faire cortege an vieillard.
Saisi de respect et d'une reconnaissance pieuse, soUcteur se
fendit ; 11 decouvrit sa tete _et etendit les bras en nleurant.

VOCABUI,AiRE -PITTORESQUE DE MARINE,
,	 .
-(1roy. pt$olt,

GABARE, batitnent Specialement affecte au transport. Ui.
certain nombre de' gabares soot employees pour le service
de l'Etat : les plus fortes ont trots mats et portent de 8 a
12 canons oh caronades: Leur port est de 500 a 000 ton-
neaux. Au-dela , elles sont comprises dans le rang des

—Mon pixel s'ecria-t-11...Rendez-moi mon pere 	 at	 _
que Dieu alt pitie de moi I

La lin-d la proehaMe livraison.

(kites, auxquelles elles resseinblent par la forme comme
par la destination. Les petites gabares, qui ne servant guere
qua dans les rades et les ports, out settlement deux mats.
Celles de la moindre dimension sont appeldes
Ontre las gabares de l'Etat , d'autres petits nevires-,faisam.
le cabotage et la navigation des rivieres portent aussi le nom
de gabare. — Dans quelques ports, ce nom est meme donne
aux bateaux qui contiennent la vase retiree du fond de reau
il l'aide de la machine a draguer.

GAMARIT Ott Ganitui , modele de la courbure que dolt
avoir Parete d'une piece essentielle de construction dans nn
vaissea tt.

GABIER. C'est le titre qiie Pon donna, stir les grands
batiments , a des matelots choisis parmi les plus capables ,
et occupes uniquement du service et de la surveillance des
mats, des vergues, des voiles et de leurs =mums.

GAFFE, perche Inuit ie d'un fer A deux branches pointues,
mais dont l'une est droite at l'autre recourbee. La gaffe sert
a pousser due entharca Lion au large, on Ala retenir ea pro-
ti tan t d'un point-d'appui qu el conque.

GAILLAlin, portion du pont superieur d'un grand hut-
ment a chacune de ses deux ex tremites. Le gaillard d'arriere
s'etend depuis le'couronnement jusqu'au grand Mat, et le
gaillard d'avant contient tout respace qui existe entre-le
hauban de misaine et les dernieres Mulles du naVire a son
avant.

GALttin, ancieti nuke nod- polite, de forme longue et
&voile, et d'un faible tirant Wean ( voy. 1838, p. •00

GALERIE, baleen faisant saline en deliors de IS ponpe

Out vaisseau, et .cornmuniquant avec la cham bre du con-
sell. Dans les vaisseaux Orals pouts, II y a deux galeries;
la seconde depend de la grande chambre , qui existe au-des-
sous de la chambre du conseil. — La galerie d'entrepont
est une espece de couloir de -quelques pieds de large, pra-
tiquee interieurentent au-dessous du niveatt de Nati-dans
toute Petendue de Pen trepout, et touchant a la muraille du
()aliment; elle est destinde a faciliter 'Inspection de cette
muraille, ainsi que le travail necessaire pour boucher
trous quepenvent y faire les bout lets ennemis. Cette galerie
est supprimde dans les . nouvelles constructions.

GALHAunANs,- longues manceuvresdormantes pour mnin.
tenir en travers et en arriere les mats superienrs ; elles sont
capeldessur ces mats et sont retenues sur_le bord des porte-
haubans.

GALLON, nom distinctlf de grands batiments que l'Es-
pagneemployait pour transporter les cargaisons d'or et d'ar-
gent qu'elle retirait autrefois de ses possessions coloniales.
Les gallons etalent armes en guerre et naviguaient sons
escorte.	 .

GALIOTE, bailment de commerce holla_ndais qui sert au
cabotage. Ii est (run petit tirant d'eau, de formes arrondies,
et ne porte point de mat de misaine. —Dans la marine fran-;
caise, on n'a connu long-temps qua les galiotes a bombes snr
lesquelles deux mertiers etaient etablis en avant du grand
mat. On avait conserve a ces bailments de guerre le mama
greement qu'aux galiotes hollandaises. Depuis, la forme et
le greement des bombardes out sub' des modifications.
Les galiotes quemontalent les pirates algeriens et tunisiens
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e talent des especes de galeres de proportions superieures
leurs felouques.

GALIPOT , melange de resine et de matieres grasses que
l'on applique sur les parois exterieures des batimems du
commerce.

GALOCIIE, grosse poulie de forme plate dont une des faces
est &convene. La galoche est quelquefois designee sous le

nom de poulie toupee. Une estrope en fer garnit les fortes
galoches qui presentent sur la partie toupee de leurs caisses
une charniere s'ouvrant a volonte pour l 'introduction du
cordage. — On appelle encore galoches certains rouets in-
seres dans la muraille du pont, afin de donner passage aux
drisses de gouvernail , aux ecoutes des basses voiles, etc.

GAMBES, porte-manoeuvres dormantes, placees dans le

( Ga'iote hollandaise largue, les sutures a babord, vue par
le travers.)

( Goelette de commerce courant largue, vue par la handle
de babord.)

meme plan a des distances rapprochees et destinees A sou-
tenir les Lanes contre les efforts des mats superieurs d'un
grand batiment.

GARANT. Dans une manoeuvre qui passe sur les rouets
des poulies formant un palan , la portion de cette manceu-
re sur laquelle snot exercees les forces motriees s'appelle

garant.
GARCETTE, tresse faite de bitord ou de fils de caret. On

s'en sect pour amarrer des ancres ou pour serrer les voiles
sur leurs vergues. Celles employees a ce dernier usage ont
le nom de garcettes de ris. — On donnait des coups de gar-
cette aux matelots dans l'ancienne penalite.

GARDE—MARINE, titre remplace d'abord par celui d'aspi-
rant , et aujourd'hui par le titre d'eleve.

GARNITURE , atelier des arsenaux dans lequel soot pre-
pares les cordages.

GATTE, partie d'un vaisseau tres rapprochee des ecublers,
et qui est separee du reste du batiment par tine forte cloi-
son elevee A quelques pieds au-dessus du pont de la batterie
basse.

Cette cloison a pour objet de retenir l'eau qui penetre par
les ecubiers; on facilite ensuite son ecoulement par des
dalots perces dans la gatte.

GENOPE, cordage dune certaine grosseur qu'on lie for-
tement amour de deux manoeuvres pour les contenir et
empecher quelles lit se separent.

('BENS. L'expression de gens de mer s'applique a tous les
mantis qui n'ont pas un brevet de 1'Etat. — On. dit : les gens
de l'equipage , les gens de la cale, les gens de la cambuse.

GLENE. C'est la forme que Pon donne A un cordage en
le ployant en rond sur lui-meme; ce qui le rend portatif et
susceptible d'etre degage facilement lorsqu'on vent l'em-
ployer.

GODILLE (Alter a la) ou GODILLER, maniere de faire
marcher une embarcation par le moyen d'un seul aviron
qui est fixe a l'arriere : un homme debout tenant des deux
mains cet aviron le met en mouvement en le portant avec
rapidite de droite A gauche et de gauche A droite. Cette ma-
noeuvre donne au bateau une assez grande vitesse, mais elle
est Tres fatigante Dour celui qui l'execute.

• lu
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GOEX,ETTE, 1111 des plus petits navires parmi ceux
font de longues traversees, mail aussi nn des plus gracieux
dans ses proportions et des plus legers pour la course. La
goelette porte depuis 50 jusqtei 450 tonneaux. Les deux

=mats elegamment inclines vers l'arriere, soutiennent deux
grandes voiles de forme quadrangulaire installees stir canes.
Independamment de ces deux voiles, tin hunter on, tine
voile de fortune sont quelquefois hisses a la partie supd-

-rieure des mats. Les goelettes n'etaient autrefois que des
navires du commerce particulierement en usage dans les
mers des Antilles, Dennis un- certain temps on en a arme
en guerre. La rapidite de len"' marclie perinet de s'en servir
utilement dans les escadres comme de mooches, On se sert
beaucoup de goetlettes en Amerique : celles des Etats-
llnis, celles de Baltimore, ont tine grande
reputation. — Les brigs-goelettes ont tine mature qui tient
de ces deux genres de navires.

GUGUELIN, espke de diable qui se cache dans les parties
les plus obscures du bailment. Dans les entretiens_du bord,
it est souvent question de cot etre fantastique dont on fait
tin objet d'effroi pour les mousses.

GoULET, passage etroit servant d'entree et de sortie a
tin port on une rade, et qui est ordinairement defendu par
des forts.

GDURARIK ou -u'r01111AilLE, grande barquedes lodes orien-
tales, naviguant particulierement dans le golfe Persique.
Ce batiment, qui n'appareille qu'avec les vents du mousson,
'argue et vent arriere , porte. trois mats.. Les formes et le
greement de ce navire different de ceux d'Europe par nn
elancement tenement saillant qit'il masque la plus grande
partie beaupre, et par-la grosseur et Pelevation exage-
rees de la poupe.

GOURNABLE, cheville de bois avec laquelle on attache
les hordages sur les membres. — Les gournabliers sont les
ouvriers qui confectionnent les gournables„

GOI;VERNAIL, machine installee a l'arriere d'un bail-
ment pour lui transmettre la direction qu'on vent lui don-
ner. Elle se compose de plusieurs pieces dont la principale,
appelde ineche , est tine charpente de forme plate et d'une
longueur egale a cello de l'elambot auquel elle est suspen-
due par des goods. Lorsqu'elle fonctionne, elle dolt former
avec le plan diametral du navire tin angle d'au titbit's 55 de-
-gres. Sur la partie inferieure de la medic qui plunge dans
l'eau , sont ajoutees d'atures pieces de bois juxte-posees
qui augmentent sa largeur. Cette addition porte le nom de
salmon. La tete de la ineche ou son extremite superieure
-est percee d'un trou carte qui recoil la barre mise en mou-
vement dans Pinterieur du navire pour diriger le gouver-
nail. Un entre accessoire de cette machine est la roue dont
le mecangme donne l'impulsion de force necessaire pour
porter le gouvernail soita droite , soil a gauche. Ma's cette
roue n'existe que dans les bailments a plusieurs petits; ceux
qui n'ont qu'un pont ne mon tent pas de roue, et gotivernent,
telon ('expression usitee, a barre franche. — Nous avons
explique precedeminent ce qu'on appelait gouvernail de for-

- tune. — Le guide des drisses des hunters "est nomme gou-
vernail des drisses de hunes. C'est une barre de fer de 15 a
48 polices, percee de plusieurs trous dans sa longuear, et
terminde d'un bout par an croissant, et de l'autre bout par
tin anneau. Le galhauban de hune traverse Panneatt de ce
guide etabli horizontalement tandis que le croissant ein-
brasse Pitague de hune, et que le guide est fixe a cette ita-
gue par de petits cordages qui passent dans les trous de cette
barre. De cette maniere; le guide petit glisser en Iiberte le
long du galh a u ban en main tenant toujonrsl'itaguequireste
constamment a egale distance de ce galliauban. — On petit
de meme donner la designation de gotivernail oti guide de
perroquet aux cusses estropees, destines a niaintenir les
vergues de perroquet le long (Pun gallfauban
s'agit de greer on degr4er_ces vergues:

GRAIN, vent_ qui s'eleve subitement dans tin moment
de calme, ouclui existent deji devient tout-A-coup tres vio-
lent. Le grain est toujours instantand, et la pluic Paccom-
pagne le plus senvent. — Quelquefois cependant it a lien
sous tin ciel pur, et ne s'annonce que pavan leger 'image
qui forme tin point allorizon, et qui est faeilement re-
connu par les matins. Ce grain est eelui gulls nomment
grain sec on grain Wane.	 Le recloublement passager du
grain, lorsqu'il parait se dissiper, s'appelle queue de grain
ou rabian.	 -

GRAND-ERAS, cordages existent A cheque bord de la
grande vergue, et qui sont en double clans toes les grands
batiments. Ds servent a changer la position de cette vergoc
Sur le mat qui la soutient.

GRAND MAT, Dans les batiments a trois mats, le grand
mat est eelui du milieu, c'eSt-a-dire entre les deux antres;
car, geornetriqueineut it n'est pas place-a la moithl de la
lougueur du batiment01 est on pen plus rapproche de
Parriere. Le grand mdt se compose de plusieurs parties,
qui sont le has mat-_ou mat majeur, , le grand mat de
hone, le grand mat de perroquet, et le grand mat de
cacatoi. Dans les navires a deux mats, comme les brigs et
les goelettes, le grand mat est Attie a Parriere; ma's sum- -
tous les batiments, possibles, le grand mat est le mat prin
cipal. ( Voy. MAT. )

GRANDE VERGUE vergue &tee a la tete du has mat et
stir laquelle est enverguee la -grande,voile. C'est en effet la
vergue la plus forte et la plus longue de _toutes celles que
Pen volt a bord d'un batirnent.

GRAPIN, eegt Pancre desembareations..II eonsiste en tine
verge de fer d'une longueur de I n',50 a 2',00, terminee _
par cinq branches recourbdes et _presentant a chacune de
leurs extremites tine oreille en pointe. A Ventre bout se
trouve une boucle a laquelle on attache on cordage.— Les
graph's d'abordage different .des premiers en ce galls soot -
a trois on quatre- branches pointues sans se terminer par

des pattes. On les suspend au bout des -vergues pour les
laisser tomber dans les agrCs du batiment que l'on vent
aborder, on bien on les lance a la main par-dessus les bas-
tingages.	 -

GRATTE, lame.de fer tranchante et triangulaire, einman-
chee par une douille. On s'en sert pour gratter les pouts
ou les mats d'un batitnent. — La gra tie employee par les
calfats pour enlever stir la carene d'un navire tin enduit
qu'il,faut remplacer, est yeeourb6e.

GREENENt:Le grdement d'un batiment est l'assemblage
de tomes les voiles, manoeuvres et pouties propres au ser-
vice des mats et des :vergues. — Le greement d'un mat ,
d'une vergue, d'une voile, d'une bouche a feu, comprend
tolls les apparel's et accessoires alfectes particulierement a
chacun de ces: objets.	 -

GRELIN, cordage compose de trots ott quatre aussieres
commises ensemble. Son diametre, de a.a 42 ponces, le
place dans le rang intermediaire entre l'aussiere et le.eable;
it ressemble, du reste , a ce dernier cordage, sous le rap-
port de sa longneur, qui est aussi de 420 brasses. Le grelin
sert comme amarre d'ancre et` dans toutes ' les operations de
port ou de rade. — L'amarrage des canons dont on vent
prevenit le deplacement occasionne par le foul's, se - fait a
l'aide du grelin.-

GRENIER, lit de pieces_ de bois oti de galets, prepare
dans le fond de la tale, A la hauteur d'environ 48 pbuces,
pour recevoirdes ballots qui, sans cette precaution, seraieut
endommages par l'hurnidité. — Le mot lardage , explique
precedemment, eiprime la meme chose dans certains ports.

Gaits,  expression qui se- rapporte d'une maniere plus
particuliere aux divers cordages du gr6ernent a u tees que
cordes dormantes, c'est-h-dire aux manoeuvres noises Cif
mouvement pour faire fonctionner les vergues et les voiles'

GnEvE &endue de terrain sur le-bord de la met en petite -
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douce et convert de galets. C'est a ce dernier caractere
qu'on distingue la grove de la plage ; Ia plage est couverte
de sable. Notre gravure represente la grove qui s'etend
des jetties du Havre jusqu'au cap de la Heve , que l'on
volt dans le fond. Sur le plateau qui surmonte la falaise,
on apercoit les deux phares et la vigie de la Heve.

GRIBANE, petit navire en usage str les dies de la Man-
che, ainsi que stir les rivieres de Somme et de Seine. Les
gribanes portent deux mats tres courts et un beaupre. Lors-
qu'elles installent tin hauler au grand mat, elles ajoutent
un mat de hune volaut. Leur capacite est de 5t) a 60 ton-

neaux.
Gnit„ espece de chantier etabli a proximite d'un quai

pour reparer un batiment.Ce chantier consiste en une plate-
forme composee de pieces de bois disposees en grillage. On
y laisse &hotter le navire soumis a des reparations que Fon
ne pent executer que pendant les basses mers.

Gut, longue vergue sur laquelle est bordee la brigan-
tine. Une des extremites de cette vergue repose sur le mat
d'artimon a tine distance de quelques pieds au-dessus du
gaillard ; l'autre extremite qui sort du batiment est sup-
portee par la balancine de la brigantine, lorsque cette voile
est deployee. Si au contraire la brigantine n'est pas dehors,
un croissant fixe au couronnemeut embrasse le gui a la li-
mite on it va depasser le vaisseau. Gui a pour synonyme
le mot borne.

Guts tt E , c'est l'asserriblage des differentes pieces de char-
pente en saillie sur l'avant de l'etrave d'un vaisseau. Beau-
coup de marins le nomment eperon.

GUIDON, sorte de pavilion aux couleurs nationales , qui
est le signe distinctif du capitaine commandant au moms
trois batiments de guerre. Le guidon est de forme oblon-
gue , mais plus large qu'une flamtne. A la moitie de sa Ion-
gueur, il se separe en deux pointes; on le hisse a la tete du
grand mat. — D'autres guidons de differentes couleurs sont
employes comme pavilions de signaux. — Le guidon ott
fronteau de mire est une piece de bois ou de metal fixde sur
la volee d'un canon pour etablir le paralldlisme de la ligne
de mire avec la ligne de fir.

GuiGNE , canot dont se servant particulierement les An-
glais et les Americains. Elle est tres longue , tres line et
extremement legere. C'est la plus frele embarcation dont
on puisse se servir a la met . . Son fond est plat, et ses deux
extremites sont en pointes comma celles de la pirogue. Une
voile a antenna est placee stir un mat tres court, fixe
milieu de cette embarcation , dont les bonds sont garnis de
six avirons.

GUINDAGE. Ce mot exprime a la fois l'action d'elever tin
mat supdrieur au haut d'un bas mat ; la distance que par-
court le mat que l'on guinde , et l'operation du chargetnent
et du dechargement des marchandises composant la car-
gaison d'un bailment.

GUINDEAU , sorte de cabestan dont on se serf a bord des
navires du commerce, particulierement pour lever des an-
cres. Sa forme est cylindrique , et it agit dans tine position
borizontale eutre deux montants qui le supportent.

GUINDEREssE , fort cordage employe a guitider ou caler
les mats, et qui recoit sa force du cabestan.

GUIPON , espece de gros piuceau pour enduire de brai
ou de courai la carene d'un batiment. Il est forme de bandes
d'etoffes de lame ou de morceaux de peaux de mouton ,
dont le faisceau est cloud A un inanche.

LE CHEVAL DE KOSCIUSKO.

L'illustre et vertueux Kosciusko a long-temps habite
Soleure , en Suisse. lin jour it voulut faire present de
quelques bouteilles d'un excellent y in a un pauvre vieux
pretre des environs. Mais comma it desirait echapper aux
remerciements du vieillard, it chargea de la commission un

jeune homme, et, la course dtant assez longue, II lui preta
le clieval dont it se servait habituellement. Le jeune homme,
A son retour, vim rendre compte a Kosciusko de son entre-
vue avec le pretre , et it ajouta en souriant : Mais
antra fois, de grace, ne me confiez plus votre cheval, si vous
ne voulez me donner en mettle temps votre bourse.—Pour-
quoi done? dit Kosciusko.— Des que votre cheval apercoit
tin pauvre, au galop fl s'arrete tout court, et rien ne
pent plus le determiner a se retnettre en marche, taut qu'il
n'a point vu le pauvre recevoir l'aumOne. Or, jugez de mon
embarras : je n'avais pas un sou dans ma podia, et je n'ai
pu me tirer d'affaire qu'on simulant tout le long du chemin
le geste de faire la charitd.

Quelle honorable habitude du maitre ne trahissait pas
cette habitude du cheval?

QUI EST HOMME?

Qui est homme? Celui qui salt prier et se confier en Dieu,
qui ne tremble pas quand tout manque autour de lui ; Ia
pieta n'a jamais pour.

Qui est homme? Celui qui sait prier avec ardeur, avec
veritd et liberte; la priere est no rempart qui ne trompe ja-
mais, aucune force humaine ne le brise.

Qui est horn me?Celni qui salt aimer de cceur, d'un amour
pieux et bridant ; cette salute ardeur inspire un haut cou-
rage, donne au bras tine force d'acier.

II est homme celui qui sait cornbattre pour sa femme et
son cher enfant ; les cceurs froids manquent de force et de
courage, lours actions soot du vent.

Il est homme celui qui sait mourir pour la liberte , pour
le devoir et le droit; au courage pieux tout est facile.

II est homme celui qui salt mourir pour Dieu et sa pa-
trie ; son cceur, sa bouche , son bras, soot fideles jusqu'au
tombeau.	 ERNEST ARNDT.

Originc du mot DANDY.

Sous le regne de Henri VIII , on frappa en Angleterre
une petite piece de monnaie d'argent de fort pen de valeur,
qua l'on appela dandy prat. Dennis , le mot dandy s'est
appliqué aux jeunes gens dont l'exterieur est brillant, mais
qui manquent de merite.

LES CHAMANES

OU PRETTIES DU GRAND LAMA.

Le Grand Lama , qui est le souverain pouffe des Tar-
tares idolatres, a son pa lais stir une montagne on se trouve
aussi tine villa. Il est regarde comma une divinite , et les
pretres qui l'approchent ne le laissent voir que de loin.
Quand it est mort, ils l'ensevelissent secretement, et met-
tent en sa place le pretre qui lui ressemble le plus, afm
que ses adorateurs ne s'apercoivent d'aucun changement.
On consulte le Grand Lama, comme autrefois le fameux
oracle de Delphes; et ses reponses , aussi equivoques que
celles d'Apollon , clonnent lieu a des explications aussi em-
barrassantes. Quand it donne audience, tons ceux qui se
prdsentent devant lui doivent etre prosternes a terra, loin
du trOne, sans lever la tete, et les mains jointes sur le
front; et en se retirant, ils marchent a reculons, jusqu'A ce
qtt'ils soient hors de sa presence. Son autorite s'etend dans
toute Ia Tartarie, a la Chine et aux Indes. Ses pretres se
nomment Lamas et Chamanes. Les Chamanes se croient
appeles a leur dtat par tine vocation surnaturelle. Un en-
fant qui a des convulsions, on qui rend du sang par le nez
nu par la bouche, qu'il soit de l'un ou de l'autre sexe, est
declare Lama par les anciens Chamanes et designe par eux
pour le devenir. Lorsqu'il atteint l'age de deux ans, un vieux

...



Sur la tombe d'Euripide.

Cette tombe t1 Etiripide , n'est pas tin monument pour -
volts; c'est plat& vous-qui- lui en tenez-lieu, puisqu'elle tie
doh qu'a votre gloire tome sa	 ANONYME.

. Sur Erinne. -

O toi dont la voix celeste egalait cede du cygne! bier
encore to composais des hymnes plus dour que le miel des
abeilles , et la Parque , arbitre souveraine du fatal fuseau
Ca precipitee dans l'Acheron, au milieu du noir torrent des
moms. 0 Erinne! la beaute supreme de les vets nous per-
suade que tu respires toujours; nos yeux to cherchent dans
le eliceur des Muses.	 _	 ANONYME.

A Pison , deux coupes representant le ciel partage
en ses deux hemispheres.

Theagene_ nous envoie ensemble a Pison; toutes deux
artistement faconnees , nous renfermons tune avec rautre
tout le ciel , ayant ere formees par le partage dgal d'une
sphere coupde en deux. Cette amide contient les astres do
Midi, et celle-la ceux du Septentrion. Cessez done de tour-
net uniquement vos - yeux vets le Nord ; mais en buvant
toujours deux coups dans yes deux tasses , contemplez en
tut instant tous les signes celestes.

ANTIPATER DE TIIESSALONIQIJE. - 	 -

4 Allusion an jugement de Paris,-

BUREAUX D'ABONNEMENT ET Dt VENT13,
rue Jacob, 3o pres de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de BOURGOGNE ET MARTLIPET, rue Jacob 30.

Chamane le prend chez lui, et fait sur l'enfant certaines
ceremonies qui paraissent etre une maniere de confirma-
tion. Par la suite, ii lui apprend tons les exercices de reli-
gion qu'il pratique lui-meme. Les Chamanes jouissent
d'une grande consideration parmi le people. Leur robe
de peau, passee en megie , est longue et ample; le bout de
chacune de ses manches est garni d'un gent. Le long du
bras, pendent par derriere des halides de fer-blanc de dif-
ferentes formes, on parfois , le long du dos, des serpents
rembourres de cuir, avec des yeux de coral!. Le devant
de la robe est entierement convert d'idoles de fer-blanc.
Le dos est traverse de trois a cinq bandes de fer, aux-
quelles sons suspendues plus de cinquante de ces mettles
idoles de fer-blanc, tent a figures humaines Tea figures
d'animaux. Leur coiffure consiste en un bonnet qui res-
semble ft une calotte de poll; le rebord en est egalement
garni d'idoles de fer-blanc. Ala place du bouton est tine fi-
gure representant une araignee 6norme ou un scorpion.
Autour du rebord pendent des serpents rembourres , qui
laissent a peine au Chamane la liberte de volt autour
lui.

(UnChamane.)

EPIGRAMMES GRECQUES.

Dans tine note sur l'Anthologie, nous aeons" (lit ce que
les Grecs entendaient proprement par epigramme (1857,
p. 278). Void encore_quelques unes de ces inscriptions, les
Imes belles , les attires curieuses. Toutes sons tirees de
l'Anthologie.

Sur une statue representant un Satyre endortni.

Cc &est point une statue, c'est un satyre qui dolt le jour
Thodore. II don ne le touches pas, vows le reveilleriez ;

le metal sent dont d'un profond sommeil.	 PLATON.

Epitaphe d'une esclave.

Nee en Lybie , ensevelie a la Fleur de mes ans sous la
poussiere ausonienne , je repose pres de Rome, le long de
ce rivage sablonneux. L'illustre Pompeia, qui m'avait ale-
vde avec une tendresse de mere, a y pleura ma mort et a
depose mes cendres dans un totnbeatt qui m'egale, pauvre

esclave, aux Romaines likes. Les feux demon bacher oat
prevenu ceux de Phymen qu'elle me preparait. Le flambeau
de Proserpina a tromp6 nos vceux. 	 ANONYME.

Sur la lIfinerve d'Athenes.

-En contemplant la Venus de. Guide, C'est bien .6, disais-
tu , 6 etranger, rein des mortals et des -Dieux ; mais en
voyant dans A dames la fiere Pallas armee de sa lance, to
recries : Paris etait vraimen	 patre*

HERMODORE.

Sur une statue de POccasion.

Quel est Partiste qui. t'a faire? — Un Sycionien. Quel
est son nom ?--Lysippe..—Tol-meme, qui es-tu ? L'ar-
bilre supreme de toutes closes, ('Occasion. — Pourquoi to
Liens-tu ainsi sur;la pointe du pied? 	 tie me fixe jamais
davantage. — Pourqttoi ea-t-on mis des Mies Mix pieds ?

Farce que mon vol,devance- le vent. — Pourquoi ce ra-
soir a to main drolte? — Pour montrer aux hommes que je
suis plus tranchante qu'un glaive. -- Et cette chevelure qui
descend si longue sur ton front ? — C'est pour dtre
ment saisie par le premier qui me rencontrera. — Tu teas
pas un seul chevett derriere la tete, — Cest aiin que nut de
ceux qui m'auront une fois laissti echapper me puisse me
ressaisir dans mon vol.— Pourquoi l'artiste qui t'a sculpt&
t'a-t it placee sous ce portique? — Etranger, , c'est pour
tinstruire.	 Postolm. -

Sur le Philoclete du peintre Parrhasius.
•

Quand PaffbaSills peignait Philoctte, le voyait la, de-
vent lui,. succornban t a Mille souffra nces peine une larnie
silencieuse conic de ses yeux desseches; la douleur devore
sourdement In reste de son ame. 0 le plus grand des pein-
tres , ton art est admirable sans dome; mais apres tent de
tou rments endures par ce heros, devais 7tu -eterniser ainsi sa
torture?	 GIAIICUS. _
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ARTISTES ALLEMANDS CONTEMPORAINS.

(Toy. Cornelius, x836, p. 547; Kaulbach , x836, p. 5 77 ; Retzsch, 1839,p. 76; Rauch, x838, p. 537, et 583 9 p. xoS;
Klenze, 1836, p. 26o, 309 et 336; Schiukel, 1838, p. 408 ;Wittich, 18 41, p. 73; Schwanthaler, 184x, p. 3o5; etc.)

(Une scene des Niebelungen, par M. Jules Schnorr, a Munich. -- Toy. l'analyse du puerile des Niebelungen, x836, p. 142
et 145, et 583 7 , p. x25, avec gravures d'apres Cornelius.)

Le dessin que nous donnons aujourd'hui represente une
des fresques que M. Jules Schnorr a peintes a Munich ,
au rez-de-chaussee de Ia residence du roi de Baviere. Pour
faire connaitre ces peintures a nos lecteurs, nous emprunte-
rons quelques pages au livre que M. Fortoul fait paraitre
sous ce titre : De l'Art en Allemagne.

e A ne vous rien cacher, en entrant dans ces salles
l'epoi3de tudesque a ete representee par M. Schnorr, je
cedais a des preventions defavorables. C'est un si grand ,
un si terrible chant que celui des Niebelungen! Ce poe'me
gigantesque pousse Pheroisme a des proportions tellement
inusitdes, et pourtant , a travers des entreprises surhu-
maines , et au milieu meme des luttes les plus feroces, it
fait briller une lumiere morale si dtrange et si irrecusable ,
que je n'imaginais pas que la peinture put jamais rien
produire de si violent et de si mystdrieux. Cependant, dans
la premiere salle on M. Schnorr a peint pour ainsi dire la

TOME	 - OOTOBRE 1841.

preface des Niebelungen, j'ai recu une des.plus hautes sen-
sations d'art que j'aie eprouvees de ma vie. Void enfm
pensais-je , l'Allemagne que j'ai tent revile et tant cher-
chee ; la voici conservant, sous le vetement de notre siecle,
l'energie de ses vieilles allures et l'enthousiasme de ses in-
spirations natives ! Voici un &eve de toes les maitres de
Cologne, de Bruges et de Nuremberg, qui ont pose les
fondements d'un art particulier aux nations du Nord! Void
un successeur d'Albrecht Duerer, , ce grand homme qui,
tout en perseverant dans Poriginalite allemande, sentit ce-
pendant que le temps etait venu de n'are inferieur par le
gout a aucune ecole et a aucun pays ! Oui, M. Schnorr m'a
fait esperer tout cela ; et peut-dire parviendra-t-il a realises
plus que je n'ai attendu de lui; car je croirais ddpasser la
hardiesse permise a une critique , si j'essayais de tracer des
bornes au talent vigoureux qui a peint Ia premiere salle des
Niebelungen. Mais quel a ete mon desappointement lots-

44.



que je suis entredans la seconde salle I A cOte d'une oeuvre
admirable, je trouvais une muvre incomplete. puis la troi-
sieme salle, la qnatrieme et la einquietne dtaient vides ; et
les murailles recouvertes a peine de mortier, , attendaient

encore les peintures que peut-etre elles ne recevront jamais.
» Revenons a la premiere salle. Dans cette introduction

du name, M. Schnorr a penis le pate lui-meme et le
portrait des personnages qui jouent le principal -role dans

Ydpopee. Le, pate est represents stir la pone, assis et ecri-
van t le premier yens de son oeuvre ; a sa gauche sont deux
vieillards qui signifient la Illevhre ou la narration fabuleuse.
Amin mot ne pent rendre la caducite de ces deux totes
ehauves; le Temps, cette image classique des peiritres de
la mythologic, n'est qu'un 1eune barbon aupres des deux
figures stir iesquelles Salmon a exprime la vieillesse de
Yeternite elle-meme. A droite, la Saga, ou la chanson , est
pelisse sous les traits jeunes et inspires qui conviennent a la
muse germaine. A insi le pate est entoure des deux sources
oft son imagination a pulse, de la tradition et de la poesie.

» De cheque cote de la porte, dans tome Yelevation du
mum, soot traces les deux,:groupes principan$'. do pame :
a gauche, le roi Gunther et Brunhild, ea femme, dont les
passions attirerent sus sa race les coups de la fatalite ; a
droite, Siegfried, l'Achille germanique, et Criemhilo., son
spouse, dont la vengeance rendit aux Niebelungen d'ef-
froyables reprdsailles. Oh! que le Siegfried est adorable-
ment beau! quelle xnelancolie dans son courage I queue
sombre et divine fiend dans son regard leve vet's le ciel ;
oil ii semble chercher son berceati, et lire M terme prochain
de sa vie Voila bien l'audace inspiree d'un soldat predes-
tine a connattre Ia gloire et la mon avant le temps flxe pour
le commun des liommes!

» A gauche, stir le mum lateral, sont representes les parents
de Siegfried, Siegmund et Sigelinde, et la reine Ute, mere
de Gunther, accompaguee de ses deux jeunes fits Gernet
et Giselher. Jamnais on n'a peint !a vieillesse avec ces traits
augustes et cette simple majeste qui _font venir des lannes
au bord des paupieres, en rappelant les temps oil la bonne
foi dtait la compagne Wane indomptable energie: Vis-à-vis
de ces beaux vieillards; le peintre a place le furieux Hagen ,
l'agent brutal de routes les perfidies, entre Volner le mu-
sicien , et Dankward le _rniti Etchal, qui le suivirent dans la
migration des Niebelungen. Le quatneme mur, qui est en
face de la poste, est fierce d'une grande fenetre ; de cheque
cote de cette fenetre soul peints les herosqui-donainent dans
la derniere pantie de l'epopee, comme autour d.e la porte ceux
qui ouvrent la Marche de l'action : ici sont, d'une part,
Dietrich de Berne (Theodoric de Verone) et maitre Hilde-
brand; de l'autre, le roi Ethel (Attila) et son Mete vassal
Rudiger. Dans l'arc qui isurmonte la fenetre , le fier Hagen
s'elance au-devaiit des nymphes du Danube qui iui predisen,
les grandes catastrophes dont la fin du poeme est remplie:
Cette composition est d'un jet hardi et vigoureux que ie ne
saurais rendre, mais dont la seule pensee me lab encore
flissonner. An plafond, qui est en forme de voice, quatre
petits tableaux representent les passages Ms plus impor-
tants du poeme : la quereile de. Chriembild -et de- Brunhild
stir la preseance, la wort de Siegfried, la vengeance de
Chriembild et les lamentations d'Ethel. Ceux-ci sent d'un
moindre style ; mais tout le reste offre tin grand aspect
heroique. Le dessin, qui est nerveux, et la couleur, qui
a un sombre eclat, en font des morceaux de la plus haute
distinction.

» La seconde salle est decoree de quatre grandes pages
qui representent les faits les plus importants de la vie de
Siegfried : son retour de la guerre contra les Saxons', Par-
rivee de Brunhild a Worms, lel mariage de Siegfried et de
Chriemhild; enfin , la revelation du secret de la ceinture
de Brunhild, (leaven t la 'seine des deux reines et tons
les malhetirs qui font le sujet du poeme. Ces compositions

conserver_ t dans lour grandiose tin air de simplicite qui
charme, mais on sent que la main qui les executait
manqud de bonheur on de constatice pour perseverer dada
la voie qu'elle s'etait ouverte. Le dessin perd son caractern
sans pouvoir en revetir un nouveau, cc , qui fait gull est
indecis, et n'evitepourtant pas la durete. La couleur semble
aussi effecter plus -d'eclat et de ; mais else arrive
a Eire erne et blessante: Le -croiriez-volts P emule tout-a-
l'hettre des sculptsurs et des- peintres atlemands du quin-
zieme siecle, M. Scission semble ssetre_propose "imitation'
de Aubens dans certains types charnus et materiels, dessi-
nes sum les murs de-cette seconde salle. Comment expliquer
tine sembtable confusion? »	 „ _

M. Fortoul caracterise dela maniere suivante les pein-
tures que 111.. Schnorr -execute a Ilonasen 1823, dans la
villa Messina), et qui ont commence a reputation.

« Charge de peindre a la villa Masan)) des sujets em-
prim Ms au poeme de l'Orlando .furioso , M. Schnorr passe
°titre le genie.d'Arloste pour arrives A la verite meme du
sujet que le pate avail celebre. Disciple exuberant de Ia
Renaissance :  messer _Lodovico a meld A - la legendecheva-
leresque les fables mythologiques de l'antiquitd, les re-
iletS de la fantaisie orientate , , l'ironie et la liberte du
genie. moderne deja confiant en sa force propres Ce jeu
infini d'un des esprits les plus brillants et les plus com-
plexes du seizieme siecle procure tin enchantement mer-
veilleux dont je crois . goriter aussi Wen. que personne le
plaisir et le sens; mais ii a singulierement altere la nature _
des nudes compagnons de Charlemagne, dans lesquels la
clievalerie .chotsit plus tard _ses modeles. M. Schnorr se
propose de rendre a .ces preux le costume et la vigueur de
l'ancien temps. II avail eii quelque sorte degage ; dans
l'etude des andens peintres allemands, l'element ehevale-
resque de Yelement chretien. - Plein de la. "poesie des Sagas,
du Helden-Bach, des Niebelungen, it _avail recherche et
restaure avec bonheur les arm tires et les vetements que
portaient les heros dont ii retrouvait l'ame dans ces resits
et dans ces 'Jo gmes ; 11 se frayait ainsi une voie. toute pa-
triotique et mute notivelle dans la peinlure historique ; au
milieu des teptatives que faisaient ses aMis pour releverla
peinture religieuse. Les- fresques qu'il execute dans ce sys-
seine A la villa Massimi, frapperent tousles yeux par tine ori-
ginalite inattendue. Les Italians n'avaient pas encore vu l'Al -
lemagne se reveler a eux sous des traits aussi vifs et aussi

.particuliers„.1maginez-, un beau jour, en plein midi, Goetz
de Berlichingen lui-méme entrant a Rome, par la pone du
Peuple, avec son palefroi P t son armure t.udesques ! Renaud
arrivant au milieu du camp d' Agramante, que M. Sch non -
figura dans-l'un. des comparthnents de son plafond, pro-
duisit tin effet tout semblable. Charlemagne courant au
secours des murs de. Paris,- quoique dessine avec caractere,
laissa pourtant percer aux yeux des connaisseurs les de-
feats qu'ils reprochent aujourd'hui a M.Sch lion, de trailer
ses sujets d'une maniere trop episodique , et de ne savoir
entretenir jusqu'a la fin le beau feu qu'il met dans tons'ses
commencements, Neanmoins, ces peintures executees d'a-
pres 1'Arioste offrent une couleur si forme, tin dessin si
a. I'aise dans son part, psis; un cachet en tout si elevd
qu'elies soot encore regardees par beaucoup de personnes
comme le chef-d'oeuvre de l'auteur. »

Nous terminerons ces citations par quelques details bio-
graphiques,

Ne a Leipsick en-4794, Jules Schnorr etudia d'abord sous
son pore qui emit directeur de I'Academie de cette Ville.
En 1811, it partit pour eller se perfectionner a Vienne, oil
son frere eine Louis est demettre, on tin plus jeune frere
est_mort en 1819. L'Autriche alors sentdit la necessite diens.
tretenir l'eMulation dans ses ecoles , d'eveiller l'ardeur des
esprits, d'offrir des recompenses au talent. llI. Schnorr
ne trouva d'abord rien a Vienne qui ne an la confirmatio



est droit et rapide. Toujours, toujours, mon enfant, puisse
to vie imiter le vol de l'aigle; rapide , hardie , puissante ,
infatigable.
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de ses premieres etudes. Ayant commence a dessiner des
l'age de sent ans, it avail acquis une facilite qui le rendait
tres propre aux exercices academiques; aussi se livrait-il de
preference a composer des sujets antiques, dans lesquels
portait une grace et one souplesse qui ne sont point ordi-
naires en Allemagne. Tout-a-coup it fut atteint par les idees
nouvelles, et presque en un instant, dans les tableaux his-
toriques aussi bien que dans le paysage qu'il cultivait avec
succes , ii affects les formes les plus severes du nouveau
style qui commencait a se repandre. Les relations toutes
particulieres qu'il eut avec le poete Zacharias Werner, run
des hems et des martyrs de cette mysterieuse epoque , le
confirinerent puissamment dans son chan gement. En 1817, it
partit pour Rome, ou les artistes allemands avaient etabli
le quartier-general de !'insurrection. II travailla cinq ans
aux ooze compositions dont it orna la villa Wlassirni, d'apres
le poeme d'Arioste. Charge, en 1825, de dessirier les car-
tons des Niebelungen , it vint en commencer !'execution
Munich, en 4827, avec le titre de professeur a l'Acaddmie.
LA, les entrainements de la jeunesse ayant eu leur coin's,
et !Influence de M. F. Olivier ayant peu a peu efface les
deniers effets de celle de Z. Werner, les premiers instincts
de l'enfance reparurent dans rage nnir. Dans de beaux des-
sins composes d'apres la Bible, M. J. Schnorr a reuni tout
ce que sa maniere romantique avail d'audace imprevue,
avec ce qu'a de noblesse , de nature' et de science sa se-
conde maniere, tendant aux perfections d'un nouveau style
classique. II en fait aujourd'hui l'essai dans les peintures
l'encaustique dont it orne les grandes salles de reception du
palais , et qui representent les trois cycles historiques de
Charlemagne; de Frederic Barberousse, et de Roctotplie de
Habsbourg.

»Deja celebre par de beaux et nombreux ouvrage:. M. F.

Schnorr a encore devant lui un brillant avenir. Usant .vec
une habilete extreme de toutes les ressources nratiques de
l'art et de ses grandes formes historiques it les applique a
des sujets oil la pensee n'a point a passer sous le Jong on
un vif sentiment des gloires et des antiquites nationales
suffit a l'inspiration. II a de I'entrainement et de la tongue,
une execution souvent fort heureuse, quelquefois inegale ;
it porte dans ses compositions une ordonnance de lignes
une harmonic de mouvements qu'on ne saurait trop loner,
mais auxquelles la signification meine du sujet est mainte
fois trop etrangere. Du reste, it dessine avec facilite , peint
avec chaleur, et dans tous ses travaux mele avec reflexf.on
la fierte, la naivete, l'aisance. »

LES LECONS D'UNE MERE.

Poesie de M. Donor, Americain.

Qu'est-ce que cela , mere? — Mon fils c'est i'alouette.
A peine le matin a souri sur la montagne , elle part d'un
elan et (piffle la mousse de son nid. Elle part, et la goutte
de rosee brille encore sur son sein; elle part, et l'hymne de
joie jaillit deja de sa poitrine; hymne d'amour qui chante
le Createur. Toujours, mon fils, que les chants de to mati-
nee soient un hymne au dieu de bonte.

Qu'est-ce que cela, mere? — Mon fils , c'est Ia colombe.
Entends-tu comme sa voix est tendre , sourde et plain-
tive comme les pleurs du veuvage. Elle attend le retour
du bien-aime, et son gemissement est continu comme le
bruissement de l'onde qui s'ecoule. Toujours, mon fils,
sois comme elle , fidele tes amities , constant dans ton
amour,.

Qu'est-ce que cela, mere? — Mon fils, c'est l'aigle.
Orgueilleux et joyeux , it monte dans le ciel. Sur de sa
force, !'enfant des montagnes fend la nue orageuse et brave
!'eclair rougissant. Son aile puissante lutte contre le vent,
son mil de feu fixe le sold. Il va , it va toujours; son vol

Le caractere est la forme distinctive d'une Arne d'avec
one autre, sa differente maniere d'être. Les hommes sans
caractere sont des visages sans physionomie.

D ucLos,

PREDICATEIJRS MORTS EN CHAIRE.

Pierre Du Chate, :6astellanus), lecteur et bibliothecaii.e
de Francois I er , eveque de Tulle en 1559, de Macon en
4544, et d'Orleans en 4551, mourut le 2 fevrier 4552 d'une
attaque d'apoplexie , qui le frappa au milieu d'un sermon
qu'ii prechait a Macon.

jacques-Augustin Boursoul, celebre nredicateur breton,
est mort a Rennes le jour de Piques, 4 avril 1774, dans la
chaire de l'eglise de Toussaints, prechait depths qua-
rante-cinq ans. Ii I'm frappe au momment ofi it parlait
bonneur que i'on doit eprouver de voir Dieu dans le ciel face
A face et sans voile.

L'abbe I3redart est mort en prechant a Saint-Omer, en
1824.

L'abbe Papillon est egalement mort en chaire a Londres,
en amit 1824.

L'abbe Paris , cure de la principale paroisse du Havre .
prechant sir Ia mon, le 27 aofit 1826, a etc frappe subite-
ment d'un coup de sang; it n'a eu que le temps de dire :

Je me trouve mal, mes freres , » et ii est tombe sans vie
sur le bord de la chaire.

L'abbe Libert , ancien viraire-general de Rouen, etant
Roubaix (departement du Nord) , et faisant en chaire one
exhortation aux enfants reunis pour leur premiere commu-
nion, le 47 juin 4840, est tout-a-coop tombe mort au mi-
lieu de son discours.

DES DIVERS MODES D'ECOULEMENT DES EAUX

DANS LES EDIFICES.

GARGOUILLES.

Assurer et diriger convenablement l'ecoulement des eaux
pluviales qui tombent sur la surface des edifices est une
difficulte dont on a etc necessairement preoccupe en tout
temps, dans tons ies pays, et que i'architecture a du re-
soudre scion la difference des procedes appliqués a la con-
struction de ces edifices et celle du climat sous lequel its
etaient eleves.

Les grandes lignes norizontales des monuments de l'E-
gypte , ('angle obtus du fronton grec, celui plus ferme des
frontons romains, et enfin la forme aigue des frontons go-
thiques ne soot, a vrai dire, que la consequence de l'obli-
gation oil l'on a etc de se soumettre aux exigences de la
temperature de ces divers pays.

En Egypte, oil it ne pleut pour ainsi dire jamais, on n'a
rien du faire dans la prevision crecouler les eaux du ciel plus
ou moms rapidement.

En Grece, on le del déjà est moins constamment pur, ,
on a di, , par une Legere inclinaison , faciliter l'ecoulement
des eaux pluviales; et la comme en toute chose , les Grecs
se sont montres veritables artistes en sachem faire concou-
rir a la decoration de teurs monuments ce qui leur etait
impose par la necessité. Ces cheneaux, qui formaient le
couronnement des corniches, et qui appartenaient en meme
temps a la couverture , soil qu'ils fussent en marbre, en
metal ou en terre cuite, furent decores des ornements les
plus &Heats et des peintures les plus seduisantes : des tetes
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(Fig, 2.)

A des edifices religieux des representations plus que gro-
tesques. Souvent ces gouttieresetaient atulptees en forme
d'animaux de toute nature dans les poses les plus extraor-
dinaires, quelquefois group& ensemble. La plupart de ces
afiimaux etaient entierement fantastiques , et parfois on
eest plu a inventer les monstres les plus-effroyables. On
representa aussi des figures humaines dans des attitudes
tres pen naturelles, on avec des physionomies diaboliques.
Enfin on serait tente de,stipposer qu'on- a en en vue de ne
placer dans de telles conditions que des tresprouves de

Dieu et des hommes, envisageant peut-etre la situation
dans laquelle ils etaient condamnes a se maintenir comma
Pimage d'un chatiment corporel.

It est probable, d'ailleurs, que le choix des sujets qui
devaient decorer ces sortes de gargouilles etait laisse , le
plus ordinalrement, Ala disposition des ouvriers.

(Fig. 3.)

Quanta ce mode d'ecoulement d'eau, II est, a certains
egards, preferable a biers d'autres-; mats de nos jours 11
presenterait de grands inconvenients et ne saurait etre
adopte sans nuire beaucoup a la circulation etablie au
pourtour des edifices. Le systeme de gouttieres saillantes
a continue a etre adopte en France jusqu'au regne de
Louis XIV.
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tie lions ou d'animaux chitaleriques, placees de distance en
distance, deversaient en dehors les eaux repandues sur la
surface du comble.

Ce mode d'ecoulement est celui qui fat egalement adopte
dans les temples romains; mais dans les grandes construc-
tions romaines, Celles que les Thermes, et autres du meme
genre, on les surfaces des toitures etaient tres etendues, on
a &é a meme de constater que les eaux reunies en certains
points etaient conduites sur le sol on dans des egouts sou-
terrains par des tuyaux de descente. Ces tuyaux, qui etaient
en poterie, se trouvaient quelquefois engages dans les murs,
mais sanscesser cependant de rester apparents et accessibles.

Les Romains , d'ailleurs, apportaient toujours la plus
grande recherche dans toutes les precautions que necessite
la conservation des monuments; et dans les theatres, les
cirques et les amphitheatres qui etaient decouverts, les
eaux de la pluie qui tombait sur les gradins, etaient re-
cueillies et dirigees par une quantite innombrable de con-
duits, de telle maniere que leur ecoulement se faisait on
tie pent plus facilement, jusqu'aa niveau du sol, comme
on l'a remarque au Colysee, aux arenas de Nimes, eta.

( Gargouilles de la cathidrale de Barcelona. —Fig. t.)

Le mode de cheneau continu, perce de distance en dis-
tance, qui pouvait convenir aux temples grecs et romains
'en cc que d'une part, ces monuments presentaient une
assez petite surface a l'eau de la pluie, et que, d'une autre
part, ils n'etaient pas tres eleves au-dessus du sol ; ce mode,
tres natural et tres simple, it est vrai, ne pouvait plus ce-
pendant etre applicable a ces immenses constructions go-
thlques elevees sous le del brumeux de l'Occident, oil les
ravages de l'eau et de la neige etaient Men autrement
redoutables, et rendalent, par la meme raison, l'emploi
de tuyaux de descente sujets a quelques inconvenients.
Ce fut alors qu'on imagine ces enormes gouttieres de
pierce s'avancant en saillie l'exterieur des edifices, et
particulierement au pourtour des eglises , de maniere A ce
que les eaux deversees au loin ne pussent pas etre thassees
par le vent sur les parois des murailles et des fenetres. Le
moyen le plus ingenieux employe pour conduire les eaux
du comble central aux clifferentes gouttieres, consistait
etablir un caniveau sur la pente meme des arcs-boutants ,
ainsi que les anciens en avaient les premiers donne l'exem-
pie a la basilique de Constantin, A Berne, et dont on volt
une des applications Ies plus heureuses a Notre-Dame de
Paris.

Ces gouttieres, ou gargouilles en pierce, -etaient sculptees
dans le gout du ynonument auquel cuespartenaient ,
avec ou sans intention allusive ou symbolique. Celles des
eglises ne differaient en den de celles des constructions
civiles , et Pon est meme assez etonne de voir appliquees
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LE CRISTAL.

( Voy., sur la fabrique de cristaux de Mont-Cenis ou du Creusot,
x834, p. 228; sur la fabrication de la verroterie a Murano, pros
de Tenise , x836, p. 139.)

Les matieres que l'on emploie pour la fabrication du cris-
tal sont combinees dans la proportion suivante : I partie
d'alcali (sous-carbonate de potasse) , 2 parties d'oxide de
plomb (minium), 3 parties de silice ou sable, et une tres pe-
tite quantite d'oxides de manganese et d'arsenic.

En France, on trouve, dans un grand nombre de lieux ,
des carrieres de sable pur et blanc; les principales sont dans
les environs de Paris , dans la fora de Fontainebleau , a la
butte d'Aumont pres de Senlis, dans les environs d'Epernay
en Champagne, etc. Mais, quel le que soit la pure Le du sable,
on a soin de lui faire subir un lavage pour enlever les ma tie-
yes etrangeres qui ont pu s'y meler dans l'extraction et le
transport.

L'alcali est toujours employe A Feta% de sous-carbonate

de potasse , que l'on tire des Etats-Unis, du Canada , de
Russie, de Toscane, etc., et que l'on purifie par des prepa-
rations faciles.

On se sert d'oxide, ou, pour parle y plus exactement , de
deutoxide de plomb (minium), parce que c'est un fondant
energique qui donne au verre plus de densite , plus de
brillant, une plus grande blancheur, et le rend plus ductile
sous la main de l'ouvrier qui le taille. C'est en 4784 seule-
ment que l'on a commence , en France , a fabriquer, a la
fonderie royale du Creusot, du cristal A base de plomb.

Lorsque les matieres premieres sont melees dans la pro-
portion convenable, on les jette dans les creusets prepares
a cet effet dans le four. Ces creusets ou pots ont environ
trois pieds de haut sur une largeur de deux a trois pieds ; fis
sont evases par le haut et un peu ovales. En France et en
Allemagne, oft, pour la fabrication du cristal, on n'emploie
que du bois pour chauffer les fours, fis sont decouverts; mats
en Angleterre, oft l'on ne se sert que de charbon, que l'on
commence, it est vrai, A remplacer par le coke, les creusets

( Interieur d'une fabrique decristaux. )

sont couverts, en forme de cornue, afin que la composition
qui y est enfermee ne soit pas en contact avec la fumee du
charbon qui decompose le minium.

Notre gravure represente l'interieur de la halle de la
verrerie de cristaux de M. Pellat, A Londres, dans le guar-
tier de Blackfriars , qui est la fabrique la plus recemment
construite et la plus considerable de ce genre en Angle-
terre. Sa description nous permettra a la fois d'indiquer les
perfectionnements nouveaux, et de donner une idle exacte
de presque tortes les verreries de cristal, de gobeletterie
ou de verres A vitres.

Que l'on imagine un edifice de quinze A dix-huit metres
carres , n'ayant pour plancher que le sol battu , ne rece-
vant la lumiere que par le haut et par d'etroites fenetres ,
et recouvert par un toit en fonte de fer, dont le sommet
est A plus de quinze metres du sol. Au milieu de cette
halle sont quatre forts piliers de quatre metres de hauteur,
supportant les quatre coins d'une grande chemitAe qui

passe par le milieu du toit et s'eleve A une hauteur de vingt-
cinq metres. Deux fours sont A deux des cotes de cette che-
minee, et leur fumee s'y rend par des tuyaux inclines. Cha-
cun de ces fours est un dome circulaire de cinq metres de
diametre et d'elevation , dans l'interieur duquel regne un
bane sur lequel reposent les pots , au nombre de six huit
ou dix , suivant la grandeur des fours. Au centre est une
grille en fer pour le combustible, qui est introduit par deux
portes aux cotes opposes du four. Cette grille correspond
aux caves qui s'etendent sous presque toute la halle, et qui
ont pour effet principal de donner un fort courant d'air qui
active la combustion du bois ou du coke et le maintienne
dans Fast le plus violent. Les fours sont construits en bri-
ques, et leurs points de contact sont soigneusement revetus
de [erre glaise.

Dans les fabriques de cristal ou de gobeletterie, la matiere
reduite en fusion par l'action du feu est wise en ceuvre par
le soufflage et par le moulage. Il est probable que dans les
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premiers temps de la &Converted-a verre la premiere pensee
a-std de cooler la maniere liquide dans des mottles. - Par une
heureuse et in genieuse idle, on a trouve le moyen de corn-
biner les deux precedes du soufilage et du: mmoulage, et de
leur faire se porter un mutuel secours. Mais cette idde a ete
quelque temps sans produire les heureux eats_ qu'elte pro-
mettait , et ce n'est que depuis pen d'annees qu'un nou-
veau progres ,a ete fait dans la perfection de_ ces deux
precedes reunis , et a donne a cette partie de la verrerie
tine grande importance - commerciale. Dans les premiers
temps de la &convene du cristal, on l'employait tout uni,
on taille d'une maniere plus on moins riche, mais tonjours
fort et:intense. M. d'Artigues, gni a rendu de si grands ser-
vices a cette branche de I'industrie en France, pour donner
plus d'extension a Ja vente, mit dans le commerce des go-
belets, avec .une moulure autour du fond, imitant la Mille,
qu'll.donna au meme prix, que les gobelets unis ; it livra de
la meme maniere des carafes et d'autres pieces d'un grand
usage. Pour produire cette moulure, rouvrier, apres avoir
donne au fond de la piece la forme voulue, la faisait rechauf-
fer, puts, _ posant ce fond dans le moule, it soufflait de toutes
ses forces, de maniere A chasser le - verre dans les cavites du
motile. Mais le souffle de I'homme n'etait pas assez puissant
et n'agissait pas assez rapidement pour que l'impresSion fat
parfaite. En 1825, un ouvrier de la verrerie de Baccarat, a
laquelle M. d'Artigues avail donne un tres grand develop-,
pement, imaging d'employer un soufilet pour suppider Alec-
lion des poumons ; a cet effet , II ajusta un piston en bois,
garni exterieurement de cuir, et perce de part en part d'un
Iron an centre, dans un cylindre de fer-blanc forme a rune
des extremites , et ne donnant passage I'autre extremite
qu'a la came, long tube de fer creux dont I'ouvrier se sert
pour soufiler dans le verre. L'orifice de la canne, s'appuyant
centre le trou du piston, et pressant ce_piston vers rautre
extremite, force rair-renferme dans le cylindre A passer dans
la canne ,- et A agir sur le cristal place dans le moule avec
toute Ia force du bras de rhomme. Cet instrument, extre-
mement simple, et si important par les resultats ind,ustriels
et eomrnerciaux qu'il a produits, s'est trouve des son inven-
tion A rdtat de perfection, ou du mains it n'a pas did perfec-
tionnedepuis. Son an tear, dont le nom obscur merit° d'etre
conserve, Ismael Robinet, qui est mort it y a quelques an-
&es , ne pensa pas a prendre un brevet d'invention. II fat
genereusement recompense par une pension que to assu-
rerent MM. Godard, propridtaires de la verrerie de Bacca-
rat , et d'une maniere plus delete!' te par le prix Monthyon
de 8 000 fr., que lu &terns l'Academie des sciences.

Ceci nous conduit a parser de la taille _que l'on donne
aux cristaux. Ce sod les Anglais qui, ayant decativert la
fabrication do cristal, ont perfectionne la taille, et, par Pin-
vention de la taille a facettes, ont donne au cristal un eclat
auquel le verre ne pouvait pas atteindre, et qui est meine
superleur celui da cristal de roche. On se servait entre-
fois de tours, dont le rnoteur n'etait qu'une petite roue de
chasse miss en mouvement par le pied du tailleur. Les An-
glais, dont toutes I8 pensees sont tournees vers les mayens
de produire au plus has prix possible, ont introduit l'usage
d'un moteur general imprimant Ia rotation A toutes les
rneules des taille.nrs; ce qui a amend ndcessairement de re-
conomie , et stirtout plus de poll et de regularite dans lei
tailles. On a adopts déjà depuis plusieur&anneesen France
les tailleries mdcaniques de nos voisins, et nos cristanx, qui
n'avalent plus den A craindre de I'dclat et de Ia beanie des
tailles des cristaux anglais , out a present sur eux, grace
l'invention de !Instrument de Robinet, l'avantage d'etre
un plus bas prix; car on est parvenu A combiner la taille avec
la moulure, et nos fabricants peuvent livrer aux consomma-
teurs des cristaux tres beaux, tallies et moulds, .uti prix
considerablement inferieur a celui des cristaux seulement
Willett de nos voishas.

La nature, qui ne nous a donne qu'un seal organe pour
la parole, nous en a donne creux pour route, afin de nous
apprendre qu'il faut plus deouter que

NADI-EFFENDI, poets Mr°.

LE SERF.

NOUVELLE.

3oo, 306, 34, 322, 33o, 338,)

§ 8.

Le soleil commencait A baisser a rhorizan et ses dernieres
Incurs etinceldent joyeusement sur la foret tie Vaujour;
mais I'on n'entendait dans la campagne aucun des bruits qui
ordinairement raniment A cette heure: point de cri d'appel
aucun mugissement de, troupeaux, nul son de cloche aver-
tissant de prier avant la findtt jour_! Les champs &dent de-
serts, les maisons fermees et muettes! On eel dit que quel-
que grand ddsastre pesait sur la contree tiere.

Or, ce desastre , c'etait la guerre! et la plus affreuse de
toutes; une guerre on les ennemis parlent la meme langue
et se sont embrasses Ia veille; une guerre entre voisins!

La vente faite par le comte Raoul an due de Vaujeur
n'avait point lards a amener des querelles entre les deux
seigneurs. Chacun d'eux se plaignait de la niauvaise foi de
Padre; des explications on passa aux injures et des injures
aux armes.

Le duc fut le premier a faire sa declaration de guerre;
entre sur le territoire de son voisin, detruisit les moissons,
brOla les villages et tua le plus qu'il put de sea Bens.

Le comte Raoul, voulant user de represailles, convoqua
ses vassaux; et Jehan qui venait de perdre son pare se ren-
dit en armes an ben indique.

Le emote portages sea hommes en plusieurs troupes qu'il

Nous devons dire eussi quelques mots des cristaux co-.
lorlds. Les anclens ont connu l'art de colorier le verre, et
ils y ant mieux reussi__qu'A faire du verre parfaireinent
blanc. Cet art se conserva soigneusement dans le moyen
age, et y fut fort perfection& ; car ce n'est que depuis hien
pen d'annees que les verres colores de la verrerie royale de
Baviere et de Ia verrerie de Choisy4e-Roi peuvent - soute-
nir la comparaison avec les vitraux des' cathedrales gothi-
ques. Lorsque les verres allemands eurent perdu de leur
importance commerciale, a cause de la superiorite des cris-;
tau de France et d'A-ngleterre , ils livrerent A Otte
branche de la verrerie , et jusqu'A ces dernieres annees ils
sont restes en possession exclusive de la fabrication de ces
cristaux ou plat& verres colories, quf faiSident l'admiration
des voyageurs au-deld du Rhin. Comte rentree des verres
et cristaux strangers est prollibee en France, la raretd de
ces verres calories angmentait,radmiration qu'ils faisaient. -
eprouver. Aujourd'hui les cristaux colones de nos fabriques
rivalisent avec les verres des fabriques allemandes, et nous
ne craignons pas de dire qu'ils leur son t superieurs. Mal-
heurensement le public n'est pas de cet avis, et it n'admire
plus autant les verres calories depuis qu'll.peut s'en pro-
curer.	 -	 -

L'exportatiort des cristaux est devenue tine branche fort-
importante du-commerce francais.-En 1855, elle s'etait die--
vee A 400 000 fr., et elle . a considerablement augments
depots. La variete, la perfection des moulures , le flni et le
bon mare& des tattles, ont beaueoup contribue A rextension
de nos exportations, 11 n'est presque amine partie de I'Eu-
rope et de rAmérique on no&cristaux n'aient-trouve de fa-
cites et constants debouches; mais c'es t air Brasil, A la Non-
velle-Orleafis et au Mexique que nos exportations sont les
plus considerables,
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placa sous le commandement d'hommes d'armes auxquels
it avait donne ses instructions secretes. Le jeune marchand
lit pantie de Ia plus nombreuse de ces troupes, et au mo-
ment on nous reprenons notre recit, it se dirigeait avec elle
vers Clairai,

Les vassaux de messire Raoul marchaient en desordre ,
jetant de tons colds des regards inquiets comme s'ils eussent
craint quelque embfiche, et se demandant tout bas queletait
le but de leur expedition. Jehan, qui tnarchait derriere, fut
tout-a-coup accoste par un pecheur de l'etang de Rale, qui,
en qualite de vassal et fermier du cornte,avait aussi ete force
de marcher.

— Eh Bien, demanda-t-il a voix hasse, sais-tu ce qu'on
vent faire de nous?

— Rien de bon, sans donte, repondit Jehan.
— J'ai Mee que nous pourrions biers traiter Clairai comme

le sire de Vaujour a traite nos villages.
— Qu'y gagnerons-nous , sinon de ruiner des parents et

des antis? observa
— C'est la verite , garcon, reprit le pecheur ; mais qu'y

faire? Le vassal est oblige de prendre les armes quand le
seigneur l'ordonne.

Oui, dit Jehan, et s'il refuse on le condamne comme
lathe et felon, car it West point maitre de sa haine; sur un
signe , sur un mot, son voisin d'hier doit devenir son en-
nemi ; et cela sans qu'il sache pourquoi ! Ii faut qu'il epouse
toutes les coleres de son maitre, qu'il frappe oft celui-ci or-
donne de frapper!

— Heureusement que je n'ai personne de ma famille sur
le domaine de Vaujour, observa le pecheur.

— Ni moi, je l'espere, dit Jehan.
Mais, j'y 'tense, to cousine Catherine?...

— Elk est au service de la fine du duc et habite le cha-
teau mettle oil it n'y a Tien a craindre.

- Tu to trompes, Jehan, dit tine voix.
Le jeune homme se detourna vivement et apercut maitre

Moreau.
— Catherine n'est plus au chateau, continua 'Intendant.
— Comment savez-vous?... s'ecria Jehan.
— Par les espions qui 011 t parcouru le domaine de Vau-

jour. Elle a rejoin t sa mere qui etait malade.
— Au vivier, s'ecria Jehan ; ah! j'y tours.

C'est inutile.
— Comment?
- La troupe commandee par Pierre y est deja avec ordre

de tout hilier.
— Se pent-il?
— Et to arriverais trop tars: regarde
Jehan leva la tete; des flammes iliuminaient effective-

meat l'horizon du cote du vivier.
Le jeune homme poussa un cri et s'elanca a travers le

fourre, se dirigeant en courant vers l'incendie.
BientOt ii distingua les cahanes en feu, ii crut entendre

un cri I... F'aisant un dernier effort, it franchit rapidement
l'espace qui lui restait a parcourir et arriva a la porte de sa
cousine.

La flamme commencait a peine a serpenter le tong du toil
de chaume, Jehan eperdu se precipita clans la cabane; mais
en y entrant, son pied glissa clans le sang et alla heurter un
cadavre etendu a terre.

C'etait celui de Catherine!
Hu mois apres Jehan prenait l'habit de novice chez les

Franciscains de Tours.
Le jour ou it descendit au preau pour la premiere fois, un

moine vint a lui et lui demands s'il le reconnaissait : c'etait
celui qui, simple novice, dix ans auparavant, lui avait con-
seille d'entrer au convent. En remarquant la paleur de ce
front triste et ravage, le jeune religieux secoua la tete.

— Wks! je le vois, dit-il, vous avez fait true rude expe-
rience de la vie.

— Et apres de longues epreuves j'ai reconnu , comme
vous le disiez, que c'etait ici seulement le port, ajouta Je-
han. Partout ailleurs le servage vous laisse quelque bout de
sa chaine a trainer ; ici seulement est la delivrance; ici Pon
retrouve la dignite de l'homme. Ali! naguere je ne voyais
dans vos convents que des maisons de prieres; mais main-
tenant je sais que ce sont aussi des hospices pour les cceurs
affliges. Au milieu de cette societe barbare encore, basee
stir les droits du plus fort, les monasteres sont comme ces
hautes montagnes, on se refugient les vaincus pour echap-
per a la servitude. Quand l'egoisme et Ia violence abrutis-
sent la foule, ici se conserve le saint heritage de la science,
de la justice, de la liberte!

— Et vous pouvez ajouter, , mon frere, que cet heritage
se repandra d'ici sun toute la terre, ajouta le moine. Oui,
un jour viendra , od fa fraternite que nous prechons de-
viendra la loi generale; on les societes des hommes ne se-
ront que de grander cornmunautes dans lesquelles tons se-
ront egaux , et oil les chefs librement elus pourront seuls
commander. C'est a cette grande oeuvre que nous devons
consacrer nos efforts et nos prieres.

— Helas! dit Jehan, s'il en est ainsi, que ne sommes-
nous venus sur cette terre quelques siecles plus lard; pour-
quoi devons-nous batir avec une sueur de sang Pedifice
d'autres serout a convert?

-- Et savez-vous, mon Irene, ce qu'ont souffert ceux qui
ont prepare le nitre, reprit vivement le moine? Croyez-
vous qu'ils n'aient point ete plus cruellement eprouves que
nous, les premiers chretiens qui proclamerent la liberte des
hommes et leur egalite devant Dieu? Combien sont morts
dechires par les betes on par les verges du bourreau, avant
que I'esclave antique soit devenu un serf de nos temps!
N'accusez point la Providence ; mais admirez au contraire
comme elle a donne a chaque generation sa tache et a cha-
que temps son progres. L'esclave n'avait autrefois de re-
fuge que dans la tombe; aujourd'hui le serf trouve parmi
nous une retraite. ! ne nous plaignons pas, frere; mais
songeons seulement a hater la regeneration du monde.

— Et comment cela? demanda Jehan.
— En prechant l'affranchissement de toutes nos forces,

repondit le moine; en faisant comprendre aux puissants,
pres de paraitre devant Dieu, que ce Dieu ne connait ni sei-
gneurs ni manants; en faisant enfin disparaitre partout la
possession de l'homme par l'homme, dernier heritage d'un
paganisme inique et brutal.

— Alt! que Dieu vous entende, s'ecria Jehan, et qu'il me
fasse la grace de travailler a une telle oeuvre!

— Vous le pouvez, repliqua le moine; car vous avez re
vetu la livree des travailleurs.

— Et vous esperez la reussite, mon frere?
—Je compte stir Ia parole du Christ, dit le moine, et le

Christ a dit : Bienheureux ceux qui pleurent , car ils se-
ront consoles.

LE GRAND THOMAS.

ttJne nanson qui &all a la mode au siecle dernier, vers
1755, nous apprend que le docteur Thomas s'etait etabli ,
en 4719 pent-etre meme des -1741 , vis-a-vis la statue de
Henri IV, qu'on nommait alors le Cheval de bronze. II avait
ete precedemment chirurgien dans le regiment des gardes
francaises , puis garcon chirurgien de PHOtel-Dieu. Vetu
l'hiver comme Pete, it se tenait sur un char construit dans
une forme extraordinaire, reconvert d'une espece de toiture,
en toure de barrieres a hauteur d'appui, et pone sur quatre
petites roues. C'est IA qu'il offrait aux passants son elixir,
decore du nom pompeux d'esprit solaire.

II y debitoit pour cinq sous
La mèdecine universelle.
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Et par une secrete cause,
Qu'il connoissoit dans tous les maux
Il ordonnoit la memo dose
Pour les hommes et les chevaux.

11 parait , du reste, que si le grand Thomas inspirait ge-
neralernent de la confiance, dtait -, quant a lui, particu-

lierement mdfiant , craintif, , appratant ses repas et se ser-
vant constamment lui-meme. II dtait petit, mais replet et
sabre; 11 dtait tres habile arracher les dents; c'est du
moms ce qu'affirme la chanson ddja citde

Sa main surpassoit son conseil,
J'en atteste l'experience ,
Et le titre de Sans-Pareit
Quo sut lui mentor sa science.
Dentistes, honorez son talent,
Rendez hommage a sa memoire.
II arraehoit one 1146f:fire
Plus vite quo vous une dent.

Aussi avait-il aupres de lui, a ce qu'on rapporte, un_homme
avec un drapeau portant cette encourageante inscription :
Denton, shwa, maxitlam, La dent dtait-elle arraebde , le
grand Thomas envoyait le patient se rincer la bouche avec
de Nati de-vie a lo boutique d'une femme,: madame Ro-

gomme, qui se tenait aupres de lui. a Alies, disait-il, allez
boire un peu de rogomme; it c'est ainsi appelait Teau-
de-vie , du nom meme de cette femme; et ce nom de ro-
gomme s'est conserve jusqu'a nos jours, dans le langage
vuigaire, avec l'acception qu'il lui a donnde.

L'annde 470 fut I'dpoque oil le grand Thomas brilla de
tout son dclat. Le 4 septembre , au moment on la nouvelle
se rdpandlt que la mine-dtait accouchde d'un Ills a cinq
heures du matin, ii fit conduire son char sur le Pont-Neuf ,
monta dessus et ordonna a son valet de battre Ia caisse.
Lorsque le people se fut rassembld , ii annonca dans tin
eloquent discottrs qu'en rdjouissance de la naissance du
Dauphin it arracherait pendant quit= lours les dents, et
donnerait ses remades gratis. Un homme si gAndreux et si
patriotique pouvait-il ne pas plaire a la multitude I Ce ne
fut pas tout : apras avoir fait sa cour au people, le grand
Thomas ally en cdrdmonie complimenter le roi et la reine•
Au-dessous d'une gravure qui reprdsente notre npdrateur
se rendant A Versailles, on lit quelques lignes de texte qui
donnent tine idde de la magnificence de ce singulier per-
sonnage. Nous les croyons asses intdressantes pour etre
rapportdes textuellement re Le superbe cheval qui avoit
ii Phonneur de porter PincOmparable Thomas dtoit ornd
» d'une prodigieuse quantitd de dents enflides les ones avec
a les attires. Un valet avoit soin de le trAiner par la bride,
a de peur que la joie et les acclamations du people ne le fissent

n sortir du sdrieux qui convient a une pareille cerdmonie.
» Les ajustemens du grand Thomas dtoient nouveaux et

extraordinaires. Son bonnet d'argent massif et d'un tra-
» veil achevd, avoit a son sommet tin globe surmonte d'un

coq chantant. Le has de ce couvre-chef dtoit termind par
» un retroucy au milieu fluquel on voyoit les armes de France

a et de Navarre, et stir le Ole gauche un soleil et ces mots:
» Nee pluribus impar. Son habit d'4carlate fait a Ia tore
» droit garni de dents, de machoires et pierreries du Temple ;
a de plus, it avoit un plastron d'argent qui representoit un
» soleil, mais si lumineux que Pon ne pouvoit le regarder
» que de eel& Son sabre dtoit long de 6 pieds. Sa suite droit
» composee d'un tambour, d'un trompette et d'un pone-
)) drapeau qui marchoient devant lui ; a ses colds , it avoit
* un tisanier et un patissier, etc. D

Voila tout ce qui est parvenu jusqu'à nous des faits et
gestes du grand Thomas. Sans les deux .estampes qui ont
paru an moment de sa vogue, et dont nous avons ici re-
produit un detail, le nom de ce grand charlatan serait
peut-fitre maintenant inconnu, malgrd tous ses titres a Is
gloire. Un d'entre eux, tie faut pas oublier, c'est d'avoir
mdritd le surnom de Iliddecin des pauvres, auxquels i1 ne
demandait aucun salaire. Ce titre est assurdment plus
grand que tous les autres.

BUREAUX VABONNEMENT ET DR VENTE,
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CASIN DE RAPHAEL,

PRES DE LA VILLA BORGHESE, A ROME.

C Casio de Raphael , pres de la villa torgliese, a (tome.)
..... Non, tu ne connais pas eneor
Ce sentiment d'ivresse et de melaneol'e
Qu'inspire a son dóelin on soleil d'Italie.

Ces vers me revenaient a ''esprit, et je les redisais a
tin and en cotoyant le Tibre ; au moment on les deriders
rayons du soled s'echappaient a travel's les cypres dont la
silhouette noire et aigue se decoupe stir la crete du monte
Mario. C'**, arrive le jour meme a Rome, tie parut pas
comprendre cette exclamation soudaine , et je n'essayai
meme pas de lui faire partager mon extase. Patience, lui
dis-je settlement, tu y viendras a ton tour. Puis nous nous
dirige •Ames vers la ville; aussi Bien cette promenade, quoi-
qu'elle alt conserve le nom du Poussin qui l'affectionnait
particulierement, me paraissait pen du goat du cher Pa-
risien.

Quelques instants apres, nous rentrions dans Rome au
bruit de toutes les cloches qui sonnaient l'Ave Maria. Cha-
cun regagnait son logis; le silence avail succede au mou-
vement de la foule et des equipages nombreux qui un in-
stant auparavant remplissaient le Corso; parrni les habitants
qui passaient pres de nous, les uns se signaient, les autres se
decouvraient; tous les Romains semblaient sous 'Influence
d'une mysterieuse emotion. — Mais ces cloches ont done an-
nonce un evenement funeste ou la mort de quelque person-
nage illustre? me dit C***, qui avail peine a s'expliquer ce
qu'il voyait. —Non, mon ami, lui repondis-je; ces cloches
ont Bien sound effectivement pour un deuil, mais c'est pour
le deuil de la nature : elles viennent d'annoncer la fin du
jour et l'approche de la nuit. A Paris , oft les jours et les
nulls n'ont ni commencement ni fin, cette heure solennelle
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est inconnue. Id it n'en est pas de meme; et si Pon n'y met
pas le temps tnieux a profit qu'ailleurs , au moins le me-
sure-I-on en apparence avec une certaine piece : le soleil en
regle l'emploi et l'heure a laquelle sa lumiere disparait est
consacree par la priere... Mon ami trouva sans doute ces
reflexions un peu etranges ; it me quitta en disant : — Quel
triste pays! si je ne devais demain alter volt' les fresques de
Raphael, je crois que je partirais ce soir meme pour Naples.

Le lendemain j'abdiquai mes fonctions de cicerone, et je
laissai C*** aux soins d'un peintre distingue qui devait le
conduire au Vatican.

Le soir je le retrouvai dans le salon francais de l'Acade-
ride, et j'eus le bonheur de volt' quel heureux effet avaient
produit sur lui les chefs-d'ceuvre du siecle de Leon X. Les
jours suivants it visits le Forum, les eglises; it n'etait plus
si presse de fuir a Naples. Peu de temps apres, nous limes
tine excursion a Tivoli, oil nous arrivtimes quelques instants
avant l'Ave Maria. Nous avions guide notre caretella au
tombeau de Plautia, et nous gravissions, en societe de deux
autres excellents amis, les coteaux couverts d'ombrages qui
enveloppent Pancien Tibur, lorsqu'uu spectacle imposant
s'offrit A nos regards. Nous avions devant nous une foret
d'oliviers aux troncs noueux , au feuillage argentin; plus
bas , A nos pieds , la campagne de Rome, immense, de-
serte, silencieuse; A ''horizon, le dome de Saint-Pierre, ce
temple geant de la ville eternelle; et tout cet admirable ta-
bleau etait colore par les rayons horizontaux d'un soleil de
mai qui pretaient au chime lointain les couleurs de Pame-
thyste et aux ruines dorees de la plaine des ombres bleues
et trainantes sur un sot de feu ; et rien tie troublait la ma-
jeste de ce paysage sublime; pas un mouvement , pas un
bruit, si ce west le tintement d'une cloche qui nous rappe-
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lait qu'une vile Reit IA, pros de nous, cachee dans la ver-
dure.

Nous nous &ions arretes , saisis d'admiration. L'im-
pression qui nous dominait semblait nous imposer unjeli-
gieux silence; C*** le rompit bien tot en s'ecriant, comme
malgre lui d'une voix vibrante Mon. Dieu! que cela
est beau?... Sa conversion dtait °per& ; le Parisien itait
desormais acquis a 'Italie.. Sans parer, je serrai la
main, et it me set-tibia que des ce moment notre amitie etait
devenue plus etroite. 0 vous qui visitez le cher Tibur d'Ho-
race et de My ecene , ne manquez pas de vous y trouver
l'heure on les rayons attiedis du soleil s'eteignent par de-
gres sur Rome et sa campagne: vous concevrez alors la puis-
sance des souvenirs que laissent dans Fame de telles emo-
tions; et les grands souvenirs ne sont-ils pas les plus sibs
liens des coeurs?

L'automne suivant , Petals avec C*** sur le cratere du
Vestive, au moment meme oil lc disque du soleil prat a dis-
paraitre se reflechissait dans la mer comme dans un miroir
de vermeil.

Un an plus lard, du sommet de l'Etna, le spectacle gran-
dissait encore, et nous avions pa cette fois admirer l'aurore
d'une magnitique journde de juin, et contempler Pile verte
baignant dans des [lots d'or ses seduisants dynes. Che-
que fois c'etait une nouvelle eXtase, et l'enthousiasme de

croissait toujours.
L'hiver, nous &ions de retour a Rome, et, salon Pusage

romain, soil a pied, soil a cheval, nous commencions tou-
jours nos promenades A la vingt-troisieme heure (tine heure
avant la fin dii jour). Nous choisissions de preference les
endroits pen frequentes, ceux surtout oft le =cher du so-
leil devait etre le plus beau. Un jour cependant, c'etait pew
de temps avant le depart de mon ami, nous nous dtioits
dirigds vers la villa Borghese, toute bruyante d'equipages,
de groupes d'elegantes protheneuses et de brillants cava-
liers. — grace? me dit-II, ne restons pas id; cet assem-
blage cosmopolite est pen de mon goat. Puisqu'il me faudra
bienteot quitter Rome , que nos dernieres promenades , du
moans, sotent vraiment romaines. Bien n'est plus facile,
m'empressai-je de Id repondre dcartons-nous de ce cad,
et avant pen d'instants nous allons nous trouver dans une
solitude charmante, pros et loin a Ia fois de cette foule de-
sceuvree qui se garderait bien de s'ecarter du sentier mono-
tone que la mode lui a trace.

Eu effet , apres nous etre (Mourn& , nous suivimes une
petite elide ombreuse et gazonnee qui nous conduisit dans
un fourre epais , an milieu duquel nous aperetimes bien tat
un petit casin italien dont tonics les portes odes fenetres
etaient closes, et (Pon. ne s'echappait ni bruit ni fumee. —
Quelle est done cette habitation abandonnee? A qui upper-
tient ce jardin inculte , et que veux-tu me montrer ici?—
Ce casin, lui repondis-je, e'est le casin tie Raphael ; e'est ici

venait, sans doute a l'heure merne oil nous y sommes,
se reposer de ses travaux du Vatican ; c'est a cette place gull
a coneu plus d'un de ses chefs-d'oeuvre. Qui salt si sa main
n'a pas plante ces lenders, et si I'on n'a pas cueilli a leur
tige la couronne qu'un pape depose sur son lit funeraire?
Cet abandon lui-meme est une marque touchante de res-
pect. Dans ce pays, qui sail si bien honorer les arts, per-
sonne n'oserait habiter cette donee retraite , oil le genie
du grand maitre . semble error encore. Comment ne pas
penser ici au chef-d'oeuvre de la tribune de Florence, et au
portrait de cette Dorothee quo nous avons admire ensem-
ble au chateau de Blenheim , et stir lequel on lit la simple
et tendre inscription : Dorotea amain da Rafaelo?

C*** m'ecoutait silencieux et reveur. Ses regards se por-
talent tour a tour sur le casin, sur les arbustes touffus qui
nous entouraient, sur le paiais- des Medicis &voila l'Acade'-
mie de France et qui se distinguait dans le fond au-dessus des
blurs antiques de la vine. La lumiere mouraute du jour ne

nous parvenait plus qu'a travers le feuillage des pins, des
cypres et des lenders. NonS'etiotis souls, et nous pouViOns -
nous croiro hien loin du monde. — me dit-il avec une
aimable expression de reproche, to conuaissais ce lieu pri-
vilegie, ' et to as tint tardd a trey condnire ! Si Diabitais
Rome plus long-temps , j&Voudrais Yvenir tons les jours. -
Et apres quelqueSinStants, il'ajouta : le n'oublieral jamais
noire arrives a Tivoli ) et j'ai encore prdsente a l'esprit
nuit que nous avons passee ensemble au sommet de l'Etne;
cependant, mon anti , jamais je n'ai senti plus
vivement quIet Cott ce que les scenes de Ia nature out de
saisissant et de pbetiqiie dans e,e pays fortune.

Eu ce moment conune a noire premiere excursion a la

promenade du. Poussin , la _nuit approchait : les derniers
feux tin soleil s'dteignaient derriere les canines qui bordent
le 'fibre; le bruit 'des cloches de	 nous parvenait
affaibli par la distance. le. 	 colder une larme dans les
yeux de C***. Hultjours apres retais Saul a la niCme place,
et le soir	 dessin de ce site qui Pavait charm&

Vous atiei : vu ce.	 'tine C**. . conserve comic un
gage de notre-amitie; it a pare vous-sOduire : je vous en
envoie nee copie", sinenrappeler aux lecteurs
d'aussi doux 'eon*enirs, exciter au Meths leur intdreta la
favour du nom e4Ithre qui y est attaelid.

Quant au cash'  11 n'offre Hen de particaller, 11
est pew etenau , mais les lignes extMeures en sont-=heu:-..
reuses et pittoresques; des restes de:peintures attrIbudes
Jules Romain- sent-, avec les arabesques des voiltes ; los
seules traces de decorations que le temps y alt epargnees.
Les arcades du poitique:sont supportCes par des - colonnes
de gra nit-, debris de monument an tique. Son prin.,
cipal charme est celui qtill'emprunteaujourd'hid de sa so-
litude. Vu de la Villa -Aledicts , it produit encore uti,:effet
charmant : sa masse se detache stir* fond d'une verdure
vigoureuse .au7dessus de.:laquellese dessinent
sdculaires de la Villa_ Bergh*, cm-mines eux-memes par
les crates neigeuses des Apenuirts.

MAISTRE PIERRE PATHELIN.

COMgDIE on QUINZIEME sitcLE.

Personne n'ignore l'histoire de maistre Pierre Pathelin,
cet avocat ruse; ma's en gdndral on ne la connait guere que
par l'imitation en_ prose de l'abbe Brueys. Nous esperons
qu'on nous saura gre de donuer ici une analyse de I'muvre
original e.

Le maitre Pathelin de la vieille;.comddie est un franc
ignorant. II avoue (veil salt A peine lire :

Et si n'aprins onques a lettre
Qu'un peu.; mais je m'ose Neuter
Que je nay aussi bien chanter
Au livre aveeques nostre prebstre
Comme si j'eusse este a maistre.

Notre avocat nest done pas un Barthole. Pourtant it pus-
sede une moitid_ de la science du juste et de l'injuste : ce
n'est pas la premiere. « Vous estes:un fin maitre, non de
. droict, mais de trotnperie, » lui dit sa femme Guillemette
des la premiere scene; et plus lard, quand elle le volt
cotnploter une frande perilleuse, elle lui rappelle que ses.
ruses n'ent pas toujours tourne A bleu pour lui

Souvienne volts do samedy
Pour Dieu qu'on vous pilloria.

On volt qu'en nous adressant son dessin l'auteur aveit juge -- --
convenable de nous donner quelques details sur les eireonstances
oil it l'a compose. Apres avoir lu sa lettre , nous avons pause quo
nous n'avions qu'a. la communiquer it nos leeteurs et quit ue serait -
pas besoin d'autre texte.
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Vous sca%ez que chacun cria	 Guillaume croit l'occasion bonne et songe de son cdte
Sur vous pour vostre tromperie.	 enyller l'avocat : it lui vante adroitement sa marchandise,

comme par forme de conversation.
C'est peut-etre ce souvenir, et quelques autres, qui de-

puis assez long-temps eloignent du logis les plaideurs. On
ne volt pas le nez d'unseul, nous apprend encore la femme :

On ne vous tient pas pour saige

Des quatre parts, comme on souloit.

Je vy que chacun vous vouloit

Avoir pour gaigner sa querelle.

Maintenant chacun vous appelle

Putout avocat dessouz l'orme.

C'est ce que nous appelons aujourd'hui simpletnent et
sans figure un avocat sans cause. Cepeudant la misere as-
siege la maison de maitre Pierre. Sa femme se plaint : elle
n'ose plus se montrer au dehors : ses robes sont mutes ra-
pees et rapiecees : les robes d'une femme d'avocat !

Nous mourons de fine famine;

Nos robes sont plus qu'estamine

Raises, et ne pouvons scavoir

Comment nous en puissons avoir.

Le reproche pique au vif Pathelin. S'hahiller a neuf!
n'est-ce que cela? Femme , on en aura du drap pour me,
pour robe, pour chaperon, etc. De quelle couleur le fact-il?

Quer couleur vous semble plus belle

D'un grin verd, d'un fin de Brucelle,

Ou d'autre ? II me le fault sgavoir.

Et combien d'aulnes?

Pour vous deux aulnes et demie,

Ft pour moy trois, voire bien quatre

Ce sont.

GIIILLEMETTE.

Vous comptez sans rabatre.

Qui dyable les vous prestera?

PATHELIN.

Que vous en slant[ qui se sera?
On les me prestera vrayement

A rendre au jour du jugement;

Car plus Lost ne sera ce point.

Sur ce , maitre Pierre sort et va frapper a la Porte de
Guillaume, le drapier.., Dieu y suit, v dit -il c'est l'ancien
saint. — « Et Dieu vous doint joye, » repond Guilin/rte.
Pathelin , pour enjetler le drapier, emploie tine ruse bien
vieille au theatre comme dans le monde et toutefois qui
reussit Presque toujours, la flatterie. Il le prend d'abord par
le sentiment : it Ini parle avec grannies lottanges de fen son
Ore

Qu'estoit tin bon marchand et saige.

Vous lily ressemblez de visaige,
Par Dieu, comme droite painture.

Si Dieu eut oncq' de creature

Mercy, Dieu vray pardon lily face

A fame.
LE DRAPIER.

Amen, par sa grace,

Et 6Ie nous quand it lily plaira.

PATHELIN.

Par ma foy, il me declara

Maintes fois, et bien largernent ,

Le temps qu'on void presentetnent.

Le drapier charms presente un siege a son voisin qu'il
stall d'abord peu empresse d'accueillir cause de son pauvre
accoutrement. Pathelin bleb a raise, tout en flattant les sou-
venirs et la vanite du marchand, lorgne une piece de drap,
et fait mine d'etre pen a pen seduit malgre Ini : it entre-
mele adroitement ses eloges de questions stir ce drap :

C'est un tres bon drap de Rotten,.

Je vous prometz, et bien drape.

PATHELIN.

Or vrayement j'en suis atrape,
Car je travois intention

D'avoir drap, par la passion

nostre Seigneur, quand je vine.

J'avois mis a part quatre-vingts

Escuz pour retraire one rente;

Mais volts en aurez vingt oil trente ,

Je le voy bien : car la couleur

M'en plaist trestant que c'est douleur.

Guillaume vent prendre son homme au mot : Pathelin
marchande un pen : le marchand tient bon :

Celle drap est cher comme cresme ;

Trestout le bestail est eery

Cest yver, par la grand froidure.

On s'accorde enfin ; sans cesser son feu roulant de flatte-
ries, maitre Pierre glisse six aunes sous son bras, et malgre
le marchand qui vent, dit-il, lui epargner la peine de les
porter, il sort en invitant avec instance Guillaume a venir
le jour meme chez lui pour toucher le prix du drap et en
mettle temps pour manger sa part d'une bonne oie que sa
femme fait rtitir, afin de renouveler connaissance ;

Et si mengerez de mon oye,

Par Dieu, que ma femme rotist.

LE DRAPIER.

Vrayement test homme m'assotist.

Qui frappe des mains et s'ebahit de joie en voyant les six
aunes de drap de Rouen? C'est Guillemette. On dolt sup-
poser que, comme touts bonne spouse, elle s'est fortnee
caractere de son marl, car elle Fit de bon ccetir au recit tie
sa conversation avec Guillaume : elle recite a ce propos la
fable du Corbeau et du Renard, qu'il n'est peut-etre pas
sans interet de lire dans ce langage naïf du vieil auteur.

Il m'est souvenu de la fable

Du Corbeau que estoit assis

Sur tine croix de cinq a six

Tosses de hault , lequel tenoit

Un fromaige au bee : la venoit

Un renard qui %id ce fromaige;

Pensa a lily : Continent l'auray-je?

bora se mist dessouz le Corbeau :

Ha! fist-il , taut as le corps beau,

Et ton chant plein de melodie!

Le Corbeau , par sa cornardie ,

Oyant son chant ainsi vanter,

Si ouvrit le bet pour chanter,

Et son fromaige chet a terre ;

Et maistre Renard le vous serre

A bonnes dents , et si l'emporte.

Ainsi est-il , je m'en fais forte',

De ce drap; loss l'avez hape

Par blasonner, et atrape

En lily usant de beau langaige ,

Cornme fist Renard du fromaige.

Mais apres la joie , viennent le trouble et la reflexion.
Guillaume ne pent tarder. Oft est son argent? dans l'escar-
celle des plaideurs. On est I'oie? elle se rigole aux champs.
Que faire? Pathelin a déjà en tete son expedient. 11 a resole
de se defendre par on tour de « droicte avocasserie » il se
retranchera derriere un alibi sans sortir de sa maison.
Voici, dit-il ,
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Voiey gull nous fauldra faire.
Je suis certain gull viendra braire
Pour avow argent promptement.
ray penal bon apointement;
Car it eonvient que je me couche
Comme malade sur ma couche.
Et quand it viendra volts direz:

Ah I parlez bas, . et gemirez ,
En faisant une chere fade.
« Las 1 ferez vous , it est malade,
. Passe deux moys on six semaines..
Et vous dit : Ce sont trudaines;
a It vient d'avecq' mop tout venant..
— =Helot ce n'est pas maintenant ,

Perez vans, qu'il fault rigoler..
Et le me laissez flageoler ;
Car it n'en aura aultre chose.

Guillemette se reale d:abord a ce projet, mais ni Men
haul ni bien tong-temps : c'est le devoir d'une bonne femme
de se soumettre. Quand Guillaume arrive, gal, riant, l'ap-
petit aiguisd, it trouve done Pathelin couche et sa femme
qui fait triste mine. 11 s'etonne, II demande comment cette
maladic a pu venir si promptement

C'est doncq' depuis soleil levant,
Car j'ay a lay pane sans faulte.

GUILLEMETTE.

fielas ! le pauvre chrestien
A assez de male meschance
Unze semaines sans laschance
A este illecq' le pauvre homme.

GUILLAUME .

Par la Feste-Dien! je cnydoye
Encor... Et n'avez-vous point d'oye
Au feu ?

GUILLEMErE E.

C'est tres belle demande
Alt I sire, ce West pas viande
Pour malades.

Guillaume ne salt que penser. Il ouvro de grands yeux et
:es fixe sun le malade. II doute. Serait-ce nu autre Pathelin?
II croit (peon vent rire. It prie que l'On cesse de plaisan ter.
Puts 11 se (ache, it s'emporte : « Ca, mon drag; ea, mon ar-
gent. » Guillemette semble A bout de feindre, de nier et re-
pier. Pendant ce temps, maitre Pathelin commence sa
pantie, it geint, it se tourne et retourne dans son lit. Il
appelle sa femme : « Un pen d'eau rose! haussez-moi. L'es-
guiere a boire ; frottez-moi Ia plante. » Pen a pen it eléve
le ton, it crie, it a Ia !Fevre , le transport au cerveau, II bat
la campagne : Viens-ca Guillemette,

Alt m eschante
Vien ca; favois-je fait ouvrir
Ces fenestres? Vien moy couvrir
Ostez ces gents noirs , Marmata,
Carimari , Carimara.
Amenez les moy, amenez.

ousm,EMETTE.
Qu'est-ce? Comment vous demenez
Estes vous hors de vostre sens ?

EATHELIG.

Tune vois pas ce que je sens.
Voyla nn moine noir qui vole.
Prens le, bank lay tine estote.
Au chat! au chat! comment it monte!

Dans la comddie de Brueys, Pathelin pane	 ; it salt
sa mythologie volt en son (Mire Ia nymphe Calypso dans
sa grotte ; c'est an lettre. Dans la vieille farce, 11 ne dit que
de grosses sottises, mais it les dit avec verve : it parte en
sing on six patois, en Limousin, en picard, en normand, en

breton, et avec une volgbilitr qui dtourdit a la fin Ie pauvre
drapier.

LE DRAPIER.

II sten va comment it guargouille!
Mais que diable est ee qu'il barbouille ?
Sainte Vierge I comme iI barbote !
Par le corps! it barbelote
Ses motz tent qu'on n'y entend rien.
Il ne panic pas chrestien,
Ne nullangaige qui apere...
Par mon Berm_ ent I it se mourra
Tout pedant. Comment it escume!
Veez vous pas comme ii jette escume
itautement , la divinite

GUILLEMETTE.

Or s'en ye son humanite,
Et demoureray pauvre et taste, -

	

Guillaume a sdrieusement pear	 ne vent pas vdir mou-
th cet homme; 11 s'excuse de sa meprise.

Pardonnez-moy; car je vous jure
Que je cuydois , par ceste Ame ,
Qu'it eust mon drat), A Dieu , dame
Pour Dieu qu'il me soit pardonne.

Et it s'dchappe tout attriste , et Pathelin et sa femme de
rire et de se feliciter run Ventre. lVfais on frappe de nou-
veau. Serait - ce encore Guillaume P Par grand miracle ,
c'est un plaideur ; &est Thibanld berger de son
metier : it a did ajourne devant le juge par son maitre (qu'il
ne nomme point) pour avoir tue les brehis confides A sa garde
sous prdtexte qu'elles seraient manes de la clavelee. Le
delit est constant; Aignelet a dtd surpris en flagrant dent :
dix temoins ddposeront au besoin qu'il a tuts et mange plus
de trente brebis Men saines; sa cause est detestable. Sois
tranquille, lui dit Pathelin, tu auras to cause bonne,

Et l'ust-elle la moy tie pine,
Taut mieux vault.

II conseille ii Aignelet de ne point chercher a se Men-
dre : on l'enveIopperait, it se contredirait, 11 serait perdu. 11
ne devra rdpondre soit au juge, soil a la pantie adverse, soit
A lui-meme Pathelin pendant la plaidoirie, qu'en itnitant le
belement de ses hetes. Aignelet gofite le stratageme et pro-
met qu'il ne se laissera pas tirer une seule parole de la
gorge.

PATEELIN.

Par saint Jean, ainsi sera print
Ton aversaire par la moue.
Mail aussi fay que je me lone,
Quand ce sera fait, de Ia paye.

Ls mem.
Mon seigneur, si je ne vous paye
A vostre mot, ne me croyez
Jamais.

Pathelin insiste sur cette question importante du
paiement :

Nostre-Dame , moquin moquat,
Si tu ne payes largement. -

	

LE BERG ER.	 -

Dieu 1 a vostre mot , vrayement.
Mon seigneur, n'en faites nut doute.
. Te ne vous paieray pas en solz ,
Mais en bet or a la coronne.

Bien, se dit Pathelin, j'aurai au moths de lui un den ou
deux pour ma peine.

L'heure de l'audience arrive. Aignelet s'y rend d'un cote,
Pathelin de Ventre. Le juge est sur son siege : on appelle la
cause; mais, foin de la rencontre I le maitre du berger, ,
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c'est Guillaume. Pathelin va etre reconnu. it est
trop tard; c'est s'accuser. Il fait done contre fortune bon
cur et se couvre de sa main le visage.

LE JUGS.

Comment vous tenez la main haulte!
Avous mal aux dents, maistre Pierre ?

PATEELIN.

Ouy, el' me font telle guerre,
Qu'oncques mais ne senty telle raige
Je n'ose lever le visaige.

Pour le coup, Guillaume est stir de son fait. C'est la voix,
c'est la figure de son fripon. Il se recrie, illui demande son

TT
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(I.'avocat Pathelin et le Berger Aignelet. — Dessin de J.-J. GantiovILLE. )

(Fac-simile dune gravure stir bois de l'edition de x564.)

drap, il vent lui intenter un proes; mais le juge le presse
d'exposer sa plainte contre Aignelet. L'honnete drapier
commence et tout ,d'abord se trouble, it confond le vol du
drap avec le vol des moutons, it mele la bergerie et la dra-

perie; le juge n'y comprend Tien , le rappelle sans cesse
ses moutons (d'od le proverbe). Enfin, ne pouvant firer
de lui aucune parole a son sens raisonnable , it vent inter-
roger Aignelet ;
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LE 3IIGE,

Vien ca, dy.
LE BERGER.

Bee !

LE JIIGE.

Voicy angoisse.
Quid bee est-ce cy ? Suis-je chevre?
Park a moy.

LE BERGER.

Bee!
LE JUGE.

Sanglante fiévre
Te doun Dien, et to moques-tu?

PATIJEWN.

Croyez qu'il est fol , on, testa,
Ou	 cuyde estre entre ses betes.

De ce moment, la confusion redouble. Le drapier con-
tinue a s'embrouiller de plus -en plus fort dans ses deux
plaintes; it enchevetre tout, foie, les moutons, le drap, le
moine volant, la clavelee, feu son pore : de son cote, le ber-
ger bele, le juge se donne au diable, et, au milieu de tout
ce vacarme, maitre Pathelin plaide , declame de tons ses
poumons, fait du pathetique :

Ah ! sire, le ferez vans pendre
Pour six 	 sept bestes a lain?
Au moins reprenez vostre aleine;
Ne soyez pas si rigoureux
Au pauvre berger douloureux.

Le juge etourdi, ennuyd, touches, irrite, s'agite sur son
siege, apostrophe l'nn, apostrophe l'antre, et en Somme de-
charge tome sa colere stir Guillaume qui ne salt cc qu'il
tilt, qui ose accuser tin avocat et traduire en justice un
pauvre idiot : c'est d'une mechancete indigue!

Vous monstrez bien qui vous estes,
Sire, par le sang Nostre Dame...

l'absoulz de votre demande,
Et vous defends le proceder.

Apres cette belle sentence, le juge essuie son front, love
4a seance et invite maitre Pathelin a souper avec lui.

On se fait aisement tine idle de la colere de Guillaume.
Feu s'en faut n'etrangle Pathelin, en depit de sa toge;
Inds Pathelin fait encore si ferme et si fiere contenance
que le doute renalt clans l'esprit de Guillaume.

Alt I je vois yob' en vostre hostel,
Par le sang bleu! si vous y estes.
Nous n'en debatrons plus nos testes 	 -
Icy, si je vans trouve la.

PATS/EL/N.

Par Nostre Dame! c'est cela.
Par ce poinet le scatirez vous bien.

tine settle scene reste encore c'est celle que represente
notre gravure. Jusque la tout a ete aux souhaits de maitre
Pathelin. Mais ii faut qu'a la fin it soit puni. Le trompeur
dolt etre trompe, II s'attend a etre paye : it le sera avec la
monnaie dont it pale les attires. Son conseil a Aignelet tour-
nera con tre lui. Voyez-le s'approchan t d'Aignelet, le sourire
stir les levres, la main [endue :

PATS:JELIN*

Vien ca , vien;
Ta bcsongne est-elle bien faite?

LE BERGER.

Bee !
PAT/1ELIN.

Ta partic est retraite;
No dy plus bee, it n'y a force.
Luy ai-je bailie belle estorse P

Tay-je point conseille a poinct ?

LE BERGER,

Bee I
PATHELTN.

Ile dea, on ne t'orra point:
Parle hardiment , ne te chaille.

LE BERGER,

Bee!
PATRELIN.

/1 est ja temps que je in'en aille.
Paye-moy.

LE BILB.GER.

Bee I

ATHELIN.

Quel bee	 ne le fault plus dire.
Paye-moy Wen doucement.

LE BERGER.

Bee!
VATRELIN.

Est-ce moquerie?
Par moil serment In me payeras
Entends-tu, si to ne l'euvoles.

, argent.
LE BERGBR•

Bee I
PATIIELIN.

Tu to rigeles.
... Comment, n'en auray-je autre chose?

LE BERGER.

Bee!
PATJJELIN.

Maugrebieul ai-je tant vescu ,
Qu'uu berger, tin mouton vestu,
Ifn vilain paitlard me rigole?

LE BERGER.

Bee!
PAW:SEWN.

Par saint lean!' tu as bien-raison ,
Les Dyson mainent les oyes paistre.
Or cuidois estre stir tons nsaistre	 -
Des trompeurs d'icy et d'ailleurs ,
Et till - berger des champs me passe.

On croit que cette farcedeMaistre Pierre Pathelin, qui a
tant diverti nos ancetres, a ete composee vers 4410 par Pierre
Blancliet , et imprimee pour la premiere fois A Paris, chez
Simon Vostre. Ii en parut ensuite tine edition la tine, faite
par Reuchlin sous lemom d'Alexander Connibertus, Cette
edition etait pleine de fautes. Le nevelt du traducteur en pu-
blic tine seconde gothique, en petit in-t2 sun impri-
mile chez Gifillaume'Eustaelte avec privilege de Louis XII,
datee du 6 septembre 4512. Depuis cette epoque on compte
plusieurs Mains: celle que nous aeons sous les yeux , et
qui est ornee de gravures sur bois, est de 4564; elle a pour
titre : a Maistre Pierre Pathelin, de nouueau: reueu et mis
s en son naturel..— A Paris, pour Estienne Groull eau.

On s'etonne et on regrette que l'excellent fond comique de
cette farce n'ait point tente Moliere , et gull , n'en sit point
pris occasion de faire une satire vigoureuse et divertissante
contre les maitres Patelins de son temps. Mais cet impi-
toyable railleur des rnedecins a epargne les ayocats. Il n'tl-
tait pas arrete , sans doute, par le souvenir des etudes de
droit qu'il avait faites a Orleans 	 semble qu'au contraire
la repugnance s'etait sentie pour la pratique du palais
eat db. stimuler sa verve comique contre la robe. It a d'ail-
leurs assez montrd qu'il n'eat pas ete embarrasse pour traf-
ter le sujet, par cette smile scene si amusante on Scapin,
voulant detourner le vieil Argante de plaider, l'epouvante
en ouvrant sous ses yeux le gouffre devorant de la chicane :
.11d! monsieur, sauvez-vous de cet enfer71a. C'est etre
» damne des ce Monde que d'avoir A plaider; et la seule
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pensee d'un proces serait capable de me faire fair jus-
qteaux Incles. a

On pourrait supposer que Moliere fut detourne de la
pensee de mettre en scene les avocats par le succes des
Plaideurs. Mais la comedie des Plaideurs, qui n'eut d'ail-
leurs qu'une mediocre fortune , ne fut representee qu'en
4068, cinq ans avant la mort de Moliere, et des 1663, clans
l'Impromptu de Versailles, notre grand comique avait in-
dique differents sujets a trailer en comedie , et il n'y est
point question d'avocats.

Regnard ne fut pas seduit davantage par la farce de Pa-
thelin , qui se trouva aiusi abandonnie a un comique de
second ordre.

Pasquier, dans ses Recherches sur la France, liv. vii,
chap. 55, ecrit : « Ne vous souvient-il point de la reponse
que fit Virgile a ceux qui lui improperoient retude qu'il em-
ployoit en la lecture d'Ennius, quand it leur dit qu'en ce fai-
sant il avoit appris a tirer For d'un filmier? Le semblable
n'est arrive n'a gueres aux champs, oil etant destitue de coin-
pagnie, j'ai trouve sans y penser la farce de maistre Pierre
Pathelin , que je lus et reins avec tel contentement , que
j'oppose maintenant cet echantillon a bottles les comedies
grecques , latines et italiennes ..... Nos ancetres trouve-
rent ce maitre Pierre Pathelin avoir si bien represents le
personnage pour lequel it etoit introduit , qu'ils mirent en
usage ce mot patelin pour signifier celui qui par beaux
semblants enjauloit; et de lui firent ceux patelineur et pa-
telinage , pour meme sujet. a

Ce fat la lecture de ce passage de Pasquier qui donna
l'idee a l'abbe Brueys d'arranger Maitre Pathelin ; sa co-
medie fut representee en 1706 sur le Theatre-Francais. Par

Brueys n'avait que de l'esprit ; la force comique lui
manquait, aussi bien que cette puissante raison qui rend les
pieces de Moliere immortelles. Au lieu de s'inspirer de la
vieille ebauche du quinzieme siecle pour en composer un ta-
bleau satirique oft son siecle emit ate oblige de se reconnaitre,
fl s'est contents de retracer, avec un pen plus de-correction
et de convenance clans le style, Fcetivre originale, ne ton-
chant le fond que pour l'accommoder au gout et aux . habi-
tudes sceniques de son temps.

COREESPONDANCE

DE BERNOULLI ET DE LEIBNITZ

SUR LES ANISIAUX DES aLANiTES.

Il est curieux de voir l'esprit geometrique, si profonde-
ment different, au moins en apparence, de l'esprit poetique,
ouvrir lui-meme les pontes a l'imagination. C'est cepen-
dant ce qui arrive quelquefois par la seule hardiesse qu'il
donne aux consequences. En voici un exemple singulier.
Le celebre mathematicien Jean Bernoulli ecrit a Leibnitz:

Je crois, devriez-vous en tire, qu'il pent exister dans la
» nature d'antres animaux qui soient en grandeur aussi su-

perieurs a nous et a nos animaux ordinaires, que nous et
» nos animaux ordinaires sommes superieurs aux animal-
» cules microscopiques , et qui nous observent dans notre
a monde avec leurs microscopes, comme nous observons
» cette multitude infinie d'animalcules avec les mitres. Je

vain plus loin, et je dis qu'il pent exister encore des ani-
maux incomparablement plus grands que ceux-ci; et je

a pose autant de degres en rnontant que j'en ai trouve en
» descendant : car je ne vois pas , pour parler maintenant

serieusement , pourquoi nous et nos animaux devrions
constituer le degre le plus eleve; parce qu'il est Clair que

» des animalcules incomparablement plus petits que nous
» pourraient aussi se flatter qu'eux et la goutte de liqueur
» dans laquelle ils habitant constituent tout l'univers, s'ils
» avaient une ame intelligente, en sorte qu'ils pussent rai-
n winter. Accordez ou du moins imaginez qu'un petit grain

de poivre dans lequel on apercoit pareillement, a la faveur

» do microscope, des mille milliers d'animalcules, ainsi que
» le ternoigne Leuwenhoek et que je m'eu suis assure par
» mes propres yeux ; itnaginez, dis-je, que ce petit grain de
» poivre aft ses parties proportionnelles en tout aux parties
» de ce monde, c'est-a-dire son soleil, ses &ones fixes, ses
» planetes avec leurs satellites, sa terre avec ses montagnes,

ses campagnes , ses forets , ses rochers , ses fleuves , ses
» Lacs, ses mers et ses divers animaux ; croyez-vous que les
» habitants de ce petit grain de poivre , ces pipériecles ,
» qui apercevraient tons les objets sous le meme angle de

vision, et par consequent sous la meme grandeur avec la-
» quelle nous voyons les nOtres, ne pourraient pas penser que
» hors de leur grain fl n'existe rien, par le meme droit que
» nous pensons que notre monde renferme toutes choses?
a Car, je vous le demande , quelle raison ou quelle expe-
» Hence auraient-ils qui leur persuadat le contraire, et qui

fit connaitre a ces pauvres petits animaux qu'il existc tin
» autre monde incomparablement plus grand que le lent,
» avec des habitants qui sont pareillement incomparablernent

plus grands qu'eux? Or, si ces piper/cotes sont hors d'eta.
» de savoir cola , quel est done parmi nous autres celui qui
» sail si tout noire monde visible n'est pent-etre pas fin

a grain par rapport a un autre monde incomparablement
» plus grand? a

Leibnitz, en repondant a Jean Bernoulli, loin de trailer
Celts proposition -en plaisanterie , et d'en rice , comma le
craignait ce grand geometre, lui declare que sot cat article
fl pense entierement comma lui.

Je lie crains point d'avancer, dit-il , y a dans l'tt-
» nivers des animaux qui sout en grandeur autant au-dessus
» des netres que les nOtres sont au-dessus des animalcules
» qu'on ne decouvre qua la faveur du microscope; car la

nature ne connait point de termes. Reciproquernent ,
» pent et meme fi dolt se faire	 y alt dans de petits grains
» de poussiere, dans les plus petits atomes, des mondes

ne soient pas inferieurs au noire en beanie et en variete. »
On volt que Leibnitz est meme beaucoup plus affirmatif

a cat egard que son correspondant. Il se plaisait, en effet, a
sever des mondes d'une dimension incomparablement
moinclre que le nitre, et dans lesquels les etres, apres s'etre
depouilles par la mort des corps que nous leur voyons, au-
raient ate mirk une nouvelle vie. Il serait trop long de de-.
velopper ici ce vaste systeme , qui dans son temps a tart
occupe les philosophes. Je me borne a dire en deux mots
que les ores, dans ces niondes-la, n'auraient plus eu pour
corps que de simples atomes. La chose poussee a cette ex-
tretnite , bien que se coordonnant parfaiternent avec tout
un systeme metaphysique, est sans doute une chimere. Sur
Celia theorie indiquee par Leibnitz, dans sa reponse a Ber-
noulli, ce Bernier replique:

Je lie snis pas surpris que vous entriez dans mon sen-
» timent , quand je conjecture qu'il y a dans le monde des
» animaux qui en grandeur sont aux nOtres ce que les nO-

a tres sont aux anirnalcules du microscope; car tout l'uni-
vers n'est a vos yeux qu'un assemblage d'animaux. Mais

» je prends la chose plus a la lettre, et je crois que ces ani-
maux , incomparablement plus grands que nous et nos

» animaux , sont des animaux clans le sens vulgaire , ayant
» un corps ou des membres semblables aux nOtres, on quel-
» que chose d'analogue a leur place ; et que parmi ces ani-
» maux il en est qui ont l'intelligence ou l'usage de la rai-
» son, c'est-a-dire qui sont hommes. Mais veritablement je
» saris etonne de vous entendre dire que fame en mourant
a est transferee dans un monde incomparablement plus
a petit que celui oft elle a vecu, et pie la mort West qu'une
a diminution de l'animal. Cela ressemble, eu quelque sorte,
» a la tnetempsychose de Pythagore. .

Ce point de la replique de Bernoulli toucha Leibnitz.
Devoue au christianisme Conine ii l'etait, it ne voulut point
encourir de reproches a cet egard. 11 ecrivit donc one now,
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voile lettre au geometre 'Alois pour lei faire remarquer quo,
dans son systeme sur les entelechies, it n'avait pare quo de
possibilltes; qu'il ne s'agissait d'aiileurs , dans sa pensee ,
quo des Ames des animaux sur lesquelles it n'y avait rien
de regle par la foi , et non point des Ames raisonnables.

Moi aussi , dit-il-, j'admettrai volontiers qu'il existe des
» animaux dans le seas ordinairc , incomparablement plus
» grands que les netres; et j'ai dit quelquefois en badinant

y a peut-etre quelque monde semblable au nOtre qui
» sort d'horloge de poche quelque dnorme geant... Mais

je ne vais pas au-dela de la possibillte; ce n'est pas la
» metempsychose, au le passage de Fame dans un nouvel
D animal, que je soutiens, mais la nzetamorphose du mettle
» animal, Au resM quand j'ai pare de l'origine de nine
» et des revolutions de realms], j'ai proteste formellement
» que je u'entondais point du tout parler de l'origine et de
» Petat de l'ame raisonnable , et que le regne de la Grace
» avait des lois particulieres , distinguees des lois par les-
» queues est gouverne. le rogue de la nature. »

La correspondence de Leibnitz avec Jean Bernoulli a etc
imprimde a Lauzanne en 1745, en 2 vol. in-4°, sous le titre
de Commereium philosophicum Joannis Bernoullii et
G.-G.	 Cute partie importaute de Pceuvre de

Leibnitz n'a point ete comprise dans la collection publide
par Dutens en 6 val. in-4°.

PECHE AU BALANCIER.

La Oche au balancier se pratique dans presque toutes les
riyieres de l'inde. C'est A Cochin , Ole du Malabar, qu'el le

USAGE DES IIIIROIRS DANS LA TOILETTE.

C'est au dix-septieme siècle surtout que l'usage des mi-
roirs dans la toilette des dames devint tres.A la mode. Non -
seulement elles avaient de petits miroirs ronds incrustes
en quelque sorte dans leurs eventails, mais Ineme elles en`
portaient A leur ceinture de richement encadres, et souvent
d'un tres grand prix. Cette mode fat portee A un tel degre
de luxe que la citaire s'en occupa pour la condamner. Bien
des siecles auparavatit , et du temps de Charlemagne,
clerge lui-metne , cedaat a ['influence de .1a mode, avait
adopte l'usage des iniroirs. Les religieux de l'ordre de Saint-
Martin de la Tour en, portaient jusque sur leurs souliers ,
afin de pouvoir, , dit un vieux chroniqueur, toujours con-
tempter la beaute de leur costume.

( Manufacture de Sevres. La Peehe au balancier, peinture sur porcetame par Garneray.— Dessm de Gann/malt. )

leur procure que le strict necessalre, au mins la multitude
de sectes religionnaires a de castes qui ne mangent pas de
viande de boucherie lour assure un travail joarnalier et in-
defini.

Le poisson le plus commun dans cette rIvihre tient A la
fois de la carangue et du- maquereau, mais sa Ladle atteint
A peine cello du hareng.

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTE,

rue Jacob, 3o pies de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de-Bout/courts et MARTIICET, rue Jacob, 3o.

est la plus abondante les appareils necessaires pour cette
peche y soul tres nombreux , taut en amont qu'en aval de la
vine, mais particulierement en aval.

Outre le mecanisme assez ingenieux de ces pecheries, ce
qui etonne le plus les Europeens, c'est de voir une quantitd
vraiment incroyable d'olseaux de toute grosseur et d'especes
varides s'abattre dans les filets malgrd les efforts des naturels
places en surveillance sur les bigues, et de ceux qui soot en
bas, sous armes de maniere a repousser leurs attaques.

Cette peche , qui se fait la unit comme le jour, est bien
penible, et la comme ailleurs les pecheurs sons toujours
plus a plaindre que les autres navigateurs. Malgre cola leur
nombre est tres considerable, parce que si leur industrie ne
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PORTRAIT DE MADAME LEBRUN, PEINTRE , D'APRES ELLE-MEME.
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Louise-Elisabeth Lebrun naquit a Paris, en 4755, d'un
peintre de portraits pen connu, nomme Vigee, qui lui en-
seigna les premiers elements de son art. Privee, jeune en-
core , de son appui elle entre dans Patelier de-Joseph
Vernet, et sa reputation , quoiqu'elle fat a petne age de
seize ans , commence- bientOt a s'etablir. Sou ineriage avec
Lebrun, celebre appreciateur de tableaux_ et peintre lui-
meme, vim ensuite Intnettre a meme de_perfectiOnner son
goat. C'est a cette epoque, en - 4785, qu'elle expose au
salon plusieurs sujetsallegoriqttes et mythologiques, entre
autres : Venus ]rant les ailes de PAmour, et layaix rame-
nant l'Abondance , tableaux qu'elle composa pour sa re-
ception a l'Aeademie. Cependaut le genrn on elle eXcellait
particulierement dtait le portrait ; aussi ne tarda-t-elle
pas_ a s'y adonner exciusivement. La reine, Monsieur,
Madame, le dauphin, la _dauphine, les personnages les
plus tnarquants de la cour de Louis XVI , ont tour a
tour pose deVant sou chevalet. Elle venait de terininer, en
4789, les portraits des deux ambassadeurs de Tippoo-Saib,
Mohammed Dervisch-Kam et Mohammed Usman-Kam,
envoys par leur souverain pour reclamer_l'appui et les se-
Ours de la France,, quand elle se crut obligee de-quitter sa
pa uie par suite des evenentents politiques. - Madarne Lebrun
se reedit alors en Italie. Naples et Florence, Rome et Perin°,
sant les villeS, oil -elle fit le plus long sejour. Recevant
partout l'accueil le plus honorable, elle laissa -dans presque
toutes ces vines quelque souvenir de ses talents, a Naples
particulierement , on elle acheva deux portraits de la fa-
meuse lady Hamilton, Apres avoir ainsi parcouru 1'Italie,
madame Lebrun visita Vienne , Berlin et Saint-Peteys-
bourg, droit elle envoys meme, pour faire partie de l'expo-

- sition , le portrait de sa Lille et tine Sibylle. C'etait en
4797. Deja , en:-l794 , J.-B.-P. Lebrun , son maxi , avait
publie un Memoire dans lequel it cherchait prouver
qu'aux termes de la loi , madame Lebrun, &ant allee en
pays strangers se livrer a le culture des arts, ne devait pas
etre inscrite, comme ,on l'avait fait, stir la liste des emigres.
II parait neanmoins que sa_rentree _en France : Went lieu
qu'apres la reetauration. Depuis cette dpoque elle a fort
pen travaille. On cite cependant : Amphion jouant de la
lyre, tableau qui fut expose au, salon de 1817 ; _le por-
trait de madame de Steel en Corinne; et celui de la du,
chesse de Berry, qui parut.a_l'exposition de 4823. Londres,
oft elle elle ensuite se fixer - qttelque temps, poSsede plu--
sieuts tableaux (Pelle., au hombre desquels se reniarque
le portrait du prince de Gelid. A Berlin-, elle evait prece---
demment peint le portrait de Poniatowski; a Saint-Pd-
tersboorg , ceux des grandes duchesses Aleaandriue et
Helene, et de l'imperatrice Marie. Aussi est-il peu de gloi-
res qu'on puisse a plus juste titre appeler europeennes. Tons
les pays possedent des ouvrages de madame Lebrun, et tons=
se sont pin a rendre justice a son talent. Nommde d'abord
membre de i'Aeaminie francaise de peinture, plus tard de
celle de Rotten et de celle de Vaucluse, elle le devint sac-
cessivement de celles de Bologne, de Panne, de Saint-Luc
a Rome, de Berlin, et de Saint-Petersbourg.

Aujourd'hui madame. Lebrun, dans une modeste retraite
qu'elle s'est choisie jouit de l'aisance que lui ont
procureeses talents „entouree de l'estime et del'amitie de
tons ceux_qui la connaissent.

On pessede en France plusieurs portraits de cette femme
distinguee, peints par elle-merlin; die s'y est representde
tantet settle, tantOt accompagnee de sa fille, et presque
toujours la palette 6 la main. Celui que nous reproduisons.
a std grave, par Muller. -

Par une exception honorable, dont nous no connaissons
qu'un second exemple , le portrait de Joseph Vernet par
madame Lebrun figure, au milieu des tableaux des anciens
maitres, dans la galenie du Louvre, on les eettvres des ar-
tistes vivants ne sont pas admises.

LES SEPT SAGES DE LA. GRECE:
(Den:dime article.= Voy. p i34.)

SOLON.

Solon dish le fits d'un homme de peu de fortune _qui
descendait du roi Codrus. Sa mere etait cousine de Pi-
sistrate. Pendant sa jeunesse, il-suiiit la carrieredti com-
merce, et il voyages a la foss dans le dessein de trafiquer
et dans celui de connaitre et de s'instruire. Le commerce
etait alors en grand honnet,M; 11 ourtait, dit Plutarque,
des communications utiles .avec les nations etrangeres ,
procureit des alliances avec les rois, etdonnait tine grande
experience. » Il parait que Solon silt mettre a profit assez
rapidement tons ces avantages, : it devint riche, estime,
celehre. Au retottr de ses voyages, it fat frappe de nom,.
breux alms dans les . coutumes d'Athenes, et it cceur
de les reformer par ses conseils et parson exemple. 11 s'tatt
adonnd 4 la poesie d'abord pour son amusement;  s'appli-
qua hien let a mettre en vets desmaximeS philosophiques, des-
exhortations_ aux .A.theniens, des censures contre ce qui lui
pa raissait blamable.- La consideration qu'l I acquit par son and-
rite eminent, par son patriotisme et sa sagesse, lui donna une -
grande autorite dans les affaires publiques. Ce fut, comme
l'on salt, non seulement a ses avis, male a son habilete et a
son courage comme chef, que les Athdniens durent de se
rendre maitres de Salamine, gulls avaient tenoned a dispu-
ter aux Megariens, et qu'ils'n'occuperent, tttt reste, que peu -
de temps.	 -

A la suite de longues dissensions qui avaient redult
Athenes a,un etat miserable, Solon fut elu archonte aux
acclamations des riches et des pauvres , et charge de faire
des lois de pacification. On lui proposa meme le titre de _
rol refusa_; ll repondlt a ses amis que la tyrannie daft
un bean pays,_tpais qui n'avait point d'issue. Dans ses pod-
sies, it dit a ce sujet :

Si je n'ai point voulu , tyran de ma patrie,
Eausurpant seadroits , voir ma gloire ftetrie
Se no tn'eu repens point : par ce_noble refus,
J'ai	 tous les runnels surpasse les vertus.

Sa premiere ordonnance portait que toutes les dettes _qui
subsistaientseraien t a holies on rdciuites, et quaenir les
engagements pecuniaires ne seraient plus soumis a la con-
train te par corps t auparavant , les debi tett rs pouvaient
venir les esclaves de leurs creanciers. Cette mesure mecon-
tents d'abOrd les riches qui, perdaient ainsi leurs cr6ances,
et les pauvres qui esperaient le par lege eget des btens. Tou-
tefois les Atitdnietts tie tarderent pas a reeonnaltre
de cette lot Les riches fit ent en commun un sacrifice gulls
appelerent le sacrifice de la decharge,iconfirmerent a Solon
le titre de legislatenr„et lui c.onfierentie soin de reformer le
gouvernement. Its lui confererent dans cnbut un pouvoir,si
iftimitd ,	 se trOtiva mattre-des charges, des assernblees,
des dellberatiOns et des jugements; pouvait nointner
tous les officiers publics, regler leurs revenus, leur nombre,
la duree de leur administration, et revoquer on conlirmer
a son gee tout ce qui avait. ete fait avant

Il commenca par abroger les_lois de .Deacon, qui pronon-
caient la peine de moo.- pour presque tons les dtllits..il-di7
visa les citoyeus en plusieurs classes, suivant leurs revenus;
les plus pauvres n'eurent que le droit de voter dans les as-
semblees et dans Les jugements, dolt qui acquit dans la.
suite une importance de plus - en plus considerable. -

Solon dit-dans ses podsies :	 -

Le peuple a par mes lois an credit suffisant;
J'ai	 ne	 ni puissant.

It permit it tout A thenten de -prendre la defense.d'un el-
toyen insulte, et de poursuivre ragresseur en justice. Il aa-
blit le senat de l'A reopage, et le composa de ceux qui avaient
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rempli les fonctions d'archonte; plus tard it crea une se-
conde assemblee, composee de quatre cents membres, clans
laquelle on discutait les affaires avant de les porter a l'as-
semblee generale.

Une des lois de Solon notait d'infamie tout citoyen qui,
dans one sedition, ne se declarait pour aucun parti.

Parini ses autres lois on remarque celles qui defendaient
de dire du mal des marts, qui autorisaient les citoyens
sans enfants a disposer de leurs biers comme ils you-
draient, qui deshonoraient ceux qui refusaient de pourvoir
a la subsistance de leurs parents , mais qui dispensaient
un Ills de nourrir son pere quancl celui-ci ne lui avait pas
fait apprendre un metier.

II ne donna d'autoritd a toutes ses lois que pour cent ans,
et les fit ecrire sur des rouleaux de bois en forme d'essieux,
qui tournaient dans des cadres oil ils dtaient enchasses.
demanda ensuite aux Atheniens un conge de dix arts , et
s'embarqua pour l'Egypte: it espera que ce temps-la sufli-
rait pour accoutumer les A theniens a ses lois. Apres l'E-
gypte , it visita Cypre oa it contribaa a fonder une ville.
Plutarque rapporte qu'il se rendit aussi a Sardes, ou Crest's
I'avait appele. Quand it revint a Athenes, it trouva que trois
partis s'etaient formes parmi les citoyens : tualgre ses efforts
pour rainener la concorde et conserver Ia liberte, Pisistrate,
qu'il avait beaucoup aline se fit tyran d'Athenes. La con-
duite de Solon, dans ces dvenements, fut tres noble et tres
courageuse. Une fois sar du pouvoir, Pisistrate chercha a se
concilier son amide, et obtint seulement de lui quelques con-
sells. Solon mourut tres age; pendant ses dernieres annees
it se livra presque exclusivement a la poesie. II avait forme
le plan d'un podine sur les Atlantides : Piston, qui descen-
dait d'un frere de Solon, entreprit d'exécuter ce plan ; mais
la mort l'empecha de l'achever.

Maximes el paroles attribuëes a Solon.

— Hien de trop.
— Les courtisans ressernblent a ces jetons dont on se sent

pour compter ; ils changent de valeur au gre de celui qui
les emploie.

— Bien des mechants s'eurichissent , hien des homilies
vertueux languissent dans la misere. Voudrais-je donner la
vertu pour les tresors du inechant ? Non sans doute ; je
puis conserver mon cur dans toute sa purete, les richesses
changent tons les jours de 'mitres.

— Ne donne pas a tes antis les conseils les plus agrda-
bles , mais les plus avantageux.

— Solon avait perdu san ills et le pleurait. On lui repre-
senta qu'il ne pouvait lui faire aucun bien	 ses lanines.

C'est pour cela meme que je pleure , » repondit-il.
-a Sage A thenien, lui disait Crest's, ma fortune te parait

done hien peu de chose, puisque to ne daignes meme pas
me comparer a de simples cito\ ens ? — Cresus, repondit
le sage, pourquoi m'interroger sun les prosperites

moi qui sais combien Ia fortune est envieuse et chan-
geante ? Dans un long espace d'annees on volt bien des
choses qu'on n'aurait pas voulu voir, , on souffre hien des
maux qu'on n'aurait pas voulu supporter. Je vois que vous
possedez de grander richesses, que vous regnez sur des
peoples nombreax; mais puis-je vous appeler heureux si
fignore quelle sera la tin de votre carriere ? Si la fortune
n'accorde pas au riche de [entailer heureusement sa vie , ,
fl n'est pas plus lieureux avec tous ses tresors que le pauvre
qui gagne chaque jour de tjuoi Combien ne trouve-
t-on pas de mortels opulents qui soot ea meme temps coal-
heureux ? Mais on Inou ye aussi des homtnes qui vivent
contents clans la mediocrite. II est impossible au meme
homme de rassembler en lui tout ce qui fait le bonlieur.
Un seta pays ne reunit pas les productions de toutes les
especes; ii en a quelques unes, fl lui en rnanque d'autres ,
et le meilleur de tons est celui qui en rassemble le plus.

De meme un seul homme ne possede pas tous les avantages;
it jouit de quelques uns, d'autres lui sont refuses; mais
celui qui a constamment le plus grand nombre et qui ter-
mine lieureusement sa vie, voila l'homme que j'appelle
heureux. Combien de mortels les Dieux n'ont combles de
toutes les faveurs de la fortune que pour les plonger ensuite
dans Ia derniere des calamites ! »

—La maison la plus heureuse est celle qui ne dolt pas ses
richesses a l'injustice, qui ne les conserve point par la mau-
vaise foe, a qui les depenses ne causent pas de repentir.

— La ville Ia mieux policee est celle od tous les citoyens
sentent !Injure qui a ete faite a Fun d'eux , et en poursui-
vent la reparation aussi vivement que celui qui l'a recue.

— Il se commettrait peu de crimes si les temoins de Fin-
justice n'en etaient pas moins indignes que les `malheureux
qui en soot les victimes.

— La societe est bien gouvernde quand les citoyens obeis-
sent aux magistrats, et les magistrats aux lois.

— Redoute Ia volupte , elle est mere de la douleur.
— La probite est plus fidele que les serments.

Ne te hate ni de faire des amis nouveaux, ni de quitter
ceux que to as.

— Tant que to vivras, cherche a t'instruire : ne presume
pas que la vieillesse apporte avec elle toute la raison.

FORMES SINGULIERES DES ROCHERS.
(Voy. 184o,p. 363 , et 18 4i, 13 • 217.)

HI.

On salt que la plupart des terrains de l'enveloppe de la
terre sont arranges par lits uniformement etages les uns
au-dessus des autres. C'est la consequence de ce que ces
matieres ont ete primitivement deposdes dans le seen des
eaux , ainsi que I'attestent les coquilles et les autres debris
d'anitnaux aquatiques que leur masse renferme. Aussi
volt-on que dans les endroits oa ils se montrent a decou-
vent , ces terrains forment souvent de longues bandes hori-
zontales , comme it convient en effet a des couches de sedi-
ment. Its presentent meme necessairement cette apparence
toutes les fois qu'ils n'ont ete soumis a aucune cause de
dislocation, car des materiaux qui se reunissent au fond de
I'eau tendent toujours naturellement a l'horizontalite. Cette
disposition uniforme s'observe non seulement dans les car-
rieres oil l'on exploite la pierre, Ia marne ou le sable a ciel
ouvert, mais jusque dans l'interieur des mines les plus pro-
fondes. II en resulte done un caractere de regularite dont it
est impossible de ne pas etre frappe lorsque les escarpe-
ments oa la roche vient a jour soot plans et bien unis; mais
des que en est prevenu il est aise de suivre jusque dans
les dechinures les plus compliquees les traces de cette loi
(fig. I).

11 n'arrive cependant pas toujours que les lits soient hori-
zontaux. Tres frequemment, par l'effet des anciens bottle-
versements du globe, les couches ont perdu leur position
primitive, et se trouvent inclindes toutes en masse, soit d'un
cote, soit de I'autre, selon le seas dans lequel, par suite des

' revolutions souterraines, elles out ete soulevees ou se sont au
contraire enfoncees. 11 se volt meme quelquefois que la dis-
location les renvensant tout-a-fait leur a fait prendre one
situation verticale; et it n'y a pas a s'y meprendre , Inds-
qu'on trouve dans cette position jusqu'a des tits de galets
parsernes de coquillages. Mais que les couches soient fai-
blement inclindes ou qu'elles le soient beaucoup, si origi-
nairement elles out ete deposées regulierement , clans ce
cas-ci encore leur part de rares exceptions, se
conserve et se laisse apercevoir dans les ligues generales des
escarpeinents non moins clairement que dans le cas de l'ho-
rizontalitd (fig. 2).

Ainsi des couches horizontales ou inclinees, mais planes,
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telle est la constitution la plus ordinaire des rochers. Des
fissures plus on moins nettes, plus on moms nonthreuses,
les decoupent en divers seas et donnent a leurs escarpe-
ments les figures particulleres qu'lls prdsentent. La diffe-
rence de soliditd des diverses couches, en raison de laquelle
les ones, par l'effet du temps, se detruisent et se creusen t ,
tandis que les autres demeurent en relief, augmente en-
core la complexitd de ces saillies de la crotite terrestre. Mais

quelque yarides quasoient ces lignes, la ligne droite, pour
un observateur attentif, se marque toujours, et partage les
rochers en longs rubans, signe fondamental de leur ori-
gine. C'est ce que les dessinateurs de paysage out souvent to
tort de ne pas -reproduire assez fidelement. Les traits acci-
dentels et hizarres doniinent dans lours esquisses sue les
traits reguliers et essentiels et les effacent; la singularitd
augmente pout-etre, mats c'est aux ddpens de la severe ma-

( Fig. r. Escarpments par couches de uiveau.)

jestd de la nature que tous les grands peintres out toujours
en soin de respecter.

Ce n'est pas dire cependant que la ligne droite alt place
dans tous les rochers. 11 y a d'abord toute une classe de
terrains qui, n'etant pas stratifies ( tels sont presque tous
ceux qui sont dus a faction du feu), donnent lieu a. des rochers
qui ne presentent d'autres Iignes que,des fissures irrdgulie-
res. Mais ce n'est pas tout. 11 y a en outre des terrains qui,
bien que stratifies et Wes regulierement,ddterminent cepen-
dant des lignes absolument diffdrentes de la ligne droite. Je
veux parlor des terrains contournes. Dans certains cas, en
effet, les dechirares de l'enveloppe de la terre mettent a dd-
convert des couches parfaitement rdgulieres, mais qui, au lien
d'etre planes, 'forwent, avec tine symetrie remarquable, les

(Fig. a. Escarpements par couches incliliecs.)

ondulations les plus extraordinaires. Celle disposition n'est
point rare dans les pays de montagnes , et elle communique
aux escarperrtents, par la bizarrerie des miroulements, une
physionornie quelquefois surprenante. Personne n'a voyagd
dans les vallees des Hautes-AlPes sans en etre frappe. Mais un
des exemples les plus cakes de ce phenomene est celui des
environs de Saint Abb's Head (fig. 5), stir la cute orientate
de l'Ecosse. La falaise formee par un schiste bleuatre offre
une longue serie de grandes et belles couches qui s'etenden t
depuis son sommet jusqu'a la mer, dans laquelle on les volt
s'enfoncer pour en ressortir bient& clans le meme ordraod
elles y sont entrees. L'uniformitd est telle, qu'apres avoir
dessine une seule courhure on pourrait, en continuant les
lignes, reproduire la figure du reste de la falaise sans avoir

(Fig. 3. Escarpements par couches contourades.)

au besoin pour ainsi dire d'y regarder. Sur un espace d'en-
viron deux lieues , la cete developpe seize courhures dont
les arcs sont alternativement convexes et concaves. La hau-
teur totale depuis le niveau de la mer vane de deux a trois
cents pieds; mais-cette hauteur n'est qu'une fraction de la
hauteur totale que la masse des couches a dfi necessaire-
ment avoir. Car non seulement il est evident, comme
nous venous de le dire, qu'une partie du systeme se con-
tinue dans la profondeur de la riser, comme on en juge en
voyant cheque couche, spits avoir plongd dans les eaux, en
ressortir a une certaine distance, courbde en sons inverse;
mats it est evident cuss! que les couches qui se terminent

(Fig. 4. Coupe du terrain des environs de Mons, moutrant la
disposition des couches de hotline dans l'int(rieur de la terre.)

actuellement au sommet de la falaise s'elevaient orlginaire-
ment bien au-dessus. On observe en effet qu'apres s'e tre in-
terrompues , elles reparaissent plus loin , tout-A-fait de la
meme maniere que si leur partie superieure avait dte compile
et enlevde. C'est cc qu'indiquent les I gnes ponctudes placees
dans la figure au-dessus de ' a falaise, cn pendant des lignes
ponctudes places au-dessous pour reprdsenter la partie de-
meurde cachee dans les eaux. Cette tronca Lure n'est pas cc
(Fed y a de plus difficile a expliquer, , car, de tons cOtes , la
surface de la terre offre des exemples de pareilles &lauda-
tions cansdes par les immenses torrents d'-eau qui, dabs ses
diverses revolutions; Vont sillonude et profonddment labou-
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rue. Mais comment ces couches schisteuses, qui primitive-.
merit se sont deposees dans le fond de la mer, les tines au-
dessus des autres et horizontalement, selon la regle com-
mune , ont-elles pu être amendes a se reployer ainsi sur
elles-memes ? C'est IA que git la singularize la plus digne
d'attentiou et le principal probleme.

James Hall, qui attira le premier l'attention des geologues
sur l'escarpement dont nous venons de parle y , a cherche,
par une experience tres simple et tres curicuse, a en expli-
quer la formation. Apres avoir dispose les unes au-dessus
des autres, dans une situation horizontale, plusieurs cou-
ches d'argile distinguees par des couleurs et des epaisseurs
differentes, et representant les couches de Saint Abb's Head
celles qu'elles durent etre dans leur etat primitif, it char-
gea ce systeme a sa partie superieure d'un bon poids, et
exercant alors une pression sur les ex tremites opposees ,
forca les couches a se rapprocher dans une certaine mesure.
Par le seul fait de cette pression laterale, les couches se Iron-
verent ployees et contournees de maniere a offrir en minia-
ture une apparence tout-A-fait semblable a cello de la falaise.
II est done probable que les couches qui composent celle-ci
ont ute soumises, a une certaine epoque, a uuepression ana-
logue et que chargees en meme temps, soit par des terrains
superienrs, soit simplement par le poids de la masse aujour-
d'hui enlevee par la denudation, elles out du, pour ceder a
cette action, se recourber a diverses reprises sur elles-memes.
II est d'ailleurs aise de concevoir comment une pression de
ce genre a pu etre produite naturellement , soit par des de-
jections vomies de l'interieur de la terre, et cherchant
se faire place, soil par le glissement de la masse de ces ter-
rains dans quelque excavation souterraine trop etroite.

Le fait est gull ne parait pas possible d'expliquer autre-
merit que l'a fait James Hall ces singuliers plissements de
l'enveloppe de la terre. Du reste, l'experience de Hall peut
etre repetee plus facilement encore et d'une maniere tout

aussi demonstrative, avec quelques morceaux d'etoffe que
l'on etend horizontalement sur une table, et que l'on presse
ensuite la teralement apres les avoir surcharges d'un gros
livre. On fait ainsi en petit ce que la nature, proportionnel•
lement a ses forces, n'a pas eu plus de peine a faire en grand
(fig. 5 ).

Le plissement ne s'effectue pas toujours par des courbes.
Dans certains cas, le terrain se trouve disloque par zigzags.

( Fig. 5. Experience de James Hall sur le contournemeul
des couches.)

Cela tient sans doute a ce que sa flexibilite etant moles
grande, it y a eu alors une sorte de brisure aux endroits oft
it a du se ployer. Ce phenomene n'est pas rare non plus dans
les escarpements des montagnes; mais nulle part it n'est
aussi hien marque que dans l'interieur de quelques mines.
Dans celles de Mons (fig. el), on trouve des couches de houille
dont les zigzags se repetent jusqu'a quatre et ciuq fois

stir une profondeur totale de 5 a 600 metres. II en resulte
que les putts destines a l'exploitation, en descendant verti-
calement a cette profondeur dans le sein de la terre, ren-
contrent a plusieurs reprises la meme couche , inclinee
tantect dans un sens , et taut& dans un au tre ; de telle sorte
que si les travaux n'avaient pas montre que ces diverses
portions sont liees et composent une meme couche , les
mineurs croiraient sans doute avoir affaire a une serie de
couches differentes. Dans ces mines, le phenomene dont
it s'agit id se prusente sur une echelle immense ; car
non seulement it s'etend, comme nous venons de le dire,
a une profondeur considerable, mais it réunit dans la
meme condition une multitude de couches, tant de houille

que de schistes et de gros places dans l'intervalle , et
suivant tous les memes zigzags avec une regularite sur-
prenante. Ce qui augmente encore l'intdret , c'est que l'on
trouve, entre les plans des couches, des feuilles de fougeres
et d'autres vegetaux dont les debris ont forme le charbon ,
etendues aussi delicatement que les planter seches conte-
nues dans l'herbier d'un botaniste, et marquant ainsi, par
une preuve manifeste, que les couches dont elles font partie
se sont autrefois deposees d'une maniere tranquille et clans
une situation horizontale. Enfin, comme le terrain place
pros de la surface de la terre est demeure a plat sans aucun
contournement , it s'ensuit que les causes qui ont force le
terrain houiller a se briser ainsi ont 411 exercer lent . action
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avant que le terrain superieurne fat forme, car ii est Clair
qu'il n'a point ete tdmoin de ces revolutions souterraines.

Le phenomene du contournement se developpe mdme
quelquefois sur une echelle encore plus grande. Des -chaines
entieres demon tagnes en sont en effet quelquefois le produit.
On comprend aisement que les couches , en passant de la
position horizontale a la position contournee , doiVent ne-
cessairement former a leur partie superieure des saillies et
des depressions alternatives. Lorsque ce mouvement a lieu
sur une region considerable et avec des forces suffisantes, ii
arrive done que les saillies s'elevent assez pour constituer
des montagnes , tandis que les depressions s'enfoncent en
vallees. C'est ce qui se volt adtnirablement dans le Jura.
Cette chaine se compose de plusieurs cretes paralleles dans
lesquelles on i.econhaft le sommet des courbes, tandis que
le fond des valldes en ogre Ia concavite. Des tlisures per-
pendiculaires a la direction de l'ensemble permettent d'etu-
tiler avec hue facilite parfaite toute cette structure (fig. 6).
Pour avoir idde de la formation de cette chaine,ilsuffitdonc
de concevoir que recorce de la terre ait ete forteraent pres-
sde de part et d'autre ; elle s'est alors trouvee reduite , pour
ceder a 1a violence'de cette force, a se soulever et a s'en-
foncer alternativeraent , c'est-a-dire a se plisser. C'est ce
qui a donne naissance a la serie des montagnes. La coupe
ci-dessus, figurant d'une maniere generale les divers ter-
rains qui composent le Jura, sufflt pour donner l'explica-,
Unit de ce grand phenomene.

DU PIN MARITIME.

(Second et dernier article. —Voy. p. z i 1.)

ASPECT D'UNE FORL'T DE PINS. — LES REMMERS, LEURS
3ICEURS, LEUR INDUSTRIE. — PRODUITS DU PIN.

C'est au milieu des grandes forets de pins que Pon eprouve
au plus haut degre cette some de vague terreur qui fit jadis
consacrer a la divinite les mysterieuses profondeurs des bois.

Tout y est solennel et triste , et Ia time altiere dont la
couronne se cache dans la nue loin de. la portee des hum-
ties, et la sombre_verdure d'un feuillage dternel qui revdt
en naissant la teinte des derniers lours. La vie di moment,
pqur s'epanouir au sommet, abandonne sur son -pasSage les
branches qu'elle a faityousser, et qui, pourrisSant Sttr-Par-
bre , presentent le tableau de la decrepitude A cete du
tableau de la vegetation. None part le vent ne se fait _en-
tendre avec un ton plus grave ; on ne sent pas autour de
sot le souffle de Pair; les feuilles roides, dues et eiguillees
de la Covet sOnt a peine agitees, et cependant un murmure
incessant gronde au sein du calme avec Ia sourde - voix de
la tempete et de Pouragen. Ce n'est point le vent de la
terre; c'est celui des regions etherees dont le silence so-
lennel semble tut instant trouble par les ethos d'une mer
courroucde contre un rivage lointain. Nulle part l'impres-
sion de Pisolement, n'est a aussi profonde, parce quettulle
part la monotonie du paysage n'est anssi grande. Apres des
journees entieres de marche, le bivouac du soir est en tout
semblable au bivouac du matin ; la, point de ces elides
fnyantes, point de ces echappees de vues, de ces accidents
de clairieres, de ces massifs- de verdure, de ces formes
pittoresques qui animent le paysage et dissimulent la lon-
gueur de la route, en jetant a Fame mine impressions diffe-
rentes : ce sont des pins de tame forme, tons parfaitement
droits et elands, tons pareils, tons a egale distance; apres
ceux-ci , en voila d'autres, et d'autres encore qui se de-
couvrent au loin seniblables a ceux que Pon a laisses der-
riere. Les feuilles tom bees ne bruissent pas sons les pieds,
et le sable gee fotile le voyageur ne lui renvoie- point le
bruit tie ses pas ni n'en garde la trace.

Malgre cette .tristesse , cette monotonie et cette solitude,
it n 'y a cependant pas de foals qui soient plus habitees que

nos immenses forefS du sud-ouest de la France. Une_popu-
Intion nombreuse s'y succede depere en fils_depuis des mil-
Hers d'anndes pour soignee la culture des arbres et pour en
extraire les produits resineux qui fortnentIe reventt annuel
du pays. Six cents ans avant notre ere, tine tribu de Chu.;
bres du nom de Bolens , detacheede la grande con-.
federation qui passait a l'envahissement de !'Italic, avait
traverse la Garonne pour s'etablir a la Teste de Buch , oet
se sont conserveesles traces de son nom ; car on appelle
dans le patois du pays, Lott qamirc Boug4s (le chemio
Boyeu ) , une route qui conduit a Bordeaux. L'industrie de
ces hommes pour. /a manipulation des matieres rasineuses
date egalement dela plus haute antiquite; elle est signalee
en divers passages des Iettres _de saint .Paulin au poete
Ausone :	 -

... Et malls piceos describere Bolos

La population des résiniers, tel est le nom que Pori
donne aujourd'hui a ces descendants ou successeurs des
Cimbres, conserve dans son ceractere et dans ses habitu-
des une empreinte bier marquee de Ia severite des lieux et
de son propre isolement; elle est -serieuse et grave, supers-
titieuse et pleine d'effroi pour les mysteres du del, biro
qU'insensible totite erainte pour les choses de la terse.
La sobriete est chez elle une quelite profondement enraci-
nee: La houillie de mil ou de Mars forme la base de sa nour-
riture ; Peau est sa seule boisson.- Quelques trenches tie lard
ranee frit a la poele, quelque sardine de Galin, un pen de
pain noir, sont le regal des jours de fete. Dependant le gi-
bier ne manqne pas; les- lievres, les cochons sauvages, les
pigeons sauvages, les canards sauvages, les becasses et les
perdrix abondent dans les forets. Ma's les resiniers prefe-
rent vendre au village voisin les produits de leur Chasse, pour
accumuler sou par sou, annee par amide, generation par
generation , de quoi acheter les arbres (JUTS cultivent et
devenir proprietaires du sol qui les nourrit.

Les resiniers sant aussi patients que sobres; mais ils soot
defiants comme tons les hommes qui vivent isoles, et la de-
fiance les conduit A la finesse et a la ruse.

Le metier gulls exercent n'est pas sans quelques-dan-
gers. Pour faire les, entailles aux edges, doivent sou-
vent eelever jusqu'a quatre net cinq metres et mettle plus
haut. Its portent avec'eux , pour leer servir d'dchelle, une
simple perche entaillee de coches ou gamic de taquets ;
appuyant sun Parbre l'extremite-de cette perche , ils grim-
pent jusqu'au . haut avec la legeret4 de I'dcureuil. La, its
passent une jambe entre l'arbre et la perche, embrassent
celle-ci avec leers genoux , formdit par la pression et le
poids de leur.corps une sorte d'arc-boutant, et se main tien-
nem ainsi avec taut de solidite galls peuvent saisir leur
hache A deux mains et ouvrir les entailleS, les rafraichir, ,
abattre les branches, coupes mama la fete 	 l'arbre, aussi
alsement que le ferait tut charpentier sur le terrain.

Les matieres premieres fournies directement par les en-
tallies faites au pin maritime sont classdes ainsi : la resine
motto et le bah-as ou galipot. La premiere suinte dans le
fort de Ia chaleur sous la forme de gouttelettes transpa-
rentes et semblables au _sucre le plus per; puffs elle finis
par tomber ou par descendre au pied de l'arbre dans ut1
reservoir creuse sur le tronc meme ou dans un auget
pose expri:s. Le barras ou galipot est blanc et concret
lieu d'etre fluide comme la resine molle; ii reste fixe
l'arbre sous Papparence .de cire. On donne plus speciale-
ment le nom de galipot A la partie la plus pure qui n'a-
dhere point an bois et qui s'en detache elle-metne par pla-
ques; le nom de barras est reserve pour le portion que l'on
est oblige d'arracher avec une sorte de radon ., et qui est
melee de bois et d'autres impuretds.

Au point de vne chimique, la difference entre les deux
produits naturals que nous vennns de mentionner consiste
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dans la plus ou moins grande proportion d'essence de te-
rebenthine qui s'y trouve unie a une matiere fixe.

Il est facile de concevoir comment, par des eliurations
successives qui separent les deux produits , par des melan-
ges convenables qui les reunissent , par des combustions et
par des distillations, on peut obtenir des produits tres va-
ries. En void les principaux :

(.'essence de terebenthine, tres employee pour la peinture
et pour les vernis ; les pates de terebenthine tres pures

cites de Chio ou de Venise, destinees aux memes emplois;
la colophane d'un usage etendu pour l'encollage dans les
fabriques de papier, adoptee egalement pour donner le mor-
dant aux archets ; le brai sec, le brai gras , le goudron ;
les pates de terebenthine plus ou moins epuree, et Bites
terebenthine au soleil ou terebenthine ci la chaudiére; les
galipots, tomes matieres d'une utilite journaliere dans la
marine. Les Hollandais notamment en achetent a Bordeaux
des quantites considerables, habitues sont a en en-
duire les mats , les greements, les toques de leurs navires,
au lien de les peindre. Les substances resineuses bouchant
les fissures et les pores des bois et des cordages, s'opposent
egalement a 'Introduction de l'ea u et a Faction dessechante
du soleil. La marine ne pourrait s'en passer.

Enfin , une autre substance d'un grand debit est la
resine jaune , dont la couleur plus ou moins claire provient
d'un mélange d'eau. L'Irsage principal qu'on en fah est
celui de Peclairage. Toute la Bretagne s'en sect, et en achete
pour plusieurs millions clans les landes de Gascogne. Bor-
deaux, la Teste et Bayonne sont lei trois ports d'expe-
dition.

Depuis quelques annees, on s'est occupe en France de
donner une nouvelle extension aux debouches des resines
en les appliquant a la fabrication des savons, a l'imitation
de PAngleterre ct de l'Amerique.

L'eclairage et la savonnerie sont deux branches si impor-
tantes de Pecononlie domestique d'une nation, que tout
procede tendant a en dimintier les frais sera un bien-
fait general, surtout pour les classes pauvres. La France
achete a Petrangec pour one quarantaine de millions de ma-
tikes huileuses; si elle pent s'atiranchir de ce tribut en
utilisant on produit qu'elle a en abondance , et qui est
encore a vii prix, elle , en tirera on double avantage : d'une
part, elle versera dans un pays arriere ( le sud-ouest de la
France) tine grande partie des capitaux qu'elle verse entre
les mains des strangers, et d'autre part , les consommateurs
nationaux paieront moins, parce que les produits resineux,
quoique haussant sans doute de prix, occasionneront cepen-
dant une notable economie dans les depenses tie Peclairage
et du savonnage.

Lorsqu'une plantation de pins a ete bien conduite , on
pent commencer a l'exploiter pour resine des Page de-vingt
ans; mais plus ordinairement cela n'a lieu qu'a Page de
vingt-cinq ans.

Vers cette époque, ii ne dolt rester qu'environ 400 a
600 arbres par hectare, par suite des eclaircies que l'on a
du faire, et dont ii a etd question dans le precedent article.
Lorsque l'exploitation de resine sera en plein rapport et que
les arbres seront plus ages, it ne devra plus y avoir que 480
a `.200 arbres par hectare ; on aura successivement detrult
les arbres les plus mal faits et les moins productifs. Pour
cela , quand on a commence a resiner des pins, on en-
taille d'ahord ceux que l'on juge devoir etre les moins
avantageux, et on les saigne d snort, c'est-a-dire qu'on
leur fait deux entailles au lieu d'une, et qu'on rafraichit ou
qu'on augmente les entailles deux fois plus que pour le pin
destine a vivre et A donner des reveuus pendant plus d'un

siecle.
Au bout de deux, trois, qua tre ou cinq ans, l'arbre saigne

A mod ne donne plus den , on l'abat pour bois s'il
y a debouche, et Pon a alors un double revenu en resine et

en bois; mais ce cas est rare A cause de ('absence des de-
bouches.

Lorsque l'on n'a pas abuse des entailles, l'arbre qu'on a
resine est bien preferable aux autres pour construction ;
semble que cette operation fasse milrir plus tot le bas de
i'arbre , et qu'elle donne au bois une durete et one duree
superieures. Les charpentiers des Landes estiment que les
poutres de pins gemmis (c'est le nom de ceux qui ont pro-
duit resine) valent presque le bois de chene; les vers ne
I'attaquent pas.

Avant d'avoir enleve de la fork tons les arbres que l'on
a saignes a mort, on dolt commencer ''exploitation des ar-
bres saignes A vie, afin de ne point eprouver d'interruption
dans le revenu, et on continue a les entailler successivement
suivant leur grosseurjusqu'a ce quela totalled soitproductive.

L'incision que l'on fait la premiere annee aux pins ex-
ploités a vie est de 40 a 50 centimetres. Cette premiere an-
nee le produit est nul , et le resinier se fatigue pour rien;
aussi est-on dans l'usage de lui allouer deux liards on un
sou par arbre quit met sur oeuvre. Les entaiiles doivent se
continuer au-dessus de la premiere par des agrandissements
successifs de 10 a 45 centimetres, faits tous les huit jours
environ, jusqu'a la hauteur de 5 a 4 metres. A chaque
agrandissement, on creuse les entailles precedentes; avant
la fin de la premiere entaille totale, generalement a la troi-
sieme annee, on en ouvre une autre au eke oppose de ''ar-
bre, et on finit par faire ainsi le tour de l'arbre. Puis ,
comme l'arbre grossit , it offre par la suite les moyens de
faire de nouvelles entailles entre deux vieilles entailles
qui se touchaient. II y a dans la foret de la Teste des
arbres que Pon travaille ainsi depuis plus de cent cin-
quante ans, et qui sont boursoufles et gros comme des
tonneaux.

II est assez difficile de compter le produit d'un hectare
de pins en resine; rien n'est plus variable que les estima-
tions assignees dans les divers auteurs; et si meme on con-
sulte les gens du pays pen eclaires , les proprietaires de
pins, on obtiendra une grande variete d'estimation:

Cela tient a plusieurs causes :
Generaleinent les forets se sont semees toutes seules, et

les' arbres ne sont pas convenablement espaces, it y a beau-
coup de terrain perdu ; ainsi clans la montagne de la Teste
it y a telles parties oil on ne trouverait pas dix pins par
hectare donnant Tesine, les autres arbres etant des clie-
nes, des taillis , des arbousiers , etc. Si le proprietaire
estime le revenu par hectare, on coneoit qu'il trouvera un
chiffre mediocre ; si, au contraire, it estime le produit d'un
hectare par la quantite d'arbres que ''hectare pourrait con-
tenir, , et par le produit que lui donnent les dix pins qui y
sont, it estimera trop haut le revenu de ''hectare, parce
que les dix arbres isoles donnent plus que s'ils etaient voi-
sins de cent quatre-vingt-dix autres. Un bel arbre isole pent
donner 20 A 40 kilog. de matieres; mais pour ne pas avoir
de mecompte , it faut estimer que les arbres reunis en foret
ne donnent que 5 a 6 kilog.

Les resiniers avaient autrefois les deux tiers clu produit
des arbres pour leur salaire. A mesure que les prix des
matieres ont hausse, les proprietaires ont reduit la part des
travailleurs a la moitid, et meme au tiers. Neanmoins le
sort des resiniers s'est fort ameliore, et ils ont pu augmen-
ter leurs economies. Aujourd'hui, ils commencent A pren-
dre des forets a ferme, et patent leur bail en argent ; bien
entendu que le proprietaire prend toutes les precautions
necessaires pour empecher Pepuisement de ses arbres.

LES DB USES.

Cette nation est pen connue , quoiqu'elle habite an cat
de la Syrie. Sa religion et ses moeucs participeut a la fois
de la civilisation chretienne et de la civilisation musul-



mane; it s'y male en outre des souvenirs et des usages de
la vie patriarcale que les siecles et les revolutions ont de-

, puis long-temps abolis chez les autres peuples.
Les Druses se disent chretiens, et ils on t en effet quelque

connaissance de Jesus-Christ; mais ils ne se soumettent pas
au bapteme et n'adressent point de prieres a Dieu. Ils
croient generalement que les ames des gens de bien passent
dans le corps des enfants qui viennent au monde, et que
celles des merchants eutrent dans le corps des chiens.

Suivant la loi de Mahomet, ils peuvent epouser plusieurs
famines. Les freres epousent quelquefois leurs sceurs comme
dans les families primitives.

Les Druses attachent beaucoup de prix a l'anciennete des
families; quelques uns pretendent etre issus des Francais
qui suivirent Godefroi de Bouillon. Leur emir Fakreddin
qui vivait dans le dix-septieme siecle , se disait parent de la
inaison de Lorraine.

Les paysans soot d'excellents soldats; leur soumission ,
Lear sobriete et leur patience a supporter les fatigues d'une

campagne sont admirable& En temps de paix, lent princi-
pale occupation est la culture des-mariers,7des vignes et de
Polivier ; .certains-scheicks possedent des fermes considers, -
bles. Quelques cantons- produisent du tabac et du colon.

II y a dans le fend du caractere des Druses une aorta
d'esprit republicain_ qui leur donne une'energie purlieu-
here, et con Waste beaucoup avec l'esprit servile des autres
sujets tures. Its sont entreprenants, hardis , braves, mais
ombrageux nu* point d'honneur,

Ds se montrent tres Secourables; comme presque tons les
peuples orientaux , pour les fugitifS, les voyageurs dans le
besoin , ou les mallieureux que la faint presse.

Les femmes se voilent le visage en presence des hommes,
suivant la coutume de l'Orient elles sont grandes et quel--
quefois belles ; leur costume se compose *d'une tunique
courte en toile bleu fence, bordde d'une large bande brun
rouge, et °rade de. zones du meme rouge qui parcourent le
dos, descendent en Pointe- sur Ies - feins et entourent l'ouver- -
tare d'une poetic fendue sur la 'lunette. Le voile, bleu fond',

(Vernmes druses, d'aprês un dessin de M. Goupil.)

est maintenu autour de la tate par un faisceau de cordelettes
noires en pail de chameau, none 5:la nuque et retombent
sur le dos en passant dans Ia ceinture. Les petites pieces
metalliques, ddcoupees de differentes formes, en terminent
l'extremite. laces marchent ordinairement pieds nus.-La
seconde figure de noire dessin appartient suss' au_ Liban ;
son costume est plus generalement adopts dans le reste
de Ia Syria ; les femmes de Nazareth en portent un sem-

blable, sauf quelqttes :differences de broderies et de cou-
!ems.

*Voyez la figure de femme dontla coiffure seiermine en points.

BUREAUX D 'AEONNEMENT ET DE V ENTE ,

rue Jacob 3o, prês de la rue des Petits-Augusfins.

lUiprimerie de Wounnoorta et MAwrruct, rue Jacob, 3o.
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STATUE DE LA TOUR-D'AUVERGNE , A CARHAIX

(Dêpartentent du Finistere).

(Statue de La Tour-d'Ativergne, en bronze, par MaroAerii , inanguree le 2 7 juin 184z, a Carltaix.)

Le monument de la place Sainte-Genevieve pent rester
vide; la patrie tout entiere devient un pantheon. Depuis
quelques annees, nos villes a l'envi elevent des statues aux
grands hommes qu'elles ont donnes a la France , et cette
piet6 qui les honore dolt aussi inspirer de consolantes re-
flexions sur l'esprit de notre temps. Rendre hommage, d'un
mouvement spontane , au genie et a la vertu, chercher
avec ardeur les pores emotions de la reconnaissance publi-
que, ce n'est point le fait d'un peuple qui se decourage et
s'eteint. C'est au contraire une noble reaction contre les
causes de division qui tourmentent la societe ; c'est une re-
ponse aux reproches d'egoisme dont on fletrit le siecle
c'est les etouffer sous tine clamour d'enthousiasme; ajoutons
que c'est aussi prendre l'engagement de continuer ce que
les generations precedentes ont produit de grand et d'utile ,
et preparer l'avenir, , en offrant a la jeunesse de beaux
exemples a suivre et de glorieuses recompenses a esperer.

Parmi les solennites recentes que ce sentiment national a
inspirees, l'inauguration de la statue de La Tour-d'Auv.er-
gne a Carhaix restera Tune des plus dignes de memoire.

TnME IX. — NOVEMBNE r Si z.

La Tour-d'Auvergne ne fut jamais revetu de hautes fonc-
tions, ni dans l'armee, ni dans l'administration civile ; moins
it a ambitionne d'honneurs pendant sa vie, plus it avail droll
d'en obtenir apres sa mort. General ou ministre eat ete
grand; simple citoyen, it a ad sublime. L'histoire moderne
n'a pas consacre de caractere plus beau que le sien ; pent-
etre memo faudrait-il remonter aux republiques antiques
pour trouver tin modele aussi complet de candeur, de des-
interessement et de devouement a la patrie.

Des 1852 , une inscription avail ete placee sur la facade
de la maison de Carhaix oa La Tour-d'Auvergne etait 116 le
25 decembre 1743. En 1838 , le conseil municipal decida
qu'une statue lui serait ClevCe.

C'est le 27 juin dernier, quarante-unieme anniversaire de
la mort du heros, que cette statue a ete inauguree. Plusieurs
villes de Bretagne, Morlaix, Brest, Saint-Brieuc, Treguier,
Chateaulin , Quimper, avaient envoye des deputations. Six
cents grenadiers de l'armCe etaient presents. Dire que la
statue a 616 decouverte au bruit des salves d'artillerie , des
fanfares milltaires et des acclamations, et que des discours
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ont etc ensulte_prononces, c'est rappeler ce qui se passe or-
dinairement dans toutes les fetes analogues. Mais une cir-
constance partieuliere merite d'etre rapportee. On avait
appris existait encore , dans le fond des montagnes
d'Arree , tin vieux grenadier, presque octogenaire , ancien
compagnon d'armes de La Tour-d'Auvergne : it avait etc
blesse , mutile A cOte de lui, A l'affaire de Berghausen ;
l'avait recu mourant dans ses bras a t'affaired'Ober-Hausen.
On annonca A ce brave veteran la ceremonie de Carhaix; ii
sortit de sa retraite malgre son Age, et vint se placer au pied
du monument. Sa vieillesse, ses blessures, son attendrisse-
men t , attiraient tons les regards, lorsque,,le jarefet et le
general Jannin s'etant approches de lui , on vit attacher un
ruban rouge sur sa poitrine. On imagine alsement l'eton-
nement du vieux soldat et son emotion prefonde * qui fat
a ussi tat partagee par toute l'assemblee. Peu de ertilX d'hon-
neur depuis long-temps, donne tan t de bonheur A cenx
qui Pont recue, et provoque dans le public des applaudisse-
m en ts aussi unanimes.

La place au centre de laquelle s'eleve la statue domine un
magnifique amphitheatre forme par les montagnes de la
Cornouaille. Mine tres grande distance, on pent apercevoir
le bronze et sa base se detachant sur le fond des'arbres qui
les encadrent.

La statue est placee sur tin piedestal en granit gris-blanc
du Huelgoat (prAs de Carhaix ), divine en deux parties su-
perposees.

Le piedestal porte l'inscription suivante stir la _face :

A
TI1g0PHILE-AIALO

DE LA TOUR–D 'AUVERGNE CORRET,
PREMIER GRENADIER DE FRANCE, _

Ng A CARHAIX LE . 25 D gCEMBRE 4745 ,
141ORT AU CHAMP D'HONNEUR

LE 27 JUIN 4800.

Sur l'arriere du piedestal, cette inscription est reproduite
en langue bretonne comme ii suit :

DA
DHEOPHIL-HALO

DE LA TOUR – D'AUVERGNE CORRET,
QUENTA GREUNADER A FRANC,

GANET E KEE-AHAS
DAN 25 A VIS QUERZE ER BLOAVEZ 4745,

MIRO VAR AN DACHEN A ENOR
DAN 27 A VIS EVEN ER BLOAVEZ 4800.

Cette partie inferieure est surmontee et ornde de deux
bas-reliefs en bronze de M. Marochetti : l'un representant
La Tour-d'Auvergne entrant le premier A Chambery, Tepee
h la main, en 4702; l'autre, la Mort glorieuse du premier
grenadier de France stir les hauteurs de Neubourg (Ba-
viere) , en 1800.

Sur Ia partie anterieure stint les acmes de La Tour-d'Au-
vergne; sur l'arriere, l'ecusson de Carhaix. 	 --

De sa main gauche, le lithos presse stir son emir le sabre
d'honnenr qu'il vient de recevoir du premier consul Bona-
parte; de sa main droite it fait tin geste sur ses insignes de
grenadier qu'il ne veut pas quitter : Noli tang'ere! Ne

touchez pas A cela I la se borne mon ambition. » Da livre*,
celui qui ne le quittait jamais , se remarque au milieu du
petit trophde qui est a terse.

Une occasion naturelle se presentait ici de raconter Ia
vie de La Tour - d'Ativergne; mais des notre premiere
annee nous nous etious empresse de la faire connaitre A
nos lectern's (1855, p. 445). Nous devons done nous borner
aujourd'hui A rapporter quelques tines de ses actions et de
ses paroles qui n'ont pu trouver place dans cette notice.

* Les Cotoment gres de Cesar, ou les Origines gauloises.

On salt que La Tour-d'Advergne, , A_ Parmee des Pyre-
nees-Orientales, commandait toutes les cornpagnies de gre-
nadiers form an travant-garde , et appeldes colonne infer-
nate. Void ce que le general Foy, dans son Histoire des
guerres de la Peninsule , dit de cette phalange heroique

«. La colonne'infernale observait une discipline qui rap-
pelle la conduite des arindes romaines dans les beaux temps
de la republique : elle campait une fois en Biscaye , dans
des vergers -plantes de cerisiers, et les soldats n'oserent pas
cueillir les fruits qui pendaient aux arbres... Paix aux chau-
mieres! telle, etait la .devise qu'ils avalent recue de leur
chef, et leur respect -pour les proprietels'etendait A la de-
mure du riche confine A celle du pauvre.

Un jour, La Tour-el'A.uvergne avait die commando pour
alter A la tete &tin e petite troupe Ala &convene de Penn emi.
Apres quelques heures de marche, it se trouve en face d'une
armee nombreuse. Ni tuff ni ses compagnons d'armes n'en
sont &concedes. Lear bonne contenance et leur feu bien
dirige en imposent quelqiie temps A 8 ont 40 000 Espagnols;
mais les munitions etaient du-moment de leur manquer.
Lear chef, qui le salt, ordonne A ses soldats d'avoir leers
fusils bien charges, et fait aussitdt charger A mitraille ses
petites pieces de campagne, mais partout it defend de firer.
Alors s'annoncait deja cette, cruelle epidemic, je veux dire
cet esprit de _ souppon qu'un genie infernal soufila stir les
diverses parties de France, et auquel on imraola tent de pa-
triotes vertueux. La Tour-d'Auvergne faillit en ce moment
en etre la victime. A l'ordre de ne pas firer, ii entendit
quelques voix repondre : » C'est u p ci-devant ; it vent nous
» trahir. — Soldats, Brie l'intrepide chef a sa troupe, vous
a me connaissez, je suis votre camarade , votre ami ; me-
» prisez ces discours de fous, et executez mes ordres; nous

sortirons de ce pas avec gloire. »
Cependant , an silence des Francais , les Espagnols se

persuadent: gulls ne demandent qu'A se rendre , et its ap-
prochent temerairement. Des quo La Tour-d'Aavergne les
volt bien A portee, ii fait &charger sur eux sa mousqueterie
et ses canons a mitraille. Les Espagnolscribles , culbutes,
epouvantes, son t dans le plus grancIdesordre. Le comman-
dant francais profite de ce moment, fait filer sa petite
troupe , et se retire ainsi avec quelques prisonniers, et sans
avoir perdu un seul homme.

Cette action, jointe a beaucoup d'autres egalement bar-
dies et heureuses, determinerent le gouvernement A nom-
mer La Tour-d'Auvergne colonel du regiment ci-devant
Champagne.

A peine en out-il recu la lettre d'avis , qu'il assembla
ses grenadiers. c Carnarades,leur an avis A yetis
» demander. c A ce propos , les grenadiers de s'entre-re-
garder en souriant. Ehl oui, reprend leer capitaine, je
» vous al donne quelquefois de bons couseils; aujourd'hui
» j'exige aussi votre avis stir une_ affaire -qui me Concern.
» On vient de m'envoyer un brevet de colonel du reginient-
» de Champagne : doffs je accepter ? Qu'en pensez-vous ,
» mes enfants?» Les grenadiers, mornes et tristes, se tais'ent.
Enfin Pun d'eux prenant la parole : a Notre capitaine, dit-il,
» non seulement -ce grade, mais tin grade superieurvous est
» dtl depuis long-temps, et, A cot egard, toute l'armee pense
» comme nous. Mais nous, nous perdons notre pore! — Nous
» ne pouvons, ajoutArent les autres grenadiers, vous dis-
» suader d'accepter cet avancement; foals nous... » Des
lames leur coulaient des yeux-- a Mes anis , repyit La
» Tour-d'Auvergne, attendri lui-meme, je vois quo cela
» vous afflige. Vous etes contents de mai,— Ah ! si nous le
» sommes Mais l'etes-vous aussi de vos grenadiers ? —
» Mes anis, content, tres content. Vous etes tous de braves
» gens, et je vous aime comme mes enfants. Je vais done
»	 mmrenvoyer ma coission. — Mais,	 Je. 

coute plus rice. Je voulais votre avis; je le connais, cela
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» me suffit. Vous viendrez toes diner avec moi, camarades;
aucun de vous n'y manquera.» Il quitte ses grenadiers eton-

nes et attendris, et va ordonner un repas militaire et frugal.
A Plieure marquee , les grenadiers arrivent, et La Tour-
d'Auvergne se place au milieu d'eux. On dine gaiernent.
A la fin du repas, La Tour-d'Auvergne se lave, et s'adres-
sant a toute sa compagnie : « Mes camarades! renouvelons
» ici tin engagement mutual : moi, de ne pas vous quitter,
» vous, de m'etre toujours fideles. » Et ce traite fut cimente
par les larmes de tons.

La Tour-d'Auvergne renvoya donc sa commission de
colonel ; mais it garda un beau cheval d'Espagne qua le mi-
nistre lui avail envoye en merne temps. Et quel usage en
faisait-il P Des soldats de sa compagnie me Pont appris.
Quand ils allaient a quelque expedition , le cheval suivait ;
maid it etait conduit par la bride. Quelque grenadier pa-
raissait-il fatigue de la marche : —« Camarade, lui disait le
» capitaine, monte ce cheval, it me gene a conduire ainsi.»
II fallait obeir.

La Tour-d'Auvergne recut un jour an bivouac, sous les
murs de Bayonne, la visite de Penvoye d'un representant
du peuple, qui semblait le sommer, sous peine de mort, de
venir lui rendre ses hommages.

Dis a ton maitre que je suis a mon poste, que je ne fais
ma coar a personne, que je ne connais et ne connaitrai

. jamais d'autre devoir que celui de combattre et de vaincre
» Pennemi; dis-lui qu'il vienne, s'il est tout-puissant comme
» tu l'annonces, mettre les Espagnols en lithe : je les en-
» tends qui s'avancent, et je vais faire battre Ia charge. »

II disait souvent a ses soldats, dans ces jours desastreux
on les factions dechiraient la France en toils Sens: « Ne nous
» occupous pas de politique : tout ce que nous devons con-
» naitre , c'est la position de l'ennemi , pour l'y aller cher-
» cher et vaincre , et repousser l'invasion etrangere. »

La generosite de La Tour-d'Auvergne l'avait reduit a son
rnodeste traitement de reforme de 800 fr., qu'on lid payait
en assignats. Un jour le besoin de numeraire se fit sentir ;

n'hesita pas a s'adresser direclement a Pun des membres
du Directoire, pour obtenir une avance de quelques ecits :
sur cette puissante recommendation , le ministre de la
guerre mit tine somtne de 1200 fr. a la disposition de La
Tour-d'Auvergne , qui ne prit que 120 fr. , ell disant au
ministre qu'il reviendrait a la charge s'il avait de nouveaux
besoins... Mais it ne retourna pas chercher le reste de Ia
somme, et it restitua Pavance quelque temps apres.

On ne salt vraiment ce qui est le plus a admirer dans ce
heros , son intrepidite ou son humanite. II envisageait la
guerre comme un ileau cruel qu'il ne fallait pas aggraver
sans une necessite hnperieuse. Loin qu'il cut toujours i'epee

la main, it ne s'en servait jamais; it etait avare meme du
sang de ses ennemis, et ties partisan des expeditions promp-
ter et decisives, car elles arrivent generalement au but de-
sire avec les moindres sacrifices d'hommes.

A Ia bataille de Zurich , en 4799 , La Tour-d'Auvergne
se distingua par son courage et son 'immune. II entra le
premier dans Zurich a la tete de sa compagnie, et empecha
par son sang-froid et sa fermete le massacre des Busses, qui
resistaient dans Pin terienr de la ville avec tine granite ener-
gie , quoique cernes par des forces superieures. 11 fit lui-
merle prisonnier tin jeune tambour plus acharne que les
attires, en lui appliquant un sonftlet plutôt qu'un coup d'e--
pee , avec cette aclmonestation militairement paternelle
« Rends-toi donc, petit entete. »

La Tour-d'Auvergne refusa absolument pendant toute sa
vie de se parer du titre de premier grenadter de France,
et de jouir du iraitement attache a ce titre.

« Malheur, disait souvent La Tour-d'Auvergne, malheur
» a qui abandonne son pays an moment du danger! Jusqu'a
A. la mort je serai son ami fidele , et yembrasserai sa cause
» jusqu'au dernier soupir. »

J'appartiens a la patrie, disait-il encore; soldat, je lui
» dois mon bras; citoyen, je dois respect a ses lois. »

LE PLATANE DE XERXES

ET LE PALMIER D'ABDERAME.

Xerxes marchant contra les Grecs rencontra, en traver-
sant la Lydia, un platane d'une si merveilleuse beaute, que,
dit Ellen, « II s'arreta un jour antler dans cet endroit, sans
que rien l'Y forcat. Il posa son camp dans ce lieu desert,
autour du platane, y suspendit des ornements precieux , et
decora toutes ses branches de colliers et de bracelets d'or.
En s'eloignant , it en confia la garde a un des immortels.
C'etait assurement, ajoute Pecrivain grec, une chose bien
ridicule dans ce prince , qui tie respectait le pouvoir de la
divinite ni sur mar ni stir terre , et qui osait se frayer de
nouvelles routes et tenter des navigations inconnues, d'etre
en quelque sorte I'esclave et I'admirateur d'un arbre. »JI y
a pourtant, ce nous semble, un enseignement a titer de cette
passion inspiree par un chef-d'oeuvre de la nature au roi des
rois, dont le cceur devait etre blase par toutes les jouissan-
ces que peuvent donner le pouvoir et la richesse.

Il est assez curiertx , du reste , de rapprocher de cette
anecdote l'amour qu'eprouva pour un palmier le puissant
khalife de Cordoue , Abderame I , contemporain et digne
&tittle de Charlemagne. II avait, pies de la terrasse de son
palais, a Cordoue, le premier palmier qu'efit vu l'Espagne,
et qu'il avail fait planter en souvenir de Dames sa patrie ,
d'on la haine des Abassides l'avait force de fuir bien
jeune encore. Parmi ses nonlbreuses poesies, iI en est une
fort touchante adressee a ce palmier. En void la traduction,
faite str tine ancienne version espagnole :

« Toi aussi , beau palmier, tu es ici etranger. Le doux
zephyr d'Algarbe baise et caresse ta beaute. Tu crois dans
un sol fecond , et tu &eves ta time jusqu'au ciel. Que de
tristes larmes tu verserais, si comme moi tu pouvais sentir!
Tu ne ressens pas comme moi les coups d'un sort cruel. je
nage dans un torrent de lames, de peines et de douleurs.
J'ai mottille de tiles pleurs les palmiers que i'Euphrate ar-
rose ; mais les palmiers et le fleuve ont oublie mes souffran-
ces , lorsque mon funeste destin et la cruaute d'Al-Abbas
me forcerent d'abandonner les plus tendres affections de
mon ame. Il ne to reste aucun souvenir de moi, ci ma pa-
nic bien aimee! mais moi , malheureux , je ne puis cesser
de le pleurer. »

CAGES DE PER ET PRISONS DE LOUIS XI.

On conserve au Cabinet des estarnpes de la Bibliotheque
royale deux dessins, Pun qui date de 1699, Ventre du com-
mencement de la revolution francaise, representant tons
deux les cages de fer construites par ordre de Louis XI au
chateau de Loches , et destinees aux prisonniers d'Etat de
quelque importance. Parmi les personnages les plus celebres
qui y furen t detenus, on compte le cardinal Jean de La Balue,
eveque d'A tigers , qui y demeura onze ans, le dui de Ne-
mours , et I'historien Philippe de Comities. C'est aussi une
tradition fiopulaire que Louis XII y fit enfermer Ludovic
Sforza, dun de Milan ; mais cette anecdote est dementie par
le recit d'un auteur contemporain, Carranti, qui, dans son
histoire de Ia captivite de ce prince, (Merit les dessins et les
caracteres qu'il avail traces sur les murs de sa prison. Nous
empruntons a Comines la description de ces cages, qui lui
suggerent de sages et piquantes comparaisons avec les cha-
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teaux forts oft le defiant Louis XI s'emprisonnait lei-mime
a la fin de ses jours.

a Le roy nostre maistre avoit fait de rigoureuses prisons,
comme cages de fer et autres de bois, couvertes de plaques
de for par le deltas et par le dedans, avec terribles ferrures,
de quelques huict pieds de large et dela hauteur d'un homme
et tin pied plus. Le premier qui les devisa fat l'evesque de

(Vue extericure de la cage de fer on le cardinal de La Balue a eta
enferme par ordre de Louis XI*.)

Verdun (Guillaume de Haraucourt), qui, en la premiere
qui fut faite, fat mis incontinent, et a concha, quatorze ans.
Plusieurs depuis Pont maudit , et moy aussi qui en ay taste,
sous le roi de present (Charles VIII), l'espace de huict mots.
A utrefois avoit fait faire (Louis XI) a des Allemans des fers
tres pesans et terribles pour mettre aux pieds, et y estoit
anneau pour mettre au pied, fort malaise a ouvrir, comme
a un carquan , la chains grosse et pesante, et une grosse
boule de fer au bout, beaucoup plus pesante quo n'estoit
de raison , et les appelloit-on les fillettes du. roy... Camme
de son toms Anent trouvees ces mauvaises et diverses pri-
sons, tout ainsi, avant de mourir, ii se trouva en semblables
et plus grandes prisons,... et le dis ainsi pour MOntrer qu'il
n'est nut homme, de quelque dignitd soft, qui ne
souffre, ou en secret ou en public, et par especial deux qui
font souffrir les autres. Le dit seigneur, vers Ia tin de ses
jours, fit clorre tout a l'entour de la maison du Plessis-lez-
Tours de gros barreaux tie fer en forme de grosses grilles ,
et aux quatre coins de la maison quatre moineaux de fer,
bons, grands et dpais. Les dices grilles estoient contre le
mur, du costs de la place, de l'autre part dtv fosse; Car it
estoit a fond de cuve , et- y fit mettre plusieurs broches de
for massonnees dedans le mar, qui .avoient chacune trois
des quatre pointes, et les fit mettre fort pries !'une de l'autre.
La porte du Plessis ne s'ouvroit qu'il ne fat huict heures
du mean ny ne haissolt-on le pont jusques a la diteiheure,
et tors y entrolent les officiers... Est-il doncques possible
de tenir au roy pour le garder plus honnestement et en
estroite prison , 'que hiy-metne se tenon? Les cages oil it
avoit lean les autres avoient quelques ifitict pieds en quarre,
et lay qui estoit si grand roy avoit une petite dour de chas-
teau a se pourmener, encore n'y venoit-il gueres; mais se
tenoit en la galerie sans partir de IA , sinon par les &lam-
ina , et alloit a la messe :sans passer par la dite cour. Von-
droll-on dire quo ce roy ne souffrit pas aussi bien quo les
attires qui ainsi eenfermoit et se faisoit garder P... Il est
vray quo le lieu estoit plus grand quo d'une prison com-
mune, aimsi estoit-il plus grand quo prisonniers ommuns.»

Ce genre de prison est encore usite aujourd'hui en Chine
et au Japon , comme Pont prouve diverses anecdotes re-

* On remarquera quo les cites, dans chaque rouge° perpendi-
culaire, sont au uombre de onze.

conies. En 1811, le capitaine russe Golownin, ayant etc fall
prisonnierpanes Japo nais avec deux-de sesofficiers et quat re
matelots, fut enferme, ainsi .que ses corapagnons d'infor-
tune , dans de petites_cages placdes l'une a cote de l'autre
dans la meme chambre, et presque privees de lumiere. La
cage de Golownin avoit six pas de long, i m,70 de large;
et environ 5111 ,50 de haat. De.demi-heure en demi-heure
les gardiens venaient visitor_leers prisonniers , qui , s'ils
dormaient, etaient reveilles pour repondre a l'appel de lettr
nom.

L'EGLISE DE BORGUND,

EN NOILNVgGE.

La vallde de Borgund-est l'un des sites les plus frais, les
Plus pittoresques de_la Norwege. Elle serpente entre eux
hautes montagnes dont les sommites sont presque cons tam -
meat couvertes de neige. D'un cOte, on apercoit une cascade
qui tombe du haut des rocs et vient en Mugissant arroser
les contours de cette Haute vallee; de l'autre, elle est fer-
Me par une fordt de sapins majestueux. Ca et IA sun les
flancs de la montagne, s'eleve un modeste chalet; la clo-
chute des vaches retentit dans les paturages comme dans
coax de la Suisse, et la melodie plaintive du chant des
paysans laisse dans Ie ccaur de ceux qui Pont entendue tin
souvenir doux et triste quo Tien ne pout effacer.

Les habitants de ce district n'ont d'autres ressources que
le produit de leers bestiaux et la Oche. La mer est pres de
la ; pros de 1a sont aussi de beaux et grands lacs qui don-
nent an poison excellent. Les famines sont en general

(Campanille de Peglise de Borglitul.)

grands et robustes; les femmes ont la taille elevee, Ia de-
marche majestueuse , le teint tres blue et la physionomie
fort dom. Ce district est l'un de ceux ad les anciennes
coutumes et les vieilles traditions norwegiennes se sont le
mieux conservees. La, le soir, a la veillee du chalet, .on
conic encore des histoires de trolles et de sorciers, d'esprits
souterrains et de genies ailes. La, dans Pinterieur des mai -
sons, le pore de famille occupe encore ce siege eleie dont
it est souvent question dans les vieux chants du Nord ; nul
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attire que lui n'a le droit de s'y asseoir, et lorsqu'il est mort,
c'est a son ills aide que revient cet heritage d'honneur.

Dans cette vallee de Borgund s'elevaient jadis une forte-
resse et un convent. En 1384 , le roi Olaf Tlakonsen y fit
bAtir tine ville. La peste noire fit perir une partie de la po-
pulation de cette cite naissante. La reformation abolit le
convent; la forteresse abandonnee. tomba en mines. A la
place du cloitre, les habitants batirent sur une hauteur une

eglise qui fait encore l'admiration de tons les voyageurs.
Elle est construite en partie en bois et en partie en pierres,
revetue sur les crates de larges tables de marbre, surmon-
tee de lucarnes, de clochetons et d'une tour carree en bois.
On ne salt quel fut l'architecte de cet edifice, et on ne salt
par quel singulier assemblage d'iddes le plan en fut Mahn ;
mais c'est certainernent l'une des constructions les plus
etranes qui existent, car ii y a IA une reunion de tons les

de Borgund, en Norwege.— Dessin de M. Charles Giraud, attache a la derniere expedition de la Recherche.)

styles du byzantin et du gothique; ici de la simplicite an-
tique, IA de la renaissance, et tout cela dans une vallee de
Norwege , au pied de montagnes sauvages ! Dans l'inte-
rieur, cette eglise est ornee de devises, d'inscriptions pei tites
assez grossierement sur les murailles, et d'armoiries appar-
tenant a quelques anciennes families du pays. Elle est, du
reste , fort riche , et la paroisse qui en depend a dix ou
douze Reties d'etendue.

ERREURS ET PREJUGES

( voy. '819 p. 17, 57, 94, 146, 211, 3or; 184o, p. 262;

1841, p. 286.)

DEILJUaS DES AUTEURS ANCIENS SUR QUELQUES

ANIMAUX.

« It est grandement dangereux, dit Scaliger, de recueil-
lir dans les livres tout ce qu'ont avance les auteurs; Ia vraie
connaissance des choses dolt etre demandee aux choses
elles-memes. » Ce sage precepte concerne surtout les ecrits
des anciens. Moins instruits et plus credules que nous, une
foule d'erreurs se sont glissees dans les ouvrages meme des
plus estimes d'entre eux. Il est important de les voter, non
seulement pour se premunir contre elles, mais encore pour
mesurer les progres de 'Instruction generale; car il est bien
digne de consideration que des choses qui ont etc ernes, sur
la foi de leurs devanciers, par les plus savants hommes

l'antiquite, soient aujourd'hui Ia risee de nos petits enfants.
Ainsi, moms it y a de fond dans ces croyances d'autrefois,
plus dies sont, en quelque sorte, curieuses. Mais, quelque
chenain que Pon ait fait au-dela, ce serait peut-titre se trop
flatter que de s'imaginer qu'elles aient des a present perdu
tout credit. Les ecrits des Grecs et des Domains formant Ia
base priucipale de noire education, il est naturel que leurs
erreurs se soient repandues pole-rnele avec les belles vdrita
qu'ils renferment , et que , recommandees par tine autorile
aussi puissanteque celle-1A,ces erreurs aient determine dans
le commun des esprits des prejuges difliciles a deraciner en-
tierement. C'est en effet ce qui a eu lieu ; et d'autant mieux
que, les sciences naturelles ayant etc pendant long-temps le
privilege d'un petit nombre, et n'ayant pour ainsi dire corn-
mence que d'hier a prendre place dans le domaine de ''in-
struction publique, on s'est long-temps habitue a puiser, sans
aucun contrille, dans les ecrits des anciens, et non dans les
archives memes de Ia nature, les faits qui s'y rapportent. On
pourrait meme alter jusqu'a dire que la science done se ser-
vent nos pates est encore aujourd'hui la science puerile
des anciens, de meme que la mythologic a etc pendant long-
temps la settle religion qui ait eu place dans leurs vers. C'est
un mal ; car la nature reelle, pour qui sail Bien ''entendre,
West assurement pas moms riche en poesie que la nature
conventionnelle adoptee par la litterature. Respectons et
admirons les anciens; mais lie nous soumettons pas plus a
leurs erreurs scientitiques qu'A leurs erreurs en religion et
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en morale. Pratitnions avec reconnaissance leur tradition ,
rendez-vous commun de tons les peupies, mais de Ia meme
maniere que les navigateurs pratiquent la mu, c'est-4-dire
avec prudence et en prenant garde aux deueils. 	 -

• LE PgLICAN.

Aucune opinion n'est plus universellement repandue que
cello qui fait du pelican le symbole de la tendresse pater-
nelle. On le represente debout stir son nid, entoure de ses
petits, et s'ouvrant la poitrine avec son bee pour les nour-
rir de son sang. Cate peinture est devenue vulgaire; On la
volt sur les armoiries, sur les devises, jusque sur les ensei-
gnes d'auberge et de boutique. II est difficile de dire oft
cette idea singuliere a prix naissance. On tie la trouve ni
dans Aristote , ni dans Pline , ni dans Elien. On pourrait
croire qu'elle s'est communiquee an monde romain , par les
Egyptiens. Chez les Egyptiens, le pelican etait represente
en bieroglyphe , au-dessus d'un nid enflamme, cherchant
en sauver ses petits. On ne lui attribuait point cependant
l'action de s'ouvrir la poitrine, et ('amour paternel etait
simplement symbolise en Ins par cette sollicitude dans l'in-
cendie. 11 semble toutefois, dlapres ce que dit Pieritts, que
le genre de sacrifice qui-est devenu caracteristique du pe-
lican n'ait pas ate absolument etranger aux Egyptiens: seu-
lenient, au lieu de le supposer chez cot oiseau, ils le suppo-
saient chez le vautour, ce qui semble une lecou plus ener-
gigue encore. « Quant au pelican , dit cot auteur, clue l'on
peint se coupant Ia poitrine avec son bee afin de iiourrir ses
petits avec son sang, ainsi que la plupart en-sent persuades,
cola est fort different de l'histoire des Egyptiens ils croient,
en effet , qu'il n'y a que le vautour qui fasse Quoi
gull en soit de sonorigine, on trouve cette opinion accre-
dit& dans le monde romain des les premiers -siecles de
noire ere. Elk renfermait tine trop belle image du devo ue-
mem de soi-meme a l'interet des autres , pour ne pas etre
relevee, comme sujet de comparaison, par les autettra elle&
dens. Its fonderent la gloire du pelican en assimilant son
sacrifice volontaire a celui du Fits de Dieu. Saint Jerome
chit quelque part que lorsque le pelican s'apercoit que ses
petits ont eta tugs par le serpent, it se perce lui-meme le
due et les ressuscite avec son sang. C'est un fideie- em-
bleme de la chute de l'homtne par Satan, et de sa redemp-
tion par le sang de Jesus-Christ. Saint Augustin fait aussi
mention du pelican dans le memo sons. Mais ce n'est que
de cette maniere emblematique que l'histoire en question
pent etre consider& comme deuce de quelque valeur. = Elle
n'a aucune realite. C'est un fait dont it ne se trout pas que
personne alt jamais etc tdmoin , qu'aucun naturaliste ,
meme de ceux qui ont etc le plus disposes a accepter les
recits de cone nature , n'a jamais recommandd , enfin qui
n'a par lui-meme anemic probabilite. Il est a retnarquer
aussi que la maniere dont on figure l'oiseau n'est pas moins
fabuleuse que l'action qu'on lui porte, et qu'ainsi le men-
songe se trahit lui-meme, en quelque facon, dans la repre-
sentation qu'on en donne. En effet , cet oiseau de conven-
tion est point de vert et de jaune, tandis que le pelican ve-
ritable est de couleur blanche; on le dessine avec un bee
court et aigu, tandis que le bee du pelican veritable est large
et aplati; on lui donne la grosseur d'une poule ou d'un pi-
geon , Landis devrait avoir cello d'un cygne; on lui
donne desdoigts divises, tandis qu'il devrait avoir les plods
palmes comme la plupart des oiseaux apatiques; on lui
donne un con tout simple, tandis que le pelican porte au-
dessous tlu bec un jabot qui lui pond jusque sur la poitrine.
Enfin cot oiseau chimerique n'a veritablement du pelican
que le nom. Si l'on continue A dire que le pelican nourrit
ses petits de son sang, ce qui est assurement tine invention
d'un assez beau caractere pour etre conservee, ii faut done

soit dii moms entendu	 s'agit, non point d'un ani-

mal veritable, mais d'un animal poetique et purement ima.;
ginaire.

LE PHENIX.

II en est de l'histoire du. phenix A pen pas comme de
cello du pelican. Elk est neanmoins d'une plus haute an-
Lignite, et l'on volt par l ei temoignage des auteurs classiques
qu'elle a ate recue bien plus generalement que la premiere
chez les ancieni. Ii ne paratt pas cependant qu'elle alt jamais
etc accept& par les esprits eclairtis. Iferodote , apies avoir
rapporte la description de cet oiseau tette que la faisaient les
Egyptiens, et avoir expressement declare 	 ne revolt ja-
mais vu peen peinture, ajoute quo son existence . parait
pen vraisemblable. Tacitc, dans ses Annales, apres avoir ra-
conk qu'on vit le plienix en Egypte sons le regne de Sesos-
tris, ensuite sous celui d'Amasis, enfin setts celui de Ptold
mee, termine sa narration par ces paroles : Mais Pantiquite -
est Obscure, et plusieurs pensent qne ce phenix est un 'entre,
et ne vient pas du pays des Arabes. » fine dit que le plienix
s'envola en Egypte sons le constilat de Quintus Plancius , et
qu'il fut apporte A Rome en Pan 800 de la fondation de la
vine , ainsi qu'on le trouvait consigne dans les archives pa-
bliques ; mais plusieurs manusci'its portent. a la suite de ce
passage : aNrsonne ne douta que Bela ne fdt faux. »
reste , cot auteur commence sa description en exprimant
franchement les denies.quo ce sujet lui inspire : « Le Wilke
d'Arabie, dit-ii, remporte sur tons les nitres oiseaux. Ton-
tefois je ne sais si ce que Pen en rapporte est fabuleux on
veritable; savoir, qu'il n'y en nit qu'un soul an monde, et
qui encore ne se laisse voir que dans des circonstances ex-
traordinaires. llit. reste,_on dit que le phenix est de la taille
de l'aigie ; jaune dor6 par derriere, et rouge pourpre'sur le
reste du corps. II a la queue bleue , entremelee de plumes
incarnai , et la tete surniontde d'un panache magnifique.
Maniilius, Mastro senateur romain, est le premier qui en alt
dent avec detail. II dit que jamais homme n'a vu le phenix
manger, et qu'en Arable cot oiseau _est consacre	 soleil et
vit six cent soixante ails II ajoute que, se sentant vieux , Il -
se fait un nid avec de Fecorce the cannelle et de l'encens, et
meurt dessus  et que de ses cendres sort un ver qui se
change bientet apres en oiseau. a Celle imagination egyp-
tienne, dans laquelle on pouvalt voir un embleme de Ia
resurrection de la chair, fut egalement accueillie comme -
sujet de comparaison par les premiers attteurs chretiens,
et par aux se vulgarisa bientOt dans tontel'Ettrope. 11 est
park dexette maniere du phenix dans saint Cyrille, dans  -
saint Epiphane, dans Saint A mbroise , dans Tertullien.- -
Tons ces Beres tirent de cette eroyance populaire de belles
lecons. « Se Parte dit Tertullien dans son Traite de la
resurrection de la chair, de cet oiseau oriental, fameux par
sa singularite , merveilleux par son mode de posterite ; se
livrant lui-meme et' de plein gre A la mort it se renou-
vette, et mourant-d'une mort qui est une naissance, ii se
retrouve phenix de nouveau. » Mais s'il ne manque pas
d'ecrivains qui aient, fait allusion au phenix, ii ley en a
attain qui ait jamais pretendu avoir vu ce-prodigieux oi-
seau. II n'a jamais existe que dans la croyance populaire.
Tout ce qu'on en debite repugne absolument aux lois de
la nature. II est contraire, en effet, systeme suivi par
la Providence dansTetablissement du regne animal sur Ia
terre qu'une espece entiere ne_ soil reprilsentde que par -
un soul individ.u_, comme on le dit du plienix. C'est egale-
meat une chose' tout-A-fait opposee a l'ordre general..,
qu'on animal se detruise lui-meme ; car c'est precisement
un des instincts les plus puissants et les plus necessaires au
maintien de la creation , que chaque etre cherche autant
que possible a &Rer la mort. C'est encore un trait tout aussi -
peu digne de foi , qu'un animal-alt la faculte d'allumer un
Welter; car au milieu de taut d'industries admirables qui
appartiennent aux animaux, celle de faire du feu est une
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propridte qui caracterise le genre humain presque aussi
nettement que ''art de la parole. Enfin, a moins de se re-
soudre a croire franchement a l'extraordinaire , on ne sau-
rait s'imaginer que la vie d'un oiseau puisse durer mille
ans , ni qu'un animal de cette classe puisse commencer,
comme les papillons , par vivre sous la forme des vers. C'est
lA cependant ce faut accepter, si l'on n'aime mieux re-
garder rhistoire du phenix comme une fable destinee ,
ainsi que taut d'autres inventions des anciens, a donner
aux homilies un enseignement moral : c'etait comme une
premiere tentative pour les clever a la conception de rim-
mortalite pour eux-memes. Quant au plumage du phenix,
est certain que tout ce qu'on en a dit de plus magnifique n'est
pas au-dessus de la somptuosite dont la nature s'est plu
faire preuve dans la parure dont elle a rev8tu certains 01-
seaux. C'est Id que les pokes peuvent user a renvi de tons
les tresors de l'imagination sans sortir des bornes de la rea-
lite. II est meme possible que ce soil la vue de queiqu'un de
ces brillants oiseaux des regions tropicales qui ait fait in-
venter l'histoire du phenix , en inspirant ridee de forger a
cet oiseau inconnu des mceurs aussi extraordinaires que son
plumage. On a suppose, et non sans quelque apparence de
raison, que ce pouvait etre ou le faisan dore de la Chine, ou
l'oiseau de paradis. Il est certain, en effet , que ces splen-
dides oiseaux, la premiere fois qu'ils ont paru dans le monde
occidental, Wont pu manquer d'y fahe une vive sensation.
Dans ce cas , it faudrait done dire que le phenix est un oi-
seau reel, mais sur le compte duquel on a pris plaisir a ras-
sembler des chimeres.

LE GRIFFON.

Quant au griffon, it est encore, s'il est possible, plus evi-
demment fabuleux que le phenix, puisque non seulement
les mccurs, mais la figure meme qu'on lui pike, trahissent
('invention. On le representait , en effet , avec la forme de
l'aigle par devant et avec celle du lion par derriere : ainsi
c'etait un quadrupede aile. Non seulement aucun auteur ne
(lit qu'on ait jamais observe un animal de cette espece, mais
un tell mode d'organisation va directement contre les regles
de la nature. II ne se rencontre que dans des cas de mon-
struosite. En effet, les ailes des oiseaux n'etant qu'une re-
petition des membres anterieurs des mammiferes, un qua-
drupede portant des ailes sur le dos ne serait autre chose
qu'un animal portant par devant deux paires de pattes rune
sur l'autre ; ce ne serait pas une mediocre difformite. Il y a
done toute raison de penser que le griffon est une creation
de pure fantaisie. II ne differe guere de la chimere des
Grecs, dont le nom est devenu proverbial pour designer les
existences de cette espece; et comme, de plus, it n'y a au-
cun temoignage qu'il se soit jamais vu un pareil animal, on
ne dolt pas eprouver la inoindre hesitation a le rejeter dans
le dotnaine de 'Imagination et de la poesie. Les Grecs, sur

la foi rte leurs plus anciens pokes, s'imaginaient cependant
que les mines d'or de la Scythie etaient gardees par des
griffons. Ellen, Sohn, Pomponius Mela, paraissent croire
l'existence de ces animaux. Herodote indique toutefois assez
clairement que cela n'est guere certain. Il est probable que
ridee du griffon etait arrivCe chez les Grecs par les Egyp-
liens , dans les hieroglyphes desquels on trouve plusieurs
figures assez semblables a celle-ci. On a suppose aussi que
les traits qui lui sont attribues sont le symbole des qualites
qui conviennent a on gardien , et ont pu par consequent
etre imagines directement par les artistes :les ailes marquent
la diligence , la forme du lion le courage , le bec acere la
prudence. Enfin , comme l'aigle et le lion sont regardes
comme les plus nobles des animaux , leur assemblage a pu
etre condo comme representatif do caractere des. hems.

Mais it n'est pas improbable que ce suit egaleinent IA ce
qui a inspire cette figure aux Egyptiens. Elle convenait

Osiris comme a Apollon, dont le char, sur d'anciennes me-

dailies, est traine par des griffons. Enfin on a anis dans ces
deriders temps l'opiniou fort ingenieuse que la figure du
griffon pourrait bien n'etre qu'une copie graduellement al-
teree de celle du tapir (v. 4854, p. 215). Ce dernier animal
s'assied volontiers sur ses jambes de derriere , ainsi qu'on
represente habituellement le griffon ; son nez saillant et re-
courbe sur la levre inferieure peut etre aisement pris en
profil pour un bee; ses doigts divises ne s'eloignent pas non
plus par des apparences considerables de la griffe d'un lion.
L'idee a done pu venir d'ajouter, pour complement a ces
griffes , la queue leonine, comme les ailes de l'aigle pour
complement a la tete crochue. Quoi qu'il en soit, la figure
du griffon , ayant une certaine severite de bon gout et qui se
marie fort agreablement aux ornements d 'architecture ,
pris faveur chez les artistes et s'est repandue presque aussi
communement que celle d'aucun animal reel. C'est une cir-
constance qui a di" necessairement contribuer a vulgariser la
croyance a i'existence de ce fabuleux animal : ea le voyant
de tous ekes sur les edifices, it a bien etc permis de penser
qu'il pouvait se trouver quelque part dans la nature. Une
autre raison a servi plus puissamment encore a accrediter
cette opinion. C'est que ce meme nom de griffon, employe
pour designer le yolatile a pattes de lion, a etc applique par
certains auteurs a de veritables oiseaux. En voyant les grif-
fons traités , dans des textes respectes , comme des animaux
generalement connus, on a fait confusion, et l'on a rapporte
par malentendu a rkre inaaginaire ce qui concernait retre
nature" du meow nom. Si les pokes tiennent a conserver
les griffons dans la lisle des animaux , c'est donc dans la
famine des sphinx, des chimeres, des sirenes, des harpies,
qu'il convient de les ranger.

LE CHANT DU CYGNE.

Je terminerai ce premier article par quelques mots sur
''opinion qui attribue au cygne on chant si melodieux que
la douceur en est devenue proverbiale. Il est difficile. de
decouvrir comment une celle reputation a pu naitre. Elle a
du mob's pour elle l'autorite d'une tres haute anciennete.
Suivant une tradition conservee par Platon , Orphee avail
etc change en cygne en vertu des lois de la metempsychose,
suivant lesqueLles les Ames passaient dans le corps des ani-
maux avec iesquels elles avaient eu le plus de rapport. Les
Grecs, pour cette meme raison, avaient fait du cygne l'oi-
seau favori d'Apollon. Cependant l'experience mon tre assez
que le cygne , loin de meriter taut de gloire , est a peine
digne d'etre place parmi les oiseaux clsanteurs. Aussi voit-
on que , pour concilier le prejuge avec la nature , on s'est
rejetesur la rarete des circonstances dans lesquelles le cygne
fait entendre cette belle voix. Quelques auteurs disent que
cet oiseau ne chante que dans une profonde solitude, apres
s'8tre assure qu'aucune oreille ne pent l'ouir. D'autres pre-
tendent qu'il ne chante qu'a l'heure de sa mort, ce qui est
encore plus poetique , et dans certaines conditions seule-
ment. Enfin it parait assez que personne n'a jamais joui de
ses concerts,et que s'il chante, ce n'est sans doute que dans
le pays d'Utopie. Cependant quelques naturalistes , meme
dans les siecles modernes, n'ont pas craint de soutenir l'an-
cienne gloire musicale du cygne. Aidrovande, a la verite sans
pretendre en avoir jug par lui-meme, assure, d'apres des
temoignages, que les cygnes de la Tamise sent clouds d'une
voix melodieuse. Il est certain, en effet, qu'il y a une espece
de cygne dont la voix jouit d'un timbre assez voisin tantOt
de cella du clairon , taro& de celui du hautbois. Cette voix
produit dans quelques circonstances une impression qui
n'a rien de desagreable. II West done pas impossible que
des peuples encore a demi barbares , admirablement sensi-
bles an y moindres harmonies , qui se delectaient comme
d'une chose divine des sons de quelques mauvaises cordes
tendues sur une ecaille de tonne, aient trouve ce timbre,
independamment de toute melodic, d'un effet delicieux et
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soient penis de la .pour associer Pidde du cygne a celle de la
musique. Mais , devcnus , grace au perfectionnement des
instruments et de l'art lui-meine , plus exigeants que les
sattvages contemporains d'Orphee , ne nous est plus per-
tins de souscrire a cette antique opinion..11 nous taut renon-
cer au respect pour le talent musical du cygne,'comme pour
la lidelite du griffon, la vertu paternelle du pelican, et Pim-
mortalite du plienix. Mais tout en condamnant ces fables
au nom de la science , sections cependant an UM _de la
poesie, adoucir Parrot, et rappelons-nous ces belles paroles
de Peloquent historian de la nature : « it faut hien pardon-
tier aux Grecs leurs fables, slit Buffon elles etaient alma-
bles et touchantes; elles:vatalent hien de tristes, d'arides
verites; c'etaient de doux emblemes pour les Ames sensi-
hies. Sans doute les cygnes ne chantent point leur Mort ;
ma's toujours , en pedant du dernier effort a des derniers
glans d'un beau genie prat a s'eteindre, on rappellera avec
sentiment cette expression touchante : .cc C'est le i chant du
)1 cygnet »

L'experience a fait remarquer que dans les pays oftles
lois sont douces Pesprit du citoyen en est frappe, comma

l'est ailleurs par les plus severes. 	 CATHERINE II.

ETENDARD PRIS PAR JEANNE HACHETTE

AU StgGE ns BEAUVAIS, EN 1472.

1336 , p. 135.)

Nous avons racontd ailleurs comment, en 1472, la Ville
de Beauvais, essidgee par le due de Bourgogne, Charles-le-
Teindraire , dut en grande partie son saint au courage que
ddployerent les femmes des habitants, et particalierement
Jeanne Laisnd, plus amine sous le none de Jeanne Hachette.
Cate heroine arracha un dra pea u des mains d'un seldat hour-

guignon, qu'elleprecipita clans les fosses._ Cat etendard est
encore conserve aujourd'hni aux archives de la ville. Mal-.
heureusement il est en lambeaux , et ses peintures sont
presque entierement effacees, grace a la scrupuleuse exae-
titude que matent les jeunes lilies de Beauvais a le porter
_ann nehmen ten procession a la fete de salute Angadresme.
Ii est en toile blanche fleuronnee et damessee , execu tee en
double oeuvre, et ne pone_ a nettne broderie. Les ornements,
figures, et annoiries_sont peints et dords our le tissti, II de-
rail avoir Ia fortne d'un long pennon, avec tine on deux
pointes effildes, suivant_la coutume de l'epeque.
- Les ornements de cat etendard constatent son Originc
bourguiguonne. - portait en- caracteres dores le mot .
Burgun.dia , dont on n'apereolt plus que les premieres
lettres. Les deux arquebuses croisdes et entourties de flam-
medics rouges rappellent qua_ le_collier _de la Toison-d'Or
portait des doubles fusils etdes pierres- a feu jetant des-
fiainmes avec ces mots : Ante fait quam flamma mime
(ii frappe avant que la !tamale ne brille),

A Nile de 'saint Laurent tenant son gril , on hi la ce-
lithre devise -de Charles-le-qemeraire : Je l'ay emprins
(je Pai entrepds). Aupres de. la hampe sont deux dens-sons

; le premier est surmonte d'un bonnet ducal en forme
de mortier, , signe -caracteristique de la dignitd d'electeur de
l'empire. II est entoure ducollier de la Toison-d'Or, et porte
lane aigle iployee de sable en. champ d'argent , avec u-n

ecu dcartel6 de Trance et de Gastille. L'ecusson inferieur
porte d 'arg ent au lion- de gueules ou :de pourpre , con-
ronne d'or, "est probablement PecuSson- de Luxembourg.
Quant a la presence de saint Laurent sur cone toile, on ne
newt guere l'expliquer qu'en supposant qu'il etait le patron
de la commune a laquelle appartenait Petendard. Le culte -
de ce saint etait, du reste, ties populaire en Bourgogne.

Tomes les femmes de Beauvais se distinguerent a ce
siege: a et an'est-il besoin dit Lov gel dans ses Mtimoires7

(Etendard conserve aux Archives de la 'tulle de Beauvais.)

cur le Beauvoisis, de nominer particulieremant Jeanne
Laisne , ni la fetnme de maitre Jean de Brdquigny, qui fat
si herdic que d'arreter son eveque par la bride de son che-
'val, lorsqu'il vouloit sortir de la villa, craignant le siege
ties Bourguignons attendu qua toutes les femmes de la
villa en general se montrerent si vaillantes en ce siege,
qu'elles out surinonte la hardiesse des hommes de plusieurs
attires villes : dont it y a tdmoignage authentique non sett-
lement par nos histoires , et singulie.rement par Gaguin ,
mais aussi par les lettres-patentes du roy Louis XI, conic-
nant qu'en memoire du courage et vaillance des femmes de

la villa, elles iront les premieres a la procession en offrande
au jour de la fete salute Angadresme, patronne de la vine,
et qu'elles se pourront parer et habiller taut le jour de leurs
notes que toutefois que bon leur semblera , vestir et orner
de tels joyauxet ornemens qu'elles pourront reeouvrer, sans
qu'elles en puissant etre reprises ni Minks, de quelque
condition qu'elles soient.

BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTE,
rue Jacob, 3o, pres de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de BOURGOGNE et MARTINET, rue Jacob, 3o.
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(La Sainte Famille, par Joshua Reynolds.)

SIR JOSHUA REYNOLDS.

(Voy. le portrait d'Omai , x835, p. x33.)

Sir Joshua Reynolds, le plus illustre des peintres qu'ait
produits I'Angleterre, naquit le 45 juillet 4725, a Plympton,
dans le Devonshire. Son pere , le Rev. Samuel Reynolds,
etait un homme fort instruit ; ce fut lui qui fit ]'education
de son fils. Il le destinait a la medecine ; mais Reynolds
donnait depuis ses premieres annees des marques non
equivoques de ses dispositions pour la peinture, et son
pere consentit, a ]'age de dix-huit ans , a le faire dtudier
sous la direction de Thomas Hudson, peintre fort medio-
cre, mais dont les portraits jouissaient alors de quelque
reputation. Reynolds fit de rapides progres , et fut assez
heureux pour faire la connaissance de I'amiral lord Keppel,
qui, en 4749, au moment de mettre a la voile , lui pro-
posa de remmener avec lui, ce qu'il accepta avec joie.
Pendant une relache a Minorque , Reynolds gagna assez
d'argent en peignant des portraits pour pouvoir visiter
Rome. Comme on l'imagine aisement , ii employa hien son
temps a etudier les chefs-d'seuvre des maitres qui feront
toujours de la yule eternelle le sejour le plus favorable aux
jeunes artistes. II revint en Angleterre en passant par
Paris, apres plus de trois anndes d'etude en Italie , et it ne
tarda pas a se faire connaItre avantageusement a Londres
par ses portraits. Bientat le succes le plus legitime con-

Tons — Nomauns 1841.

ronna ses efforts. 11 vit accourir-dans son atelier les fem-
mes de qualite qui voulaient perpetuer le souvenir de leur
beauty angelique , et les grands hommes qui desiraient que
la postdrite , en donnant I'immortalite a leurs actions ou a
leurs ecrits , pat se former une idde exacte des traits de
leur visage.

Reynolds, qui etait un homme de beaucoup d'esprit
aussi bien qu'un peintre habile, fut alors recherche par tout
ce qu'il y avait de personnages distingues a Londres dans
les arts et dans les lettres. Grace a l'excellênte education
qu'il avait revue de son pere , it savait aussi bien manier la
plume que le pinceau , et it le prouva par trois essais qu'il
publia dans un journal litteraire que dirigeait le docteur
Johnson, sur des sujets qui tenaient a sa profession. Dans
le premier, it examinait avec beaucoup d'esprit et de nettetd
les faux principes de critique dans les arts; dans le second,
it traitait de ce que Pon appelle le grand style en peinture
et de ]'imitation de la nature; le troisieme etait une disser-
tation sur la vraie idde du beau.

La superiorite de Reynolds sur tons les peintres contem-
porains dtait si generalement reconnue, que lorsque l'Aca-
demie royale de peinture fiat dtablie en 4768, la prdsidence
lui en fut unanimement confide, et, a cette occasion, le roi

411



le crea chevalier, honneur-quilfavait pas ate encore accords
un artiste._Reynolds entreprit volontairement la tache de

prononcerun discours dans la seance publique annuelle.de
l'Acaddmie , et 11 n'y a lanais manque jusqu'eux dernieres
amides de sa vie. On a .recueilli .tons co disconrs, quisont
regard& par les _artistes -et par les savants comined'excel-

_ lents ecrits. La diction en est claire, elegante et nerveuse,
et ils con ailment, autant que les ouvrages de son pinceau,
A rendre son notn_iminortel.

Depuis 4769 jusqu'en 4790 Reynolds envoys aux expo-
sitions de l'Academie royale deux cent quarante-quatre
tableaux. La plupart etaient des portraits; dans cet espace -
de temps it fit suss" plusienrs tableaux crhistoire, do-nt
les plus celebres sont :le comic ligolin, la - Sainte Famine,
la celebre Nativite, Jupiter enfant, Hercule enfant etouf-
fant les serpents, pour rimperatrice de Aussie qui -lui
avait commands un tableau dont else lui-avail abandenne
le choix dti sujet la-Mort du - cardinal. de Beaufort, ete.

Ses dernieres anodes. furent attristdes par'des- maladies
et par Paffaiblissement de sa vue. Ii termina _ses_ jours le

fevrier 9192, 5 un Age assez avarice. Son corps futtrans-
porte avec beaucoup de solennite a la cathedrale-de Saint;-
Paul, 011 repose aupres de Christophe Wren.	 -

Reynolds etait d'une ladle au-dessous de la moyenne,
d'un visage.fleuriet agreable. Ses maniereS'etaient singu-
lierement polies etdouces. Son caractere etait plein -de
bonhomie et d'amabilite. 11 aimait les [cures et ceux qui les
cultivaient. It fut assez heureux pour cotnpter an nombre
de ses amis Samuel Johnson, Goldsmith, III I ustre Fox, She-
Aden et les plus influents du parti liberal. L'amitie la plus
tendre l'unissait a Burke. En mourant , le nomma un de
ses executeurs lestainentaires, et lui legua la somme de cent

- mule francs en souvenir d'und liaison de trente-cinq ans.
le charges de la ttitele de sa niece, qui epousa, quelques an-
noes plus lard, le marquis de Thomond. Peu d'instants apres
la snort de Reynolds, Burke traca rapidement Peloge de
eel ami si tendre, et son creur 'Inspire -admirablement.

C'est , a din- tin des historians de Reynolds, l'eloge de
Parrhasius prononce par Pericles -, Pelage du plus grand
peintre par le plus parfait orateur de -son temps. a Void
les dernieres lignes de ce morceau de Burke :

« Sa maladie fut longue, ma's supportet avec tin con-
rage plein de douceur a de gaiete, sans le plus Leger
lenge d'irritation et de plainte , comme ii convenait A sa
vie tout entiere. Depuis le commencement de sa maladie,
11 savait que sa fin dish prochaine , - et it la content plait
avec ce calme que ''innocence, rintegrite, Putilite de sa
vie et une sincere sournission 6 la volonte de la Providence
pouvaient seules lui donner.

a Sir Joshua Reynolds &sit a beaucoup d'egards un des
hommes les plus illustres de son tenips. It a ate le premier
Anglais qui ail ajoute la gloire des beaux-arts aux autres
gloires de son pays. Pour le goat, la grace, la facilite ,
'Invention, la richesse et l'harmonie du color's, 11 dtsit egal
aux grands maitres des siecles passes. Dans le portrait,11 les
surpassait; car 11 communiqtia a cette panic de l'art , que
les peintres auglais ont le plus cultivee, tine variete et une
diguite qui appartient aux genres les plus releves, et que
ceuxmemes qui y ont le plus excelle n'ont pas toujours con-
servees lorsqu'ils out peint la nature individuelle. Ses por-
traits rappellent alt spectateur 'Invention du tableau d'his-
toire et la douceur du paYsage. Ses peintures eclairent ses
lecons, et ses . lecons semblent decouler:de ses peintures. II
possedait la theorie suss' bien que la - pratique de son art.
Pour etre un tel peintre it fallait.etre philosophe sagace et
profond.

a En possession (rune dela tan te renommee dens son pays
et dans les pays &rangers, admire par les connaisseurs ,
recherche par les grands, caresse par les souverains , et
celebre par des_poetes distingues, l'humilite, la modestie

et la candeur de son caractere ne Pabandonnerent jamais ,
jamais Ikea le plus scrutateur ne put decouvrir la plus higere
niarquetrarrogance ou de presomption dans sa conduits ou
dans ses paroles.

n Les talents de tout genre que la -nature lui avail don-
ties , et que Pdtude avail encore augmentes, ses vertus
sociales dans tonics les relations et dans tomes les habi-
tudes de la vie, le rendaient le centre d'un grand nombre
de societes diverses que sa mort va disperser. Il avait trop
de melte pour ne pas provoquer quelque jalousie, trop
d'innocence pour provoquer ancune inimitie. La perte
d'aucun homme de son temps ne pent etre ressentie avec
un chagrin plus sincere, plus general et plus pur.

i EN TRO/S LANGUES DU PRINCE

EUGENE DE SAVOIE.

Le prince Eugene de Savoie , ne A Paris le 48 octobre
_-

1665, d'Eugene-Maurice, comic de Soissons , et d'Olympe
Mancini, niece du cardinal Mazarin, etait ardére-petit-fils
de Charles-Emmanuel, due de Savoie. Le refus d'un regi-
ment en France le determine A eller servir en Allemagne,
oft it devint generalissime des armees de l'empereur.
mourut A Vienne en 4756, apres avoir phisieurs fois sauve
I'empire par d'eclatantes victoires et reculd ses frontieres.
Ii avait ''habitude de signer son nom en trois mots 'de Ian-
goes differences; le premier en !taller' , le second en elle-
mend , le troisieme en francals : Eugenio von Savoie, In-
terroge sur ce singulier usage : e C'eAt, pour montrer
que j'ai un triple mar=: le cceur d'un Italien contre tnes
ennemis, le cceur d'un Francais pour mon souverain, le cceur
d'un Allemand pour flies amis. a L'empereur Charles VI,
auquel cette parole fut rapportee, Payant questionne a ce
sujet, Eugene lui donna_cette attire explication r« A l'Italie
je dots mon origine, a la France ma gloire, a l'Allemagne
mon bonheur.

On pent se consoler de iu'avoir pas les grands talents,
comme on se console de n'avoir pas les grandes places. On
pent etre au-dessus de l'un et de l'atttre par le cceur.

VA.UVENATtGUES.

ETUDES D'ARCRITECTURE EN FRANCE,

OU NOTIONS RELATIVES A L 'AGE ET AU STYLE DES MONU-
MENTS ALEVES A DIFFERENTES ItPOQUES DE NOTRE
HISTOIRE.

(Noy. P.	 66 3 225 ) 2 71, 334.)

MOYEN AGE.

Areltiteeture civite.

DEENIERS EXEMPLES DU STYLE OGIVAL.
HOTELS DE JACQUES COEUR A. DOURGES , DE CLnNY ET DE

LA TuamoiLLE A PAWS.

Epoque de trausitiou.

DOA nous avons en occasion de faire remarquer qu'au
milieu meme du seizieme siecle 11 existait encore une lutte
tres viva entre les artistes qui ne voulaient pas abandonner
le style dit gothique, et ceux an contraire qui proclamaient
la superiorite du style introduit en France par les artiste
venus d'Italie. A regard des eglises surtout, dont le style
architectural devait etre pour ainsi dire considere comme or-
thodoxe , la resistance fut encore plus opiniatre, ainsi qu'on
a pu en juger par ce que nous avons rapporte a ''occasion
de la cathedrale de Beauvais (1859, p. 401) , et comme
est facile d'ailleurs de s'en convaincre par le style d'un grand
nombre d'eglises construites on restaurdes sous le regne
meine de Francois jar.
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Mais it parait que ce ne fut pas seulement dans les con-
structions religieuses que le style de la renaissance eut de
la peihe a prevaloir, , et it est certain qu'un grand nombre
d'artistes , continuant par gysteme a protester en toute cir-
constance contre le goat de fraiche date qu'on cherchait
a mettre en vigueur, , se refuserent a Tadopter meme dans
les constructions civiles et privdes , auxquelles cependant
it avail déjà etc appliqué avec succes. Or, !'introduction
de la forme ogivale dans !'architecture et sa disparition
sont des faits si importants, doivent essentiellement
fixer ('attention; aussi avons-nous pensd qu'avant d'envi-
sager l'impertante revolution qui s'opera dans les arts en
general et dans !'architecture en particulier, au commen-
cement du seizieme siecle, it etait a propos de nous arreter
a !'examen de quelques productions de !'architecture civile
qui, quoique elevees a cette dpoque , ont cela de remar-
quable qu'elles presentent encore les caracteres du style go-
thique et l'emploi de la forme ogivale , que déjà l'on com-
mencait generalement a remplacer par les arcs en anse de
panic!' et en plein-cintre.

Les edifices qui nous fourniront ces exemples, d'autan t plus
interessants qu'ils sont peut-titre les derniers qu'on puisse
citer, sont l'hOtel de Jacques Coeur a Bourges, les hOtels
de Cluny et de La Trdmoille a Paris. L'etude de ces hOtels
nous offrira d'ailleurs !'occasion de faire voir ce qu'etaient
A la fin du moyen age ces grandes habitations qui succe-
derent aux manoirs feodaux, et tenaient le milieu entre
les maisons des bourgeois et les châteaux des nobles.

Anterieurement an quinzieme siecle, on concoit qu'il ne
pouvait y avoir d'habitations importantes dans l'interieur
des villes; car chaque seigneur, comme maitre d'une pro-
vince on d'une certaine etendue de pays, se trouvait oblige
de vivre au milieu de ses vassaux et de se transporter sur
tous les points de ses domaines, pour les surveiller et main-
tenir son autorite sans cease menacee. Ce fut done seule-
ment lorsque le pouvoir royal cut acquis plus de force et
d'unitd, et soumis ses puissants rivaux , que ceux-ci purent
en toute snrete venir fixer leur residence clans !'enceinte
meme des villes.
• C'est alors qu'0 cote de ces_ simples maisons de bois dont

nous avons parle precedemment (voyez 1840, p. 300) on
vit s'elever de grandes et riches habitations solidement con-
struites en pierce, et dans lesquelles on developpa succes-
sivement tout le luxe architectural dont elles dtaient sus-
ceptibles. Les prelats, les princes, les eveques et les nobles,
rivaliserent entre eux et voulurent avoir, non plus de ces
sombres logis feodaux on tout etait etabli dans la prevision
d'attaques et de defenses sans cease reiterees, ce qui leur don-
nait l'apparence de veritables prisons, mais bien des palais
somptueux on l'on rassemblait par des recherches de toute
espece tout ce qui pouvait contribuer a Pagrement et aux
douceurs d'une existence paisible et reguliere.

Parini le petit nombre d'hdtels de ce genre qui sont en-
core conserves et peuvent nous mettre 0 meme ct'etudier
les usages et les mceurs de nos ancetres, le plus ancien
est celui que Jacques Coeur, ministre des finances du roi
Charles VII, se fit construire dans la ville de Bourges, et
qui passait alors pour la plus belle maison du royaume de
France. L'hOtel de Jacques Coeur, devenu depuis 1682 l'h6-
tel-de-ville , et plus recemment le palais-de-justice, s'est
trouve ainsi conserve presque integralement , au moins
quanta l'extdrieur des batiments, dans son etat primitif
au-dessus de !'entree, et sur la facade meme, se trouvait
situee la chapelle dont l'in terieur richement decord de pein-
tures se trouve encore aujourd'hui dans unetat de conser-
vation assez complet. Des escaliers en vis, places dans des
tours, conduisaient aux principaux appartements qui dtaient
fort etendus. On petit de plus supposer qu'ils devaient etre
decor& et meubles avec tout,le luxe de l'epoque; malheu-
reusement it ne reste aujourd'hui que fort peu de traces

de ces decorations, qui auraient pu nous donuer une idde'
di goat qui presidait a !'appropriation de Pinterieur des
habitations du quinzieme siecle. Parmi les sculptures exte-
rieures, on remarque des coquilles et des cceurs qui font
allusion au nom de Jacques Coeur, avec cette devise :
A cceur vaillunt , rien d'impossible; et sur les portes des
difierentes pieces se trouvent des bas-reliefs indicatifs de
!'usage auquel chacune d'elles - etait cOnsacrde. (Voyez •835,
p. 107.)

Antes l'hOtel de Jacques Coeur, it faut citer l'hOtel de
Cluny, sane 0 Paris, rue des Mathurins-Saint-Jacques ,
comme un des plus propres a donner Pidde des grands logis
de cette époque.

L'origine de cet hOtel est dite.A Pierre de Chaslus, abbe de
l'ordre célèbre de Cluny, qui, vets le milieu du quatorzierne
siecle, acheta tine pantie du palais des Thermes ( voyez
1834, p. 505). II serait difficile de preciser si ce fut reelle-
ment dans les batiments memes de l'ancien palais des Ther-
mes qu'il s'etablit , on s'il fit clever de nouvelles construc-
tions; mais on salt seulement que cette habitation, qui
recut alors le nom de maison de Cluny, devint la residence
des abbes de Cluny lorsqu'ils sejournaient a Paris. 	 -

Piganiol , dans sa description de Paris, nous apprend que,
plus Lard, Jean de Bourbon abbe du meme ordre, eveque
du Puy, et fils naturel de Jean I er , due de Bourbon, entreprit
de faire rebatir cet hotel; mais ii mount avant d'avoir
accompli son projet, et ce ne fut qu'en 4490, on , selon
d'autres historiens , en 1505 , sous le regne de Louis XII,
que Jacques d'Amboise, eveque de Clermont et abbe de
Cluny, mit a execution le projet de son predecesseur.

Les nouveaux batiments s'eleverent non seulement sur
!'emplacement, mais sa y les murs memes de l'ancien palais,
ainsi qu'on le volt en plusieurs points; et l'on petit dire que
par leur importance et le luxe qu'on y deploya , on a cher-
the a les rendre dignes de la celebre et riche abbaye dont
ils etaient destines 0 devenir une dependance.

Cet hOtel se compose d'un principal corps de logis qui
s'eleve parallelement a la rue, et se trouve situe entre la
cour et le jardin ; deux autres batiments en aile s'avancent
jusque sur la rue, oft its se terminent en pignons: celui de
l'ouest se prolonge sur le jardin dont it forme un des ernes.
Trois escaliers donnent acces au premier &age : le plus im-
portant est etabli dans une tour octogone qui s'eleve en
saillie stir le milieu de la face principale; le second se
trouve situe dans l'angle est de la cour, et le troisieme dans
une tourelle carree , qui fait . saillie dans l'angle rentrant
compris entre les deux corps de batiments sur le jardin.
Ces divers escaliers sont construits en vis , comme presque .
tous ceux de cette epoque. On volt sculptes sur les surfaces
de la tour qui s'avance au milieu de la cour, des coquilles
et des bourdons, attributs de saint Jacques *. Une pantie du
rez-de-chaussee (ainsi qu'on petit le voir dans le dessin que
nous donnons de cet hOtel, p. 575), etait occupee par un
portique ouvert ; les autres parties contenaient quelques
grandes pieces, mais l'appartement principal etait, scion
!'usage de ce temps, situe au premier etage.

La pantie la plus remarquable de cet hOtel est sans con-
tredit l'elegante chapelle dont le sanctuaire se trouve en
encorbellement sur le jardin Petat de conservation dans
lequel elle est encore p-ermet de juger de son ancienne
splendeur, , en lui restituant toutefois par !'imagination et
ses beaux vitraux colories, et le groupe de quatre figures
qui decorait le maitre -autel , et les saints places dans les
douze niches de ses murailles , puis enfin les figures de toute
la famille de Jacques d'Amboise, qui etalent disposdes au
pourtour ea forme de mausoldes. Telle est en effet la des-

* Saint Jacques le Majeur, qui est en veneration en Espagne. Le
redacteur de l'article sur le pelerinage de Saint-Jacques de Corn-
postelle, p. 25 7 , a fait une meprise qui sera reparee dans !'Errata
a la' fin du volume.
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crlption qu'on en trouve dans Piganiol ; mais tout en
deploratit Petat de nudite dans lequel elk s'est trouvee
reduite, apres avoir did depouillee de ses differents orne-
ments, fdlicitons-nous en meme temps de ce qu'elle alt pu,
grace au goat eclaire de son heureux locataire M.DuSom-
merard, recouvrer une physionomie tout-a-fait en rapport
avec son ancienne destination=: c'est ainsi qu'on y volt
remits des ostensoirs, de precieux tnissels , des stalles en

bois sculpte, des Croix, des crosses d'dveques , et autres
objets ieligieux, qui empruntent une valeur et, un intdrdt
tout particulier au caractere du lieu dans lequel Hs se iron-
vent artistement disposes. Au-dessous de cettechapelle, qui
est au niveau du premier dtage, it en existe une autre plus
basse , qui se trouve au sol du rez-de-chaussee ; on com-
munique de l'une a l'autre par un petit esealier interieur
enveloppd dans une cloture de pierre decoupee a jour. Ces
deux chapelles superposdes sont voatees de meme a nide
d'un pilfer central qui recoil la retombee des nervure.s ;
celui de la chapelle haute eat d'une legeretd et d'une deli-
catesse vraiment surprenantes.

Plusieurs pieces du premier dtage de de Cluny
sont dgalement occupdes par les objets d'art et de curiosite
qui composent la riche et interessante collection de M. Du--

Sommerard.

construction date egalement du commencement du seizieme
sitcle, etait un digne pendant del'hOtel de Cluny.

Cette famille de La Tremoille await une grande illustra-
tion des le quatorzierae siècle ; else possedait plusleurs ho-
tels dans Paris. Mais le plus vaste et le plus remarquable
fut sans contredit celui-ci. C'etait la maison seigneuriale ,
le fief de La Tremoille, dont relevait un certain nombre de
maisons du guarder. Cot betel somptueux , qui s'elevait
alors au milieu de jardins dont les parterres etaient em-
bellis de fontaines jaillissantes, etait naguere encore oe-
cupe pat des magagins de tones et de soieries; transfor-
mation Men regrettable sans doute, mais qui , an moins ,
avait laissd debout les vieilles murailles au noble Mason.
Les exigences de l'industrie, cependant, ne devaient pas
s'arreter a une telle usurpation; it lui emit reserve d'effacer
jusqu'a la derniere trace de cet hotel, qui cependant dtait
unedes pages les plus interessantes de cede histoire de pierre
qu'on acme a rencontrer sur son passage dans les rues du
vieux Paris.

On avail Pheureuse idee de faire l'acquisition de 1'116 tel
de la rue del' l3ourdonnais pour y etablir une mairie. La
realisation de ce projet, dont nous avons en peine a admettre
Pabandon , aurait eu l'avantage d'assurer la conservation
de ce precieux monument, et seraitdevenue en antecedent
favorable pour l'avenir.

Ne serait-ce pas en effet une pensee louable que Celle
de relief ainsi le present au passe, de sauver au profit des
institutions modernes les derniers debris d'une societe
eteinte? Qu'on imagine, par exemple, le pouvoir municipal
heritant des domaines de notre vieille aristocratie, et l'on
concevra Penseignement utile qui aurait pu remitter de
Pinstallation des Insides de Paris dens les betels de Sens,
de Cluny et de La Tremoille, et dans ceux mains anciens
de Carnavalet, de Sully, etc. Tardifs regrets1 vceux super-
fins ! Pin teret particulier a prevalu sur l'interet public',
et quoique des voix puissantes se soient elevees contre
ce Principe funeste, le proprietaire de PhOtel de La Trd-
moille a en le droit de priver Paris et la France &Lute de
ces cares constructions civiles qui, pendant trois siecles
avaient dchappd a touter les chances de destruction pow
perk victime de Pesprit de speculation qui caracterise noire
dpoque.

Cependant, si nous avons ern. devcqr blamer l'indifference
que la vile de Paris a peat-etre montree en cette occasion ,
nous nous plaisons a reconnaltre quele proprietaire del'hete l
de La Tremoille ,a. fait acte de gendrosite et de desinteresse-
ment en offrant au gouvernement les parties les plus re-
marquables de cette intdressante construction civile, entre
autres la tourelle que nuts reproduisons, et I'escaller a via
qui dtait sited dans l'angle de la cour. Ces fragments, demo-
lis avec tout le soin quells meritent , sont destines a etre re-
construits dans les cours de l'dcole des Beaux-Arts, a cote des
restes du chateau de Gaillon , dont I's sont contemporains.

Le principal corps de batiment de cet hotel dtait entre
emir et jardin; celui sur la rue et Palle qui les rdunissait
dtaient occupes a rez-de-chaussee par des portiques ouverts,
servant sans doute a abriter les montures des seigneurs et
leurs gens; les appartements agent vastes et eclair& par
de larges fendtres; la jolie tourelle, bade dans l'angle de la
cour et adossde au mur sdparatif de la propriete voisine ,
contenait a Pinterieur, Cant au premier qu'au second dtage,
un petit retrait de 6 a 8 pieds de large, tel gull en existait
toujours alors dans les habitations un peu importantes. Lars
de la demolition de cette tourelle, dont la legerete elle de-,
licatesse avaient excite Padtniration , on a pu reconnoitre
que le poids et la poussde des votes avaient ete attdnues
par des armatures de fer renfermdes dans la maconnerie ;
ce n'est pas la premiere fois qu'on a ete a meme de con-
stater l'emploi de semblables moyens de la part des con-

L'hatel de La Trdmoille , rue des Bourdonnals, dont la structeurs du rnoyen age, qui pouvaient ainsi obtenir cette
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legerete des points d'appui dont on est souvent frappe sans
s'en rendre compte.

Le style de l'architecture de cet hotel, ainsi que de ceux
de Cluny et de Bourgtheroulde, appartient a ce qu'on peut
appeler le style de transition entre le gothique et la renais-
sance. L'ogive y apparait encore dans certaines parties ,
tandis que dans d'autres on remarque des arcs en plein-
cintre et surbaisses. L'ornementation se compose encore
d'elements gothiques sur lesquels viennent se greffer des
details d'nn gout different qui font pressentir une prochaine
transformation.

D'apres l'examen successif que nous avons fait des prin-
cipaux hotels du moyen age qui subsistent encore en France
(voy., p. 515, la description et la vue de l'hOtel de Bourg-
theroulde ) , on a pu reconnaltre qu'ils offrent entre eux
une pat faite analogie tart dans leur disposition generale
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que dans les diverses parties dont se compose leur enseM-
ble. Dans les uns comme dans les autres, nous voyons les
principaux corps de batiments eleves entre la cour et le
jardin , tandis que sur les rues ces hotels ont fort peu d'ap-
parence ; leurs facades, concues sous ('influence des ancien-
nes habitations Modeles , etaient entierement fermdes a
l'exterieur , et la porte seule , surmontee d'armoiries ,
laissait deviner la noblesse de leurs riches habitants, mani-
festee aussi quelquefois par des tourelles saillantes , der-
niers et faibles temoignages de la puissance des seigneurs
qui n'abandonnaient qu'à regret leurs anciennes preroga-
tives. Outre les motifs qui out pu determiner ces traits
caractdristiques des grandes habitations du moyen age, on
concoit tres bien qu'il n'y aurait eu aucun agrement a avoir
vue sun des rues qui n'etaient que de veritables cloaques ,
tandis qu'en rejetant, au contraire, les habitations a nate-

rie ur, on avail l'avantage de jouir de la vue des jardins , et
de respirer un air plus pur et plus salubre. Cette disposition
d' ailleurs avait sans doute ete empruntee a ('Orient, on les
maisons furent ainsi construites a l'instar des anciennes
maisons grecques et romaines; et l'on pent dire qu'a l'ex-
ception des maisons des marchands, les habitations parti-
culieres du moyen age etaient pour ainsi dire de petits
convents trees pour une existence craintive et mysterieuse.

C'etait done aux facades interieures qu'etaient reser-
vees toutes les richesses de l'architecture et de la sculp-
ture : les tours de ces betels etaient cependant pen regu-
lieres , et l'on n'observait pour ainsi dire pas de symetrie
dans la disposition des bales de fenetres ; on cherchalt d'a-
bord a satisfaire aux besoins interieurs en proportionnant
la grandeur des fenetres a celle des pieces qu'elles devaient
6clairer, , ce qui faisait qu'il y en avait de dimensions tres
diverses. Et certes ii ne faudrait pas critiquer cette franche

manifestation du necessaire, auquel venait se soumettre
avec plus ou moins de succes l'art decoratif ; car aujour-
d'hui le principe- contraire, qui tend a torturer le besoin
pour l'assujettir a une forme adoptee a priori , ne saurait
etre trop severement combattu.

Ainsi qu'on a pu le voir, des tourelles carrees et polygo-
nales s'elevaient en saillie sur les facades, soit pour y ren-
fermet' les escaliers , soit pour y disposer de petits cabinets
qu'on se plaisait a omen avec recherche, et dans lesquels
on pouvait jouir d'une solitude souvent pleine de charmes;
ou passer quelques heures dans le recueillement religieux.

La distribution de ces Bastes logis etait aussi simple wenn', 	 —

forme; il y avail toujoursune salle ou galerie plus grande • _
que les autres, servant de lieu de reunion on de chambre.
de parade, et dans laquelle une grande cheminee formait 
un chauffoir commun. Dans les autres pieces , outre les ---
chemindes, it y avait des poeles appeles chauffe-d,oux ,
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comma on eu volt encore en Alletnagne. Les chambres
coacher contenaient des lits d'une enorme grandeur, nom-
Ines ordinairement couches, et couchettes quandfis avaient
mains/de douze pieds sur onze. Les sieges muds consis-
talent en banes et escabelles de bois; le maitre et la mai-
tresse de la maison avaient seuls de grands fauteuils on
chaires ciseles avec recherche et portant leer blason. Les
meubles qui garnissaient les differentes pieces-dtaientenboiis
richement sculptes; ii y en avait de plusjeurs sortes, tels que
'niches, bahuts, dressoirs, etc. Quelques pieces etaient
lambrissees avec des panneaux de menuiserie converts d'or-
nements; dans d'autres, les muss etaient converts de cull's
de Flongrie tries estimds acette epoque. Les solives des pla-
fonds etaient peintes avec goat, et le sot des appartements
eLaitott plancliele, ou revetu de carreaux de differentes con-
lours, Enna les vitrages qui garnissaient les croisdes etaient
composes de petits morceaux de verse de formes et de
couleurs variees, maintenus dans de petits plombs; ces
vitraux colorids servaient ordinairement a reproduire, les
armoiries de la famille.

rAtILEAU DES YlLLES DC FRANCE AU MOY1N AGE.

Apses avoir terming_  tout ce qua nous anions a dire en
particulier sur chacun des differents monuments elands en.
France pendant les diverses periodes du moyen age, nous
eSsaierons de completer cette deuxieme pante de nos etudes
historiques, et de resumer ce qu'elles comprennent, va-
cant un tableau de la physionomie qua presentait ]'ensemble
des villes vers la.fin du quinzieme siecle.

En France, an moyen age, les villes etaient presque aussi
nombreuses et aussi rapprochees les unes des a utreS qu'elies
le sent aujourd'liui; celles qui, par leer etendue et les con-
ditions avantageuses dans lesquelles dies se trouvaieut ,
avaient acquis plus d'importance et reunissaient tine papa-
lation plus nombreuse, etaient doyennes les caPitales des
provinces an centre desquelles ell es a vaient ate baties: entre
ces differentes villes et celles (run ordre inferieur, on ne
rencontrait pas seulement, comma aujourd'hui, des ha-
meaux oa des villages servant de demeure aux habitants
de la campagne; mais on voyait un grand nombrede cha-
teaux forts qui commandaient les routes, et permettaient
salon les circonstances, d'intercepter on d'assurer les com-
munications, Quant aux villas dies - metrics, nous allons
essayer d'en generaliser la description, sans nous arreter
plutet 4 l'une qu'A l'autre, afro de la rendre applicable a
mutes, en ayant dgard toutefoisa lens importance.

Le pdrimetre de cheque villa etait, ainsi que nous rayons
determine par tine enceinte de ramparts flanques de

tours et perces d'un nombre. de pones proportionnd a re-
tendue de la villa et aux differentes voles publiques qui y
aboutissaient; quand les villas etaient situdes stir le ford
d'un heave, et les principales villes de France sons presque
toutes dans cette situation, up bola fortille etait toujours

construit en face de rune de ces pontes, dont Pabord dtait ,
en outre, ddfendu par des constructions etablies, soit sur
le pent meme , soil sur Pune et Pautre rive.

En penetrant dans l'interieur de la ville, on devait etre
particulierement frappe du grand nornbre d'eglises qui s'4-
levalent sur tousles points ; et entre toutes ces dglises, on
distingualt la cathedrale, le temple par excellence, le foyer
spirituel, et pour ainsi dire fame de la citd du sein de la-
quelle elle s'dlevait triomphalement vers le del. La cathe-
crate, on. t'dglise patronale, etait ordinairement situee dans
un point central, quelquefois stir la pantie Ia plus elevde de
la 'rifle; mats le choix de son emplacement n'avait presque
jamais erg determine par des considerations physiques :
rdsultait le plus souvent ou de quelque idea mystique, on de
quelque croyance traditionnelle, ou enfin de certain reve-
lation miraculeuse faite A son premier fondateur; recces,
d'ailleurs „Wen dtait ordinairement ni tres direct ni três

facile. Une.tres petite place prdcddait le portal! principal,
et quelquefois une enceinte formde par -une cleture peu
elevee composait ce „qu'on appelait le parvis; sur les cotes,
Ia circulation s'dtablissatt a Paide de rues forCetroites ; a
c'est let le gas de faire remarquer que ces grandes et belles

construites aux differentes epoqtres du christia-
nistne , n'tiva lent pas ete concues pour etre 'Softies au milieu
de grands espaces, mais hien 	 contraire pour etre res-
serrees au milieu des habitations des fiddles qui venaient
se placer sous tear protection. Envisages Otis" d'un point
plus rapproche, ces monuments ernpruntaient encore plus
de grandeur et d'elevation, et l'on petit and s'expliquer
par cette disposition le parti qu'on avail pHs de sacritier
jusqu'it un certain point Pordonnance extdrieure de ces
eglises a Pellet de rinterieur, , qui etalt hien evidernment
considdrd comma le plus essential dans les temples clue-
Liens.

Les couvent3, qui possedaient aussi leers dglises abbe-
tiales, occupaient des espaces considdrables renfermds dans
des enceintes fortifiees, et formaient pour ainsi dire de pe-
tites villes, soil a cote, salt dans rinterieur meme de la
grande, Outre les bailments consacres a l'habitation des
moinds, les abbds, les eveques et les archeveques avaient
fini par avoir des palais tra vastes et tres richement ornes,
qui rivalisaient avec ceux des princes. L'evklid de Beau-
vais, cello de Saint-Oven A Rouen, detruit en 4817, el.
Parchevedidde cette Ville qui existe encore, peuvent , a cat
dgard, servir de preuve.

Yalla quels etaient A pen pros :les edifices religieux, et
dans certaines ville ii y en avail tin si grand nornbre, que
les convents et les dglises occupaient tine surface presque
egale A la moitid de Celle de la ville. La settle ville de
Rouen, par example, ne possedait pas mains de quarante
convents ou maisons religieuses et trente-six dglises
slates, sans compter les dglises abbatiales et la cathddrale._

Les hospices et les colldges &dent pour alnsi dire des
dependences des convents, sous la direction tlesquels fis
etaient ordinalrement places. l..eur architecture avail ega-
lament une grande analogic avec Celle des etablissements
religieux ; mais toutefois les constructions"etaient beau-
coup plus siniples et plus modestes, et ne presentaient rien
d'assez remarquable pour que Innis ayons cru devoir nous
y arrester davantage.

A clue du pouvoir spirituel apparaissait le pottvoir tent-
porel, qui se r6sumait dans un chateau fort, -situ6 ordinal-
rement sur une eminence, Ott quelquefois sun le bond du

selOn s'agissait de protdger la villa de tel ou
tel cOtd,considdrd camme le plus exptignable. Cette -forte-
resse, renfermde dans une enceinte de triple muraille,
ddrobait aux regards des habitants qtfelle etait cense° pro-
teger des ..mysteres ni monist impenetrables, ni mains
sinistres que ceux que renfermaient les convents. C'dtait
done sous la domination de ces deux puissances rivales ,
excepte qtland s'agissait d'opprimer, que se trouvaient
placdes les diffirenteselasses de citoyens qui composaient le
reste de la population, et dont les habitations etaient en-
tassees dans les autres parties de l'enceinte.

Ces habitations etaient generalement construites en bois,
salon le mode qua nous avonsexplique (voyez 1840, p. 500).
Elles n'avaient pas plus de trois dtages au-dessus-clu rez-de-
chaussee: les lines, c'dtaient les plus simples, s'offraient aux
regards . revalues de lean cuirasse d'ardoise; les autres ap-
Paraissaient avec lams remplissagestle briques ou-de faience,
emaillee de differentes nuances; d'autres entin, avec d'M-
gantes sculptures rehaussdcs de vives et seduisantes con
lours, voice meme de dorure. Cette variete, qui avail
tage d'exprimer exterieurement les diverses individualites
des, habitants, produisait en meme temps un effet exempt
de monotonie et cependant harmonieux.

Ces maisons appartenaritit la bourgeoisie, qui settle
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livrait au commerce ,-avaient presque toutes des boutiques
qui en occupaient les rez-de-chaussee : ces boutiques n'a-
vaient aucune cleture.pendant le jour ; le sob- elles se fer-
maient a l'aide de volets tie hots , comthe cela se pratique
encore en Orient. Les maisons n'etaient pas numerotees ,
et Von se servait pour les designer de quelque qualification
particuliere empruntee, soit a leur forme, a lent situation,
ou a leur decoration ; on disait Ia grande maison, la maison
jaune, la maison du coin, etc. Quant aux marchands , ils
avaient, comme aujourd'hui , des enseignes le plus ordi-
nairement symboliques de leur profession. Ces enseignes ,
qui duraient autant que les maisons , etaient souvent
sculptdes en bois, quelquefois metne en pierre. II y a pen
de temps, on voyait encore au-dessus d'une porte d'une an-
cienne maison de la rue de la Licorne, dans la Cite, a Paris,
une genre de bid sculptee , qui permettait de supposer que
la devait etre un boulanger ou un marchand de farine a
l'enseigne sans doute_de la Gerbe-d'Or.

Outre les maisons. bourgeoises, le quinzieme siecle vit
s'élever dans l'interieur des villes de grandes habitations"
seigneuriales , telles que celles que nous avons (Mulles an
commencement de cet article; mais ces betels, qui, a Pin-
terieur, ne laissaient pas que d'affecter nu certain luxe ar-
chitectural, n'avaient a l'exterieur aucune decoration sus-•
ceptible de contribuer a l'embellissement de la ville: elles
n'offraient que de grandes murailles de pierre presque en-
tierement hues, et n'ayant que de rates et etroites ouver-
tures grillees.

A ('angle de certaines rues, de petites tourelles rondes ou
polygorfales, saillantes et portees en encorbellement , con-
tenaient a Pinterieur (Petroits et mysterieux reduits, d'oil la
vue pouvait ainsi embrasser une longue et agredble per-
spective. A (Want de ces tourelles , on placait sur ]'angle
des maisons une statue de la sainte Vierge , ou cello de
quelque saint, couronnees de dais sculptes en pierre ou en
bois. Quelquefois le poteau d'angle de la construction etait
sculpte en forme d'arbre genealogique , comme on en voit
encore un rue Saint-Denis, a Paris.

Mats, outre leurs foyers domestiques, les citoyens avaient
aussi leurs lieux de reunion et des edifices specialement
consacres a leur usage. Toutes les transactions d'affaires et
de commerce se traitaient encore a cette epoque sur la place
publique, qui servaiken meme temps de marche, et dont
les maisons environnantes offraient a rez-de-chaussee des
especes de portiques converts pouvant servir d'abri , ainsi
qu'on en voit encore dans quelques villes, et dont les piliers
des halles de Paris, otl dans un autre genre les portiques de
la place du Marche a Metz, peuvent nous donner uric idee.
On est force de reconnaitre, et dans ces usages et dans la
disposition d'une telle localite , la tradition des mceurs du
forum antique , mais reduites dans des proportions telles
qu'on ne saurait pousser plus loin la comparaison.

L'affranchissetnent des communes contribua a donner
une nouvelle physionornie aux villes du moyen age, par la
construction de ces tours de beffroi qui devinrent un signe
d'independance. On pout dire qu'a cette epoque tout pou-
voir setraduisait ainsi par un monument eleve : Peglise avait
son clocher,l'autoriteleodale son donjon, la commune von-
lut avoir son beffroi, et de plus que les seigneurs, elle out
ses cloches pour lui servir de ralliement; les droits des
citoyens se form ulerent done dans lour origine par des signes
materiels , en attendant qu'ils pussent plus tard se mani-
fester par des acres dont les consequences devaient etre
incalculables.

Dans les villes nobles, comme Metz, Avignon, Toulouse,
Perpignan, etc., outre le beffroi, on voyait s'elever les tours
dont claque palais etait accompagne , ce qui contribuait a
donner a ces villes tin caractere particulier et entierement
different de celui des villes habitees par la classe des mar:-
chands et des bourgeois; en Allemagne le type de ce genre

de ville se retrouve tres distinctement a Augsbourg et sur-
tout a Ratisbonne , oil l'on voit encore un grand nombre
de ces sortes de tours-particulieres.

Notts avons vu quo la cite du moyen age avait une sorte -
de forum; elle voulut avoir sa basilique. La maison de
quelque riche bourgeois en-tint lieu dans le principe; mais
un tel local devint insuffisant, et les citoyens eurent bientet
leurs salles d'assemblees dans une maison commune, puis
dans un betel qui s'eleva avec les debris pour ainsi dire du
chateau fort clans lequel la feodalite venait d'expirer; enfin,
les pretentious de la bourgeoisie ne s'arretant pas la, la ville,
comme la noblesse, out bientet ses armoiries et son drapeau.

L'hOtel-de-ville resuma done tons ces droits conquis sue-
cessivement par les citoyens, et it s'eleva bientet sur la place
publique dont it devint ainsi le principal et le plus bel
ornement. L'on y adjoignit alors la tour du beffroi, veritable
assemblage du clocher religieux et du donjon Modal, qui
tendait a diminuer l'influence de Pun et a-usurper le pou-
voir de l'autre.

Les places de la ville , car it y en avail souvent plusieurs,
servaient aussi aux executions de la justice, et Fon y voyait
en permanence un pilori et souvent un gibet ; mats pour
que le patient pOt trouver quelques consolations a ses souf-
frances , ii y avait en face une croix de bois, symbole de
celles qu'avait supportees le Fils de Dieu.

Tels furent done, pendant le tours de quelques siecles, les
developpements que produisirent dans les villes de France
les progres d'une civilisation qui, quoique incomplete en-
core, preludait cependant gradnellement a la grande unite
francaise, qui ne devait etre realisee que plus tard.

Apres avoir envisage tout ce qui, dans la constitution de
la ville du moyen age, resultait des besoins moraux de la
population, it nous reste a examiner quel etait Petat de tout
ce qui se rapporte aux necessites materielles de toute agglo-
meration d'hommes sur un merne point.

Les rues qui servaient a la circulation etaient sombres ,
tortueuses et fort etroites. On a cherche a etablir que c'e-
tail avec intention que les rues, a cette epoque, ne se trou-
vaient pas ordinairement dans le prolongement les unes des
autres ; mais l'explication qu'on en donne, et qui consiste
a attribuer cette irregularite, soit a la necessife d'eviter les
effets du vent, soil a Ia prevision d'un systeme de defense a
adopter en cas d'invasion, ne nous parait pas tres fondee.
Il est plutOt permis de supposer que l'absence de toute
mesure de voirie permettait a chacun de balk a pen pros
comme ii l'entendait, a tel point que, certaines proprietes
se trouvant en travers memo des rues, on construisait les
maisons a choral sur la rue memo, en ne menageant que le
passage necessaire a la circulation. 11 existe encore biers des
exemples de semblables constructions, qui ne laissaient pas
que de produire tin effet tres pittoresque, comme on pent en
juger par ]'arc qui se trouve a ]'entree de la rue de Naza-
reth , a Paris, et par celni qui supporte la grosse horloge
dans la rue de ce nom, a Rouen.

Le sol de ces rues, ou plat& de ces ruelles, dont les plus
grandes avaient 20 a pieds de large, n'etant pas pave,
etait constammen fangeux. Philippe-Auguste est le premier
qui fit paver quatre ou cinq rues a Paris; mais dans les villes
de province elles demeurerent long-temps encore dans lour
etat primitif.

On pout facilement concevoir, d'apres un tel etat de
choses , cotnbien derail souffrir la sante des habitants; aussi
etaient-ils frequemment atteints d'affreuses maladies, et
souvent decimes par des epidemics epouvantables: mais
comment aurait-il pu en etre autrement dans des villes
l'on avail neglige les deux conditions les plus essentielles
au bien-etre des habitants, la proprete et la salubrite qui
en estune consequence. En effet, les moyens d'obtenir la
proprete dans une ville dependent et de l'abondance de Pesti
pure, et du prompt et facile ecoulement des eaux :).iies et
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corrompues; c'est ce dont - les anciens etaient si bien
netres, que les aqueducs et les egotits de Rome;etaient con-
sideres comme des merveilles. Or, au moyen age, on fut a
cet egard d'une negligence extreme, et ce ne fut qu'A la_fin
du quinzieme siecle que Certabies vine§ furent pourvues de
fontaines en asses grand nombre pour suffire a la consom-
mation de_ leurs habitants;" mais 'le defaut d'ecoulement
soh pour les eaux pluviales, soit pour les eaux, ménagetes;
continua encore long-temps a -nuire a la salubrite, a laquelle
d'ailleurs s'opposait egalement le pen de largeur des rues,
qui, dans un climat humide, ne pouvaient donner un libre
cours a la circulation de Pair, ni permettre aux rayons du
soleil d'y penetrer asses abondamment.

Les noms des rues etaient empruntes au genre d'Indus-
trie qu'exercaient lours habitants, a la nature du commerce
qui s'y faisait, on- hien encore aux patrons des principales
(Wises qui s'y trouvaient situdes ; les anciennes rues de Paris
et des villes de province ont conserve jusqu'A present - ces
anciennes denominations:

Si maintenant enfin on imagine l'ensemble d'une -tale
villa envisage d'un point eleve, et pour ainsi dire 'A vol
d'oiseau, on pourra se figurer l'effet extraordinaire que
vatent produire cet auras de toits anguleux revetus d'ardoises
au rellet metallique ou de tulles a l'email dblouissant puis
cos lignes reden tees des pignons aigus dominds pat cette
quantite innombrable de clochers et de flechesde forme
conique on pyramidale, sous revetus de plomb et d'Orne-
ments doves.

Ces constructions elevees avalent de plus l'avantage de
permettre-au voyageur d'apercevoir de loin les cites chre-

- tiennes	 si elles ont gagne sous le rapport materiel,

cette magnifique table en hots sculpte et dord, et recou-
verte d'un marbre vert dans lequel on a encastre une rno-
salque d'un dessin fort remarquable, a appartenu au cha-
teau de Richelieu, et a die apportee au Louvre pendant la
revolution.

Le chateau de Richelieu, aujourd'h ui en ruine et depouille
des riches collections que le cardinal de Richelieu y avait
rassemblees, fut bati pour ce ministre en 465/, pres de la
yule de Richelieu, a 56 kllom. au nord de Poitiers; on y

n'ontpas encore reconquis le caractere monumental qu'elles
ont incontestablement perdu.

En Angleterre , voici les premieres paroles que le juge
adresse a l'accuse : Quo Dieu vous accorde une heureuse
delivrance.

AUBERGES DE L 'ORDRE DES CHEVALIERS DE MALTE.

Nous avons dit que les chevaliers de 'Matte (voyez 4859
p. 595, et 4841, p. 298) etaientdivises en differentes classes,
suivant leur nationalite , en Provence, Auvergne, France,
Italie , Aragon, Allemagne , Baviere, Castille et Portugal.
On appelait auberges des palais hatis a Matte aux frais des
chevaliers qui composaient chacune de ceslangues , et dam
lesquels logeaient et trivalent en communaute, sous Pin-
spection du bailli, les jeunes proles qui venaient Malte
pour y faire leur caravane ou apprentissage. On y tenait
aussi le conseil , oil se discutaient les affaires particulieres
des langues respectives. Tons ces palais, qui existent en-
core aujourd'hui, et qui ont ete affectes par le-gouverne-
meat anglais a des services publics, sont remarquables par
leur architecture , dans laquelle on retrouve le style qui ,
a Pepoque de Ieur construction, &all particulier au pays
de la langue a laquelle its appartenaient. L'auberge de
Baviere , et surtout les auberges de Provence et de Castille
pourraient soutenir la comparaison avec les betels, pout-
etre meme avec les palais des capitales d'Europe.

TABLE- CONSERVER AU MUStE DU.;LOUVRE.

(Salles des dessin.)

111/1GASIN PITTORESQUE.

Demme, l'homme est ton rere, et votre pere est Dieu.
LAUA

admirait de belles statues antiques et de nombreux tableaux
d'histoire,_do_ nt la plupart sont aujourd'hui au Musee de
Versailles.

BUREAUX D 'ABONNEMENT ET DE VENTE,
rue Jacob, 3o, pres de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de BOURGOGNit et Mt.ntnint, rue Jacob
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1.41,11A 11LE B L 11A'1'1130.

erable a Matibo, pres de Savigli

Matibo est une charmante proprlete sande aux environs
de Savigliano, pres de Coni, en Piemont. Le bel &able que
represente notre gravure en est un des plus curieux orne-
ments. Get arbre a plus de soixante ans. On eut l'idee, it y
a vingt-cinq ou trente ans, de lui downer la forme d'un petit
temple, et avec de l'adresse et de la patience la metamor-
phose s'est accornplie.

On voit que ]'elegant petit edifice a deux diages. Chacune
des salles est eclairde par huit fenetres , et pent contenir
aisement vingt personnes. Le plancher, tres solide, est fait
de rameaux tresses avec art; leurs feuilles en sont le Lapis
naturel; alentour la verdure a forme d'epaisses murailles
oft un grand nombre cl'oiseaux sont venus fixer leur sejour.
Le proprietaire de Matibo n'a eu garde de troubler les
joyeux petits chanteurs : 11 a encourage leur conflance , et
a toute heure du jour on les entend gazouiller et s'ebattre,
sans souci des visiteurs qui s'accoudent aux fenetres et agi-
tent le fenillage.

TOME IX.-- DECEMBRE 31I.

ano , clans le Piemont, Etats Sardes.

Les architectes de jardin dounent aux arbres tallies dans
le genre de l'erable de Matibo le nom general d'arbres
belveders on d'arbres maisons.

« Si dans une propriete, dit l'auteur du Traitó de la com-
position et de l'ornement des jardins, it se trouve un arbre
de forte proportion et tres branchu, un chene, un heure, tin
chataignier on tout autre, on se plaira a y pratiquer un es-
caller et a en faire un belveder.

Un arbre de la foret de Villers-Coterets a ete nomme
l'arbre des Sept-Freres, a cause de sept grosses branches
que l'on avail utilisees pour soutenir un plancher et une
galerie sans nuire a sa riche vegetation.

On tire parti quelquefois d'un vieil arbre creuse par le
temps pour y etablir un cabinet, un ermitage, ou meme une
maisonnette, ofl l'on arrive par un escalier rustique pratique
au-dehors. Notts en avons offert ailleurs un exemple (voy.
le Chene d'Allouville , 4855, p. 272).

49
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BOISSONS ET ALIMENTS.

(Quatrieme article.— •Voy. p. 2, 7/, 199.)

BOISSONS SPIRITUEUSES.

De la vigne et du /yin, chez les anciens.,

Les anciens connaissaient un grand nombre devarietes
de vignes. Pline et Columelle en citent environ cinquante.
On concoit qu'il BOBS est impossible aprés deux mine ans
et a cause des .alterations que k culture a fait subir aux
plants, de reconnaitre dans nos propres vignes chacune de
ces varidtes et de Iui assigner son rang dans nos classifica-
tions modernes. C'est tent au plus si nous pouvons rappro-
cher de nos especes quelques tunes de celles que les auteurs
anciens ont le mieux ddcrites. I/ est A peu pros certain ce-
pendant que la vigne que les anciens nommaient-apienne,
pa rce qu'elle dtait particulierement attaquee par les abeines,
West entre que cello qui fournit aujourd'hui le•tviu muscat.
On pout affirrner-aussi-que -lean-nisin de Corintbe $ -qui-,
disaient-ils, dtait si petit qu'il ne valait pas_ la peine d'être
cultivd, est celui que l'on recolte de nos jours. La :vigne
precoce de Columelle paralt etre egalement Pespece A la-
quelle nos botanistes donnent encore , le meme nom. Trials
quelle elan cette vigne aniineenne qui surpassait tonics les
autres par l'abondance et le parftim de son fruit? Queues
dtaient toutes ces varieles qui couvraient les richeecoteaux•
de la Campanie? Nous Pignorons entierement. Ceque nous
savons, c'est que les vignobles des anciens etaient Pobjet des
solos les plus minutieux; c'est qu'on n'epargnait attcune
depense pour se procurer les meilleurs plants, qu'on eat-
tacliait a faire choix du terrain le plus favorable, et qtt'on
se gardait hien surtout do meter les especes, afin que_chaque
pruduit conservat ses qualites propres.

Les ceps dtaient le plus ordinairement disposes en gain-
cause et assez distants pour que la terre pat etre labouree
dans les intervenes; tent& la_vigne dtait laissee sans sup-.
port, tent& die emit dressde stir des echalas de 4 A 7 pieds
de haut. Dans beaucouti de localites on attaehait les ceps A
de hauls arbres tels que le peuplier blanc, l'orme, le frene,
surtout l'orme qui croft facilement et dont les:feuillespeu-,
vent servir de nourritureaux bestiaux. La hauteur ordinaire
de ces arbres &alt. de 50 A 40.pieds, et meme, dans les con-
trees chaudes , de 60. - On pensait que la qualite du vin &aft
ainsi en raison de la hauteur qu'atteignait la vigne. i\lais
colic pratique, recommandee par Caton et Aline, a ete vive-
ment condamnee par (Ventres agriculteurs, et Pon rapporte
quo Cineas , le fameux ambassadeur de Pyrrhus, s'ecria, en
voyant les vignes d'A neje « Se -ne m'etonne plus de tronver
le yin de ce pays si Apre , puisque sa mere est suspendue
un si haul gibet. »

Lorsque les surgeons de la vigne s'affaissaient sur la tige,
lorsqu'en arrachant un grain de la grappe, on ne voyait
point que le vide efit de la terztlance A se remplir, quand les
pepins avaient pris une couleur hiune on neirAtre, alors le
fruit dtait considdrd corn tue, mar et la vendange commen-
call. On avait soin de nerdcolter d'abord que les grappes
qui etaient parvenues A une maturite. compldto,-el l'on s'ab-
stenait de les cueillir sous un soleil trop ardent ou qttand
Plies dtaient convenes de rosde. Dans quelques pays on tor-
dait la queue de is grappe trois jours avant la fendange,
et twee avoir debarrassd les raisins de toutes les feuilles qui
les cow/relent on les laissait exposes aux rayons du soleil.
Ce procede a de conserve dans quelques localitds, dans les
Iles de Chypre et de Candle par exemple , et en Hongrie,
sm. la vigne qui-donne le fameux yin de Tolzai. Dans d'au-
Inca pays, on faisait sealer le grain aprds l'avoir sdpard de
la tige.

Les raisins que l'on ne sdchait point dtaient pones au
pressoir aussitdt que eueillfsa le on les foulait d'abord, puis
on les soumettait a une forte pression. Le jus coulait dans

une cuve ou citerne en maeonnerie, revetue de platre
Pintdrieur. Quand le jus avail cesse de couler, on coupait
les bords du mare, eta Paide d'une pression nouvelle on
obtenait un vin secondaire ou vin de taille , que l'on met-
tait a part, parce qu'il avail ordinairement on goat de fee.
Quelquefois le mare_lui-meme servait fake une sorte, de

- piquette pour les ouvriers. On volt qu'il y a peu de diffe-
- renee entre ce qui se pratiquait alors et ce qui se fait encore
aujourd'hui. Le pressok dtait fort simple; les plus anciens-
ne consistaient qu'en une Sone de chassis de bois avec tune
poutre chargee de pierres que ion faisait inouvoir alt moyen
de cordes, et que Pon appliquait sur le raisin. Au lieu d'une
poutre on en_mettait aussi trois dans tin chassis semblable;
leurs_extremis glissaient dans des especes de rainures , et
l'on enfoneait entre elks des coins de bois qui les dcartaient
Pane de l'autre et servalent de cute maniere A etablir la
pression. Plus tard, on donna a cette machine une forme
moins grossiere, et on y adapia la vis. =

Le premier j &pit- necessairement- k- plus esilind;- on
le recueilleit avec soh& et on le laissait it part quelquefois
jusqu'A- Pete snivant,  a laquelle on l'exposait pen-
dant quarante jours Pardetir du soleil. Si la quantite de
ce premier jus dtait pea considerable, on le mettait dans
un vase bien.bouchd, que l'on tenait sous l'eau, dans tin
dtang, pendant on mois oujusqu'apres le solstice d'hiver.
On trouvait alors que ce premier jus on- moat avail perdu
toute tendance a fermenter, et pouvait etre conserve pen-
dant au moins un an._ Quelquefois c'etait dans la mer que
[Immersion se faisait ; de IA le nom de iha/assite que les
Grecs donnaient a ce yin. On croyait que la liqueur acque-
raft ainsi tres rapidement le parfum de la vetuste. 	 -

La &convene d'une des 00 curieuses preparations quo
les anciens aient fait subir alt vin rut, dit-on , due au ha-
sard. Tin esclave ayant void une partie du contenu d'une
a-whore , s'avisa de cOmbler le vide avec de l'eau de met'.
Cette addition;-an. lieu de gAter le viii, perm lui avoir
donne une saveur plus agrdable. On essaya de nouveau le
metne mdlange, et him& toute la Greco adopta ce sin-
gullet moyen de nitwit le vim L'eau de met: que Von melait
au via derail etre-prise-le plus loin possible du rivage et
puisee par un jour calm et serein ; on la reduisait an tiers
par Pebullition. La_ quanti te qu'on em_ ployeit dtait en general
egale A la soixantieme pante do vin. Un:semblable procedd
est du reste encore -en usage de nos jours dans quelques
Iles de la Grece. L'addition Wean de tuner paraft favoriser
la fermentation dans les vies qui contiennent beaucoup de
matiere sucriie. Si le jus du raisin dtait-trop aqueux ou trop
faible,-on le soumettait , afin de lui donner plus
de consistence et de force. La reduction dtait quelquefois
portde fort loin, et le yin que l'on obtenait pent etre regardd
comme correspondent au yin bouilli on sin cuit , quo l'on
a coutume de faire encore dans quelques pays.

II fallait que le via felt d'une qualltd superieure pour
qu'on le conservat exempt de tout melange. Les vins
rictus &aka laborieusernent prdpares .et composes. Quand:
on volt dans les antler's auteurs le uombre de substances
qu'on melait tette liqueur, on se croft transports pluldt,
dans l'officine d'un apothicalre que dans le cellier d'un vi-
gneron. La poix , la terdbenthine, les flours de vigne, les
bates de myrthe les fenilles de pin, les amandes arneres,
le cardamome, et une foule do plantes - A saieur plus ou
moins forte, voile les substances qui covalent ordinal-
retnent dans la composition du vin. S'il s'agissait Wen
corriger Pacidite , on n'hesitait pas A y introduire de la
eraie, du fait-, des deailles broydes, du_ gypse , des glands
torrefids, des Ones de cedre, etc. Quelquefois on y plon-
geait du fer rougi au feu ou tine torche allumee. — Les
anciens -savaient	 soufre-r ou meeker le yin I) II est
certain qu'ils y nielatent une certaine quan the de SOttfre ;

mais cette substance dtait prohablement employee a I'dtat
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solide. Quant a la clarification du y in an moyeu de blancs
d'mufs, elle leur etait parfaitement connue; et si Horace
ne s'est point trompe, les jaunes d'ceufs de pigeons servaient
quelquefois au ineme usage.

EMPLOI DU TEMPS.

Quelque occupe que soil un ouvrier, it peut cependant
donner one heure au moins par jour a son instruction ; on
espace de temps si court paralt insuffisant, mais ses resultats
seront importants s'il est employe avec intelligence et regu-
larite. Une heure par jour consacree a I'utile delassement
de la lecture, c'est treute heures par mois, c'est dans Pannee
trente journees de douze heures , et dans douze ans une
annee entiére d'atudes. En matiere d'instruction, la conti-
nuité du travail avance beaucoup plus que ne sauraient le
faire les dispositions les plus heureuses, si elles ne sont pas
soutenues par l'esprit de perseverance. La lecture, bien
dirigee, est le meilleur emploi qu'on ouvrier puisse faire de
ses loisirs; quand it ne pourrait donner a son instruction
qu'une partie du dimanche, it parviendrait encore a etendre
heaucoup, a Ia fin de l'annee, le cercle de ses connaissances.

MON FALCON.

ETACISME ET ITACISME.

C'est ainsi que l'on appelle les deux systemes de pronon-
elation du grec, systemes qui se sont long-temps combattus,
et dont le premier a fini malheureusement par l'emporter.
Leur nom vient de ce que leur difference la plus tranchee
consistait dans la lettre eta, que les uns voulaient pronon-
cer comme nous Pecrivons en francais, eta, et les autres
ita, comme le prononcaient depuis un temps immemorial
les Grecs du Bas-Empire, et comme le prononcent encore
aujourd'hui les Grecs modernes. Ce fut Erasme qui fit
adopter dans toutes les ecoles de ('Europe la prononciation
vicieuse du grec, telle qu'elle est partout en usage aujour-
d'hui, ma's ce ne fut pas sans lutte. Il eut pour adversaire
en cette occasion le savant Reuchlin, qui deploya en vain
toute son erudition pour faire triompher sa cause.

LA ROSE MOUSSEUSE.

L'ange qui prend soin des fleurs et qui pendant la milt
distille sur elles la rosee salutaire, sommeillait tin jour de
printemps a l'ombre d'un buisson de roses.

II se réveilla en souriant, et dit : 0 toi, le plus aimable
de rues enfants, je te remercie de ton doux parfum et de
ton ombre bienfaisante. Si to avais on desir, je serais heu-
reux de le satisfaire.

Orne-moi d'un charme nouveau , repondit le genie du
buisson de roses. Et l'ange orna la reine des fleurs d'une
humble. couronne de mousse.

Et elle s'inclina pleine de grace dans sa modeste parure
Ia rose mousseuse, la plus belle des roses.

Aimable Lina, laisse IA les faux ornaments et les pierres
etincelantes, et suis toujours les lecons de la nature, notre
mere.	 KRUMMACHER.

ENTREE DE FRANCOIS 1*r A PARIS,

APRES SON AVE' NEMENT AU TIONE.

Louis XII etant mort le 4" janvier 1515, Francois I",
due d'A ngouleme, Mors age de vingt et on ans, lui succeda.
Il alla d'abord se faire sacrer a Reims; puis apres avoir die
prendre la couronne royale a Saint-Denis, it revint faire
son entree a Paris; « entree qui fut., dit l'historien du che-
» valier Bayard, la plus gorgiase et triomphante qu'on ait

jamais vue en France; car de princes, dues, comtes et
» gentilshommes en acmes, y avoit plus de mille ou douze
» cents. » On conserve auCabin et des estampes de la Biblio;-
theque royale les details de cette fete gravee en douze plan-
ches. En voici la description empruntee a tine relation con-
temporaine.

Le roi avait fait savoir au pre y& des marchands et aux
dchevins le jour qu'il avait choisi pour faire son entree dans
sa bonne villa de Paris. C'etait le 15 fevrier 4515. Ceux-ci
firent des preparatifs magnifiques; its allerent au-devant du
roi , precedes d'un nombreux cortege de gens a cheval et a
pied , qui portaient des flambeaux , bien qu'on flit en plein
jour. Apres avoir, selon l'usage immemorial „essuye tine
longue harangue, Francois ler entra par le faubourg Saint-
Denis, od etait dresse on arc de triomphe dont les piliers
etaient converts de bas-reliefs revetus d'or et d'argent. Au
sommet de cet arc, on avait place les statues d'Alexandre,
d'Ulysse , de Persee et d'Hercule , avec force devises en
Plionneur du roi.

Au milieu de la rue Saint - Denis etait tine arcade a
quatre inners 'tants de neuf coudees, et on deux chevaux
de front pouvaient passer. Elle etait peinte du haul en bits
d'or, d'argent , d'azur et de vent avec de nombreux orne-
ments. Au-dessus etait tin bassin argente haut de trois a
quatre coudees, au milieu duquel on voyait une colonne
fort ouvragee qui soutenait on petit Cupidon. De chaque
main it tenait une flexile qui lancalt du y in en abondance.
Sur la facade etait cette devise ecrite en lettres d'or sur fond
d'azur Ta noble et opulente ville de Paris, te produit
cette amoureuse source. » Devant Peglise du Sepulcre etait
une decoration bizarre, taillee en forme de ciboire, toute
de menuiserie, et supporiee par on pied rond peint en or et
en azur. Entre autres allegories, on y voyait, comme allu-
sion a l'expedition projetee du roi en Italie , la villa de
Rome, au-dessus de laquelle volait on ange tenant une epee
a clemi tiree du fourreau.

A peu de distance, on avait construit une fontaine elevee
sur un pilier rond en forme de colonne , de quatorze pieds
de haut, sculpte et enrich' d'or et d'argent. II servait de pie-
destal a trois naiades, dont chacune jetait trois jets differents
d'un y in rouge exquis (voy. p. 588). Celle qui etait tournee
du cote on le roi devait passer, tenait a la main on rouleau
a fond d'azur, stir lequel etaient traces ces mots en lettres
d'or : Quelles merveilles nous :peuuent suffire pour mar-
quer dignement notre zele enuers un si grand roy? Au-
dessous etait on bassin profond, paint et done comma le
taste, 011le de quatre potnmes de pin et de plusieurs tetes
de lion qui dardaient a tous les passants de l'eau rose et du
yin blanc. Cette fontaine merveilleuse etait entouree d'une
balustrade en fer done. Le roi s'etant attache long-temps
a la considerer, ne la trouva pas moins surprenante que
mutes les autres personnes qui la virent, et en fat tres sa-
tisfait.

Devant la pone de Paris, on avail construit on are de
triomphe convert de peintures et d'allegories, et sous lequel
quatre chevaux pouvaient passer de front. A one distance
assez considerable, tons les alentours etaient paves de
marbre noir et blanc. A ('entree du pont Notre-Dame, on
portique avancait en forme de theatre, et formait trois ar-
cades : sous celle du milieu etait on Crone magnifique sou-
tenu par quatre colotines dorees, et surmonted'un dais same
de fleurs-de-lys d'or. Le siege Malt reconvert de drap d'or
en broderies, et le marche-pied de taffetas cramoisi. Sur le
trove siegeait tin beau jeune homme representant Salomon,
et age, comma le roi, de vingt et on ans.

Du cote du Petit-Chatelet, on voyait tin theatre a trois
arcades : ('arcade du milieu etait tapissee de drap d'or, et
sur le theatre convert de satin vent, dansaient plusieurs
personnages (le Pun et de l'autre sexe, merveilleusement
contrefaits au natural, et qui se mouvaient par le moyen
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de ressorts, an son des violons, des clairons et des tam-
bourins. Suivant un tdmoin oculaire , ils observaient la
mesure avec tent de justesse et de prdcision qu'aucun ne
manquait a Ia cadence des airs que jouaient les instruments.
A l'entrde du Marclie-Neuf, un autre theatre reprdsentait
Orplide au milieu d'un jardin , et par ses chants attirant
aupres de WI les animaux. Au bag , on lisait cette devise :

plus seront tous de ton bat& bruict esmeus
Que ces oiseaux du doux chant d'Orpheus.

Au bas du pont Saint-Michel, du cold du palais, on
trouvait un stare portique avec un trOne , pour reprd-
senter la refine Claude, sidgeait la plus belle Lille qu'on avail
pu trouver clans Ia vine. On avait aussi dlevd a la porte du
palais un arc de triomplie convert d'allegories et d'inscrip-
tions satiriques, dont ]'esprit dtait asset bizarre et fort pen
galant : des dtaient toutes dirigdes contre les femmes, et
invliaient le roi a rdprimer lour vanite et lear luxe. a L'on
avait affectd de .placer aux quatre cards, dans des bordures
dordes, quatre des sept sages de la Grece, parce que ce son t
eux qui ont le plus ddclamd contre les femmes mondaines
de leer siecle. »-

Au coin de la rue Saint-Louis, tine grue paraissait sous
line arcade soutenue de quatre colonnes, dont deux dordes
sur any avec des rosettes rouges, et les deux. autres argen-
Ides formaient tine espece de cage. L'oiseau dtait place an
milieu d'un parterre reinpli de piantes et de flours ; de son
bee dardait du vin en abondance. On lisait au-dessus de sa
tate ces paroles &rites sur tin rouleau : Vertex sous boire
le Wu quo je vous ay prepare. L'arcade de la cage dtait de

fer, et on l'avait enrichie d'ornements points de diverses
couleurs; on y voyait perches plusieurs autres oiseaux. Le
haut de cello cage dtait termind par un coq supportd par

une boule dorde, au-dessus de Ia_ quelle brillaient plusieurs
flambeaux.

Enfin, du atd du gnat des Orfdvres qui menait au Tont-
Neuf, toes les apprets dtaient faits pourifn combat naval.
Les bourgeois avaient &luipd un navire dtranger armd en
guerre, et rempli de soldats de divers pays, arm ds de flecties,
d'arbalates et de faux. A- l'approche do -roi, ce navire fut
attaqud par deux- bailments plus petits, ayant pour dqui-
page, Pun des - Parisiens portant les acmes de 14 vibe, et
l'autre des habitants des diffdrentes provinces du royaume.
Apras plusieurs attaques Vigoureusement repoussdes , le
gros navire fut enfin emportd a Pabardage aux acclamations
mine fois repades de la foule.

Cette fate fut term_ inde par un festin splendide prdpard
pour le rol dans son palais du. Louvre.

A.RNOID DE ME LCIITA L.

TABLEAU DE M. LUGARDON.

Ecole genevoise.

Le tableau dont nous donnons Id la gravure est l'ou-
vrage de M.:Lugardon , de Geneve, a.uteur de plusieurs
compositions stir des sujets d'histbire suisse, clout quelques
unes, babilemeut reproduites par Ia lithographic, sent con
Hues en Ranee et populaires en Suisse.

La belle dpoque de l'histoire stiisse, cello qui precede et
qui suit immediateMent l'affrancliissement des cantons, nous
montre les baillis imperiaux de l'Autriche aux prises avec
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les patres de Waldstetten. Ces patres , homilies paisibles ,
attaches aux empereurs, et naturellement disposes a se lais-
ser gouverner selon une coutume qui serait derneuree equi-
table et regtee, etaient d'ailleurs jaloux de leurs franchises
et incapables de ployer long-temps sous le jong avilissant
de baillis injustes et dissolus. Aussi , cette liberte gulls se
conquirent presque respectueusement et malgre eux, n'etait-
elle a teurs propres yeux que le droit de soustraire pour
jamais a la luxure ou a la rapacite des seigneurs autri-
chiens l'honneur de leurs femmes et le patrimoine de leurs
enfants. De IA ce saint caractere de retenue , de justice et
en mime temps d'herolque fermete qui distingue la resis-
tance et la victoire de ces patres: de lA aussi les durables

bienfaits d'une revolution qui, reglee tout aussibit qu'ac-
compile, ne laisse subsister apres heu d'ambitions
rivales, qu'une compacte phalange d'hommes libres.

C'est dans le livre de Jean de Muller qu'il faut lire le
recit de cote WM. Ce grand itistorien, chez qui une haute
raison et Ferudition la plus vaste temperent sans l'eteindre
une entlionsiaste sympathie pour les conjures de Waldstet-
ten, fait merveilleusement paraitre la simplicite antique de
ces hommes, la loyaute de leurs intentions, la droiture de
leurs vues , et aussi ce patriotique essor qui grandit, qui
eleve , qui confond dans un meme et commun transport
leurs Ames soulevees. Voici en quels termes it raconte le
serment du Griffin :

Musêe de Geneve. — Arnold de Melcbtal, par m. Lugardon de Geneve. — Ce tableau a etc expose cette annee an -Louvre.

« Pans la nuit du mercredi avant la Saint-Martin, au
mois de novemore 1507, Fiirst , Melchtal et Stauffacher,
amenerent chacun dix hommes d'honneur de son pays, qui
avaient loyalement (invert leur cceur. Lorsque ces trente-
trois homilies courageux , pleins du sentiment de leur
berte hereditaire et.de leur eternelle alliance, unis de l'a-
mitie la plus intime par les perils du temps, se trouverent
ensemlile au Griittli, ils n'eurent pent' ni du roi Albert, Ili
de la puissance de l'Autriche. Dans cette nuit, le cceur emu,
se donnant tous la main , voici ce qu'ils se promirent : —
e En cette entreprise, nul d'entre eux n'agira scion ses pro-
pres idees, ni n'abandonnera les autres; ils vivront et mour-
ront dans cette amitie. Chacun maintiendra , d'apres le
conseil commun, le peuple innocent et opprime des vallees
dans les antiques droits de lair liberte , de maniere que
tons les Suisses jouissent a jamais des fruits de cette union.
Ils n'enleveront aux comtes de Habsbourg quoi que ce soil
de leurs biens , de leurs droits ou de leurs serfs; les gou-
verneurs, leur suite, leurs valets et leurs soldats merce-
naires ne perdront pas une goutte de sang; mais la liberte
qu'ils ont revue de leurs ancetres, ils veulent la conserver
intacte et is transmettre a leurs neveux. u Tons ayant psis
cette ferule resolution, et dans la pensee que de leur succes
dependait probablement la destinde de mute leur posterite,
chacun d'eux regardait son ami avec tin visage conflant et
lui serrait cordialement la main. Alors Furst, Stauffacher
et Melchtal, les mains levees au ciel, jurerent, au nom du

Dieu qui a cree les empereurs et les paysans de la memo
race et avec tons les (trolls inalienables de l'hunianite , de
defendre ensemble la liberte en hommes. Les trente , en-
tendant cela , leverent la main et preterent au nom de
Dien et des saints ce mettle serment. Ils etaient d'accord
sur la maniere d'executer leur projet; pour le moment,
chacun retourna dans sa cabane, se tut et soigna le betail

Cette nuit fameuse ott fut scellee, star le penchant d'une
prairie, l'independance des cantons, avait etc avancee par
les vexations des baillis, dont l'insolence dejA ne connaissait
plus de bornes. Tantbt , par de meprisants sarcasmes, ils
irritaient gratuitement la fiere lionnetete de ces monta-
guards; tant0t, par des sentences iniques, ils se jouaient de
leurs droits, ou, plus impudents encore, ils portaient la
souillure jusque dans leurs families.

Un jour , comme Henri Anderltalden de Melchtal etait
A labourer son champ avec son fits Arnold, arrive un .
message de Landenberg, bailli de Sarnen , qui lui fait de-
mander sa belle paire de heeds. Voyant.ces gens, et espe-
rant pouvoir tirer la chose en paroles, le vieil Henri s'eu-
quiert a queue cause on lui demande ses bceufs , et prie
qu'au moins it puisse achever ses sillons; mais, sans lui
repondre, ils s'appretent a deteler, disant : a Si le paysan
vent cttltiver son champ, it est bon pour tirer 	 sa

* Nous emptuntons ce morceau a la nouvelle et excellente ma-
&teflon de MM. Monnard et Vuillernin.
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charrue. Aloes Arnold s'elance sur ces ravisseurs, et, de
son baton , ii casse deux doigts au soldat qui les escorte.
Pais, pour echapper aux vengeances du bailli , ii s'enfuit
aux montagnes. Ce jeune c'est celui 1a meme que
nous avails vu tout-e-Pheure au Griittli lever la main entre
Hirst et Stauffacher, sous le nom , immortel desormais, de
Melchtal.

C'est cette scene que Lugardon a transportee sur
la toile. A la gauche du tableau, Pon volt les valets -de-
liant les bmufs stir I'ordre du soldat qui vient de proferer
son insolent sarcasine ; puis, a la vue d'Arnold qui s'elance,
cc soldat repousse violemment le vieil Henri et tire sa da-
gue du fourreau. Ce fer epouvante les fernmes; Pune, scour
d'Arnold, se jette suppliante aux pieds du brutal Autri-
chien; l'autre, sa mere, se jette au devant de lui et s'efforce,
fremissante d'angoisse; d'arreter ou de detourner son bras.
Ces nombreux incidents qui s'enchainent de si pees, pour
produire ce choc de passions ennemies, ce tumulte de sen-
tintents-qui se heurtent on s'entrectoisent , sont combines
savamment clans mt groupe unique dont la frappante sim-
plicite ne permet ni obscurite ni hesitation. Immediatement
le caotie s'en mete, l'on prend parti, et it n'est pas jusqu'aux
heeds, ces patients et bolts serviteurs qu'on arrache a leur
vieux maitre, qui ne concourent pour leur part a Vattathant
inter& de cette belle composition, dont le coloris sent laisse
quelque chose A desirer. A peine acheve, ce tableau- attirait
la fonle clans ]'atelier du peintre, et att inoyen d'une sous-
cription proposee et remplie clans l'espace de tads jours,
etait deji la proprietd du muscle de la vine.

Au surplus, depuis quelques anuses, ii s'est manifesto A
Geneve tin mouvement aSsez remarquable clans les arts. A
la verite cette vine avait produit en divers temps des ar-
tistes celebres : ainsi, clans la peinture en email, le prince
du genre, Petitot; an siecle passe, Thouron; ahjourd'hui,
deux hommes qui, pour s'etre formes en dehors du mon-
vement que nous signalons, n'en sont pas mortis enfants de
Geneve, Comas, maintenant retire a Florence, et Constan-
tin, l'illustre autettr des magnifiques copies de Raphael,
sur porcelaine. Dans la peinture A l'huile, Huber, -Saint-;
Ours, de la Rive, predecesseurs immediats d'Arlaud, de
Jerriere, marts depuis pen d'annees; de madame Minder-
Romilly, de Massot, de Topffer, le doyen actuel des pein-
tres genevois, artiste eminent, instruit, spirituel, dont les
directions on t ouvert on aplani la carriere A plusieurs. Dans
la gravure, Schenker, Bouvier. Mais aujourd'hui, l'on com-
mence A parler d'une stole genevoise, et si cette stole se-
raft pen fondee A revendiquer tontine lid appartenant les
célebres sculpteurs Pradier, Chaponniere, le graveur Dory,
toes nes A Geneve, elle pent d'ailleurs citer entre autres les
noms de MM. Calame, Lugardon, Hornung, Diday, Gui-
gon, qui, associes recemment par nos critiques eux-monies
A des ouvrages d'un grand merite, sont probablement
connus de la plupart de nos lecteurs. Ces artistes se- ills-
tinguen t en effet par des qualites diverses, mais eminences,
qu'ils tiennent du millet' dans !equal its vivent, et de l'o-
piniatre culture de leur talent propre, plus que d'une imi-
tation des ecoles etrangeres quIpermettrait de les yrattacher.
Aims!, tandis que Hornung poursuit jusque dans leurs
dernieres Hittites les qualites du coloris et de Pe.xecution,
et se tree tine maniere qui a etc jagee diversement, mais
qui est certainement distingude et Bien a lui, M. Diday se
livre specialement a Petude du paysage suisse, jusqu'ici trop
abandon nil aux faiseurs de vies	 cherche et it troave le
secret d'harmoniser la couleur un pea true des 'des
vallons, des montagnes de sa belle patrie, sans en fausser
le caractere par des reminiscences italiennes, on pour obeir
A des regles de convention. D'autre part, tandis que M. Lu-
gardon, les yeux sur son Griittli , et l'esprit tout plein des
heroiques 'itres des Waldstetten , consulte les chroni-
ques, visite les arsenaux,.dtudie le genie fruste mais ener-

gigue de Vogel de Zurich , et s'efforce avec un croissant
succes de creel: pour ' Phistoire suisse un :style suisse, qui
soit A la fois'vrai, pur et vigoureusement caracterise; M. Ca-
lame, poursuivant aussi dans le paysage les plus exquises
qualites d'execution, les applique tantOt aux sites varies des
cantons on. du revers italien des Alpes , tant6t A ceux de la
Haendek, a ceux des plus hautes vallees alpestres, et, se
faisant avec tine perseverante hardiesse les moyens d.'expri-
mer une nature dont la sublimite a passe jusqu'icl pour in-
accessible aux efforts du pinceau, - il Jul conquiert insensi-
blement une place dans le domaine de l'art. Certes, it est
interessant de voir , d'un aussi petit centre que l'est Ge-
neve, rayonner Peclat d'autant de talents, et l'on ne pent
qu'admirer la robuste vitalitd d'un peuple crime quaran-
taine de mule Ames qui a fourni sans interruption aux
sciences, aux lettres et aux arts tin riche tribut d'hommes
celebres ou distingues.

LES SEPT SAGES DE LA GRÈCE.
(Fin. —Voy. p. 234, 362.)

cumoN.

Chilon* est ne a Lacedemone. SI fut revetu de l'emploi
d'clphore vers la 't5e olympiade. On lui attribue la mesure
qui donna les ephores pour adjoints aux rids de Lacede-
'none. Ti exprimait ses opinions et ses conseils en pen de
paroles : cette facon concise de parler plaisalt fort aux La-
ced.dinot.iens , qui Pappelereht chilonienne. On rapporte
gull mount d'exces de joie, en embrassant son fits qui avait
remporte prix dtt tests aux jeux olympiques. Diogene
Laerce a compose sur ce sujet tine dpigramme :

Se te rends grace, 6 Pollux, qui repaints une brillante
linniere , de la couronne d'olivier que le fils de Chilon a
remportee dans les combats du ceste! Que si un pore, en
voyant le front de son fils ceint si glorieusement , meurt
apres I'avoir touché , ce n'est 'Mint une most envoyee par
une fortune ennemie. Puisse-je avoir une fin pareille !

Sentences de Chilon.

Ta geniis de tes malheurs 1 Si tut coitsiderais tout ce que
souffrent les mitres, to te plaindrais plus doncement.

Connais-toi toi-merite ; rie.n de plus difficile Parnour-
propre exagere toujours notre merite A nos propres yeux.

Tit parks mal des autres, tune trains done pas le mal
qu'ils diront de toi?

Tes ands t'invitent A tin repas; arrive tard si to veux.
t'appellent pour les consoler, hilte-toi.

It vaut mieux perdre-que de faire un. gaie honteux.
/I est plus raisonnable de s'exposer A souffrir tin dommage

que de chercher du profit avec deshonneur : le dommage ne
se fait pas toujours sentir; on se reproche le profit toute sa
vie.

Defle-toi de Phomme empresse qui cherche toujours
se meter des affa ires des autres.

Un homme eourageuxdoit ere doux, atilt qu'on art pour
lid plus de respect que de crainte.

Fais-toi pardonner ta puissance par ta douceur ; merite
d'etre aims; redoute d'etre craint.

Ne permets pas a ta langue d.f.s courir au-devant de ta
pensee.

Garden le secret, hien employer son loisir, supporter les
injures, sont trots choses bier difficiles.

La pierre de touche fait connaitre la qualite de l'or, et
l'or le caractere des hommeS.

PITTACTIS.

Pittacus, ne a Mitylene, fit soldat dans sa jeunesse, et,
jeune encore, delivra ses concitoyens de la tyrannie de Me-
Magee. Charge de la conduite d'une armee contre les Athe-
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niens, ii resolut de terminer le differend par un combat sin-
gulier it combattit en effet , et vainquit Phrynon , general
des A theniens, en jetant sur lui un filet. Cet evenement le
rendit cher aux Mityleniens : on lui donna le gouvernement
de la vine, qu'il garda dix ans; ce terme expire, et Ia re-
publique etant florissante, it deposa volontairement son au-
torite , et vecut dans une extreme simplicite. Il s'occupait
A moudre du bid. II mount vers l'an 510 a y . J.-C.

Pendant son regne , it voulut que les gens ivres , s'ils
tombaient en quelque faute, fussent doublement punis.

Callimaque raconte !'anecdote suivante.
Un etranger d'Atarne vint demander conseil a Pittacus

de Mitylene , fils d'Hyrradius. — Mon pere , lui dit-il , je
puffs epouser deux files : rune a une fortune assortie a la
!Menne , l'autre me surpasse en biens et en naissance; la-
quelle prendrai-je? dites-le moi, je vous prie. A ces mots,
Pittacus, levant le baton dont it se servait pour se soutenir,
lui tit remarquer des enfants qui faisaient tourner leurs tou-
pies. — Ils vous apprendront , dit-il , ce que vous devez
faire. Allez , faites comme eux. Le jeune homme , s'etant
done approche , entendit les enfants qui se disaient l'un
l'autre : — Prends une toupie qui soit ta pareille! Et corn-
prenant la-dessus l'avis du sage, II s'abstint d'un trop grand
etablissement , et epousa la personne qui etait la plus as-
sortie a son etat.

Les Mityleniens firent graver plusieurs des sentences de
Pittacus dans le temple de Delphes.

Pratiquez la piete, disait Pittacus; aimez la temperance;
respectez la verite, la &Mite; acquerez de !'experience et
de Ia dexterite ; ayez de ramitie et de l'exactitude.

Un fils voulait plaider contre son pere. « Vous serez con-
damne , lui dit Pittacus, si votre cause est moms juste que
la sienne. Si elle est plus juste, vous serez encore con-
damne. »

Void quelques autres maximes de ce sage :

L'homnie prudent salt prevenir le mal ; l'homme coura-
geux le supporte sans se plaindre.

J'aime la maison oa je ne vois Tien de superflu, oa je
tronve tout le necessaire.

Voulez - vous connaitre un homme? revetez - le d'uue
grande puissance.

L'Etat est heureux quand les mechants ne peuvent y
commander.

Attends de tes enfants dans ta vieillesse ce que toi-memo
auras fait pour ton pere.

Cache ton bonheur, , mais en fuyant renvie n'excite pas
la pitie,

BIAS.

On a peu de details sur la vie de Bias. 11 naquit et vecut
a Priem, en Ionic, vers l'an 565 a y . J.-C. L'opinion la plus
generale est qu'il etait riche, et qu'il tit un noble usage de
ses richesses. II fit jurisconsulte, et it plaidait avec one
grande chaleur. Sa ville natale ayant the assiegee par
Alyattes, Bias usa d'un stratageme pour la sauver it en-
graissa deux mulcts, qu'il chassa ensuite vers le camp en-
nemi. Le roi , etonne de voir ces animaux en si bon etat ,
envoya reconnaitre la place, dans !'incertitude s'il leverait
le siege. Informe de ce dessin, Bias fit couvrir de ble deux
grands monceaux de sable, qu'il fit voir a l'espion. Alyattes,
trompe par ces apparences, proposa des conditions avanta-
geuses aux assieges, et la paix fut conclue. Sa vile fut ce-
pendant prise une fois, et comme on s'etonnait de le voir en
sortir sans butin , ii repondit : « Je porte tout avec moi.
Void de quelle maniere it mount. 11 etait fort avanc6 en
age, et plaidait one cause : fl s'arrata un instant pour se re-
poser, et appuya sa tate stir son petit-fils Landis que son ad-
versaire exposait ses raisons. Les juges, ayant pese les uses
et les autres, prononcerent en faveur de Bias; son petit-

fils voulut reveiller, mais le vieillard avail expire douce-
ment. La ville lui fit de magnifiques obseques. On dit qu'il
avail compose deux mile vers sir les moyens de rendre
l'Ionie iteureuse.

Sentences de Bias.

Le plus malheureux des homilies est celui qui ne salt pas
supporter le malheur. '

Monarque, tu veux te couvrir de gloire, sois le premier
soumis aux lois de ton empire.

Le mechant suppose tons les hommes perlides comme
lui : les bons sont faciles a tromper.

Ces gens qui appliquent tome leur intelligence A des choses
inutiles, ressembient assez Bien a l'oiseau de nuit qui volt
dans les tenebres et devient aveugle a la clarte du soleii.
Leur esprit est plein de sagacite quand ils s'appliquent
de savantes bagatelles ; it ne voit plus quand ii est frappe
de la veritable lumiere.

Desirer l'impossible, etre insensible aux maux d'autrui ,
voila deux grandes maladies de Pante.

Tu te 'tortes pour arbitre entre deux de tes ennemis, tu
te feras un ami de celui que tu vas favoriser. Tu oses te
constituer juge entre deux de tes amis, sois stir que tu vas
en perdre un. II vaut done mieux etre juge entre ses enne-
mis qu'entre ses antis.

Ecoute heaucoup et fie pane qu'A propos.
Bias pleurait en condamnant un homme a la mort. « Si

vous pleurez , ltli dit quelqu'un, sur le coupable, pourquoi
le condanmez-vous ? — 11 faut , repondit-ii , suivre la na-
ture, qui nous inspire la pitie, et °heir a la loi. »

CI.E.OBULE.

Cleobule naquit a Lindes , dans l'ile de Rhodes , ou en
Carle; on le depeint robuste et bier fait. Il avail pour de-
vise : Mens sana in corpore sano (Une rime same dans on
corps sain). Suivant Diogene Laerce, ii se remit en Egypte
pour y apprendre la philosophic , et cut tine fille nommee
Cleobuline, qui composa des enigmes en vers hexametresi
lui-meme composa des chants et des questions enigmatiques.
On rapporte qu'il fit rebatir le temple de Minerve qui avail
etc construit par Danaiis. II mourut a rage de soixante-dix
ans, l'an 500 a y . J.-C.; son epitaphe etait ainsi concue;

Lindes, que la mer arrose de tous dues, pleure la perte
a du sage Cleobule, dont elle fut la patrie. »

Sentences de Cleobule.

Pense ha bituellement a quelque chose d'eleve.
Avant de sortir de ta maison, examine ce que tu vas faire;

a ton retour, examine ce que tu as fait.
La maniere est ce	 y a de meilleur en toutes choses.
Puis-je vivre dans un Etat oa les citoyens craiguent

moins les lois que Ia honte ?
Sois riche sans orgueil, pauvre sans abattement ; aie !'in-

justice en horreur, , observe la piete, contribue au bonlieur
de tes concitoyens, reprime ta langue, ne fais rien avec
violence, instruis tes enfants, apaise les quenelles, regarde
comme tes ennemis ceux de l'Etat : tel est le caractere de
la vertu.

Choisis une femme parmi tes egaux : si tu la prends dans
un rang plus eleve, to n'auras pas des allies, mais des
tyrans.

Ne te 'nets jamais du parti d'un railleur, , tu te ferais un
ennemi de sa victime.

Repands tes bienfaits stir tes amis pour gulls t'aiment
plus tendrerneut encore; repands-les stir tes ennemis pour
qu'lls deviennent Galin tes amis.

y a en deux P(, riandre. Si, suivant l'avis le plus gene-
ralement adopt6, c'est Periandre le tyran de Corinthe que
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Pon a atitnis perm' les sent sages, on ne comprend pas bien
ses titres a cot honneur. II feet qu'on ant plus tenucompte de
ses paroles que de ses actions, qui furent celles d'un homme
vicieux et cruel. S'dtant penis de querelle avec sa femme Ale-
lisse , it se laissa emporter a un si violent transport de co-
lere , qua- malgrd sa grossesse it la jets du bent des degrds
et la tea a coups de pied. 11 bannit ensuite son fils Lycophron
a Corcyre , a cause de la tristesse oft l'avait plongd la most
de sa mere. It succeda A Sell pore, I'an 628 a y. J.-C., dans

la premiere magistrature:de Corinthe, et ii en fut le tyran
pendant quarante ans. 11 se faisait escorter de gardes. On
lui attribue le projet de pecher I'isthme de Corinthe. A. qua-
tre-vingts ens, ennuyd de la vie, it ordonna a deux jeuties
gens de se mitre en enibuscade dans un chemin pendant
la unit, et d'y assassiner la premiere personne qui se pre-
senterait A dux; ce fut Itti qui se presenta , et it fut tud.
dais it await ordOnnd a quatre autres individut-de venir
tuer les deux jeunes gas, et A quatre autres individus en-
core de tuer les quatre precedents. II en restate un massa-.
ere qu'il avail imagine, dit-on, pour qu'on ne sett pas ce que
son corps emit deyenu.

On remarque avec surprise dans ses sentences un-esprit
tres liberal, entierement en opposition avec sa donduite.

Pour regner tranquillement, faut tare garde
par la bienveillance publique plutet que par les armes. -

Le gouvernement populaire vain inieux que le tyranniquc.
La voluptd ne dure qu'un instant ; la vertu est Immorielle.
Que brillants de tout rectal de la fortune, qu'Accables des

plus affreux revers, tes amis to trouvent toujours le meme.
On a tire de ton par la force des promesses-dangereuses ;
, to teas den promis.
Quand to panics de ton ennemi , souge qu'un jour peut-

etre to deviendras son ami.
Ne to contente pas de repreudre ceux qui out fait des

fautes , conseille ceux qui vont en faire

SA U VA GES DU DET11011 DE TOIIRES,

DANS LA POLYNES1E.

Un masque chez les sauvages du detroit de Torres, — Dessine
par M. Lebreton pendant le voyage des corvettes l'distrolabe et
la Vide.)	 -

Ce masque nous parut etre un des insignes du grand-
maitre des ceremonies religleases. II est entierement con-
struit en dcaille de tortue ; les pieces en sont miles avec de
petits filaments d'ecorce de cocos. De larges oreilles gros-
Ide,rement imitdes occupant les parties latdrales; des touf-

fes de cries figurent la bathet les clieveux. 1)u reste, ce
masque, quelque grossier represente d 'une ma-
niere assez frappante la figure siiiguliere des indigenes. Un
masque de meme nature fut trouvd par un matelot sur un
tumulus dans Pile oft ecimuerent nos malneureuses•corvet7
tes. Les naturels • imiteut aussi quelquefois avec les melees _
substances des totes de caimans. Avec un bois mot et fa-
cile a couper, Hs ithiteet des formes d'olseaux , des totes
de dauphins. Un officier obtint par dahange une petite
statuette figurant uu dayong reproduit avec la plus exacta
ressemblance. LeurAndustrien sest nullement inferieure

celle des anti* naturels de la Polynesie. Par la na-
ture-de leur position gdographique, par leurs meeurs, par
leurs usages; par Peesemble de leurs physionoinies, ils
paraissent former Ia ' transition enure le natural de la Nou-
velle- Guinde . et Ie bideux habitant de la Nouvelle-Hol-
latide. out les yeux petits, praentant l'angle externe
un pee incline en Haut et en dehors. La cloison interne
des fosses nasaleS dilacérdes de.s renfance , on ils corn,
Mencent a y introduife des petites feuilles d'arbre rouldes
en cylindire, sow_ dans 1'4e phis availed d'une largest;
assez forte pour qu'ilt puissant y fixer uii petit tube d'un
diametre 'de chili centimetres. Leers out le lobe
Inferieur d'un ddveloppeinent excessif , par suite du ti-
raillenrent de boucles d'oreilles" de la grosseur du ;wing.
Cate mutilation de l'oreillecontribue beautoup a augmen-
ter la repugnance qu'inspire la figure grotesque de ces na-
turals. Outre ces ornaments accessoires, oil reinarque sur
/curs epaules, stir les omoplates, sur tomes les parties
tharnues delarges- cicatrices en relief representant des
Iignes coupees-ii-angle.s algus et jades presque atr hasard.
La cruaute avec laquelle Hs operent Bette espece de ta-
touage stir ettx-Metnes est horrible. Avec un instrument
trenchant fait (rune keine d'huitre perliere, ils s'enlevent
ties lanieres de peat]; pais, lorsque la suppuration est etablie
ils y ;meat un topique compose d'herbes irritantes ; l'intlain7
illation se ddveloppe, ,et au milieu de la chance d'accidents
terribles, les bonds et le centre de la plaie se boursoufient.
Apres la guerison, li reste une cicatrice_ qui , lorsque
plaie est rdceute. i est_ d'une teinte plus claire que le reste
de leur peat(. 	 _

Les naturals retirent des reel& qui environnent leurs Iles
leur principals subsistence. Leur maniere de pecher est
assez singuliere ;: Hs conduisent leurs pirogues sur les hauts
fonds de leursiles , eC IA Bs harponnent le poisson qui fro-
quanta le sommet des arbres coralligenes pour y cherclier
lour nourriture. :Ensuite , quand mer basse a laissd le
recif A decouvert en reunissant des galettles uns a OW des
autres, its forment des pares qui, au reflux de la maree
suivante, renferment presque A sec des poissons plats que
les enfants et les females viennent achever A coups de ham-
pons.	 -	 _-

Les mceurs de ces sauvages nous out pare assez dances.
Uniquement occupds du soin de pourvoir A leur subsistence,
et extremement dloignds de tears voisins, ils sont pen
portds A la fonder de destruction si commune chez Ies
naturels de la Polynesie. Its paraissent ober a un chef
dont la figure etalt.plus hideuse que cello d'auctin de ses
sujets. Leurs femmes sont recluites t l'esclavage le plus
abject. Pendant le sdjour force que noes limes sur une de
ces Iles, les-- lemmas se retirerent _dens Pinterieur des
terres , et les chasseurs ea parcourant les forets furent eat,
tremement surpris de voir s!dlancer devant eux des ne-
gresses emportant Ieurs enfants sur leurs epaules et fuyant
en poussant_des erns affreux.

, BUREAUX D'ABONNEMENT ET DE VENTE,

rue Jacob, 3o, pros de Ia rue des Petits-Auguslins,

Imprinicrie de Bour,dourm sr MARTIVUT, rue Jacob, 3o
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(Un Traineau, d'apres un dessin de M. Charles Giraud , attache a la derniere expedition de la Recherche.D

LE THAINEAU,

Dans les contrees du Nord, des le mois de novembre, le
laboureur, , le marchand, sortent le traineau de la remise,
le riche habitant des villes fait mettre la caisse de son coupe
on de sa caleche sur des patins , et dans les rues, sur les
grandes routes, on ne volt plus que le traineau glissant le-
gerement sur la neige , tandis que les chevaux fringants qui
y sont atteles font resonner au loin leur collier garni de do-
chettes. Bans les provinces septentrionales de la Norwege,
de la Suede, de la Russie , on voyage beaucoup plus en hi-
ver qu' en ete. Tons les agriculteurs , les negociants, les
gens d'affaires ont alors plus de loisir, et les voyages en
traineau se font plus rapidement. II y a meme certaines
cargaisons lourdes et difficiles, de fer, de grains, on d'autres
denrees, qu'on ne transporte d'un lieu a l'autre que pen-
dant l'hiver, et certains districts qu'on ne traverse pas dans
tine autre saison. En ete, on n'y trouve que des rocs escar-
pes , des vallees traversees par des rivieres profondes; en
Liver, toutes les asperites des rocs sont cachees sons tine
coucbe epaisse de neige; la riviere est gelee, et quand une
fois le trainage est bien etabli, on frauchit sans s'arreter
les sinuosites de terrain, les Lacs, les defiles rocailleux qui
quelques mois auparavant auraient arrete la marche des

voyageurs.
Le plus pauvre de tons les traineaux est celui des La-

pons. C'est tout simplement une espece de berceau ,
convert en peau. On emmaillote la-dedans le voyageur
comme un enfant, on lui remet entre les mains tine me-
chante bride pour guider ses rennes, et voila comme it tra-
verse les montagnes de la Norwege et les longues plaines
de neige dans les sombres nuits d'hiver. Les Lapons ont
encore une autre espece de traineau un peu plus eleve et
un peu plus large qu'ils emploient pour conduire les pro-
visions. Plusieurs d'entre eux font pendant l'hiver de fre-
quents voyages de Suede en Norwege avec un chargement
de beurre, de peaux et autres marchandises.

Le traineau des paysans zusses et suedois est large ,
commode, attele ordinairement d'un fort cheval , quel-
quefois de deux. Celui des gens riches est construit avec

Torn IX. — Dittman 5841.

une remarquable elegance, en forme de cigne , de dauphin
ou de quelque animal fabuleux; ii est reconvert de four-
rures , garni a l'interieur de larges peaux d'ours; le co-
cher qui le conduit porte une pelisse en peau d'astracan, et
les chevaux sont harnaches avec luxe. Nul equipage n'est
plus pare, plus coquet, plus charmant a voir que cet equi-
page d'hiver dans une grande vine du Nord.

LE WE' VE DE GONTRAN.

(Extrait des Devises heroiques et emblemes de Claude Paradin.

0 Comme Gontran , roy de Bourgongne , travaille de la
chasse , s'endormit es champs pres d'un petit ruisseau , un
sien escuyer qui le veilloit luy vit sortir droit de la bouche
un petit bestion qui s'en alla droit audit ruisseau , lequel
marchandoit de passer. Ce que contemplant, l'escuyer
son espee qu'il mit a travers le ruisseau , et ainsi passa
bestion par dessus , puis s'en alla dans un pertuis ( trou)

go
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estantan pied d'une montagne.; de Ia revenant au rufsseau,
repassa contrite devant sur l'espee, et rentra dans la bouche
du roy, lequel,sur ce point s'esveillant, recite unsien songe

sondit escuyer, et comment it avoit passe une riviere sur
un pont de fer, et avoit este dans une caverne sous une
montagne, 15 oil 11 avoit de bien grands et riches tresors.
Quoy eutendant , son escuyer luy conta qui estoit advenu
pendant son somme : de maniere que ce roy fit creuser la
montagne, eu laquelle trouva force richesses, lesquelles
11 distribua es pauvres et eglises, mesme en fit couvrir d'or
la Chasse saint Marcel le martyr lez Chalon-sur-Saone, IA
on it gist.

» Cecy advint en Touraine , pros de Mont-Richard , dit
en terminant Paradin, et la montagne s'appelle encore pour
le jour d'huy Mont-Tresor, et le prochain chasteau Brin-
dote , appartenant a Pillustre maison Du Bouchage.

—Est-ce pour devenir superieur aux autres hommes
que l'on dolt etudier? Nullement; , ce serait 14 an faux point

- de vue. S'instruire est un devoir. En n'dtudiant pas, on se
;wive de moyens puissants de comprendre plus de choses ,
de s'elever l'esprit , de s'ameliorer.

Si un homme a an avantage marque sot_ nous, notre
- amour-propre nous persuade aussitet quo nous devons
avoir sur lui quelque avantage d'une entre nature et non
moths incontestable. Par exemple, nous avons en general
de Ia repugnance A admettre qu'un homme plus riche quo
nous puisse etre en metre temps plus intelligent que nous.

- Patle-t-on devant certaines gens d'un millionnaire? —Ce
dolt etre, se dit tout has lour vanite, un avare, un egoiste
ou un sot. De mime, qa'une femme remarquablement belle
paraisse dans an cercle voyez chuchoter les autres fem-
mes; la plupart insinuent dela sans la connaitre
dolt manquer ou d'esprit ou de Coeur. Est-ce de la justice?
Non, c'est de la malignite. 	 ***

L. FAUSSE ELOQUENCE.

II y a une faiseuse de bouquets et une tourneuse de pe-
ntodes, je ne Pose nommer eloquence, qui est toute pelt:tie
et toute dorde , qui semble toujours sortir d'une bone, qui
lea soitt quo de s'ajuster et ne songe qu'A faire la belle;
qui, par consequent, est plus propre pour les fetes que pour
les combats , et plait davantage qu'elle ne sort; quoique ,
neanmoins , it y ait des fetes dont elle deshonoreralt la so-
lennite , et des personnes 4 qui elle ne donnerait point de
plaisir.	 BALSAC.

FRANCOIS TROUILLU OU TROUILLAC.

La premiere gravure que nous donnons p. 596 a ete
duite d'apres une estampe conservde a la Bibliotheque
royale. Cette estampe est accompagnee d'une explication
que nous croyons devoir reproduire sans y lien changer.

Pourtraict au vif de l'homme cornu descouvert au
pays du Mayne.

.« C'est de tout temps que nature a produit en diners lieux
du monde des monstres merueilleux et espouuentables, plus
abondamment ndantmoins aux uns que aux autres. La
France en a escios en son temps sur Ia terre, nourry dans
Ia met, Rennes et riuleres, voires dans les bois et forests, en
bon nombre. Et depuis n'aguéres s'est descouvert en un
qoartier d'icelle un homrae portant sur le deuant de sa teste
une come visible et palpable. En voicy le pourtraiet au vif,
avec la description, selon ses parties et circonstances plus
necessaires, tirees de sa propre bouche. Cost homme donc,
nomme Francois Trouillu, fourny proportionnement de to us
ses membres, de moyenne grandeur, gras et replet, la teste
toute chauve , hors mis quelques polls qui couureyent le

derriere d'icelle; rustique au reste en son maintien, conic-
nance, marcher, vestu d'une peau de loupe estoit ne et natif
d'art hameau append les Thezieres ou les Forges, depen-
'dance de la parroisse de Tuce, maison qui appartient mon-
sieur le mareschal de Latterdin. Depuis son bas cage 11 a
habite dans les bois et forests. lusqu'A Pannee septiesme a
die sans come ni apparence auquel temps ou enui-
ron elle commence a paroistre , et ne fat de IA a sept aus
apres que de la grosseur settlement d'un bout de doigt, fort
peu eminente et eslettee hors de_ chef : depuis elle print !elle
accroissance, qu'elle se rendit jusqu'A Page de 55 ans
a atteint on plus , fort approchante en forme , grosseur et
grandeur A cello d'un belier, recrochant sun le dessus de la
teste. Or voicy corn me it fut decouvert. Mondict sieur de
Lauerdin , courant la bete dans les bois descouurit des
tharbonniers (gull ne prenoit toutesfois ;pour tels, ains
pour volleurs), qui Pocasionnast de les courir ; enfin it par-
uint a eux, quoy voiant cest homme coma, pour enpescher
sa prise qu'il tenoit comme infaillible, se voulut idler dans
un haulier; mais ne lq pouuant faire, it fut pries anec ses
compagnons, et menez tons ensemble deuant mondict sieur
de Lauerdin, oil IN paroissoyent teste nue, hors mis ce mon-
strueux homme, qui bien quo commando par plusieurs fois
insistoit autant opiniatrement qu'inciuilement a ne point
descouurir son chef : tenement qu'un de Ia suite de mondit
sieur de Lauetdin fat con trainct de ce faire; Alors on aper-
cent la monstruosite merueilleuse de l'homme , non sans
esbahissement, qui le rendoit si peu civil deuant un tel sei-
gneur. Depuis it fen envoye par mondict sieur de Lauerdin
au Roy estant A Fontainebleau , et apres conduict A Paris
par le coramandement de sa Maieste, pour etre veu des plus
curieux, comme it a este l'espace de deux mots ou enuiron.

On trouve dans le supplement au journal de L'Estone
pour le regne de Henri IV le passage suivant, qui confirme
dans tons les points essentiels les details donnes au has de
l'estampe de la Bibliotheque royale :

« On montre depuis -quelques jours, dans une maison pros
de Saint-Eustache, un homme nomme Francois Trouillac,
Age de trente-cinq ens", qui a une come stir la tete qui se
reconrbe en dedans , ,et rentreroit dans le crane si de tems
en tems on ne la coupon. II dit qu'en naissant it n'avoit pas
cette come, et qu'elle tea commence de paroitre qn'it l'age
de sept A huit ans ; et que la honte de cette difformite Pa-
yout oblige de quitter son village , et de se cachet dans les
forets du Mayne, otl it travailloit aux charbonnieres pour y
gagner sa vie. -

» Jean de Beatnanoir, marquis de Lavardin, gouverneur
du Mayne , chassant un jour dans ses forets , passe aupres
de ces charbonnieres. Les paysans qui travailloient au
charbon prirent la fuite au bruit des chasseurs. Le marquis
de Lavardin, croyant,que c'etoient des voleurs, les fit pour-
suivre; on les arrete et on les conduit devant le marquis.
Mt de ses valets , ayent remarque qu'un de ces pauvres
paysans n'avoit pas Ate son bonnet de sa tete , s'approche
de lui , prend son bonnet, et le jette par terre en le mena-
cant ; mais ayant apercu cette come sun la tete, le marquis
de Lavardin le fit conduire clans son chateau , et quelques
jours apres l'envoya au roi , qui, apres I'avoir fait voir
toute la cour, l'a donne un de ses valets d'ecurie pour
gagner de Pargent en le montrant ail people. Cet homme a
le devant de la tete chanve, la barbe rousse et par floccons
comme aussi les cheveux du derriere de sa tete, ressemblant
parfaitement a un satyre. »

ne reste que pea de mots a ajouter ce que nous ap-
prend L'Estbile pour completer la vie,de Francois Trouil-
lac. Ce pauvre homme , comme on l'a vu, etait si honteux
de sa difformite, qu'il avail de bonne heure fui le village of
il_ etait ne, et avail ete chercher un refuge dans les bois. On
pent juger de ce qu'il eprouva lorsque le valet d'ecurie au-
quel le roi l'avait donne l'obligea A se montrer au pulpier
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comme une bete eurieuse, a rester du soir au matin expose
aux regards avides , aux remarques insultantes , parfois
meme aux mauvais traitements d'une foule grossiere. Le
profond chagrin qu'il en concut le conduisit promptement
au tombeau, et cette triste fin n'excita pas meme la pitie ; du
moms voyons-nous clue dans la plate epitaphe qu'on inscri-
vit sur le lieu de sa sepulture, on cherchait encore it faire
naitre, apres la mort du malheureux, ces risees qui l'avaient
desespere pendant sa vie.

Par suite de quelle et range perversion d'idees un roi dont
on s'accorde a vanter la bottle se crut-il en droit de faire
don d'un homme a un de ses valets, conime iI lui edt fait
present d'un chien de ses meutes ou d'un clieval de ses ((cu-
ries? C'est ce que l'on a -peine a comprendre ; et l'on ne
comprend pas davantage comment un fait presque tout sem-
blable a pu se reproduire de nos jours. Nous avons vu ce-
pendant, il y a une douzaine d'annees, des Indiens Charruas
atnenes en France sur un vaisseau inarchand , vendus par
le capitaine ou le subrecargue du nav ire au proprietaire
d'une menagerie anibulante, et (tonnes en spectacle entre on
elephant et on rhinoceros. Lamm ite , it ram le dire, serait
sans doute intervenue pour ernpecher cette scandaleuse
transaction si elle en avait eu connaissance; otitis les Char-
ruas , s'exprimant dans one langue etrangere , n'etaient
point compris par les agents de la police charges de la sur-
veillance de ces sortes d'exhibitions, et avant gulls eussent
pu apprendre le francais la mort les avait delivres d'une
condition dont ils semblaient sentir l'amertume tout aussi
vivement que le charbonnier manceau.

Pour en revenir a ce denier, remarquons que le genre de
difformite qui appela si malheureusernent sur lui l'attention
n'est pent-etre pas aussi rare peon pourrait le croire a en
lager d'apres le silence des ecrivains des temps passes. Les
individus qui presentaient pareille monstruositedureut tou-
jours mettre grand soin a la cacher a tous les yeux, du moms
autant que le permettaient la position et le volume de ces
malencontreuses excroissances. Nous avons vu meme ce
fit un pur hasard qui fit decouvrir la corne de Trouillac. Celle
de la femme dont nous donnons aussi la figure p.596 eat ete
plus difticile a dissimuler, puisque la pointe, au lieu de se
diriger vers le sommet de la tete, se porte en bas et en avant
de la face. La veuve Dimanche (que ses voisins nommaient
hahituellement la mere La Corte) demeurait, a l'epoque
l'on fit son portrait , rue de Bercy, n° 12; elle avait alors
quatre-vingt-quatre ans, et, se sentant d'ailleurs encore
hien portante , elle ne craignit pas de se mettre entre les
mains d'un chirurgien pour se debarrasser d'une excrois-
sance dont le poids l'incommodait chaque jour davantage.
L'operation , pratiquee par M. Souberbielle, chirurgien li-
thotomiste tres connu, eut un succes complet. La cure eat-
elle ete radicale? c'est ce dont il est permis de douter, d'apres
ce qui a ete vu dans des cas analogues. Quoi qu'il en soit, on
sent hien que chez une femme de quatre-vingt-quatre ans les
observations ne peuvent etre long-temps suivies ; et en effet
la veuve Dimanche mourut au bout de huit mois. Quelques
jours avant qu'elle nese soumit a l'operation, son portrait en
cire avait ete execute par M. Guy sine, preparateur de pieces
anatomiques et d'objets d'histoire naturelle, et c'est grace a
la complaisance de cet habile artiste que nous avons pu en
downer une esquisse. Quoique noire dessin peche par l'o-
mission de quelques details, l'ensemble en est exact, et la
longueur de la come n'est nullement exageree. En voyant
les dimensions de cette singuliere excroissance , on est tout
surpris d'apprendre ne lui a fallu que quatre annees
pour acquerir un tel developpement. Cependant jusqu'a
rage de quatre-vingts ans le front de la veuve Dimanche ne
presentait autre chose que les rides de la vieillesse; mais
peu de temps apres l'apparition de cette corne plusieurs
autres points de la peau devinrent le siege de produc-
tions semblables : it en poussa d'assez nombreuses stir le

dos des mains , et comme la position de ces derniereS les
rendait fort genantes , la vieille avait pris l'habitude de les
couper de temps it attire comme on se coupe les ongles. Le
front presentait aussi les rudiments d'une seconde corne, et
en fin tine attire s'etait developpee 'stir la joue droite, on elle
avail at teint tine longueur de neuf a dix lignes. Notre des-, •
sinateur a orris cette particularite'; il a aussi rendu d'une
maniere inexacte le bourrelet qu'on remarque a la base de
la conic : en effet, stir le buste original on voit que ce bour-
relet , chi moins a l'exterieur, est forme par la peau du front
et non point par la substance cornee, comme on serait tents
de le croire (lames (Inspection de la vignette.

Comore les organes secreteurs de la substance cornee
etaient certainement loges dans l'epaisseur de Ia peau, il est

croire que clans le principe I'excroissance jouissait d'une
certaine mais que bientrit, les tiraillements qu'elle
occasionnait amenant dans le tissu cellulaire sous-jacent
une transformation en tissu libreux , la base de l'excrois-
sauce !init par se souder assez fortement aux os Lontaux.
C'est aussi ce qui etait arrive a Trouillac, puisque Fon nous
apprend etait oblige de rogner de temps en temps la
pointe de sa corne pour l'empecher de penetrer dans Ia tete.
Au rests, ce qui a en lieu chez les deux individus que nous
venous de nommer s'observe egalement chez des animaux
on les comes, atiribut naturel de l'espece, se presentent ce-
pendant avec des caract n-res d'anomalie.

On salt que dans nos ruminants domestiques , bmufs,
moutons et chevres, les comes se composent de deux parties
distinctes : le noyau, qui est de nature osseuse , et l'enve-
loppe, qui est de meme nature que les ongles, les polls, Fe-
piderme. Le noyau est un prolongement de l'os frontal cor-
respondant ; l'enveloppe est, comme too tes les productions
dpidermoIques , une dependance de la peau. Le noyau et
l'enveloppe, d'ailleurs , croissent , et leur developpement ,
dans les cas ordinaires , marche d'un pas ((gal , a ce point
meme que si I'un des developpements n'a pas lieu, l'autre
aussi Ina nque_ ordimirement. C'est ce que nous voyans ar-
river chez certaines especes sauvages : ainsi, pour quelques
ones, le noyau chez les femelles reste tres petit, et l'enve-
loppe est egalement tres petite ; chez d'autres, le noyau et
l'enveloppe avortent a la fois. Quelquefois ces avortements
sont l'etat normal ; d'autres fois ils sont le resultat de la
domesticite. Par exemple, chez les moutons sauvages, les '
femelles portent de petites corneS, tandis que dans presque
toutes nos races dornestiques elles en manquent complete-
ment.

Cependant, s'il existe habituellement une harmonie par-
faite entre le developpement des deux parties dont se com-
pose la come , on cite des cas exceptionnels. Ainsi Ellen
nous apprend que de son temps, dans quelques cantons
voisins de Ia mer Rouge, il existait des bmufs dont les cornes
etaient mobiles comme soul les oreilles. (Ellen, liv. II, ch.
xx.) C'est que chez ces animaux , sans doute , les comes
n'etaient fixees qu'a la peau , l'absence du prolongement
osseux n'ayant pas cause, comme c'est l'habitude, la sup-
pression de la production dpidermoIque.

Peut-etre serait-on dispose a rejeter comme insuffisante
l'autorite d'Elien; et it est vrai que cet ecrivain nous a
transmis, au milieu d'une foule de faits tres curieux, un bon
nombre de contes ridicules : mais ici son temoignage se
trouve confirms par celui d'un excellent observateur, d'un
homme a qui l'on pent accorder toute confiance quand
parle de ce qu'il a vu. Voici en effet ce qu'on lit dans d'Az-
zara, Ilistoire des guadruphles du Paraguay, t. II :

« Dans la fameuse ferme des Jesuites appelee el Rincon
de la Luna (a25 myriametres S.-S.-O. de la ville de l'As-
somption), it naquit en 1770 un taureau sans comes, et il
a propage sa race dans ce pays..... On voit done que les
individus singuliers que la nature produit parfois par acci-
dent se perpetuent cornMe les autres. !dais it faut dire gate
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celanearrive toujours car j'ai vu dans quelques tau-
reaux nds sans cornes, que lorsqu'ils sont adultes its com-
mencenta avoir des cornes qui ne sont ni grandes ni diri-
gdes en haut, mais petites et tombantes, et attachdes sett-
lement a la peau ,	 maniere qu'elles remuent 'longue

(Francois Trouillae.)

l'animal marche. j 'ai observe dgalement qua ces petites
comes pendantes croissent quelquefois , se fixent par
leurs ravines, et, avec les annees, acquidrent asses: de force
pour faire entree lours pointes dans les joues du taureau,
parce qu'elles sont fortes et que leurs pointes sont tourndes
en dedans , comme it arrive quelquefois dans les beliers, »

On volt qu'il arrive a ces animaux ce qui serait arrive A
Trouillac s'il n'avait eu la prdeautionAle rogner de temps
en temps la plate de sa come.

Nous avons dit que les dcrivains des temps passes avaient
dit tres pen de chose du genre de monstruositd qui nous
occupe; mais it n'en est pas de meme desmddecins moder-
nes , et plusieurs d'entre eux en ont cite des cas asset re-
marquables. M. Alibert, par exemple, en rapporte plusieurs
dans son Traite des maladies de la peau.

a Les excroissances cornees, dit ce mddecin , sont com-
mundment en tres petit nombre, et souvent meme II n'y en
a qu'une, qui paralt absolument conforme aux comes de
Mier. J'ai observe pour mon compte quelques exemples
de cette varidte , qui est surtout commune chez les vieil-
lards. Telles dtaient , par exemple, ces deux vdgetations
cornees et cylindriques que j'ai observees a roccipard'un
mendiant qui dtait venu se faire trailer crane dartre a I'M-
pital Saint-Louis. Telle dtait aussi celle qui fut recueillie
par IYL le docteur Gastellier sur une tres vieille femme;
die dtait situde A la pantie infdrieure du_ temporal gauche.
Cette vegetation,: profonddment enchassde dans le dame,
•n'avait contractd aucune adherence avec la propre substance
de l'os on la coupe a plusieurs reprises, et toujours ron
retnarqua qu'elle se reproduisait ; on observe ndanmoins ,
dans les dernieres coupes, flue l'on pratiqua, que cette pro-
d-lion dtait d'une nature moins compacte et moins parfai-

tement organisde que les prdcddentes. M. Rigal m'a fait
parvenir en dernier lieu les echantillons de deux cornes
humaines prises sur deux individus diffdrents , dont l'une
dtait situee sur la partie moyenne de la premiere piece du
sternum, et rautre a OW de la premiere tubdrositd de ris-
chion.

»II est des cas ofi les eminences cornees qui naissent a la
peau sont d'une consistence plus lure que la come mettle,
et ont beaucoup d'analogie avec les grilles des chats ou les
ongles des dperviers. Dans le moment oft j'dcris, je connais
une demoiselle tres please qui est atteinte d'une semblable
affection : ellefait tons ses efforts pour ddrober aux regards
une maladie dont elle rougit d'etre affectde, Les excrois-
sances cornees , qui ressemblent aides ergots de cog , sont
disseminees sun toute la partie anterieure , du tronc . et sum
les membres. Elle croft que cette maladie est une affliction
de la Providence , et ne vent tenter auctut remede pour se
gudrir. On m'a souvent parld d'une jenne fille de Dinan qui
paraft etre A peu pres dans le meme cas.

» Ce importe de remarquer dans ces affections cu-
tandes , c'est qu'elles n'entralnent attune infirmitd intd-
riettre, c'est que les Individus gui en sont atteints jouissent
d'ailleurs d'une santd vigoureuse et reguliere : voyagent,
s'assujettissent des travaux pdnibles sans inconvdnients.
Ceux qui prdsentent un-grand nombre d'excroissances dis-
seminees sur toute la'surface du corps eprouveut en general
chaque annde one sorte de mue, et leur peau perd pendant
quelgue temps ces incommodes appendices ; or on ne re-
marque pas qu'A cette dpoque ils soient sensiblement plus -
incommodes que de coutume, Leur visage, en general; an-
nonce tine bonne complexion; uIs sont d'ailleurs Bien con-
formes, et leurs fonctions digestives s'exdcutent rdguliere-
ment. a

Dans un autre article, nous parlerons de quelques autres
monstruosites qui, bien que diffdrant par la forme de
celles dont a dtd ici question , reconnaissent une metre
cause, &est a-dire un ddveloppement exeessif des produc-
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Tableaux.
Tableaux.
Tableaux, antiquites.
Modeles en platre.
Id.
Tableaux.

Nord	 . Douai:: . . . :
Valenciennes .

Compiegne . . .
SArras . . . . . .
t Boulogne , . . .

Bagneres ie Big.
Perpignan . . . .	 -
Strasbourg. . . . Tableaux.
Lyon. , , . . . . Tabl, stat. antiq. med.,

Oise.	 . . . • . .

Pas-de-Calais. . . .

Pyrenees (Hantes-).
Pyrenees-Orient.
Rhin (Bag- J: .
IthOne.	 .

plAtres.—Musee lapid.
Autun. . .	 Antiquites, medailles.
La Mans, ,	 . Tableaux, antiquites.
Versailles . .	 Musee histor. de l'histoire

monarch. des Francais
Rouen .. • . .	 Tableaux.

"{Abbeville	 . Sculptures.
• . Alby	 . •	 .

(Toulon . .	 • Mu* de marine.: poupes
de vaisseaux.

Grasse.. 	 . Tableaux.
Draguignan	 . Tableaux, medailles.

• Avignon.	 . . Tabl., sculpt , ant., med
. Poitiers . . . . • Antiquites.	 Tabl., stat,

et gray. l'Ecole de med.
. Limoges. .	 Antiquites.

Epinal....Tableaux, antiquites.
. Auxerre. . .	 Autiquites.

Saone-et-Loire. .
Sarthe . ... . .
Seine-et-Oise . .

Seine-Inferieure . Eu	 . . .	 Galerie de tabl. list.
Amiens .... Tableaux, antiquites.

Somme.

Tarn. .

Var

Vaucluse. . .
Vienne........

Vienne (Haute-).
Vosges . . . . .
Tonne.............•

Nous avons lieu de croire cette statistique complete : mais
le travail que nous entreprenons est nouveau, les sources sont vanes;
nous repareions avec empressement les omissions qui nous seraieut
signalees.

_ vertes qui meritent d'etre mentionnees.
Outre leurs musees, nos cites_ provinciales ont comma

monuments d'art et online depets d'antiquites artistiques,
leurs leurs bibliotheques, leurs dglises et
leurs maisons religieuses. II faut avoir habitd les villas pour
savoir tout ce qu'el I es ren fermen t. On ne conduit le voyageur
qu'aux -edifices lea plus renoinmes : on le promene rapide-
rnent du chceur C la nef d'une cathddrale; on lui montre de -
loin la facade d'une mairie; a sa priere , on consent encore
a perdre quelques heures pour lui faire feuilleter un ma-
nuscrit enlutaine; phis on prend conge de tut, et 11 vows
salt gre d'avoir pratiqud a son dgard une bospitalite aussi
bienveillante. Le voyageur croit avoir tout vu; l'affirme-
Tait sur sa parole : la venue est qu'il ne soupconne pas meme
quelles sont les riche.sses de la villaabandonne apres
un sejour de quelques heures. La raison de . son ignorance
est facilement appreciable : les gets _de goat sont rares en

DOrtartements.	 Vines.	 Composition dos 011ISCC5

Meuse. . .	 . . • -Verdun ..... Medailles, antiquites.
Moselle . .	 .	 • Metz . • . .

Lille. .	 . . . Tableaux.
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On pent corinaltre d'apres des reproductions plus ou
moms babiles , presque tons les objets d'art que pos-
sede Paris. Le Musee royal et les collections particulieres
ont ete en grande partie exploitspar la gravure et par la
lithographie. A Paris, ii y a rarement a faire des decou-
vertes, rarement a reveler l'existenee de quelque mer-
veille ignorde. La province d ate beaucoup moms exploree
dans un interet de reproduction ; les richesses qui lui
appartiennent ne jouissent que d'une renornmee locale.
Cependant le goat des collections 'artistiques ne s'est pas
moms developpe depuis quelques anuses dans les depar-
tements que dans la capitate; on y compte un assez grand
nombre de jeunes gens studieux et de riches amateurs, qui
honorent les arts avec passion et intelligence, et qui on-
vrent aux strangers leurs precieux depots avec une hien-
veillance qu'il ne faut pas mettre tout endere stir le compte
de la vanite, On n'y trouve pas , le plus souvent de grandes

toiles : Paris attire les grandes toiles ainsi que les Brands
metres, et les retient; mats parmi les maltres de second
ordre, et parmi les toiles d'une dimension moyenne, un bon
cboix pourra faire connaltre au public, nous resperons, une
interessante serie d'oeuvres remarquables*.

Outre les collections privees, it existe dans beaucoup
de departements de belles collections municipale.s.
ci out ate formees en grande partie, comme les bibliothe-
ques publiques , avec les depouilles des convents. La
Convention nationale s'est beaucoup plus interessde aux
oeuvres d'art et de science que, dans ces derniers temps, les
cartes espagnoles; autant qu'elle Pa pu, elleles a proteges.,
et elle ne pouvait les proteger mieux qu'en les confiant a la
tutelle des directoires de departements. Tons les prefets de
rempire n'ont pas respects ces precieux &pets, ma's en-
core ceux-la meme auxquels on reproche le moms de scru-
pule ou de goat ne Les ont-ils pas completement devastes.
La restauration lit restituer a quelques families des por-
traits enleves dans les proprietes nationales , et un certain
nombre de tableaux d'un grand prix ; d'autres furent  ai-

" Statistique des nuisees des dOp

DOpartements.
Aisne ..... . Saint-Quentin.

Allier 	  Moulins. .

Aube ....... Troyes . . • . .
.A.ude 	  Narbonne.. • .

'Marseille
liouches-du-RhOne. Aix . • . . _ s,

Arles .. . '. ..
Calvados . . . • . Caen ......
Charente-Infer. • . . Salutes . . . . .
Cole-d'Or . . . . . Dijon . . . _ .. .
Dordogne .. . . . Perigueux. . • ,

Doubs 	  Besancon . . •

Gard	  Nimes 	
Garonne (Haute-),. Toulouse , . . .
Gironde ...... -Bordeaux . 	 . 	
Rerault ...	 . Montpellier	 	

. . Relines . . . .
Indre-et-Loire . . .• Tours. . . . 	 	

Grenoble . .
Isere 	 Vienne . . . .

2J
Lons-le-Saunier.

ura 	  WIC • .	 •
Loire (Ilautc-).	 . Le Puy- . . . . .
Loire-Inferieure- . -• Btantes • . . . .
Loiret . ... . .	 Orleans
Lot 	  
Lozere 	  lidende . . .
Maine-et-Loire 	 . Angers . . . . Tableaux.
Manche 	  Cherbourg.. . Tableaux.
Miturthe. • • . 	 . Nancy... . . Tableaux.

tribues a des dglises rendues au culte. On s'efforca de rem-
plir le vide que firent ces restitutions par des envois de ta-
bleaux modernes, commandos ou achetes par le ministere de
rinterieur. Depuis la revolution de •1850 , c'est-a-dire de..
puis retablissement des expositions annuelles, ces envois
ont std plus nombreux encore; mais nous ne pouvons dire
que les musees de departement aient a se feliciter autant
de la qualiteque du nombre des ouvrages d'art qui leur ant
die actresses dans ces dernieres annees. Its doivent les plus
utiles, les plus curieuses, les plus recommandables de leurs
nouvelles acquisitions aux travaux d'explora Lion qui out (ad
entrepris et qui se continuent stir tons les points de notre
sol , oil la tradition nous apprend que les Romains ont fonds
quelque etablissement. Cos travaux, bien qu'ils n'aient pas
dtd parfaitement conduits, ont Ufa fait exhumer beaucoup
de debris qui iutdressent au plus haut point les arcbdolo-
gues , et qui serviront sans doute a l'histoire de fart. Les
collections communales se sont encore enrichies de noin-
breux fragments dus au ciseati des artistes du moyen age
et de la renaissance; il a dtd fait dans ce genre des decou-

arternencs en 184.x.

Composition des musics
Portraits au pastel de De
Latour.

Portraits et pletres monies
sur l'antique.

Antiquites.

Tabl., antiquit., medailles.
Antiquites.
Antiquites.
Tableaux.
Antiquites.
Tabl., gray., antiq.
Musses Chambou et Tail-
lefer:—Intiquites.

Musee Paris : antiq., tabl.,
dessins.— Musee d'antiq.
du moyen age.

Tableaux et antiquites.
Tableaux.
Tableaux.
Musee Fabre tableaux.
Tableaux.
Tableaux.
Tabl., statues, antiq.
Antiquites.
Tableaux et antiquites.
Tabl., more. tie sculpt,

antiq.
Tabl., sculpt., antiq.
Tableaux.
Sculptures et antiquites.
Tableaux &Ant. Berard.



tons lieux , et le voyageur ne rencontre pas toujours un
cicerone emerite. Et puffs, it faut le dire, ceux des archeo-
lOgues et des artistes de province qui possedent une repu-
tation meritee , sont assieges par taut de visiteurs hnpor-
tuns , que s'ils voulaient remplir consciencieusement Ia
mission qu'on leur impose au nom de l'hospitalite , ils n'y
suffiraient pas.

Nous avons dessein de supplëer, dans les colonises de ce re-
cueil, aux notions fort inexactes que l'on a sur les richesses
artistiques des provinces. Ce recensement est fait pour le
Magasin pit toresgue par des hommes speciaux, par des
notabilites departementales, avec le concours d'un certain
nombre d'artistes parisiens ; ii sera, nous avons lieu de
l'esperer, complet et fidele. Nous avons a nous louer de
l'obligeance avec laquelle les possesseurs des objets d'art
ou de curiosite que nous reprodnisons par la gravure, out
bien voulu nous permet ire de les reveler au public.

Nous cornmerxerons notre revue par la ville du Mans.

IUUSEE ET CoLLECTIONS PARTICULIERES DU _MANS.

Le Musee du Mans n'est pas riche ; on pent meme dire
qu'il est tres pauvre. Nous y remarquons toutefois deux
belles wiles : l'une est un La cement des pieds , par Carle
Vanloo, qui a ête grave; l'autre est un groupe d'armures
de l'effet le plus splendide, attribue a David de Heeni : dans
ce genre, nous ne connaissons rien de superieur. 11 faut
encore citer plusieurs tableaux de De Troy, de Lahire , et
de quelques autres peintres de cette stole; des composi-
tions historiques de Laurnosnier, imitateur Nardi , mais peu
recommandable, de Val der Meulen ; une scene de Mar-
che, de Van Helmont; des chiens d'Oudry et de Despories ;
une toile venitienne de Guido Cagnacci, qui est d'une belle
maniere; tine copie fort remarquable du Jugement dernier,
de Franc Floris , executee, dit-on, par le maitre lui-meme;
le tableau bienconnu-de Bitter, la Clemente de Francois I,
donne au Musee du Mans par le gouvernement , en 48'28;
un paysage de M. Jolivard , qui, ne dans la Sarthe , a
Thorigne, s'est acquis dans les arts un renom legitime ;
enfin quelques acquisitions recentes, faites , pour la muni-
cipalite du Mans, par M. de Saint-Remy. Nous n'oublions
pas de mentionner pour menwire (car ii a ete grave dans
plusieurs collections ), le celebre email representaut Geof-
froi-le-Bel , dit Plantagenet, due de Normandie , Comte
d'Aujou et du Maine, morn a Chateau-clu-Loir (Sarthe) ,
le 7 septembre -1451. Le Musee du . Mans possede encore ,
outre une collection d'objets d'histoire naturelle , quelques
poteries roniaines decouvertes aux environs de la ville, et
diverses autres reliques qui ne meritent pas une curieuse
attention.

De toutes les.collections particulieres qui existent dans
Ia ville du Mans, la plus rernarquable est, sans comparai-
son, Celle de M. de Saint-Remy. Mais M. de Saint-Remy a,
comme tons les amateurs, une passion : M. de Saint-Remy
est passionne pour les Flamands. Nous ne chercherons pas
a combattre l'affectionque M. de Saint-Remy a voude a cette
stole plutdt qu'a tonic autre. Cette affection n'est pas d'ail-
leurs, chez lui, mesquinement exclusive. On nous assure
qu'un des plus habiles professeurs de notre temps a inter-
dit a ses eleves, au nom de Raphael, la vue des toiles pro-
fanes de Rubens. Nous avons entendu, d'autre part, uu
homme tres justement renomme pour son esprit declarer en
termes fort nets qu'il echangerait volontiers presque tons les
Raphaels du Louvre pour la Kermesse du grand maitre de
Cologne. Voila les egarements de la passion. M. de Saint-
Remy a voile aux Flamands une tendresse mains lanatique.
Nous trouvons dans sa collection quelques toiles italiennes
et francaises qui nous permettent d'affirmer que , malgre
la vivacite de son inclination pour l'ecole flamande , ii a
Imp d'esprit pour n'etre pas un peu eclectique.

Tout le moude connait la Vierge au berceau, de Raphael,
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et cette figure romaine de Dominique Feti, qui est designee
dans le catalogue du Louvre sous le titre unpeu emphatique
de Meditation sur le Want des grandeurshumaine-s. M. de
Saint-Remy possede deux belles copies de ces deux toiles.
Nous disons deux copies, bien qu'il ne solt pas prouve que
la Meditation de M. de Saint-Remy ne doive pas etre attri-
bit& a la brosse du maitre. Mais les biographies nous ap-
prennent que Feti avail une sceur qui copiait souvent- et
avec adresse les tableaux de son Irene. Dans son Catalogue
des tableaux du roi, Lepicie nous fait savoir qu'il a connu
deux copies de la Meditation, executees, dit-il, par le
maitre; une qui se trouvait au chateau d'Ecouen , et une
autre qui appartenait a M. de Lassey. Celle que avons sous
les yeux est-elle Tune des deux ? Nous ne saurions le dire.
— Nous partageons l'estime de M. de Saint-llemy pour
sa Vierge au berceau mais, comme lui, nous ne vouloas

rien affirmer sun l'origine de cette precieuse relique , bien
qu'elle se recommande par une touche fort savante et par
une grande perfection clans les details, qualites que l'on
rencontre rarement dans les reproductions. Felibien pre-
tend que le tableau du Louvre n'est pas de Raphael , mais
de Jules Romain. Ce qui est certain, c'est qu'il est sorti de
l'atelier de Raphael plusieurs tableaux represen tan t la meme
composition, et d'un merite a peu pres egal. On suppose
avec raison , ce nous semble, faut les attribuer a ses
eleves.

M. de Saint-Remy nous a fait encore admirer, de Pecole
italienne , une fort belle toile d'Agostino Tassi. Le sujet est
un paysage accidents , au milieu duquel on volt un lac tran-
quille ; sur le premier plan, a droite et a gauche, se dres-
sent des roches anguleuses, abruptes , qui rappellent les
paysages de Salvator. Ce qui compromet un pen, suivant
nous, ce tableau digne de remarque a bien des titres, c'est
que les terrains ne sold pas eleves au ton du del; le ciei
est partout inonde de lumiere, et les terrains ne sont
res que par des reflets de crepuscule. D'ailleurs, c'est une
peinture. solide , vigoureuse et d'un beau jet ; c'est tine
composition grave et largetnent enteudue. Agostino Tassi
stall de Perouse. Nous ne savons de quel crime it se rendit
coupable , mais nous apprenons qu'il passa la plus grande
pantie de sa vie, qui fat Connie, aux galeres de Livourne;
et Felibien raconte qu'il y employa son temps a peindre ,
outre la plupart des toiles qui nous restent de lui, les mu-
rallies exterieures des palais de la ville. On reconnait le
decorateur dans le tableau du cabinet de M. de Saint-
Remy : la recherche des ,grandes lignes et des effets de scene
y est evidente.

De Pecole francaise, M. de Saint -Remy nous montre
deux tableaux de mademoiselle Gerard : l'un represente
une jeune fille lisant une lettre; l'autre, une femme etu-
diant sur un clavecin. Tons deux sont fort recomrnandables
le premier est plus fin, le second plus vigoureux et mieux
conserve. Les accessoires soul touches avec l'adresse de
Terburg , mais dans un style mains eleve. — Nous remar-
quons encore de la meme stole tin tableau de Demarne ,
ingenieusement compose, mollement execute, d'un aspect
pen seduisant, mais en somme un des plus supportables
de ce maitre. — Nous n'omettons pas non plus deux com-
positions de Boilly, dont une. , qui a 61.6 gravee , est bien
connue ce sont les Voleurs surpris. Boilly n'est pas un
peinire de premier ordre , mats it arrange fort habilement
un sujet. Le tableau le plus renomme de Boilly ne serait
deplace dans aucune galerie, et ce tableau, c'est M. de
Saint-Remy qui le possede. — Nous aurions deja der citer
les quatre Saisons de Jacques ou de Francois Stella , son
frere , si nous avions fait noire revue par ordre de date ou
de merite. Fils d'un peintre de Malines , mais nes a Lyon,
Jacques et Francois Stella appartiennent a Pecole francaise,
et par le lieu de leur naissance, et par le style de leurs com-
positions. Nous ne savons auquel.des deux freres attribuer
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les quatre tolles que nous avons sous les yeux, mais ils
mdritent une mention honorable.

Eisen dolt Atre comptd perm' les peintres de Mole Iran-
caise, hien que, al nous ne nous trompons pas, 11 soil Fla-
mand de naissance. Eisen dtait contemporain, quelques uns

Narechal ferrant, par P. Van-Bloenion.

de M. de Saint-Remy reprdsente un Enfant qui presse du
doigt le robinet ouvert d'une fontaine; Peen s'dchappe par
un etroit passage et jaillit sur deux jeunes lilies dpouvan-
ides. C'est un ouvrage de chevalet plein d'esprit et de
gentillesse. L'autre tableau, de mime dimension, est celui
qui a dtd gra vd par nos soins , les Jeunes Piles et le Per-
coquet ( voy. p. 597).

Quand on park d'un disciple de Watteau, on park a-
cessairement d'un peintre coquet, prdcieux et guindd tel
est Eisen. Afais cette coquetterie ne nous semble pas ton-
jours disgracieuse. Est-ce done une faiblesse d'aimer ce qui
est aimable ? Comme nous ne prdtendons pas toutefols
nous excuser par un jen d'esprit, nous ferons raven sincere
Wane certaine inclination pen elassique pour ce groupe de
Pdcole francaise qui est repraentd par Watteau, Chardin,
Eisen, Boucher et Fragonard. Nous admettons ne
faut pas les imiter, qu'il vaut mieux suivre de meilleurs
modeles; que l'on nous permette cependant d'estimer leur
fdconditd et leur esprit.

Nous devons considdrer maintenant avec plus d'attentiou
les vdritables trdsors de M. de Saint-Remy; nous voulons
parler de ses toiles hollandalses et flamandes ce sont celles-
11 gull est alld chercher le plus loin; celles-1a	 recom-
mande, celles-13 estime avant toutes les autres. Ce
n'est pas que la collection de M. de Saint-Remy nous offre
beaueoup d'couvres attribudes a des mattres illustres ; mats
it faut ne pas ignorer que, dans Pdeole naturaliste, it y a
moans de distance des premiers aux derniers que dans toute
autre. Tous les Flamands ont , comme on dit, de la main ;
Its sont d'ailleurs presque tons bien bads comma coloristes.
Or, que faut-il de plus que de l'adresse et une bonne cou-
leur pour recommender nit tableau de cette deole P it

disent aye de Watteau; toujours est -it Tell a travailld

dans sa maniere. M. de Saint -Remy possede deux char-
mantes toiles d'Eisen , que des experts inseriraient A coup
sftr sons le nom de Boucher; mars, quand on le peut , ii font
rendre a chacun ce qui lui appartient. fign des tableaux

Collection de M. tie Saint-Remy, an Mans.)

porte surtont que le sujet soit heureusernent trouvd, et cette
rencontre est souvent faire par un maitre de second ordre.
Aussi pent-on avoir un choix fort distingud d'ouvrages
flamands, et cependant pen de tableaux °raids d'un mono-
gramme fameux *.

M. de Saint-Remy n'a rien de Ruysdael , mats it a irois
Huysmans de la plus belle pate ; 11 n'a rien d'Hobbema , ma's
it a tzuWaterloo qui mdrite mute espece de considdration, et
que nous eussions fait graver pour ce recueil , s'il n'existait
une eau fortede ce tableau signde par Waterloo lui-meme ;

n'a rien de Gdrard Dow, mats it a tine charmante toile,
d'Adrien Van-der-Werf, d'une authenticitd non dquivoque,
peinture harmonieuse et veloutde que l'on attribuerait vo-
lontiers A Terburg, si le dessin en dtait plus correct ; it n'a
rien de Berghem, mais 11 a un paysage tres supdrieur que
con pourrait Bonner aux experts pour une oeuvre de ce
maitre, s'il ne portait le nom de Corneille Bega. Enfin ,
M. de Saint-Remy n'a rien ou du moins'rien qui soft mire-
ment , incontestablement , de Philippe Wouvermans ; mais
it a un P. Van Bloemen du plus bel effet qu'il a bien
voulu nous permettre de faire copier dans son cabinet, et
dont nous donnons une reproduction asset fiddle.

Ce tableau est signd par le maitre, et c'est 13 ce qui lui
fait tort; car Van Illoemen n'a pas souvent aussi bien rdussi
que le jour oft it mit la derniAre main au Illarechal ferrant.
Au reste , nous professons sun cc tableau l'opinion du mai-
tre, car ii l'a reproduit sans le modifier. L'harmonie gd-
ndrale en est calme et grave, les demi-teintes y sont toutes
transparentes; ii circule partout sur cette toile unuir lira-
pide qui modAle les contours avec une, rare finesse ; et ce-

* 'Vey. les monogammes	 835, p. i8 et x23.
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pendant toutes les touches sont franches et solides, toutes
les lumieres vives; c'est un petit chef-d'oeuvre qui saisit
la premiere vue, et que l'on peut considdrer long-temps
sans y trouver rien a reprendre. Descamps remarque avec
raison que quelques tableaux de Van Bloemen out le ddfaut
de sentir trop la palette ; ce reproche n'est pas a faire au
Marechal (errant; c'est une page tres savante et conscien-

cieusement executde.
Nous ne voulons pas quitter le cabinet de M. de Saint-

Remy sans mentionner ses Dietrich. Dietrich est un peintre
liabile qui eut le prdcieux talent d'imiter tour a tour et avec
succes Rembrandt , Salvator Rosa, Ruysda gl , et beaucoup

d'autres maitres. ( Voy. ses Musiciens ambulants , p. I ).
M. de Saint-Remy a de lui trois ou quatre pastiches fort es-
timables. Nous estimons surtout son paysage traverse par
un vieux pont : c'est un effet de soleil couchant fort bien
rendu.

M. de Saint-Remy s'est depossedd rdcemment d'une mer-
veille de l'ecole gothique, attribude a Ilugues van tier Goes ,
par le celebre estimateur M. Nieuvenhuys, de Bruxelles.
Elle est maintenant dans le cabinet de M. le duc de Fitz-
James. C'est aussi de la collection de M. de Saint-Remy
qu'est sorti le Saint-Jean dont nous offrons la gravure p. 397.
Cette figure , attribuee au Caravage et Bien digne de ce
maitre, est plus grande que nature dans l'original. Assn-
rement c'est tine des plus belles toiles de cette stole vigou-
reuse qui eut pour illustres representants les Carrache et
Michel - Ange de Caravage. M. Mauboussin , notaire au
Mans, en est aujourd'hui Pheureux proprietaire; elle serail
admirde meme dans la riche collection du Louvre.

M. Mauboussin nous fait voir encore dans son salon ,
outre plusieurs tableaux modernes de MM. Duval Le Ca-
mus , Pingret et Resume, un beau portrait de Santerre ,
le peintre de Suzanne.

Nous acheverons , dans tin autre article, notre revue des
objets d'art que possede la ville du Mans.

(.'HOROSCOPE DE WALLENSTEIN.

Wallenstein, baron de Boheme, duc de Friedland, un des
plus illustres capitaines de ('Empire au dix-septieme siecle,
et l'adversaire de Gustave-Adolphe dans la guerre de trente
ans, avait une foi aveugle dans I'astrologie. Par une fai-
blesse commune alors a Ia plupart de ses contemporains,
savants, princes, guerriers, hommes d'Etat , it croyait ,
comme eux, pouvoir lire sa destinee dans les astres. Lid avec
les principaux adeptes de cette science, ii admit dans son
intimite Jean Kepler, l'un des plus renommes astrologues
de son temps, celui que consul teren t en main tes occasions les
empereurs Rodolphe, Mathias et Ferdinand. 11 appela ega-
lament aupres de lui , A Eger, l'astrologue genevois Jean -
Baptiste Seni, et lui fit tine pension annuelle de mine dells.
Souvent it s'enfermait avec ce savant des journees entieres
pour se livrer a des reclierches astrologiques *; mais quand
le resultat de leurs travaux ne repondait pas a son attente ,
ou contrariait ses projets, it se disputait avec Seni, et allait
jusqu'à lui contester son savoir. Le soir meme du Jour
(24 fdvrier 1634) off ce vaillant capitaine tut assassins
Eger par ordre de l'empereur Ferdinand, contra lequel
dtait soupeonne de conspirer,Wallenstein et Seni men t en-
semble tine viva discussion, Wallenstein pretendanl qu'un
immense peril, qui le menacait ce jour-la, etait passe, tandis
que Seni, par de savantes demonstrations, cberchait a lui
prouver le contraire. Au sortir de la piece Wine on ceue
scene se passait, Wallenstein tombs percd de coups. I.e meme
Seni, assure-t-on , lui avait predit que, d'apres les astres,

Voy la troisieute partie du drum, de Schiller stir Wal-
lenstein.

it s'eleverait tres haut pour tomber ensuite tres bas. A cette
prediction, Wallenstein aurait repondu « Peu m'importe,

pourvu que je meure roil Jules Cesar, lui aussi, est mart
» assassins, mais du moins II dtait cesar. »

Lorsque l'empereur l'appela pour la seconde fois au com-
mandement de ses armdes, apres la victoire remportde sur
elles par les Suedois a Leipsick, Wallenstein mena les envoy&
de Ferdinand aupres d'une table stir laquel:e dtait trace
l'horoscope de l'empereur, et leur dit : it Les astres m'a-
» vaient deja annonce votre venue.» — A cette epoque oil
l'on croyait gdneralement a l'infaillibilite de l'astrologie et a

(L'horoscope de Wallenstein , conserve a la galerie irnperiale
de Vienne.)

la puissante influence des astres, de telles paroles avaient
une grande autoritd , et Wallenstein se plaisait a exer-
cer cette sorte d'empire sur tous ceux qui l'approchaient.
II avait d'ailleurs beaucoup de faste et de magnificence, et
ne ndgligeait aucun moyen d'imposer A la multitude et de

menait un train de maison considerable ; ses
domestiques portaient de riches livrees , et un grand nom-
bre de gentilshommes dtaient attaches a son service. Les
personnes auxquelles it donnait audience etaient introduites
par quatre chambellans. Six barons et chevaliers, press
executer sesordres, l'entouraient incessamment. En voyage,
sa suite se composait de cinquante voituresatteldes de six che-
vaux, de cinquante autres atteldes de quatre, de six carosses
pour les dignitaires de sa petite cour, et eufin de cinquante
chevaux de main richement caparaconnes. Ses exactions lui
avaient acquis tine fortune de plus de trois millions de re-
venu. Ambitieux sans mesure, jaloux de la gloire d'antrui,
idoldtre de Ia sienne, Wallenstein parlait pen, setnblait con-
stam ment absorbs dans de profondes meditations, et ne souf-
frait pas le moindre bruit autour de sa personne. En quelque
lieu quit tilt II etalt entoure de constellations et d'horo-
scopes ; II portalt toujours le sten sur sa poitrine : c'est celui
que nous publions, et dont l'original se trouve A la galerie
Imperlale de Vienne. Notre dessln a did pris sur tine copie
conservee a la blbliotheque grand'ducaie de Weimar. Les
planetes , dans cote copie sont peintes stir verre : le lion
signe celeste de l'heure de la naissance de Wallenstein)

est sculpte en bola et dord ; le cercle et les anneaux sont
en bronze (lore. Le proprietaire de ce bijou astrologique
s'en servals comma d'un talisman capable de le preserver
de tout danger ; mais le talisman fut sans vertu et n'em-
Melia pas Wallenstein de ;Air de mort violente.
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Pants.— Le pont de Tartas stir la Midouze-,- livre au
public le54 , decenthre derider, se compose de rois arches
offrant ensemble undebouche de 56"1,90, et ayant 9 tat; de
largeur entre les totes. La depense s'.61evait a 257294 f. 45 c.

Des sept grands pants votes dans la lbi du 2 juin 1857,
celui de La Charite sur la Loire est le seal qui Wait pas ete
livrd a la circulation avant 4844. Les depenses s'elevent a
4 778 545 fr. 58 cent. pour les sept poets ensemble, depuis
l'origine des travaux.

La loi do 8 juillet 1840 a add en outre tin fonds de
209 000 fr. pour la reconstruction des trois poets de Be,

ziers stir l'Orb , de,Carcassonne sur l'Aude , et d'Espalion
sur le Lot. (In n'a pu, en 1840 s'occuper (me des operations
preparatoires, et les depenses Wont monk qu'S 57 000 fr.

Canaux. L'annee derriere , dotia des lignes naviga- ,
bles autorisdes par ks lois des 5 aodt 4821 et 44 aont.4822
etalent livrees a la navigation. Sur le canal de Nantes A
Brest, la traverses de presentait seule tine faible
lacnne quodes difficult& d'ekpropriatiOn n'avaientpas per-
mis de faire disparaitre. Ces _ difilcultesmit enfin ete levees,-
et le canal de Nantes a Brest peut etre main tenant parcouru
par les bateaux de Pune a l'autre de ses extremites.

Le bief de partage do canal du Niveruais a dtd ti-es pea
pros achevd ,-malgre les-graves dillicriltes qu'a presentees
son.execution. Alais, la rigole alimentaire natant pas en-
core terminee,- la circulation tie sera encore ni reguliere ni
continue, lots memo que ce bief sera completement ouvert,

Au canal du Berry,-it reste A completer les moyens d'ali-
mentation et A perfectionner la navigation du Cher. Ces
travaux n'empechent pas, d'ailleurs, lk circulation des ba-
teaux.	

- 

. Le produit des droits de navigation s'est Cleve, en 4840,
a 2 565 514 fr., c'est-a-dire .a_ 204 295. fr. de moms qu'en -
4859. Cette difference tient aux inondations extraot dinaires
qui ont deSold, l'annee derriere, les ddpartements du sad.
est de la France. Les fleuves et rivieres, partout debordds,
ont rendu pendant long-temps toute navigation impossible ; -
eta peine ces debordements avalent-ils cesse, que les geldes
soot venues -A lour tour empecher la ,circulation sur les
canaux.

ilne„aut re circonstance dig,ne:d'attirer Fatten tion du pou-
VOir, consiste -dans le ralentissement de la navigation sur
certains canaux, a partir de I'dpoqUe 00 les drafts de navi-
gation out commence A etre percus. Ainsi , sur le Canal de
Nantes a Brest, le nombre de bateaux qui out passe a 1'e-
close de Nantes a ete de 2200 en 4852, de 2 407 en 1855,
de 5 587 en 4854, de 4 174 en 1835, de 4 553 en 856,_ de
4547 en 4857, et de 5 902 en 4858. Mais , la navigation
ayant comment; a -etre assujettie a des droits de peage le -
4 er janvier 4859, le nombre des bateaux n'a ete clue de
5 822 cette ant:tee-1A et s'il s'est Cleve i 4 625 en 4840, on
peut attribuer en pantie cette augmentation a la reduction
de peage que Fordonnance royale do 5 mai 1859 a &abbe

en faveur des handles.
Les ddpenses pour les quinze lignes-navigables des lois

de 4822 et 4825 montent a environ 285 millions, non com-
pris cellos du canal d'Aire a La Basses, etabli aux risques

- et perils d'ane compagnie.
En 1840, cinq millions et demi out dte depen$6S surle-

canal de la Marne au Rhin, et plus de huit millions et demi
stir le canal lateral A la Garonne. Depuis la loi du 5 juillet
-1858, les depenses sur ces deux canaux se sont elevees A
plus de-49 millions.

La la du 8 juillet 4840 a autorise l'execution du.canal de
l'Aisne a la Marne et du canal de la haute Seine. Ii 	 did

possible de faire que Bien pea de chose dans le tours de
cette memo amide, et les depenses ne se sont elevees qu'a --
envirou 155 000 fr.

Perfectionnement do la navigation des fleuves et rinfe-

fres: —Diverses lois, dont les dernieres soot des 6 et 8 jull-

Dans le chateau de la seigneurie de Dux, pros de Tceplitz,
on volt encore, entre autres curiosites, des tones sans con-
ture qui Oat eteportees par Wa I lenstein, et tine paire de tim-
bales sot rune desquelles est un Iron, et a cote one large
tache de sang. C'est sur cette tiffibale que Wallenstein as-
sassind parait etre loathe en mourant.

TBAVAUX PUBLICS

EXR. CUTg8 OtT A.CITEV g8, EN VERTU DE LOIS spi:CIALES,
DANS LE COMIS DE L 'ANNEE 4840.

Le resume que lions mettons sous les yeux de nos lec-
tours ne s'applique, aussi hien que ceux des amides prece-
denies , qu'aux travaux publics executes aux frais de l'Etat
en vertu de lois spectates (voy. 1859, p. 547, et 4840, p.
590). Ces lois ont did promulgudes les 27 juin 4855, 5 juin
1854, 50 juin 4855, 14 mai, 2 et 25 juin; 42 et 49 juillet
4857, 24 juin et_ 5 juillet 4858, 26 juillet et 9 aodt 4859,
6, 8 et 45 juillet -1840. Nous devons avertir qu'en dehors
des travaux compris dans Cette categorie, it s'en irouve par-
fols d'assez importants, dont it ne sera pas question id.

Routes rogaies.— line somme de 45 millions et demi
a ete depensee sur ces routes, depuis la loi du 44 mai -1857 _
jusqu'au 51 decembre 4840. 52 millions ayant ete employes
anterieurement a 1840, la depense de cette amide a std de
45 millions et demi.

Lea ateliers converts dans le tours de la campagne pour
l'achevement des parties de routes en lacunes se sont Cten-
dos sm. 87 routes; et ont embrasse un developpement de

-1 55248' metres; sm. cette Ion gueur, on a termind environ
208433 metres courants de terrassements, et 552 710 metres
courants de chaussees pa yees ou d'empierrement on a pu
livrer ainsi A la circulation environ 555 kilometres de routes
neuves.

Les routes stir lesquelles on s'est occupe de corriger des
rampes rapides Sont au nombre de 55; les ateliers ant ete
appliques a un developpement de 155 298 metres ;_sur cette
longueur, on a tertnind 35 075 metres courants fie terras-
sements, et 45 895 metres courants de ChaUsSdeS ; on a done
substitud environ 55 kilometres de nouvelles portions de
route, d'un parcours facile,.. d'anciennes voles dont l'incli-
naison opposait de graves obstacles au outage.

Les fonds destines aux reparations extraordinaires ont ete
repartis entre 423 routes , sur lesquelles la circulation est
&venue plus facile et moins_coateuse.

Outre les quatre routes royales classees le 44 mai 1857, la
route de Metz a neves par Sierck, dans le departement de
la Moselle , a ete ciassee au rang _des routes royales le 26
juillet 4859. Une somme de 4 200 000 francs environ a ete
depensee sun les premieres.-Le genie militaire a souleve ,
dans l'interet de la defense, de graves difficultes qui ont
empeche, jusqu'a present, d'exticuter les travaux de la route
de Metz a Treves. _	 -

Routes stratdgiques. — Le developpement total de ens

voles importantes s'eleve a 1 465 658 metres, ainsi repeals
entre plusieurs de nos departementsde l'ouest :

Vendee.
Deux.-Sevres . .
Loire-Inferieure .
Maine-et-Loire
Mayenne . .
Ille-et-Vilaine
Sarthe . . .

33g 783
267 553

151 628

280 762

365 51,2

52 402
7 968

Ces routes sont ouvertes aujourd'hui sur toute leur Ion-
_ gueur. Les travaux qui restalent A terminer .consistaient en

'travaux d'art; et it etait probable que l'opdration serail en,
Hemmen( achevee , liquidde et soldde avant la fin de -1841.
La depense totale est de 44 millions:
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let 1840 , et des credits ouverts aux budgets annuels , ont
mis ou mettront successivement a la disposition du gouver-
cement une Somme d'environ 85 millions , au moyen de
laquelle de grands travaux sent en cours d'execution sur
4 000 kilometres de rivieres. Plusieurs de ces travaux meme
sont déjà termines , et les ameliorations produites laissent
peu de domes sur la realisation des resultats que I'on s'etait
propose d'obtenir, et sur I'heureuse influence gulls doivent
exercer sur Ia prosperite du pays. Les cours d'ean sur les-
quels ces travaux d'amelioration ont ete entrepris sent :
l'Escaut, la Moselle, 1'111, Ia Bayse , la Midouze , PAdour,
la Loire, la Saline, le Rhone, la Garonne, le Lot, l'Aa , le
canal de Calais, le canal de Bourbotti'g, la Meuse, la Marne,
la Seine, ('Yonne, la Vilaine, la Charente, la Dordogne, le
Tarn, et ]'Aisne. Les depenses faites s'elevent a environ
55 millions.

Ports maritimes de commerce. — Sur 66 560 OM francs
affectes, en vertu de plusieurs lois spectates, a ]'ameliora-
tion de 42 de nos ports , 25 millions a pen pres se trou-
vaient depenses au 31 decembre 1840. En 1840, 9 millions
ont ete consacres a ces travaux importants. Les ports ame-
nor& sont ranges, ainsi . qu'il suit, dans l'ordre geogra-
phique en commencant par le Nord :

Dunkerque, Boulogne, Saint-Valery-sur-Sornme,
le FIourdel , le Crotorg , Treport , Dieppe, Fecamp, le
Havre, Rouen, Honfleur, Caen , Cherbourg, Grandville,
Saint-Math , Saint-Servan , Brest, Landernean , Lorient ,
Vannes , Reclon , Palais (Belle-11e) , le Croisie , Nantes ,
Saint-Gilles, La Rochelle, .Rochefort , Riheron , Saint-
Georges-du-Douhet lie' d'Oleron ) , La Perrotine (idem) ,
le Chateau (idem), ;Pointe de Grave, Bayonne, Pont-
Vendres , Celle, La Ciotat Marseille, Toulon, Cannes,
Ajaccio (Corse) , Ile Rousse (idem).

Travaux de la Corse.—Deux lois on t consacre 8400000 f.
a l'ouverture on a l'achevement . de sept routes royales nou-
velles en Corse.

Sur les cinq premieres de ces routes, la situation des
depenses au 51 decembre 1840 est de pres de 3 millions ,
dont la moitid environ ont ere depenses en 4840. Celle des
travaux se decompose ainsi gull suit :

Longueur des parties entierement terminees. 70 kilom.
-- des parties presque terminees. 	 50
-- des parties ebauchees	  42

Sur les deux nouvelles routes royales de Bastia a Boni-
facet° , par la cote orientale de rile, et d'Ajaccio a Bastia,
par la cale ,occidentale, 575 000 fr. environ, dont 522 000,
en 1840, ont ete depenses jusqu'a ce jour.

Ces travaux offrent plus d'un genre de difficultes et de
dangers meme. L'insalubrite du littoral est telle qu'elle a
entraine la dissolution des ateliers depuis le commence-
ment de juin jusqu'a la fin d'octobre, cause la mort d'un
des entrepreneurs, et mis momentanement hors de service
les deux ingenieurs charges de la redaction des projets.
Entre Sagone et Calvi, sur la route occidentale , des difli-
clines tenement graves se sent revelees, lorsqu'on a vonlu
s'occuper de l'etude des projets reguliers, qu'on ne saurait
evaluer, d'une maniere meme approximative, les frail de
l'entreprise.

Sur le credit de 4 200 000 fr. alloue pour ]'amelioration
des ports de la Corse, it a ete depense environ 500 000 fr.
repartls entre les travaux des ports proprement dits, la con-
struction des edifices des phares et la construction des ap-
pareils d'eclairage.

Phares et fanaux. — Dans le cours de la derniere cam-
pagne on s'est occupe de PetablIssernent ou du renouvelle-
ment des fanaux du quatrieme ordre de Saint -Marcouf
( Manche), de Saint-Mato (111e-et-Vilaine), de la Teignouse
(Morbihan), de Port-Navalo (idem), de l'ile d'Aix (Cha-
rente-Inferieure), du port de Cassis (Bouches-du-Rhone) ,
et du port de La Ciotat (idem). Trois phares de premier

ordre, des Heaux de Brehat (Cotes-du-Nord), du bassin
d'Arcachon et de la Camargue, ont ere allumes en 4840.
On a aussi allume dans cette campagne les quatre fanaux
catadioptriques de Saint-Marcouf, de Port-Navalo, de Cassis
et de La Ciotat. On a d'ailleurs poursuivi la construction
de la tour du phare de Chauveau (pres de La Rochelle).
Cette tour, qui ne devait originairement servir que comme
simple balise , et qui depuis avait ete destinee a recevoir un
fanal de quatrieme ordre, sera definitivement signalee par
un phare de troisieme ordre.

Les depenses de 1840 sont elevees a environ 247 0011 fr.,
sur un total de 4 655 000 francs depenses depuis la loi du
27 juin 1855.

Etudes relatives cl la navigation et aux chemins de fer.
— tine sow me de 50 000 fr. a ete consacree , en 1840, a
etudier, pour Petablisseme.nt de chemins de fer, les lignes
de Paris a la frontiere du Nord, de Paris a Strasbourg, de
Paris a Lyon, d'Elbeuf a Caen, d'Orleans a Vierzon , de
Tarbes a la Garonne, avec prolongement jusqu'a Pau,

On a aussi consacre 14 500 francs a la continuation des
etudes relatives a la navigation, suivant les lignes princi-
pales designees ci-apres :

La Dordogne, depuis Libourne jusqu'a Souinac; canal
de jonction de la haute Dordogne avec la Loire superieure;
canaux de jonction de la basse Dorclogne a la basso Loire;
la Vienne ; la Vayenne; la Sarthe ; canaux de jonction de
la Mayenne et de la Sarthe a 1'Orne; l'Orne; canal de Mar-
seille"A Bouc ; canal de jonction de la Saline a la Meuse,
et canal de jonction de la Saline a la Marne; canal lateral
a la Meuse; canal de jonction de l'Aisne a ]'Oise; canaux
des Grandes-Landes et des Petites-Landes; canal lateral
au Rhone, entre Tarascon et Arles; canaux de jonction
de la Vienne au Cher, et du Cher a l'Allier ; la Sevre de
Marans a Niort ; canal de jonction de la Sevre au Clain;
canal de jonction de la Creuse au Cher; canal du Cotentin
a travers la presqu'ile de la Manche ; canal de jonction
'de ]'Oust au Gouet ; la Seine, du confluent de la Marne
jusqu'a la mer.

Les etudes se sont aussi etendues sur 28 lignes secon-
daires.

Peut-on se pertnettre un petit mal pour en detourner un
grand? Cela n'est jamais permis. Ce qui est mal est mal,
par consequent ne dolt pas se faire. Rendre hommage,
fat-ce qu'en de petites choses , a un mauvais principe , ce
n'est pas un petit mal, c'est tin grand mat.

A. VINET.

L'1MAM CHEF DE DAKAR,

ET LE Rot DE LA RIVIERE SAINT-ANDRIi.

Au mois de decembre 4851, Ia fregate rHermione, corn-
mandee par M. Brou , etait en croisiere sun les cities occi-
dentales d'Afrique. L'un des points oil elle toucha en pre-
mier lieu fut Goree, etablissement francais situe dans une
Ile voisine du cap Vert. Vis-à-vis, a ]'occident, stir les bords
d'une petite anse, s'eleve un groupe de cases appele Dakar;
c'est IA que les habitants du fort et les bailments qui rela-
client dans la rade se fournissent de bois Ce vil-
lage, ainsi que ceux qui l'avoisinent, faisait autrefois partie
du royaume de Kayor. En 1765, le darnel ou chef de cet
Etat le coda a la France avec celui de Ben, situe a pen de
instance au cord. Mais notre possession fut de courte du-
ree : une revolution , en grande panic Pceuvre des Maures
rnarchands d'esclaves, enieva a la France les villages cedes,
et au dames toute une province.

Depuis 1798, les negres du Cap-Vert forment une repu-
blique federative de treize villages, qui elan gouirernde



rue Jacob, 3o, pas de la rue_ des Petits-Augustins.

(L'Imain de Dakar. — Le Roi de Ia riviere Saint-Andre. — D'apres les dessins de M. Rulblere, Pun des officiers
de la fregate l'Hermione.)

chevelu re erepue ; d'autres, melangeant le costume indi- tudes aussi detestanies, soot inalheureusement tout ee gulls
gene avec le nOtre , portant tine pagne ou tin morceau d'in- out retire jusqu'ici de leur commerce avec les Europeeus.
dienne avec tin Bolivar et tine paire de vieilles bottes quand
its ne vont pas pieds nus , et ajoutant a cela comme pieces BUREAUX D 'ABONNBMENT ET DB VENTE,

d'ornements des lunettes sans verres, des boucles d'oreilles
dissemblables , ou un collier de toutes sortes de perles. La
traite des e,sclaves, rivrognerie et quelques mitres habi-	 Imprimerie de Bo:111count et Melanin; rue Jacob , 3o;
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avant 4851 par le chef de Dakar. Ce negre, par son intelli-
gence et soil courage, par sea relations avec les gouverneurs
de Gorde, avail pris la premiere place dans le conseil des
vieillards et s'etait acquis un pouvoir dictatorial sur les au-
tres negres. Mais Pintroduction du mahometisme a Dakar
avail etc suivie, comme II arrive toujours, de Papparition de
Pitnam, ou chef de la religion. Souple, adroit., doue d'une
perseverance infatigable , cet imam se servit de sa supd-
riorite sur les negres pour substituer son autorite a celle du
chef indigene. En 4851, ce dernier emit detrand, le metre
arabe regn sit a sa place; it vint rendre visite au comman-
dant de l'Ilermione et, pendant qu'il emit assis stir le
canape, Pun des officiers, M. Rulbiere , trap a la hate le
portrait qua nobs en donnons.

Du cap Vert, Pliennione se dirigea vers la Guinee, et
vint mouiller en vue de la large riviere dite de Saint-Andre,
sur Ia cote des Dents. Tout le pays qu'arrose le fictive et les
plages qui Pavoisinent , converts de la plus brillante vege-
tation, presentent tine foule de sites d'une fralcheur deli-
cieuse. Les negres qui Phabitent sont robustes et Idea faits,
Intelligents et courageux. Le peuple est , comme partout ,
assez miserablement vetu; les riches portent tine ou deux
pagnes, avec tin grand couteau ou un poignard a la ceinture.
Potts sont passionnes pour les anneaux de fer ou de cuivre,
orates de grelots, dont ils s'ornent les bras et les jambes.

Ce qui lour plait de ces joyattx, c'est gulls animent la dense,
exercice dont its sont tres grands amateurs et auquel les
femmes consacrent tous les jours cinq ou six heures apses
le travail. Cheque canton a ses danses , toutes differentes de
poses et de figures. Malgre son caractere plein de franchise,
cette population ne volt les Europdens qu'avec meilance , et
les actes revoltants dont cue a did l'objet de leur part l'Onto
souvent poussee a des ems de cruaute. Jamais les indigenes
ne se hasardent a mettre le pied sur un navire „avant que
le capitaine ne se soil mis dans Neil devant eux quelques
gouttes &eau de mer. Gette petite ceremonie leur semble
tine garantie suffisante de bonne fol.

Le territoire arrose par la riviere Saint-Andre est aux
ordres d'un chef auquel les navigateurs donnent le titre tout-
a-fait hyperbolique de roi. Pauvre rd, tout fier tie porter quel-
ques .bribes de notre civilisation gull a revues en dchange
souvent de la liberte et de la vie de ses maiheureux sujets.

Le portrait que noun de ce rol a etc dessind au
retour de la visite qui Id tut faite par les ofliciers de ilier-
tnione. Elle petit donner une idee du costume ridicule de
la plupart des chefs des cotes de la Guinde. Rien n'est bouf-
fon comme la tournure de quelques tins de ces pauvres dia-
bles de roltelets, les tins n'ayant pour tout vetement qu'un
antique habit a la francaise , avec tin anion tricorne encore
horde de galons drailles et sous lequel tient a peine leur



Ii dort, it dort; it est la comme on petit prince. Cher ange, je
E'en prie , ne reveille pas. Dieu, prends soin de mon enfant dans
son sommeil.

Ne reveille pas, ne reveille pas! Ta mere s'en va tout douce-
ment , to mere s'en va avec amour chercher un petit. arbre dans
la chambre.

Qu'y a•t-il aux branches de cet arbre? Un beau gateau, tine
chèvre, on petit bad, des fleurs roses, et jannes, et blanches;
tout Bela en sucre fin.

C'est assez , tendresse de mere! trop de douceur pent faire mat.
Donne avec mesure, comme le bon Dieu : it n'accorde pas tons les
jours du pain sucre.

A present, voici des pommes d'hiver, les plus belles qu'on puisse
voir. On ne les trouve qu'aupres de la Moselle, et ii n'en est point
de meilleures.

En verite, c'est charmant de voir les riantes contours de ces
pommes. Que le gateau de sucre soil comme it pourra! c'est le bon
Dieu qui a fait ceci.

Qu'y a- t-it encore stir cet arbre? Un bean mouchoir rouge et
blanc. 0 mon enfant! que Dieu te garde, quo Dieu te garde des
larmes ameres.

Et qu'y a-t-il encore? Lin joli petit livre, enfant, tin livre avec
des images de saints et de bonnes prieres.

A present, va , rejouis-toi; it tie manque phis rien de bon. Que
vois-je ? tine verge! La voila.

Elle ne te fait pas plaisir. Maim tine mere a le eceur tendre; elle
enveloppe cette verge de soie et de rubans.

Tout est dispose avec soin. Le petit arbre est beau comme tin
arbre de mai , et le Noel des enfants dare jusqu'au jour.

Mais voila que le garde de nuit annonce la onzieme heure.
Comme le temps passe!

Que le Seigneur te garde et te donne line autre fete I Le Christ
aime et protege les petits enfants. Tache d'être sage comme

PR'
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Ce chant, dont one traduction ne petit pas reproduire /a ton-
chan te simpl ici Le, est d'un poste etranger Mort recemment,
M. Hebei. La fete de Noel, rune des plus charmantes fetes
d'Allemagne, a inspire beaucoup de po gtes. Ce jour-la, tout
est mouvement dans les villes et les villages. Tons les pa-
rents zse rassemblent dans la demeure du chef de la famille,
et les suds soot invites aces cordiales reunions, S tir une
table dressee dans la plus grande salle de la tnaison, on
eleve de petits sapins charges de bougies, et la-mere-de fa-
mille dispose avec ses flies les presents destines a chacun
de ceux qui assisteront a cette pieuse fete. Tout eels se fait
en grand secret, car on vent laisser a chacun le plaisir de
la surprise. Le soir, les petites bougies du Christbaum sont
allumees, et eclairent les richesses repandues sur la table.
La salle magique s'ouvre , les enfants s'y precipitent avec
des arts de joie; chacun court a la part de largesse mater-
nelle qui lui est reservee, et stars ce soot des acclamations
de bonheur, des transports qui ravisseut le cceur de la bonne
mere qui a si been devine les desks et.les goats de , ses con-
vives. Dim) bout de l'Allemagne a Notre, tout le - monde
ediebre cette fete; les plus pauvres gens memes out leur
Christbaum , leur rejouissance de Noel. Les enfants la
comptent au nombre de leurs plus beaux jours, et les vieil-
lards n'en parlent qu'avec une tendre emotion ; car elle leur
rappelle les plus doux souvenirs de leur enfance , deleur
jeunesse, de leur vie d'epoux et de pore.

En Suede et en Norwege, on l'usage de la viande est tine
sorte de luxe pour les gens du people, cheque amide, des le
mois d'octobre, on prepare les provisions .destindes a la ce-
lebration de la fete de Noel; on brasse de la biere ; on fume
les meilleurs morceauxde bceuf, de renne et d'ours. A ce
saint jour, le sooner si long-temps desire commence a six
heures_ du soir; it se compose de mets que Pon ne mange
guere qu'une fois l'an. Aft milieu du repas , un homme ,
la tete voilde pour n'etre pas reconnu , ouvre soudain la
porte, et entre tenant a la main une corbeille remplie de
petits objets destines it etre distribuds en presents : cette
apparition excite parmi les convives la joie la plus naive et
la plus bruyante. Un livre de prieres, dtt prix le plus mo-
dique, est un des cadeaux de Noel les plus estimes, memo
des personnes aisees. A ce moment, les domestiques recoi-
vent leurs gages et leurs étrennes; les enfants chantent
des cantiques religieux.

LA LEGENDE DES SALA DINS D'ANGLUBE.

Anglure est le nom d'un village et d'un chateau situds
('angle d'une Ile, sur l'Aube, a quelque distance de Troyes,
stir les limites du departement de tali/erne.

Suivant la tradition, les sires d'Anglure s'appelaient
primitivement Saint-Cheron, et portaient pour armes une
Croix ancree de sable * sur un champ d'argent. Mais 11 ar-
riva qu'un gentilhomme de cette famille partit pour la croi.
sade et se battit contre les inflates. Vaincu et fait prison-
nier par Saladin, it fut charge de fers et reduit au sort des
esclaves. Cependant le vainqueur, frappe de la bravoure

avail deployee dans la bataille , lui promit sa liberte ,
moyennant une forte rancon, et lui accords la liberte d'aller
la ehercher lui-meme , pourvu qu'il laissat as depart un
gage de sa fidelite.— Je suis pauvre et nu, dit le gentil-
homme ; mais je t'engage un tresor qui me reste, plus pre-
cleux cent fois que toutes les riehesses du monde, ma foi de
chevalier.—Saladin le Iaissa partir.

Le seigneur d'Anglure arrive a la porte de son rnanoir,
defigure par les souffrances de la captivite, par les fatigues
du voyage, par sa longue barite et son habit de pelerin. Ses
serviteurs le prennent pour un etranger, et ne cadent qu'a-
vec peine a ses instances pour lui livrer Pentree. II trouve

Voy. Elements generaux du blason, x834, p. x x £, £94.
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sa jeune epouse qui, se croyant veuve, celebrait cc jour
meme les fiancailles d'une nouvelle union. A Paide d'an
anneau rompu dont chacun des dpoux avait conserve Intel
moitie , le marl parvient a se faire reconnaltre , et les pre-
paratifs d'allegresse servant a feter son retour innuendo.

Jean d'Anglure, c'est le nom que lui donne la legende
goatait depuis quelque temps les douceurs de la Camille.
Mais tour ses efforts n'avaient pu rens* a rassembler la
somme a laquelle avait ete thee sa rancon. Cependant le
dela' expire; le chevalier songe a sa parole engagee, 11 s'ar-
recite a son bonheur et retourne en captivite. Le sultan ,
toilette de tant de noblesse, ne voulut pas se laisser vaincre
en generosite. II comb's le thretien de presents et le rem
voya fibre, mais a deux conditions : la premiere , que les
sines de sa maison s'appelleraient Saladin; la seconde,
prendrait desormais pour armes des grelots soutenus de
croissants, symbole oriental.

Certains gendalogistes racontent differemment cette even-
ture. Scion eux , un seigneur d'Anglure ayant vainen un
mderdant du nom de Saladin, les chretiens l'engagerent a
transmettre a ses eines ce nom, comme un souvenir impC-
rissable de son exploit. Quant aux armes, ifs pretendent que
de tout temps elks se composerent de grelots accompagnes
d'angtures on decoupures en angles, ce qui formait des
armoiries parlantes. (Voy. 4838, p. 421, 44.)

Quoi qu'il en soil, tant que Ia maison d'Anglure subsists,
le prenom de Saladin fut de siecle en siècle pond dans colic

Devenns proprietaires du chateau de Jours en Bour-
gogne , de Bourlemont en Lorraine, d'Estoges en Cham-
pagne, etc., les Saladins d'Anglure conserverent partout
cette tradition,, et la firent representer a l'aide de la nein..
tune et du ciseau dans ces diverses residences. A lours, on
montrait encore, avant la revolution, deux figures de plomb
posees en jaquemart*, et qui dominaient la toiture du cba
teau : l'une etait appelde Saladin, et l'antre le chevalier
d'Anglure. La Musee archeologique de Dijon conserve m
ratable seulpte, provenant de ce manoir remarquable ,  en-
tierement construit dans le goat de Ia renaissance. Enfin le
chateau de Bourlemout possede dans sa chapelle plusieurs
tombes gravdes, sont figures des seigneurs de la maison
d'Anglure couches, les mains jointes, veins en guerre et
armes de Icons blasons.

PONT DE CUBZAC

(D6partement de Ia Gironde).

La route royale n° 10, de Paris a Bordeaux, presentait,
y a peu de temps encore, une lacune incommode et dan-

gereuse , a Ia traversee de Ia Dordogne a Cubzac. Cepen-
dant les bans disparaissaient pen a pen pour etre remplaces
par des ouvrages d'art fixes , sur toils les passages de
quelque importance. M. Deschamps, inspecteur-general
des punts et chaussees, auteur du projet du fameux pont de
Bordeaux, avait pence que l'on pourralt aussi executer a
Cubzac tin grand pont en maeonnerie; et it avail propose
tine travde mobile pour le passage des navires qui remon-
tent Ia Dordogne. Ma's Libourne, port de commerce im-
portant shad au-dessus de Cubzac , s'opposait vivement a
l'execution de ce projet, a cause des difficultes que la navi-
gation eprouve toujours lorsqu'ils'agit de franchir une tray&
mobile; et le conseil general de la Gironde, prenant parti
pour Libourne contre Bordeaux , repoussait chaque armee
l'execution du pont de Cubzac tel que. M. Deschamps l'a-
vait projete. Cependant ce conseil, pour concilier les interéts
des deux villes, proposa enfin la construction du pont aver.
une hauteur suffisante pour le passage libre des navires.
Le vote du departement. determina ('administration des

Voy , sur les jaquemarts, 1 834 1 P. 79.
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ponts et chaussees a ('execution, et la loi du 2 juin 4854
accords une subvention de 1500 000 fr. a Ia compagnie qui
se chargerait, a ses risques et perils, de l'etablissement d'un
pont suspendu, moyennant la concession du produit d'un
peage pendant le temps determine par l'adjudication.

Apres un contours public ouvert a Bordeaux, cette ad-
judication eut lieu le 20 avril 4835, moyennant la conces-
sion d'un peage pendant 27 ans 4 mois 27 jours.

Depuis quelque temps dela, le pont de Cubzac est lyre a
Ia circulation.

Le pont et les ouvrages qui en dependent se developpent
sur une longueur totale de 4545 metres. La distance entre
les axes des obelisques qui supportent les chaines de rete-
nue est de 545 metres; cette longueur est divisee en cinq
travees egales , de 109 metres chacune. Le tablier a 7"',50
de largeur entre les garde-corps ; au milieu de sa longueur
it est eleve de 28 inetres -au-dessus de Pelage, et de 25m,50
vets les culees.

Deux immenses viaducs eleves stir arcades en maconne-
tie viennent se raccorder d'un Cate avec les culees du pont,
de l'autre avec des levees de terre qui se terminent a la
route royale de Paris a Bordeaux. Celui de gauche se com-
pose de 28, celui de droite de 29 arcades. Les piliers de ces
arcades sont fondes sur un radier general en maconnerie.
Les quatre piles etablies dans le lit de la riviere, les culees,
ainsi que les quatre premieres piles des viaducs, sont seules
etablies sur pilotis.

Le tablier est suspendu a douze cables en fil de fer ; ces
cables sont maintenus par des liaubans inclines qui se rat-
tachent a tine traille ou cable horizontal.

L'avantage que des pliers en fonte offraient sur des piles
en pierre est manifeste. Le poids de chactine de ces der-
nieres n'aurait pas ete de moins de 6 000 tonnes (de mille
kilogi amines), et it autait fallu faire supporter Ia fondation
par 480 pieux. Avec des piliers en fonte ne pesant que
200 tonnes, on a pu réduire le poids de la pile a 2 109 ton-
nes, et par suite n'employer que 459 pieux de fondation.
La base des tuaconneries ayant une superficie moindre, les
caissons destines a Petablissement des fondations sont ren-
tres dans des dimensions ordinaires.

Chaque pile se compose d'une base en maeonnerie ,
supportant deux piliers en fonte tennis par un double ar-
ceau a la hauteur du tablet. La base en maconnetie a
4'n ,90 de largeur, sa hauteur est de 45 ,metres a u-dessus de
Pelage; les piliers out une hauteur totale de 28 metres
jusqu'au sommet du rouleau portant les cables de sus-
pension.

Chaque pilier est forme de deux troncs de Ones su-
perposes, tennis par un anneau de raccord a pen pres au
niveau du tablier.

Le tronc de cane inferieur est forme de dix assises on
tambours, et repose sur une base solidement fixee aux ma-
conneries. Le deuxieme tronc de One , qui a la meme ge-
neratrice que le premier, est compose de sept assises, dont
la premiere et la derniere different des autres par la forme
et les dimensions. L'anneau de raccord est d'un seul mor-
ceau. Le pilier se termine par une coupole supportant un
plateau dresse , sur lequel repose le balancier on viennent
s'appuyer les chaines de suspension. Au centre de chaque
pilier s'eleve tin support qui se tele a l'enveloppe que nous
venous de decrire par des entretoises en fonte et des Croix
de Saint-Andre en fer. Ce support, forme d'une base et de
huit poteaux superposes, se termine par tin chapeau dont
les nervures correspondent a celles du plateau superieur
la coupole. Des anneaux on bagues , correspondant aux
joints des poteaux, reeoivent l'assemblage des entretoises
en fonte, et servent en meme temps a consolider les diverses
parties du support.

Nous representons l'elevation d'une des doubles piles,
vue dans le sens du courant de la riviere , au moment oa

l'on acheve la pose des voussoirs a la partie superieure.
Encore tin couronnement de 5 metres , et la double pile
pourra recevoir sur ses chapeaux les cables de suspension.
Le tablier du pont est place a la hauteur des anneaux contre
lesquels s'appuient les jambes de force de la grue-repre-
sentee dans notre figure. Un pen au-dessous de ce tablier
sera le double arceau de fonte qui consolide le systeme.

On remarquera que chaque assise se compose de dix mor-
ceanx ou voussoirs , couronnes par un anneau qui les em-
brasse tons a la fois.

Pour eviter tout embarras d'ecbafaudage , on elevait si-
multanement les deux troncs de cane en fonte formant la
double pile. La grue volante pouvait etre facilement mon-
tee a mesure de I'avancement de la construction. On n'em-
ployait au montage des pieces de fonte qu'un tres petit nom-
bre d'hommes choisis , quoique certaines pieces, comme
celles de ('anneau de raccordement , et les balanciers stir
lesquels s'appuient les cables de suspension, pesent plus de
2 500 kilogr.

Les pieces etaient posees stir cales en bois, chaque tam-
bour parfaitement centre, et la surface superieure denivelee
et convene d'une lame de feutre. A la suite des moments
venaient les calfateurs , faisant les joints des pieces posees
sur cales. Ces joints etaient remplis avec du mastic de fonte
battu au marteau. Les joints verticaux etaient aussi remplis
de mastic de fonte. Ce mastic augmentant de volume par
('oxidation , on relachait les boulons pour ne les resserrer
qu'A Ia fin de la pose. Les Ones etant ainsi montes , on a
procede, avant de poser les coupoles, au montage des piliers
interieurs, qu'on a egalement etablis sur cales et joints au
mastic.

Pour achever de donner une idee des difficultes que pre-
sentait l'execution de ces canes en fonte, nous ajouterons
qu'afin de donner a la pose Ia precision necessaire , on ne
doit en aucun cas admettre le moindre travail de dressage
ou d'ajustage au burin, a la lime ou a la machine, non plus
que le redressement au marteau des pieces gauchies. La
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dureté- de la matière et le prix de la - main-d'oeuvre s'oppo,
,sent à ce que l'on emploie le premier moyen; le second
détruit la solidité des pièces . qui y sont soumises.

La belle conception et la parfaite exécution du pont de

Cubzae fait honneur à M. de Vergès, ingénieur des ponts et
chaussées, et à M. Quénot, ingénieur civil, qui ont été char-
gés de ce grand travail, ainsi qu'à M. Emile Martin, ha-
bile fondeur, qui les a si bien secondés.

ERRATA.

Page 29, col. 2, ligne dernière. — Marché Saint-Jean, lisez

marché Sainte-Catherine.

Page :18, col. a , ligue 35. — Patronymique, lisez synony-
mique.

Page x36. — Voyez, pour quelques exemplaires , l'Erratum

p. 1 6o.
Page 140 , Coiffures de femmes en Egypte, etc.— Les chiffres

de renvoi x, 4, 7, xo doivent être substitués aux chiffres 3, 6,
g, 13, et vice versa.

Page 152, col: 2, ligne o.	 Montesquieu, lisez Montes-
quiou

Page 248, col. s, ligne 22. — Moret , lisez Morat.

Page 257, Pèlerinage de Saint-Jacques.-- Le patron de Com-
postelle et de l'Espagne n'est point saint Jacques le Mineur, mais
saint Jacques le Majeur, fils de Zébédée , et frère de saint Jean
apôtre. Sa fête se célèbre le 25 juillet, et c'est lui que les estampes
représentent ordinairement sous l'habit de pèlerin; ce qui est
conforme à la tradition d'Espagne, d'après laquelle l'apôtre choisi
par le collège apostolique pour aller prêcher la foi aux juifs dis-
persés parmi les gentils, vint d'abord en Espagne, puis retourna
à Jérusalem , otù Hérode le fit mourir par l'épée.

Page 268, col. 2, ligne 3.— J'admire, lisez j'advoue
— Ligne 64. —Veuve de, lisez divorcée d'avee

Page 28o, col. 2, ligne Si. — Inscription latine, lisez inqcrio-
lion qui constate l'achèvement du pont Notre-Dainet tinq
avons rapportée plus haut.

Page 285, col. 2, ligne 26. -- La portée du fusil de rempart
allégé est de 25o à 3oo mètres, lisez est à peu près la même que
celle de la carabine.

Page 287, col. z, renvoi à un article sur Grotius. — x833,
lisez 2 835.

Page 295, col. z, ligne 7. — Probable, lisez saisissante.
Page 295, col. 2, ligue 4r , — Esclavage, lisez esclave.
Page 297, col. 1, ligne 6. — 1469, lisez x479.
Page 30o, col. r, ligne 5.	 1739, lisez x759.

Page 3ro , Histoire de l'éternument.-- On a omis un renvoi
l'année 1839, p. 258.

Page 326, col. 1, ligue 6. — 1760, lisez x560.
Page 335. -- C'est d'après l'ouvrage français intitulé De la

littérature et des hommes de lettres des Etats-Unis d'Amériqee
(184x, p. 337) , que nous avons désigné sous le nom de cadran
maritime à relecteur , usité parmi les Anglais et les Améri-
cains, l'instrument bien connu, des marins de notre pays sous
le nom de .sextant ou d'octant à réflexion. Cette impropriété
d'expression s'explique par la nature de la source ois nous avons
puisé le fait curieux que nous avons annoncé à uns lecteurs. Du
reste, ce n'est pas au vitrier Godfrey plus qu'au savant Hadley,
mais c'est au grand Newton lui-même qu'appartient la priorité:
absolue de la découverte, quoique chacun des trois l'ait faite pro-
bablement de sou côté, ( Voy. l'Astronomie d'Herschel trad. par
M: Commet p. 119 , )

Page 343 t is..osciusko, lisez Hosciuszko.

Pace .15ae." ' Verres coloriés, lisez colorés

esti ItgetiX D'.ABONNEMEN'r ET DE VENTE,
ne.eacob, :io, près de la rue des Petits-Augustins.

Imprimerie de Bouneocirm et M 	 INST, rue Taeo.b , 3o.
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Abd-el-Kader, 13o, 209.
Abyssinie, Abyssins, 259.
Adieux du Kleplite, 237.
Agotes, en Navarre, 295.
Agriculture eu Egypte, 2o.
Aiguille de Ste-Hélène ., 217.

Aimer son Mat, 256. •
Alexandre (Edit d') sur la re-

production de sou image,! 88
Alouette (Chant de r ), 59.
Ammon-Rabbath ou Philadel-

phie, en Palestine, 205.
Animaux des planètes; Corresp.

de Bernoulli et Leibnitz, 3 à9.
- (Instinct des), 15.
- ( Préjugés des auteors anciens

sur quelques ), 373.
Anthologie grecqoe, 136, 344.
Aqueducs au moyen âge, 334.
Arabes (le Djérid, jeu des), 63.
- ( Musiciens), 65.
- (Sagacité des), 223.
Arbres à lait du Brésil, 262.

Architecture ( Etudes d' ) en
France, 27, 66, 225, 277,
334, 378.

Archives d'Aragon, 297.
Armée d'Afrique, 9, 129.
- d'Italie , 128.
Armoiries en rébus, 23.
Arnold de Mélchtal , 388.
Art chrétien , 226.
Art ( 1' ) n'est pas une simple

imitation de la nature, III.
Artillérie persane, 120.

Astrée (t'), frontispice,
Auguste ( sur ), par Château-

briant], 206.
Autel des douze Dieux, 25r.
A veugle-né, premiers moments

de la vision , 293.
Avocat (Ruse d'un ), 140.

Bains turcs, 293.
Baïonnette, 15 z, 286
Barcelone, 208, 276,297, 348.
Bas; Etymologie, 118.
Basalte , 217.
Bateliers de Constantinople, caïd-

'sis, 3r, 167.
Batrachomyomachie 126.
Belle-Poule (lès frégates la), 20

Bénitier à St-Gildas , 3z2
Bergen, 66.
Berruer, scutpteur, 255.
Bliagavata Purana, 54.
Dias, 39r.
Bibliothèques publiques à Paris,

x42, 187, 290.
Bien parler, 36.
Bière ; Etymologie , 200.

Boissons et aliments de l'homme,
2, 71, 199, 386.

Bossu ( le ) de Sonmak , x38
146, r54.

Botatty-Bay, 34.
Bouffons de Nuremberg, 143.
Bourgogne ( le duc de), sa mai-

son à l'âge de dix ans, roo.
Brahme ( le ) voyageur, 34.
Brise-lame de Plymouth, 131.
Buckarest, 193.
Byron (Lettre posthume à), 147.

Cadran. Voy. Sextant
Café Pédrocchi, à Padoue, 17o.
Cafés à Alger, 65.
Cages de fer de Louis XI, 371.
Calembours , 23.
Capitole de Toulouse, 22e.

Caravage (S: Jean, par), 397.
Carieatores au 17' siècle, 292.

Carnaval ( Origine du ), 104.
Cartel d'un cuisinier à un sou

veram , 220.

Cartes et plans ,Crab(a.des , 29o.
Carton-pierre, Sento. eu). 123.
Cascade du Rumina, f 11.
Casin de Raphaël , 353.
Cathédrale de Cordoue , x25.
Célérité typographique, 267.,
Cerisier ( le ), par Hebei, 187.
Chaise du diable à Aron, 176.
Charnelles, prêtres du Grand-

Lama; leur costome, 343.
Champs-Golot (Fête des), 191.
Char funèbre de Napoléon, 4 ,
Chardon (d'un:e espèce de), 23.
Chartes VI (Notes de cave et de

cuisine de), 191.
Charles XII; Anecdote, 19.
Charles Gustave, 1/6.
Charles-Quint , s x 5.
Chasse; Email de Limoges, 40.
Chasseurs à pied, 284, 4o8.
Château de la Pauteuze, 28.
- de la Roquette, 249.
- de Pétrovskoï , 337.
- de Richelieu , 384.
- de Vincennes, 6g.
Châteaux au moyeu âge, 66.
Chemin de fer de Versailles, 137.
Cherbourg; Port et digue, x31.
Cheval de Koscinszko , 343.
Chevalerie; principaux ordres,

décorations et costumes, 298.
Chevaliers de Malte, Auberges

de cet ordre , 298, 384.
Chevaux sauvages de Gascogne,

25o.
Cheveux ( récolte et commerce

de ) en France, 24o.
Chilon, 39o.
Chinois ( Armes , uniformes ,

musique militaire ), 5a.
- ( Guerre des Anglais contre

les), 52.
Choa ( royaume de ), 259,
Chrysalide (la), 6o, 6 4.
Cicéron et Tullia, 118.
Cléobule, 391.
Clocher (Halle de Bruges), 33a.
Cobbett, 251.
Coeborn, 238.

Coiffure à la Belle-Poule , 20.

Coiffures eu Orient, 4, 14o,16u,
408.

Coignet (Renards, par ), /85.
Coligny (Mémoires de J. de), 30.
Colin : une Famille Tahitienne,

Poste d'Arabes, 145, 241.
Collier de Bcehmer et Bassange,

80.
Collier ( Procès du ), 78.
Colonie pénitentiaire de la Nou-

velle-Galles, 34.
Colonnes monumentales , 178.
Colporteur d'images, 12 r.
Combat de Vidrick Verlauasen

avec le géant Langben, 94.
Combustion spontanée, 7 1.
Comptabilité morale, 292.
Conciergerie, prison, 227.

Condé ( Louis, prince de ), 86.
Constantinople prise par les

Croisés, 148.
Cormontaingue, 239.
Corps (Colonise d'air supportée

par le ) de l'homme, 5g.
Costumes allemands au 16.

, 325.
Couteau du xve siècle, 312.
Cristal (Fabrication du); Com-

merce d'exportation , 349.

Croix de St-Benoit , 92.

Cygne ( Chaut du ), 375.

Damas, r
Dandy, étymoliagie, 343.
Darne.. vs poesieS , 333.
Denon , 236.
Dauphin, étymologie, roo.
Da v ct'Angers : Ambroise Paré,

Piep. Lemercier, 13, 236.
David le trappeur, 214, 231,

24/, 258, 27o, 274.
Décorations turques, 315.
Découragement, 93.
Deldi , 169,
Délacroix : Prise de Constants-

nople 148, 4 08 .
Desmarest Hôtel-de-Ville de

Compiègne, 228.
Devéria : Projet d'une peinture

en émail, 317.
Dietrich : les Musiciens ambu-

lants ,
Dieu, 23.

Dieu (le) de Thérouanne, 159.
Dimanche (la Veuve), 3g6.
Dimanche ( le ) matin , 85.
Donjons au moyen âge, 66.
Drame dans l'Hindoustan, r7.
Droit d'ainesse , 298.
Droses , 367.
Durer ( Albert ), 49.
D'Urfé, 268, 4o8.

Eau-de-vie , 3, 71.
Ecole genevoise, peinture, 388.
Ecoliers ( aux ) et aux profes-

Seurs , 267.
Ecoulement des eaux dans les

édifices, 347.
Eglise à Bockarest, 193
- de Borgund, 372.
- de St-Gildas ; 3 x.
Eisen (un Tableau d'), 397.
Elisabeth (Ordonn.	 94,188.
Eloquence (la Fausse), 3g4.
Ernail (fabrication de l' ), 37.
Emailleurs de Limoges, 38.
Emaux appliqués à la décoration

des monuments, 316.
Embarcadère de l'île d'Aix, 189,
- de St-Denis à Bourbon, 189.
Empereur ( 1' ) et l'abbé , par

Burger, 174.
Emploi du temps, 387.
Encensoir à Barcelone, 277.
Enfant (1' ) et les Fleurs , par

rnistress Cristabel , 272

Epée de God. de Bouillon, 124.
- donnée par la Ville au comte

de Paris, 212.

Erable de Matibo , 385.
Errarcl , ingénieur, 237.
Erreurs et préjoges, 286, 373.
Escaner du Musée du Louvre ,

archit., peint. et sculpt., 105.
Estampes ( Cabinet des ), 143:
- ( utilité et usage des ), 243.
Etacisme et immune , 387.
Etendard pris par Jeanne Ha-

chette, 376.
Eteroument ( de 1'), 31o.
Etex : Tombeau et statue de Gé-

ricault; Bas-Relief d'après le
naufrage de la Méduse, x o8.

Eugène de Savoie; sa siguat.,378.
Excroissances cornées, 394.
Expositions du Louvre, i5,

15o, 19o.

docteur ); frontispice , 256.
Fauteuil de Martin d'Arag., 276.
Femmes avocats, 214.
Fermentation , x99.
Fonctionnaires publies, 144.
Fontaines au moyen âge, 334.
Fortification, x56, 203, 237.
Fortifications de Paris , 76.
France (la)) avant 1789, 54.
France en Algonquin , 104.
François Ier; son entrée à Paris

a près son avènement, 387.
François Trouillac, 3g,.
Furet, 274.

Gaffori ( le Corse), 135.
Gargantua, nionum.,tradit.,139
Gargouilles de la cathédrale de

Barcelone, 348.
Garneray (Peinture sur porce-

laine , par ), 36o.
Gaule ( Opinion de Strabon sur

l'avenir de la ), 122,

Géographie ( Enseignement de
la ) en Allemagne, 122.

- zoologique , 195.
Géricault : la Méduse, r o8.
Gibbons, 220.

Giotto ( le Dante, parle), 333.
Godefroi de Bouillon, 124.
Grand Thomas (le), charlat. du

17 siècle, anc. estampe, 351.
Grandville : la Chrysalide, Pa-

thelin, 60, 64 , 357.
Gravure psychologique , par tut

maitre allemand, 32 4-
e- sur bois (Renaissance de la )

en Fiance, 12.1.
Griffon, 375.
Grotius ( Lettre de) sur la mort

de sa fille , 287.
Guérin • Marcus Sextus, 33.

Habeas Corpus, 5 7 3.
Haïti (Carnaval à ), 57.
Halle de Bruges, 332.
liarnescar ( le), 56.
Hela , extrait de l'Edda, 280.
Héliogabale, 59.
Héron, x
Hespérides, 571.
Homère, 126, 319.
Homme (un) raisonnable, 6, tes.
Hôtel de Bourgtheroulde , 313
- de Cluny, 378.
- de Jacques Cœur, 378.
- de la Trémoille, 378.
Hôtel-de-Ville d'Arras, 225
- de Compiègne, 228.
- ( Hist de r ) de Paris, 230.
Hôtels-de-ville au moy. âge, 225.
Hypocras, 514.

Idole d'Arcoua , 65.
- de Triglof, 118.
îles Moluques, 89,
Infante Marguerite, 177.

igo Joues, architecte, 572
inquisition , 201.

'Ivresse, 3.

Jardin dés Hespérides, 171.
Jean Wilde, 56.
Jeanne de Flandre , 87.
Jeanne Hachette, 376.
Jets d'eau chez les anciens, 176.
Juan Francisco, Poésies, 319.
Juge ( Premières paroles dut) à

l'accusé, en Angleterre, 384.
Jugements par commission 2 4.
Juste Lipse, 515.

Fanum de Tullia, 118.
Faust ( Grimoire attribué au : Kief des Turcs, 216.
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plienix, 375. 
Phillis ( Poesies de), 318.
Philosophes et artistes franeais

au r 7 e siecle, 272. - -
Pierre de Londres, 336,
Pietro della Valle, voyages, 8x.
Pin maritime, rr r, 366._
Pipes en Orient, zo4.
Pittacus, 39o.
Plantes du Spitzberg, 7o.
Platane de Xerxes, 37r,
Plymouth (Port de), 13x.
Polynesia, 145.
Pomeranie convertie au c ris-

tianisme, x r8.
Pompei une peinture: maison

de Championnet, 176,-2-72.
Pont de Cnbzac, 406.
Penis , an moyen age, 277.
Porte d'Aignes-IVIortes , a8,
- De Moret, 29.
- de Villeneuvele-Roi, 29.
Poudre a canon; iretendus in-

venteurs , 286,
Predicateurs m. en chaise, 347.
Printemps (l'Anivee du) , 123,
Prisons de Louis XI, 37r.
Pufendorf, rd.
Putts artesiens; forage, 162.
Puits de Grenelle, 162.
Pyramide en memoire de Fab-

juration de Henri IV, 7x.

Quais (Premiers) de Paris, 335,
Qui eat homme? 343.

Racan (les Trois), 208,
Ramayana, poeme Hindou, 17.
Ramponneau, son cabaret, 233.
Rat; Chasse aux rats', 273.
Rauch : Statue d'A, Diner, 52.
Restolt

ide,ienac3i46.; 
Barcetone, 

297.
Regiment de la Cal otto; Ay-

mon I" generalissime, 289.
Remparts &Avignon , 29.
- et portes de villes , 2 7 , 66.
Renards , 1-85.
Risiniers 366.
Retraite (Abandon (Pune), 314.
neve de Gentian, .393.
Reynolds; Sainte-Famille, 377.
Robert Fleury : Morn;.; Mi-

chel-Ange; Scene de l'Inqui-
sition , 1 x 7 , 153, sot,

Kocher's; Form. sing., 217,363.
Rochet&Hericourt,Voyag.,259.
Rogomme, 352.
Romain (Toumee d'un), 58,
Romaines, 8.
Retrains; cost. habituel, r59.
Romeries espagnoles 206.
Romicr, pelerin, 2o6.

Klagmann Epee du comte de
Paris; Vase, 212, 329,

Lama ( le Grand ), 343.
Langue franeaise fixee , 76.
Langues (Nombre des), 123.
La Tour d'Auvergne, 36g.
Lavater: Dernier don a ses amis,

x x4.
Leibnitz, r r 6, 35g.
Lebrun (madame); son portrait

point par elle-meme, 36r.
Levi's d'une mere; poesie de

M. Dom, 347;
Lemercier (Nepomucene), 235.
Lemming , hist. nat., 24:
Lettre de madame de Saint-A.n-

dre au prince de Conde, 86,
Ligue Hanseatique, 87.
Lillebonne; antiquates; 244.
Loquacite ( Mesures contre la),

x 3 a.
Louvre sous Philippe-Aug., 68.
Lucien Bonaparte, 25.
Lugardon Arn. Melchtal, 388.

Macdonald, 25.
Mai (Au mois de), x48.
Mammiferes ' (Distribution des)

sur le globe, x95.
Manzoni; vers sur Dante, 333.
Mappemonde zoologique, 196.
Marabout, g3.

(un) an Algerie , g3.
1VIarechetti : Statue de La Tonr

d'Ativergne, 369.
Marine ( Vocabulaire de ) , 85.

x88, 245, 3o8, 340.
Marolois. ingenieur, 237.
Mascara, en Algerie, Tag'
Mascate, en Arabie, 24r.
Mathias Corvin, 115.
Malisolee en Palestine, 205.
IVIeclailles musses donnees aux

soldats tures, 3 r6,
Medecins ( Rivalite de) , x26.
Memoire (Influence de lecriture

sur la	 267 .	 -
Memorial seculaire, 22, 87.
Mercredi (le) des Cendres, par

Jacobi, 63.
Mi-Careme, origins, 104
Michel-Ange; ses poesies, /53.
Mines d'or au Brasil,_ rr6 m.
Miroir (Effet d'un) sur des ne-

grosses 25r.
Miroirs

grosses,
	 la toilette, 36o,

Mceurs da siecle, 2:38.
Moldavie, 193,,
Mon pore emit broe , etc., 25r.
Montagu (Jean de), a3, 24.
Montmatirismes, 23.
Monuments d'utilite publique au

moyen age, 277, 334.
Moulin 4 Chesterton, x79.
Moulin egyptien , 20.
Moulins, 6g.
Muraille medique, 295.
Murillo, x 17.
Musses et collections particul.

des departements, 397.
Mythologic hindoue, 17, 54.

laponne, 16.	 -

Napoleon (le) du Mont-Blanc, 8.
-Monument a Boulogne, 3r r.

Trauslat. de ses cendres, 4r.
Negres celébres, 3 r8.
Noel Ele Soir de), par Hebei, 405.
Norinands; tears expeditious en

France, 22.
Nouvel an ea Parse, x r4.
-(Noil du) en Atlemagne, rg.
Nouvelle-Galles, 34.

Nuremberg, 49-

Oberlin, 95, 97
Observatoire de Delhi, x69.
Occasion (Statue de 1'), 344.
Oisivete ( Lois conire ), 157.
Olympe (1') d'apr. Homere, 3 r g.
Oman, en Arabic, 94
Or, epithete chez les Grecs, r7 x
Or (Extract. de 1') au 13resil, x6 r.
Oraison dorninieale aux ray et

13e siecles, 324.
Ordonnance du 12e siecle, r /2.
-d'une reine coquette, 94, x88.
Osman, 254.
Ostensoirs de la eathedrale de

Barcelone 2 76.	 -
Ottomans ; origines de leur em-

pire, 253.
OEuf, symbole du chaos, `s t4.
OEufs de Piques, /14.

Pagan, ingenieur, 238.
Paganisme dans le Nord, 65,0/8.
Pages au moyen age, 73.
Paientie ( Paroles d'une), r36.
Palais-de-justice de Rouen, 228.

de la Cite, a Paris, 226.
- de la Deputation, a Barre-

lone, 297.
- des Thermes, 226,
Paletot, 37.
Palmier (le) d'Abderame, 37 I.
Palmier, pélerin, 206.
Pan (Le grand) est meet, 214.
Pantal on , orig. et etyrnol., 18.
rapes (Journal des), 192
Pare (Ambroise), £3,
Paris (Eneeintes de). 27, 66.
- i Geol du bassin de), 162.
Parloirs aux bourgeois, 23o.
Passee d'aodt, 336.
Pathelin, comedie, 354.
Peche	 balancier, 36o.
Peinture (de la) en France, r58.
- sur email, 37. 3 x 6.
Pelerinage St-Jacques de Corn-

postelle ; gray. ane„ 257 , 408.
Pelican, 375.
Pensees et maximes : Agathon ,

298. Anthologie , r 36, 344.
Arndt, 343. Antipater de
Thessalonique, 174. Bossuet ,
r44, 295. CatherineII, 376.
Daguesseau, 208, 256. Dide-
rot, 326. Diogene, r23,, Du-
clos, 347. Fauchet, 295. Fea-
ron , 2 77. Fox, 6. Frederic
II,78„ Goethe, r47.LaBruye-
re, 264. Lamartine, 384. La:-
vater, z r4. Leckzinska , 287,
Levis, 31 r , Massillon 84.
Menandre , 243. Monfalcon,
38 7 . Muller, 272. Nabi-Ef-
fendi, 35o. Napoleon, 86,
Madame Necker, 075. Or-
phee , 23. Pascal, 6o /02.

, Proverbes chinois, 71, -78.
Proverbe espagnol, 56. Pro-
v-erbe indien, 335. Revue d'E-
dimbourr„ 94 Rousseau,
338_ S. Augustin. 3 rg Sal-
vador, 248. Selden, 2o6. So-
crate, I9I. Swift, 240. The-
mistocle, x4o. Topffer, r68.
Vauveilarglies, 304, 378. Vi-
net 4o3.***. r28, 394.

Pere (un a sa fille, 074.
Periandre, 3 9 r.
Perse ; Divertissements, 327.
Perseverance, 25 r.
Perstinnages Bourns par des ani-

maux, g6.
Peste de Nimegue, xr9.

Saumaise, 324.
Sau

hg
veanges3d4u5.d et. de Torres, 392.

Sc
Schnorr ; Scene des Niebetun-

erschel, en Algerie,

Sehwanthaler : la Baviere, 305.
Schwartz ( Matthieu ); ses cent

trentc-sept costumes; dessins
et manusert 325.

Scolyme d Espagne , 23.
Sculpteur (le) de la foret Noire,

74, 82, 0o2.
Sens (les) et le Souffle, 2,
Sept Sages (les), 234, 36a, 39o.
Serf ( le ), 282, 302, 3o6, 3 x4,

322, 33o, 338, 35o,
Sextant (Invention du) 4 rates:

tear, 335,_ 408.
Signet, d'homm. col,, 	 5,378
Sinyrne , 288.
Solon , 362.
Soldsharev, 280,
Soulier remain; . 159.
Souliers 5 la poulaine , 92.
Source du Salghir, 321.
Spectacle de la vie hum.; vieux

livre,	 gray., x36, t6o.
Strabon , sa geographie, 122.
Suisse (Pass, de) en Italie, 2oo
Suovetaurilia , 223
Surmulot, 273.

Table an Musk du Louvre, 384
Tableaux (Prix de quelq.), Ix r
Tahiti, Tabitiens, 145..

`Tete de Mauve dans la cathedral.,
de Bareeloue, 208.

Thales, a34.
Theatre (un)antique, 244

ehinois, 265.
Thermomètre n maximel, 165,
Therouanne, r59,
Thionville vers r645, 24o.
Tilleul de Fribourg, 248, 4o8
Torobean d'on at •eheveque, 88
Tour de Soufsharev, 28x.
Tradition arabe, a56.
Traiueaux, 3g3.
Travaux publics en t 84o, 4o2
Treve de Dieu, 22.
Trois (les) paroles de la foi, par

Turbans, 4
Schiller, 172,

4.

• ses poesies, 218, 247.

Vaisseau d'Isis (Fete du)., 292.
alachie, Valaques, 593.

Vallee de la Piave, 296.
Van-Bloemen : le Marechal (er-

rant, 400.
Vannean huppe, x 28.
Vase: email de Limoges, 37.
-gagnea Goodwood, 32g.
Vauban, 238,
Velasquez , son Infante, 077.
Verre (Fabrication dii), 349.
Tie anterieure (Mem. d'une), 6a
Vierge (la) Pestifere, 324.
Villas de France au moyen age,

382.
Tin, 3, 199.

Vigne chez les anciens, 386.
Vinaigre, x99.
Voisenon (Regime de), 40.
Voss =Chanson de), 09
Wallenstein, son horose., 405.
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